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Le  Livre  d’or  de  la  France.  — Nous  avions 
annoncé,  dans  les  premiers  temps  de  la  guerre, 
que  M.  Henri  Nonin,  fils  de  M.  Auguste  Nonin, 
de  Chàtillon-sous-llagneux,  avait  été  blessé;  il 
fut  ensuite  atteint  de  la  fièvre  typhoïde,  retourna 
au  front  après  cinq  mois  de  convalescence  et  ne 
tarda  pas  à être  nommé  sous-lieutenant.  11  a 
reçu,  dernièrement,  une  nouvelle  blessure  d’une 
grande  gravité,  intéres-ant  le  bras  droit,  qui 
exigera  do  longs  soins,  mais  n’entraînera  pas. 


on  l’espère,  la  perte  du  membre  atteint.  La 
bravoure  déployée  par  M.  Henri  Nonin  lui  a valu 
la  Croix  de  guerre  et  la  décoration  de  la  Légion 
d’honneur. 

Voici  le  texte  de  la  citation  dont  il  a été  l’ob- 
jet : 

Grand  quartier  général  des  armées  de  l'Est. 
État-major.  Bureau  du  personnel,  ordre  n®  20S6  : 
« A été  nommé  dans  l’ordre  de  la  Légion  d’hon- 
neur au  grade  de  chevalier.  Belles  qualités  mili- 
taires au  cours  de  la  campagne.  Le  24  oc- 
tobre 1915,  profilant  d’un  bi’ouillard  assez  épais. 


s’est  courageusement  approché  d’une  tranchée 
ennemie  pour  reconnaître  le.s  travaux  qui  y 
étaient  exécutés  et  a été  très  grièvement  blessé 
par  un  coup  de  feu  presque  à bout  portant.  La 
présente  nomination  comporte  l’attribution  de 
la  Croix  de  guerre  avec  palme.  » 

Nous  adressons  au  jeune  héi-os  (il  n’a  que 
22  ans)  nos  félicitations  cordiales  et  nos  vœux 
les  plus  vifs  d'heureuse  guérison. 

Citation  à l'ordre  du  corps  d'armée.  — M.  Opoix 
(Maxime),  sergent  au  1*'^  génie,  fils  de  M.  Opoix, 
jardinier  en  chef.  Palais  du  Luxembourg,  à 
Paris.  « Deux  sapeurs  étant  tombés  asphyxiés 
dans  une  galerie  de  mine  envahie  par  les  gaz 
délétères,  a organisé  leur  sauvetage  avec  sang- 
froid  et  a montré  un  grand  courage  en  se 
portant  le  premier  à leur  secours.  A subi  un 
commencement  sérieux  d’intoxication  au  cours 
du  sauvetage.  » 

M.  Thuilleaux  (Elienne-Louis-Aiiguste-Napo- 
léon),  pépiniériste  à La-Celle-Sainl-Cloud  (Seine- 
et-Oise),  a été  l’objet  de  trois  citations;  la  der- 
nière, à l’ordre-  de  l'armée,  est  ainsi  conçue  : 
« Lieutenant  au  9®  régiment  d’artilleiie,  111®  bis 
de  b8  : nommé  sur  sa  demande  au  commande- 
ment d’une  batterie  de  canons  de  tranchée,  a 
toujours  fait  preuve  du  plus  grand  entrain  et 
d’un  profond  mépris  du  danger,  particulière- 
ment du  29  .septembre  au  6 octobre,  en  un  point 
très  battu  des  tranchées  de  première  ligne.  En- 
seveli plusieurs  fois  par  des  obus  de  gros  calibre 
et  couvert  d’éclats,  sans  être  blessé,  n’en  a pas 
moins  continué  à assurer  avec  calme  l’exécution 
de  sa  mission.  » 

Citations  à l'ordre  du  régiment  : M.  Benoist 
(Georges),  chef  de  culture  chez  M.  Lebaudy,  à 
Bougival  (Seine-et-Üise),  nommé  adjudant  le 
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30  septembre  1913.  « A entraîné  brillamment 
sa  demi-seclion  à l’assaut  d’une  tranchée  alle- 
mande le  28  seplembre  1913  et  a déployé  la  plus 
grande  énergie  lors  de  l’occupation  de  cette 
tranchée.  » 

•M.  le  capitaine  Henri  Gravereaux,  à Paris. 
« Officier  de  cavalerie  modèle,  énergique, 
d'un  beau  courage  et  d’un  remarquable  sang- 
froid.  Depuis  le  début  de  la  campagne,  a pris 
une  part  des  plus  aciives  à toutes  les  opérations 
du  groupe  et  a toujours  été  très  à hauteur  de  sa 
tâche  dans  les  situations  les  plus  délicates,  s’ac- 
quittant brillamment  de  toutes  les  missions  qui 
lui  étaient  confiées.  » 

M.  Lelièvre  (Gaston),  horticulteur  à Saint- 
Hesme,  près  Dourdan  (Seine-et-Oise),  nommé 
caporal  sur  le  champ  de  bataille  après  l’attaque 
d'une  tranchée  allemande,  le  28  septembre  1913. 
'<  A fait  preuve  du  plus  grand  courage  et  a en- 
traîné ses  camarades  à l’assaut  d'une  tranchée 
allemande  le  28  septembre  1913.  » 

M.  'l'onnellier  (Eugène),  ancien  élève  de  l’Ecole 
nationale  d’Horticullure  de  Versailles,  conduc- 
teur de  travaux  chez  M.  11.  Uiousse,  architecte- 
paysagiste,  à Paris,  Mort  pour  la  France.  « Caporal 
très  dévoué,  s’offrant  toujours  pour  les  missions 
de  confiance,  a été  tué  dans  la  tranchée  de  pre- 
mière ligne  pendant  un  fort  bombardement  alors 
qu’il  s’assurait  que  les  guetteurs  étaient  bien  à 
leurs  postes,  le  20  octobre  1913,  au  bois  Le 
Prêtre.  » 

•Voris  pour  la  Frarce  : .M.  Léon  Simon,  fils  de 
-\[.  Alphonse  Simon,  horticulteur  à Malakolî 
(Seine). 

M.  Lesimple,  ancien  élève  de  l’Ecole  nationale 
d'Horticulture  de  Versailles,  fils  de  .Vf.  Lesimple, 
jardinier  en  chef,  Palais  de  Fontainebleau 
Seine-Inférieure  . 

Parmi  les  blessés,  on  signale  le  fils  de 
.VI.  Achille  Magnien,  professeur  spécial  d’IIorti- 
cullure  du  département  de  Seine-et-Marne,  à 
■Melun,  et  .\1.  René  .VIoser,  pépiniériste  à Ver- 
sailles, qui  avait  déjà  été  sérieusement  atteint  au 
début  de  la  guerre. 

Hommage  à M.  Jean  Daniel.  — l.es  grands 
journaux  parisiens  ont  publié,  le  21  décembre 
dernier,  l’informaiion  suivante  : 

Pour  la  première  fois,  sans  doute,  le  grade  de 
docteur  ès  sciences  vient  d’ètre  occordé  à un 
(•andidat  défunt. 

Celui-ci,  le  lieutenant  d’artillerie  Jean  Daniel, 
tomba  au  champ  d'honneur  le  24  septembre, 
alors  qu’il  venait  de  donner  le  dernier  bon  à 
tirer  de  l’impression  de  la  thèse  qu'il  devait  sou- 
tenir en  Sorbonne. 

Les  membres  du  Jury,  réunis  à la  Faculté  des 
sciences,  ont  été  unanimes  à déclarer  que  celte 
thèse  aurait  mérité  la  plus  haute  mention  et 
qu’en  consécjuence  M.  Jean  Daniel  aurait  été 
(ligne  du  grade  de  docteur. 

Suivant  les  prescriptions  du  ministre  de  l'Ins- 
truction publique,  le  procès-verbal  relatif  à cette 


décision  sera  imprimé  et  annexé  à la  ihèse,  la- 
quelle sera  distribuée  comme  d’habilude. 

Ecole  nationale  d'Horticulture  de  Versailles. 

— Par  arrêté  en  date  du  13  décembre  dernier, 
M.  Poher,  ingénieur  agronome,  inspecteur 
principal  des  Affaires  commerciales  à la  Compa- 
gnie d’Orléans,  a été  nommé  professeur  sup- 
pléant d’horticulture  in  lustrielle  et  commerciale 
en  remplacement  de  M.  Lesage,  qui,  par  suite 
d’un  surcroît  d’occupations  au  ministère  de 
r.Agriculture,  n’a  pu  continuer  son  enseignement 
à Versailles. 

Primes  d’honneur  et  prix  culturaux  en  1915. 

— Le  ministère  de  l’Agriculture  a commencé  à 
faire  connaître  les  résultats  des  concours  de 
primes  d’honneur,  de  prix  culturaux  et  de  prix 
de  spécialités  qui  ont  eu  lieu  en  1914,  et  dont  les 
résultats  devaient  être  proclamés  dans  les  c n- 
cours  qui  auraient  été  organisés  en  1913.  Voici 
les  résultats  de  ces  concours  dans  les  départe- 
ments du  Gers  et  de  la  Creuse. 

DÉPARTEMENT  DU  GERS 
Horticulture. 

Prune  d'honneur.  — .Objet  d'art  et  500  fr.  — 
M.  Périé  (Jules),  à Fleurance. 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  arpent.  — M.  .\u- 
biau  (Félix),  à Auch  ; M.  Mcliet  (Jean),  à .Mirande  ; 
M.  .Maya  (Paulin),  à .Vueh. 

DÉPARTE.MEXT  DE  LA  CREUSE 
Horticulture. 

Médailles  de  bronze  et  200  fr.,  M“«  Petit  (Julie), 
à la  Rochette,  et  100  fr.,  M.  Aupetit  (Pierre),  à 
Oouzen. 

La  réparation  des  dommages  de  guerre.  — 

I.a  Commission  parlementaire  nommée  pour 
étudier  le  projet  de  loi  déposé  par  le  Gouverne- 
ment en  vue  de  déterminer  les  conditions  dans 
lesquelles  seront  réparés  les  dommages  causés 
par  les  faits  de  guerre,  a établi  un  autre  projet 
qui  doit  être  prochainement  soumis  à la  Chambre 
des  députés.  Dès  maintenant,  on  peut  prévoir 
que  tous  deux  soulèveront  de  vives  discussions, 
tant  à cause  des  problèmes  très  graves  qu’ils  ont 
à solutionner  et  (jui  intéressent  l'avenir  écono- 
mique du  pays,  que  par  suite  de  l’opposition 
qu’ils  rencontrent  parmi  les  in'éressés. 

Nous  eu  trouvons  la  preuve  dans  le  Rapport 
général  qui  vient  d’ètre  publié  par  le  Comité 
directeur  de  la  Fédérations  des  Associations  dé- 
partementales de  sinistrés,  et  qui  a été  rédigé  par 
M.  René  Gouge,  vice-président  de  l’.As^ociation 
des  sinistré.s  de  la  Somme,  avocat  à la  Cour 
d’Appel  de  Paris.  Tous  les  articles  du  projet  de 
la  Commission,  rapprochés  de  ceux  qui  étaient 
proposés  par  le  Gouvernement,  sont  examinés 
et  commentés  un  à un,  puis  suivis  des  desiderata 
et  des  vœux  formulés  par  la  Fédération. 

Les  parties  essentielles  de  cet  important  tra- 
vail sont  re'ativcs  à la  définition  et  au  mode 
d’évaluation  des  dommages  de  guerre,  ce  qui  a 
fait  l’objet  d’une  proposition  spéciale  de  .M.  Tou- 
ron,  vice-président  du  Sénat,  au  remploi  des 
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ind'^mnités,  à la  composition  des  Commissions 
et  des  Tribunaux  qui  auront  à les  déterminer, 
la  délivrance  des  titres  de  créance  qui  permet- 
tront aux  sinistrés  d’emprunter  de  l’argent  pour 
relever  leurs  ruines,  leur  commerce  ou  leur 
industrie. 

Plantons  des  arbres  fruitiers,  boisons  et 
reboisons.  — Mous  apprenons  que  le  ministère 
de  l’Agriculture  allemand  fait  annoncer  dans 
toute  l’Allemagne  qu’il  met  à la  disposition  de 
ceux  qui  veulent  planter  des  jardins  fruitiers 
20. 000. 000  de  jeunes  arbres.  La  presse  allemande, 
en  portant  cette  nouvelle  à la  connaissance  du 
public,  dit  que  c’est  un  devoir  patriotique  de  ne 
planter  que  des  arbres  allemands  et  une  sage 
mesure  de  précaution  d’en  planter. 

Sans  accepter  comme  exacte  la  nouvelle 
« kolossale  » qui  nous  parvient,  il  est  plus  que 
probable  que  les  Allemands,  en  gens  pratiques, 
vont  faire  tout  leur  possible  pour  perdre  le  moins 
possible  des  produits  de  pépinière  fruitière  dont 
ils  disposent.  11  est  plus  que  probable  que  nos 
prisonniers,  entre  autres  besognes  qu’ils  auront 
été  obligés  de  faire,  seront  forcés  d'aider  les 
Allemands  pour  ces  plantations. 

Ici,  en  France,  les  plantations  fruitières  sont 
presque  nulles,  faute  de  main-d’œuvre.  Me  pour- 
rait-on pas  actuellement  en  effectuer  durant  ces 
mois  d’hiver  avec  de  la  main-d’œuvre  militiire, 
avec  de  la  main-d’œuvre  piisonnière,  qui  devient 
libre  actuellement,  parce  que  les  fermiers  ont 
terminé  leurs  ensemencements  ? Ce  serait  une 
belle  mesure  de  prévoyance. 

De  même  tous  les  boisements  et  reboisements 
qui  pourraient  être  faits  ainsi  constitueraient  un 
bon  capital  pour  l’avenir,  car  au  lendemain  de 
la  guéri  e,  il  sera  difficile  d’en  effectuer,  pour  de 
nombreuses  raisons,  dont  la  principale  sera  le 
manque  de  main-d’œuvre. 

Un  nouvel  hybride  de  greffe.  — M.  Angelo 
.Manaresi  a signalé  et  décrit  dernièrement,  dans 
la  Itevue  des  Stations  expérimentales  agricoles 
d'Italie,  un  troisième  hybride  de  greffe  entre 
Néflier  et  Epine  blanche,  trouvé  en  1913.  La 
branche  hybride  de  greffe  prend  nais-ance  au 
niveau  du  bourrelet,  comme  dans  les  Néfliers 
de  Bronvaux  et  de  Saujon. 

Ce  cas  nouveau  rappelle  à la  fois  les  deux 


précédents,  mais  avec  une  complication  moindre, 
semble-t-il. 

Son  apparition  tend  à prouver  une  fois  de 
plus  la  justesse  de  la  remarque  faite  il  y a déjà 
longtemps  par  .M.  Daniel,  que  la  rareté  des  phé- 
nomènes de  cet  ordre  ne  serait  pas  aussi  grande 
si  on  laissait  pousser  des  rameaux  au  sommet 
du  sujet. 

Agenda  agricole  et  viticole  pour  1916,  par  V. 

VERMonEL,  président  du  Comice  Agricole  et 
Viticole  du  Beaujolais.  — L'Agenda  agricole  et 
viticole  de  V.  Vermorel  pour  1916  vient  de 
paraître.  Cet  agenda,  revu  et  complété  chaque 
année  depuis  trente  et  un  ans,  contient  une  foule 
de  renseignements  utiles  à l’agriculteur  et  au 
viticulteur.  11  comprend  200  pages  de  texte  pour 
les  travaux  de  chaque  mois,  et  un  grand  nombre 
de  pages  pour  les  notes  journalières.  11  est  en 
vente  à la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique, 
26,  rue  .lacob,  à Paris.  Piix  1 fr.  25. 

Nécrologie.  — On  annonce  le  décès  du  comte 
Horace  de  Choiseul,  ancien  conseiller  d’Etat,  qui 
fut  président  du  groupe  de  l’ilort'culture  à 
l’Exposition  universelle  internationale  de  1889. 
C’était  un  amateur  de  plantes  éclairé,  dont  la 
perte  sera  vivement  ressentie. 

Nous  apprenons  avec  regret  le  décès  de 
M.  Magnaud,  sous-chef  du  laboratoire  des  graines 
au  Muséum,  mort  en  combattant  pour  la  France. 

Dans  les  derniers  jours  de  novembre,  est 
décédé  .M.  Charles  Zeiller,  membre  de  l’Académie 
des  sciences  pour  la  section  de  botanique  depuis 
1901  (époque  où  il  avait  succédé  à G.  Cliatin), 
professeur  à l’Ecole  des  mines.  Ancien  élève  de 
l’École  polytechnique,  il  s’était  fait  connaître 
surtout  par  des  travaux  très  estimés,  tant  en 
France  qu’à  l’étranger,  de  géologie  et  de 
paléontologie  végétale. Ses  études  sur  les  plantes 
fossiles,  les  arbres,  les  fougères  et  les  mousses 
font  autorité  dans  le  monde  scientifique  de  tous 
les  pays. 

Nous  avons  appris  aussi  avec  regret  la  mort 
de  M“*  veuve  Solignac,  dont  l’établissement 
d’horticulture  à Cannes  jouit  d’une  grande 
réputation. 

D.  Bois  et  G.  T.-Grign.^n. 


V1VIAND=M0REL 


L'année  1915  a été  cruelle  pour  l’Horticul- 
lure  lyonnaise.  Au  printemps,  nous  avons 
perdu  M.  Comte.  Le  lendemain  de  Noël,  nous 
perdons  M.  Yiviand-Morel,  rédacteur  en  chef 
du  Lyon  liorlicole  et  secrétaire  général  de 
l’Association  horticole  lyonnaise  depuis  près 
de  quarante  ans. 

Joseph-Victor  Viviand-Morel  était  né  à 


Conliège  (Jura),  le  3 mars  1843.  Son  père, 
simple  gendarme,  fut  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur  ; de  Conliège,  il  vint  à Monsol 
(Rhône),  dans  les  montagnes  du  Beaujolais, 
et  de  là  à Saint-Clair  près  Lyon,  où  il  arriva 
à l’àge  de  la  retraite.  Le  jeune  Viviand-Morel 
devint  un  élève  de  la  célèbre  Ecole  de  la  Mar- 
tinière. 
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De  bonne  heure  son  goût  le  porta  vers 
l’élude  des  sciences  naturelles,  el  le  métier 
de  jardinier  étant  le  plus  propre  à le  rappro- 
cher des  objets  de  ses  préférences,  c’est  vers 
celui-ci  qu’il  orienta  sa  carrière.  Il  travailla 
d’abord  à Lyon  dans  le  célèbre  établissement 
de  Jean  Liabaud,  à la  montée  de  la  Boucle, 
puis  à Paris  chez  Paré,  qui  faisait  surtout  des 
Rosiers  pour  en  vendre  les  Heurs  coupées. 
Revenu  à Lyon,  il  entra  au  Jardin  botanique 
du  Parc  de  la  Tête-d’Or,  où  il  devint  à vingt 
et  un  ans  sous-chef  de  l’Ecole  botanique. 

C’est  là  que  le  grand  botaniste  lyonnais 
Alexis  Jordan  eut  l’occasion  de  connaître  le 
jeune  sous-chef  de  l’Ecole  botanique,  et 
d’apprécier  son  goût  et  ses  aptitudes  pour  la 
science  des  plantes. 

11  l’engagea  à son  service  en  1873  et  lui 
confia  la  direction  du  Jardin  de  cultures 
expérimentales  qu’il  avait  fondé  à la  Cité 
Lafayette  pour  démontrer  la  valeur  et  la  per- 
sistance des  formes  secondaires  qu’il  avait 
distinguées  dans  les  espèces  linnéennes  et 
que  ses  prédécesseurs  avaient  négligées. 

Viviand-Morel  y demeura  de  1873  à 1902, 
soit  avec  M.  Jordan,  soit  avec  son  successeur 
M.  Borel,  chargé  de  continuer  l’œuvre  du 
maître. 

On  comprend  ce  que  fut,  pour  un  jeune 
homme  plein  du  désir  de  s’instruire  et  supé- 
rieurement doué  de  talent  d’observation  et 
d’esprit  critique,  cette  existence  en  contact 
perpétuel  avec  une  infinie  variété  de  végétaux 
dont  toutes  les  phases  de  leur  vie  se  dérou- 
laient sous  ses  yeux. 

C’est  là  qu’il  se  fit  à la  fois  Horticulteur  et 
Botaniste,  cultivateur  et  savant.  Ce  fut  un 
autodidacte,  car  il  se  développa  avec  une 
fière  indépendance  en  dehors  de  toute  doc- 
trine apprise,  et  .se  formant  la  sienne  par  son 
seul  jugement,  sa  propre  expérience. 

En  1879,  quelques  horticulteurs  ayant 
réalisé  leur  projet,  dès  longtemps  conçu,  de 
fonder  un  organe  de  publicité  el  d’instruc- 
tion horticole  spécial  à la  région  lyonnaise, 
chargèrent  Viviand-Morel,  déjà  secrétaire 
général  de  l’Association  Horticole  Lyonnaise, 
de  la  direction  et  de  la  rédaction  de  ce 
journal.  C’est  là  que  se  révéla  le  talent  de 
publiciste  du  jeune  rédacteur  en  chef,  dont 
la  savoureuse  originalité  se  développa  rapi- 
dement dans  une  inspiration  dont  la  source 
ne  se  trouve  ni  à l’école  ni  dans  les  livres  et 
qui  assura  pendant  trente-sept  années  le 
succès  croissant  de  cette  publication  (le  Lyon 
horlicole).  C’est  en  achevant  la  préparation 
du  23®  numéro  de  l’année  1915  que  Viviand- 
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Morel  fut  emporté  par  une  mort  foudroyante 
en  pleine  puissance  de  production. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  31  décembre 
au  milieu  d’une  assistance  nombreuse  el 
recueillie.  Le  cercueil  disparaissait  sous  les 
fleurs,  compagnes  fidèles  jusqu’à  sa  tombe  de 
celui  qui  les  avait  si  fidèlement  aimées  du- 
rant toute  sa  vie. 

Devant  le  caveau  de  famille,  ouvert  pour 
recevoir  l’enveloppe  mortelle  de  l’écrivain 
jardinier,  dont  l’esprit  survivra  longtemps 
dans  le  cœur  el  la  mémoire  de  ses  lecteurs 
et  amis,  M.  Fleury-Ravarin,  l’éminent  prési- 
dent de  l’Association  Horticole  lyonnaise, 
trouva  des  paroles  de  la  plus  haute  inspira- 
tion pour  rendre  un  suprême  hommage  au 
collaborateur  fidèle,  dévoué,  infatigable,  qui, 
pendant  près  de  quarante  ans,  se  consacra 
à la  prospérité  de  la  Société. 

Si,  à côté  du  professionnel  et  du  publi- 
ciste, du  savant  et  du  praticien,  nous  consi- 
dérons l’homme  privé,  c’est  avec  une  pro- 
fonde émotion  que  nous  nous  rappelons  la 
droiture,  la  franchise,  la  modestie,  la  bonté, 
qui  ont  valu  à Viviand-Morel  tant  d’indes- 
tructibles amitiés. 

Si  les  Ilorliculteurs  et  les  Botanistes  lyon- 
nais portent  le  deuil  d’un  mentor  bienveillant, 
celui  qui  écrit  ces  lignes  perd  eu  lui  un  vieux 
compagnon  de  roule  avec  qui  il  marchait 
côte  à côte  depuis  plus  de  quarante  années, 
un  partenaire  afi’eclueux  et  alerte  aux  joutes 
si  attrayantes  des  discussions  amicales  sur 
les  points  controversés  en  Horticulture,  en 
Botanique,  en  Philosophie,  un  confident  si 
délicatement  sensible  aux  beautés  de  la  na- 
ture que  tous  deux  nous  aimions  passionné- 
ment et  que  nous  avions  si  fréquemment 
l’occasion  d’admirer  ensemble,  ou  dans  la 
sauvagerie  native,  ou  dans  les  arts  qui  s’ap- 
pliquent à la  représenter  ou  à l’adoucir. 

M.  le  Président  de  l’As.sociation  Horticole 
lyonnaise  a fait  allusion  aux  regrets  mani- 
festés par  les  amis  de  Viviand-Morel  de  n'avoir 
pas  vu  la  Croix  d’honneur  de  son  père  — le 
vieux  gendarme  de  Gon liège  — briller  sur  la 
poitrine  de  son  fils. 

Ici,  nous  touchons  à un  coin  des  plus  exquis 
de  l’àme  délicate  de  notre  ami.  Sa  grande 
mode.stie  était  de  celles  qui  se  revêtent  de 
dignité. 

Sa  réserve  l'a  toujours  tenu  à l’écart  des 
démarches  qui  avaient  été  faites  pour  signaler 
son  mérite  aux  pouvoirs  publics. 

11  aurait  pu  faire  sienne  cette  fière  et  noble 
devise  d’une  vieille  famille  franc-comtoise 
comme  lui  : I\Ioins  d'honneurs  que  d'flonneur. 

Francisque  Morel. 
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FLORAISON  PRÉMATURÉE  DE  L’EUCALYPTUS  GLOBULUS 


On  sait  que  V Eucalyptus  Globulus  se  pré- 
sente sous  deux  formes  très  distinctes  qui 
correspondent  à des  états  différents  de  la 
plante  : 1®  Vélat  juvénile,  caractérisé  par  un 
abondant  revêtement  glauque  de  toutes  les 
parties  du  jeune  arbre  dont  les  rameaux 
sont  quadranguiaires,  les  feuilles  opposées, 
sessiles,  molles,  oblongues,  largement  ouri- 


culées-embrassantes  à la  base;  2®  Vélat  adulte, 
dans  lequel  la  glaucescense  a disparu;  les 
rameaux  sont  alors  cylindriques,  les  feuilles 
vert  foncé,  alternes,  pétiolées,  coriaces, 
étroitement  lancéolées,  falciformes. 

Normalement,  c’est  lorsque  l’arbre  est  par- 
venu au  second  stade  de  son  développement, 
c’est-à-dire  lorsqu’il  a atteint  plusieurs 


A, 


Fig.  2.  — [Eucalyptus  Globulus. 

Floraison  normale  (plante  à l’état  juvénile).  — B,  Floraison  normale  (rameau  adulte). 


mètres  de  hauteur,  que  les  fleurs  commen- 
cent à apparaître  sur  les  rameaux.  M.  J. -B. 
Dental,  horticulteur,  succes.seur  de  MM.  Na- 
bonnand  et  C‘®,  au  Golfe  Juan  (Alpes-Mari- 
times), vient  de  nous  adresser  une  plante  qui 
présente  la  curieuse  particularité  de  porter 
des  fleurs,  bien  qu’à  l’état  juvénile  et  ne  pos- 
sédant encore  qu’une  tige  sans  ramifications 
(voir  fig.  2,  A). 

Cette  plante,  cultivée  dans  un  pot  exigu  et 
âgée  de  deux  ans  seulement,  a souffert  de  la 
sécheresse  à diverses  reprises,  par  défaut 
d’arrosage,  et  c’est  à ces  raisons  que  M.  Den- 


tal en  attribue,  à juste  titre,  la  floraison 
prématurée. 

On  sait  que  les  variations  du  milieu  dans 
lequel  se  développent  les  plantes  déterminent 
des  modifications  profondes  dans  leur  nutri- 
tion, et  conséquemment  dans  leurs  capacités 
fonctionnelles  (1).  Les  phénomènes  qui  se  ma- 
nifestent, par  exemple  dans  les  conditions 
d'excès  ou  d'insuffisance  d’humidité,  ont  été 


(i)  Voir  à ce  sujet  l'ouvrage  de  M.  Daniel,  La 
théorie  des  capacités  fonctionnelles  et  ses  consé- 
quences en  Agriculture. 
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notamment  étudiées  avec  soin  par  M.  E. 
Gain  (1),  et  montrent  qu’en  milieu  sec,  la 
maturité  sexuelle  se  trouve  avancée. 

D’ailleurs,  toutes  les  causes  qui  déter- 
minent chez  les  jeunes  plantes  un  alTaiblis- 
sement  de  la  végétation,  avancent  la  florai- 
son, et  c’est  sur  ce  principe  que  sont  basées 
certaines  pratiques  horticoles  (repiquage, 
transplantation,  taille,  greffe)  (2). 

Des  exemples  de  floraison  prématurée 
s’observent  assez  fréquemment  dans  la  na- 
ture et  dans  les  jardins,  et  il  en  été  signalé 
de  nombreux  cas  dans  ce  journal. 

L’un  des  plus  connus  en  arboriculture 
fruitière  est  celui  de  Poiriers  âgés  d’un  an 
seulement  au  moment  de  leur  plantation, 
qui,  parfois,  portent  des  fleurs  après  avoir 
subi  cette  opération. 

Carrière  en  a fait  connaître  d’autres,  no- 
tamment ceux  d’Ailantes  à peine  âgés  de 
de  trois  mois  et  encore  pourvus  de  leurs 


cotylédons  [Revue  Horticole,  1874,  p.  1102) ; 
de  Weigelia  [Diervilla),  de  quatre  mois, 
ayant  à peine  3 centimètres  de  hauteur  [R. 
H.,  1874,  p.  382);  d’un  Noyer  (Jugions  regia, 
var.  præparturiens),  donnant  des  noix  sur 
des  plantes  âgées  de  deux  ou  trois  ans  seule- 
ment, alors  que  l’âge  normal  pour  la  fructi- 
fication chez  le  Noyer  est,  en  moyenne,  de 
dix  ans;  de  Rhamnus  oleifolius,  ay?Lnl  fleuri 
l’année  même  du  semis;  de  Pavia  hybride, 
de  deux  ans  [R.  H . 1873,  p.  133),  etc. 

Le  caractère  de  floraison  avancée  a été, 
dans  quelques  cas,  rendu  transmissible,  dans 
une  certaine  proportion,  par  le  semis,  par 
voie  de  sélection.  C’est  ainsi  qu’ont  été  ob- 
tenues des  Variétés  de  Rosiers  multiflores 
nains  remontants,  qui  commencent  à fleurir 
moins  de  trois  mois  après  le  semis,  lorsque 
les  plantes  ont  à peine  13  centimètres  de 
bailleur. 

D.  Bois. 


LES  NOUVELLES  PRIMEVÈRES  HYBRIDES 

ET  LE  PRIMULA  EDINA 


Parmi  les  nombreuses  espèces  de  Prime- 
vères nouvelles  introduites  de  la  Chine  de- 
puis la  fin  du  siècle  dernier,  quelques  espèces 
se  sont  facilement  prêtées  à des  croisements 
artificiels,  ce  qu’avaient  jusque-là  refusé  de 
faire  les  Primevères  anciennement  cultivées. 
Ces  espèces  sont  ; Primula  pulverulenla,  à 
fleurs  carminées;  P.  Bulleyana,  à fleurs 
jaunes;  P.  Deesiana,  à fleurs  violettes,  et 
y*.  Cockburniana,  à fleurs  rouge  feu,  que  les 
lecteurs  trouveront  toutes  figurées  et  dé- 
crites dans  les  dernières  années  de  la  Revue 
horticole.  Toutes  ces  Primevères  rentrent 
dans  le  même  groupe  que  le  1\  japonica, 
anciennement  connu  et  cultivé,  avec  lequel 
elles  ont,  en  outre,  été  alliées. 

En  1907,  la  maison  Veitch  présenta  à la 
Société  d’Ilorticulture  de  Londres  le  premier 
hybride  de  cette  série,  qu’elle  avait  obtenu 
en  croisant  les  P.  pulverulenla  et  7L  Cockhur- 


(1)  Hecherches  physiologiques  sur  le  rôle  de  Veau 
(hms  la  végétation. 

(2)  Carrière  : üe  la  floraison  anticii>ée,  I\evue  Hor- 
ticole, 18T5,  p.  469. 

Fernand  Lerpiel  : L’art  de  faire  fleurir  les  plantes, 
lievue  Horticole,  1891,  p.  66;  1892,  p.  68;  1893,  p.  42 
et  64;  1894,  p.  15,  4.6,  63,  234. 


niana.  Cet  hybride,  nommé  Unique,  est  une 
plante  bien  plus  faible  que  P.  pulveridento, 
mais  à fleurs  d’un  rouge  bien  plus  vif  et  sté- 
riles. Elle  obtint  ensuite,  du  croisement 
inverse,  le  P.  Unique  amélioré,  plante  plus 
forte  et  à fleurs  plus  grandes.  Recroisé  avec 
le  P.  Cockburniana,  le  P.  Unique  donna  à 
MM.  Veitch  le  /'.  Excehior,  à fleurs  d’un  co- 
loris éclatant.  Des  croisements  successifs, 
dont  on  trouvera  l’énumération  dans  la  Rerue 
horticole  (1910,  p.  298),  furent  également 
pratiqués  entre  parents  et  hybrides  secon- 
daires qui  donnèrent  des  plantes  plus  ou 
moins  distinctes. 

De  son  côté,  le  professeur  B.  Balfour,  di- 
recteur du  jardin  botanique  d’Edimbourg, 
auteur  d’une  récente  et  excellente  monogra- 
phie du  genre  (1),  a effectué  de  nombreux 
croisements  entre  les  espèces  précitées  et 
dans  lesquels  il  fit  largement  entrer  les  I*. 
Reesiana  et  7L  Rulleyana. 

Il  serait  trop  long  d’énumérer  par  le  détail 
les  combinaisons  de  ces  multiples  croise- 
ments, dont  nous  ne  connaissons  d’ailleurs 


(1)  Chinese  and  olher  Primulas,  Journal  of  the 
Royal  horticullurat  Society,  Londres,  1913,  Tirage  à 
part. 


Primai  a Edina,  type  (i) 
( P.  Beeaiana  (2)  X P.  Bulleyana  1 
et  coloria  dérieé^ 
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que  14  d’entre  eux  dont  les  plants  furent  obli- 
geamment offerts  à M.  Ph.  L.  de  Vilmorin  et 
confiés  à nos  soins. 

La  plupart  de  ces  hybrides  se  sont  montrés 
diversement  intéressants  et  assez  robustes 
pour  persister  et  supporter  la  division  de 
leur  souche.  Ils  ont  présenté  ceci  de  particu- 
lièrement notable  que  tous  ceux  ayant  le  P. 
Cockburniana  pour  parentsontplus  ou  moins 
grêles  et  à fleurs  rouge  plus  ou  moins  vif  et 
stériles.  Le  plus  remarquable  est  : P.  (Cock- 
burniana X BuHeyana)  X Unique  , plante 
plus  forte,  plus  robuste  surtout,  à fleurs  plus 
grandes  et  d'un  rouge  simplement  un  peu 
plus  foncé  que  celles  du  P.  Cockburniana,  se 
rapprochant  ainsi  du  P.  Excelsior.  Jusqu’ici, 
du  moins,  aucune  des  graines  de  ces  hybrides 
semblant  fertiles  n’est  parvenue  à germer. 

Les  hybrides  issus  des  P.  japonica,  P.  pul- 
verulenta  et,  en  particulier,  des  P.  BuVnjana 
et  P.  Beesinnn,  sont,  au  contraire,  fertiles, 
très  développés,  robustes  et  présentent  dans 
leur  descendance  des  coloris  très  variés. 

Le  P.  Cockburniana  a donc  transmis  à ses 
descendants  sa  débilité  en  même  temps  que 
la  brillante  couleur  de  ses  fleurs.  Triste  héri- 
tage qui  diminue  singulièrement  leur  valeur 
horticole  au  regard  des  hybrides  de  la 
deuxième  série,  car  il  est  bien  évident  que  la 
plus  belle  plante  du  monde  n’offre  aucun 
intérêt  si  elle  est  stérile  et  sans  vigueur, 
parce  que  sa  culture  ne  causera  que  des  dé- 
boires et  qu’elle  est  fatalement  appelée  à dis- 
paraître. C’est  le  cas  de  beaucoup  des  Prime- 
vères étrangères  qni  ne  se  cultivent  bien 
qu’autant  qu’on  peut  les  régénérer  sans  cesse 
par  le  semis.  Ceci  dit,  nous  nous  ocuperons 
exclusivement  des  hybrides  des  P.  Beesiana 
et  P.  BuUej/ana,  qui  font  d’ailleurs  l’objet  de 
la  planche  coloriée  ci-contre. 

En  1911,  la  maison  Vilmorin  reçut,  du 
professeur  B.  Balfour,  des  graines  de  P.  Bul- 
leijana  qui  furent  semées  à Verrières  à l’au- 
tomne. Parmi  les  plantes  obtenues  de  ces 
graines,  plusieurs  montrèrent,  en  1913,  des 
fleurs  d’un  très  joli  coloris  rose  orangé,  à œil 
jaune  vif  qui,  joint  à divers  caractères,  fit 
aisément  pressentir  le  résultat  d’une  hybri- 
dation entre  les  P.  Beesiana  et  P.  Bulleyana 
ou  vice-versa.  Les  plantes  étaient  particu- 
lièrement fortes,  atteignant  plus  de  (10  centi- 
mètres de  hauteur  fertiles.  Leur  rohusticité 
leur  permit  de  supporter  la  division,  pour 
les  conserver,  en  attendant  le  semis  de  leurs 
graines. 

L’hybride  artificiel  entre  ces  mêmes 
espèces,  obtenu  par  le  professeur  B,  Balfour 
et  dénommé  Edina  (de  Edinburg),  faisant 


partie  de  la  série  qu’il  avait  offerte  à M.  de 
Vilmorin,  sa  floraison,  jointe  à celle  du 
même  croisement,  répété  à Verrières, confirma 
pleinement  l’origine  tout  d’abord  supposée. 
Au  surplus,  des  formes  évidemment  hybrides 
se  sont  montrées  depuis,  dans  des  semis 
légitimes  des  P.  Beesiana  et  1*.  Bulleyana.  Il 
est  donc  à peu  près  certain  que  ces  deux 
espèces,  apparemment  si  diflerentes  par  leur 
coloris,  (jaune  et  violet),  se  croisent  sponta- 
nément entre  elles.  Telle  est  l’origine  du 
P.  Edina  que  représente  la  hampe  fleurie  de 
la  planche  ci-contre,  plante  fort  belle  en  elle- 
même  dont  les  quelques  centaines  de  plantes 
obtenues  du  semis  de  ses  graines  ont  montré, 
à leur  première  floraison,  en  mai  1913,  une 
diversité  de  coloris  aussi  étonnante  que  re- 
marquable. 

C’est,  en  effet,  une  vingtaine  de  coloris 
passant,  par  des  degrés  intermédiaires,  du 
jaune  du  P.  Bulleyana  au  violet  du  P.  Bee- 
siana qui  ont  pu  être  distingués  et  parmi  les- 
quels nous  citerons,  en  particulier,  des  tons 
brique  et  orangés  plus  ou  moins  chauds,  se 
rapprochant  beaucoup  de  ceux  de  la  série 
d’hybrides  ayant  le  P.  Cockburniana  pour 
parent  et  dont  quelques-uns  sont  figurés  ci- 
contre. 

Une  quinzaine  de  plantes  des  coloris  les 
plus  distincts,  accompagnées  de  leurs  pa- 
rents, présentées  sous  le  nom  de  Priniula 
Edina  hybride  varié,  <\  la  séance  du  “27  mai  1913 
de  la  Société  nationale  d’Horticulture  de 
France,  ont  longuement  retenu  l’attention 
des  sociétaires  et  ont  reçu  un  certificat  de 
mérite. 

Voici  donc  créée,  par  le  croisement  d’es- 
pèces apparemment  très  différentes,  une  race 
de  Primevères  hybrides  offrant  des  coloris 
d’une  grande  diversité,  la  plupart  chauds  et 
brillants,  tous  nouveaux  pour  l’horticulture 
et  dont  quelques-uns  offrent  cette  particula- 
rité très  notable  de  s’approcher  de  l’écarlate 
orangé  du  P.  Cockburniana,  tout  en  étant 
fertiles,  d’une  vigueur  et  d’une  rohusticité 
beaucoup  plus  grandes. 

C’est  à montrer  quelques-uns  de  ces  colo- 
ris, très  ingrats  à reproduire  fidèlement,  que 
s’est  efforcé  l’auteur  de  la  planche  ci-contre, 
qui  synthétise  l’origine  de  cette  nouvelle  race 
de  Primevères. 

De  sa  culture,  comme  aussi  de  ses  emplois 
décoratifs,  il  ne  nous  semble  pas  utile  de 
parler  spécialement,  car  ils  sont  ceux  de 
leurs  parents  que  commencent  à connaître  et 
apprécier  les  amateurs  et  en  particulier  du 
P.  japonica,  plus  ancien  et  bien  connu.  Rap- 
pelons simplement  que  ces  Primevères  n’exi- 
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gent  pas,  comme  la  plupart  de  leurs  congé- 
nères, la  terre  de  bruyère:  un  sol  léger,  fer- 
tile, peu  calcaire  et  frais,  plutôt  mi-ensoleillé, 
leur  convient  parfaitement  pour  acquérir 


toute  leur  beauté.  Les  graines,  semées  dès 
l’automne,  ou  de  bonne  heure  au  printemps, 
donnent  des  plantes  fleurissant  toute  l’année 
suivante.  S.  Mottet. 
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En  cette  triste  fin  d’une  année  terrible 
dont  l’humanité  gardera  le  souvenir,  je 
cherche  à mettre  de  l’ordre  dans  mes  notes 
et  à trouver  quelque  chose  qui  pourrait  inté- 
resser les  lecteurs  de  la  Revue.  Voici  ce  que 
je  trouve  au  sujet  de  quelques  plantes  nou- 
vellement introduites  et  dont  je  voudrais 
recommander  l’adoption  aux  amateurs  de 
plantes  rustiques. 

11  s’agit  d’abord  d’une  forme  carmin  vif  et 
granditlore  du  Rrunella  grandi/lora.  Jusqu’à 
présent,  ce  genre  a donné  peu  de  choses  à 
l’horticulture,  les  fleurs  étant  plutôt  quel- 
conques et  pas  très  voyantes.  Mais  j’ai  trouvé, 
il  y a cinq  ans,  en  Angleterre,  dans  le  jardin 
de  Sir  Frank  Crisp,  un  tapis  rouge  carmin  ou 
plutôt  magenta  — je  sais  qu’il  est  de  bon  ton 
de  haïr  cette  couleur  dans  les  jardins,  mais 
Miss  Jekyll  ne  m’en  voudra  pas  si,  malgré  la 
très  ancienne  amitié  qui  nous  lie,  je  dis  du 
bien  de  la  couleur  qu’elle  abhorre  — et  ce 
tapis,  d’emblée,  conquit  ma  sympathie.  Il 
s’agissait  d’une  toufl'e  serrée  et  rampante 
dont  les  fleurs  étaient  en  si  grande  abondance 
qu’on  n’apercevait  presque  plus  le  feuillage. 
C’était  un  motif  superbe  dans  un  tableau 
délicat.  J’en  emportai  un  éclat  chez  moi,  et 
voilé  que  cette  plante  a conquis  droit  de  cité 
a F’ioraire  tant  et  si  bien  qu’elle  y forme  des 
bordures  et  des  tapis  merveilleux. 

Les  épis  floraux  sont  courts  et  trapus, 
comme  il  sied  à une  Brunelle,  mais  ils  sont 
si  nombreux  et  se  succèdent  si  longtemps 
sur  la  plante  qu’on  peut  dire  d’elle  qu’elle 
fleurit  tout  l’été  et  jusque  tard  dans  l’au- 
tomne. La  couleur  est  du  plus  beau  magenta. 

J’ai  reçu  de  Petrograd,  en  1913,  un  Œillet 
tout  à fait  caractéristique  et  sortant  des 
formes  connues.  11  portait  le  nom  de  Icamts- 
chaiieus,  qui  n’est  dans  aucune  des  mono- 
graphies connues,  pas  même  dans  celle  de 
Williams.  C’est  une  forme  du  JJianlhus  den- 
tosus  que  Williams  donne  comme  une  variété 
du  sinensis,  mais  il  s’agit  ici  d’une  espèce 
positivement  vivace.  C’est  une  plante  basse 
et  cespiteuse,  dont  les  rameaux,  étalés  sur 
le  .sol  et  longs  de  8-10  cm.,  se  terminent  par 
une  ou  deux  fleurs,  grandes,  aux  pétales 


laciniés,  de  couleur  amarante  clair  et  tachetés 
comme  chez  le  D.  callhonm  des  Carpalhes 
avec  lequel  celui-ci  a quelque  analogie  dans 
son  aspect  extérieur.  Les  fleurs  sont  grandes, 
d’entre  les  plus  grandes  chez  les  Diantlms,  et 
se  succèdent  tout  l’été  sur  la  plante.  C’est 
une  acquisition  très  précieuse  pour  le  jardin 
naturel  et  pittoresque.  En  feuilletant  les 
planches  de  V lllustmlion  liorlicole  de  1861, 
j’ai  trouvé  la  ligure  d’un  /Jianlhus  circinatus 
(pl.  288)  aux  grandes  fleurs  rouge  flam- 
boyant, aux  pétales  profondément  laciniés  et 
qui  est  donné  comme  une  espèce  vivace  par 
son  auteur,  C.  Lemaire  (vol.  XI).  Il  s’agit 
d’une  espèce  japonaise,  alors  introduite  par 
l’établissement  Jacob -Makoy  et  C'%  à Liège, 
qui  l’avait  reçue  directement  du  Japon.  Cette 
plante  superbe  et  extraordinaire  a disparu 
des  cultures,  et  j’attire  l’attention  des  lec- 
teurs de  la  Revue  sur  elle,  parce  qu’il  y a 
peut-être,  dans  quelque  jardin  particulier, 
quelque  part,  un  petit  nid  où  elle  se  cache 
encore,  auquel  cas  je  serais  heureux  d’en 
être  avisé.  Or,  mon  Dianthus  kamlschaticus 
a quelque  analogie  avec  ce  superbe  type  japo- 
nais, sauf,  pourtant,  en  ce  qui  concerne  la 
couleur  qui  est  bien  moins  belle  chez  ma 
plante;  en  outre,  les  pétales  de  mon  Œillet 
sont  moins  grands  et  moins  laciniés. 

Nous  avons  reçu  du  Liban,  en  1902,  des 
graines  d’un  certain  Achillea  holosericea, 
qui  est  bien  la  meilleure  plante  des  déserts 
que  j’aie  jamais  connue.  C’est  un  Achillea 
Filipendulina  bas  et  extraordinairement  sto- 
lonifère,qui  envahit  lespentes  les  plus  sèches  et 
les  plus  arides  avec  un  entrain  et  une  convic- 
tion dont  peu  de  plantes  donnent  un  exemple. 
Elle  a une  verdure  fine  et  argentée,  et  des 
fleurs  en  corymbes  très  denses  au  bout  de 
liges  dressées  de  30  à -40  centimètres  de  haut. 
Ces  fleurs  sont  d’un  très  beau  jaune  et  rap- 
pellent celles  de  l’Immortelle  des  couronnes 
mortuaires  qu’on  cultive  dans  les  environs 
de  .Marseille.  Elles  durent  si  longtemps  elles- 
mêmes  qu’on  peut  fort  bien  les  substituer 
aux  Immortelles.  D’ailleurs,  elles  otlrenl  une 
plus  grande  beauté  en  ce  sens  que  les  capi- 
tules sont  petits  et  serrés,  et  le  tout  fort  élé- 
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gant.  Cette  plante  constitue  un  excellent 
tapis  fleuri  pour  les  endroits  arides  et  secs 
qu’on  ne  sait  comment  animer. 

Elle  donne  en  abondance  ses  petites  graines 
grises  et  argentées  alors  que  l’A.  Filipendu- 
llna  ne  grène  que  rarement  et  difficilement 
ici  à Genève. 

Cette  malheureuse  A.  holosericen  m’a 
donné  pas  mal  de  travail  pour  son  identifi- 
cation. Elle  me  fut  adressée  sous  le  nom 
d’/l.  sericea  par  le  botaniste  collecteur  qui 
me  la  fournit.  Et  c’est  sous  ce  nom  que  nous 
l’avons  vendue  et  mise  au  commerce  depuis 
dix  ans.  Or,  il  se  trouve  que  VA . sericea 
(Janka)  est  une  plante  très  différente  et  que, 
par  la  faute  de  mon  botaniste  oriental,  nous 
avons  commis  un  lapsus  involontaire  et 
induit  en  erreur  bien  des  amateurs.  Car  il 
s’agit  ici  non  de  l’/l.  sericea,  mais  del’Ac/ii/lea 
holosf'7'icea . J’ai  découvert  l’erreur  tout  der- 
nièrement en  voulant  étudier  de  plus  près, 
dans  le  Flora  Orientalis,  de  Boissier,  la  des- 
cription de  ma  plante.  Donc,  avis  au  public 
à qui  nous  avons  envoyé  l’/l . sericea  ; il  s’agit, 
en  réalité,  de  l’/l.  holosericea.  Nos  cata- 
logues portent  encore  l’ancien  nom. 

Dans  le  monde  des  Primula,  il  y a,  depuis 
quelques  années,  surtout  en  Angleterre,  un 
gros  remue-ménage.  Car,  depuis  que  les  bo- 
tanistes-voyageurs de  la  maison  Veitch  et 
d’autres  ont  parcouru  la  Chine  centrale  — à 
la  suite  des  Delavay  et  des  David  — on  nous 
rapporte  de  ces  régions,  jusqu’ici  si  incon- 
nues, une  vraie  profusion  de  types  nouveaux. 
Et  c’est  surtout  et  très  spécialement  dans  le 
monde  des  Primulacées  que  cet  accroisse- 
ment s’est  accentué.  Le  genre  Primula  lui- 
même  en  est  considérablement  enrichi. 

Pour  aujourd’hui,  je  me  bornerai  à parler 
de  deux  Primula  que  nous  avons  admirés 
dans  ces  dernières  années  à Floraire. 

L’un  est  un  P.  capitata  moins  farineux  et 
à feuille  plus  profofondément  crénelées,  plus 
vertes  aussi.  M.  le  juge  Hornibrook,  qui  cul- 
tive, près  de  Dublin,  une  collection  de  plantes 
rares  dont  la  réputation  n’est  plus  t\  faire, 
estime  [Gardeninrj  lllustrated,  2 octobre  1915) 
que  mon  Primula  est  le  pseudo-capitata,  de 
Ward,  Introduit  en  1911  par  la  maison  Bees, 
de  Liverpool.  Mais,  comme  je  n’ai  pas  reçu 
ces  graines  de  Bees  et  que  je  cultive  la  plante 
déjà  depuis  19l0,  je  tiens  ma  plante  pour  le 
P.  crispa,  de  Dewar  {Gardeners'  Chronicle, 
1886,  p.  559).  La  plante  est  plus  forte  que 
chez  le  P.  capitata  et,  tandis  que  celle-ci, 
placée  à côté  d’elle,  vivote  assez  misérable- 
ment dans  ma  tourbière  où  elle  meurt  après 
avoir  accompli  le  cycle  annuel  de  son  exis- 


tence, mon  type  nouveau,  lui,  est  parfaite- 
ment vivace  et  fleurit  à foison  entre  les  mois 
de  juin  et  novembre,  même  dans  la  plate- 
bande  non  tourbeuse.  Son  capitule  est  plus 
dense  que  celui  du  P.  capitata,  la  couleur 
de  sa  corolle  est  plus  foncée  encore.  Les  ca- 
lices sont  dépourvus  de  poussière  farineuse 
ainsi  que  les  scapes,  qui  sont  plus  hauts  et 
plus  forts.  La  plante  est,  ainsi  que  je  l’ai  dit, 
plus’ vigoureuse,  tt  de  culture  plus  aisée  chez 
nous.  Le  D’’  Buser,  conservateur  de  l’herbier 
de  Candolle,  a positivement  l’econnu  ma 
plante  pour  le  P.  crispa,  de  Dewar.  Elle  mé- 
rite une  attention  spéciale. 

Un  autre  Primula  qui  nous  a donné,  depuis 
deux  ans  qu’il  fleurit  dans  ma  tourbière,  des 
joies  intenses  et  fut  un  vrai  triomphe,  mérite 
une  mention  spéciale  ici.  Le  D''  Buser,  quand 
il  le  vit,  pour  la  première  fois,  n’hésita  pas  à 
le  déclarer  une  merveille.  Et  nous  comptions 
lui  donner  le  nom  de  florariensis  quand  il 
advint  que  Buser  trouva,  dans  la  Revue  Hor- 
ticole (1913,  p.  367),  une  note  de  la  maison 
Vilmorin  qui  annonçait  la  plante  comme 
ayant  fleuri  chez  elle  (Mottet).  Or,  voici  que, 
simultanément,  en  Angleterre,  en  Irlande  et 
en  Ecosse,  la  même  plante  est  apparue  dans 
les  cultures  de  Primula.  Elle  porte  les  noms 
de  Lyssadel  h\jbrid,Astore  ou  Edina,  suivant 
qu’elle  apparut  à Lyssadell,  à Dublin  ou  à 
Edimbourg.  C’est  donc  une  forme  géante  qui 
s’est  produite  un  peu  partout  et,  très  proba- 
blement, de  graines  issues  des  P.  Beesiana  et 
Bulletjana  ou  peut-être  une  autre  du  même 
groupe.  M,  Coote  de  Mountrath  (Irlande)  dit 
avoir  obtenu  toute  une]série  d’hybrides  entre 
ces  types-là  et  en  posséder  une  collection 
dont  aucune  n’est  semblable  à l’autre.  Ce 
sont  des  types  géants  de  Primula  dont  les 
hampes  florales  mesurent  jusqu’à  1 mètre  de 
haut.  Ma  plante  a fleuri  pour  la  première  fois 
en  été  1913;  puis,  en  1914,  et  enfin  en  1915 
et,  cette  fois,  ce  fut  une  débauche  de  fleurs  à 
vous  faire  rêver.  Les  hampes,  dépassant  le 
mètre,  avaient  jusqu’à  14  verticilles  de  fleurs. 
La  corolle  est  d’un  beau  rose  saumon  légè- 
rement carné  avec,  au  (cœur,  un  œuil  jaune 
d’or.  Elle  a fleuri  ici,  dans  ma  tourbière,  du 
commencement  de  mai  à la  fin  de  juillet. 
Elle  nous  a donné]une  récolte  de  graines  si 
prodigieuse  qu’il  est  à prévoir  que  nous 
allons  avoir  de  cette  plante  de  grosses  quan- 
tités. Allons-nous  trouver  là  une  source  de 
variations  comme  chez  le  Primula  veris'l  La 
chose  est  possible,  après  tout,  et  il  y aurait 
là  une  nouvelle  addition  au  groupe  des 
plantes  dites  de  jardiniers. 

H.  CORREVON. 
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JARDINS  D’ARTISTES 


Sous  ce  litre  de  : Jardins  d’ Artistes,  nous 
allons  publier,  aussitôt  la  guerre  terminée, 
une  étude  sur  les  Peintres-Jardiniers. 

Il  y a des  écrivains  artistes,  des  jardiniers 
artistes;  il  y a de  même  des  artistes  jardi- 
niers, des  peintres-jardiniers. 


La  Fontaine,  Le  Moire,  l^a  Quinlinie,  Al- 
phonse Karr,  Legouvé,  André  Theuriet . 
Ldouard  André,  sont  des  écrivains,  des  jar- 
diniers, des  artistes  jardiniers. 

M.VI.  Roi],  Ernest  Laurent,  Le  Sidaner, 
Aman-Jean,  Henri  Martin,  Claude  Monel, 


rig.  3.  — .larclia  de  Hélène  Dufau,  à Guélliary  (Basses-Pyrénées}. 


Raphaël  Collin,  A.  I.epère,  M"“  Rreslau, 
M‘*‘  Hélène  Dufau,  Maurice  Denis,  Gorguet, 
Maurice  Chabas  , Maufra  , Milcendeau  , 
O.  Guillonnet,  Guillaumin, sont  des  peintres- 
jardiniers,  c’est-à-dire  des  artistes  aimant 
passionnément  leur  jardin. 

Les  jardiniers,  dans  leur  amour  naïf  des 
couleurs  et  des  plantes,  sont  les  amis  natu- 
rels et  avisés  des  peintres.  Le  commerce 
journalier  avec  les  (leurs,  silencieuses  amies, 
développe  chez  les  jardiniers  l'intuition  et 
l’harmonie  dans  la  composition  llorale  de 
leurs  corbeilles  ou  massifs. 


Le  peintre  et  le  jardinier  sont  faiispourse 
comprendre;  ils  ont  la  même  connaissance 
de  la  nature,  la  même  science  de  composi- 
tion. Tous  deux  savent  que  I homme  est  ainsi 
fait  qu’il  ne  peut  embrasser  ((u'une  concep- 
tion à la  fois  (à  l'encontre  des  cubistes).  L’œil 
humain  ne  peut  fixer  qu’un  point.  A ce  point, 
dans  un  jardin  comme  dans  un  tableau,  tout 
le  paysage  environnant  doit  être  subor- 
donné. Voyez  Rubens,  Titien. 

On  a comparé  Rembrandt  et  Le  Nôtre.  Rien 
n’est  plus  vrai.  Dans  les  œuvres  de  Rem- 
brandt, dans  les  œuvres  de  Le  Nôtre,  il  y a 
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un  entonnoir  de  luaiière  qui  oblige  l'œil  à se 
fixer  sur  un  point  unique  : le  reste  s’évanouit 
et  s’estompe  Versailles,  les  Tuileries,  ta- 
bleaux de  Itembraïult). 

Avant  de  peindre,  les  artistes  devraient  se 
nettoyer  l’œil,  éclaircir  leur  palette,  dans  le 
jardin.  Un  seul  bourgeon  vivant  sur  une 
branche,  une  simple  fleur,  contiennent  plus 
de  vérité  et  de  science  que  tous  les  musées. 

Et  puis  les  jardiniers  sont  des  peintres 
heureux  dont  la  palette  se  rajeunit  à chaque 
printemps.  Les  vrais  artistes  et  les  vrais  jar- 


diniers sont  des  « marchands  de  bonheur  ». 
I.e  culte  des  fleurs  et  des  arbres  nous  em- 
mène au-dessus  de  la  vie.  Ce  que  nous  disent 
les  fleurs  et  les  arbres,  c’est  le  pathétique  et 
la  divinité  de  la  vie  ; c’est  la  brillante  et  tou- 
jours jeune  nature,  la  joie  des  yeux,  le  chant, 
les  parfums.  C’est  cette  large  et  fraternelle 
humanité,  les  touchantes  fleurs  s'épanouis- 
sant à leur  place,  avec  leurs  couleurs  et  leurs 
odeurs  de  toujours,  pour  souffrir,  après  la 
saison  de  soleil,  le  vent  et  le  froid,  se  flétrir, 
n’ètre  plus,  pour  revivre  dans  la  graine  des 


Fig.  l.  — Le  Jardin  J)lanc  de  Le  Sidaner.  à Gerheroy  (Oise). 

Ce  Jardin  blanc  de  Le  Sidaner  est  une  merveille.  Il  n'v  a rpie  des  fleurs  blanches. 
Sur  une  autre  terrasse  il  y a le  Jardin  rose. 


fruits  et  renaître  à l’espoir  du  printemps. 

Les  parcs  publics  sont  de  grands  civilisa- 
teurs, ils  élèvent  le  peuple  vers  une  vie  natu- 
relle supérieure  ; ils  sont  éducatifs.  Ensei- 
gner le  jardin,  c’est  faire  école  de  pensée, 
école  de  droiture,  école  de  sincérité. 

Le  profond  artiste  Le  Sidaner  a créé  un 
Jardin  blanc,  uniquement  composé  de  fleurs 
blanches,  dans  sa  thébaide  de  Gerberoy 
(Oise);  il  en  a fait  des  tableaux  d’un  haut 
mérite  le  soir,  au  crépuscule  et  au  clair  de 
lune  : 

C'est  le  temps  d'écouter  la  vie  ; elle  agonise. 

Tout  s'anéantissait  dans  la  mort  coutumière. 

Dans  la  chute  du  jour  : parfums,  couleurs,  lumière, 
E.xplosion  de  sève  et  splendeur  d'horizon. 

C’est  l’heure  des  exquises  fleurs  crépuscu- 


laires, l'heure  poétique,  intraduisible  pour  le 
commun  des  artistes,  mais  l’heure  préférée 
de  notre  peintre-jardinier,  qui  exprime  sou- 
verainement la  symphonie  voilée  de  la  pé- 
nombre où  la  matière  devient  idéale  et  mys- 
térieuse. C’est  aussi  l’heure  de  la  pensée, 
fleur  de  concentration  spirituelle. 

M*'®  Hélène  Dufau  a réalisé  un  très  beau 
jardin  à Guéthary  (Basses-Pyrénées),  com- 
plément de  sa  villa  Pélénia.  Cette  artiste  est 
l’un  de  nos  plus  beaux  peintres,  d’une  grande 
sûreté  de  métier  et  de  pensée.  Voir  ses  œu- 
vres admirables  au  Salon  des  autorités,  à la 
Sorbonne,  où  l’Etat  lui  a confié  la  décoration 
des  Sciences  en  face  de  la  décoration  des 
Lettres,  illustrée  par  Ernest  Laurent. 

M.  Ernest  Laurent  est  un  jardinier  amou- 


K)  l’hybridation  asexuelle  et  la  variation  spégieique  par  la  greffe 


reux  des  (leurs  el  des  arlires.  Toutes  les 
(leurs,  tous  les  arbustes,  tous  les  arbres  de 
son  jardin  de  Bièvres  y sont  placés  en  vue 
d’un  efl'et  déterminé.  C’est  l’artiste  vibrant  à 
(ous  les  souffles  de  la  nature,  à toutes  les  ca- 
resses des  fleurs. 

Fantin-Latour,  Ernest  Laurent  ont  chanté 
les  fleurs,  ces  compagnes  pensives,  avec  un 
art  tremblant,  un  peu  Aoilé,  toujours  avec 
jiassion,  vérité  et  vie;  ils  nous  ont  montré  des 
(oufTesde  fleurs  où  trembleraient  des  larmes, 
(tendre  la  vibration  des  choses,  leur  eflul- 
gence,  leur  irradiation,  c’est  bien  là  le  su- 
prême de  l’art. 

Les  poètes  racontent  qu’Armide,  la  magi- 
cienne, avait  l’oreille  si  fine  qu’elle  entendait 
l’herbe  croître.  Ernest  Laurent  el  Le  Sidaner 
perçoivent  le  murmure,  la  vie  intérieure  des 


choses  et  les  confidences  des  fleurs.  Tous 
deux  sont  des  musiciens  de  la  nuance,  avec 
des  dons  de  penseur  et  d’artiste,  en  heureux 
équilibre. 

Dans  notre  ouvrage  : Jardins  d' Artistes, 
nous  publions  une  étude  complète  des  Fein- 
tres-Jardiniers,  le  tout  est  illustré  par  l’élite 
de  nos  artistes,  l’Olympe  de  l’art  moderne, 
les  porteurs  de  flambeau  de  l’art  latin,  de 
l’art  français  : Roll,  Henri  Martin,  Maufra, 
Maurice  Denis,  Foréau,  Milcendeau,  M.  Cha- 
bas, Gorguet,  O.  Guillonnet,  .lean  Patricot, 
A.  Lebourg,  Guillaumin,  Breslau,  Le- 
basque,  A.  Lepère,  G.  Bergès,  René  Ménard, 
Aman-Jean,  Rodin. 

Yiaud-Bruant, 

Horticulteur  à Poitiers. 


L’HYBRIDATION  ASEXUELLE 
ET  LA  VARIATION  SPÉCIFIQUES^’  PAR  LA  GREFFE 


Sous  ce  titre,  M.  Lucien  Daniel  a publié, 
dans  la  Revue  générale  de  Botanique,  un  im- 
portant travail  (2)  dans  lequel  il  expose  l’état 
actuel  de  la  question  qu’il  a tant  contribué  à 
élucider.  Au  lieu  de  dire  ; l’état  « actuel  », 
nous  serions  tenté  de  dire  ; l’état  « définitif  », 
si  nous  ne  savions  que  la  vérité  complète 
n’est  pas  du  domaine  de  l’esprit  humain;  — 
du  moins  peut-on  dire  que  l’existence  de 
l'hybridation  par  la  greffe,  si  controversée 
pendant  longtemps,  contestée  souvent  avec 
passion,  est  aujourd’hui  démontrée  sans 
possibilité  de  doute,  et  que  son  élude  est 
entrée  dans  une  nouvelle  phase. 

Le  nouvel  ouvrage  de  M.  Daniel  est  divisé 
en  deux  parties;  la  première  est  consacrée  à 
l’historique  de  la  question,  à l’exposé  des 
faits,  déjà  très  nombreux,  qui  démontrent 
l’existence  de  l’hybridation  par  la  greffe. 

Dans  les  temps  anciens  déjà,  beaucoup 
d’écrits  d’agronomes  chinois,  arabes,  grecs 


(1)  Il  convient  de  rappeler  ici,  pour  éviter  toute 
interprétation  erronée,  que  M.  D.miel,  en  employant 
cette  formule,  applique  le  mot  spécifique,  ainsi  qu’en 
zootechnie,  aux  caractères  d’espèce,  de  race  ou  de 
variété. 

{2)  Un  tirage  à part  forme  une  brochure  de  62  pages 
avec  trois  planches  hors  texte,  dont  deux  en  cou- 
leurs, et  de  nombreuses  gravures.  En  vente  à la 
Librairie  de  l’Enseignement,  1,  rue  Dante,  à Paris. 


et  latins  contiennent  des  descriptions  de 
greffes  plus  ou  moins  extraordinaires  dont 
certaines  auraient  produit  ou  doivent  pro- 
duire des  mélanges  singuliers  entre  les  carac- 
tères particuliers  des  plantes  associées.  On 
aurait,  par  exemple,  obtenu  des  Roses  vertes 
par  le.  greffage  du  Rosier  sur  le  Houx,  etc.  11 
est  impossible  d’émettre  une  opinion  sur  ces 
affirmations,  car  on  n’est  pas  arrivé  à repro- 
duire les  résultats  signalés. 

Le  premier  fait  connu  d’une  façon  précise, 
fut  l’obtention,  en  lG4f,  de  la  fameuse  Orange 
Bizarria,  en  partie  Orange  et  en  partie  Ci- 
tron. Puis  vinrent  les  observations  de  Knight 
el  Thouin  sur  les  modifications  du  goût 
observées  sur  des  fruits  à la  suite  de  la  greffe 
sur  certains  sujets.  Le  Cylisus  Adami,  qui 
fit  couler  tant  d’encre,  apparut  en  1825,  et 
les  discussions  mêmes  auxquelles  donna 
lieu  son  origine  firent  mettre  au  jour  l’exis- 
tence de  divers  cas  analogues.  Depuis  lors, 
nombreuses  sont  les  observations  qui  dé- 
montrent l’hybridation  accidentelle  par  la 
greffe;  parmi  leurs  auteurs,  nous  relevons 
les  noms  de  Rodigas,  Bureau,  Briot,  Car- 
rière, Darwin,  le  comte  Odart,  le  ly  Masters, 
Lindemuth,  enfin  beaucoup  d’autres  parmi 
lesquels  il  ne  faut  pas  oublier  MM.  Simon- 
Louis  frères,  chez  qui  prit  naissance  le  A’éflier 
de  Bronvaux.  La  Revue  Horticole  a men- 
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tionné,  depuis  quinze  ans,  bon  noml)re  de 
ces  observa  lions. 

Enfin,  les  recbercbes  entreprises  de  diffé- 
rents côtés  ont  fait  connaître  beaucoup  de 
faits  positifs  nouveaux,  et  Ja  réalité  de  ces 
faits  ne  pouvant  plus  être  mise  en  doute,  les 
botanistes  et  les  praticiens  commencèrent  à 
donner  à leurs  travaux  une  orientation  nou- 
velle, en  cherchant  à élucider  les  conditions 
dans  lesquelles  s’opère  la  production  de 
types  nouveaux  par  la  greffe.  M.  Daniel  en 
provoqua  l'apparition  expérimentalement  en 
décapitant  les  greffons  pour  transformer  la 
greffe  ordinaire  en  greffe  mixte,  et  cette  mé- 
thode fut  adoptée  par  d’autres  chercheurs, 
notamment  par  Winkler,  à qui  elle  permit 
d’obtenir  sa  fameuse.Chimère  (Tomate  greffée 
sur  Alorelle  noire  ; Burgeff'  parvint  à produii'e, 
à l’aide  d’une  pression  appropriée,  la  fusion 
de  deux  mycètes  et  la  cotijugaison  des  pro- 
toplasmas. Dans  le  règne  animal,  Toyama, 
au  Japon,  obtint,  par  croisement  entre  deux 
races  de  ver  à soie,  des  chenilles  et  des  pa- 
pillons dissymétriques,  même  au  point  de  vue 
du  sexe. 

¥ * 

La  seconde  partie  du  travail  de  Al.  Daniel 
est  formée  par  une  étude  détaillée,  avec 
figures  analytiques,  photogravures  et  plan- 
ches en  couleurs,  de  quatre  hybrides  asexuels 
nouveaux  et  importants  ; 1“  Les  Crat^egomes- 
piliis  Honnieri  et  C.  Uruni  (Néflier  de  Sau- 
jon);  -1°  VAmijqdalopersica  Delponi  et  ses 
congénères;  3“  le  Pirocydonia  Danieli  et 
-4“  le  Pirocydonia  Winkleri. 

Néfliek  de  Saujox.  — Cet  hybride  de 
greffe,  obtenu  par  le  capitaine  Brun  et  si- 
gnalé pour  la  première  fois  en  1906,  a été 
décrit  déjà  dans  la  Revue  Horticole.  Il  a pro- 
duit deux  formes  distinctes  : 1®  le  Cratiego- 
mespilus  Boyinieri.  sensiblement  intermé- 
diaire entre  l’Epine  blanche  sujet  et  le  Néflier 
greffon,  avec  des  fruits  voisins  de  ceux  de 
l’Epine  blanche,  mais  ayant  la  couleur  de  la 
Nèfle;  2®  le  C.  Bruni,  chez  lequel  les  fruits, 
de  la  forme  de  ceux  de  l’Epine  blanche, 
étaient  tantôt  entièrement  couleur  de  nèfle, 
tantôt  en  partie  Nèfle  et  en  partie  fruit 
d’Epine;  la  couleur  rouge  pouvait  se  fondre 
avec  la  teinte  de  la  nèfle  par  un  passage  dé- 
gradé d’une  façon  parfaite,  ou  bien  présenter 
une  variation  sectoriale  très  nettement  limi- 
tée, avec  les  4/3  de  la  Nèfle  et  1/5  du  fruit 
d’Epine.  Le  C.  Bruni  a donné  parfois  des 
retours  plus  ou  moins  complets  à l’Epine 
blanche. 

Amygdalopersica  Delponi  et  Formonti.  — 


Hybrides  de  greffe  fournis  par  des  Pêchers 
greffés  sur  Amandier.  Le  second  a paru 
en  19Ü8  chez  Al.  Formont,  horticulteur  à 
Alontreuil-sous-Bois,  et  a été  examiné  en  1910 
par  une  commission  de  la  Société  nationale 
d’Horticullure.  Le  premier  a fait  son  appa- 
rition en  1908  à Mas-Grenier  (Tarn-et-Ga- 
ronne),  et  a été  décrit  en  1913  dans  une  note 
communiquée  à l’Académie  des  Sciences  par 
MAI.  Lucien  Daniel  et  J.  Delpon.  Chez  celui- 
ci,  chose  remarquable,  les  pousses  portant 
des  fruits  hybrides  de  greffe  ne  partaient  pas 
du  bourrelet  même,  comme  cela  s’est  produit 
pour  le  Cyiisus  Adami,  les  Cralægomespilus, 
le  Pirocydonia  Danieli-,  les  plus  rapprochées 
du  bourrelet  étaient  situées  à 30  centimètres 
de  celui-ci.  Vers  le  milieu  de  la  charpente  se 
trouvaient  isolément  des  pousses  pures  de 
Pêcher  et  d’Amandier.  Çà  et  là,  sur  la  char- 
pente des  greffons,  on  rencontrait  des  pousses 
fruitières  de  trois  sortes  : Amandier  pur. 
Pêcher  pur,  et  des  pousses  intermédiaires 
entre  ces  deux  espèces.  Quelquefois,  un 
même  rameau  portait  à la  fois  des  feuilles 
de  Pêcher  et  des  feuilles  d’Amandier. 

Les  Pirocydo.ma  [P.  Danieli,  P.  Winkleri^. 
— Hybrides  de  greffe  entre  Poirier  et  Coi- 
gnassier,  offrant  un  intérêt  particulier 
comme  ayant  été  obtenus  méthodiquement 
par  une  décapitation  du  sujet  transformant 
une  greffe  ordinaire  en  greffe  mixte.  M.  Da- 
niel a même  pu  réobtenir  expérimentalement 
le  P.  Danieli  en  décapitant  à nouveau  les 
vieux  Poiriers  du  jardin  de  Saint-Vincent,  à 
Rennes,  dont  l’un  avait  produit  cet  hybride 
de  greffe  la  première  fois. 

Chose  curieuse,  le  P.  Danieli  n’a  pas  en- 
core fleuri,  bien  que,  depuis  douze  ans,  son 
obtenteur  ait  essayé  dans  ce  but  tous  les 
moyens  usités  en  horticulture. 

Quant  au  P.  Winkleri,  il  a été  décrit  ici- 
môme  en  détail  par  notre  rédacteur  en  chef, 
M.  Bois‘. 

¥ ¥ 

Dans  les  dernières  pages  de  son  travail, 
AI.  Daniel  résume  les  faits  acquis  et  en  dé- 
gage les  conclusions  ; nous  nous  bornerons, 
envisageant  surtout  ici  la  pratique  de  l’horti- 
culture, à en  citer  ce  passage  : 

« ...  Si,  à mon  avis,  les  hypothèses  rela- 
tives à la  genèse  des  hybrides  de  greffe  sont 
toutes  discutables,  faut-il,  pour  cela,  renon- 
cer à tirer  parti  de  ces  curieuses  productions 
sous  le  prétexte  qu’elles  ne  cadrent  pas  avec 
certaines  théories  actuelles  ou  certains  inté- 


(3)  heoue  Jlorficole,  1914,  n®  2. 
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rèls,  et  les  négliger  tant  au  point  de  vue  de 
la  science  qu’à  celui  des  applications?  Hans 
Winkler  ne  le  pense  pas,  car  il  a montré, 
tout  récemment,  tout  l’intérêt  que  peut  pré- 
senter la  création  d’hybrides  de  greffe  parti- 
culiers, en  vue  de  la  solution  de  questions 
scientifiques  encore  mal  connues  et  de  l’ob- 
tention de  plantes  agricoles  améliorées  à des 
points  de  vue  utilitaires  particuliers. 

« Je  suis,  sous  ce  rapport,  d’autant  plus 
d'accord  avec  lui  que,  depuis  vingt  ans,  je 
soutiens  la  même  thèse,  et  que  j'ai  obtenu 
des  résultats  utilitaires  ayant  un  certain  inté- 
rêt pour  l’Agriculture.  D'autres  chercheurs 
m'ont  suivi  dans  cette  voie  et  ont  eux-mêmes. 


chez  la  Vigne,  créé  des  variétés  nouvelles 
qui  sont  entrées  en  grande  culture.  11  ne 
s’agit  donc  pas  seulement  d’espérances 
comme  au  moment  où  je  publiais  mes  pre- 
miers essais  sur  la  création  des  variétés  nou- 
velles par  la  greffe  (1894)  ou  sur  l’améliora- 
tion systématique  des  végétaux  par  la  greffe 
(1895,  1898,  1901).  L’heure  des  réalisations 
a sonné  aujourd’hui.  » 

Si  l’on  considère  que,  comme  le  dit  avec 
raison  .M.  Daniel,  « pour  être  rémunératrice, 
l’Agriculture  doit  être  scientifique,  « on  com- 
prendra l’intérêt  pratique  considérable  qui 
s’attache  à cet  ordre  de  recherches. 

G.  ï.-Giuu.nax. 
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Parmi  les  plantes  présentées  à la  séance  du 
9 décembre  dernier,  les  suivantes  ont  été  parti- 
culièrement remarquées  par  les  Comités  compé- 
tents. 

Topinambour  « Fuseau  »,  présenté  par  MM.  Vil- 
uiorin-Andrieux  et  G'®.  Celte  nouvelle  variété 
a été  obtenue  par  semis,  dans  les  cultures  expé- 
rimentales de  Verrières,  de  graines  récoltées 
par  un  correspondant  étranger.  Elle  est  très  dif- 
férente des  Topinambours  cultivés  jusqu’ici. 

« Nommée  Topinambour  Fuseau,  en  laison  de 
la  forme  très  allongée  de  ses  tubercules,  disent 
les  présentateurs,  elle  rappelle,  par  cela  même, 
<(  l’ilélianthi  »,  dont  elle  diffère,  tout. fois,  par 
la  couleur  rose  et  surtout  par  le  développement 
beaucoup  plus  considérable  de  ses  tubercules. 

« En  bonne  terre  humide  fertile,  chaque  pied, 
planté  à 1 mètre  en  tous  sens,  peut  produire 
2 à 4 kilogr.,  représentant  plus  de  50  belles 
racines  fusiformes,  très  régulières,  rose  pâle, 
longues  de  15  à 20  centimètres,  renflées  et  avant 
au  sommet  'A  à 4 centimètres  de  diamètre,  puis 
graduellement  effdées  vers  la  base,  avec  la  pointe 
blanche  et  des  yeux  petits  et  marqués  par  un 
simple  coussinet. 

« Le  Topinambour  Fuseau  remplacera  très  avan- 
tageusement l’Hélianthi  entant  que  variété  pota- 
gère, en  raison  de  la  grosseur  de  ses  tubercules 
et  de  son  rendement  supérieur  en  poids  de  plus 
du  double.  Il  intéressera  aussi  la  grande  culture 
par  la  l'égularité  de  ses  tubercules,  ce  qui  en 
facilite  beaucoup  le  lavage. 

« Un  des  meilleurs  modes  de  préparation  culi- 
naire est  celui  qui  consiste  à les  rouler,  entiers 
ou  coupés  en  tranches,  dans  de  la  pâte  et  à les 
faire  frire  comme  les  Salsifis  (mais  sans  les  faire 
cuire  à l’eau  au  préalable).  Ils  en  rappellent 
ainsi  l’aspect  et  la  qualité,  tandis  que  le  goût  est 
])lutôt  celui  du  fond  d’AiTichaut.  » (Certificat  de 
mérile.) 

Brassocallleya  Souvenir  du  capitaine  Claude 


Casimir  l'érier,  hybride  issu  du  Caltleya  Jeanne 
Payet  croisépar  le  Brassocattleya  Mi^t>-essLeemann, 
piésenté  par  M.  .Marcoz,  horticulteur  à Brunoy. 
Plaute  d’une  végétation  vigoureuse,  à pseudo- 
bulbes très  allongi^s  et  arrondis.  Sépjles  ligulés, 
d’un  beau  jaune  de  chrome.  Pétales  tiès  larges, 
à bords  ondulés,  de  même  largeur  que  les  sépales 
et  d’une  belle  tenue.  I.abelle  très  grand,  trilobé, 
à bords  laciniés-frangés,  rouge,  marginé  de 
jaune,  couleur  qui  va  en  se  dégradant  sur  les 
bords;  gorge  prése  .tant  une  large  macule  jaune 
plus  foncé.  (Certificat  de  mérite.) 

.M.  de  Noter,  horticulteur  à Aulnay-sous-Bois, 
a présenté  une  Igname  de  Chine  à laquelle  le 
Comité  a décerné  une  prime  de  D”  classe  tout 
en  demandant  un  supplément  d'information. 
Voici,  à son  sujet,  des  renseignements  fournis 
par  le  présentateur  : 

« Igname  ronde  de  Chine  {Dioscorea  sp.? 
Upeh),  introduite  pur  moi  en  1911,  d’un  petit 
tubercule  qui  me  fut  envoyé  de  l’Upeh,  où  il  fut 
trouvé  dans  les  montagnes.  Très  rustique,  se 
cultive  en  pleine  terre  aux  environs  de  Paris  où, 
depuis  quatre  ans,  j’en  récolte  de  plus  en  plus 
grosses.  Tige  très  forte,  portant  un  beau  feuillage 
quinquélobé.  Fleurs  inconnues.  .Ne  donne  pas  de 
bulbiîles.  C’est  à force  de  chercher  que  je  suis 
parvenu  à en  obtenir  près  de  2.000  tubercules  et 
bulbiîles.  Moyen  trouvé  ; le  bouturage  à chaud. 

« Les  exemplaires  présentés  pèsent  respective- 
ment 2 kil.  100  et  3 kil.  200;  j’en  possède  cette 
année  plus  de  100  de  cette  grosseur,  avec  une 
moyenne  en  poids  de  2 kil.  500. 

« C’est  une  précieuse  acquisition  tant  pour  la 
culture  potagère  que  pour  les  maraîchers,  les 
tubercules  pouvant  être  arrachés  d’un  coup  de 
bêche.  Chose  remarquable  dans  cet  excellent 
légume  (plus  sec  que  l’Igname  de  Chine  longue), 
les  tubercules  sont  toujours  réunis  par  trois.  » 

G.  T.-Grignan. 
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AVIS  AUX  ABONNÉS 


Les  circonstances  qui  nous  avaient  con- 
duits à ne  faire  paraître  la  lievue  Horticole 
qu’une  fois  par  mois  n’ayant  pas  changé, 
nous  sommes  obligés  contrairement  à ce  que 
nous  avions  espéré,  à continuer  jusqu’à  nou- 
vel ordre  à la  Revue  Horticole  sa  périodicité 
mensuelle  provisoire. 

Dans  ces  conditions,  l’échéance  des  abon- 
nements reçus  ou  à recevoir  pour  une  période 
déterminée  sera  reculée  de  façon  quecliaque 
abonné  reçoive  un  nombre  de  numéros  égal 
à celui  qui  lui  eiU  été  servi  avec  la  périodi- 
cité normale  de  la  Revue. 

Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés  dont 
l’abonnement  est  expiré  et  qui  ont  continué 
à recevoir  notre  Journal  de  bien  vouloir  nous 
envoyer  le  montant  de  leur  réabonnement 
(France  : 20  fr.  ; Union  postale  : 22  fr  ) 

Le  mode  de  paiement  le  plus  simple  est 


l’envai  du  prix  de  l’abonnement  en  un  man- 
dat sur  la  poste  dont  le  talon  sert  de  quit- 
tance. Joindre  à cet  envoi  une  bande  d’adresse 
de  la  Revue.  On  peut  aussi  s’abonner  sans 
frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste. 

Les  abonnés  qui  ne  voudraient  pas  renou- 
veler leur  abonnement  sont  instamment  priés 
de  refuser  les  numéros  qui  leur  seront  adres- 
sés, les  abonnements  continuant  Jusqu’à 
réception  d’un  avis  contraire. 

A partir  du  1®''  février  prochain,  une  quit- 
tance du  montant  de  l’abonnement  aug- 
menté de  0 fr.  75  pour  frais  de  recouvre- 
ment sera  présentée  par  la  poste  à tout 
abonné  qui  n’aura  pas  envoyé  avant  celte 
époque  le  montant  de  son  abonnement. 

.Adresser  lettres  et  mandats  au  Directeur 
de  la  Revue  Horticole,  rue  Jacob,  26,  à 
Paris  (6®). 
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Du  1 décembre  au  7 janvier,  les  arrivages  sur  le 
marché  aux  Heurs  ont  été  très  importants,  d’autant 
plus  que  toutes  les  expéditions  destinées  à l’Angle- 
terre ont  été  refusées,  les  fleurs  ne  pouvant  suppor- 
ter le  voyage  par  suite  de  la  température  trop 
élevée;  la  vente  a été  satisfaisante.  Le  31  décembre, 

11  est  arrivé  plus  de  7.000  paniers,  et  le  1"'  janvier 
au  matin  6.000  paniers;  toute  la  marchandise  a été 
vendue  à des  prix  satisfaisants,  le  marché  est  com- 
plètement débarrassé  au  moment  de  la  cloche. 

Le  Lilium  llarrisii,  dont  les  apports  sont  limités, 
se  paie  de  S à 6 fr.  la  douzaine,  les  Lilium  lancifo- 
lium  album  et  L.  lanciloUum  rubrum,  de  4 à S tr.  la 
douzaine.  Les  Roses  de  Paris  sont  très  rares,  il  n'y 
a que  quelque  Caplain  Clirisiy,  qu’on  paie  de  6 à 

12  fr.  la  douzaine  ; les  Roses  du  Midi  sont  très  abon- 
dantes, mais  arrivent  en  mauvais  état  en  raison  du 
temps  chaud,  on  paie  Safrono  de  0 fr.  20  à 0 fr.  SO  la 
douzaine;  Frau  Karl  Druschlii,  de  0 fr.  SO  à 1 fr.  ; Prési- 
(hnl  Carnot,  très  mauvaise  rose  cette  année,  de  0 fr.  50 
à 1 fr.  ; Madame  Abel  Chalenay,  de  ü fr.  30  à 3 fr.; 
Ulrich  Brunner,  arrivages  assez  forts,  de  0 fr.  30  à 
3 fr.  ; Kaiserin  Augusle  Victoria,  de  0 fr.  30  à 1 fr.  30; 
Paul  ^a/  onnand,  très  vilains,  de  0 fr.  30  à 1 fr.  ; les 
Roses  d’Italie  arrivent  en  très  mauvais  état,  le  panier 
de  Safrano  se  vend  de  3 à 3 fr.  les  16  douzaines;  Reine 
des  Seiges,  de  4 à 6 fr.  le  cent  de  roses;  Ulrich 
Btunner,  de  4 à 8 fr.  le  cent  de  roses  Les  Glaïeuls 
du  Midi  sont  affreux,  on  les  vend  difficilement,  de 
0 fr.  50  à 1 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  dits  Améri- 
cains, très  peu,  en  grandes  fleurs  de  3 à 5 ir.  la  dou- 
zaine ; en  très  grandes  fleurs, de  6 à 8 fr.  la  douzaine  ; 
les  Œillets  d’üllioules,  arrivages  très  minimes,  de 
0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte,  ceux  d’Antibes  sont  très  rares, 
les  fortes  pluies  ont  tout  abimé  dans  le  Midi,  on 
paie  de  1 à 1 fr.  30  la  douzaine  ; pour  les  fêtes  du 


Nouvel  an,  les  Œillets  ont  fait  complètement  défaut  ; 
les  flEillets  d’Italie  valent  de  de  6 à 10  fr.  le  panier 
de  3 kilos.  La  Violette  du  Midi  vaut  de  10  à 20  fr. 
le  cent  de  bouquets,  et  de  0 fr.  40  à 0 fr.  75  le 
boulot.  La  Violette  de  Marcoussis,  très  vilaine  par 
suite  des  pluies,  de  3 à 5 fr.  le  cent  de  bouquets,  de 
Paris,  le  bouquet  plat  vaut  de  2 à 3 fr.  le  bouquet.  La 
Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  1 fr.  le  bottillon, 
celle  du  Midi,  dont  les  arrivages  sont  restreints,  de 
3 à 5 fr.  le  bottillon,  à fleurs  blanches,  de  4 à 6 fr. 
le  bottillon.  La  Pensée  vaut  de  1 à 1 fr.  50  le  cent 
de  bouquets.  Le  Réséda,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte. 
La  Giroflée  Quarantaine,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  30  la  botte. 
La  Jacinthe  blanche,  de  10  à 12  fr  lê'Tènt  de  bottes. 
Quelques  Chrysanthèmes,  vendus  de  1 à 3 fr.  la  dou- 
zaine. Depuis  le  2 janvier,  le  Prunus  arrive  sur  le 
marché,  on  le  paie  de  1 à 6 fr.  la  botte.  Le  Mimosa 
dealbala  fait  son  apparition  depuis  le  20  décembre, 
de  2 fr.  50  à 4 fr.  le  panier  de  5 kilos'  Le  Lilas,  dont 
les  apports  sont  très  importants,  se  vend  très  bien 
et  à des  prix  supérieurs  aux  cours  ordinaires,  le 
Lilas  blanc  vaut  de  2 fr.  50  à 4 fr.  la  botte,  de  4 à 
6 fr.  la  demi  gerbe,  et  8 à 10  fr.  la  gerbe;  le  Lilas 
Trianon  rouge,  de  3 à 4 fr.  la  botte,  de  5 à 6 fr.  la 
demi-gerbe  et  de  8 à 10  fr.  la  gerbe.  Le  Lilas  est  très 
abondant  depuis  le  25  décembre.  La  Boule  de  Neige, 
de  2 à 6 fr.  la  douzaine.  L’Anthémis  blanc  est  très 
rare,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  botte.  Etoile  d'Or.  très 
abondant,  0 fr.  15  à 0 fr.  30  la  botte.  Le  Narcisse  à 
bouquet  de  0 fr.  13  à 0 fr.  20  la  botte.  Le  Cotoneaster, 
de  5 à 6 fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Binet,  de  0 fr.  20 
à 0 fr.  40  la  botte.  Depuis  le  30  décembre,  il  y a quel- 
ques Tulipes  rouges  courtes  de  tiges,  1 fr.  les  6 fleurs. 
Le  Magnolia,  très  demandé,  de  5 à 6 fr.  la  douzaine. 

Le  marché  aux  légumes  est  assez  bien  approvi- 
sionné, mais-  les  cours  sont  très  fermes  en  raison 
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des  demandes  qui  sont  actives.  L'Ail  vaut  de  180  à 
200  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts  d'Algérie,  de  35 
50  fr.  le  cent.  Les  Asperges  des  cliaufferies,  de  10  à 
20  fr.  la  botte;  les  .Asperges  en  points,  de  0 fr.  40  à 
0 fr.  50  la  botte.  La  Barbe  de  Capucin,  de  20  à 23  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Carottes,  de  50  à 70  fr.  le  cent 
de  bottes,  et  de  sO  à 45  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri- 
Rave,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  30  pièce  ; le  Céleri  en 
branches,  de  0 fr.  60  à 1 fr.  la  botte.  Les  Champignons 
de  couche,  de  2 fr.  10  à 2 fr.  95  le  kilo.  La  Chicorée 
Frisée,  de  3 à 22  fr.  le  cent,  et  de  40  à 43  fr.  les 
100  kilos.  Les  Choux  verts,  de  8 à 40  fr.  le  cent;  rouges, 
de  15  à 45  fr.  le  cent;  Brocolis,  de  8 à 10  fr.  le  cent.  Les 
Choux  de  Biuxelles,  de  60  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les 
Rutabagas,  de  10  à 12  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux- 
fleurs  du  Midi,  de  70  à à 85  fr.  le  cent  ; de  Saint- 
Omer,  de  38  à 65  fr.  le  cent.  La  Ciboule,  de  7 à 10  fr. 
le  cent  de  bottes.  Le  Cresson,  de  1 fr.  90  à 2 fr.  10 
les  12  éottes.  i es  Crosnes,  de  70  à 100  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Echalotes,  de  150  a 180  fr.  les  100  kilos.  Les 
Ognons,  de  60  à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Endives,  de 
de  100  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Epinards,  de  40  à 
54  fr.  les  100  kilos.  Les  Scaroles  de  70  à 80  fr.  le  cent. 


Les  Haricots  verts  d'Espagne,  de  130  à 280  fr.  les 
100  kilos;  d'Algérie,  de  100  à 130  fr.,  les  100  kilos. 
Les  Laitu  s,  de  8 à 20  fr.  le  cent.  Le  Laurier- 
sauce,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos.  La  Mâche,  de  40 
à 55  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets,  de  10  à 23  fr.  les 
100  kilos,  de  Flins  et  Viarme,  de  8 à 16  fr.  les  100  ki- 
los. L'Oseille,  de  50  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais, 
de  30  à 35  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de  30  à 40  fr. 
les  100  kilos.  Les  Pissenlits,  de  55  à 85  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Radis  roses,  de  6 à 8 fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Salsifis,  de  43  à 80  fr.  le  cent  de  bottes. 

La  vente  des  fruits  est  sans  activité.  Les  Bananes, 
de  20  à 33  fr.  le  régime.  Les  Châtaignes,  de  18  à 30  fr. 
les  100  kilos.  Les  Citrons  d'Italie,  de  3 à 6 fr.  ; d’Es- 
pagne de  5 à 9 fr.  le  cent.  Les  Coings,  de  lOn  à 140  fr. 
les  100  kilogr.  Les  Kakis,  de  6 à 8 fr.  le  cent.  Les 
Mandarines  d’Espagne,  de  6 à 12  fr.  ; d’Algérie,  de  3 à 
15  fr.  le  cent.  Les  Pommes,  de  13  à3n  fr.  les  100  kilos. 
Les  Raisins  de  serre,  blanc,  de  6 à 8 fr.  le  kilo; 
noir,  de  3 à 10  fr.  le  kilo;  de  Thomery,  le  Chasse- 
las, de  2 à 4 fr.  le  kilo. 

■ H.  Lepelletieb. 


CORRESPONDANCE 


N®  1 102  (Espagne). — Les  chenilles  de  plusieurs 
espèces  de  papillons  sont  susceptibles  de  se 
développer  en  nombre  sur  les  Chênes  verts  et  de 
produire  de  giaves  dégùis.  Aussi  eùt-il  été  utile, 
pour  avoir  un  renseignement  précis,  de  nous 
adresser  des  échantillons  de  l’insecte  auquel 
vous  avez  affaire.  Dans  le  cas  dont  vous  nous 
parlez,  il  est  possible  qu’il  s’agisse  du  Bombyx 
dispar,  dont  les  invasions  sont  assez  fréquentes 
dans  les  forêts  de  la  région  méditeiTanéenne  et 
qui  attaque  souvent  les  Chênes.  On  combat  cet 
insecte  à l’aide  des  mesures  suivantes.  A la  fin 
de  l’automne  et  en  hiver,  rechercher  sur  les 
troncs  et  à la  base  des  branches  les  pontes  qui  se 
présentent  sous  la  forme  de  petites  plaques 
feutrées  grises  ou  roussàlres;  on  les  frotte 
énergiquement  avec  un  pinceau  rude  trempé 
dans  la  créosote,  si  l’on  veut  récolter  les  pontes 
par  grattage,  il  faut  veiller  à ce  qu’il  soit  complet 
et  à ce  qu’une  partie  des  œufs  ne  tombe  pas  sur 
le  sol.  Les  œufs  recueillis  sont  brûlés.  Pendant 
toute  la  belle  saison,  on  dispose  autour  des  troncs 
des  arbres  des  ceintures  formées  d’uue  bande  de 
toile  d’emballage  de  25  centimètres  de  largeur 
fixée  au  milieu  par  une  ficelle.  En  rabattant  la 
moitié  supérieure  de  cette  ceinture  sur  l’infé- 
rieure, on  réalise  un  abri  sons  lequel  se  réfugient 
les  chenilles  en  quête  d’un  lieu  propice  à la  mé- 
tamorphose. Beaucoup  de  chenilles  qui  descen- 
dent chaque  jour  le  long  du  tronc  de  l’arbre  y 
trouvent  aussi  un  abri  temporaire.  En  outre^  les 
adultes  semblent  rechercher  cette  bande  de  tissu 


pour  y déposer  leurs  œufs.  Si  l'on  doit  intervenir 
d’urgence,  faire  usage  de  l’arséniate  de  plomb 
appliqué  en  pulvérisations.  A cet  effet,  faire 
dissoudre  séparément  dans  l’eau  quatre  parties 
d’arséniale  de  soude  et  onze  parties  d'acétate  de 
plomb  et  mélanger  les  deux  solutions.  L'arséniate 
de  plomb  obtenu  s’emploie  à la  dose  de  7 kilogi’. 
pour  700  litres  d’eau.  La  toxicité  de  ce  produit 
oblige  à de  grandes  précautions  pendant  le 
traitement  : les  ouvriers  doivent  revêtir  des 
vêtements  de  travail  spéciaux;  ils  doivent  diriger 
le  jet  de  manière  à ne  pas  recevoir  le  liquide  sur 
les  mains  ou  sur  les  yeux.  Ils  se  laveront  les 
mains  lors  de  chaque  interruption  de  travail.  — 
(P.  L.) 

il/.  S.  C.  (Dordogne).  — Parmi  les  plantes  que 
vous  pourriez  cultiver  sous  les  gradins  de  votre 
serre,  nous  vous  indiquerons  ; VEucharis  gran- 
diflora  (amazonico),  dont  la  floraison  est  si  élé- 
gante ; le  FUtonia  argyroneura  et  le  F.  Pearoei, 
dont  le  feuillage  est  très  gracieux  ; les  variétés 
les  plus  vigoureuses  de  Bégonia  Rex  hybrides,  le 
Panicum  variegatum,  VIsolepis  gracilis,  le  Trades- 
cantia  zebrina,  peut-être  aussi  le  Farfugium 
grande,  le  Ficus  repens,  à jolies  variétés  pana- 
chées, le  Stenotaphrim  glabrum  variegatum. 

"Vous  pourrez  ajouter  diverses  Fougères,  telles 
que  Adiantum  cuneatum,  iSephrodium  molle,  var., 
Pteris  cretica,  var.,  M'oodwardia  radicans,  Selagi- 
nella  cæsia  et  S.  Krausiana,  etc.  Enfin,  sur  les 
bords,  une  rangée  de  Streptocarpus  choisis  parmi 
les  plus  vigoureux. 


Paris.  — L-  Marethf.ux,  imprimeur,  t,  rue  Cassotle. 


Le  Gérant  : G.  T.-Gbiokan. 


Tous  les  Parasites 


Des 


ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que  : Chancres,  Chenilles,  Cloque,  Fourmis, 
Cochenilles,  Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 

Pucerons  verts  et  noirs,  Puceron  lanigère, 
Tavelure,  Tigre,  etc. 

Sont  Radicalement  Détruits 


P>AR  LE 


LeplusEI(icace.le  plus  Facile  à ei^yer^tous  les  OësiDfectants  iusecticiiles. 

Brochure  explicative  envoyée  franco  sur  demande  adressée  à la 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  ou  LYSOL,  31, Rue  Parmentier. IVRY(Seine). 


Chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée. 


AGENDA  P.-L  M.  I9I5  I9I6 


L’4gcinl.i  dont  la  publinalion  avait  i 

dû  i^tre  suspendue  en  1913,  reparaît  avec  le  ! 
millésime  1915-1916.  ; 

A côté  d'articles  des  plus  intéressants  se  rappor- 
tant a IX  cire  instances  actuelles,  de  belles  i lustra- 
tion» en  simili-gravure  et  de  nombreux  dessins  à 
la  plume,  l' agenda  F.-L.-.H.  nous  oifre,  cette 
ann  e,  des  pages  de  photograi'hies  inélites  de  la 
guerre  ; L''ieroïque  Belgique,  France,  Ha  ie,  et  douze 
hors- texte  en  couleurs,  parmi  les.|uels  six  épisodes 
de  la  guerre,  i eproducl'on  artistiques  des  compo- 
sitions des  peintres  militiires  Galieu-Laloue  et 
Perboyre  : Sos  Alpins  dans  les  Vosges  Frise  d'une 
batterie  Allemanite,  Frise  d'un  rillage,  Uise  en 
huilerie  du  7.ï,  Les  Iroup-s  noires  à l'assaut, 
Goumiers  en  reconnaissance . 

C est  un  'ocument  d’actualité  que  chacun  voudra 
acquérir  et  conserver. 

L’Agenda  est  en  vente  au  prix  de 

1 fr.  :i0  à l’Agence  P.-L  -M.,  de  Renseignements 
88,  rue  Saint-Lazare,  à Paris,  à la  g re  de  Paris- 
Lyon  (bureau  le  renseignements  et  m bliothèques), 
dans  les  bureaux  succnr-ales  et  hibliulhèques  des 
gares  du  réseau  P.-L.-M.,  au  rayon  'le  la  papeterie 
des  (Iran  Is  magas  ns  du  Bon  via’che,  du  Louvre, 
du  Printemps,  des  Galeries- Lafayette,  des  Trois- 
Quartiers,  etc.,  à Paris. 

L'Agenda  P.-L.-M.  est  aussi  envoyé  à domicile 
sur  de  uande  adressée  au  Servi,  e de  là  publicité  de 
la  C'impiguie  P.-L.-M.,  20,  boulevaril  Diderot,  à 
Paris,  et  accompagnée  de  2 fr.  25  ma  da  -po»te  ou 
timbres)  imur  1rs  envois  a de»ti  ali.m  delà  France, 
et  de  2 fr.  50  (mandat-poste  internalional)  pour  ceux 
à destination  de  l’étranger. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


TICKETS  GARDE-PIACES 
DANS  LES  TRAINS  A LONG  PARCOURS 


L’Ad  ninisiralion  des  Chemins  d“  fer  de  l'Etat 
délivre  des  tickets  garde-places  en  l''vel  2"  c'asses 
pour  les  train»  à lotig  parcours  rirctilant  sur  les 
lignes  princi)  aies  de  son  Rése  ui.  Le»  voyageurs 
de  ces  deux  cl  isses  ont  ainsi  la  fa  •ulié  de  se  faire 
marquer  des  places  à l'avance  ; cetir  faculté  est 
toutefois  limitée  aux  voyageurs  partan'  de  la 
gare  de  fnrmatiou  du  train.  T.iute  pi  >ce  retenue 
à l’avance  d .une  lieu  au  paiement  ■ m dndl  spé- 
cial d’uii  franc,  quelle  que  soit  a classe  de  voiture. 

Les  demandes  peuvent  être  adressées  à la  gare 
par  lettre,  par  dépérlie  ou  par  téléphone;  mais  les 
places  ne  .sont  martiuées  ell'ecii vemeni  .lans  le 
train  qu'aprè-  que  le  droit  d’un  fiauc  a é'é  versé 
à la  gare  de  défai  t et  que  le  voyageur  a pu  pré- 
senter les  titres  de  circulation  utiles  (billets  ou 
caries). 

La  1. .cation  d’avance  dont  il  vient  d’étre  parlé 
cesse  une  h ure  avant  l'heure  ré-lemeniaire  de  dé- 
part du  train  ; mais  des  tickets  gar  le-pia.  es  peu- 
vent ensuite  être  délivrés,  à iais..ii  d.-  n ir.  2<  par 
place,  soit  sur  le  q iai  de  dépari  après  la  formalion 
du  train,  >o  t en  cours  de  route  l.ir»que  le  train 
est  accompagné  par  un  surveillam  de  voitures. 


Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique 

2o,  rue  Jacob,  à Par  s. 


Les  plantes  nuisibles  en  agriculture  et 
en  horticulture,  p»r  .Menaull  et  Bousseau. 
— Un  vol.  in-l«carl.  toile  avec  «0  planclies  en 
chi oinolilhographie 10  fr. 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélecliou  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100. 000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  2B  des  meilleures  variétés. 
CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

V'"®  Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


TRANSON  Frères 


ËiPINIËRES  et  DAUVESSE  réunies 

BAEBllE  11 

16,  route  d’Olivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 


Plants  fruitiers. 

Arbres  fruitiers. 

Jeunes  plants  forestiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement. 


) Plantes  grimpantes. 

( Plantes  vivaces. 

J Rosiers. 

( Nouveautés  dans  tous  les  genres. 


sera  adressé  a toute  personne  qui  en  iera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture  — 
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AVIS  AUX  ABONNES 


Les  circonstances  qui  nous  avaient  conduits  à ne  faire  paraître  la  Revue  Horticole 
qu’une  fois  par  mois  n’ayant  pas  changé,  nous  sommes  obligés,  contrairement  à ce  que 
nous  avions  espéré,  à continuer  jusqu’à  nouvel  ordre  à la  Revue  "[Horticole  sa  pério- 
dicité mensuelle  provisoire. 

Dans  ces  conditions,  l’échéance  des  abonnements  reçus  ou  à recevoir  pour  une  période 
déterminée  sera  reculée  de  façon  que  chaque  abonné  reçoive  un  nombre  de  numéros  égal 
à celui  qui  lui  eût  été  servi  avec  la  périodicité  normale  de  la  Revue. 

Nous  prions  ceux  de  nos  abonnés  dont  l’abonnement  est  expiré  et  qui  ont  continué 
à recevoir  notre  Journal,  de  bien  vouloir  nous  envoyer  le  montant  de  leur  réabonnement 
(France  : 20  fr.  ; Union  postale  : 22  fr.). 

Le  mode  de  paiement  le  plus  simple  est  l’envoi  du  prix  de  l’abonnement  en  un  mandat 
sur  la  poste  dont  le  talon  sert  de  quittance.  Joindre  à cet  envoi  une  bande  d’adresse  de  la 
Revue.  On  peut  aussi  s’abonner  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste. 

Les  abonnés  qui  ne  vovidraient 'pas  renouveler  leur  abonnement  sont  instamment  priés 
de  refuser  les  numéros  qui  leur  seront  adressés,  les  abonnements  continuant  jusqu’à 
réception  d’un  avis  contraire. 

Adresser  lettres  et  mandats  au  Directeur  de  la  Revue  Horticole,  rue  Jacob,  26,  à 
Paris  (6'). 


BRUANT,  Horticulteur,  POITIERS. 
Les  plus  belles  fleurs  .Les  meilleurs  arbres. 
Demandez  gratis  Catalogues  illustrés.. 


Établissement  horticole  et  Pépinières 

NOMBLOT-BRUNEAU  ^ “ 


à BOUItG-L\-UEI^E  (Seine) 


GRANDS -PRIX  | 

EXPOSITIOX.S  UMVERSELI.es  I 

Paris,  1889  et  1890,  ' 

Saint -Louis,  1904  ; Liège,  1905,' 

Milan,  1006;  Saragosse,  1908 
Memb.  du  Jury,  H. C., Londres  1908 


SPÉCIALITÉ  D'ARBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 


en  U Xuble  < «Rectioii  générale  de  végé- 
taux d'ornement  de  tonte»« 
forces  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes.  Plantes  à forcer,  etc. 


Demandez  le  CatalociDn  de  la  Librairie  Aaricnie 
26,  rue  Jacob.  26 


aison 

2,  rue  Saint-Martin,  Paris 
adresse  gratis  et  franco 
SO:\'  CATALOGUE 

Les  meilleiires  Graines  de  SenieDces 


WILDPRET  BROS. 

HORTICULTEURS 

ET  MARCHANDS  GRAINIERS 

Port  Orotava,  TENERIFE 

(Iles-Canaries) 

Demandez;  le  Catalogue 
de  Graines  cultivées 
dniis  noire  Étalilissenient. 


‘ LES  ROSES  LYONNAISES 

J.  PERNET-DUCHER, 

Rosiériste,  à Vénissieux-lès-Lyon  (Rhône) 

Collection  comprenant  les  meilleures  Roses  Anciennes  et  JNouvelles. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


K)  Février  1910 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Société  nationale  d’Hoiiicultnre.  — Exposition  d'iiorticulture  au  printeni])s.  — Cours  public  et  graluitd’arbo- 
riculture  fruitière  au  Luxembourg.  — Planlæ  Wilsonianæ.  — La  queslioa  îles  Roses  austro-allemandes. 
— Enduits  pour  bois  résineux.  — Une  collection  de  yephrolepis.  — .Néci'ologie  ; M.  Ileckel;  M.  Dano  : 
M.  George  Bec/ewilh',  M.  Edouard  Coes. 


Société  nationale  d'Horticulture.  — Le  Con- 
seil d’administration  a décidé  qu’il  n'y  aurait 
pas  d’élection  au  sein  de  la  Société  pendant 
l’année  1916,  en  raison  de  l’état  de  guerre. 
Comme  l’année  précédente,  les  fonctions  des 
membres  du  bureau  de  la  Société  nationale  et 
des  divers  Comités  sont  prorogées  d’un  an. 

Exposition  d’Horticulture  au  printemps.  — 

L’exposition  organisée  cette  année  par  la  So- 
ciété nationale  d’Horticulture  se  tiendra  au 
Cours-la-  Heine,  du  31  mai  au  juin.  Les  expo- 
sants sont  invités  à se  faire  in.«crire  avant  le 
lef  mai  à l’hôtel  de  la  Société,  84,  rue  de  Grenélle, 
à Paris. 

Happelons  que  cette  exposition  est  organisée 
au  profit  de  l’horticulture  des  régions  envahies 
et  des  œuvres  de  blessés  militaires. 

En  raison  des  circonstances  et  de  l’objet  chari- 
table de  l’œuvre,  il  n’y  aura  pas  de  concours, 
mais  une  médaille  et  un  diplôme  commémo- 
ratifs seront  délivrés  à tous  les  exposants. 

Cours  public  et  gratuit  d’arboriculture  frui- 
tière au  Luxembourg.  — M.  üpoix,  jardinier  en 
chef  au  Jardin  du  Luxembourg,  a commencé  son 
cours  pratique  d’arboriculture  fruitière  le  17  jan- 
vier, au  pavillon  de  la  Pépinière,  et  le  conti- 
nuera les  lundis  et  vendredis.  Il  traitera,  dans 
ce  cours,  de  la  multiplication,  de  la  plantation 
et  de  la  culture  des  arbres  fruitiers,  des  maladies 
et  insectes  qui  leur  nuisent,  et  de  la  récolte,  de 
l’emballage  et  de  la  conservation  des  fruits. 

Au  printemps,  ce  cours  sera  complété  par  des 
excursions  en  application  de  l’arboriculture 
fruitière  chez  des  horticulteurs  pépiniéristes, 
des  arboriculteurs  et  des  amateurs,  anciens  au- 
diteurs du  Cours. 

Plantæ  Wilsonianæ  *.  — La  deuxième  par- 
tie du  volume  2 de  cet  important  ouvrage  vient 
de  paraître. 

Elle  comprend  159  pages  consacrées  à l’étude 
des  familles  suivantes  : Ros.\cées,  sous-famille 
(les  Pomoïdées,  par  .\lfred  Hehder  : Pirus,  Sor- 
bus,  Malus,  Docynia,  Chænomeles;  Hos.\cées,  sous- 
famille  des  Hosoidées,  par  Alfred  Rehder  et 


(1)  Charles  Sprague  Sargent.  Planlæ  Wilsonianæ, 
An  enumeralion  of  lhe  woody  plants  collecled  in 
Western  China  for  lhe  Arnold  arboretum  of  Har- 
vard Unirersity  during  the  years  1907, 1908  and  1910 
liy  E.-H.  Wilson,  vol.  II,  part.  11.  Issued  decem- 
ber  28,  1915,  Cambridge,  1915. 


E.-IL  Wilson;  Hhodotypus,  Renia,  Potenlilla, 
fiosa;  Rosacées,  sous-famille  des  Prunoidées, 
par  Alfred  Rehder  : Pygeum,  Dichotomantlu s, 
Prinsepia',  Célastracéks,  par  Alfred  Hehder  et 
E.-H.  Wilson  ; Celastrus,  Gymmsporia,  Petrottelia; 
Er.KOC-uiPACÉKs,  par  Alfred  Hehder  etE. -H. Wilson  ; 
Elæocarjms,  Sloanea;  Tiliackes,  par  Alfred  Heh- 
der et  E.-H.  Wilson  : Tilia,  Gretcia;  M.alvacées, 
jiar  Alfred  Rehder  et  E.  A.  Wilson  : Abufilon, 
(Irena,  Hibiscus  -,  Stercui.iackes,  par  les  mêmes 
auteurs  : lieevesia,  Sterenlia,  Firmiana;  Dillénia- 
cÉEs,  par  A.  Rehder  : Actinidia,  Clemaloclclhra  ; 
Théacées,  par  A.  Redher  et  E.-A.  Wilson  ; 
Thea,  Gonloma,  Sleicartia,  Ternstrœmin,  Eurya  ; 
Ci  ïTiFKRES,  par  A.  Rehder  ; Hypericum  ; Ta.maiu- 
CACÉES,  par  A.  Rehder  : Tamarix,  Myricaria; 
Passiplorackes,  par  A.  Rehder  et  E.-H.  Wilson  : 
Passiflora;  Eleagnacées,  par  A.  Redher  ; Ilippo- 
phaæ,  Elœayrtus;  Lytmracées,  par  A.  Hehder  et 
T. -.4.  Wilson;  Layerslrœmia-,  Pumcacées,  par  A. 
Rehder  et  E.-H.  Wilson;  Punicn-,  .Myrtacées, 
par  les  mêmes  auteurs  : Eiiyenia  ; Mkcastoma- 
cÉËS,  ])ar  les  mêmes  auteurs  : Melastoma,  Osbec- 
liia. 

(tn  y trouve  la  description  de  nombreuses 
espèces  nouvelles,  de  clefs  dirhotoiniques  pour 
les  espèces  de  l'Asie  orientale  des  genres  Snv- 
bus,  Malus,  Rosa,  Celastrus  et  une  bibliographie 
très  étendue  pour  les  espèces  déjà  connues. 

La  question  des  Roses  austro-allemandes. 

— Nous  avons  exposé  les  diverses  pointions 
proposées  pour  ce  problème.  A côté  des  théories, 
signalons  aussi  les  solutions  pratiques  déjà  mises 
en  vigueur  çà  et  là. 

A la  roseraie  de  Hagatelle,  M.  Forestier, 
conservateur  du  Hois,  avait  fait  dès  longtemps 
cacher  toutes  les  étiquettes  portant  des  noms 
indésirables.  Cet  hiver,  il  a fait  arracher  d’un 
carré,  qui  leur  était  réservé  en  ce  royaume 
charmant,  tous  les  rosiers  Prince  de  Bulgarie 
que,  au  temps  de  ses  amitiés  françaises, 
Ferdinand  le  félon  avait  souri  de  voir  placés  à 
côté  des  Roses  rouges  Etoile  de  France,  à droite 
en  entrant  dans  la  roseraie. 

Cette  justice  faite,  .VI.  Forestier  a remplacé  les 
Roses  bulgares  par  une  Hose  nouvelle  de  l’an 
dernier,  qui  eut  une  médaille  d’or  et  à laquelle 
il  a donné  le  nom  de  Madame  Marcel  Delanncy. 

Enduits  pour  bols  résineux.  — 11  est  diflicile 
de  faire  adhérer  et  « tenir  » la  peinture  sur  cer- 
tains bois  résineux.  Un  journal  spécialiste,  le 
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Painters'  Magazine,  fournissiül  récemment  les 
renseignements  suivants  à ce  sujet  ; 

l.e  Pin  jaune  [Pinus  mitis,  syn.  recUnala]  a un 
bois  très  sèveux  ou  résineux:  toutes  les  fois  ([ue 
la  surface  peinte  est  exposée  aux  rayons  du 
soleil,  ceux-ci  font  exsuder  la  résine,  qui  rejelte 
la  peinture;  pour  éviter  cet  inconvénient,  il  faut 
faire  subir  au  bois  une  pi'éparation  spéciale. 
Quand  il  n’est  pas  très  résineux  et  qu’il  a été 
conservé  longtemps,  un  enduit  de  vernis  à la 
laque,  apposé  avant  la  peinture,  suflit  généra- 
lement à arrêter  la  sève  ; mais  le  meilleur  pro- 
cédé consiste  à employer  un  enduit  formé  de 
parties  égales  de  céruse  à l’buile  et  de  minium 
pur,  bien  mélangés  avec  le. double  d'huile  de  lin 
et  quantité  égale  d’essence  de  térébenthine;  il 
est  inutile  d’ajouter  un  siccatif,  le  minium  en 
tient  lieu.  Quand  le  mélange  est  bien  elfectué, 
on  égoutte  sur  un  tamis  et  on  applique  l’enduit 
le  même  jour. 

1,’enduit  doit  avoir  la  consistance  d’une  pein- 
ture claire,  et  être  appliqué  fortement  de  façon 
à bien  pénétrer  dans  le  bois.  Si  l’on  trouve  un 
inconvénient  à la  coloration  rose  produite  par- 
le minium,  il  suflit  d’ajouter  un  peu  de  noir  de 
fumée.  La  couche  suivanle  devi-a  etre  épaisse  si 
elle  contient  de  la  céruse,  mais  elle  sera  bien 
élalée. 

Pour  le  Cyprès,  on  emploiera  un  enduit  ana- 
logue, mais  avec  cette  dilTérence  qu’on  mettra, 
pour  une  partie  du  mélange,  6 parties  d’huile  de 
lin,  :t  d'essence  de  térébenthine  et  1 partie  de 
benzol. 

Une  collection  de  Nephrolepis.  — Le  .Jardin 
botanique  de  Krooklyn  (Etats-Unis)  a entrepris  de 
rassembler  une  collection  d’espèces  et  de  variétés 
horticoles  de  NephroUpis.  Voici,  notamment,  la 
liste  des  vai’iétés  de  M.exaltala  ([ui  figurent  dès 
maintenant  dans  celte  collection;  à part  quatre 
exceptions,  elles  on  t été  bien  identifiées,  le  stock 
ayant  été  reçu  pour  chacune,  de  la  maison  qui 
l’avait  mise  au  commerce. 

iV.  exaltala  (de  Porto  Rico);  N.  bostoniensis, 
Piersoni  (?),  eleganthsima,  elegantissiina  compacta, 
elegantissima  « improved  »,  superbhùma,  muscoHa, 
viridissima,  divarf  Boston  »,  Whitmnni,  Whitmnni 
compacta,  magnillca,  gracillima  (?),  Amerpokli, 
Clarki,  Smitlii,  Craigi,  robusta,  Waramakeri, 
Scotti,  Wagner,  falcata,Anna  Foster  [‘l),Elmsfordi, 
Harrisi,  Millsi,  Itooseveiti,  Teddy  junior,  Schoheii 
(type  bipenné),  Scholzeh  (tripenné  à frondes 
dressées),  Scholzdi  (tripenné  à frondes  étalée.s), 
Giatras),  Niw-York,  ledeokles  (?). 

Une  autre  liste  comprend  Ui  variétés  d’espèces 
autres  que  le  N.  exaltata;  enlin  le  .lardin  bo- 
tanique ])ossède  dix  à (juinze  autres  formes  à 
l’élude,  parmi  lesquelles  certainespourront  offrir 
un  intérêt  borlicole. 

Destruction  des  insectes.  — l.a  Station 
entoinologiijue  île  la  Faculté  des  Sciences  de 
Rennes  rappelle  (ju’elle  fournil  gratuitement 
tous  les  renseignements  concernant  les  moyens 
à em|doyer  ]jour  deti  uii  e les  insectes  nuisibles. 

Il  sullil,  fponi-  le.s  obtenir,  d’écrire  à M.  F. 


Guitel,  jnofesseur  à la  Faculté  des  Sciences  de 
Rennes,  en  lui  envoyant  le  nom  ou  un  échantil- 
lon de  l’insecte  à détruire. 

Nécrologie.  — On  annonce  la  moi  t,  à Mar- 
seille, à l’àge  de  soixante-treize  ans,  de  M.  Ed- 
mond Heckcl,  directeur  fondateur  de  l’inslitul 
colonial  marseillais,  correspondant  de  l’Institut 
pour  la  section  d’économie  rurale  de  l’Académie 
des  sciences,  doyen  des  correspondants  natio- 
naux de  l’Académie  de  médecine. 

D’abord  pharmacien  de  la  marine,  à la  Marti- 
nique, il  avait  abandonné  bientôt  le  service 
militaire  pour  entrer  dans  l’enseignement,  où  il 
fut  nommé  successivement  professeur  à l’Ecole 
supérieure  de  pharmacie  de  .Montpellier,  puis  à 
celle  de  Nancy,  professeur  de  liotanique  à la 
Faculté  des  sciences  de  Grenoble,  et  enlin  pro- 
fesseur à la  Faculté  des  sciences  de  Marseille  et 
de  matière  médicale  à l’école  de  médecine  de 
cette  ville. 

M.  Ileckel  a publié  notamment  une  Histoire 
médicale  et  pharmaceutique  des  principaux  agents 
médicamentaux  introduits  en  thérapeutique  an 
cours  des  dernières  années,  dont  beaucoup 
d’éléments  ont  été  étudiés  et  édités  en  collabo- 
ration avec  le  professeur  Schlagdenhauffen,  de 
Nancy,  ainsi  que  de  nombreux  mémoires  .sur  la 
caféine,  la  kola,  les  essences  forestières  des 
pays  tro])icaux,  les  jirojniélés  des  plantes  et  des 
herbes  appartenant  à la  flore  coloniale. 

jW.  Dano.  — Au  mois  de  décembre  dernier 
est  décédé  M.  Üano,  qui  avait  fondé  et  libérale- 
ment doté,  il  y a trois  ans,  l’I-icole  d’ilorticul- 
ture  et  d’Agricultuie  organisée  et  dirigée  par  la 
Société  d’horticulture  de  la  Dordogne.  Le  comte 
de  Lestrade,  jirésident  de  la  Société,  a rendu 
un  hommage  ému  à ce  grand  philanthrope,  aux 
obsèques  duquel  assistait  une  foule  nomljreuse, 
parmi  laquelle  on  remari|uait  tous  les  élèves  de 
l’école  fondée  par  sa  générosité. 

M.  George  Beckwith,  habile  horticulteur  an- 
glais et  l’un  des  lu'incipaux  producteurs  de 
Roses  pour  le  commerce  des  fleurs,  est  moit 
récemment.  Il  se  distinguait  par  son  esprit 
d’initiative;  il  fut  l’un  des  premiers  en  Angle- 
terre à faire  venir  les  meilleures  varic-lés 
d’OlMllets  américains  et  aies  cultiver  en  gramb-s 
quantités;  il  fut  aussi  l’un  des  pionniei’s  du 
commerce  de  la  Rose,  et  le  propagateur  dans 
son  pays  des  nouveautés  obtenues  par  notre 
compatriote  i\I.  Pernet-Ducher,  avec  qui  il  entre- 
tenait des  relations  de  cordiale  amitié. 

Fjdouard  Coéz.  — Nous  apprenons,  avec  un  vif 
regret,  le  décès  de  M.  Edouard  Goéz,  jeune  bota- 
niste-amateur plein  (1  avenir,  qui  avait  créé  à 
Rièvres  (Soine-et-Oise)  un  jardin  alpin  d’un 
grand  intérêt,  sur  lequel  l’attenlion  des  lecteurs 
de  la  Itevue  Horticole  a été  a|>pelée  par  un  article 
publié  le  IG  juillet  1914.  M.  Coëz  est  mort  d’une 
maladie  contractée  dans  les  ambulances  mili- 
taires où  il  remplis.sail  son  devoir  de  Français. 
Nous  adressons  à sa  mère  éplorée  nos  condo- 
léances émues. 


ü.  Rois  et  G.  T.-Gkign.vn. 
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La  droguerie  française  tire  de  l’étranger 
un  grand  nombre  des  matières  premières 
d’origine  végétale  qui  iui  sont  nécessaires  et, 
souvent  même,  des  espèces  qui  abondent 
chez,  nous  et  dont  la  récolte  serait  des  plus 
faciles. 

Dans  un  article  très  substantiel  qu’il  vient 
de  consacrer  à la  possibilité  de  remédier  à ce 
regrettable  état  de  choses,  M.  P.  Guérin,  pro- 
fesseur agrégé  à l’Kcole  supérieure  de  Phar- 
macie de  Paris,  donne  un  aperçu  de  l’état 
actuel  de  la  culture  en  France  des  plantes 
médicinales 

Laissant  de  côté  les  drogues  exotiques  que 
notre  pays  ne  saurait  produire,  mais  qui 
pourront,  espérons-le,  être  fournies  nn  jour 
en  quantités  appréciables  par  nos  colonies, 
l’auteur  montre  les  possibilités  d’augmenter 
la  récolte  des  plantes  médicinales  cultivables 
en  France. 

Le  nombre  des  plantes  indigènes  utilisées 
en  médecine  est  considérable,  et  la  plupart 
d’entre  elles  sont  récoltées  dans  leurs  stations 
naturelles  où  elles  prospèrent  parfois  d’ail- 
leurs d’une  façon  telle  que  leur  culture  ne 
donnerait  pas  de  meilleurs  résultats  : 
Armoise,  Mercuriale,  Millepertuis,  Reine  des- 
’prés.  Gentiane,  Pied-de-Ghat,  Violette,  La- 
vande, Romarin,  etc. 

La  récolte  de  certaines  autres  est  pour 
ainsi  dire  dédaignée  ou  par  trop  délaissée. 
Si  les  plus  beaux  Coquelicots  viennent  de 
Ponlorson  et  d’Algérie,  nous  devons  cepen- 
dant en  demander  à l’Espagne.  Nous  allons 
chercher  en  Autriche  le  Colchique,  si  com- 
mun dans  nos  pâturages  à l’automne.  C’est 
surtout  en  Russie  que  nous  nous  procurons 
l’écorce  de  Bourdaine  [llhamnus  c(ilharlicus)\ 
beaucoup  de  feuilles  de  Noyer  arrivent  d’Ita- 
lie et  nos  droguistes  achètent  le  Tussilage 
surtout  en  Belgique,  en  Italie  et  en  Suisse, 
alors  que  la  Fougère  mâle  provient  presque 
uniquement  d’Allemagne. 

Jusqu’à  une  époque  très  rapprochée  de 
nous,  les  plantes  de  cueillette  constituaient  à 
elles  seules  le  commerce  des  drogues  indi- 
gènes, et  l’on  peut  dire  que  l’introduction 
sur  le  marché  des  plantes  médicinales  culti- 
vées ne  date  que  de  quelques  années. 

Quels  sont  les  principaux  centres  de  cul- 


(1)  Voir  lievue  scientifique,  le>-8  janvier  1916,  p.  1.5. 


ture  d’où  la  droguerie  tire  une  partie  tout  au 
moins  des  plantes  dont  elle  a besoin?  Sainl- 
Lambert-du-Lattay  (Maine-et-Loire)  lui  four- 
nit la  Camomille  romaine,  la  Menthe,  la  Mé- 
lisse et  rilysope;  le  Maine-et-Loire  plus 
des  o/O  des  Roses  de  Provins,  base  du  miel 
Rosat,  les  queues  de  Cerises  provenant  des 
oOÜ  üOü  kilogr.  environ  de  Cerises  qu’on  y 
récolte  chaque  année  pour  la  fabrication  du 
« Guignolet  »,  et  une  grande  partie  des  fruits 
de  Persil  utilisés  pour  la  fabrication  de 
l’Apiol.  Des  cultures  assez  importantes  sont 
localisées  dans  l’arrondissement  de  Valen- 
ciennes. Crespin  (Nord)  est  le  centre  des  cul- 
tures de  Guimauve,  de  Mauve,  de  Bouillon 
blanc.  C’est  delà  que  vient  aussi  la  racine  de 
Chicorée,  le  Chiendent  coupé,  la  Camomille 
du  Nord. 

Dans  un  certain  nombre  de  communes  de 
l’Aisne,  on  se  livre  également  à la  culture  des 
plantes  médicinales  et  surtout  à la  récolte 
des  plantes  sauvages.  Leuilly,près  de  Coucy- 
le-Chàteau,  est  le  principal  centre  de  ce 
commerce  qui  porte  sur  une  soixantaine 
d’espèces  de  cueillette;  les  principales  cul- 
tures sont  celles  de  la  Bourrache  et  de  la  Sa- 
ponaire. 

Les  domaines  de  Vaure  et  des  Tilleuls 
(Loire),  sur  une  superficie  de  100  hectares, 
récoltent  surtout  des  fruits  d’Ombelliféres 
(Fenouil,  Anis,  Carvi,  Angélique,  Coriandre). 

Aux  environs  immédiatsde  Paris,  à Auber- 
villiers  et  à Montreuil,  on  cultive  surtout  la 
Valériane,  l’Aconit,  la  Belladone,  le  RaiforI, 
le  Cochléaria,  la  Menthe  ; mais  les  centres  de 
culture  de  plantes  médicinales  les  plus  im- 
portants sont,  en  Seine-et-Oise  : Milly,  Hou- 
dan  et  Etréchy. 

Milly  produit  surtout  la  Menthe  poivrée  et 
le  Datura;  l’Absinthe,  avant  les  décrets,  en 
constituait  une  des  principales  cultures;  on 
y récolte  aussi  l’.Vbsinthe  politique,  la  Mé- 
lisse, le  Basilic,  l’IIysope,  la  Pensée  sauvage, 
la  Belladone. 

f^es  cultures  de  plantes  médicinales  de 
lloudan  ne  datent  que  d’une  douzaine 
d’années.  L’exploitation  actuelle  comprend 
100  hectares  qui  fournissent  ; Belladone, 
Datura,  Jusquiame,  Aconit,  Ciguë,  Menihe, 
Mélisse,  Camomille,  Laitue  vireuse.  Valé- 
riane, etc.  Le  Persil  y est  cultivé  en  grand 
pour  la  préparation  ce  l'Apiol.  Des  essais 
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suivis  ont  été  faits  sur  la  Digitale,  YHydras- 
lis  canadensis,  Tageles,  Agératum,  Soja, 
Glaucium,  Lobelia,  Catha  edulis. 

Les  cultures  médicinales  Dausse  ont  à 
peine  quatre  années  d’existence  et  sont  éta- 
blies à Eiréchy;  elles  comprennent  une  cen- 
taine d’hectares  parmi  lesquels  des  terrains 
marécageux,  des  sous-bois  pour  la  culture 
des  plantes  qui  aiment  l’humidité  et  l’ombre. 
Les  cultures  de  Belladone  n’y  couvriront 
pas  moins  de  bi  hectares  au  printemps  ]>ro- 
chain,  10  hectares  sont  réservés  au  Datura, 
ti  à la  Valériane,  3 à la  Jusquiarne.  L’Ache 
des  marais,  la  Bue,  le  Pavot,  la  Saponaire,  la 
Bourrache,  le  Thym,  la  Menthe,  la  Sauge, 
l’Hysope  et  la  Mélisse  occupent  plus  de 
8 hectares.  Le  Cochléaria  et  le  Baifort  sont 
également  cultivés  et  une  cressonnière 
s’étend  sur  plus  d’un  kilomètre  de  longueur. 
On  y récolte  aussi  la  Mauve,  la  Guimauve,  la 
Ciguë,  la  Camomille,  la  Laitue  vireuse, 
l’Année,  la  Patience,  la  Lobélie,  le  Serpollet, 
V Evphorbia  Peplus,  le  Tamus  communes,  1’j4s- 
clepias  luberosn,  la  Fougère  mâle,  la  Sabine. 
Des  essais  de  culture  de  plantes  américaines 
ont  été  tentés  : Chionanthus  virginica,  Lep- 
landra  virginica,  Hamarnelis  virginica,  Arge- 
mone  mexicana,  Hijdraslis  canadensis. 

On  a cru,  Jusqu’à  ces  dernièresannées,  que 
que  la  culture  faisait  perdre  aux  plantes 


médicinales  tout  ou  partie  de  leurs  principes 
actifs.  Actuellement  encore,  pour  une  de  nos 
plantes  indigènes  les  plus  toxiques,  la 
Digitale,  le  type  sauvage  est  préféré  au  type 
cultivé.  L’expérience  a fait  admettre  aussi 
([ue  les  Ciguës  qui  croissent  dans  les  pays 
méridionaux  sont  plus  actives  que  celles  qui 
végètent  au  Nord. 

Ces  observations  montreni  que  la  constitu- 
tion chimique  du  terrain,  l’exposition  et  le 
climat  jouent  un  rôle  important  dans  la 
teneur  en  principe  actifs  et  (jue  ce  sont  des 
facteurs  dont  il  y a lieu  de  tenir  grand  compte. 
Or,  sous l'intluence  d'uneculture  rationnelle, 
on  peut  arriver  à obtenir,  avec  l’emploi 
d’engrais  apj)ropriés  pour  chaque  espèce  de 
plante,  une  teneur  en  principes  actifs  qui  leur 
confère  une  activité  thérapeutique  au  moin#' 
égale  à celle  des  plantes  sauvages. 

S’il  est  vrai  que  le  prix  de  revient  des 
plantes  de  culture  est  supérieur  à celui  des 
plantes  de  cueillette,  cette  augmentation  se 
trouve,  en  revanche,  largement  compensée 
par  un  rendement  plus  élevé,  soit  en  principes 
actifs,  soit  en  substances  solubles.  Dans  ces 
conditions,  on  ne  peut,  avec  l’auteur,  que 
souhaiter  voir  s’étendre,  sur  une  plus  grande, 
échelle,  la  culture  en  France  des  plantes  mé- 
dicinales. 

D.  Bois. 
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Voici  un  arbuste  (jui  appartient  à une  ca- 
tégorie de  végétaux  dont  on  voit  toujours 
avec  plaisir  grossir  les  effectifs. 

C’est  en  plein  hiver  que  cette  nouvelle  re- 
crue risque  à l’aventure  des  rigueurs  de  la 
saison  ses  Jolies  Heurs  odorantes,  rosées  à 
l’e\térieui\en  boutons  blanches  à l’épanouis- 
sement, et  pi'ojetant  au  dehors  du  tube  de  la 
corolle  cinq  longues  étamines  à anthères 
Jaune  d’or,  en  même  temps  qu’elles  exhalent 
un  parfum  délicat  et  discret,  suave  et  léger, 
(jui  se  répand  autour  des  touffes  lleuries, 
surtout  vers  le  soir  d’une  de  ces  Journées 
tempérées  comme  nous  en  avons  eu  si  sou- 
vent au  cours  de  ces  derniers  mois  de  dé- 
cembre et  Janvier. 

* 

* 

Au  risque  de  s’attarder  un  peu  en  une 
opportune  digression,  ne  semblera-t-il  pas 
salutaire,  à propos  d’une  floraison  aussi  com- 
plètement hiémalc,  de  faire  un  retour  de  re- 


connaissante attention  vers  ces  êtres  provi- 
dentiels, qui  choisissent  la  saison  des  frimas 
pour  en  faire  celle  de  leur  parure  de  fête  et 
de  fiançailles,  attestant  ainsi,  en  présence  de 
la  mort  apparente  de  tant  de  choses,  que  la 
vie,  suprême  {loi  des  mondes,  est  toujours  là, 
présente  et  prête  à s’élancer  au  premier  si- 
gnal du  l’rintemps,  en  sources  Jailli.ssantes, 
de  ce  qui  nous  apparaît  un  moment  comme 
inanimé. 

Ft  c’est  qu’elles  sont  déjà  légion  les  mo- 
destes et  charmantes  espèces  auxquelles  on 
peut  demander  d’égayer  nos  yeux  pendant  le 
triste  passage  qui  sépare,  sous  nos  climats, 
l’automne  du  printemps  : la  populaire  Rose 
de  Noël  et  ses  congénères  les  Hellébores  hy- 
brides si  variés,  nés  de  croisements  intelli- 
gents ; rilelléborine,  bouton  d’or  dans  une 
large  collerette  verte  ; l’Héliotrope  d’hiver 
aux  capitules  si  capiteusement  parfumés,  les 
blancs  Perce-neige  {Lcucoium  et  Galanlhus) 
aux  liliales  allures,  quelques  Colchiques 
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attardés,  quelques  Safrans  et  Bulbocodes  un 
peu  hâtifs,  etc.,  sont  les  plus  fréquents  de 
ces  hôtes  gracieux  qui  semblent  sortir  de  la 
terre  nue  exprès  pour  nous  sourire,  tandis 
qu’au-dessus  s’élèvent  les  Jasmins  nuditlores 
dont  les  étoiles  d’or  constellent  les  treillages, 
les  Ilamamelis  aux  chevelures  frisées  de 
pourpre  et  d’or,  les  odorants  Calycanthes 
précoces,  les  Lauriers-Tin,  le  Bois-Gentil,  si 
suave,  les  Rhododendrons  de  Dahurie,  la 


Bruyère  herbacée  aux  nuances  blanches  ou 
carnées,  l’Andromède  du  Japon  aux  jolis  gre- 
lots blancs  en  grappes,  et  les  deux  Chèvre- 
feuilles décrits  et  représentés  par  Carrière 
dans  ce  recueilen  1874,  et  dont  se  rapproche, 
par  l’époque  et  le  parfum  de  sa  floraison  ', 
celui  (fue  nous  décrivons  aujourd’hui'. 

Ces  floraisons  en  plein  hiver,  pendant  des 
alternatives  de  gel,  de  dégel  et  de  regel  sou-^ 
vent  brusques  et  extrêmes,  supposent,  dans 


Fi".  5.  — Louicera  pseia/oprolerontha. 

Hameau  feuillé  (réduit  de  1/ÿ);  groupe  de  Heurs,  corolle  ouverte  montrant  les  étamines, 
ovaires  avec  bractées  (grossis  de  moitié). 


les  organes  floraux  qui  s’y  trouvent  soumis, 
une  force  de  résistance  qui  semble,  au  pre- 
mier abord,  invraisemblable. 

Ceux  de  Tarbuste  que  nous  décrivons  ont 
supporté  à diverses  reprises,  en  novembre  et 
en  décembre  — 5'*,  — 7“,  — 10°  et  — 12°,  à 
quelques  semaines  d’intervalles  séparées  par 
des  journées  très  douces  pendant  les(|uelles 
le  thermomètre  s’élevait  à 8,  10  et  même 
15  degrés  au  milieu  du  jour. 

Comment  de  frêles  boutons  et  de  délicates 


' Voir  Revue  Horticole,  1813,  pages  148  et  16‘J,  Loni- 
cera  iSlandishii  et  fragranlissima. 


corolles  supportent-ils,  sans  être  détruits  ou 
gravement  compromis,  de  tels  écarts  de  tem- 
pérature? 

A la  réflexion,  je  me  suis  souvenu  (jiie, 
pendant  mes  herborisations  alpestres,  il 
m’arrivait  souvent,  le  matin,  au  voisinage 
des  névés,  de  trouver,  toutes  raidies  par  le 
froid  nocturne,  des  fleurs  de  Renoncules 
glaciales,  de  Saxifrages  bitlores,  de  Pulsa- 
tilles  vernales,  de  BenoUe  rampante,  etc.,  et 
la  terre  où  croissaient  ces  plantes  tellement 
durcie  par  la  gelée  ([ue  la  pioche  du  piolet 
avait  peine  à rentamer.  Pourtant,  je  retrou- 
vais au  milieu  du  jour  ces  mêmes  tleurs 
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aussi  fraîches,  aussi  intactes  que  celles  qui 
venaient  de  s’épanouir  dans  la  matinée  à 
côté  d’elles. 

Bien  plus  : au  cours  de  quelques  ascen- 
sions d'hiver,  j’ai  cueilli  contre  des  rochers 
au  soleil,  où  le  thermomètre  indiquait  25“, 
des  toutïés  lleuries  de  Saxifraga  oppositi folia, 
Mi/nsotis  iiana,  Andro.saces  variées,  tandis 
(ju’à  lOü  mètres  de  h\,  à l’ombre  d’autres 
rochers  inversement  orientés,  il  marquait 
— 10“. 

Ces  phénomènes  ne  sont  pas  rares  dans  la 
haute  montagne  où  la  transparence  de  l’air 
laisse  aux  rayons  solaires  une  puissance 
éclairante  et  surtout  calorifique  inconnue 
dans  les  plaines,  même  sous  des  climats 
bien  plus  favorisés  ([ue  le  nôtre  sous  le 
rapport  de  la  pureté  de  l’atmosphère. 

Dans  ces  réglons,  le  refroidissement  noc- 
turne, sous  l’influence  du  rayonnement,  de- 
vait être  terrible,  et  Je  n’ai  jamais  vu  que  les 
Heurs  qui  l’avaient  subi  en  eussent  appa- 
remment soutîert. 

Il  semble  donc  y avoir,  dans  le  monde  des 
plantes,  autant  de  variété  pour  les  tempé- 
raments que  pour  les  habitats. 

I.es  paysans  du  Bas  Languedoc  désignent 
sous  le  nom  irrévérencieux  de  Cap  dé  Baüch 
(Tête  de  fol)  l’Amandier,  le  plus  pressé  de 
nos  arbres  fruitiers  à tleurir  et  dont  les 
intempéries  raflent  si  souvent  la  récolte. 

Cependant,  le  Cap  dé  Bai-ich  ne  se  coiffe  de 
sa  perruque  fleurie  que  lorsque  le  soleil,  re- 
venant à nous,  nous  montre  déjà  un  visage 
plus  riant. 

Alors,  que  dire  de  ceux  qui  n’attendent 
même  pas  ce  geste  d’encouragement  pour 
revêtir  leur  toilette  nuptiale,  comme  les 
Hnmnmelis,  le  .lasmin  nudiflore,  le  Chimo- 
nanthus  fragrnns,  etc.?  Dès  le  mois  de  dé- 
cembre, ce  dernier  prélude  aux  prélibations 
d’où  naissent  parfois  et  se  développent,  en 
dé|)it  de  toutes  les  vicissitudes  de  la  saison, 
de  grosses  graines  enveloppées  dans  le  tube 
du  calyce  charnu,  que  j’ai  eu  tant  de  plaisir 
à trouver,  en  certaines  années,  sur  ce  bel 
arbuste  hivernal  dont  elles  me  facilitaient  la 
propagation,  un  peu  lente  par  les  marcot- 
tages. 

Le  Lonicera  p^eudoproteranlha  ^ n’est  pas 
moins  aventureux  que  notre  précoce  Ca- 
lycanthe  dans  son  expansion  florale.  Tous 
deux  sont  en  fleurs  chez  moi  depuis  les  der- 
niers jours  de  novembre  et  tous  deux  conti- 
nuent encore  en  janvier. 

I>e  Lonicera  pseudoproleranlha  ,se  rattache 


de  très  près  au  Lonicera  Standishii  dont  nous 
avons  parlé  tout  à l’heure  à propos  de  l’ar- 
ticle que  lui  a consacré  Carrière  dans  la 
Revue  Horticole.  Rehder  n’en  fait  même 
qu’une  simple  variété  de  ce  dernier  .sous  le 
nom  de  Lonicera  Standishii  lancifolia^, 
caractérisant  ainsi  dans  ce  dernier  qualifi- 
catif la  principale  différence  qui  le  sépare 
du  type  auquel  il  le  rapporte.  C’est  en  ellet 
par  ses  feuilles  beaucoup  plus  étroites  qu’il 
s’en  distingue.  Elles  sont  aussi  d’un  vert  bien 
plus  vivace,  plus  franc,  moins  terne,  même 
sur  les  feuilles,  qui  ont  persisté  pendant 
l’hiver,  ce  qui  suffit  pour  ajouter  beaucoup 
aux  qualités  décoratives  du  nouvel  arbuste 
et  à son  aspect  d’ensemble. 

C’est  un  arbrisseau  très  ramifié  à branches 
étalées-divariquées,  réfléchies  à leurs  exPf-é- 
mité«,  et  qui  donnent  à la  plante  un  port  un 
peu  retombant,  surtout  lorsque  la  touflé  est 
âgée;  les  fleurs  sont  géminées,  axillaires, 
très  brièvement  pédonculées,  accompagnées 
d’une  bractée  involucrale  'qui  se  termine  par 
une  pointe  linéaire  ciliée  dépassant  le  ca- 
lyce ; le  feuillage  est  rude  au  toucher,  hérissé 
de  poils  surtout  sur  les  nervures  de  la  page 
inférieure,  très  longuement  persistant  sur  la 
plante,  au  moins  dans  sa  moitié  inférieure. 
Les  fleurs  commencent  à se  montrer  en  oc- 
tobre-décembre et,  suivant  la  saison,  peuvent 
se  succéder  jusqu’en  février-mars. 

Je  dois  à M.  Bois  la  détermination  exacte 
de  ce  Lonicera  dont  j’avais  reçu  les  graines 
dans  un  envoi  provenant  des  récoltes  du 
voyageur  collecteur  anglais  Wilson  en  Chine. 
Notre  rédacteur  en  chef,  à qui  j’en  avais  en- 
voyé un  rameau  fleuri,  a bien  voulu  me  dire 
son  nom  et  les  indications  bibliographiques 
qui  se  rapportent  à sa  publication  et  à son 
origine,  ce  qui  m’a  permis  de  rédiger  cette 
note  dans  laquelle  j’ai  surtout  envisagé  l’in- 
térêt très  actuel  qu’il  conviendrait  d’accorder 
aux  végétaux  rustiques  qui  fleurissent,  de 
novembre  à février,  sans  serre,  sans  soins, 
mais  non  sans  agrément  pour  ceux  qui  en 
égaieront  et  embaumeront  leur  demeure. 

J’ai  cité  un  troisième  Lonicera,  le  fragran- 
fissima,  qui  peut  partager  avec  les  deux  pré- 
cédents la  même  faveur  et  bénéficier  des 
mêmes  recommandations. 

11  est  un  peu  plus  vigoureux,  à bois 
plus  fort,  un  peu  plus  sarmenteux  ; son 
feuillage  est  plus  large,  plus  coriace,  ses 
fleurs,  un  peu  plus  longuement  pédonculées, 
apparai.ssent  aussi  en  novembre-décembre  et 
sont  non  moins  agréablement  odorantes.  Ce 


(2)  Pampanini,  Nuov.  Giovn.  Ilot.  Hat.  •1910,  p.  72.“}. 


(3)  Hehder,  Siinops.  of  the  gémis  Lonicera,  p.  82. 


LES  JARDINS  HISPANO-ARABES. 

sont  trois  exemples  bien  caractérisés  de  hié- 
mation  qui  ne  devraient  manquer  dans  au- 
cun jardin,  surtout  dans  ces  petits  jardins 
attenant  à une  maison  de  banlieue  habitée 
tout  l’hiver,  comme  il  y en  a tant  auprès  des 
grandes  villes. 

Ces  trois  Lonicera  appartiennent  au  groupe 
des  Cbamæcerisiers  qui  diffèrent,  par  leur 
végétation  buissonnante  et  leurs  branches  se 
développant  sans  appui,  des  Lonicera  ou  Ca- 
prifolium  dont  les  rameaux  volubiles  se  sou- 
tiennent en  s’accrochant  aux  objets  élevés 
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qu'ils  peuvent  saisir  dans  leur  voisinage,  en 
s’attachant  aux  treillages  ou  aux  colonnes 
qu’on  leur  donne  pour  appuis. 

Ces  coupes  me  paraissent  utiles  dans  cer- 
tains genres  riches  en  espèces  d’allures  dif- 
férentes, en  ce  sens  qu’au  seul  énoncé  du 
premier  nom,  on  voit  de  suite  à quel  ordre 
de  plantes  on  a affaire. 

Aussi,  dans  mon  catalogue,  ces  trois  Loni- 
cera sont  désignés  : Chamæcerasus  fracjran- 
tissima,  Standishii  et  pseudoproteranlha . 

F.  Morel. 
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M.  l'orestier,  conservateur  des  Promenades 
de  Paris,  a fait  dernièrement  à l’Athénée  de 
Barcelone  une  intéressante  conférence  sur 
les  jardins  hispano-arabes,  et  notamment 
sur  ceux  de  l’Andalousie,  dont  il  a cherché  à 
dégager  le  caractère  propre  et  original,  en 
rappelant  leur  histoire.  Cette  conférence  ren- 
ferme des  aperçus  curieux  et  nouveaux  assu- 
rément pour  beaucoup  d’amateurs  de  jar- 
dins; nous  allons  en  résumer  quelques  pas- 
sages, d’après  la  revue  espagnole  Bélica. 

L’Andalousie,  avant  d’attirer  sur  son  sol 
fertile,  sous  son  ciel  presque  constamment 
bleu,  les  Latins  industrieux,  reçut  d’abord 
la  semence  de  la  civilisation  asiatique  des 
Lybiens,  des  Phéniciens,  des  peuples  les  plus 
audacieux  de  l’Orient.  Puis,  la  florissante 
Bétique  romaine,  déjà  enrichie  de  précieux 
travaux  d’irrigation  et  de  l’art  gréco-romain, 
reçoit  des  Goths  et  des  Normands  des  in- 
fluences, des  règles  étrangères  et  nouvelles. 
Plus  tard,  l’ingénieuse  somptuosité  des  jar- 
dins de  la  Perse,  qui,  sous  les  Acheménides, 
était  devenue  le  foyer  des  forces  intellec- 
tuelles et  artistiques  de  l’Asie,  fit  tant  d’im- 
pression sur  les  Arabes  envahisseurs  qu’ils 
voulurent  s’entourer  du  même  luxe,  en  lui 
prenant  ses  artistes  et  ses  artisans. 

De  Damas  et  de  la  Syrie,  ils  les  emmenè- 
rent avec  eux  sur  cette  terre  prédestinée 
d’Andalousie,  où  déjà  les  Romains  avaient 
implanté  sans  doute,  comme  ils  l’avaient  fait 
àPompéi,  des  modèles  rencontrés  dans  leurs 
colonies  d’Asie. 

I.es  nouveaux  venus,  Orientaux  plus  raf 
finés  et  plus  délicats,  apportèrent  à ce  sol 
enrichi  déjà  de  tant  d’efforts  leurs  goûts  pour 


les  couleurs  vives,  les  parfums  pénétrants, 
les  marbres  rares,  les  eaux  abondantes  et  lé- 
gères. Les  délicieux  artistes  de  Perse  intro- 
duisirent leurs  méthodes  et  leurs  légendes. 
Au  dessin  habile  des  édifices  s’associait  la 
science  du  tracé  des  jardins,  de  la  combi- 
naison des  plantes  à odeur  suave,  des  fleurs 
brillantes,  des  fruits,  des  feuillages  sombres 
avec  d’innombrables  fontaines.  Les  pergolas 
et  les  guirlandes  de  Roses,  les  arceaux  de 
Lauriers,  de  Buis,  de  Cyprès,  les  haies,  les 
murailles  élevées  de  Myrtes,  durent  être  les 
accessoires  d’un  fond  commun  à toutes  les 
traditions  de  jardinage,  entremêlées  sur 
celte  terre  de  volupté  féconde,  et  perpétuelle- 
ment convoitée. 

Dans  le  tracé  rectangulaire  des  ave- 
nues, dans  les  carrés  rigoureusement  déli- 
mités, où  s’incrustait  toujours  un  cadre 
d’arbustes  verts,  brillaient,  parmi  des  ar- 
bustes et  des  palmiers,  des  fleurs  parsemées 
au  gré  du  jardinier  : Tulipes  et  Jacinthes, 
OEillets,  Rosiers  et  Jasmins...  Les  Cypi’ès 
sombres,  toujours  verts  — arbres  de  la  Vénus 
assyrienne,  — rehaussaient  de  leurs  noires 
silhouettes  les  fleurs  délicates  des  Amandiers, 
des  Pêchers,  des  Brugnons  que  les  .savants 
jardiniers  persans  avaient  apportés  avec  eux 
en  Europe.  Dans  les  carrés  formés  par  un 
tracé  géométrique  ligoureux,  ces  plantes 
étaient  dispei-sées  avec  intention,  irréguliè- 
rement et  capricieusement  distribuées. 

La  régularité  de  l’ensemble  n’était  pas 
celle  du  triste  et  monotone  jardin  de  l’Escu- 
rial,  ni  la  froide  complication  de  nos  orne- 
mentations de  fleurs,  mais  un  lieu  enchanté 
où  le  ciel  ardent  et  bleu,  la  fraîcheur  de  l’eau 
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et  des  feuillages,  les  parfums,  les  couleurs 
et,  tout  à la  fois,  l’ordre  et  la  fantaisie  cons- 
piraient à créer  un  paradis  de  délices. 

Art  pour  nous  singulier  que  celui  de  ces 
Jardins,  cliez  un  peuple  dont  le  raffinement 
aujourd’hui  bien  autochtone  provient  de  cul- 
tures très  anciennes,  art  dix  mille  fois  sécu- 
laire qui  inspira  l’Italie  de  la  Uenaissance,  et 
ensuite  la  Hollande,  la  France  et  l’Europe 
entière.  Art  non  seulement  arabe  ou  oriental, 
mais  hispano-oriental.  Art  admirable  qui,  du 
i.x'  au  XV®  siècle  se  répandit  jusqu’au  Maroc, 
oii  on  le  rencontre  aujourd’hui,  réduit,  il  est 
vrai,  à ses  principes  rudimentaires,  et  con- 
servé ainsi  immuable  dans  l’immobilité 
arabe... 


Dans  les  jardins  de  ce  pays  de  la  soif  et 
des  étés  desséchants,  l’eau  est  l’élément  le 
plus  précieux  et  le  plus  indispensable;  c’est 
la  vie  et  la  fertilité  de  la  terre.  L’ingéniosité 
subtile  de  ces  races  raffinées  a su  trouver 
dans  l’eau  des  voluptés  et  une  rlc'hesse;  pour 
la  rendre  plus  désirable  encore,  on  la  mul- 
tiplie en  minces  jets  d’eau,  oa  l’amasse  dans 
des  vasques  de  marbre  ou  de  faïence  pour 
faire  mieux  percevoir  sa  fraîcheur  et  sa  lim- 
pidité. Des  puits,  elle  s’épand  en  fontaines  et 
dans  des  petits  canaux  brillamment  colorés 
comme  des  colliers  de  pierres  précieuses. 
l*our  faciliter  l’irrigation,  les  jardins  sont 
dispo.sés  en  terrasses  horizontales,  qui  exi- 
gent la  frécpiencc  d’escaliers  de  quelques 
marches,  fournissant,  eux  aussi,  des  motifs 
de  décoration.  Les  allées  prennent  un  aspect 
Saillant,  difl'érent  de  celui  qu’elles  ont  dans 
D, s autres  pays  iriùirope;  elles  servent  d’avan- 
cées de  terre,  de  petites  digues  qui  facilitent 
l’arroseuient  des  plates-bandes  toujours  en 
creux,  et  quadrangulaires.  Ces  allées  sont 
dallées,  parce  que  les  peuples  à qui  l’on  doit 
la  tradition  de  ces  jardins  marchaient  les 
pieds  nus;  le  dallage  est  fait  de  faïences 
colorées. 

Tout,  en  somme,  est  combiné  en  vue  de  la 
meilleure  distribution  de  l’eau  pour  l’arro- 
sage par  immersion,  et  non  pas  aspersion, 
car,  à la  grande  chaleur,  l’aspersion  brûle 
les  plantes. 

Certains  traits  de  ces  jardins,  dira-l-on, 
peuvent  étonner  nos  habitudes  françaises  : 
par  exeaqile,  l’usage  prémédité,  constant, 
des  effets  de  coult-ur,  la  préoccujiation  môme 
des  combinaisons  de  parfum.  Sur  ce  sujet,  il 
convient  de  citer  quelques  réflexions  géné- 
rales émises  parjM.  Forestier  lui-même  au 
cours  de  sa  conférence  : 


CONFKREXCE  DE  M.  FORESTIER 

« L’art  est-il  régi  par  des  formules  géné- 
rales que  la  tradition  nous  transmet? 

« Ses  formes,  ses  expressions  se  modi- 
fient nécessairement  sous  l’inlluence  d’exi- 
gences quotidiennes,  dont  l’ensemble  imprime 
à toutes  les  œuvres  d’une  époque  et  d’une 
région  une  physionomie  particulière  qui  est 
en  harmonie,  non  seulement  avec  les  princi- 
paux traits  de  ses  mœurs,  mais  encore  avec 
les  tendances  et  la  vivacité  de  son  esprit, 
avec  son  génie  propre.  Mieux  que  toute  œuvre 
d’art,  les  jardins  sont  dus  à la  collaboration 
de  la  nature  et  de  l’homme.  Ils  reflètent  les 
sentiments  et  les  goûts  d’une  race,  expriment 
la  façon  dont  elle  interprètef^a  nature;  ils  ré- 
sument, après  des  siècles  d’expérience  où 
ses  traditions  s’établissent,  les  résultats  de  sa 
parfaite  adaptation  au  sol.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire;  et  si  nous 
croyons  devoir  ajouter  un  commentaire, 
c’est  pour  faire  ressortir  la  souplesse  de  ta- 
lent avec  laquelle  M.  Forestier  a su  remettre 
en  honneur  chez  nos  voisins  les  pures  tradi- 
tions dont  ils  retrouvent  la  source  dans  leur 
histoire.  Ils  ne  sont  pas  trompés,  d’ailleurs, 
sur  l’importance  de  celte  restitution,  et  les 
beaux  jardins  qu'il  a dessinés  à Séville,  au 
Parc  Marie  Louise,  ont  été  célébrés  en  Es- 
pagne avec  une  admii’ation  reconnaissante. 

Un  journal  de  Barcelone,  Za  Vanguardia, 
écrivait,  à propos  de  la  conférence  faite  à 
l’Athénée  : « M.  Forestier  est  avant  tout  un 
artiste  éminent;  passionné  pour  .son  art, 
quand  il  décrit  des  jardins,  sa  parole  facile 
sait  décrire  l’elfet  merveilleux  de  la  lumière 
qui  se  distribue  sur  eux  et  glisse  à la  surface 
des  eaux  argentées  qui  les  baignent  ; il  ré- 
vèle l’inspiration  d’un  peintre  très  délicat  à 
choisir  le  fond  approprié  aux  tonalités  flam- 
boyantes des  OEillets  ou  à celles,  plus  calmes 
et  douces,  de  Rosiers...  il  va  jusqu’à  faire 
ressortir  le  soin  (|ui  doit  présider  au  choix 
des  plantes  pour  que  leurs  parfums  se  fon- 
dent en  d'heureuses  combinaisons...  » On 
conçoit,  en  effet,  ([ue  les  pays  méridionaux, 
les  pays  des  tonalités  vives  et  des  parfums 
violents,  doivent  rechercher,  dans  l’aména- 
gement de  leurs  jardins,  des  effets  difl'érents 
de  ceux  qui  conviennent  à nos  régions  de 
lumière  tamisée  et  de  sensations  douces. 
M.  Forestier  a su  mettre  en  œuvre  ces  élé- 
ments sj)éciaux,  renouvelant  ainsi,  avec  une 
faculté  d’adaptation  remarquable,  le  talent 
dont  il  a donné  les  preuves  dans  les  parcs 
et  jardins  parisiens. 


VlAJEKO. 


Uevue  Horticole, 


UN  COIN  DES  JARDINS  DE  L'ALIIAMBRA,  A GRENADE. 

Carrés  avec  des  Myrtes,  Cyprès,  Oranoers,  Arbustes  a fleurs,  etc. 


ORSERVATIONS  SUR  RA  GREFFE  PE  l'ORANOER 
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OBSERVATIONS  SUR  LA  GREFFE  DE  L’ORANGER 


La  greü'e  généralement  usitée  et  recom- 
mandée pour  la  multiplication  de  l’Oranger 
est  la  greffe  en  écusson. 

Les  inconvénients  nombreux  de  cette  greffe 
m’ont  amené,  depuis  longtemps,  à substituer 
la. greffe  par  rameaux,  d’une  exécution  plus 
facile  et  d’une  réussite  plus  assurée. 

On  ne  peut- prélever  les  écussons  que  sur 
des  rameaux  assez  gros  et  vigoureux  et  on 
arrive  même  à employer  les  gourmands,  ou 
encore  à prélever  les  greffons  sur  des  sujets 
dont  la  grande  vigueur  n’est  pas  toujours 
une  qualité  à fixer  par  la  greffe,  ces  arbres 
étant  souvent  peu  fertiles.  11  en  résulte  que 
les  bonnes  variétés  sont  exposées  à dégénérer 
par  cette  multiplication,  qui  exclut  la  sélec- 
tion des  bons  sujets  et,  sur  ces  sujets,  des 
bonnes  branches. 

Sous  des  influences  encore  mal  détermi- 
nées, les  Orangers  et  probablement  les  autres 
arbres  fruitiers  présentent  des  mutations  par 
rameaux. 

Ces  mutations  sont  parfois  peu  marquées; 
mais  elles  ne  doivent  pas  échapper  à un  ob- 
servateur attentif. 

Sur  un  môme  Oranger,  on  peut  souvent 


Fif'.  6.  — G relie  de  côté  par  rameau 
sous  l’éeorce. 


Au  printemps,  sur  des  jeunes  sujets,  la 
greffe  en  couronne  réussit  toujours  très  bien 
et  a toute  espèce  d’avantages. 

Pendant  tout  le  reste  de  l’année,  sauf  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  d’hiver,  à la  Station 
botanique,  nous  greffons  de  côté,  sous 
l’écorce. 

L’écorce  est  incisée  comme  pour  une  greffe 
en  écusson,  un  seul  côté  est  soulevé  et  sous 
celte  écorce,  on  insère  le  greffon.  Après  liga- 
ture, on  entoure  cette  greffeavec  un  papier  pa- 
raffiné qui  doit  rester  deux  à trois  semaines. 

Il  est  très  rare  que 
la  soudure  ne  se  fasse 
pas  très  bien,  et  sou- 
vent on  utilise  des 
greffons  qui  sont  re- 
çus de  contrées  loin- 
taines, et  sur  lesquels 
il  serait  impossible  de 
prélever  des  écussons. 

Quand  un  Oranger 
estreconnu  défectueux, 


Fig.  1.  — Grcll'e  en  couronne  de  l'Oranger. 

A droite,  greffe  enveloppée  de  papier  paraffiné. 


i«oler,  par  la  greffe,  deux  ou  trois  formes  de 
valeur  très  inégale. 

Les  greffons  devront  être  prélevés  sur  des 
branches  qui  auront  été  marquées  au  mo- 
ment de  la  fructification.  La  greffe  par  ra- 
meaux permet  d’utiliser  les  ramifications  qui 
portent  les  fruits.  11  m’est  arrivé  même  d’uti- 
liser comme  greffon  le  fragment  qui  adhère 
encore  à de  bons  fruits  trouvés  sur  le  mar- 
ché. 


il  est  très  facile  de  le  transformer  très  rapi- 
dement en  greffant  en  couronne  les  grosses 
branches  conservées. 

On  peut  aussi  greffer  de  côté  sous  l’écorce 
et  ne  couper  les  branches  qu’après  la  reprise. 
l.i’Oranger  supporte  très  bien  cette  transfor- 
mation et  ce  rajeunissement;  la  perte  de 
deux  récoltes  est  largement  compensée  par 
la  suite,  et  c’est  une  grave  erreur  de  conser- 
ver des  sujets  défectueux  dans  une  orangerie. 


LES  PHEMIKRES  FLORAISONS  EN  PLEIN  AIR 


La  grefîe  par  rameaux  a cependant  quel- 
ques inconvénients  faciles  à éviter.  11  m’est 
arrivé  de  multiplier  ainsi  des  formes  ayant 
une  tendance  à la  surproduction. 

Ce  cas  s’est  présenté  au  début  de  l’intro- 
duction en  Algérie  de  la  fameuse  Orange 
Washington  Navel.  Dès  la  seconde  année  de 
la  grefié,  les  jeunes  sujets  fleurissaient  abon- 
damment et  portaient  trop  de  fruits,  et  la 
végétation  était  insuffisante.  Expérimentant 
sur  une  forme  de  chlorose  de  l’Oranger,  j’ai 


jm  transmettre  la  maladie  par  des  greffons 
pris  sur  des  branches  chloro.sées;  mais  ce 
sont  là  des  défauts  faciles  à éviter. 

En  résumé,  le  choix  des  greffons  peut  amé- 
liorer une  variété  coinme  il  peut  la  faire  dé- 
générer; c’est  à l'horticulteur  prévenu  d’avi- 
ser et  de  faire  la  sélection  qui  assure  le 
succès. 

1)’'  L.  Tkabut, 

Directeur  du  Service  botanique  de  l’Algérie. 


LES  PREMIÈRES  FLORAISONS  EN  PLEIN  AIR 


Nous  avons  signalé  ici  même,  en  1915 
(p.  412),  une  quarantaine  d’espèces  ou  va- 
riétés de  plantes  ligneuses  ou  herbacées  dont 
nous  avions  observé  la  floraison  en  plein  air, 
au  10  février,  dans  les  collections  de  M.  Ph. 
L.  (le  Vilmorin,  à V’errières.  C’était  déjà  un 
nombre  très  élevé  pour  l’époque. 

Cette  année  a été  plus  exceptionnelle  en- 
core sous  le  rapport  de  la  température,  puis- 
que de  la  mi-décembre  à la  fin  de  janvier  il  n’y 
a pas  eu  de  gelée  nocturne  appréciable,  et  le 
thermomètre  s’est  généralement  maintenu 
entre  5 et  10  degrés  pendant  le  jour,  attei- 
gnant parfois  jusqu’à  12  et  même  15  degrés. 

11  est  facile  de  comprendre  que,  sous  l’in- 
fluence d’une  telle  température,  soutenue 
pendant  un  mois  et  demi,  et  justement  dans 
la  période  usuellement  la  plus  rigoureuse  de 
l'année,  la  plupart  des  fleurs  printanières  se 
sont  montrées  et  beaucoup  se  sont  épanouies. 

Sauf  peut-être  les  Shimmia  et  V Ercilla  spi- 
caia,  qui  n’étaient  encore  (ju’en  gros  boutons, 
toutes  celles  que  nous  avons  mentionnées 
l’an  dernier  étaient  en  fleurs  à fin  janvier  ; il 
nous  semble  donc  inutile  de  les  citer  à nou- 
veau. A ces  espèces,  nous  ajouterons  les  sui- 
vantes. 

Plantes  ligneuses. 

Amygdalus  spec.  n“  1029  Wilson.  Encore 
innommé,  cet  Amandier  est  nain,  buisson- 
neux, épineux,  à grandes  et  abondantes  fleurs 
roses.  Il  est  bien  distinct  de  VA . nana. 

Azara  microphylla.  — Grand  arbrisseau 
du  Chili,  réputé  insuffisamment  rustique, 
bien  qu’il  résiste  parfaitement  à Verrières 
depuis  une  quinzaine  d’années;  ses  fleurs 
sont  petites  et  insignifiantes,  mais  son  feuil- 
lage est  persistant  et  très  élégant. 

Chænomeles  japonicrr,  plusieurs  variétés 


horticoles,  plus  connues  sous  le  nom  de 
Cognassier  <iu  Japon,  qui  ne  fleurissent  ordi- 
nairement qu’en  mars. 

Clemalis  Armandi,  Franch.  — C'est  l’es- 
pèce nouvelle  de  la  Chine  que  nous  avons 
figurée  et  décrite  {H.  H.  1915,  p.  C5),  si 
remarquable  par  son  grand  et  beau  feuillage 
persistant  et  ses  nombreuses  grappes  axil- 
laires de  fleurs  blanches. 

Coriaria  japonica,ç.\\v'\Q\x\  arbuste  dont  les 
fleurs  mâles  sont  rouges,  en  grappes  fasci- 
culées  sur  les  rameaux  de  l’année  précédente 
seulement,  et  dont  les  fruits  passent  .succes- 
sivement du  vert  au  rose,  puis  au  rouge  et 
enfin  au  noir. 

Corylus  Avellana,  C.  Colurna  et  autres, 
dont  la  floraison  est  habituelle  à cette  époque 
et  souvent  plus  tôt. 

Rhododendron  moupinense,  Franch.,  tout 
récemment  introduit  du  Yunnan  et  dont  la 
Revue  Horticole  a signalé  et  figuré  la  pre- 
mière floraison  en  Europe  (1914,  p.  155).  Les 
fleurs  sont  blanc  rosé,  larges  de  0 à 8 cen- 
timètres, grandes  pour  la  taille  et  le  feuil- 
lage do  la  plante.  Ce  sera  une  espèce  parti- 
culièrement précieuse.  Elle  était  en  fleurs 
une  huitaine  plus  tôt  chez  M.  L.  Chenault,  à 
Orléans. 

R.  lutescens,  Franch.  — Un  des  nouveaux 
llhododendrons  de  la  Chine  que  nous  avons 
récemment  décrits  et  figurés  dans  la  Revue 
horticole  p.  524),  très  notable  par  ses 

fleurs  jaune  clair. 

R.  pr;ecox  Hort.  (//.  Early  Gem  Hort. 
angl.)  L’hybride  bien  'connu  des  R.  dahitri- 
cum  et  R.  riliatum  ; les  nombreux  exem- 
plaires de  Verrières  sont  littéralement  cou- 
verts de  bouquets  de  fleurs  rose  carminé, 
d’un  effet  splendide. 

Garrya  eViplka.  — Rare  arbuste  dans  le 


QUELQUES  PLANTES  NOUVELLES 


nord,  mais  prospérant  à merveille  à Ver- 
rières, au  long  d’un  mur  exposé  au  levant 
contre  lequel  il  est  palissé,  décoratif  par 
son  feuillage  persistant  et  intéressant  à 
cette  époque  par  ses  longues  grappes  fasci- 
culées  et  pendantes  de  Heurs  verdâtres  très 
laineuses.  C’est  une  Cornacée  californienne. 
Il  existe  à Verrières  une  variété  crenulata,  à 
feuillage  plus  petit  et  ondulé. 

Lonicera  Allmaimi.  — Espèce  assez  voisine 
du  L.  Standishii,  à fleurs  blanches  comme 
chez  ce  dernier  et  aussi  précoces. 

Umbellularia  (Oreodaphne)  californica.  — 
Grand  arbrisseau  à port  et  feuillage  de  Lau- 
rier d’Apollon,  appartenant,  d’ailleurs,  à la 
même  famille,  dont  le  feuillage  est  très  forte- 
ment odorant;  les  fleurs  sont  blanches  et  les 
fruits  noirs. 

R.  Pohjlepis,  Franeh.,  de  même  origine, 
était  prêt  â ouvrir  ses  fleurs  roses. 

Prunus  Pissardi.  — Très  répandu  dans  les 
jardins  pour  son  beau  feuillage  pourpre.  Les 
fleurs . rosées  sont  toujours  très  précoces, 
mais  plus  encore  que  de  coutume. 

Prunus  var.  — C’est  une  des  variétés  frui- 
tières, introduites  du  Japon  il  y a une  ving- 
taine d’années,  dont  la  tlorai.son  est  toujours 
constamment  si  précoce  que  l’arbre  reste 
presque  stérile. 

Shepherdid  argentea.  — Arbuste  nord- 
américain  très  voisin  et  de  la  même  famille 
que  les  Elæagnus,  dont  les  fleurs  jaune  vif 
sont  curieuses  par  leur  extrême  petitesse. 

Ruscus  aculealus  cl  R.  Hijpoglossum.  — 
Tous  deux  notables  par  leurs  petites  fleurs 
verdâtres  insérées  au  milieu  de  fau.sses 
feuilles  (cladodes).  Le  dernier  est  à feuillage 
beaucoup  plus  ample  que  le  Petit-Houx,  mais 
rare  dans  les  jardins,  parce  qu'il  craint  l’excès 
d’humidité,  peut-être  plus  que  le  froid. 

Plantes  herbacées. 

Adonis  amurensis.  — Rare  espèce,  haute 
d’une  vingtaine  de  centimètres,  bien  dis- 


:il 

tincte  de  l’A.  vernalis  par  son  feuillage  beau- 
coup plus  finement  découpé  et  par  ses  fleurs 
jaunes,  plus  petites,  mais  plus  nombreuses 
et  surtout  plus  précoces. 

Echium  rubrum.  — Intéressante  Borragi- 
née  naine  et  robuste,  dont  les  Heurs,  en 
grappes  nombreuses,  sont  d’un  joli  rose  vif 
et  toujours  très  précoces. 

Eryshnum  murale.  — C’est  la  petite  Cru- 
cifère à port  de  GiroHée  jaune  et  floraison 
abondante,  précoce  et  longtemps  soutenue, 
que  nous  avons  maintes  fois  recommandée 
pour  l’ornement  printanier  des  corbeilles  et 
que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  « Erysimum 
nain  compact  jaune  d’or  «. 

Arabis  alpina  et  Iberis  sempervirens.  — 
Les  deux  « Corbeilles  d’argent  » si  répandues 
dans  les  jardins,  dont  le  commencement  de 
la  Horaison  n’a  généralement  lieu  qu’en  fin 
mars-avril. 

Triteleia  uniflora  cærulea.  — Petite  Lilia- 
cée  bulbeuse,  à fleurs  blanches  chez  le  type, 
bleu  clair  chez  la  variété  ici  envisagée,  bien 
rustique  et  â floraison  abondante,  qu’on  de- 
vrait cultiver  plus  généralement  pour  petits 
bouquets  et  bordures. 

Nous  avons  gardé  pour  la  fin  le  Mimosa 
denlbata,  fleur  populaire  par  excellence,  dont 
la  culture  est,  à tort,  considérée  comme  le 
privilège  exclusif  du  Midi  et  de  certains  points 
de  la  Bretagne.  Depuis  plu.sieurs  années  déjà, 
il  en  existe  â Verrières  quelques  exemplaires, 
palissés  au  long  d'un  mur  exposé  au  Midi, 
dont  la  tige  atteint  déjà  chez  l’un  deux  la 
grosseur  du  bras,  et  qui  ne  reçoivent  d’autre 
abri  qu’une  couche  de  litière  au  pied  et  une 
toile  ou  un  châssis  volant  devant  leur  ramure, 
en  temps  de  fortes  gelées  seulement.  A vrai 
dire,  leurs  fleurs  ne  sont  pas  encore  épanouies, 
mais  en  boutons  déjà  bien  colorés  elles  grap- 
pes assez  nombreuses.  J.a  floraison,  sans  être 
aussi  brillante  que  dans  le  Midi,  est  bien 
digne  de  tenter  les  amateurs. 

S.  Mottet. 


QUELQUES  PLANTES  NOUVELLES 


La  mai.son  Viaud-Bruant,  de  Poitiers,  à 
qui  l’on  doit  déjà  tant  de  variétés  célèbres 
de  Chrysanthème  d’automne,  continue  chaque 
année  ses  ell'orts  pour  améliorer  cette  belle 
plante  en  vue  d’obtenir  des  races  de  bonne- 
végétation,  de  coloris  inédits  et  de  culture 
très  facile.  La  série  qu’elle  met  au  commerce 


pour  1916  est  très  belle  et  renferme  notam- 
ment des  nuances  nouvelles  dans  le  Chry- 
.santhème. 

Voici  la  description  sommaire  de  quelques- 
unes  de  ces  nouveautés,  dont  nous  publions 
aussi  des  figures  : 

Maître  Rrunnt.  — Plante  naine,  de  0“.  .*>0 
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de  hauteur.  Fleur  énorme,  globuleuse,  incur- 
vée. Ligules  fines  extrémités  relevées,  for- 
mant une  masse  orange  chrome  nuancé 
rouge  lilas. 

S!aumo)i  poiteui)},  — Enorme  Heur  globu- 


leuse, incurvée,  ligules  rose  Opliélîa  sau- 
moné, illuminé  d’or  au  centre,  constituant 
un  ensemble  chatoyant  tout  fait  inédit. 

rjc/o?Ve  d'A7'/ois.  — Fleur  é larges  ligules 
d’un  beau  jaune  chaud  et  ardent,  les  revers 


Fig.  S.  — Clirysanthèmo  Maître  Bruant. 


très  duveteux.  La  plus  belle  Heur  Jaune  du- 
veteuse à ce  jour. 

Maurice  Denis.  — Enorme  tleur  à ligules 
vieux  jaune  bordé  de  rose  antique.  Harmonie 
parfaite  de  jaune  et  de  rouge,  absolument 
nouvelle. 


Le  J‘oilu  Poitevin.  — Très  grosse  Heur  en 
globe,  larges  ligules  vieux  rouge  acajou 
nuancé  passant  au  chrome  doré.  l’épa- 
nouissement complet,  la  Heur  constitue  une 
ma.sse  hirsute,  ébouritlée,  couverte  de  poils 
sur  toute  la  Heur;  l’eflet  est  singulier.  Très 


QUELOUKS  PLANTES  NOUVELLES 


belle  oblenlion  dans  la  section  des  thiveleux. 
¥ » 

La  Maison  Vilmorin-Andrieiix  annonce 
celte  année  diverses  plantes  nouvelles  parmi 
les(iuelles  nous  citerons  ; 


Fig.  9.  — Le  1‘oilii  l‘oilevin. 


yt 


Fig.  11.  — Maurice  Denis. 


lirguiiia  semperflurens  Ivj bride  « Mélanie  ». 
— Nouvelle  variété  à grandes  fleurs,  d'une 
nuance  inédite,  blanches,  complètement  bor- 
dées de  rose,  qui  vient  enrichir  la  série  si 
appréciée  des  Bégonias  sempertlorens. 
Comme  les  autres  variétés  de  ce  groupe,  le 


3;i 

liéçjonia  semperfl.  htibride  Mélanie  trouvera 
son  emploi  dans  la  formation  d’élégantes  et 
régulières  bordures  ou  corbeilles, ^aux  ex[>o- 


Fig.  10.  — Saumon  Poitevin. 


Fig.  12.  — Victoire  d'Artois. 


sitions  un  peu  IVaiches  et  légèrement  om- 
bragées. 

Son  délicat  coloris  apportera  une  note 
toute  spéciale  et  gracieuse  dans  les  compo- 
sitions où  il  figurera. 

Max  Gaknier. 
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LÉGUMES  A DÉVELOPPEMENT  RAPIDE 


La  culture  maraiclière  devrait,  pour  arri- 
ver à faire  face  aux  besoins  actuels,  pouvoir 
être  développée  dans  une  large  mesure.  Les 
terrains  propices  ne  manquent  pas,  au  vil- 
lage surtout;  mais  la  rareté  de  la  main- 
d’œuvre  masculine  oll're,  à ce  sujet,  un 
obstacle  presque  insurmontable. 

Si  nous  éprouvons  quelques  difficultés 
pour  augmenter  les  emblavures,  il  nous  reste 
au  moins  la  ressource,  en  choisissant  dans 
chaque  genre  les  variétés  les  plus  hâtives, 
d’avancer  la  date  à laquelle  on  ol)tient  la 
première  récolte.  Partant  de  ce  principe,  il 
nous  parait  intéressant  d’appeler  l’attention 
de  nos  lecteurs  sur  l’emploi  de  certains  lé- 
gumes à prompt  développement. 

Les  amateurs  de  Betteraves  à salade  pour- 
ront satisfaire  leurs  goûts  en  sc-oant,  dès  la 
mi-mars,  sur  couche  à basse  température, 
en  petits  rayons,  assez  clair  pour  éviter  l’étio- 
lement, de  la  /L  rouçje-nolr  plate  d' Egypte  et 
de  la  B.  rouge  ronde  }jrécoce,  que  l’on  repi- 
quera dès  que  sa  racine  au  collet  aura  pres- 
([ue  1 centimètre  de  diamètre,  soit  sur  un 
bout  de  vieille  couche,  soit  en  côtière  forte- 
ment fumée  et  bien  exposée. 

Les  premiers  semis  de  Carottes,  abstrac- 
tion faite  de  ceux  faits  sur  couche,  peuvent 
être  commencés  en  côtières  bien  exposées  du 
15  au  '20  février.  On  emploie  de  préférence, 
pour  ces  premiers  semis,  un  peu  de  C. Grelot, 
de  la  6’.  demi-courte  hâtive  ou,  mieux  encore, 
de  la  C.  demi-courte  de  Guérande,  aussi  hâtive 
que  la  précédente,  mais  d’un  volume  plus 
considérable.  Dès  le  mois  de  mars,  on  sème 
en  plein  carré  les  mêmes  variétés  auxquelles 
on  adjoindra  de  la  C.  Nantaise  ou  une  autre 
variété  analogue. 

La  Chicorée  fine  d'été  et  même  la  Scarole 
ronde,  semées  sur  couche  à chaud  à partir  du 
1"  avril,  puis  repiquées  à chaud,  en  plein 
terreau,  et  mises  en  place  en  mai,  se  com- 
portent tout  aussi  bien  qu’en  pleine  saison,  à 
condition  que  le  plant  n’ait  subi  aucun  ralen- 
ti.ssement  au  cours  de  son  développement. 

Les  Choux  Express,  d'Etampes  et  Comr-de- 
âœu/' semés  en  août  dernier, puis  repiqués  en 
pépinière  d’attente,  pourront  encore  être  mis 
eu  place  en  février.  Le  Chou  plat  de  Isatis, 
semé  en  septembre,  pourra  être  mis  en  place 
en  plein  carré  au  commencement  de  mars  et 
leur  succédera. 


A défaut  de  plants  d’automne,  semer  sous 
châssis  au  plus  tôt  : Choux  Nantais,  plat  de 
Paris,  hâtif  de  la  Saint-Jean  ou  variétés  ana- 
logues, repiquer  ensuite  sur  un  bout  de  vieille 
couche  et  mettre  en  place  dès  qu’ils  sont 
assez  forts. 

La  culture  printanière  des  Choux-fleurs  se 
fait  sur  couche  avec  des  plants  hivernés  sou.s 
châssis  froid.  On  peut  encore  la  tenter  en 
semant  sur  couche  chaude,  dans  la  deuxième 
quinzaine  de  janvier,  du  chou-fleur /»oît/e-(/c- 
Neige  exti a-hdtif,  du  tendre  de  Paris  ou  du 
Chou-fleur  Lenorrnand . 

Lorsque  ces  plants,  après  avoir  été  repi- 
qués sur  couche,  auront  acquis  un  dévelop- 
pement suffisant,  on  en  mettra  une  partie  en 
place  sur  vieille  couche  recouverte  de  châs- 
sis, et  le  reste  sera  planté  en  pleine  terre 
copieusement  fumée. 

Parmi  les  Courges,  on  rencontre  aussi 
quelques  variétés  à évolution  l’apide,  telles 
que  : la  C.  blanche  non  coureuse,  qui  sera 
semée  en  pots  peu  après  le  15  avril,  puis 
mise  en  place  en  mai.  Le  Courgeron  de 
Genève  et  la  C.  Courcourelle,  dont  les  fruits 
se  consomment  jeunes,  sont  aussi  à recom- 
mander. 

Semer  des  Fèves  naine  hâtive  de'  Bech  en 
côtière,  au  midi,  dès  le  15  février;  mais 
comme  les  fèves  soufï'rent  parfois  des  gelées 
tardives,  il  sera  bon  do  faire  au  même  mo- 
ment, sous  châssis  froid,  un  semis  semblable 
en  godets  de  10  à 11  centimètres  remplis  do 
terreau  un  peu  tassé.  Ces  potées  seront  mises 
en  place,  sans  les  diviser,  à une  époque  ou 
elles  n’auront  plus  à craindre  les  intempéries. 

l'our  avoir  des  Haricots  verts  de  bonne 
heure,  faire,  dès  le  15  avril,  un  semis 
sous  cloches  ou  sous  châssis  posés  sur  une 
côtière  ensoleillée.  A défaut  de  matériel 
vitré,  semer  en  pots,  â la  même  époque,  du 
IL  flageolet  hâtif  d'Etampes,  du  11.  Incompa- 
rable, du  11.  Métis  ou  H.  Souvenir  de  Penil, 
qui  se  prêtent  bien  à cette  culture  ; mettre 
en  place  vers  les  12-15  mai. 

Quoique  la  valeur  alimentaire  des  salades 
ne  soit  pas  très  considérable,  on  voit  toujours 
apparaître  avec  plaisir  les  premières  Laitues. 
Si  l’on  ne  possède  pas  de  plants  d’automne 
repiqués  sous  cloches  on  sous  cliâssis,  il  faut 
en  semer  sur  couche  au  plus  tôt. 

Les  Laitues  Gotte,,  L.  Cordon  rouge,  L.  à 
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forcer  de  Milly,  L.  Merveille  des  quatre  sai- 
sons, L.  Palatine  et  la  Romaine  blonde  se- 
ront employées  pour  ces  semis.  Repiqués 
jeunes  sous  châssis  puis  habitués  à l’air,  cos 
plants  seront  mis  en  place,  la  L.  Golle  en 
grande  partie  près  du  verre,  sur  vieille  couche 
garnie  de  châssis,  le  reste  sur  côtière  bien 
exposée  le  plus  près  possible  du  mur.  Les 
autres  variétés  seront  en  partie  plantées  en 
côtières  et  le  reste  en  plein  carré. 

Four  obtenir  des  Navets  de  bonne  heure, 
il  faut  semer  à chaud  la  variété  demi-lonyue 
à forcer  qui,  bien  bassinée  et  aérée,  peut  se 
récolter  deux  mois  à peine  après  le  semis. 

.\  défaut  de  couche  chaude,  on  peut  semer 
la  même  variété  sur  vieille  couche  et  sous 
châssis;  on  récoltera  un  peu  plus  tard. 

Kn  pleine  terre  fortement  terreautée,  semer 
les  mêmes  ou  des  N.  rouge  plat  hâtif  de 
Milan.  Arroser  fréquemment  pour  obtenir  la 
formation  des  racines  avant  la  montée  pré- 
maturée des  jeunes  plantes. 

Les  premiers  Ognons  printaniers  sont 
produits  par  des  Ü.  blanc  hâtif  semés  en 
août  et  repiqués  en  octobre.  En  février,  on 
repique  tout  le  restant  des  O.  blancs  et  l’O.  de 
Niort  semé  en  septembre.  A leur  défaut,  on 
peut  planter  dès  février  des  ognons  Grelot  à 
10  centimètres  en  tous  sens. 

Semer  dès  le  15  février,  sur  côtière  bien 
exposée,  du  Poireau  court  de  Rouen. 

En  pleine  terre,  semer  à bonne  exposition 


dès  le  15  février  du  Pois  nain  Merveille 
d' Amérique,  du  P.  nain  hâtif  à châssis,  véri- 
table Pois  à bordure,  et  en  même  temps, 
pour  leur  succéder,  du  P.  Elue  Peter,  du  P. 
.A’x/.ress  et  du  P.  fillbasket,  dont  les  récoltes 
seront  successives  ; continuer  les  semis  par 
des  variétés  de  saison. 

Les  Pommes  de  terre  hâtives  Marjolin, 
Victor  et  Belle  de  Fontenay,  préalablement 
germées,  pourront  être  plantées  dès  le  15  fé- 
vrier en  côtières,  si  on  peut  les  garantir 
contre  la  gelée  au  moyen  de  cloches  ou  de 
châssis;  dans  les  premiers  jours  de  mars 
seulement,  si  on  ne  peut  les  garantir  lors  de 
leur  levée  qu’au  moyen  de  gaulettes  dispo- 
sées pour  pouvoir  recevoir  chaque  soir  ou  en 
cas  de  chute  de  neige  des  paillassons  destinés 
à les  protéger. 

Les  petits  Radis  hâtifs  ronds  ou  demi-longs, 
roses  ou  écarlates,  sont  surtout  recherchés 
au  printemps;  on  peut  les  semer  à chaud  de 
novembre  à mars,  où  commencent  les  semis 
de  pleine  terre.  Ces  derniei’S  peuvent  se  faire 
pour  la  première  sai.son  avec  des  R.  demi 
long  rose  à bout  âZrj«c,  soit  sur  côtière  ou  sur 
un  ados  face  au  midi.  En  cas  de  gelées  tar- 
dives, on  les  protège  facilement  en  posant 
dessus  à plat  des  paillassons,  ce  légume  ne 
soull'rant  nullement  d’avoir  ses  feuilles  un 
peu  aplaties. 

\’.  En  F EH. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


AVIS  IMPORTANT  — Les  cours  indiqués  cL-aprcs  sont  relevés  avec  grand  soin;  nous  devons 
cependant  appeler  l’attention  de  nos  abonnés  sur  la  valeur  exacte  de  ces  renseignements.  Les  écarts 
entre  le  pri.x  maximum  et  le  prix  minimum  y sont  déjà  parfois  considérables,  par  suite  des  différences  de 
qualité;  et  pourtant  il  peut  encore  arriver  cpie  des  fruits  ou  des  fleurs  soient  vendus  aux  Halles  au-dessus 
du  cours  maximum  que  nous  indiquons,  s’ils  sont  exceptionnellement  beaux,  ou  qu’ils  n’atteignent  pas  le 
cours  minimum,  ou  même  ne  se  vendent  pas  du  tout,  s’ils  sont  médiocres.  Notre  Revue  commerciale  a donc 
seulement  pour  but  d’indiquer  les  tendances  générales  du  marché,  les  produits  qui  y sont  expédiés  et  les 
fluctuations  des  cours,  plutôt  (pie  des  prix  précis  pouvant  servir  de  base  pour  des  achats  ou  des  ventes. 


Du  7 janvier  au  7 février,  le  marché  aux  fleurs  a 
passé  par  deux  phases  distinctes;  jusqu’a'i  15  janvier 
la  vente  fut  assez  satisfaisante,  mais  depuis  leJlB  jan- 
vier, les  achats  des  fleuristes  furent  pour  ainsi  dire 
nuis;  la  marchandise  reste  invendue  jusqu’à  la  fin 
du  marché  et,  à la  cloche,  tout  se  trouve  ramassé  à 
des  prix  dérisoires  par  les  marchands  des  rues;  les 
apports  ont  été  très  abondants,  il  est  arrivé  jusqu’au 
20  janvier  de  4 à 5.000  colis  par  jour,  le  marché  est 
encombré  de  Mimosa,  Roses,  Giroflées  quarantaine 
et  Œillets  provenant  d’Italie,  ce  qui  oblige  à faire 
de  la  resserre  qu’on  liquide  ensuite  à vil  prix. 

Le  Lilium  Harrisii,  rare  et  très  peu  demandé,  vaut 
6 fr.  la  douzaine,  le  L.  lancifoliuyn  rubrum,  de  5 à 


6 Ir.  la  douzaine,  en  fleurs  détachées,  3 fr.  la  dou- 
zaine. Les  Roses  de  Paris  font  totalement  défaut,  il 
n’y  a pas  un  Rosiériste  sur  le  marché;  les  Roses  du 
.Midi  se  terminent,  la  Rose  Safrano  de  Vcnce,  dont  les 
derniers  paniers  arrivent  en  mauvais  état,  valent  de 
0fr.20à  Ofr.  50  la  douzaine;  les  Roses  d’Italie  abondent, 
quoique  depuis  le  25  janvier  il  y avait  un  léger  ralentis- 
sement dans  les  envois;  Reine  des  Neiges  s’est  vendu 
de  4 à 8 fr.  le  panier  de  100  ; Ulrich  B<  unner,  de  3 fr.  50 
à 8 fr.  le  panier;  Safrano.  de  1 à 3 fr.  le  paniei', 
beaucoup  reste  invendu,  le  temps  chaud  nuit  à leur 
transport;  Paul  îsabonuand,  de  2 à 4 fr.  le  panier 
de  100.  Les  Gla’ieuls  du  Midi,  dont  on  ne  reçoit  que 
la  seule  variété  Surprise,  se  paient  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50 
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la  douzaine,  maib  les  demandes  en  sont  très  limilées. 
1/Arum  du  Midi,  de  2 à 3 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets 
dits  Américains,  dont  on  ne  voit  i|ue  quelques  dou- 
zaines, se  vendent  de  2 à 6 Ir.  la  douzaine;  les  OKillets 
d'Ollioules,  très  peu,  de  0 fr.  20  à Ü l'r.  40  la  douzaine; 
ceux  d'Antibes,  très  peu  également,  de  0 fr.  îiO  à 
0 fr.  lo  la  douzaine  ; les  OEillets  d'Italie,  en  grosses 
([uanlités,  de  0 fr.  25  àOfr.  50  la  douzaine  en  variétés 
Daniels,  Lambert  et  Mirada.  La  Violette  du  Midi  est 
arrivée  en  fortes  quantités  jusqu'au  20  janvier,  les 
paniers  de  60  bouquets  ont  valu  de  2 à 3 fr.  le  panier: 
la  Violette  de  Marcoussis,  alfreuse  par  suite  des 
pluies,  trouve  dil'ticilement  acquéreur  à 2 fr.  le  cent 
de  boucpiets;  la  Violette  de  Paris,  très  ]>eu,  de  1 à 
3 fr.  le  bouquet  plat.  La  Violette  de  Parme  du  Midi, 
1res  peu,  prix  moyen,  de  3 à 4 fr.  le  boltillon.  Le 
Magnolia  de  Paris,  tle  1 fr.  50  à 3 fr.  la  douzaine.  La 
Violette  de  Parme  de  Paris,  alfreuse,  1 fr.  le  bottil- 
lon. La  Pensée,  de  1 à 2 fr.  le  cent  de  bouquets.  Le 
Réséda,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte.  Le  Binet,  de 

0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  La  Giroflée  Quarantaine  de 
Vence,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  25  la  botte;  celle  d'Italie  en 
toutes  couleurs,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  30  la  butte.  Les 
Spirées,  de  1 à 3 fr.  la  botte.  f,a  Jacinthe,  de  très 
mauvaise  vente,  à 5 fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Mimosa 
dealbala,  très  abondant,  se  vend  difficilement,  de 
2 fr.  50  à 3 fr.  50  le  panier  de  5 kilos.  Grande  débâcle 
dans  le  Lilas,  les  apports  sont  très  importants  et 
les  demandes  Irès  restreintes,  on  paie  : Lilas  blanc, 

1 fr.  50  à 2 fr.  50  la  botte,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  50  la 
demi-gerbe,  et  de  5 à 7 fr.  la  gerbe;  Lilas  de  cou- 
leur, de  2 à i fr.  la  botte;  de  4 à 6 fr.  la  demi-gerbe 
et  de  6 à 8 fr.  la  gerbe.  La  Boule  de  Neige,  de  2 <à  6 fr. 
la  douzaine.  L’Anthémis  blanc,  ))eu,  de  0 fr.  20  à 
0 fr.  25  la  botte;  jaune,  très  abondant,  0 fr.  15  à 
0 fr.  20  la  botte.  Le  Freesia,  qui  a paru  le  25  jan- 
vier, vaut  0 fr.  75  la  douzaine.  Le  Narcisse  ù bouquet, 
de  0 fr.  05  à 0 fr.  10  la  botte.  Le  Soucis,  de  0 fr.  20  à 

0 fr.  30  la  douzaine.  Les  Tulipes,  très  abondantes,  se 
vendent  difficilement  au  cours  modique  de  1 fr.  20  à 

1 fr  50  la  douzaine.  Les  Renoncules  valent  de  0 fr.  50 
à 0 fr.  75  la  douzaine.  L'Iris,  dont  il  n'y  a ([u'un  seul 
vendeur  sur  le  marché  depuis  le  15  janvier,  se  vend 
facilement  de  1 à 2 fr.  la  douzaine. 

Le  marché  aux  légumes,  dont  les  approvisionne- 
ments sont  relativement  satisfaisants,  mais  à des 
cours  assez  élevés  en  raison  des  demandes  ([ui 
sont  très  actives  comparativement  aux  apports.  Les 
Artichauts  d'Algérie  valent  de  18  à 28  fr.  le  cent. 
Les  Asperges  des  forceries  se  vendent  de  5 à 25  fr. 
la  botte;  les  A.  eu  pointes,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la 
botte.  La  Barbe  de  Capucin,  de  18  à 20  fr.  le  cent  de 
bottes.  Le  Cardon,  de  0 fr.  25  à 1 fr.  50  la  pièce.  Les 


Carottes,  île  vente  peu  animée,  de  60  à 80  fr.  le  cent 
de  bottes;  de  Chevreuse,  de  25  à 40  fr.  les  100  kilos; 
de  Meaux,  de  22  à 30  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri- 
Rave,  apports  jieu  nombreux,  de  0 fr.  30  à 1 fr.  la 
botte  de  trois.  Le  Céleri  en  branches,  de  0 fr.  50  à 
1 fr.  25  la  botte.  Les  Champignons  de  couche,  de 
210  à 290  fr.  les  100  kilos.  Les  Chicorées  frisées, 
de  8 à 18  fr.  le  cent.  Les  Choux  rouges,  de  20  à 55  fr. 
le  cent;  les  G.  Brocolis,  de  6 à 7 fr.  le  cent.  Les  Choux- 
fleurs  du  Midi,  de  30  à à 55  fr.  le  cent  ; de  RoscolV, 
de  14  à 38  fr.  le  cent.  Les  Choux  de  Bnixelles,  de  50 
à 75  fr.  les  tOO  kilos.  Les  Crosnes,  de  70  à 90  fr.  les 
100  kilos.  Les  Haricots  verts  d’Espagne,  de  150  à 
280  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitu  s du  Midi  de  8 à 
20  fr.  le  cent.  La  Mâche,  de  30  à 40  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Navets,  de  15  à 25  fr.  le  cent  de  botles,  de 
Flins  et  Viarmes,  de  6 à 9 fr.  les  100  kilos.  Les  Panais, 
de  15  .à  20  fr.  le  cent  de  botles.  Les  affaires  en 
Pommes  de  terre  restent  difficiles  en  raison  des 
circonstances  et  de  la  température  peu  favorable  à 
la  consommation;  les  offres  sont  limitées  et  la  ten- 
dance des  prix  est  légèrement  plus  faible;  les  sortes 
de  Hollande  sont  rares  et  présentent  des  qualités 
fort  différentes,  ce  qui  permet  des  écarts  de  prix 
plus  grands,  ta  Sauesse  rouge  de  choix  du  Poitou  et 
du  Limousin  a été  l'objet  de  quelques  achats  à 170  et 
172  fr.  rendu  en  gare  de  Paris;  les  qualités  du  Câli- 
nais sont  tenues  de  175  à 180  fr.  les  1000  kilos  départ; 
on  cote  également  au  départ  : Hollande  de  Beauce 
et  Gâtinais,  de  200  à 215  fr.  ; Saucisse  rouge  du  Poitou 
et  du  Limousin,  de  162  à 165  fr.  ; Blanche  ronde  de 
l'Orléanais,  de  115  à 125  fr.  ; Chair  blanche  de  la 
Sartlie,  de  115  à 120  fr.  ; Ronde  jaune  des  environs  de 
Paris,  de  125  à 135  fr.  Les  Potirons,  de  1 à 4 fr.  la 
pièce.  Les  Radis  roses,  de  5 à 9 fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Endives,  de  100  à 160  fr.  les  100  kilos.  Les 
Epinards,  de  25  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Scaroles, 
de  8 à 18  fr.  le  cent.  Les  Salsifis,  de  40  à 75  fr.  le 
cent  de  bottes. 

La  vente  des  fruits  est  passable,  éfanl  donné  les 
arrivages  sans  importance.  Les  Châtaignes,  de  15  à 
30  fr.  les  100  kilos.  Les  Citrons  d'Italie,  de  4 à 7 fr.  ; 
d’Espagne  de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Coings,  de  100  à 
140  fr.  les  100  kilos.  Les  Baltes,  de  80  a 140  fr.  les 
100  kilos.  Les  Kakis,  de  6 à 8 fr.  le  cent.  Les  Mar- 
rons, d>-  2.5  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Oranges  d’Es- 
pagne, de  5 à 10  fr.  ; d'.Algérie,  de  3 à 7 fr.  le  cent.  Les 
Poires,  de  20  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de 
choix,  de  40  à 140  fr.  les  100  kilos  ; communes,  de  1 4 à 
3ii  fr.  les  100  kilos.  Les  Raisins  de  serre,  blanc,  de 
6à  8 fr.  le  kilo;  noir,  de  3 à 10  fr.  le  kilo;  de  Tho- 
mery,  blanc,  de  2 à 5 fr.  le  kilo. 

H.  Lepelletier. 


CORRESPONDANCE 


N"  3925. — Vous  trouverez  des  renseignements 
1res  complets  sur  le  Champignon  destructeur  des 
bois  (Merulius  lacri/mans)  dans  les  ouvrages 
suivants  : 

Keauverie  (.1.),  Etude  sur  te  C.hnmpignon  des 
moisons.  A.  Rey,  imprimeur-éditeur,  Lyon. 
Broebure  de  64  pages  avec  9 figures.  Etude  très 
complète,  avec  bibliographie  étendue. 


Beauverie  (J.),  Le  Hois.  Volume  I,  jiages  302 
à 416.  Gaulhier-Villars,  Paris  1905.  Cet  ouvrage, 
postérieur  au  précédent,  est  accompagné  de 
12  ligures  analytiques  et  contient  un  supplément 
tà  la  bibliographie. 

Figure  coloriée  : Costanlin  et  üufour.  Allas 
des  Champignons  eomeslibles  et  vénéneux,  plan- 
che 65. 


Paris.  — L.  Maketheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Grionan. 
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Le  livre  dur.  — Minislêre  de  rAgricullure.  — Hiver  tardif.  — L’arnice  et  les  travaux  agricoles.  — Les 
ai)provisionncinents  en  engrais.  — Le  sulfate  de  cuivre.  — Expoi  tation  des  végétaux  et  des  juoduils 
agricoles  d'origine  végétale.  — Essais  de  culture  niécani((uc.  — Poire  Avlhur  Chevreau.  — La  rusticité 
du  Primula  malacoides.  — Disparition  de  rétablisseinent  Bull.  — Essais  de  désinfection  des  sols. 


Le  livre  d’or.  — Parmi  les  récentes  citations  à 
l’ordre,  nous  sommes  heureux  de  relever  les 
.suivantes  qui  concernent  des  per.sonnalités  du 
monde  horticole  : 

.MM.  Coste  (Jean-tieorges) , amateur  d’ilorti- 
culture,  notaire  à Monipellier  ; 

« Le  capitaine  G.  Coste,  notaire  à Montpellier, 
a constamment  montré  la  plus  belle  attitude  sous 
le  feu,  soit  en  allant  à la  recherche  d'observa- 
toires, soit  en  observant  ou  réglant  les  tirs  de  sa 
batterie  sous  les  feux  violents  de  nos  tranchées, 
alors  mal  protégées;  commande,  dejmis  mars 
1915,  une  batterie  lourde,  avec  bravoure,  éner- 
gie et  compétence  » {Croix  de  guerre  avec  cloHe 
de  vermeil).  {Citation  à l'ordre  du  XV//*  corps 
d'armée). 

Lahaye  (Georges),  lils  de  M.  Lahaye,  horticul- 
teur  à CormeilIes-en-Parisis(Seine-et-Oise).  Parti 
à la  mobilisation  comme  soldat  de  f'  classe, 
fut  nommé  caporal,  puis  sergent.  Il  était  promu 
adjudant  lorsqu’il  fut  atteint  d’un  éclat  d’obus 
au  bras  droit,  dans  la  tranchée,  sous  le  fort  du 
camp  des  Romains  {Médaille  militaire  et  croix  de 
guerre  avec  palme). 

Moser  (René),  horticulteur,  1,  rue  Saint-Sym- 
phorien,  à Versailles.  Le  général  commandant 
en  chef  a conféré  la  médaille  militaire  au  soldat 
de  fe  classe  Moser  (René),  du  17c  régiment  ter- 
ritorial d’infanterie.  « Blessé  une  première  fois 
d’une  balle  à la  tète  dans  une  charge  à la  baïon- 
nette, le  26  septembre  1914,  est  revenu  sur  le 
front  incomplètement  guéri  ; les  25  et  20  sep- 
tembre 1915,  s’est,  par  deux  fois,  proposé  volon- 
tairement |)our  porter  des  ordres  à un  petit  poste 
que  l’on  ne  pouvait  atteindre  qu’en  traversant 
une  zone  très  dangereuse.  Le  24  novembre  1915, 
a été  blessé  d’une  balle  à la  cuisse  en  allant  vo- 
lontairement chercher  le  matériel  dans  une 
ancienne  tranchée  allemande;  n’a  cessé,  pen- 
dant toute  la  campagne,  de  donner  l’exemple 
du  courage  et  du  sang-froid  ».  {Croix  de  guerre 
avec  palme.) 

Ruffier,  fils  de  M.  Ruflier,  fleuriste,  4,  rue 
Scribe,  Paris.  A l’attaque  d’un  fortin  qu’il  était 
chargé  d’enlever,  le  25  septembre  dernier,  à la 
bataille  d’Artois,  le  sous-lieutenant  Ruffier  re- 
çut à la  jambe  gauche  une  balle  qui  fit  un 
énorme  trou  de  sortie  ; il  continua  à tii’er  à ge- 
noux jusqu’à  ce  que  des  éclats  de  grenade  au 


bras  gauche  le  fissent  rouler  à terre  ; il  essaya 
de  rentrer  dans  nos  lignes,  mais  une  grenade 
l’atteignit  à la  cuisse  droite  et  à la  jambe  gau- 
che; une  balle  le  blessa  à la  jambe  droite  et 
un  éclat  d’obus  au  pied  gauche.  Ramassé  par 
les  .Allemands,  il  est  prisonnier  et  à l’hôpital 
ilepuis  plus  de  quatre  mois  (avait  été  cité  à l’or- 
dre du  jour,  en  octobre  1914). 

Trufïaut  (Georges),  chimiste,  à Versailles.  Ci- 
lalion  à l’ordre  du  Service  de  Santé  de  la  GO”  di- 
vision. 

« A su,  par  son  esprit  d’organisation,  obtenir, 
malgré  de  grandes  difficultés  et  sous  des  bom- 
bardements répétés,  un  excellent  rendement  des 
voitures  de  la  Section  sanitaire  américaine  n®  .‘1, 
(|u’il  a poussées  à l’avant  dans  toute  la  mesure 
du  possible  pendant  la  période  du  21  décem- 
bre 1915  au  5 janvier  1916.  » {Croix  de  gueive 
avec  étoile  de  bronze  ) 

Ministère  de  l’Agriculture.  — En  vertu  d un 
décret  en  date  du  2 mars,  la  Direction  de  1 Ensei- 
gnement et  des  Services  agricoles  au  ministère 
de  l’Agriculture  reprend  le  titre  de  Direction  de 
l’Agriculture. 

M.  Sagourin,  inspecteur  de  l’Agriculture,  est 
nommé  directeur  de  l’.Agriculture. 

Hiver  tardit.  — La  végétation  précoce  dont 
la  Revue  horticole  signalait  récemment  maints 
exemples  va  risquer  d’être  fort  endommagée  par 
les  gelées  qui  se  sont  produites  tardivement.  De 
fortes  chutes  de  neige  ont  eu  lieu  dans  la  région 
parisienne  à partir  du  25  février,  accompagnées 
de  bises  glaciales;  la  chute  du  thermomètre 
s'est  ensuite  accentuée,  et  dans  la  nuit  du  7 
au  8 mars  on  a relevé  une  température  minima 
de  6®  au-dessous  dé  zéro.  Rien  des  pertes  sont 
à craindre. 

M.  Charles  Harding  signale  dans  la  revue 
anglaise  Nature  des  records  de  haute  tempéra- 
ture établis  en  Angleterre  au  mois  de  janvier 
dernier.  La  moyenne  de  ce  mois  a été  supérieure 
à celle  constatée  depuis  1841.  Au  cours  des 
trente  dernières  années,  il  y a eu  cinq  mois 
d’avril  dont  la  température  moyenne  a été  infé- 
rieure à celle  du  mois  de  janvier  1916. 

L’armée  et  les  travaux  agricoles.  — Le  mi- 
nistre de  la  Guerre  a donné  aux  généraux  com- 
mandant les  régions  des  instructions  pour  que 
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des  permissions  agri  :oles  soient  données  aussi 
largement  que  possible  ; nous  extrayons  de  ces 
instructions  le  passage  suivant  : 

« J’appelle  toute  votre  attention  sur  l’intérét 
qui  s'attache  à la  mise  en  œuvre  de  tous  les 
moyens  dont  nous  disposons  pour  venir  en  aide 
à l’agriculture... 

« Pour  augmenter  encore  les  ressources  en 
main-d’œuvre  disponibles,  j'aidécdé  qu’il  serait 
fait  état,  soit  pour  l’attribution  des  permissions 
agricoles,  soit  pour  la  formation  d’équipes,  de 
tous  les  militaires,  mobilisables  ou  non,  qui  ne  sont 
pas  sous  les  ordres  du  général  en  chef,  à la  seule 
exception  de  la  classe  1017. 

« C’est  ainsi  que  les  permissions  agricoles 
pourront  être  accordées  aux  hommes  mobili- 
sables (active  et  réserve)  de  l’infanterie  et  du 
génie,  auxquels  le  bénéfice  en  avait  été  refusé 
jusqu’à  ce  Jour,  aux  hommes  de  la  classe  1916 
restés  dans  la  zone  de  l’intérieur,  etc... 

« Je  vous  prie  de  donner  immédiatement  des 
instructions,  dans  le  sens  des  directives  qui  pré- 
cèdent, aux  autorités  militaires  sous  vos  ordres 
el,  en  particulier,  aux  officiers  généraux  ou  su- 
périeurs membres  des  Commissions  dépari e- 
mentales  de  la  main-d’œuvre  agricole.  » 

Toutefois,  écrit  M.  Henry  Sagnier  dans  le 
Journal  d' Agriculture  pratique,  il  paraît  que, 
malgré  les  oidres  formels  qui  leur  sont  donnés, 
certains  commandants  de  dépôts  s’opposent  en- 
core à octroyer  les  permissions  agricoles  qui 
sont  demandées  régulièrement.  Il  serait  utile 
que  quelques  exemples  rappellent  qu’ils  de- 
vraient être  les  premiers  à obéir  aux  prescrip- 
tions du  ministre  de  la  Guerre. 

On  trouvera  à la  page  3 de  notre  couverlure, 
immédiatement  après  le  texte  de  ce  numéro, 
des  indications)précises  relatives  aux  démarches 
à faire  pour  la  main-d’œuvre  militaire. 

Les  approvisionnements  en  engrais.  — La 

Chambre  des  Députés  a discuté,  dans  sa  séance 
du  29  février,  une  proposition  de  résolution 
présentée  par  M.  Le  Houzic  et  plusieurs  de  ses 
collègues,  concernant  les  engrais  minéraux 
nécessaires  à la  culture. 

.M.  Le  Houzic  a demandé  au  ministre  de 
l’Agriculture  de  prendre  des  mesures  pour  pro- 
curer à nos  producteurs  les  engrais  dont  ils  ont 
besoin  et  pour  obtenir  des  fabricants  et  mar- 
chands des  prix  abordables. 

M.  Cosnier  a appuyé  les  observations  de 
M.  Le  Houzic  en  réclamant  des  mesures  propres 
à empêcher  la  hausse  excessive  du  prix  de 
certains  engrais,  notamment  du  nitrate  de  soude, 
M.  Jacques-Louis  Dumesnil  a parlé  dans  le  même 
sens,  ainsi  que  M.  Théveny,  qui  a signalé  les  in- 
convénients du  manque  de  vagons  pour  les 
transports  d’engrais  et  de  tourteaux. 

Après  avoir  entendu  les  explications  détaillées 
de  M.  Méline,  la  Chambre  a adopté  le  projet  de 
résolution  qui  lui  était  soumis,  avec  un  para- 
graphe complémentaire  de  MM.  Cosnier,  Jacques- 
Louis  Dumesnil  et  Mauger.  En  voici  le  texte  : 


'.<  La  Chambre  invite  le  ministre  de  l’Agriculture 
à prendre,  dès  maintenant,  toutes  dispositions 
utiles  pour  assurer,  dans  les  meilleures  condi- 
tions possibles,  l’approvisionnement  et  la  distri- 
bution des  engrais  minéraux  (superphosphates, 
scories  de  déphosphoration,  nitrate  de  soude  el 
sulfate  d ammoniaque  notamment)  nécessaiias 
pour  les  cultures  au  printemps  prochain,  en 
réclamant,  s’il  le  Juge  nécessaire,  le  droit  de 
recensement  el  de  réquisition  des  engrais 
minéraux  et  notamment  du  nitrate  de  soude.  » 

Le  sulfate  de  cuivre.  — Dans  sa  séance  du 
27  Janvier,  la  Chambre  des  Députés  a .discuté  un 
projet  de  résolution  présenté  par  .M.  Barthe,  dé- 
puté de  l’Hérault,  sur  les  moyens  à adopter  afin 
de  fournir  à la  viticulture  les  quantités  de  sul- 
fate de  cuivre  nécessaires  pour  lutter  dontre  les 
maladies  de  la  vigne.  Déjà,  la  qu'-stion  avait  été 
discutée  dans  la  séance  du  28  novembre;  M.  Mé- 
line, ministre  de  l’Agriculture,  avait  alors  an- 
noncé qu’il  se  livrait  à un  examen  approfondi 
des  méthodes  à adopter.  Au  cours  du  nouveau 
débat,  il  a fait  connaître  que,  par  suite  des  ac- 
cords survenus  avec  le  ministre  de  la  Guerre 
pour  leur  fournir  du  cuivre  et  de  l’acide  sulfu- 
rique, les  fabriques  françaises  de  sulfate  de 
cuivre  peuvent  reprendre  leur  activité,  et  que 
par  suite  les  viticulteurs  disposeront,  pour  la 
campagne  prochaine,  d’autont  de  sulfate  qu’ils 
en  trouvent  ordinairement  sur  le  marché  fran- 
çais. Quant  à l’appoint  indispensable  qui  vient 
il’Anglelerre,  le  Gouvernement  français  s’est  en- 
tendu avec  le  (gouvernement  anglais  à la  fois 
pour  que  les  fabriques  anglaises  puissent  four- 
nir du  sulfate  de  cuivre  et  pour  que  des  facilités 
soient  accordées  pour  le  transport.  Actuellement 
d’ailleurs,  le  stock  de  sulfate  de  cuivre  en 
France  est  de  ü 000  tonnes,  alors  qu’au  prin- 
temps de  1915  il  était  de  600  tonnes  seulement. 

Finalement,  la  Chambre  a adopté  la  résolution 
suivante  dont  le  ministre  de  l’Agriculture  ac- 
ceptait volontiers  les  termes  : 

« La  Chambre  invite  le  Gouvernement  à pren- 
dre sans  retard  toutes  les  mesures  nécessaires  : 

« 1®  Pour  intensifier  la  prodduclion  nationale 
des  sels  de  cuivre  ; 

« 2°  Pour  a.ssurer  leur  importation  ; 

« 3®  Pour  régulariser  les  prix  eUéviter  la  spé- 
culation, en  réclamant,  s’il  le  Juge  nécessaire, 
le  droit  de  recensement  et  de  réquisition  du 
sulfate  de  cuivre  ; 

« 4®  Pour  assurer  le  transport  des  sulfates  de 
cuivre.  » 

Exportation  des  végétaux  et  des  produits 
agricoles  d’origine  végétale.  — Les  exportaleuis 
ife  produits  de  pépinières  ou  de  produits 
agricoles  d’origin-:  végétale  sont  informés  qu’ils 
doivent  soumettre  leurs  établissements  au  con- 
trôle de  l’Etal,  à l’effet  d’obtenir  les  certificats 
phytopathologiiiues  exigés  pour  leurs  envois  à 
destination  des  pays  suivants  : .Argentine,  Aus- 
Iralie,  Brésil,  le  Cap,  Chili.  Egypte,  l-spagne, 
Etats-Unis,  Ile  Maurice, Nouvelle-Zélande, Pérou, 
Etats  du  Sud-.Vhique,  Uruguay. 
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Kn  s’adressant  an  ministère  de  l’Agriculture 
(Direction  des  Services  sanitaires  et  scienlitiques, 
42  bis,  rue  de  Bourgogn-*,  à Paris),  les  intéressés 
recevront  la  brochure  : Hensngnements  sur  le 
fonctionnement  du  Service  phyiopaihologique,  dans 
laquelle  ils  trouveront  le  modèle  de  la  demande 
d’inscription  à faire  parvenir  avant  le  avril 
prochain. 

Essais  de  culture  mécanique.  — Les  essais 
d’appareils  de  culture  mécanique  se  multiplient 
dans  les  différentes  régions.  Le  Syndicat  des 
Agriculteurs  de  la  Vienne  nous  transmet  le  pro- 
gramme d’essais  publics  (ju’il  organise  à ses 
frais  et  qui  porteront  sur  des  appareils  appro- 
priés à la  petite  et  à la  moyenne  culture  . avec 
des  tracteurs  ne  dépassant  pas  la  force  de 
23  IIP,  et  des  appareils  appropriés  à la  culture 
de  la  vigne.  En  voici  le  programme  : 

Les  essais  auront  lieu  à .lolivois  (lü  kilomètres 
de  Poitiers),  commune  de  Savigny-l’Evescault, 
sur  la  grande  route  de  Limoges  et  auprès  de  la 
gare  de  Mignaloux.  Ils  comprendront  : 

1®  Labours  ordinaires  de  0“.  18  à 0‘".23; 

2“  S’il  y a lieu  : façons  superficielles  et  d’ameu- 
blissement (hersage,  scarifiage,  déchaumage,  etc.); 

3®  Façons  culturales  de  la  vigne. 

Les  essais  publics  auront  lieu  trois  jours  de 
suite  : les  18  et  19  mars  pour  les  labours  ordi- 
naires et  le  20  mars  pour  les  appareils  de  cul- 
ture de  la  vigne.  Ils  commenceront  chaque  Jour 
à midi  pour  se  terminer  à 17  heures. 

Les  constructeurs  ou  leurs  représentants  ad- 
mis devront  fournir  les  instruments  ou  appareils 
accessoires  nécessaires  en  vue  de  ces  essais  : 
charrues,  herses,  scarificateurs,  etc.  Les  char- 
rues devront  être  munies  de  rasettes. 

Les  demandes  de  renseignements  et  d’admis- 
sion aux  essais  devront  être  adressées,  avant  le 
26  février,  a M.  H.  S.  de  Larclause,  président  du 
Syndicat,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  Mont- 
louis,  près  Saint-Julien-l’Ars  (Vienne). 

Poire  « Arthur  Chevreau  ».  — Cette  nouvelle 
variété  de  Poire,  obtenue  par  l’arboriculteur 
distingué  dont  elle  porte  le  nom,  a été  pré- 
sentée par  lui  en  décembre  dernier  à la  Société 
nationale  d’ilorticullure. 

M.  Albert  Barbier  en  a fourni  la  description  et 
l’appréciation  suivantes,  publiées  récemment 
dans  le  journal  de  la  Société  : 

Très  joli  fruit,  gros  ou  très  gros,  hauteur 
12  centimètres,  diamètre  7 cent.  1/2.  Forme 
assez  régulière,  alloiurée,  très  légèrement  bos 
suée.  Pédoncule  court,  planté  obliquement. 

Peau  jaune  verdâtre,  pas.sanl  au  jaune  foncé, 
l>iquelée  de  gros  points  roux. 

OEil  demi-ouvert,  dans  une  petite  cavité. 

Chair  assez  fine,  très  juteuse,  ferme,  de  saveur 
très  agréable,  légèrement  acidulée. 

Qualité  bonne  ou  très  bonne. 

Le  fruit  présenté  avait  été  récolté  sur  le  semis 
lui-même.  Lorsque  cette  variété  aura  été  greffée, 
la  qualité  sera  certainement  améliorée. 


A notre  avis,  ce  sera  une  des  bonnes  et  jolies 
Poires  d’hiver  à recommander. 

Nous  conseillons  à l’obtenteur,  M.  Arthur  Che- 
vreau, de  Montreuil,  de  multiplier  et  propager  ce 
fruit. 

La  dégustation  a eu  lieu  le  14  décembre  191.3. 

La  rusticité  du  Primula  malacoides.  — lin 

correspondant  du  Gardeners'  Chronicle  donne 
d’intéressants  renseignements  sur  la  rusticité  de 
cette  jolie  Primevère.  11  rapporte  que  dans  un 
établissement  d’Angleb-rre  où  elle  est  cultivée 
en  grandes  quantités  pour  la  vente  aux  fleuristes, 
principalement  à l’occasion  des  fêtes  de  fin 
d’année,  3.000  plantes  en  pot  furent  abandonnées 
en  plein  air  au  début  de  l’hiver  19131914,  faute 
de  place  dans  les  serres.  Au  commencement  de 
janvier,  l’on  songea  à les  préparer  pour  Pâques. 
On  les  trouva  couvertes  de  neige  durcie;lesmottes 
étaient  congelées,  les  plantes  offraient  un  triste 
aspect,  et  n’avaient  plus  de  feuilles.  Cependant, 
une  fois  rentrées  en  serre  à bonne  exposition  et 
bien  arrosées,  elles  partirent  vigoureusement  eu 
végétation  et  donnèrent  une  floraison  aussi  belle 
que  les  autres.  On  n’en  perdit  pas  2 0/0. 

L’auteur  de  ceOe  note  recommande  de  ne  pas 
employer  des  pots  de  plus  de  10  centimètres;  le 
Vrimula  malacoides  ne  pousse  pas  bien  en  pots 
trop  grands. 

Disparition  de  1 établissement  W.  Bull.  — 

Encore  un  grand  établissement  am;lais  d’horti- 
culture qui  disparaît.  La  maison  NV.  Bull  and 
Sons,  de  Chelsea,  ferme  ses  portes.  Depuis  sa 
fondation  en  1861,  elle  avait  joui  d’une  grande 
réputation  et  remporté  de  grands  succès  dans  la 
culture  des  plantes  de  serre,  des  Orchidées,  des 
Amaryllis  {llippeastrum),  etc. 

Le  fondateur  de  la  maison,  le  célèbre  William 
Bull,  mourut  en  1902,  et  eut  comme  successeurs 
ses  deux  fils,  MM.  William  et  Edward  Bull;  le 
premier,  d’une  santé  délicate,  se  relira  des 
affaires  en  1909  et  mourut  quelques  années  plus 
tard.  Aujourd’hui,  M.  Edward  Bull  abandonne  la 
cidiure  pour  se  consacrer  à la  fabrication  d’en- 
grais spéci  iux  et  de  produits  pour  la  fumigation 
des  serres. 

Essais  de  désinfection  des  sols.  — M.  Vincent, 
directeur  de  la  Station  agronomique  du  Finis- 
tère, a fait  des  essais  de  désinfection  au  moyen 
de  la  benzine  et  du  toluène,  dans  des  cultures 
d’Ognons  de  Siort  et  de  Navets  qui  avaient  été 
envahis  par  la  maladie  du  gras  et  par  un  petit 
staphylin. 

L’emploi  d’engrais  n’ayant  pas  apporté  d'amé- 
lioration à la  végétation,  M.  Vincent  a décidé 
d’appliquer  des  antiseptiques  liquides,  et  il  a 
choisi  la  benzine  et  le  toluène.  Ces  antiseptiques 
ont  été  incorporés  à de  la  sciure  de  bois  et 
semés  immédiatement  devant  la  bêche  des 
ouvriers;  le  semis  a été  fait  quinze  jours  plus 
tard. 

Les  résultats  ne  sont  guère  satisfaisants  dans 
l’ensemble.  On  peut  les  résumer  comme  suit  : la 
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benzine  s'est  montrée  supérieure  au  toluène, 
mais  l’action  antiparasitaire  seule  a été  constatée. 
Les  rendements  ne  sont  pas  proportionnels  à la 
masse  de  désinfectant  employée;  100  litres  à 
l’hectare  semblent  suffire.  Pour  que  la  désin- 
fection du  sol  soit  réelle,  il  faut  qu’elle  soit 
pratiquée  sur  toute  la  surface  et  à l’époque  de 


la  vie  active,  de  préférence  larvaire,  des  insectes 
ou  parasites  à détruire. 

En  somme,  M.  Vincent  estime  que  le  mieux 
est  d’alterner  les  cultures,  ce  qui  éloigne  les 
insectes  particuliers  à chaque  plante. 

D.  Bois  et  G.  T.-Grig.nan. 
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Les  journaux  ont  donné  de  larges  comptes 
rendus  de  l’accueil  cordial  et  des  réceptions 
données  à Home  en  l'honneur  de  la  Mission 


française,  guidée  par  le  Président  du  Conseil 
des  ministres,  M.  Briand. 

1.,’liorticullure  et  la  tloricullure  ont  pris 


Fig.  13.  — PaiioiTe  du  côlé  Sud  de  la  Galerie  liorglièse. 


une  large  part  aux  solennités  en  leur  don- 
nant un  cachet  d’élégance  et  de  grandeur. 

Les  Jardins  de  la  ville  ont  fourni  aux 
fêtes  un  milieu  vraiment  artistique  et  ont 
pourvu  aux  grandes  décorations  florales  des 
grandes  salles  du  Palais  des  Conservateurs 
au  Capitole  et  à celles  de  la  Galerie  Borghèse. 

La  réception  donnée  par  le  maire  Prince 
Colonna,  au  Capitole,  a eu  lieu  au  milieu 
d’une  fête  de  verdure  et  de  fleurs  : groupes 
formés  par  des  Carijota,  des  Carludovicu ^ 
Chamædorea  et  Kenlia  variés,  Dræcæna,  hi- 
lania,  Chamærops , Pliœnix,  Azalea,  Cinei'o- 
ria,  Primula,  /Jimanlophyllum,  grands  Oran- 
gers en  fleurs. 


Les  trois  grands  buU'ets  avaient  une  déco- 
ration en  Roses,  OEillets,  \Prunus  Pissai  di 
Moseri , avec  Smilax  et  rubans  de  soie,  le 
tout  formant  très  délicatement  les  couleurs 
nationales  françaises  et  italiennes. 

Les  environs  même  du  Palais  où  la  récep- 
tion a eu  lieu  formaient  un  charmant  rideau 
de  verdure,  où  les  grands  exemplaires  de 
Pin  Parasol,  de  Prilchurdia,  de  Lalania,  de 
Dracæna.Ae  Phoenix, qm  pleine  terre,  donnent 
au  paysage  un  caractère  presque  tropical  et 
témoignent  encore  de  la  douceur  hivernale 
du  climat  de  Rome  qui,  surtout  cette  année, 
nous  donne  un  ciel  radieux.  Dans  le  Jardin 
bordant  le  grand  escalier  qui  conduit  sur 
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la  place  du  Capitole  se  détache  un  Joli  monu- 
ment à Cola  di  Rienzo,  « le  dernier  tribun 
de  Rome  ». 

Aussi  très  intéressant  le  déjeuner  olïéri  à 
M.  le  Ministre  Briand  par  notre  Président  du 
Conseil  An.  Salandra  .à  la  Royale  Galerie 
Borghèse.  11  faut  connaître  tout  le  charme  de 
la  villa  Umberto  (Borghèse)  où  se  trouve  la 
galerie  pour  comprendre  la  délicatesse  du 
sentiment  qui  a inspiré  M.  Salandra  pour 
y offrir  une  aus-i  splendide  réception. 

Ue grandes  haies  de  Buis,  des  bois  de  Pins 
Parasol,  de  Chênes  verts,  d'Ortnes,  de  Lauriers 
entrecoupés  par  dévastés  prairies  parsemées 
déjà  par  des  Pâquerettes,  Crocus,  et  dans  les 


sous-bois  des  Violettes,  voilà  le  cadre  unique, 
pittoresque,  traversé  par  M.  le  Président  du 
Conseil  des  Ministres  de  France  pour  se 
rendre  au  Palais  de  la  Galerie. 

La  façade  principale  du  Palais  avec  sa 
grandiose  balustrade  couronnée  par  des 
statues  décoratives,  le  tout  encadré  par  de 
grands  massifs  de  verdure,  des  Chênes  verts, 
n’avait  d’autre  décoration  que  six  exem- 
plaires extra-forts  de  Lauriers  en  boule.  La 
façade  postérieure  donne  sur  un  Joli  parterre 
avec  des  compartiments  fleuris  en  Buis 
entouré  de  statues,  vases,  sarcophages  fleuris' 
sur  un  fond  de  lauriers  et  un  splendide  bois 
de  Quercus  Ilex  séculaires  : au  centre,  un 


Fig.  It.  — Parterre  devant  ),i  f.arade  postérieure  do  la  Galerie  Piorgtiùse 
'(La  salle  du  déjeuner  donne  sur  ce  parterre). 


grand  bassin  surmonté  au  centre  par  une 
statue  en  marbre  de  Vemy  (autrefois  de  Nar- 
cisse, d'où  le  nom  fontaine  de  iVarcmc).  Voilà 
le  cadre  fantastique  et  éminemment  pitto- 
resque qui  se  présentait  aux  invités  des 
fenêtres  de  la  grande  salle  du  déjeuner. 

Les  richesses  artistiques  intérieures,  ta- 
bleaux de  Raphaël,  Titien,  Veronèse,  etc.,  les 
sculptures  de  Bernini,  Canova  et  d’autres  ne 
permettantjpas  des  décorations  supplémen- 
taires, on  a limité  l’emploi  de  plantes  à quel- 
ques grandes  Azalées  et  à de  magnifiques 
Orangers  en  fleur. 

Mieux  que  toute  description,  les  photogra- 


phies donneront  une  idée  du  milieu  sans 
égal  et  inimitable  où  les  représentants  de  la 
France  ont  reçu  à Rome  le  témoignage  de  la 
sympathie  nationale. 

N.  Sevkhi, 

Directeur  des  Jardins  do  la  Ville  de  Rome 


(1)  Depuis  la  fin  de  janvier,  les  Jardins  principaux 
de  la  Ville  de  Rome  sont  embellis  par  des  cor- 
beilles de  Cineraria.  Primula  variés.  Azalées  de 
loutes  les  couleurs.  Jacinthes  en  pleine  tloraison. 
Le  Jardin  du  Lac  de  la  villa  Umberto  (Borghèse) 
forme  particulièrement  l'objet  d'un  concours  extra- 
ordinaire des  citoyens  et  des  étrangers,  comme  à 
une  exposition. 
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NÉCROLOGIE  : FRANÇOIS  BERTHAULT 


François  Berthault,  directeur  de  l'Ensei- 
gnement et  des  Services  agricoles  au  minis- 
tère de  l’Agriculture,  membre  de  l’Académie 
nationale  d’Agriculture,  oflicier  de  la  Légion 
d’honneur,  Commandeur  du  Mérite  agricole, 
est  décédé  subitement  le  12  février,  à l’âge  de 
cinquante-neuf  ans,  victime  d’un  surmenage 
excessif  et  de  son  dévouement  aux  intérêts 
de  la  Patrie  ; aussi  sa  disparition  affecte- 
t-elle  douloureusement  non  seulement  ses 
nombreux  amis,  mais  aussi  tous  ceux  qui 
étaient  à même  d’apprécier  ses  mérites. 

Fils  d’un  agricuiteur  des  environs  de 
Bourges,  François  Berthault  fit  d’excellentes 
études  au  Lycée  de  cette  ville.  Passionné  dès 
l’enfance  pour  l’Agriculture, attentif  à toutce 
qui  se  passait  dans  le  domaine  paternel, 
c’était  déjà  un  praticien  émérite  lorsqu’il 
entra  à Grignon,  à la  fin  de  ses  études  clas- 
siques. Sorti  de  cette  célèbre  école  avec  le 
n®  1,  il  y laissa  le  souvenir  d’un  élève  parti- 
culièrement remarquable.  Il  y revenait  bien- 
tôt, comme  professeur  d’Agriculture,  à la 
suite  d’un  brillant  concours.  Entre  temps,  il 
avait  rempli  les  fonctions  de  sous-directeur 
à l’École  pratique  d’Agriculture  de  Saint- 
Bon  (Haule-Marne),  que  dirigeait  alors 
M.  Rolland,  dont  il  devint  le  gendre. 

Quelques  mois  seulement  après  sa  nomi- 
nation à Grignon,  le  jeune  professeur  était 
chargé  de  la  haute  direction  des  nombreux 
domaines  que  le  Crédit  Foncier  possède  en 
France  et  en  Algérie,  par  suite  de  rimpuis- 
sance  de  leurs  propriétaires  à se  libérer  des 
prêts  qui  leur  avaient  été  consentis. 

Cette  situation,  qui  le  mettait  chaque  jour 
en  face  des  problèmes  agricoles  les  plus 
délicats  dont  il  fallait  découvrir  la  solution 
économique,  répondait  admirablement  à la 
variété  de  ses  aptitudes.  Elle  lui  permit  de 
donner  la  mesure  des  qualités  du  praticien, 
de  l’administrateur  et  du  savant,  de  melfre 


en  pleine  lumière  la  netteté  de  ses  vues  et  la 
rectitude  de  son  jugement. 

Il  était  d’une  activité  remarquable.  Son 
enseignement  et  ses  fonctions  au  Crédit  Fon- 
cier lui  laissaient  encore  le  temps  de  s’occuper 
des  fermes  importantes  qu’il  possédait  près 
de  Bourges,  de  poursuivre  des  expériences 
et  de  publier  des  articles  et  des  ouvrages 
qui  resteront  classiques.  Sps  recherches 
sur  les  engrais,  sur  les  Pommes  de  terre  et 
les  Betteraves  ; ses  œuvres  sur  le  Blé,  les 
prairies,  les  plantes  sarclées,  méritent  sur- 
tout d’être  signalées. 

Ce  n’est  pas  sans  regrets  qu’il  abandonna 
ses  fonctions  à Grignon,  où  il  était  adoré  de 
ses  élèves,  et  au  Crédit  foncier,  pour  la  di- 
rection de  l’Agriculture,  à la  mort  deVassil- 
lière,  lorsqu’il  y fut  appelé  par  M.  Pams, 
alors  ministre  de  l’Agriculture  ; mais  le  sen- 
timent du  devoir  lui  commandait  de  ne  pas 
se  dérober.  11  n’ignorait  pas  les  difficultés 
de  la  tâche  qui  'l’attendait  et  que  la  guerre 
vint  encore  rendre  plus  lourde  et  plus  déli- 
cate. Sans  souci  pour  sa  santé  déjà  ébranlée, 
il  s’y  attaqua  avec  toute  la  vaillance  et  toute 
la  ténacité  dont  il  était  capable. 

Ses  forces  l’ont  trahi  et  il  est  mort  sur  la 
brèche  victime  de  son  énergie.  Tous  ceux  qui 
l’ont  approché  au  ministère  de  l’Agriculture 
rendent  hommage  à la  droiture  de  son  carac- 
tère ainsi  qu’à  sa  grande  compétence. 
L’Agriculture  perd  en  lui  un  excellent  servi- 
teur, ravi  dans  la  plénitude  de  son  talent, 
avant  qu’il  ait  pu  accomplir  toute  sa  tâche. 

Au  nom  des  lecteurs  de  ce  journal  et  au 
nôtre,  nous  adressons  des  condoléances 
émues  à sa  famille  si  cruellement  éprouvée 
et  en  particulier  à M.  Pierre  Berthault,  son 
fils  aîné,  notre  distingué  t'ollaborateur, 
.secrétaire  de  la  rédaction  du  Journal  d' Agri- 
culture pratique. 

D.  Bois. 


LES  PENTSTEMONS  HYBRIDES 


A la  grande  famille  des  Sci'ophularinées 
ai»partient,  on  le  sait,  le  genre  /’entstemo», 
qui  en  est  un  des  plus  importants,  tant  par 
le  nombre  et  la  diversité  de  ses  représentants 
que  par  le  degré  de  perfection  horticole 
aucjuel  certaines  de  .ses  espèces  et  hybrides 
ont  été  et  sont  encore,  poussés.  Un  connaît, 
en  elfet,  plus  de  quatre-vingts  espèces  de 


Peutstemon,  dont  une  cinquantaine  ont  été 
introduites  dans  les  cultures,  et  de  nouvelles 
y font  de  temps  à autre  leur  apparition, 
par  exemple  le  P.  ixophyllus,  Bobinson,  du 
Mexique,  intéressant  par  ses  grappes  de 
petites  Heurs  rose  frais,  qu’il  produit  durant 
toute  la  belle  saison. 

Plusieurs  douzaines  de  ces  Pentstemons- 
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sont  restés  dans  les  jardins  sous  leur  forme 
primitive,  ou  légèrement  modifiée,  mais 
plusieurs  ont  donné  naissance  à des  variétés, 
ou  par  croisement  à des  races  dont  la  plus 
importante  est  représentée  par  la  planche 
coloriée  ci-conlre. 

l,a  bibliographie  horticole  est  très  riche 
en  documents  sur  les  l’entslemons,  car 
toutes,  plus  ou  moins  décoratives  sous  leur 
forme  typique,  ces  plantes,  dont  l’introduc- 
tion des  plus  anciennes  remonte  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  ont  fait  l’objet 
d’innombrables  études  dispersées  dans  les 
ouvrages  et  les  journaux  horticoles.  Les 
lecteurs  en  quête  de  renseignements  n’au- 
raient qu’à  feuilleter  la  Iterue  Horticole  pour 
y trouver  des  articles,  soit  généraux,  soit 
spéciaux  à telle  ou  telle  espèce  ou  hybride, 
accompagnés  d’illustrations  et  parfois  de 
planches  coloriées.  Aussi  bien  serait-il  su- 
perflu de  refaire  une  étude  générale.  Nous 
limiterons  donc  celte  note  aux  espèces  qui 
ont  donné  naissance  à des  variations  plus  ou 
moins  nombreuses  et  importantes  et  qui  ont, 
par  suite,  acquis  une  prépondérance  sur  leurs 
congénères. 

lîn  premier  lieu,  vient  la  race  des  Pentste- 
mons  dits  : « Hybrides  à grandes  Heurs  » 
dont  l’origine  est  attribuée  au  /'.  Harhcegi>, 
Benlh.,  du  Mexique,  au  J\  gentianoides, 
lundi.,  qui  en  est  considéré  comme  une 
variété,  et  probablement  aussi  à quelques 
autres  espèces  voisines,  notamment  au  I*. 
Coôæa,  Nuit., du  Texas. 

Ces  Pentstemons  sont  si  généralement 
cultivés  et  si  connus  qu’il  nous  semble  su- 
perllu  de  les  décrire.  C’est  pas  à pas.  pou- 
vons-nous dire,  qu’ils  ont  été  amenés  au 
degré  de  perfection  qu’ils  présentent  actuel- 
lement. La  gamme  de  leurs  coloris,  qui 
s'étend  du  rose  aux  diverses  nuances  du 
rouge  et  du  violet,  existe  depuis  fort  long- 
temps. Le  blanc,  étant,  par  exception,  dans  ce 
genre,  beaucoup  plus  rare  et  presque  tou- 
jours impur,  vient  cependant  d’élre  fixé  et 
mis  au  commerce  dans  ces  toutes  dernières 
années. 

Les  spécialistes  se  sont  sans  cesse  appli- 
qués à rendre  ces  Pentstemons  trapus  et 
rigides,  plus  longuement  florifères,  à pani- 
cules  plus  fournies,  à fleurs  plus  giamles  et 
.se  présentant  plus  dressées,  car  on  n’ignore 
pas  que  chez  la  plupart  des  espèces,  les  Heurs 
sont  normalement  obliques,  horizontales  ou 
parfois  même  pendantes. 

La  Maison  Vilmorin  s’est,  depuis  long- 
temps, attachée  d’une  façon  toute  particu- 
lière à l’amélioration  de  ces  belles  plantes, 


ainsi  qu’en  témoignent  les  anciennes  édi- 
tions de  ses  « Fleurs  de  pleine  terre  »,  non 
seulement  dans  le  sens  de  la  grandeur,  de  la 
tenue  de  leurs  Heurs  et  leurs  coloris,  mais 
encore  dans  leur  aptitude  à reproduire,  par 
le  semis,  leurs  caractères  acquis,  en  les  trai- 
tant comme  plantes  bisannuelles  C’est  grâce 
à cette  fidélité  de  reproduction  que  sont  dis- 
parues les  collections  de  plantes  de  choix 
que  l’on  formait  autrefois,  et  que  la  repro- 
duction obligatoire  par  le  boulurage  épuisait 
plus  ou  moins  rapidement.  Il  reste  encore, 
de  celte  époque,  pas  très  éloignée,  un  prix 
fondé  par  M.  Pellier,  à la  Société  nationale 
d’horticulture  de  France,  pour  « le  plus  beau 
lot  de  Pentstemons  »,  qui  a été  allribué^plu- 
sieurs  fois  à la  maison  Vilmorin. 

On  lui  doit  l’obtention  des  deux  races  sui- 
vantes : 

P.  Hybride  à grande  [leur  gloxinioides 
varié,  dont  les  Heurs,  larges  parfois  de  5 à 
G centimètres,  ont  un  limbe  très  ample,  pres- 
que régulier,  et  la  gorge  largement  ouverte 
et  largement  éclairée  de  blanc,  rappelant 
celles  d’un  Gloxinia. 

P.  hybride  à grande  fleur  érigée  variée, 
sou.s-race  dérivée  de  la  précédente,  dont  elle 
se  distingue  principalement  par  ses  Heurs  un 
peu  plus  petites,  mais  érigées  et  se  présen- 
tant ainsi  mieux  à la  vue. 

Ces  deux  races  sont  fixées  et  reproduisent 
leurs  caractères  par  le  semis  dans  une  très 
forte  proportion.  On  peut  juger  la  beauté  des 
Heurs  de  la  première  à l’examen  de  la  planche 
coloriée  ci-conlre  que  la  Revue  Horticole  a 
fait  peindre  dans  les  cultures  de  Verrières, 
au  cours  de  l’été  19H,  pour  marquer  une 
étape  de  l’amélioration  des  Pentstemons 
hybrides,  car  il  est  à peu  près  certain  que 
leur  amélioration  n’en  restera  pas  là. 

De  ces  Pentstemons  hybrides,  les  Anglais, 
toujours  pratiques,  ont  tiré  quelques  variétés 
à Heurs  petites,  mais  très  abondantes  et  se 
succédant  sans  cesse  jusqu’aux  gelées.  Telle 
est,  entre  autres,  la  variété  « Newberry 
Gem  »,  à Heurs  rouge  vif,  et  quelques  autres 
qui  ont  traversé  la  Manche  et  se  sont  fait 
également  apprécier  chez  nous  pour  l’orne- 
ment des  corbeilles.  Ces  variétés  ne  sont  pas 
fixées  et  doivent,  en  conséquence,  être  pro- 
pagées par  le  bouturage  automnal  ou  par 
i’éclatage  des  pieds  au  printemps.  Quoique 
robustes,  elles  ne  le  sont  pas  suffisamment 
pour  résister  à nos  hivers;  il  leur  faut  une 
bonne  protection  ou,  plus  sûrement,  l’hiver- 
nage sous  châssis. 

Parmi  les  autres  espèces  qui  ont  donné 
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naissance  à des  variétés  plus  ou  moins  nom- 
breuses et  notables,  nous  citerons  : 

P.  Murrayanus,  Hook.,  du  Texas,  à feuil- 
lage d'un  ton  glauque  tout  spécial  et  dont  les 
Heurs  sont  également  disposées  en  longues 
grappes  rameuses;  quoique  plus  petites, 
horizontales  et  moins  ouvertes  que  celles  des 
précédents,  elles  n’en  sont  pas  moins  no- 
tables et  très  décoratives  par  leurs  coloris  à 
fond  rouge  plus  ou  moins  foncé,  chez  les- 
quels prédomine  le  lilas  et  le  violet. 

P.  campanulatus,  Willd.,  le  plus  ancienne- 
ment cultivé,  puisque  son  introduction  du 
Mexique  remonte  à 1794,  qui  a depuis  long- 
temps produit,  probablement  par  croisement, 
un  très  grand  nombre  de  variétés  présentant 
la  plupart  de  coloris  des  Peiitstcmons  hybri- 
des à grandes  Heurs  et  que  l’on  désigne  dans 
les  cultures  sous  le  nom  de  P.  pulchellus  hy- 
bride varié  ; ce  sont  des  plantes  touHues, 
hautes  d’une  cinquantaine  de  centimètres,  à 
Heurs  petites,  en  grappes  spiciformes,  très 
abondantes  et  se  succédant  une  grande  partie 
de  l’été. 

P.  speciosus,  Dougl.,  de  Californie,  belle 
plante  remarquable  par  ses  longues  grappes 
bien  fournies  et  presque  unilatérales  de 
Heurs  d’un  bleu  très  vif.  11  a également  pro- 
duit, sans  doute  par  croisement,  une  race 
hybride^  dont  les  coloris  varient  du  bleu  pâle 
au  violet  pourpre.  Ce  Pentstemon,  dont  la 
tloraison  a lieu  de  mai  en  juillet,  se  cultive 
généralement  comme  plante  bisannuelle. 

P.  barbatus,  Nutt.,  du  Mexique,  que  cer- 
tains auteurs  tiennent  séparé  du  genre 
Pentstemon  sous  le  nom  de  Chelone  barbata, 
Cav.,en  français  : Galane  barbue,  a produit, 
à la  suite  d’un  croisement  ellectué  dans  les 
cultures  de  la  Maison  Vilmorin  avec  une 
espèce  de  Pentstemon  que  nous  croyons  être 
le  P.  glaber,  Pursh,  une  très  jolie  race  de 
plantes  basses,  très  Horifères  et  de  coloris 
variés  que  nous  avons  décrite  ici  même  il  y 
a une  quinzaine  d’années*.  Recroisée,  quel- 
ques années  plus  tard,  avec  le  P.  barbatus, 
type,  cette  Galane  glabre  hyhiide  variée  a 
donné  naissance  à la  Galane  barbue  hybride 
variée,  que  nous  pouvons  qualifier  de  Galane 
barbue  à port  rectifié  et  coloris  variés,  que 
nous  avons  également  décrite  à son  appa- 
rition^. 

Mous  ])Ourrions  encore  allonger  notable- 
ment cette  énumération  de  toutes  les  variétés 
ou  formes  spontanées  ou  horticoles  qu’ont 
produites  les  nombreuses  espèces  cultivées. 

(1)  Galane  (jluhre  b>/hride  variée,  Ilort.  Vilni.,  voir 
Hevue  Horticole,  1899,  ]>.  256,  fig.  9.'î. 

(2)  Galane  barbue  hybride  variée,  l.  c.,  1901,  j).  326. 


Parmi  celles  restées  sous  leur  forme  typique, 
quelques-unes  ne  le  cèdent  en  rien  en  intérêt 
ni  en  beauté  aux  formes  améliorées  par  la 
culture.  C’est  le  cas,  en  particulier,  du  su- 
perbe P.  punicevs,  A.  Gray,  du  Mexique,  si 
spécial  par  le  coloris  rouge  éclatant  de  ses 
longues  grappes  de  Heurs  glomérulées,  du 
P.  Menziesii,  Hook.,  var  JJouglasii,  Hook., 
qui  est  sufifrutescent,  à feuillage  persistant  et 
à Heurs  mauve  lilacé,  en  grappes  très  abon- 
dantes et  s’épanouissant  en  mai,  mis  au 
commerce  il  y a quelques  années’. 

H n’est  pas  nécessaire  de  nous  étendre 
bien  longuement  sur  les  emplois  et  le  trai- 
tement des  Pentstemons.  Leurs  mérites  ne 
résident  pas  seulement  dans  la  beauté  de 
leurs  fleurs,  mais  bien  aussi  dans  la  très 
longue  durée  de  leur  floraison  qui,  dans  de 
bonnes  conditions  culturales,  commence  vers 
la  fin  de  juin  et  se  poursuit  ensuite  jusqu’à 
l’approche  de‘'  gelées.  Notre  climat  chaud  et 
sec,  durant  l’été,  leur  convient  parfaitement, 
car  ils  aiment  le  plein  soleil  et  ne  redoutent 
pas  trop  la  sécheresse.  Malheureusement, 
nos  hivers  sont  trop  rigoureux  pour  la  majo- 
rité des  espèces  et  nous  mettent  dans  la 
nécessité  de  les  hiverner  sous  châssis.. \ pari 
ce  petit  inconvénient,  les  Pentstemons  sont 
au  nombre  des  meilleures  et  des  plus  belles 
plantes  que  l'on  puisse  employer  pour  l'or- 
nement estival  des  corbeilles  et  des  plates- 
bandes.  Leurs  tiges  fleuries  s’emploient,  en 
outre,  assez  avantageusement  dans  la  con- 
fection des  bouquets  et  des  gerbes  de  fleurs. 

Le  semis  peut  être  fait  à deux  époques  : 
1“  en  juillet-aoêt,  pour  obtenir  une  floraison 
précoce  et  prolongée  l’année  suivante;  c’est 
le  plus  généralement  usité;  2"  de  très  bonne 
heure  au  printemps,  sur  couche,  pour  obte- 
nir une  floraison  automnale  la  même  année. 
Dans  le  premier  cas,  les  plants  sont  repiqués 
en  godets  ou  à plein  sol  sous  châssis,  où  on 
les  conserve  "simplement  à l’abri  des  gelées 
pour  les  mettre  en  place  en  avril;  dans  le 
second,  les  plants  sont  élevés  sur  couche, 
puis  endurcis  avant  de  les  mettre  en  pleine 
terre  vers  la  fin  de  mai  ; un  certain  nombre 
de  plantes  fleuriront  alors  à l’automne. 

Les  boutures  se  font  en  septembre  ou  au 
printemps,  sous  cloches,  et  la  division  des 
pieds  au  printemps  seulement.  Toutefois,  les 
plantes  ainsi  obtenues  n’ont  ni  la  vigueur, 
ni  la  floribondité  de  celles  provenant  de 
semis.  C’est  ce  qui  constitue  un  des  mérites 
des  races  précil ées  qui  ont  été  amenées  à se 
reproduire 

S.  Mottet. 


(3)  Menziesii,  Hook.,  l.  c.,  1910,  p.  137. 
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NOUVEL  HYBRIDE 

ENTRE  “ BOUQAINVILLEA  LATERITIA  ” ET  “ B.  GLABRA  ” 


La  Revue  Horticole  a publié  le  lO  août  19l.‘l 
(p.  376),  un  article  illustré  par  une  photo- 
graphie en  couleurs,  sur  le  R.  lateritin.  J’y 
disais  que  j’avais  un  exemplaire  de  cette 
belle  plante,  cultivée  en  pot,  qui,  seule,  gré- 
nait  î'i  côté  de  plusieurs  autres  plus  grandes 
et  plus  âgées;  et  j’ajoutais  « peut-être  a-t-elle 
« été  hybridée  par  le  B.  glabra  qui  croissait 
« à côté  ».  Or,  trois  de  ces  plantes  issues  des 
graines  du  Bougainvilieu  cité  ci-dessus 
viennent  de  tleurir,  et  toutes  les  trois  portent 
des  bractées  de  la  même  couleur  magenta- 
obscur  que  celles  qui,  dans  le  commerce, 
sont  désignées  sous  le  nom  de  R.  speriosa  ou 
speclabilis,  à tel  point  que  tous  les  jardiniers 
habitués  à les  admirer  les  diraient  les  mêmes. 

Un  seul  fait  bien  suivi  enseigne  quelque- 
fois beaucoup  plus  que  des  observations  su- 
perlicielles  ; or,  je  dois  répéter  ici  que,  dans 
la  même  cour  bien  ensoleillée,  à Puerto 
Orotava,  croît  un  très  vieil  exemplaire  de 
Rougainvillea  glabra,  dont  les  feuilles  sont, 
[)our  ainsi  dire,  presque  glabres  à la  face 
inférieure,  face  qui  est  tellement  velue  chez 
le  Rougainvillea  lateritin  que,  même  sans 
loupe  et  seulement  au  toucher,  on  peut  faci- 
lement sentir  que  la  feuille  est  bien  « velou- 
tée » en  dessous.  J’ai  constaté  que,  chez  les 
liyhrides  objet  de  cet  article,  les  feuilles  sont 
pour  ainsi  dire  glabres,  en  les  comparant 
avec  la  plante  mère. 

Ces  admirables  végétaux,  gloire  des  jar- 
dins en  Egypte,  en  Algérie,  à Madère,  aux 
Canaries,  dans  le  midi  de  la  France  et  ail- 
leurs, méritent  bien  d’être  l’objet  d’une  élude 
approfondie,  surtout  maintenant  que  les 
questions  de  physiologie  végétale  .se  ratta- 
chant à la  difficulté  de  gréner  chez  quelques 
espèces,  et  surtout  à l’hybridation,  sont  à 
l’ordre  du  jour.  Je  dois  dire  ici  que,  pendant 
plusieurs  années  d’observation,  je  n’ai  pas 
pu  observer  de  graines  chez  mes  Rougain- 


villea lateriliu,  et  qu'il  serait  très  intéressant 
d’apprendre  si  d’autres  observateurs  ont  pu 
reproduire  exactement  ladite  plante  par 
graine,  et  si  la  couleur  des  bractées  a été 
rouge)  brique  ou  non. 

A Puerto  Orotava,  un  insecte  à longue 
trompe,  dont  j’ignore  le  nom,  visite  pendant 
les  soirées  d’été  les  fleurs  du  Mirabilis  Ja- 
lapa,  de  la  même  famille  des  i\yclaginée«,  et 
il  est  possible  que  cette  hybridation  natu- 
relle lui  soit  due;  on  sait  que,  souvent,  des 
plantes  reproduites  de  boutures,  qui,  pour 
ainsi  dire,  représentent  « un  individu  isolé  », 
ne  grènent  pas,  car  leurs  fleurs  ont  quelque 
défaut  physiologique  qui  empêche  la  produc- 
tion des  graines  (constatation  faite  chez  les 
Oxalis)  et  que  l’introduction  d’une  race  nou- 
velle les  fait  gréner. 

Le  Rougainvillea  luti-rilia  que  je  cultive  à 
Ténérit'e  donne  souvent  en  abondance,  sur  le. 
même  pied,  un  « sport  » couleur  cerise,  de 
sorte  (ju’on  peut  voir  simultanément  sur  cette 
plante  des  bractées  type  ou  rouge  brique  et 
le  dit  «sport  »,  qui  est  considéré  comme  étant 
bien  plus  beau.  C’est,  là  encore,  un  phéno- 
mène à étudier. 

Avant  de  finir,  qu’il  me  soit  permis  de 
signaler  le  fait  que,  dans  les  individus  de 
Rougainvillea  spectabilis  qui  ont  été  impor- 
tés ici  et  dont  les  coloris  sont  assez  variés, 
les  feuilles  sont  très  veloutées  en  des.sous  et 
non  presque  glabres  comme  chez  l’hybride 
en  question. 

Si  les  horticulteurs  d’Europe  multiplient  le 
Rougainvillea  lateritin  par  graines  qu’ils 
reçoivent  de  loin,  cela  expliquerait  le  fait 
que,  souvent,  les  acheteurs  croient  avoir  été 
trompés  en  voyant  ces  plantes  donner  des 
bractées  de  couleur  magenta. 

Geouges  V.  Fehez. 

Santa  Ursula,  Ténérife. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS 


Influence  du  mode  de  vie  sur  la  structure 
secondaire  des  Dicotylédones.  Croissance  et 
âge  des  plantes.  Jean  Daniel. 

Joan  Daniel,  l’auteur  du  livre  (|uo  nou.s  pré- 
sentons aux  lecteurs  de  la  Revue  Horticole,  est 


mort  au  Champ  d’honneur,  à l’àge  de  vingt-sept 
ans.  C’étaitun  travailleurardent  et  consciencieux, 
sur  lequel  ratteiition  avait  été  attirée  par  la 
publication  d’un  certain  nombre  de  notes  inté- 
ressantes dans  les  Comptes  rendus  de  l’Académie 
des  Sciences,  la  Revue  bi'etonne  de  Botanique,  la 
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Revue  Horticole,  etc.  Un  l)rillant  avenir  lui  était 
réservé  comme  savant  ; mais  son  amour  Je  la 
science,  à laquelle  il  s’était  jusqu’alors  consacré 
tout  entier,  n’atténuait  en  rien  son  culte  de  la 
Patrie,  et  c’est  avec  transport  qu'il  prit  les  armes 
pour  défendre  la  France  contre  la  plus  brutale 
des  agressions.  Il  est  tombé  en  hi'ros,  comme 
en  témoigne  cette  citation  à l’ordre  du  jour  ; 

« Sous-lieutenant  Daniel,  Jean-Lucien,  officier 
de  réserve,  remplissant  lesfonctionsdelieutenant 
de  tir  <’i  la  batteiâe,  s’est  fait  remar(]uer  depuis 
le  début  de  la  campagne  par  son  zèle,  son 
dévouement,  son  courage  et  son  sang-froid,  a 
donné  de  beaux  fxemples  à sa  troupe  en 
conservant  le  calme  le  plus  grand  sous  le  feu  le 
plus  intense,  le  d4  sei)lembre  19to,  pendant  (jue 
la  batterie  éiait  violemment  bombardée  |>ar  des 
pièces  de  gros  calibre  (210),  est  resté  volontaire- 
ment à découvert  jiour  assurer  l’exécution  du  tir 
et  imposer  ainsi  le  calme  à la  batterie  : a été  tué 
par  un  projectile  tombé  à ses  côtés.  » 

Sa  dernière  publication,  Thèse  de  doctorat  ès- 
sciences,  que  nous  analysons  ici,  fruit  de  six 
années  de  recberches,  a été  achevée  seulement 
quelques  jours  avant  la  mobilisation  ; elle 
consacre  la  valeur  scientifique  de  son  auteur, 
reconnue  par  la  Faculté  des  Sciences  de  Paiis, 
dont  nous  avons  cité  (page  6),  l’appréciation 
élogieuse. 

L’importance  du  travail  de  Jean  Daniel  au 
point  de  vue  des  applications  de  la  science  aux 
questions  d’ordre  pratique  a été  reconnue, 
d’autre  part,  par  l’Académie  d'Agriculture  de 
France  qui  a décerné  à son  auteur  une  médaille 
d’or  à l’effigie  d’Olivier  de  Serres. 

Dans  la  première  partie  du  livre,  l’auteur 
étudie  les  rapports  de  l’anatomie  et  de  l’écologie 
chez  les  plantes  venues  dans  les  conditions 
normales  de  la  végétation;  qu’elles  soient 
herbacées  ou  ligneuses  et  cette  élude  porte  sur 
un  nombre  considérable  d’espèces. 

Après  avoir  constaté  des  variations  très  éten- 
dues, il  a essayé  d’en  déterminer  la  genèse  par 
la  méthode  comparative  expérimentale  en  fai- 
sant agir  divers  facteurs  morphogéniques 
comme  le  font  utilement  l’agriculteur  et  l’horti- 
culteur. Les  modifications  provoquées  systéma- 
tiquement et  leur  retentissement  sur  les  tissus 
d’origine  secondaire  ou  tertiaire  font  le  sujet  de 
la  seconde  partie  du  travail.  Il  passe  d’abord  en 
revue  les  variations  causées  par  les  change- 
ments du  milieu  extérieur  : culture  en  lumière 
atténuée  (emploi  d’écrans,  plantation  à des  dis- 
tances variables,  s^mis  serrés  ou  espacés,  faits 
aux  époques  normales  ou  à contre-saison  ; va- 
riations du  régime  de  l’eau  (arrosages  disconti- 
nus, espacés  ou  rapprochés;  acclimatation; 
adaptation.  Il  examine  ensuite  Ds  variations  de 
structure  causées  par  les  mutilations  du  tissu 
conducteur  ligneux  : décapitation  elTectu<‘e 

pendant  la  vie  active  de  la  plante  ; élagage  ; 
greffage. 

L’auteur  s’était  pro|)osé  de  rechercher  d’abord 
si  l’on  peut,  d’une  façon  sûre,  reconnaître  chez 


les  Dicotylédones,  l’âge  de  l’axe  ou  de  ses  rami- 
fications par  le  nombre  de  couches  secondaires 
concentriques  que  ces  parties  présentent  .sur 
leur  coupe  transversale,  sujet  qui  pouvait  pa- 
raître élucidé  ])uisque,  dans  b s traités  classi- 
ques de  liotanique,  on  désigne  les  couches  con- 
centriques ligneuses  sous  le  nom  de  couches  an- 
nuelles et  (|ue,  légalement,  l’àge  d’une  coupe  de 
bois  est  donné  par  leur  nombre  chez  les  tailles. 

Les  lésullais  obtenus  montrent  que  cette 
notion  généra'ement  acceptée  repose  sur  de 
simples  approximations  et  sur  des  structures 
dont  la  constance  n’est  pas  prouvée.  La  déter- 
mination de  l’âge  d’une  plante  herbacée  par  le 
nombre  dos  couches  concentriques  d’un  de  ses 
organes  ne  peut  se  faire  d’une  façon  sûre  dans 
1 immense  majorité  des  cas.  Chez  les  arbres,  ce 
procédé  n’est  utilisable  ([ue  pendant  la  période 
de  croi.ssance  régulière  et,  comme  il  exige  que 
l’organe  considéré  n’ait  pas  subi  de  gros  acci- 
dents de  végétation  (cassures  ou  décapitations,  à 
coups  de  végétation,  gelées  brûlant  les  pous- 
ses, etc.,  qui  entraînent  des  couches  concen- 
tiiques  surnuméraires  assez  souvent  semblables 
aux  véritables  couches  annuelles),  il  ne  saurait 
avoir  la  précision  absolue  que  le  législateur  lui 
a attribuée. 

L’influence  des  condi  ions  de  vie  et  dos 
rythmes  de  végétation  sur  la  structure  des 
Dicotylédones  constatée  dans  le  cours  de  ses 
éludes  amène  l’auteur  à déclarer  que  l’adapta- 
tion au  milieu  et  la  correspondance  entre  la 
strurture  et  le  mode  de  vie  sont  indiscutables. 
Ainsi,  dit-il,  il  y a adaplion  du  tissu  ligneux  au 
milieu,  la  plante  réagissant  de  façon  variable  ; 
il  n’y  a pas  de  forme  préexistante.  Les  condi- 
tions ne  sont  pa-'  comme  un  moule  imposant  sa 
forme  ; elles  impriment  une  direction,  ce  qui 
est  tout  différent;  et  suivant  cette  direction, 
chaque  plant  répond  à sa  manière. 

Dans  quelle  mesure  ces  faits  et  ces  considéra- 
tions peuvent-ils  avoir  un  intérêt  utilitaire,  par 
exemple  en  agriculture?  C’est  ce  que  l’auteur 
examine  dans  ses  conclusions. 

Ce  qui  importe  suitout,  dit-il,  dans  les  appli- 
cations de  la  Biologie  végétale,  c’est  de  connaître 
les  directions  impiiméos  aux  végétaux  parles 
divers  facteurs  qui  constituent  les  milieux,  par 
les  conditions  de  vie,  en  un  mot  et  les  réponses 
liarticulières  qu’y  fait  chaque  organisme.  Mais, 
il  faut  en  convenir,  notre  action  ainsi  comprise 
n’est  pas  absolue  ; elle  est  essentiellement  limi- 
tée (juoi  (ju’on  en  puisse  dire. 

Si  par  l’emploi  de  facteurs  moifihogéniques 
connus  l’on  peut,  chez  les  plantes  cultivées, 
imprimer  des  directions  qui  provoquent  en 
grnnd  les  mêmes  réponses,  il  ne  faut  pas  en 
conclure  que  les  résultats  cherchés,  l’obleniion 
de  formes  par  exemple,  sont  sous  notre  déjien- 
dance  complète,  comme  s’il  s’agissait  de  réac- 
tions chimiques  réalisées  in  vitro  et  qui  peu- 
vent être  rigoureusement  répétées  en  plaçant 
les  mêmes  corps  dans  des  conditions  sem- 
blables. L’espèce,  la  race,  les  fragments  d'un 
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être  choisi  aussi  semblables  que  possible,  sont 
formés  d’individualités  propres  dont  la  com- 
plexité d’organisation  est  telle  qu’elle  échappe 
en  grande  partie  à notre  analyse.  Par  le  fait  de 
cette  individualité,  chaque  plante  réagit  à sa 
manière  dans  certaines  limites. 

Si  l’on  parvenait  — ce  qui  n’a  jamais  été 
fait  jusqu’ici,  dit  Jean  Daniel,  — à créer  de 
toutes  pièces  une  forme  cherchée  par  l’emploi 
de  facteurs  connus  exactement  dosés,  on  ne 
pourrait  la  conserver  indéfiniment  identique  à 
elle-même  parce  que  nous  ne  sommes  pas 
maîtres  du  temps  et  que  l’organisme  obtenu 
évoluerait  obligatoirement  sous  l’action  de 
celui-ci.  Il  résulte  de  là,  ajoute- t-il,  que  l’agvi- 
culleur  ne  peut  fixer  complètement  les  formes 
végétales  ou  animales  qu’il  utilise,  car  il  lui  est 
impossible  d’empêcher  leur  évolulion  lente. 
Tout  ce  qu’il  peut,  c’est  avancer  ou  retarder 
celle-ci,  qui  est  plus  ou  moins  rapide  suivant  les 
espèces  ; en  changeant  les  conditions  de  vie  ou 
en  les  maintenant  au  contraire  aussi  constantes 
que  possible  et  semblables  à celles  qui  ont 
présidé  à la  formation  de  la  plante. 

L’auteur  sépare,  dans  l’influence  du  milieu,  les 
notions  d’espèce  et  de  durée  de  l’action  des 
facteurs.  11  existe  des  plantes  chez  lesquelles  la 
faculté  de  former  de  nouveaux  tissus  est,  dit-il, 
très  limitée.  Ce  sont  les  mieux  adaptées  puis- 
qu’elles sont  les  plus  résistantes  aux  variations 
du  milieu.  Les  autres,  trop  sensilivei:,  réagissent 
lapidement  et,  si  les  réactions  sont  trop  fortes, 
elles  en  souffrent  et  peuvent  en  mourir.  C’est 
un  fait  maintes  fois  constaté  en  agriculture  : 
dans  son  désir  d’arriver  plus  vile  au  maximum 
de  rendement,  le  cultivateur  exagère  la  nutri- 
tion et  fait  varier  constamment  les  conditions 
de  vie  ; c’est  ainsi  que  de  nombreuses  formes 
culturales  se  sont  modifiées  et  ont  fini  par 
disparaître.  De  là  l’obligation  de  les  remplacer 
par  des  formes  nouvelles. 

Une  forme  étant  donnée,  on  peut  seulement 
l’obliger,  pendant  un  certain  temps,  à évoluer 
en  gros  dans  une  direction  déterminée  en  éta- 
blissant pour  elle  des  conditions  de  vie  appro- 


priées. C’est  là  un  fait,  mais  on  ne  doit  pas 
s’illusionner  sur  sa  portée  pratique.  Là  encore, 
le  pouvoir  de  l’homme  n’est  pas  absolu  sur  la 
plante. 

L’auteur  a supposé  jusqu’ici  que  l’homme 
était  réellement  maître  du  milieu  et  qu’il  pou- 
vait, par  conséquent,  commander  d'une  façon 
absolue  les  conditions  de  vie  ou  les  faire  varier 
à son  gré.  Ce  n’est  pas  le  cas  cependant,  en 
grande  culture  du  moins,  comme  il  le  fait 
remarc[uer,  car  il  faudrait  que  l’homme  fût  le 
maître  de  la  météorologie  dont  il  ignore  les  lois. 

Pour  ces  raisons,  dit,  en  terminant,  Jean 
Daniel,  l’agriculture  ne  sera  jamais  une  science 
exacte  ; elle  présentera  toujours  une  part  de 
hasard.  Ces  restrictions  faites,  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  la  connaissance  des  facteurs  sus- 
ceptibles d’imprimer  en  gros,  aux  végétaux, 
une  direction  donnée,  reste  la  base  sur  laquelle 
le  cultivateur  doit  s'appuyer  pour  obtenir  le 
maximum  de  rendement  avec  le  minimum 
d’aléas.  A ce  titre,  les  connaissances  biologiques 
lui  rendent  les  plus  grands  services. 

Les  recherches  de  Jean  Daniel  représentent 
un  labeur  considérable.  Les  2.400  coupes  qu’il  a 
étudiées  ainsi  que  les  dessins  et  300  photogra- 
phies et  clichés  sont  conservés  à titre  documen- 
taire à la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes. 

D.  Bois. 

Guide  pratique  en  matière  d’impôt  sur  le 
Revenu,  par  L.  Parisot,  ancien  secrétaire  d'arbitre 
près  le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine.  Un  vol. 
in-16.  Prix,  1 fr.  50  (Librairie  de  droit  usuel,  à Pai'is). 

L’impôt  sur  le  revenu  étant  en  vigueur,  il 
importe  de  connaître  exactement  ses  droits  et 
ses  devoirs  en  présence  de  ce  nouvel  impôt. 

On  consultera  avec  fruit  le  Guide  pratique  en 
matière  d'impôt  sur  le  Revenu  qui  vient  de  pa- 
raître et  qui  contient,  avec  les  textes  des  lois  et 
décrets,  la  marche  à suivre,  de  très  nombreux 
exemples  et  tous  les  renseignements  et  indica- 
tions qu’il  est  indispensable  de  connaître.  C’est 
un  guide  complet,  clair  et  pratique. 

C.  T.-Grignan. 


SUR  L’ACCLIMATATION  DES  VÉGÉTAUX 
ET  LEUR  ADAPTATION  AU  SOL  PAR  LE  GREFFAGE 


La  géographie  botanique  nous  renseigne 
assez  exactement  sur  la  latitude  et  l’altitude 
où,  dans  leur  pays  d’origine,  les  plantes  crois- 
sent à l’état  spontané.  D’après  ces  précieuses 
indications,  il  nous  est  possible  de  déter- 
miner a -priori  le  degré  de  rusticité  des  espèces 
nouvelles  que  les  collecteurs  introduisent 
dans  les  cultures.  Cependant  les  descriptions 
de  ces  nouvelles  venues  sont  souvent  muetles 


ou  incomplètes  en  ce  qui  concerne  la  nature 
du  sol  qui  les  porte,  d’où  l’embarras  dans  les 
méthodes  culturales  appliquées  au  début. 

Lorsqu’il  s’agit  d’acclimater  des  végétaux, 
deux  facteurs  sont  essentiels  à connaître  : la 
température  et  le  sol  du  milieu  où  l’on  opère, 
par  rapport  à la  température  et  au  sol  de  la 
région  d’où  les  plantes  proviennent.  La 
méconnaissance  de  ces  deux  principales  don- 
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nées  a été  la  cause  de  bien  des  échecs  dans 
les  cultures  de  nos  jardins  méditerranéens. 
Si  notre  flore  s’est  enrichie  de  magnifiques 
espèces,  que  de  chemin  il  reste  encore  à par- 
courir dans  la  voie  raisonnée  et  méthodique 
de  l’acclimatement  des  végétaux!  Acclimata- 
tion et  acclimatement  visent  le  même  but  par 
des  moyens  difïerents.  Par  le  premier  de  ces 
termes,  on  doit  réaliser  la  possibilité  de  cul- 
tiver, dans  des  pays  nouveaux  pour  elles,  les 
plantes  provenant  de  régions  ayant  un  climat 
sensiblement  différent. 

Les  minima  et  les  baisses  brus(|ues  de  tem- 
pérature à certaines  époques  n’ont  permis 
jusqu’à  ce  jour  dans  notre  région  que  de  très 
rares  exemples  d’acclimatation  ; dès  lors,  la 
plus  grande  prudence  s’impose  dans  cette 
voie. 

L’acclimatement  ou  naturalisation  des 
espèces  procède  au  contraire  par  analogie  de 
climats.  C’est  à la  naturalisation  que  nous 
sommes  redevables  de  la  plupart  de  nos 
arbres  et  arbustes  d’ornement  provenant  de 
l’Australie,  Tasmanie  , Nouvelle-Zélande  , 
Japon,  Chine  et  Mexique.  Les  plantes  de  cer- 
taines parties  de  ces  régions  « s’habituent  » 
assez  rapidement  à notre  climat  privilégié, 
par  suite  de  conditions  climatérn]ues  se  rap- 
prochant de  celles  de  leur  habitat  d’origine. 

Toutefois  le  sol  calcaire  plus  ou  moins  argi- 
leux de  notre  département  s’est  montré  net- 
tement défavorable  à toute  une  calégorie  de 
plantes  du  Cap  et  de  l’Australie,  espèces  enne- 
mies du  calcaire  (1).  Ces  plantes,  pendant 
longtemps,  ont  été  l’apanage  des  jardins  de 
Cannes  et  ses  environs,  grâce  au  sol  grani- 
tique et  micaschisteux  de  l’Estérel  et  des 
maures.  Par  l’adaptation  au  sol,  ces  jolies 
espèces  se  décentralisent  de  plus  en  plus.  En 
effet,  au  moyen  du  greffage  on  substitue  aux 
racines  de  ces  végétaux,  un  appareil  radicu- 
laire plus  apte  à les  défendre  contre  le  cal- 
Ccaire  et  l’argile. 

L’exemple  de  V Acacia  dealhala  est  certaine- 
ment le  plus  concluant  sur  la  valeur  du  pro- 
cédé. 11  y a à peine  quinze  à vingt  ans  cette 
magnifique  espèce  était  confinée  à la  région 
cannoise  qui  possédait  ainsi  le  monopole  de 
la  vente  de  la  fleur  coupée  de  cette  Mimosée. 
Quelques  amateurs,  à Nice,  la  cultivaient 
dans  de  la  terre  de  bruyère  à l’instar  du 
Camellia.  Les  jardins  de  la  côte  enviaient  à 
ceux  de  Cannes  leur  parure  merveilleuse  des 
mois  d’hiver.  Le  simple  greffage  par  approche 


fl)  La  tuinière  a aussi  une  influence  prépondé- 
rante sur  les  plantes  à feuillage  : de  même,  le  degré 
hygrométri<(iie  de  1 air  intéresse  un  certain  nombre 
d’especes. 


sur  .4.  florihunda  fit  disparaître  toute  diffi- 
culté de  culture  et  permit  de  doter  les  bords  de 
la  Méditerranée  de  cette  espèce  australienne 
à laquelle  sont  venues  s’ajouter  depuis  les 
A.  podabjrhcfolia,  Baileyana,  decurrens,  pu- 
hescens  et  leurs  variétés.  Au  point  de  vue 
économique,  la  culture  de  tous  ces  Acacias  est 
devenue  des  plus  importantes  et  se  chiffre 
par  plusieurs  milliers  de  colis  postaux. 

Dansles  cuit  lires  courantes,  les  pépiniéristes 
n’ont  pas  toujours  sous  la  main  un  porte-greffe 
possédant  à un  degré  suffisant  l’affinité  et  la 
sympathie  indispensables  à une  bonne  réus- 
site. Quelques  notions  de  botanique,  ainsi  que 
la  connaissance  des  liens  de  parenté  entre  les 
différents  genres  d’une  même  famille,  seront 
très  utiles  à posséder  pour  éviter  les  tâtonne- 
ments trop  nombreux. 

L’expérience  et  l’observation  laissent  sup- 
poser qu’il  existe  pour  tout  végétal,  une 
espèce  voisine  pouvant  lui  servir  de  porte- 
greffe  et  il  est  parfaitement  établi  que  les 
espèces  d’un  même  genre  et  à forl'ori  d'une 
même  famille  n’ont  pas  les  mêmes  besoins 
ni  les  mêmes  exigences  ; il  s’agira  par  consé- 
quent de  découvrir  le  sujet  de  vigueur  irré- 
prochable, peu  difficile  sous  le  rapport  du 
sol  et  possédant  la  sympathie  des  espèces  à 
propager. 

Partant  de  ces  principes,  voici  quelques 
essais  d’adaptation  m’ayant  donné  entière 
satisfaction  : 

Macadamia  lernnla  ^Proléacée  australienne) 
greffée  sur  Grevillea  robusta  (Protéacée  aus- 
tralienne) très  bonne  reprise,  ce,  dernier  est 
le  porte-greffe  courant  des  Grevillea  asple- 
nifolia,  Preissii,  Banhsii,  Ifillii,  Drunnnoiidli, 
rosmarinif'olia , alpestris,  macroslylis , sul- 
pliurea. 

Par  le  grefï'age  de  V Hakea  eucalyploides  et 
de  V/Iahea  pinifolia,  sur  Grevillea  robusta, 
j’ai  obtenu  des  exemplaires  vigoureux,  très 
florifères.  Le  Grevillea  robusta  se  montre  donc 
un  porte-greffe  très  précieux  ; il  vient  bien 
dans  les  terrains  calcaires,  sauf  dans  les  sols 
humides,  non  drainés. 

\^' Araucaria  Bidvillii  a parfaitement  réussi 
sur  Araucaria  excctsa  ; ce  dernier  résiste  fort 
bien  aux  embruns  et  pourrait  servir  aux 
plantations  de  très  larges  avenues. 

Le  Ficus  Boxburghii  sur  Ficus  rubiyinosa 
et  le  Ficus  australis  variegata  sur  le  même 
sujet  se  soudent  rapidement. 

Le  Baphiolepis  Dclacourii  el  B.  indica  sont 
très  prospères  sur  Cydonia  valgaris  et 
Friobotrya  japonica. 

Le  Callitris  australis,  Conifère  australienne 
calcifuge,  peut  être  greffé  sur  Cupi'cs^us  py- 
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ramidalis  ; de  même  le  Juniperus  pachijplihea 
et  ses  variétés  conspicua,  ericoides,  elegan- 
lissima,  remarquables  par  leur  feuillage 
glauque. 

Les  Tacsonia  se  propagent  avec  facilité 
sur  Passi/Iora  cicrulea  et  de  préférence  sur 
Passiflora  floribunda,  non  drageonnant. 

I.e  Botigainvillea  brasiliensis  à fleurs  rouge 
brique  est  bien  plus  vigoureux  étant  greffé 
sur  Bougainvillea  Sandcriana. 

Le  greffage  des  Cactées  sur  certaines  espèces 
de  même  genre  évite  la  pourriture  au  collet. 

Des  Bosiers  Safrano  greffés  sur  Cotoneaster 
ne  se  soudèrent  point,  mais  vécurent  (quoique 
détachés  de  la  mère)  plusieurs  mois,  et 
développèrent  des  bourgeons  et  des  feuilles. 

Même  résultat  pour  le  Pommier  sur 
Cotoneaster. 

Le  greffage  en  approche  de  V Eucalyptus 
ficifolia  à tleurs  rouges,  sur  E.  Globulus, 
E.  polyanthema,  E.  cosmophylla,  ne  m'a  donné 
que  des  résultats  négatifs,  malgré  une 
soudui’e  apparente,  un  sevrage  très  lent  et 
minutieux. 


Parmi  lesmonocotylédones,les  Iris  peuvent 
être  greffés  entre  eux,  tout  au  moins  les 
espèces  rhizomateuses,  telles  que  Iris  germa- 
nica  sur  /ris  pallida. 

Par  ce  qui  précède,  il  est  à présumer  que 
nos  jardins  prendront  un  nouvel  essor, 
lorsque  les  horticulteurs  mettront  à la 
disposition  des  amateurs  des  plantes  de 
bonne  vigueur, ne  craignant  pas  les  terrains 
calcaires  qui  constituent  le  sol  de  notre 
département. 

L’Australie  et  le  Japon  nous  fourniront  une 
foule  de  jolis  arbustes  à floraison  hivernale, 
sans  ometti'e  les  arbres  d’alignement  pour 
nos  promenades  et  nos  avenues.  Les  cultures 
de  tleurs  coupées  mettront  à contribution  avec 
profit  la  richesse  et  l’élégance  de  cette  dore 
exotique. 

Enfin,  le  Mexique  et  la  Chine,  de  plus  en 
plus,  contribuent  à faire  réellement  de  notre 
Kiviera  « un  coin  du  Paradis  égaré  sur 
terre  ». 

J. -B.  Dental, 

llorliculteur  au  Golfe-Juau  (Alpes-Maritimes). 
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La  séance  solennelle  de  l’Académie  d'AgricuI- 
ture,  tenue  le  23  février,  a eu  celle  année  un 
éclat  exceptionnel,  à raison  de  la  présence  de 
M.  Hellepulte,  ministre  de  l’Agriculture  de  Bel- 
gique, de  la  l’emise  du  grand  prix  de  l’Académie, 
le  prix  Barotte,  et  de  l’inauguration  du  bu«te  de 
Pasteur,  ancien  titulaire  de  ce  prix. 

M.  Méline,  ministre  de  l’Agnculture,  membre 
lui-même  de  l’Académie,  présidait,  entouré  des 
membres  du  bureau  et  de  M.  Emile  Loubet.  11  a 
prononcé  un  éloquent  discours,  en  adressant 
notamment  ses  souhaits  de  bienvenue  à M.  Hel- 
leputle,  qui  a répondu  par  une  vibrante  allo- 
cution. 

M.  Maurice  de  Vilmorin,  président,  remercie 
M.  Méline  de  sa  grande  sympathie  pour  l’Aca- 
démie, et,  dans  un  discours  nourri  d’obseiva- 
tions  rigoureuses,  insiste  sur  la  nécessité  d’in- 
lensilier  toutes  les  branches  de  la  production 
agricole.  M.  Henry  Sagnier,  secrétaire  perpétuel, 
présente  le  compte  rendu  des  iravaux  de  l’Aca- 
démie pendant  la  dernière  année  et  donne 
lecture  d’une  notice  biographique  sur  Jules 
Bénard. 

Il  est  procédé  à l’inauguration  du  buste  de 
Pasteur  qui  occupe  la  place  d’honneur  dans  la 
salle  des  séances.  M.  Gaston  Bonnier  récite  avec 
talent  le  poème  magistral  de  M.  Charles  Richet, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  qui  a reçu 


le  grand  prix  de  poésie  de  l’Académie  Irançaise 
sur  le  sujet  « Eloge  de  Pasteur  ». 

L’Académie  avait  à attribuer,  cette  année,  sa 
plus  haute  récompense,  le  prix  Barotte,  qu’elle 
peut  décerner,  tous  les  douze  ans,  à l’auteur  des 
travaux  les  plus  utiles  à l’Agriculture.  Sur  le 
rapport  de  M.  Haller,  ce  prix  a été  offert  à 
M.  Schlœsing.  C’est  au  milieu  des  plus  vives 
acclamations  que  M.  Méline  le  remet  au  vénéré 
doyen  de  la  science  agricole. 

M.  Wery,  vice-secréhnre,  procède  ensuile  à la 
proclamation  des  prix  décernés  par  l’Académie; 
nous  citerons  notamment  les  suivants  : 

Diplômes  de  médaille  d'or  à MM.  Charles  Ri- 
vière et  Hippolyte  Lecq,  pour  leur  ouvrage  fait 
en  collaboration,  intitulé  : Traité  pratique  d' Agri- 
culture pour  le  nord  de  T Afrique',  à M.  Ernest 
Vidière,  pour  son  ouvrage  intitulé  : Précis  d'Ex- 
pertises  apres  incendies  des  récoltes  et  des  bois. 

Section  des  Cultures  Spéciales. 

Diplômes  de  médaille  d'or  à M.  Jean  Aumiot, 
pour  son  mémoire  intitulé  : La  Pomme  de  terre-, 
à M.  Jules  Buisson,  pour  son  enquête  et  son 
rapport  sur  : Le  forçage  des  fruits  et  des  légumes 
en  t9l3',  à M.  Gabriel  Verge,  pour  son  ouvrage 
intitulé  : Les  Producteurs  directs. 
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Section  d'Ilistoire  naturelle  Agricole. 

'Médaille  d'or  au  mémoire  de  M.  Jean  Daniel, 
lieutenant  d’artillerie,  mort  au  champ  d’hon- 
neur, intitulé  ; Influence  du  mr^de  de  vie  sur  la 
structure  secondaire  des  Dicolylédanes.  — Diplômes 
de  médaille  d'or  à M"®  Yvonne  Trouard  Riolle, 
pour  son  ouvrage  intitulé  : Uechcrches  morpho- 
logiques et  biologiques  sur  les  Radis  cultivés',  à 


M.  Auguste  Menegaux,  pour  l’ensemble  de  ses 
travaux  de  zoologie  agricole;  à M.  Robert  Vil- 
latte  des  Prugnes,  pour  son  ouvrage  intitulé  : La 
Pêche  et  les  poi'isons  d'eau  douce. 

Au  nom  du  Bureau. 

Médaille  d'argent  à M.  Adolphe  Millot,  pour  la 
composition  et  l’exécution  du  Diplôme  de  l’Aca- 
démie. 


QUELQUES  PLANTES  NOUVELLES 


"Voici  encore  quelques  nouveautés  mises 
au  commerce  celte  année  par  la  Maison 
Vilmorin-Andrieux  et  C'®. 

Cinéraire  hybride  à grande  fleur  bleu 
d'Orient.  — Obtention  appelée  au  même 
succès  que  son  aînée  la  Cinéraire  hybride  à 
grande  fleur  Matador.  Elle  en  a le  port  trapu, 
les  feuilles  larges,  solides,  et  ses  fleurs  for- 
ment un  bouquet  compact  bien  dégagé  du 
feuillage. 

Le  coloris,  unique  jusqu’ici,  est  très  diffé- 
rent des  tonalités  bleues  que  l’on  rencontre 
dans  le  G.  hybride  à grande  fleur  variée.  Il 
est  aujourd’hui  parfaitement  fixé. 

Celte  variété  a obtenu  un  Certificat  de 
mérite  de  la  Société  nationale  d’IIorticulture 
en  mars  1912. 

Œillet  de  poêle  « Arlequin  •■>.  — Ainsi  que 
son  nom  l’indique,  les  ombelles  de  cette  jolie 
plante  sont  mélangées  de  fleurs  blanches, 
roses  et  rouges.  Cette  variété,  excessivement 
florifère,  sera  très  appréciée  aussi  bien  pour 
la  garniture  des  plates-bandes  que  pour  la 
confection  des  bouquets. 

Péluaia  hybride  double  à fleur  d'ŒUlel  rose 
el  blanc.  — La  fleur  de  ce  Pétunia  nouveau 
donne  assez  l’illusion  d’une  petite  fleur 
d’OEillet  ; elle  est  bien  double,  du  coloris  rose 
et  blanc  de  l’Œillet  de  la  Malmaison.  La 
plante  est  naine,  compacte,  très  florifère  et 
vigoureuse  ; elle  supporte  bien  la  pleine  terre 
el  fera  de  très  jolies  corbeilles. 

Chou-fleur  « Perfection  de  Massy  ».  — 
Plante  vigoureuse,  à feuillage  moyen  et 
dressé,  recouvrant  une  pomme  volumineuse, 
arrondie,  bien  blanche,  très  serrée,  d’un 
grain  fin  et  de  qualité  parfaite. 

Ce  Cbou-lleur  réunit  un  ensemble  des  meil- 
leures qualités  recherchées  par  le  cultiva- 
teur; très  précoce,  il  donne  en  culture  forcée 
un  produit  magnifique  et,  très  robuste,  s’ac- 
commode aussi  bien  de  la  culture  en  plein 
champ. 


Par  des  semis  successifs,  on  peut  obtenir, 
depuis  le  printemps  jusqu’aux  gelées,  de 
belles  pommes  d’un  écoulement  facile  sur  les 
marchés. 

Chicorée  à café  « la  plus  riche  ».  — Le  dé- 
veloppement important,  pris  depnis  déjà  un 
certain  nombre  d’années  par  la  culture  de  la 
Chicorée  à café  dans  diverses  régions  de  la 
France  el  à l’étranger,  a engagé  la  Maison 
Vilmorin  à rechercher  une  variété  nouvelle 
répondant  à la  fois  aux  exigences  de  la  cul- 
ture et  de  l’industrie.  Après  de  longues  et 
sévères  sélections,  elle  a pu  réussir  à fixer 
un  type  qui  dépasse  sensiblement  les  va- 
riétés anciennes. 

La  plante  est  vigoureuse,  à feuille  entière, 
el  donne  de  très  belles  racines,  légèrement 
méplates,  bien  nettes,  à collet  allongé  et  fin, 
atteignant  25  à 30  centimètres  de  longueur. 

Cette  Chicorée,  qui  est  la  plus  riche  en  ma- 
tière sèche,  est  également  la  plus  pure  grâce 
à sa  haute  teneur  en  hydrate  de  carbone  et  à 
sa  faible  teneur  en  matières  minérales. 

Les  fabricants  de  chicorée  torréfiée  trouve- 
ront dans  son  emploi  le  double  avantage  d’un 
rendement  considérable  en  produit  commer- 
cial et  d’une  économie  sensible  de  combus- 
tible pour  la  préparation. 

Haricot  très  nain  précoce.  — Ce  nouveau 
Haricot,  de  petite  taille,  donne  cependant 
une  abondance  de  cosses,  longues  de  12  à 
13  centimètres  et  contenant  généralement 
sept  grains  petits,  oblongs,  d’un  blanc  mal, 
pointillés  et  colorés  brun  au  voisinage  du 
hile. 

Ses  belles  aiguilles  le  feront  rechercher 
pour  la  production  des  Haricots  verts  en 
pleine  terre;  son  développement  réduit  et  sa 
grande  précocité  le  recommandent  aussi  pour 
la  culture  forcée. 


Voici  quelques  nouveautés  annoncées  par 
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la  Maison  Cayeux  et  Le  Clerc,  de  Paris  ; 

liegoni  i semperflovens  nain  compact  La 
Neige.  — Bien  que  le  nombre  des  variétés  de 
Bégonias  semperllorens  se  soit  notablement 
accru  depuis  quelques  années,  les  tons  blancs 
sont  toujours  rares  et  recherchés. 

La  variété  La  Neige  paraît  marquer  un 
progrès  notable  dans  ce  sens.  Il  s’agit,  en 
elTet,  d’une  superbe  amélioration  du  Bégonia 
semperllorens  nain  com/iact  blanc  bien  connu. 

Les  fleurs  de  la  variété  dénommée  fort  jus- 
tement La  Neige  sont  d'un  blanc  très  pur, 
sans  aucune  trace  de  rose.  Le  feuillage,  lui- 
même,  est  d’un  vert  plus  tendre  et  plus  pâle, 
aussi  voit-on  immédiatement  l’intérêt  que 
présente  cette  nouvelle  obtention  et  le  rôle 
qu’elle  peut  jouer  dans  la  décoration  estivale 
des  jardins,  pour  la  composition  des  bor- 
dures, mosaïques,  etc. 

Muflier  grand  à (leur  géante  liai  des  Pour- 
pres. — Ce  Mullier  s’est  révélé  comme  l’une 
des  plus  belles,  sinon  la  plus  belle,  des  va- 
riétés de  cette  plante  si  appréciée. 

Les  fleurs  surpassent  de  beaucoup,  par 
leur  grandeur,  toutes  les  autres  variétés.  Les 
inflorescences  forment  des  épis  énormes, 
d’un  magnifique  coloris  rouge  sang  pourpré 
tirant  parfois  sur  le  noir. 

Les  plantes  sont  très  vigoureuses,  à liges 
élancées  mesurant  0"“.80  à 1 mètre  de  hau- 
teur, fortement  nuancées  de  rouge  brun.  Le 
feuillage  brun  noirâtre  n’est  pas  non  plus 
.sans  valeur  ornementale. 

R-tine- Marguerite  branchue  jaune  clair.  — 
Nouvelle  teinte  de  cette  race  très  vigoureuse, 
à floraison  tardive  et  à longues  tiges,  carac- 
tères qui  la  font  apprécier  soit  pour  les 
grands  massifs,  soit  plus  particulièrement 
pour  la  fleur  coupée. 

C’est  surtout  aux  Etats-Unis  que  la  Reine- 
Marguerite  branchue  est  très  cultivée.  Nos 
fleuristes  l’apprécient  à sa  valeur,  et  sa  vul- 
garisation fait  des  progrès  rapides. 

Haricot  nain  beurre  Rapide.  — Sélection 
bien  distincte  avec  son  grain  moitié  blanc, 
moitié  rouge.  Rappelle,  par  son  port  et  la 
longueur  des  cosses,  le  Haricot  Métis.  Ses 


cosses  jaunes,  franchement  mangetout,  sont 
tendres  et  d’excellente  qualité.  Extrêmement 
précoce,  vigoureux  et  productif,  il.  est  peu 
délicat  et  convient  pour  la  grande  culture, 
l’expédition  et  le  jardin  de  l’amateur. 

Laitue  printanière  de  Thibaut.  — Cette 
variété,  à graine  blanche,  très  précoce,  se 
développe  très  vite.  Son  feuillage  est  vert 
blond,  l’aspect  extérieur  rappelle  la  Laitue 
cordon  ronge. 

La  pomme  bien  faite,  sans  bord  rouge,  ne 
dépasse  guère  25  à 30  centimètres  de  dia- 
mètre, elle  est  bien  pleine,  tendre  et  d’excel- 
lent goôt. 

Elle  convient  aussi  bien  pour  la  culture 
sur  couche  et  sous  châssis  en  première  .sai- 
son que  pour  la  culture  hâtée  sur  costière 
abritée. 

Pois  ridé  nain  « Eurêka  ».  — Ce  nouveau 
Rois,  de  moyenne  précocité,  est  le  plus 
vigoureux  et  l’un  des  plus  productifs  cultivés 
depuis  longtemps.  Le  grain  vert  et  jaune 
donne  une  plante  robuste  de  0”.50  de  haut, 
a feuillage  vert  foncé;  les  cosses  également 
foncées  sont  bien  remplies  avec  8 et  9 grains 
de  bon  volume  et  de  goût  exquis. 

Le  Pois  Eurêka  aura  la  faveur  des  jardi- 
niers. Son  aspect  engageant  et  sa  fine  qualité 
lui  réservent  le  meilleur  accueil  sur  le  mar- 
ché. 

Pois  à rames  Etoile  d'Essex  {Délices  des 
Guivmels).  — C’est  un  pois  à gros  grain  rond, 
vert  et  jaune,  de  précocité  identique  à la 
variété  Express  à longue  cosse,  à feuillage 
vert  blond. 

Le  Pois  Etoile  d' Essex  est  intéressant  non 
seulement  par  sa  grande  vigueur  et  sa  fer- 
tilité, mais  encore  par  l’aspect  de  ses  belles 
cosses  vert  foncé  renfermant  chacune  jusqu’à 
neuf  grains,  de  très  bonne  qualité.  Hauteur, 

I mèire. 

Signalons  aussi  un  certain  nombre  de  va- 
riétés d’élite  de  Pois  de  senteur  et  le  Soleil  à 
fleur  de  Gaillarde,  dont  la  Revue  horticole  a 
déjà  parlé. 

Max  Gakniek. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  ■ févriei’  au  * mars,  il  est  arrivé  du  .Midi  envi- 
ron 2.000  pour  tomber  à 1.200  paniers  de  Meurs  par 
jour  à partir  ilu  20  février;  l’écoulement  des  mar- 
chandises s'est  fait  dans  de  mauvaises  conditions, 
la  vente  a été  très  calme,  princi[ialement  dans  la 


deuxième  quinzaine  de  février,  le  mauvais  temps  et 
le  manque  d’argent  ont  contribue  pour  une  grande 
part  à cette  mévente. 

Le  Lilium  Uanisii,  dont  les  apports  sont  limités, 
se  vend  de  .0  à 6 fr.  la  douzaine;  le  L.  lancifolium 
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rubrum,  jilus  abondaiil,  se  jiaie  de  3 à 4 l'r.  la  dou- 
zaine. Le  Muguet  avec  racines  se  vend  de  2 à 4 fr.  la 
botte.  Le  Myosotis  avec  racines,  de  1 l'r.  75  <à  2 fr.; 
en  branches  coupées,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50  la  botte. 
Les  Roses  de  Paris  ont  fait  leur  apparition  dej)uis  le 
20  février,  l'apport  journalier  consiste  en  (luelipies 
douzaines  de  la  variété  Gabriel  Luizel  (ju'on  vend  de 
4 à 12  fr.  la  douzaine;  les  Roses  du  Midi  se  terminent 
avec  la  vaiâété  Safrano  (ju  nn  vend  diflicilement  de 
0 fr.  20  à 0 fr.  40  la  douzaine:  Paul  Nabonnaud.  de 
0 fr.  25  à 0 fr.  50  la  douzrine;  les  Roses  d’Italie,  dont 
les  arrivages  sont  très  réduits,  s’écoulent  à des  prix 
modiques  ; Safrano,  3 fr.  le  panier;  Ulrich  Prunner, 
de  6 à 8 fr.  le  jianier;  Reine  des  Neiges,  de  4 à 6 Ir- 
le  panier.  Les  Gla’iculs  du  Midi  valent  de  1 à 1 fr.  50 
la  douzaine;  le  G.  Tristis,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  60  la 
douzaine.  L'Arum  du  Midi  vaut  de  1 à 2 fr.  la  dou- 
zaine; l’A.  de  Paris,  de  i à 5 fr.  la  douzaine.  Les 
Œillets  dits  Américains,  toujours  rares,  de  3 à 6 Ir.  la 
douzaine;  les  OEitlets  d’Ollioules,  dont  les  arrivages 
sont  limités,  valent  de  0 fr.  20  à 0 fr.  40  la  botte: 
ceux  d’Antibes,  très  abond.inls,  se  vendent  diflici- 
lement,de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  douzaine;  les  (lEillets 
d'Italie  ne  valent  que  de  4 à 5 fr.  le  panier  de  5 kilos. 
La  Giroflée  quaranlaine  d’Italie  vaut  de  2 fr.  50  à 

3 fr.  le  panier  de  5 kilos;  celle  du  Midi,  à Heurs 
blanches,  vaut  de  0 fr.  10  àO  fr.  1>  la  hotte;  à Heurs 
(le  couleurs,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  40  la  hotte.  La  Violette 
du  Midi  SC  termine,  on  paie  0 fr.  10  le  cent  de  petits 
houquets;  le  houlot.  de  0 fr.  25  à 0 fr.  40;  le  gros 
boulot,  de  0 fr.  60  à ü fr.  75  pièce;  la  Violette  de  M?r- 
coussis  qui  est  arrivée  jus([u'au  22  février,  très  abon- 
dante, s’est  vendue  de  3 à 3 fr.  le  cent  de  bou(tuets; 
la  Violette  de  Paris,  en  raison  de  la  neige  cl  de  la 
pluie,  arrive  en  mauvais  état,  on  vend  de  4 à H fr.  le 
cent  de  botiquets.  La  Violette  de  Parme  du  Midi  est 
abondante  depuis  le  20  février,  se  vend  difficilement 
de  1 à 2 fr.  le  bottillon,  celle  de  Paris,  1 fr.  le  jiol 
et  de  0 Ir.  75  à 1 fr.  le  ludtillon.  Le  Magnolia  de 
Paris  se  vend  de  3 à 4 fr.  la  douzaine.  La  Pensée 
vaut  de  1 à 2 fr.  le  cent  de  bouquets.  Le  Réséda,  de 
0 fr.  10  à 0 fr.  20  ta  hotte.  l,a  Jacinthe  vaut  de  a fr.  05 
a 0 fr.  tO  la  botte.  Le  Mimosa  qui,  deiuiis  le  20  fé- 
vrier, on  ne  voit  (jue  (pielques  |Kiniers,  se  paie  de 

4 à 6 fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Lilas  blanc,  très 
abondant,  vaut  1 fr.  50  la  botte,  de  2 fr.  50  à 3 fi-. 
la  demi-gerbe,  et  de  5 à 6 fr.  la  gerbe;  le  Lilas  de 
couleur,  de  2 à 3 fr.  la  botte:  de  4 à 5 fr.  la  demi- 
gerbe,  et  la  gerbe  de  6 à 8 fr.  ; le  Lilas  blauc  double, 
de  3 à 5 fr.  la  hotte;  le  Lilas  Rose  double,  de  5 à 
6 fr.  la  hotte.  La  Boule  de  Neige  vaut  de  2 à3  fr.  la 
douzaine.  L’Anthémis  à Heurs  blanches,  de  0 fr.  05 
à 0 fr.  10  la  botte;  l'.\.  à Heurs  jaunes,  de  0 fr.  10  à 
0 fr.  15  la  botte.  Le  Freesia,  abondant,  de  0 fr.  10  à 
0 fr.  20  la  botte  Le  Narcisse  « bouquet  se  termine  à 
0 fr.  05  la  hotte.  Le  Souci,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la 
botte.  Les  Tulipes,  très  abondantes,  à Heurs  simples. 


à 1 fr.  la  douzaine  ; à Heurs  doubles,  de  1 fr.  2H  à 

1 fr.  50  la  douzaine.  Les  Anémones  de  Caen,  abon- 
dantes, de  0 fr.  20  à 0 30  la  douzaine.  Les  Renoncules, 
de  ü fr.  20  à 0 fr.  50  ta  hotle.  L'Iris,  très  jieu,  se  ler- 
mine.de  1 à 2 fr.  50  la  douzaine.  Le  Prunus  à Heurs 
roses,  de  2 à 4 fr.  la  botte;  à Heurs  blanches,  de  2 à 
3 fr.  la  botte.  Le  Coucou  du  .Midi  vaut  0 fr.  10  la 
botte.  Le  Narcisse  Trompette  vaut  0 fr.  20  la  botte. 
L’Ail,  (ie  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte.  Le  Coucou  de 
Paris,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  botte. 

Le  marché  aux  légumes  n'est  approvisionné  (tue 
modérément,  la  vente  est  faite  à des  cours  élevés- 
Les  Artichauts  de  diverses  provenances  valent  de 
20  à 32  fr.  le  cent.  Les  Asperges  des  chaufferies 
valent,  suivant  choix,  de  4 à 20  fr.  la  hotte;  les  A. 
en  jiointes,  de  0 fr.  40  0 fr.  50  la  botte.  La  Barbe 
de  Capucin,  de  15  à 17  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Carottes  de  Meaux,  de  45  à 56  fr.  les  100  kilos.  Le 
Céleri-Rave,  de  10  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les  Cham- 
pignons de  couche,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  le  kilo.  La 
Chicorée  frisée,  de  8 à 18  fr.  le  cent,  et  de  20  à 30  fr. 
les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  du  Midi,  de  50  à 
80  fr.  le  cent  ; de  liarlleur  et  Cherbourg,  de  15  à 50  fr. 
le  cent.  Les  Epinards,  de  40  à 55  fr.  les  100  kilos. 
Les  Scaroles,  de  8 à 18  fr.  le  cent.  Les  Haricots 
verts  d’Espagne,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50  le  kilo;  les 
Haricots  écossés,  de  85  à 95  fr.  les  100  kilos.  Les 
Laitu  s de  5 à 10  fr.  le  cent.  La  Mâche,  de  35  à 
45  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets  nouveaux,  de  40  à 
50  fr.  le  cent  de  bottes;  les  Navets  de  P’iins  et 
5’iarmes,  de  10  à 14  fr.  les  100  kilos.  Les  Pissenlits, 
de  25  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de  25  à 
80  fr.  le  cent  de  hottes.  La  Pomme  de  terre  Hol- 
lande de  25  à 28  fr.  les  100  kilos  ; jaune  commune, 
(le  15  à 18  fr.  les  100  kilos;  Saucisse  rouge,  de  21  à 

2 fr.  ; Bosa,  de  23  à 24  fr.  les  100  kilos.  Les  Crosnes, 
de  70  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Ognons,  de  50  à 60  fr. 
les  100  kilos.  Les  Endives,  de  110  à 200  fr.  les 
100  kilos.  Les  Radis  roses,  de  8 à 20  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Salsifis,  de  40  à 50  fr.  le  cent  de  hottes. 

Les  fruits  sont  de  vente  passable.  Les  Bananes, 
en  raison  de  leur  nombre  très  limité,  valent  de  25  à 
35  fr.  le  régime.  Les  Oranges  d’Algérie,  de  3 à 7 fr.  ; 
(rEs[)agne,  de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Coings,  de  100  à 
140  fr.  les  100  kilos.  Les  Grenades,  de  6 à 10  fr.  le 
cent.  Les  Mandarines  d’.Vlgérie,  de  3 à 12  fr.  le  cent 
et  de  40  à 60  fr.  les  100  kilos  ; d’Espagne,  de  6 à 10  fr. 
le  cent.  Les  Nèfles,  de  20  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les 
Noix,  de  80  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix  de  Coco, 
de  50  à 75  fr.  le  cent.  Les  Poires,  de  12  à 100  fr.  les 
lOÜ  kilos.  Les  Pommes,  de  13  à 30  fr.  les  100  kilos; 
les  P.  d’Amérique,  de  15  à 25  fr.  les  100  kilos.  Les 
Raisins  de  serre,  Muscat,  de  15  à 23  fr.  le  kilo;  le 
R.  blanc,  de  6à  8 fr.  le  kilo;  noir,  de  3 à 10  fr.  le 
kilo;  de  Thomery,  blanc,  de  2 à 5 fr.  le  kilo. 

IL  Lepelletier. 
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11020  (Pyrc)iCi.s-Oricnlales).  — 1“  La  chute 
de  l’arbre  provenant  d’un  cas  de  force  majeure, 
vous  n’êtes  pas  responsable  des  dégâts.  — 2”  Du 
moment  où  il  s’agit,  non  pas  d’eaux  tombant 
naturellement  sur  le  terrain  du  voisin,  mais 
bien  d’eaux  amenées  par  lui,  vous  n’êtes  pas  tenu 
de  supporter  la  servitude  d’écoulement,  et  vous 
pouvez  réclamer  une  indemnité  pour  le  dommage 


qui  vous  a été  causé.  — 3“  Le  bornage  Judiciaire 
est  fait  par  le  Juge  de  Paix  et  donne  lieu  à un 
procès-verbal  dressé  par  le  greffier.  Nous  ne 
comprenons  donc  pas  quelles  sont  les  conven- 
tions dont  vous  parlez.  Le  procès-verbal  est 
évidemment  valable,  que  les  parties  sachent  ou 
non  signer. 


Paris.  — L.  Marethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Gbionan, 


Avis  relatif  aux  demandes  de  main-d’œuvre  agricole 
et  applicable,  de  droit,  aux  diverses  branches  de  l’Horticulture. 


PERMISSIONS 

SURSIS 

SERVICES 

auxquels 

on  doit  s’adresser. 

OBSERVATIONS 

1°  Hommes 
de  la  zone  de 

Permissions 

agricoles 

individuelles. 

în  service  dans 
ïs  armées.  — I 
Chefs 

hiérarchiques 

saisis 

directement 
par  les  intéressés. 

la  zone  de  l'intérieur  ou  dans  les  dépôts 
lommes  classés  dans  le  service  auxiliaire. 

Les  demandes  de  permission  doivent  être  accom- 
pagnées d’un  certificat  du  maire  de  la  commune 
de  l’intéressé.  C’est  sous  sa  responsabilité  que  le 
maire  certifie  que  le  militaire  demandeur  doit  réel- 
lement se  livrer  à des  travaux  agricoles  ou  horti- 
coles pour  son  compte  ou  pour  le  compte  d’autrui  (1). 

Knuijjes  agi  icdes 
Hommes  isolés 
réclamés  par  les 
agriculteurs 
ou  les 

tiorticnlti'iirs. 

Cuinmissioii 
départementale 
de  la 

main-d’œuvre 
agricole  siégeant 
k la  préferlnr^. 

Sursis  ; Joindre 
aux  demandes 
de  sursis 
les  déclarations 
des  autorités 
qualifiées 
(Préfet,  s.- préfet, 
maire,  directeur 
des  services 
agricoles) 
attestant 
la  profession 
des  intéressés 
et  l’urgence 
des  travaux 
nécessitant 
leur  présence. 

1 

Inspecteur  i 
des  sursis 
de  la  région 
où  exerce 
le  professionnel 
(au  chef-lieu 
de  la 

région  militaire). 
(Hôtel 

des  Invalides 
pour  la  région 
parisienne.)  | 

l'>'  arronJisseineiit  ; Gouveineuient  militaire  de 
Paris;  3“  région,  llouen;  4”  région,  le  Mans. 

2<=  arrondissement  : 9*  région.  Tours:  10®  région, 
Rennes;  H'  région,  Nantes. 

1 3®  iiiTondissement  ; 12»  région,  Limoges;  17'  ré- 

gion, Toulouse;  18®  région,  Bordeaux. 

4«  arrondissement  : 16®  région, Montpellier,  Algérie, 
jTuiiisie. 

5®  arrondissement:  13®  région,  Clermont-Ferrand; 
114®  région,  Lyon;  15®  région,  Marseille. 

6®  arrondissement  : 5®  région,  Orléans;  7®  région, 
Besançon;  8'  région,  Bourges. 

Zone  des  armées  : Région  du  Nord,  Boulogne; 
6'  région,  Châlons;  20®  région,  Troyes;  21®  région, 
Chaumont. 

(A  la  tète  de  chaque  arrondissement  est  placé  un 
inspecteur  général  des  sursis.) 

2»  Hommes  e 

Permissions 
agricoles 
et  sursis. 

n service  aux 

armées  ou  dans  les  formations  rattachées 
aux  armées. 

En  principe,  aucune  permission  agiicole  ni  aucun 
sursis  ne  peuvent  être  accordés  à un  militaire  en 
service  aux  armées  ou  dans  une  formation  relevant 
du  général  en  chef,  même  si  elle  est  stationnée 
rlans  la  zone  de  l’intérieur,  sauf  décision  exception- 
nelle du  général  en  chef. 

Équipes 

agricoles. 

Commission 
départementale 
de  la 

main-d  œuvre 
agricole 
(préfecture). 

3“  Prisonniers  de  guerre. 

Autorités  auxquelles  il  faut  s’adresser  : Commission  départementale  de  la  main- 
d’œuvre  agricole  siégeant  dans  les  préfectures. 

Conditions  d’obtention  ; Les  équipes  de  prisonniers  de  guerre  (20  hommes  au 
minimum)  sont  attribuées  aux  collectivités  (communes  ou  syndicats)  après  avis  favo- 
rable du  préfet  et  contrat  passé  avec  le  commandant  de  région. 

4°  Équipes  d’ouvriers  agricoles  coloniaux. 

Commission  départementale  de  la  main-d’œuvre  agricole  siégeant  à la  préfecture. 

La  commission  transmet  les  demandes  à l'office  national  de  la  main-d’œuvre  agri- 
cole, "8,  rue  de  Varenne,  à Paris,  en  liaison  avec  le  service  de  l’organisation  des  tra- 
vailleurs coloniaux  du  ministère  de  la  Guerre. 

5°  Réfugiés  et  chômeurs.  — Ouvriers  agricoles  étrangers. 

S’adresser  à l’iiffice  national  de  la  main-d’œuvre  agricole.  '8,  rue  de  Varenne,  à Paris. 

(1)  Dans  le  dernier  cas,  joindre  un  certificat  de  l’employeur. 

CÂMELLIÂS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100. 000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  2£î  des  meilleures  variétés. 
CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


TRANSON  Frères 
et  DAUVESSE  réunies 


PEPINIERES 


TS 


Î6,  route  dOlivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  donnant  les  prix  des  Articles  suivants: 


Plants  fruitiers. 

Arbres  fruitiers. 

Jeunes  plants  forestiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement., 


Plantes  Tgrimpantes. 

Plantes"  vivaces.  ( 

Rosiers. 

Nouveautés  ,^dans  tous  les  genres 


sera  adressé  à toute  personne  qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture 
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AVIS  AUX  ABONNÉS 

Les  circonstances  qui  nous  avaient  conduits  à ne  faire  paraître  la  Revue  Horticole 
qu'une  fois  par  mois  n’ayant]pas  changé,  nous  sommes  obligés,  contrairement  à ce  que 
nousjavions  espéré,  à continuer 'jusqu’à  nouvel  ordrejà  la  Revue  Horticole  sa  pério- 
dicité mensuelle  provisoire. 

Dans  ces  conditions,  l’échéance  des  abonnements  reçus  ou  à recevoir  pour  une  période 
déterminée  sera  reculée  de  façon  que  chaque  abonné  reçoive  un  nombre  de  numéros  égal 
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à recevoir  notre  Journal,  de  bien  vouloir  nous  envoyer  île  montant  de  leur  réabonnement 
(France  : 20  fr.;  Union  postale  : 22  fr.). 

Le  mode  de  paiement  le  plus  simple  est  l’envoi  du  prix  de  l’abonnement  en  un  mandat 
sur  la  poste  dont  le  talon  sert  de  quittance.  Joindre}à  cet  envoi  une  bande  d’adresse  de  la 
Revue.  On  peut  aussi  s’abonner  sans  frais  dans  tous  les  bureaux  de  poste. 

Les  abonnés  qui  ne  voudraient  pas  renouveler  leur  abonnement  sont  instamment  priés 
de  refuser  les  numéros  qui  leur  seront  adressés,  les  abonnements  continuant  jusqu’à 
réception  d’un  avis  contraire. 

Adresser  lettres  et  mandats  au  Directeur  de  la  Revue  Horticole,  rue  Jacob,  26,  à 
Paris  (6*). 


BRUANT,  Horticulteur,  POITIERS. 
Les  [Hus  belles  fleurs  . Les  :neilleurs  arbres. 
Demandez  gratis  Catalogues  illustrés. 


Établissement  horticole  et  Pépinières 

NOMBLOT-BRUNEAU  ^ 

à BOÜRG-LA-UEINE  (Seine) 


GRANDS -PRIX 

EXl'OSITIOXS  UNIVERSELLES 

Paris,  1889  et  1890, 

Saint -Louis,  1904  ; Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb.  du  Jury,  H.C., Londres  1908 

SPÉCIALITÉ  D'ARBRÉS  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 

enU°double  «Collection  générale  de  végé- 
taux d'ornement  de  tontes 
forees  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes,  Plantes  à forcer,  etc. 


SEMENCES  DE  CHOIX 

La  Graineterie  DENAIFFE  et  FILS,  de 
Carignan,  Ardennes  (département  entièrement 
envahi),  ayant  établi  une  succursale  provisoire 
dans  une  de  ses  fermes,  a l’honneur  de  prier  sa 
fidèle  Gliendèle  de  bien  vouloir  adresser  corres- 
pondances et  commandes  à La  Ménitré  (Maine- 
et-Loire). 

Catalogue  franco  sur  demande. 

WILDPRET  BROS. 

HORTICULTEURS 

ET  MARCHANDS  GRAINIERS 

Port  Orotava,  TENERIFE 

Iles-Canaries) 

Demandez  le  Catalogue 
de  Graines  eultivées 
dans  notre  Établissement. 


FLORAIRE  — CHÊNE-BOURG  près  GENÈVE 

ÊTABLinilT  D’ART  et  de  JARDINAGE 

H.  CORREVON  , PROPRIÉTAIRE 

Plantes  et  graines  de  végétaux  de  plein  air.  — Plantes  vivaces  ; plantes  alpines  et  de 
rochers  ; plantes  des  marais  et  des  tourbières.  — Fougères  et  Orchidées  de  plein  air,  etc. 

Demandez  les  Catalogues  de  graines  et  de  plantes.  Littérature  horticole  : Publications  de 
M.  Correvon.  Son  dernier  et  19“  volume  ; Les  Plantes  des  Montagnes  et  des  Rochers,  leur  culture  dans  les 
jardins.  DEMANDEZ  LES  PROSPECTUS 
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La  lune  et  le  temps  ([u'il  fait.  — Le  commerce  horticole  et  la  guerre.  — Enseignement  horticole  prali([uc 
pour  femmes.  — Primes  d'honneur  dans  les  départements  du  Gard  et  de  Seine-et-Marne.  — Crédit 
agricole.  — Le  jardin  alpin  du  Lautaret.  — Une  nouvelle  machine  à arracher  les  plants  de  pépinières. 
— Nécrologie  : Auguste  Roseristiehl;  Eugène  Delaû-e;  IV.  Wells-,  O.  Lignier. 


La  lune  et  le  temps  qu’il  fait.  — Une  foule  de 
personnes  attribuent  encore  une  mystérieuse 
influence  à la  lune  et  aux  « changements  de 
lune  »,  comme  elles  disent,  sur  le  temps  qu’il 
fait  ou  qu’il  fera.  M.  Cunisset-Carnot  s’élevait 
dernièrement  dans  le  Temps  contre  ces  vieilles 
légendes;  voici  un  passage  de  son  article  : 

« Cependant,  répondront  les  convaincus,  la 
lune  a bien  une  influence  considérable  sur  notre 
globe,  puisque  c’est  elle  qui  est  la  cause  des 
marées.  Parfaite'ment;  mais  quel  rapport  les 
marées,  qui  sont  un  mouvement  produit  par 
l’attraction  sidérale,  peuvent-elles  avoir  sur  les 
modifications  physiques  et,  dans  certains  cas, 
chimiques  qui  se  produisent  dans  notre  atmo- 
sphère? En  quoi  et  comment  ce  mouvement 
d’attraction  peut-il  faire  que  l’air  soit  plus  hu- 
mide ou  plus  sec  alors  que  — personne  ne  le 
nie  plus  aujourd  hui  pai  mi  les  astronomes  — la 
lune  ne  fait  rayonner  vers  la  terre  aucune  cha- 
leur appréciable?  Par  quel  mystère  caché  la 
condensation  atmosphérique  de  la  vapeur  d’eau 
se  produirait-elle  par  le  fait  de  la  lune  qui  nous 
la  lancerait  ensuite  à l’état  de  pluie?  Comment 
cette  lune,  au  contraire,  sécherait-elle  notre 
air  en  le  débarrassant  de  la  vapeur  d’eau  alors, 
encore  une  fois,  qu’elle  ne  dégage  aucune  cha- 
leur ? 

« Autre  question,  capitale  celle-là,  décisive  : 
si  c’est  la  lune  qui  est  cause  des  modifications 
du  temps,  comment  se  fait-il  que  celles-ci 
soient  presque  toujours  locales?  La  lune  produit 
la  marée  qui  s’étend  à tout  un  hémisphère;  com- 
ment son  pouvoir  sur  l’état  de  l’air  serait-il  tout 
différent,  c’est-à-dire  comment  se  ferait-il  donc 
que  la  pluie  déclanchée  par  la  lune  tombât  ici 
et  pas  là,  que  le  soleil  rayonnât  à Paris  tandis 
qu’il  pleuvrait  à Lyon,  que  le  vent  arrachât  les 
cheminées  à Rouen  et  que  les  feuilles  des  arbres 
demeurassent  immobiles  à Besançon?  C'est  tout 
petit  cela,  c’est  un  coin  très  minime  de  la  terre, 
et  pourtant  il  y a dans  la  même  heure,  par  la 
même  lune,  un  temps  tout  différent  d’un  endroit 
à un  autre.. . » 


L’importation  de  fleurs  naturelles  en  Aile- 
magne.  — Le  Gouvernement  allemand  a décidé 
d’arrêter  l’importation  de  tous  les  articles  de#OTANfc3l 
luxe.  Ceci  comprend  les  fleurs  coupées,  et  con-  UAltUBN 
séquemment  le  commerce  de  « fleurs  ennemies  », 
par  la  Suisse,  sera  supprimé.  Cette  prohibition 
donnera  un  grand  coup  aux  horticulteurs  fleu- 
ristes hollandais.  Depuis  que  les  fleurs  médiler- 
ranéennes  n’entrent  plus  facilement  en  Alle- 
magne, de  gros  envois  y sont  importés  «le 
Aalsmer,  où  les  prix  se  sont  élevés  à une  valeur 
inusitée.  Comme  les  horticulteurs  hollandais  ne 
vivent  que  de  leur  commerce  d’exportation, 
beaucoup  d’anxiété  existe  parmi  eux,  car  dans 
les  circonstances  actuelles,  il  n’y  a pas  d’espoir 
de  trouver  d’autre  marché  étranger. 


Enseignement  horticole  pratique  pour  femmes. 

— L’Union  pour  l’Enseignement  agricole  et 
horticole  féminin,  à qui  est  due  la  création  de  la 
première  Ecole  d’horticulture  pour  femmes  en 
France  (Ecole  de  Brie-Comte-ltobert),  vient  d’or- 
ganiser un  en.'îeignement  horticole  pratique 
donné  aux  femmes  et  aux  jeunes  tilles  sur 
îi  hectares  de  terrain  sdués  à Clamarl  (Seine), 
mis  gracieusement  à sa  disposition  par  .M.  et 
M“'=  üestombes,  propriétaires. 

Cet  enseignement,  donné  par  groupes,  s’adresse 
en  particulier  : 

1®  A des  femmes  ou  jeunes  filles  désireuses  de 
se  faire  une  situation  comme  « jardiniers  » 
parmi  lesquelles  l’Union  choisira  les  plus  ca- 
pables pour  les  envoyer  dans  les  pays  libérés  y 
refaire  les  jardins  dès  que  les  pouvoirs  publics 
le  jugeront  possible  ; 

2®  A des  amateurs  ; 

3®  A des  femmes  réfugiées  à qui  sera  confiée 
la  culture  d’un  petit  jardin  et  qui  recevront,  à cet 
effet,  des  graines,  etc. 

Pour  tous  renseignements,  s’adresser  à 
M"e  Latappy,  agrégée  de  l’Université,  présidente 
de  l’Union  pour  l’Enseignement  agricole  et 
horticole  féminin,  43,  rue  Claude-Bernard, 
Paris  (V®). 


Le  commerce  horticole  et  la  guerre.  — M.  Karl 
Hasslach,  marchand  grainier  à Saint-Remy  de 
Provence  (Bouches-du-Rhône),  a été  condamné 
pour  commerce  avec  l’ennemi  à trois  ans  de 
prison  et  20.000  fr.  d’amende.  Un  pourvoi  en 
révision  formé  par  lui  a été  rejeté. 

L’établissement  de  M.  Diem,  horticulteur  à 
Antibes,  quartier  du  Cap,  a été  mis  sous 
séquestre. 


Primes  d'honneur  dans  les  départements  du 
Gard  et  de  Seine-et-Marne.  — Voici  la  liste  des 
récompenses  décernées  à l’horticulture  dans  le 
Gard  : 

Rappel  de  prix  d'honneur.  — MM.  Charles  Michel 
et  fils,  horticulteurs  à Nîmes. 

Prix  d'honneur.  — Objet  d'art  et  400  fr.,  M.  Re- 
colin (Jean-Marius),  floriculteur  à Meynes;  — et 
300  fr.,  AI.  Pichon  (Ernest),  horticulteur  à Nîmes. 
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Seine-et-Marne.  — Rappel,  de  prime  d'honneur, 
M.  Georges  Duval,  pépiniériste,  à Lieusaint.  — 
Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent  : M.  Roger, 
horticulteur  à Melun;  M.  Lhermitte,  à Melun; 
M.  Lault,  maraîcher  à Marolles;  M.  André,  ro- 
siériste  à Ivry-les-Chàteaux  ; M.  Baudrier,  ma- 
raîcher à Nemours;  M.  Varlet,  maraîcher  à 
Melun. 

Pour  l’arrondissement  de  Meaux,  les  attribu- 
tions de  primes  d'honneur  de  l’horticulture  et 
de  l’arboi’iculture  sont  remises  à une  date  ulté- 
rieure. 

Crédit  agricole.  — Dans  son  [rapport  à l’As- 
semblée générale  des  actionnaires  de  la  Banque 
de  France,  tenue  le  27  janvier,  M.  Georges  Pal- 
lain,  gouverneur,  a fait  connaître  le  montant 
des  redevances  payées  à l’Etat  en  1915  pour  être 
affectées  au  crédit  agricole  mutuel.  Ces  rede- 
vances se  sont  élevées  à 10.125.137  fr.  90.  Le 
tolal  (les  sommes  ainsi  acquises  définitivement 
en  vertu  de  la  loi  de  1897,  s’élève  à 120  millions 
370.431  fr.  15,  en  dehors  de  l’avance  de  40  mil- 
lions de  francs  remboursable  en  1920. 

Le  jardin  alpin  du  Lautaret.  — Le  Conseil 
d'administration  de  la  Société  nationale  d'Horti- 
culture  a voté  une  som.me  de  1 000  fr.  à titre  de 
subvention  pour  l’année  de  1916  pour  le  trans- 
fèrement et  la  réorganisation  du  jardin  alpin  du 
Lautaret,  menacé  de  destruction  par  l’ouverture 
prochaine  d’une  route  d’intérêt  général  sur  l’em- 
placement qu’il  occupe  actuellement. 

La  Société  a été  heureuse  de  s’associer  à cette 
œuvre  nationale  avec  les  grands  établissements 
et  associations  scientifiques  de  France,  le  Tou- 
ring-Club,  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer 
l’.-L.-M.,  etc. 

Une  nouvelle  machine  à arracher  les  plants 
de  pépinières.  — Le  journal  américain  American 
Fruits  annonce  l’invention,  par  The  Corn  Bell 
Nursery  and  Forestry  Association,  d’une  machine 
puissante  dont  elle  s’est  servie  l’automne  der- 
nier pour  arracher  les  articles  de  pépinières. 
Elle  n’est  pas  encore  rendue  publique,  car  les 
brevets  n’en  sont  pas  encore  complètement  mis 
au  point. 

On  jUurait  fait  avec  cette  machine  un  essai 
très  satisfaisant  l’automne  dernier  arrachant 
des  arbres  de  pépinières  ayant  jusqu’à  4 mè- 
tres de  haut,  des  Populus  pyramidalis,  des  Ul- 
mus  americana.  Un  a pu  arracher  des  rangées  de 
264  mètres  de  long  en  4 minutes,  contenant  des 
plants  de  pommier  de  3 ans,  de  cerisier  de  2 ans, 
de  prunier  de  2 ans,  des  poiriers  Kieffer  et  Gar- 
ber  de  2 ans,  tous  leurs  jeunes  jilants  d’orne- 
ments, y compris  160.000  groseilliers;  en  fait, 
tous  les  jeunes  articles  de  pépinières  fruitières 
et  d’ornement,  Tous  ces  sujets  étaient  soulevés 
sans  endommager  les  arbres,  sans  casse  ni  cica- 
trice. 

La  première  démonstration  a été  faite  devant 
M.  Henry  B.  Chase,  de  Alabama,  et  elle  a été  ré- 
pétée devant  d’autres  pépiniéristes  éminents. 

Cette  machine  n’est  pas  encore  fabriquée 


pour  la  vente,  une  seule  ayant  été  faite  ; mais 
une  machine  à plus  haute  puissance  (25  HP)  sera 
présentée  et  démontrée  au  Congrès  des  pépinié- 
ristes à Mihvaukee  cet  été. 

Cette  machine  révolutionnera  les  méthodes 
d’arrachage,  dit  notre  confrère.  Elle  dépense 
environ  67  litres  de  gazoline  par  jour. 

Nécrologie.  — Auguste  Rosenstiehl.  — Nous 
apprenons  avec  regret  le  décès  de  M.  Auguste 
Rosenstiehl,  docteur  ès-sciences,  professeur  au 
Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  officier  de  la 
Légion  d’honneur. 

M.  Rosenstiehl,  né  à Strasbourg  en  1839,  fut, 
jusqu’à  1870,  directeur  de  l’Ecole  de  chimie  de 
Mulhouse  et  président  du  Comité  de  chimie  de 
la  Société  indusirielle  de  cette  ville. 

C’était  un  grand  amateur  de  plantes  de  mon- 
tagnes, qui  était  parvenu  à cultiver  dans  son  jar- 
din, à Enghien  (Seine-et-Oise),  une  importante 
collection  d’espèces  silicicoles,  grâce  à un  amé- 
nagement particulier  de  rocailles,  construites 
avec  des  matériaux  très  pauvres  en  chaux,  et  à 
l’emploi  d'eau  d’arrosage  décalcarisée,  en  irri- 
gation continue. 

M.  Rosenstiehl  a donné  dans  la  Revue  Horticole, 
année  1894,  p.  164  et  181,  des  articles  d’un  très 
grand  intérêt,  dans  lesquels  il  fait  connaître  les 
moyens  qui  lui  permettaient  de  conserver  des 
plantes  calcicoles  et  silicicoles  aussi  belles  et 
aussi  vigoureuses  que  celles  que  l’on  rencontre 
dans  la  nature. 

M.  W.  Wells,  chef  de  l’important  établisse- 
ment chrysanthémiste  de  Merstham(Angleterre), 
est  mort  le  28  février.  Il  avait  mis  au  commerce, 
depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  un  grand  nombre 
de  belles  nouveautés  obtenues  tant  par  lui  que 
par  son  confrère  australien  Pockett.  Les  ama- 
teui’s  français  ont  pu  admirer  de  beaux  lois 
envoyés  à |dusieurs  reprises  par  la  maison 
Wells  aux  expositions  du  Cours  la-Reine. 

M.  Eugène  Delaire,  secrétaire  général  de  la 
Société  d’hoiticulture  d’Orléans  et  du  Loiret,  est 
décédé  à l’âge  de  quatre-vingts  ans  II  remidissait 
ses  fonctions  depuis  une  époque  fort  lointaine 
avec  un  dévouement  et  une  activité  fort  appré- 
ciés. 

Enfin,  M.  O.  Lignier,  directeur  de  l’Institul 
botanique  de  Caen,  vient  de  mourir,  à l’âge 
de  soixante  et  un  ans. 

C’est  une  grande  perte  pour  la  science  dont  il 
était  l’un  des  représentants  les  plus  autorisés, 
dans  le  domaine  de  la  paléobotanique. 

On  lui  doit  de  très  importants  travaux  sur  les 
végétaux  fossiles,  sur  l’organisation  et  les  affi- 
nités des  végétaux  actuels,  sur  les  relations  des 
grands  groupes  de  végétaux  entre  eux. 

La  mort  de  O.  Lignier  sera  d'autant  plus  dou- 
loureusement ressentie  qu’elle  suit  de  très  près 
celle  de  R.  Zeiller,  qui  était  le  maître  incontesté 
de  la  paléontologie  végétale  en  France. 

D.  Bois  et  G.  T.-Grig.nan. 
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JULES  GRAVEREAUX 


L’Horticulture  vient  de  faire  une  grande 
perte  dans  la  personne  de  Jules  Gravereaux, 
président  d’honneur  de  la  Section  des  Roses 
de  la  Société  nationale  d’Horticulture  de 
France  et  de  la  Société  des  Rosiéristes  fran- 
çais, officier  de  la  Légion  d’honneur,  com- 
mandeur du  Mérite  agricole,  décédé  à Paris 
le  23  mars,  dans  sa  72'  année. 

Ancien  admi- 
nistrateur des 
Magasins  du 
Bon  Marché,  Ju- 
les Gravereaux 
se  rendit  acqué- 
reur, en  1892, 
du  château  de 
L’Hay  (Seine), 
village  qui,  de- 
puis 1910,  porte 
lenomdeL’Hay- 
les-Roses. 

Dès  qu’il  fut 
installé  dans 
cette  propriété, 
au  centre  d’une 
région  ovi  la 
culture  des  Ro- 
siers a toujours 
été  en  honneur, 
il  s’attacha  à 
collectionner  et 
à étudier  ces 
plantes,  dont  il 
réunit  bientôt 
près  de  l.oOO  va- 
riétés; mais  sa 
prédilection 
pour  la  Reine 
des  tleurs  de- 
vint rapide- 
ment une  véritable  passion,  et  l’amena  à 
consacrer  son  temps  et  une  partie  de  sa  for- 
tune à l’œuvre  qui  devait  être  un  Jour  une 
gloire  de  l’Horticulture  française. 

C’est  en  1899  qu’il  demanda  à Edouard 
André  de  dresser  le  plan  de  la  Roseraie,  qui 
prit  rapidement  une  importance  de  plus  en 
plus  grande  pour  acquérir  la  célébrité  que 
nous  lui  connaissons  aujourd’hui 

Jules  Gravereaux  comprit,  en  effet,  qu’il  y 
avait  mieux  à faire  que  de  collectionner  sim- 


* Voir  Revue  Horticole,  1S99,  p.  229  et  1905,  p.316. 


plement  des  variétés  horticoles;  il  voulut  les 
mettre  en  valeur  dans  un  cadre  digne 
d’elles  et  constitua,  parallèlement,  — nous 
avons  été  heureux  de  lui  prêter  notre  con- 
cours à cette  occasion,  — une  collection 
botanique  des  espèces  du  genre  Rosa,  pour 
les  recherches  scientifiques  et  la  production 
de  variétés  nouvelles  au  moyen  de  croi- 
sements. H for- 
ma en  même 
temps  un  her- 
bier spécial  et 
une  bibliothè- 
que qui  réunit 
la  presque  tota- 
litédespublica- 
tionsde  toutor- 
dre  consacrées 
à la  Rose. 

Dans  le  do- 
maine hortico- 
le, des  études 
furent  poursui- 
vies sur  les  pro- 
cédés deculture 
applicables  au 
Rosi er  ; sur 
l’emploi  des  en- 
grais; sur  la 
lutte  contre  les 
insectes  et  les 
maladies  qui 
l’attaquent,  etc. 

Parmi  les  Ro- 
ses nouvelles 
dont  la  mise  au 
jour  est  due  à 
la  Roseraie  de 
l’Hay,  une  ving- 
taine au  moins 
peuvent  être  citées  comme  possédant  des  mé- 
rites reconnus.  Telles  sont:  Hybrides  de  Rosa- 
RUGOSA  : Amelie  Gravereaux  (1904),  Madame 
Avcelot  (1901),  Madame  Ballu  (1905),  Ma- 
dame Henri  Gravereaux  Madame  Julien 

Potin  (1912),  Madame  Labori  (1908),  Madame 
Lucien  Villeminnt  (1904),  Madame  René  Gra- 
vereaux (1907),  Madame  Tiret  (1907),  Made- 
leine L illot  (1907),  Rose  à parfum  de  L'Hay 
(1901).  — Bengale  sarmenteux  : Madame 
Pierre  Lafitte  (1907).  — Pernetiana  : Les 
Rosati  (1907),  Madame  Ruau  (1908).  D’autres 
variétés  sont  en  multiplication  ou  encore  à 


M.  Jules  Gravereaux. 
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l’élude.  Mais  Tulile  action  de  Jules  Grave- 
reaux  s’est  manifestée  aussi  en  dehors  de 
la  Roseraie  de  l’Hay.  On  sait,  en  effet,  que 
c’est  grâce  à son  don  généreux  d’une  l’e- 
marquable  collection  de  Roses,  que  la  Ville 
de  Paris  a créé,  avec  le  concours  de  M.  Fo- 
restier, la  Roseraie  de  Bagatelle,  si  admirée, 
où  se  tient  maintenant,  chaque  année,  un 
concours  international  de  Roses  nou- 
velles. 

.\près  le  don  à l’Etat,  par  M.  Osiris,  du 
château  de  la  Malmaison,  c’est  à lui  que 
M.  Ajalbert  fit  appel  pour  reconstituer,  dans 
cette  demeure  historique,  la  collection  de 
Roses  que  l’impératrice  Joséphine  y avait 
formée.  Ce  n’était  pas  chose  facile  que  de 
retrouver  ces  espèces  ou  A'^ariétés  depuis 
si  longtemps  abandonnées  par  les  horticul- 
teurs. Grâce  à de  patientes  recherches. 


198  d’entre  elles  purent  cependant  être  re- 
trouvées. 

Un  certain  nombre  de  publications  sont 
dues  à la  Roseraie  de  l’Hay.  On  peut  citer 
comme  telles  : Collection  botanique  du  genre 
Rosa  (1899)  ; Catalogue  des  Roses  cultivées  à 
L’Hay,  2 éditions  : 1900  et  1902;  La  culture 
des  Roses  dans  les  Balkans  (1901);  Essais  de 
fabrication  d'essence  de  Roses  à la  Roseraie  de 
L'Hay  (1905);  Manuel  pour  la  description  des 
Rosiers  (1905);  La  Rose  dons  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts  (1905);  Histoire  rétrospec- 
tive de  la  Rose  (1910);  Les  Roses  de  l'Impéra- 
trice Joséphine  à la  Malmaison  (1912). 

Nous  avons  le  ferme  espoir  que  l’œuvre  de 
Jules  GraA'ereaux  sera  poursuivie  par  ses  fils, 
qui  y ont  collaboré  et  qui  en  comprennent  la 
grande  utilité. 

D.  Bois. 
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Depuis  que,  dans  ces  dernières  années,  le 
Dahlia  s’est  modifié  au  point  de  devenir 
méconnaissable,  la  vogue  s’est  emparée  de 
cette  plante,  qui  justifie  du  reste  semblable 
engouement  par  de  solides  qualités. 

Très  florifère,  d’une  robusticité  sans  égale, 
elle  fleurit  abondamment  et  demande  très 
peu  de  soins.  Tout  coin  dejardin  ensoleillé  et 
un  futeur  lui  suffisent,  et  si,  par  surcroît,  on 
lui  prodigue  quehjues  soins  spéciaux,  comme 
l’enlèA'ement  des  rameaux  inutiles  ou  d’un 
certain  nombre  de  boutons,  quelques  arro- 
sages et  un  peu  d’engrais,  on  obtient  de 
magnifi(jues  fleurs  rivalisant  avec  les  plus 
belles  et  les  ])lus  fines  employées  dans  la 
confection  des  motifs  floraux  les  plus  appré- 
ciés. 

Quoi  de  plusjoli,  enefi'et,  comme  décoration 
qu’une  grande  gerbe  ou  simplement  3 ou 
4 beaux  capitules  de  ces  Dahlias  Cactus  aux 
formes  si  légères,  si  tourmentées,  si  élégantes 
à la  fois,  placés  dans  un  petit  vase,  accom- 
pagnés de  deux  ou  trois  frondes  de  Fougère 
ou  de  quelque  parure  de  Gypsophila?  Sem- 
blable composition  sans  prétention  est  d’un 
effet  charmant. 


Il  n’est  pas  dans  notre  intention  de  faire 
ici  un  historique  du  Dahlia;  nous  désirons 
seulement  dire  un  mot  des  diverses  races 
dont  nos  jardins  sont  dotés  aujourd’hui 
afin  de  mettre  en  relief  sa  très  grande  varia- 


bilité et  les  progrès  réalisés  dans  ces 
dernières  années  surtout. 

Tout  le  monde  sait  que  la  plante  est  d’ori- 
gine mexicaine  et  que  son  introduction  est 
déjà  fort  ancienne.  11  y a un  demi-siècle,  on 
trouvait  à peu  près  exclusivement  dans  les 
jardins  les  variétés  aux  capitules  doubles, 
serrés,  aux  ligules  plus  ou  moins  imbriquées, 
lourds,  sans  grâce,  qui  avaient  valu  à cette 
plante  une  réputation  d’inélégance,  presque 
de  mauvais  goût.  C’était  au  temps  où  les 
Rougier-Chauvière,  les  Mézard  mettaient  au 
commerce  des  variétés  qui  sont  maintenant 
classées  dans  la  série  des  Dahlias  doubles  à 
grande  fleur. 

Si  à l’heure  actuelle,  on  consulte  un 
ouvrage  remontant  à une  cinquantaine 
d’années,  on  y trouAe  à peu  près  exclusive- 
ment des  listes  appartenant  à cette  catégorie 
des  gros  capitules  pleins  et  massifs.  Les 
variétés  de  ce  temps-là  ont  en  grande  partie 
disparu;  toutefois,  certaines  collections  don- 
nent encore  asile  à quelques  Dahlias  doubles 
à grosse  fleur  conservés  pour  leur  grande 
floribondité. 

Les  Dahlias  Lilliput,  moins  volumineux, 
quoique  de  forme  régulière,  étaient  autrefois 
assez  en  vogue,  car  seuls  ils  permettaient 
l’utilisation  de  la  fleur  dans  les  bouquets. 

Dahlias  Cactus.  — 11  faut  arriver  A-ers 
188Ü,  pour  A’oir  apparaître  les  premières 
formes  moins  rigides,  provenant  des  se- 
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mis  du  Dahlia  Juarezi  ou  Etoile  du  Diable 
importé  du  Mexique  il  y a une  quaran- 
taine d’années  et  qui  est  certainement  l’ori- 
gine des  Dahlias  Cactus  actuellement  si  ad- 
mirés. 11  importe  de  faire  remarquer  ici 
que  les  premiers  gains,  dans  cette  série 
annoncée  comme  D.  Cactus,  sont  maintenant 
classés  dans  la  catégorie  dite  des  D.  doubles 
décoratifs,  car  c’est  seulement  vers  1892 
à 1895  que  furent  obtenus,  en  Angleterre,  les 
élégants  Dahlias  Cactus  à pétales  fins,  pointus 
et  légers  dont  nos  collections  se  sont  rapide- 
ment enrichies.  De  ces  Cactus,  tous  les  ans,  on 
met  au  commerce  un  certain  nombre  de 
variétés  qui  véritablement  se  surpassent,  soit 
en  richesse  de  coloris,  en  beauté  de  forme  ou 
en  abondante  floraison.  Quelques  horticul- 
teurs ont  cru  devoir  donner  le  nom  de  Dahlia 
à fleur  de  chrysanthème  aux  formes  à ligules 
fines,  plus  ou  moins  incurvées  ou  tortillées, 
entrelacées;  pour  d’au  1res,  ce  sont  des  D. 
Cactus  vrais.  11  serait  utile  d’unifier  ces 
appellations  qui  trop  souvent  déroutent 
l’amateur. 

Dans  cette  série  des  Dahlias  Cactus  doubles, 
une  place  doit  être  réservée  aux  variétés  à 
petites  fleurs,  appelés  D.  Cactus  Pompons, 
dont  l’apparition  est  relativement  récente. 

Nos  voisins  les  Anglais  ont  surtout  cultivé 
les  Dahlias  Cactus  en  vue  des  expositions  et 
pour  cette  destination,  ils  se  sont  attachés  à 
produire  de  très  gros  capitules,  de  forme  par- 
faite, se  préoccupant  beaucoup  plus  de  la 
fleur  isolée  que  de  son  effet  sur  les  plantes. 

Il  résulte  de  cette  manière  de  voir  que  le 
public,  dans  les  Concours,  s’extasie  devant 
des  produits  qui  font  grand  effet,  il  est  vrai, 
lorsqu’ils  sont  présentés  à l’état  de  fleur 
coupée,  mais  qui,  vus  sur  les  sujets,  ont 
triste  figure,  car  les  variétés  produisant  ces 
grosses  fleurs  ne  peuvent  donner  satisfaction 
à l’amateur  qui  tient  en  même  temps  i\ 
posséder  des  sortes  aux  pédoncules  rigides  et 
qui  veut  avant  tout  ne  pas  aller  chercher  ses 
fleurs  au  milieu  de  touffes  plus  ou  moins 
feuillées. 

Dans  ces  dernières  années,  nous  voyons 
cependant  nos  confrères  Anglais  semer  le 
type  qu’ils  appellent  Garden  Cactus,  propre  à 
l’ornementation  des  jardins  par  les  tiges  lon- 
gues et  solides.  C’est  à notre  humble  avis 
dans  la  recherche  de  ce  type  que  les  semeurs 
doivent  surtout  porter  leurs  efforts. 

La  catégorie  des  Dahlias  Cactus  nous 
réserve  encore  des  surprises,  bien  que  dans 
cette  division  on  possède  déjà  de  très  bonnes 
variétés. 

Personnellement,  nous  avons  toujours 


cherché,  dans  nos  semis,  beaucoup  moins  les 
fleurs  pour  exposition,  que  les  variétés  sus- 
ceptibles de  concourir  à la  fois  à l’ornemen- 
tation des  jardins  et  à la  confection  de  motifs 
floraux. 

Dahlias  doubles  décoratifs.  — Nous  di- 
sions plus  haut  que  les  premiers  semis  de 
D.  Etoile  du  Diable  avaient  donné  des  va- 
riétés classées  désormais  dans  la  catégorie 
des  D.  doubles  décoratifs . 

Cette  race,  qui  se  distingue  par  fleurs  de 
dimensions  souvent  colossales,  est  prisée  un 
peu  partout,  notamment  en  Amérique.  On 
conçoit  cependant  queles  longues  tiges  soient 
assez  rares  dans  ce  groupe,  car  il  faut  une 
solidité  de  pédoncule  peu  ordinaire  pour 
porter,  bien  en  dehors  du  feuillage,  ces  véri- 
tables mastodontes  qui  parfois  mesurent 
jusqu’à  0““,20  et  0'“,22  de  diamètre. 

En  France,  c’est  surtout  la  région  lyon- 
naise qui  s’est  spécialisée  dans  l’obtention 
des  variétés  de  cette  race;  toutefois  à l’heure 
actuelle,  divers  pays  voisins  la  travaillent 
également. 

Tout  ce  qui  n’est  pas  D.  Cactus  est  rangé 
ou  classé  dans  les  D.  décoratifs,  mais  il  sera 
probablement  utile  d’établir  d’ici  peu  des 
subdivisions.  Ne  voyons-nous  pas  en  effet 
figurer  dans  certaines  descriptions  des 
D.  décoratifs  à fleurs  de  Nymphéa. 

Dahlias  doubles  à grande  fleur.  — De  cette 
catégorie,  nous  ne  dirons  que  peu  de  chose. 
On  continue,  non  sans  quelque  raison,  à 
leur  reprocher  leur  lourdeur  et  leur  inélé- 
gance, mais  on  doit  néanmoins  reconnaître 
que  comme  plantes  pour  grands  massifs  ou 
pour  groupes,  on  trouve  encore  parmi  eux 
des  variétés  abondamment  florifères  et  de 
très  bonne  tenue . 

Dahlias  doubles  Lilliput.  — Les  Dahlias 
doubles  Lilliput,  d’autant  plus  appréciés 
que  leurs  capitules  sont  plus  petits,  restent 
dans  certains  pays  assez  prisés.  On  en  pos- 
sède à l’heure  actuelle,  un  bon  assorti- 
ment à longues  tiges  dont  les  fleurs  sont  tout 
au  plus  grosses  comme  des  Pâquerettes  dou- 
bles et  qui  font  les  délices  de  certains  ama- 
teurs. 

Dahlias  doubles  à fleur  d’anémone.  — Cette 
bien  curieuse  race  a eu  le  tort,  pour  sa  diffu- 
sion, de  voir  le  jour  à peu  près  en  même 
temps  qne  les  Dahlias  Cactus.  Elle  donne  des 
fleurs  formées  de  un  ou  deux  rangs  de  lar- 
ges ligule'!,  avec  un  centre  en  ruche,  formant 
pompon,  composé  de  demi-fleuron.s  considé- 
rablement accrus. 
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C’est  vers  1892  que  le  premier  de  ces 
Dahlias  nous  est  venu  à grand  bruit  sous  le 
nom  de  Ægir,  et  quelques  années  après,  un 
autre  horticulteur,  de  même  qu’une  maison 
française  du  Midi, annonçaient  le  D. Gloria  qui 
n’était  autre  chose  que  cette  race  donnant 
par  semis  un  bon  pourcentage  de  plantes 
aux  Heurs  réellement  doubles. 

Les  D.  doubles  à Heurs  d’anémone  n’ont 
guère  progressé  depuis  ; toute  collection 
complète  doit  cependant  en  posséder  quelques 
sujets. 

Dahlias  à collerette.  — Leur  apparition  ne 
remonte  pas  au-delà  d’une  quinzaine  d’années. 
Ce  qui  caractérise  cette  section  particulière, 
c’est  la  présence  d’organes  pétaloïdes  au 
centre  des  fleurs,  formant  collerette  et  tran- 
chant sur  un  ou  plusieurs  rangs  de  ligules. 
Il  va  de  soi  que  ces  ligules  et  la  collerette 
doivent  être  de  teintes  très  différentes  pour 
contraster  d’une  façon  agréable  et  heureuse. 

Dahlias  géants  à fleurs  simples  ou  semi- 
doubles.  — Cette  catégorie  qui  est  aussi 
appelée  D.  Hollandais,  D.  à fleur  de  pi- 
voine, Dahlias  colossaux,  est  née  en  grande 
partie  au  parc  de  la  Tête  d’or,  à Lyon,  et 
nous  nous  rappelons  encoi'e  très  bien  les 
nombreux  semis  de  Chrétien,  dans  lesquels 
il  cherchait  surtout  les  formes  décoratives 
doubles.  Vers  la  même  époque,  on  semait 
aussi  à l’étranger,  des  D.  à grandes  Heurs 
simples,  et  lors  d’un  voyage  que  nous  fîmes 
en  19Ü1,  il  nous  fut  donné  d’en  admirer  de 
jolies  variétés.  Quelques  années  plus  tard  un 
horticulteur  hollandais  exposa  à Paris  des 
semis  ne  différant  pas  sensiblement  des  va- 
riétés françaises  ou  des  variétés  analogues, 
mais  se  faisant  remarquer  par  la  grandeur 
des  Heurs.  Alors  qu’autrefois,  on  ne  tolérait, 
pour  le  Dahlia  simple,  plus  ou  moins  grand, 
qu’un  seul  rang  de  pétales  arrondis,  donnant 
à la  Heur  une  forme  régulière,  on  recherche 
maintenant  dans  ces  Dahlias  géants,  au- 
tant la  grandeur  des  capitules,  disons  même 
leur  irrégularité,  quant  à la  duplicature,  (|ue 
la  forme  quasi-géométrique.  On  y trouve  de 
magnifiques  Heurs  propres  surtout  aux  gran- 
des décorations,  mais  les  sortes  actuellement 
connues,  à tige  solide,  sont  relativement  peu 
nombreuses.  Nous  estimons  que  la  série  peut 
rendre  de  grands  services,  à la  condition 
d’avoir  des  pédoncules  supportant  bien  les 
fleurs.  C’est  une  section  très  en  vogue  en 
Amérique. 

Dahlias  simples.  — Les  Dahlias  simples 
furent  longtemps  méconnus.  Quelques  for- 
mes jolies  nous  parvinrent  d’Angleterre  vers 


188U.  Elles  avaient  de  longues  et  solides  tiges 
et  des  Heurs  bien  faites,  aux  larges  pétales 
arrondis,  avec  des  coloris  vifs.  C’est  dans 
cette  voie  que  les  semeurs  ont  persévéré.  Si 
les  Dahlias  simples  ont  un  caractère  orne- 
mental indiscutable,  on  peut  regretter  que 
leur  durée,  comme  Heur  coupée,  soit  un  peu 
trop  restreinte. 

On  divise  cette  race  en  variétés  à fleurs 
unicolores,  à fleurs  fianachées  et  striées,  plus 
ou  moins  marginées  ou  bordées,  ou  même 
encore,  comme  dans  la  race  dite  D.  simples  à 
couronne  aux  fleurs  présentant  autour  du 
disque  une  couronne  d’un  coloris  vif,  plus  ou 
moins  intense,  formant  contraste  heureux 
avec  la  teinte  générale  et  rappelant  souvent 
ainsi  la  coloration  des  Gaillardes,  des  Œil- 
lets d’Inde,  etc. 

Ces  dernières  variétés  sont  récentes  et  ont 
été  surtout  obtenues  par  un  horticulteur  de 
Beaune,  qui  les  mit  au  commerce  ou  les  céda 
à des  spécialistes. 

Dahlias  simples  très  nains.  — Enfin,  pour 
être  aussi  complet  que  possible,  nous  devons 
mentionner  la  série  des  Dahlias  simples  très 
nains  ne  dépassant  guère  0“,30  à 0‘“,40 
de  haut,  dans  le  type  de  la  variété  Jules  Clo- 
son,  magnifique  plante  naine,  constituant 
des  massifs  splendides.  On  a donné  aussi  en 
.Angleterre  à cette  catégorie  le  nom  de  Dahlias 
Mignons. 

Nous  citerons,  en  dernier  lieu  et  pour  mé- 
moire, les  Dahlias  que  nous  pourrions  appeler 
les  D.  botaniques,  comme,  par  exemple  : 

Le  Dahlia  imperialis,  qui  n’a  pour  le  climat 
parisien  qu’un  intérêt  relatif  par  suite  de  sa 
floraison  très  tardive;  le  D.  odorant  [D.  co- 
ronala)  d’introduction  récente,  caractérisé 
par  une  odeur  très  perceptible,  miellée,  par- 
ticulière. 

On  rencontre  aussi  dans  quelques  collec- 
tions le  Dahlia  Merckii,  le  Dahlia  Zimapani 
qui  est  plutôt  un  Bidens,  curieuse  espèce 
aux  fleurs  simples,  pourpre  noir,  et  enfin  la 
plante  appelée  Bidens  dahlioides  (\üi  se  rap- 
proche du  précédent  et  forme  des  touffes 
naines,  compactes,  aux  capitules  solii aires, 
de  coloris  blanc,  blanc  rosé  ou  rose  et  dont 
les  tiges  florales  de  0“,50  à 0'",60  de  hauteur, 
rappellent  plutôt  celles  des  Cosmos. 

* 

* ¥ 

Nous  n’avons  pas  la  prétention  d’avoir  éta- 
bli, par  cette  simple  énumération,  toutes  lesca- 
tégories  danslesquellesles  variétés connuesde 
Dahlias  doivent  être  classées.  Nous  sommes 
certain  que  dans  les  semis,  on  trouvera  des 
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formes  pour  lesquelles  il  sera  nécessaire  de 
créer  des  sections  nouvelles,  car  nous  possé- 
dons dans  nos  collections  à l’étude  quelques- 
unes  de  ces  formes  qui  tiennent  à la  fois  du 
Décoratif  et  du  Cactus  tout  en  ne  pouvant  pas 
être  comparées  aux  variétés  actuellement  con- 
nues de  l’une  ou  de  l’autre  de  ces  catégories. 
D’autre  part,  nous  savons  qu’un  obtenteur 
anglais  vient  d’annoncer  le  Dahlia-Cosmos. 
11  faut  attendre  pour  se  prononcer  sur  cette 
dernière  obtention. 


Partout  à l’heure  actuelle,  dans  le  monde 
horticole,  on  se  préoccupe  des  Dahlias  qui 
sont,  il  faut  bien  le  répéter,  le  plus  bel  orne- 
ment des  jardins  depuis  août  jusqu’aux 
gelées. 

Cette  plante,  de  culture  si  facile,  prodigue 
généreusement  ses  fleurs  dont  on  peut  faire 
d’amples  moissons  sans  craindre  de  voir  les 
pieds  ou  s’épuiser  ou  cesser  de  fleurir,  les 
nouvelles  pousses  se  couronnant  de  nouvelles 
fleurs.  C’est  ainsi  que  des  Sociétés  se  sont 
spécialement  créées  pour  encourager,  déve- 
lopper, entretenir  le  goût  du  Dalhia.  En  Amé- 
rique la  « New-England  Dahlia  Society  » or- 
ganise des  Expositions  avec  des  concours 


fort  bien  entendus  et  publie  une  feuille 
{Dahlia  News)  qui  paraît  plusieurs  fois  par 
an. 

L’Angleterre  possède  sa  « National  Dah- 
lia Society  » qui  tient  de  très  belles  expo- 
sitions et  qui  de  plus  organise  des  « Trials  » 
ou  concours  d’essai  très  réussis  où  il  est  fa- 
cile de  contempler  et  de  choisirles  meilleures 
variétés  cultivées. 

La  Hollande  marche  aussi  de  l’avant  et  ses 
horticulteurs  ont  doté  les  diverses  séries  de 
Dahlias,  surtout  la  série  des  Dahlias  géants  et 
décoratifs,  de  belles  obtentions. 

La  France  a été  le  berceau  de  bonnes 
races,  puisqu’elle  a donné  le  jour  à nombre 
de  D.  décoratifs,  de  D.  simples  géants,  de 
D.  à collerette,  de  D.  doubles  à grosse  fleur, 
sans  parler  de  quelques  magnifiques  D.  Cac- 
tus. 

Nos  semeurs  doivent  donc  redoubler  d’ef- 
forts pour  créer  des  variétés  de  haut 
mérite;  ils  en  trouveront  un  débouché 
facile,  aussi  bien  ici  même  qu’à  l’étranger,  à 
la  condition  d’être  d’une  grande  sévérité 
pour  leurs  gains  et  de  ne  cataloguer  que  des 
obtentions  de  réelle  valeur. 

Ferd.  C.weüx. 


L’HUMOGÈNE 


Nous  disions  dernièrement,  à propos  de 
l’iiumogène,  qu’il  faudrait  attendre,  avant  de 
se  prononcer  sur  la  valeur  de  cet  amende- 
ment, les  résultats  qu’il  fournirait  dans  la 
pratique.  11  est  donc  intéressant  de  signaler 
quelques  appréciations  formulées  par  M . Chit- 
tenden  dans  le  journal  The  Garderi,  de 
Londres.  « J’ai  vu,  écrit  cet  observateur  dis- 
tingué, de  remarquables  exemples  de  végé- 
tation luxuriante  due  à l’homogène,  et  j’ai 
vu  d’autres  cas  où  il  n’existait  aucune  difle- 
rence  appréciable  entre  les  plantes  cultivées 
avec  ou  sans  humogène.  Or,  avant  que  l’on 
j)uisse  recommander  cette  matière  avec  con- 
fiance, il  est  nécessaire  que  l’on  parvienne  à 
expliquer  ces  différences.  Est-ce  qu’il  existe- 
rait des  différences  de  valeur  entre  les  divers 
lots  mis  au  commerce,  et  faudrait-il  chercher 
l’explication  dans  cette  phrase/  : « L’expé- 
rience révèle  qu’il  se  produit  de  larges  écarts 


(1)  Extraite  d’un  ouvrage  de  M.  Gordon  D.  Knox, 
publié  récemment  à Londres,  avec  préface  de  M.  Bot- 
tomley,  et  traitant  notamment  de  l’humogène  et  de 
sa  préparation. 


dans  les  quantités  d’humus  soluble  produite 
par  différents  lots  d’humogène?  » Ou,  peut- 
être,  sa  fabrication  donne-t-elle  lieu  à des 
« accidents  » qui  entraînent  des  différences 
importantes  dans  le  produit  ? La  matière 
première  est  complexe,  sa  préparation  est 
complexe,  et  le  produit  est  fait  pour  être 
ajouté  à un  mélange  très  complexe,  le  sol. 
Tant  qu’on  n’aura  pas  tous  les  apaisements 
voulus  relativement  aux  résultats  qu’il  donne, 
il  est  peu  probable  que  son  emploi  puisse  se 
généraliser  dans  le  public. 

« L’humogène  a déjà  donné  des  résultats 
suffisamment  bons  pour  mériter  qu’on  le 
soumette  à des  expériences  étendues,  et  j’es- 
père que  toutes  les  personnes  qui  peuvent 
l’essayer  le  feront,  en  se  pénétrant  bien,  tou- 
tefois, de  ce  principe  qu’un  succès  obtenu 
ne  suffit  pas  pour  permettre  de  le  prôner, 
ni  un  échec  pour  permettre  de  le  condam- 
ner. Succès  et  échec  peuvent  s’expliquer  par 
des  conditions  dont  il  n’a  pas  été  tenu 
compte...  » 

Max  Garnier. 
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Les  Palmiers  occupent  une  place  impor- 
tante dans  la  flore  de  Madagascar.  Grâce  aux 
échantillons  recueillis  par  les  voyageurs- 
naturalistes  pendant  les  cinquante  dernières 
années,  les  botanistes  ont  pu  se  livrer  à leur 
étude,  et  l’on  peut  considérer  qu’elle  porte 
aujourd’hui  sur  la  presque  totalité  des  espèces 
qui  croissent  dans  notre  grande  île  africaine. 

Bâillon,  en  1894,  en  décrivit  un  certain 
nombre  sous  le  titre  : Les  Palmiers  mal- 
gaches à petites  fleurs,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Linnéenne  de  Paris,  etDrude,  en  1895, 
en  fit  connaître  plusieurs  autres  dans  sa 
publication  Die  Palmenflora  der  Iropischen 
Ajrica,  parue  dans  le  Botanische  Jahrbücher, 
de  Engler. 

MM.  Jumelle  et  Perrier  de  la  Bâthie 
ont  apporté  une  large  contribution  à la 
connaissance  de  ces  plantes  si  intéres- 
santes pour  l’Horticulture,  en  mettant  en 
œuvre  les  matériaux  d’étude  récoltés  par  l’un 
d’eux,  pendant  une  quinzaine  d’années,  dans 
le  cours  de  ses  explorations  à travers  pres- 
que toutes  les  régions  de  notre  vaste  colonie. 

Dans  leur  ouvrage  Palmiers  de  Madagas- 
car', ils  décrivent  et  figurent  35  espèces  dont 
ils  ont  pu  avoir  ainsi  des  échantillons  en 
leur  possession,  et  parmi  lesquelles  22  sont 
nouvelles  pour  la  science.  Mais  on  doit  au 
professeur  Beccari,  le  savant  palmographe 
de  Florence,  une  superbe  publication  qui  est 
une  monographie  illustrée,  complète,  des 
Palmiers  malgaches^ 

Enfin,  MM.  Jumelle  et  Perrier  de  la  Bâthie 
ont  fait  connaître,  plus  récemment  encore, 
un  Palmier  qui  constitue  un  genre  nouveau  ; 
le  Beccariophœnix  madagascar'iensis'' . , 

Les  Palmiers  de  Madagascar  appartiennent 
à 15  genres,  la  plupart  de  la  tribu  des  Aré- 
cées,  qui  se  répartissent  ainsi  : 

Tribu  des  Ahécées  : 

Soüs-TRiBU  DES  Dyisidées  ; 

A.  Albumen  ruminé  : Phtoja  Noronlia,  Vonitra 
Beccari,  ISeodypsis  Bâillon. 

B.  Albumen  uniforme  ; Di/psis  Noronha,  IVeo- 
phloga  Bâillon,  Chrysalidocarpus  Bâillon. 

(1)  Jumelle  et  Perrier  de  la  Bâthie,  Palmiers  de 
Madagascar,  t vol.  in-8“  de  91  p.  et  43  planches  de 
photogravures.  Marseille  et  Paris,  1913  (Extrait  des 
Annales  du  musée  colonial  de  Marseille). 

(2)  Beccari,  Palme  del  Madagascar,  1 vol.  in-fol. 
de  59  p.  et  30  planches  en  phototypie,  Florence,  1914. 

(3)  Annales  de  la  Facullé  des  sciences  de  Marseille, 
tome  XXIII,  fasc.  Il,  Marseille,  1915,  p.  30. 


Sous  TBiBU  DES  R.AvÉ.NÉEs  ; Ravcnea  Wendland, 
Louvelia  Jumelle  et  Perr.  Bàth.,  Beccariophœnix 
Jumelle  et  Perr.  Bàth. 

Tribu  des  Phœ.nicées  ; Phœnix  Linné. 

Tribu  des  Borassées  : Borassm  Linné,  Hyphæne 
(iau  tner,  Medemia  P.  Guill.  de  Wurt,  et  Braun. 

Tribu  des  Cocoïnées  : Elæis  Jacquin. 

Tribu  des  Lépidocaryées  : Raphia  Palisot  de 
Beauvois. 

Le  nombre  des  espèces  et  variétés  actuel- 
lement connues  est  de  7G,  dont  67  appar- 
tiennent à la  tribu  des  Arécées;  elles  se  ré- 
partissent de  la  manière  suivante,  dans 
chaque  genre  : Phloga,  2 et  une  variété; 
Neodypsis,  3;  Vonitra,  4;  Dypsis,  9 et  une 
varié-té;  Neophloga,  24;  Chrysalidocarpus,  15; 
Ravenea,  6;  Louvelia,  1;  Beccariophœnix,  1; 
Phœnix,  2;  Borassus,  2;  Hyphæne,  2;  Mede- 
mia, 1;  Elæis,  1;  Raphia,  1. 

On  trouve,  dans  l’ouvrage  de  MM.  Jumelle 
et  Perrier  de  la  Bâthie,  des  renseignements 
intéressants  sur  les  usages  d’un  certain 
nombre  de  ces  Palmiers,  observés  dans  le 
pays  même  par  ce  dernier  auteur.  Le  Voni- 
tra Thouarsiana  Beccari  (Dypsis  Thouarsiana 
Bâillon),  qui  croît  dans  l’est  de  Pile,  est  le 
producteur  du  piassava  qu’exporte  notre 
colonie.  Ce  produit  est  constitué  par  les  fila- 
ments fibreux  recueillis  sur  les  arbres  où  ils 
représentent  ce  qui  reste  après  la  décompo- 
sition des  vieilles  gaines;  il  est  très  recherché 
en  brosserie.  Une  autre  espèce  du  même 
genre,  le  V.  crinila  Jumelle  et  Perrier  de  la 
Bâthie,  observé  dans  le  nord-ouest  de  l’île, 
vers  1.200  mètres  d’altitude,  est  aussi  un 
Palmier  à piassava,  mais  on  n’est  pas  fixé 
sur  la  valeur  industrielle  de  ses  filaments. 

Le  Neodypsis  basilongus  Himelle  et  Perrier 
de  la  Bâthie,  observé  dans  les  bois  du  ver- 
sant oriental  de  l’île,  sur  le  mont  Vatovavy, 
à 300  mètres  d’altitude,  est  recherclié  pour 
son  bourgeon  terminal  qui  est  un  excellent 
chou-palmiste.  Quoique  un  peu  amer,  celui 
du  N.  tanalensis  Juin,  et  Perr.  est  comes- 
tible; mais  il  n’en  est  pas  de  même  de  ceux 
des  N.  Lastelleana  Bâillon  et  nnuieosMS  Jum. 
et  Perr.,  considérés  comme  vénéneux  par  les 
indigènes. 

Le  Chrysalidocarpus  oleraceus  Jum.  et 
Perr.,  très  commun  dans  l’Ouest,  qui  est  le 
« madiovozina  » des  Betsileo,  le  « heriheri  » 
et  le  « farihaza  » des  Sakalaves,  donne  un 
chou-palmiste  d’excellente  qualité  ; celui  du 


Revue  Horticole. 


BORASSUS  MADAGASCARIENSLS,  Bojer. 
Plante  femelle  portant  des  fniits. 
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Havenea  robustior  Jum.  et  Perr.  est  comes- 
tible. 

Le  Phœnix  reclinata  Jacquin,  var.  mada- 
gascariensis,  est  le  « Dattier  malgache  >»;  sur 
le  versant  oriental,  les  Tanala  et  les  Antai- 
moro  le  désignent  sous  le  nom  de  « daro  »; 
c’est  le  « taratra  » et  le  « taratsi  » des  Saka- 
laves,  s_ur  le  versant  occidental.  En  général, 
on  le  trouve  dans  le  voisinage  du  bord  de  la 
mer.  Son  tronc,  dur,  rarement  droit,  a par- 
fois jusqu’à  6 mètres  de  hauteur.  Les  feuilles 
ont  2 à 3 mètres  de  longueur  et  leurs  seg- 
ments inférieurs,  spinescents,  mesurent  de 
10  à 12  centimètres  de  long. 

Les  régimes,  au  nombre  d’une  dizaine  par 
pied,  forment  des  grappes  courtes  et  larges. 
Les  fruits,  de  18  millimètres  de  long  sur 

9 millimètres  de  large,  sont  Jaune  rougeâtre 
à la  maturité  et  ont  une  saveur  qui  rappelle 
celle  de  la  Datte  ordinaire;  ils  sont  peu  pul- 
peux, mais  assez  agréables  au  goût.  Dans  le 
sud,  ils  sont  mangés  par  les  Mahafaly. 

Le  bourgeon  terminal  est  comestible, 
mais  d’une  récolte  difficile,  ce  Palmier  pous- 
sant généralement  en  grosses  touffes  formant 
des  buissons  épais  et  impénétrables  à cause 
des  segments  foliaires  inférieurs  durement 
épineux. 

Le  /iorassus  madagascariensishoier{Rg.  16), 
le  « Rônier  malgache  »,  est  surtout  commun 
dans  le  nord-ouest  de  l’île,  principalement 
dans  les  plaines  alluvionnaires  et  fertiles  des 
bords  des  rivières.  C’est  le«  dimaka  » desSa- 
kalaves,  qui  font  des  coff  res  et  des  barriques 
avec  la  partie  ventrue  du  tronc. 

La  pulpe  fibreuse  des  fruits,  de  couleur 
orangée,  sucrée  et  parfumée,  sert  à la  fabri- 
cation d’un  alcool,  alors  que  la  racine  des 
jeunes  plants  constitue  un  légume  tendre  et 
blanc,  assez  bon,  quoique  un  peu  amer.  En- 
fin, le  bourgeon  terminal  est  un  bon  chou- 
palmiste.  Le  tronc  de  ce  Rônier,  de  6 à 

10  mètres  de  hauteur,  est  lisse,  avec  un  ren- 
flement vers  le  milieu  de  sa  hauteur;  il  porte 
un  bouquet  de  12  à 16  feuilles  à pétioles  de 
2 mètres  de  longueur  et  à limbe  de  l“.70à 
2“.20  de  longueur  sur  2'". 50  à 3 mètres  de 
largeur. 

La  gravure  ci-contre,  empruntée  à l’ou- 
vrage de  MM.  Jumelle  et  Perrier  delà  Bâthie, 
montre  un  bel  exemplaire  femelle  de  ce  Pal- 
mier, photographié  à Madagascar. 

V Hyphæne  Hildebrandlii  Beccari,  l’un  des 
« Palmiers  Doum  » de  Madagascar,  croît  dans 
l’ouest  de  notre  colonie  où  il  porte  les  noms 
de  « satrana  viehy  »,  « satrana  mira  », 
« Canty  ».  Il  pousse  par  touffes  de  4 ou 


O troncs,  qui  ont  2 à 3 mètres  de  hauteur  et 
sont  parfois  ramifiés. 

Ses  feuilles,  palmatiséquées,  mesurent  P". 70 
à l^.SOde  longueur  au  maximum,  y compris 
le  pétiole.  Dans  le  Sud-Ouest,  les  Sakalaves 
confectionnent  avec  les  segments  foliaires  de 
ï /Igpkæne  des  objets  de  vannerie,  tels  que 
paniers  à riz,  nattes,  etc.  Us  se  servent  aussi 
des  faisceaux  libéro  ligneux  isolés  pour  la 
fabrication  de  cordages. 

Le  Palmier  à huile  (Elæis  gnineemis  Jac- 
quin), si  abondant  sur  le  continent  africain, 
est  représenté  à Madagascar  par  une  variété 
V E . guineensis,  var.  madagascarienxis.  11  croît 
sur  la  côte  ouest  où  les  indigènes  le  dési- 
gnent sous  le  nom  de  « tsingilo  ».  Son  tronc, 
droit,  atteint  4 à 12  mètres  de  hauteur  et  est 
couronné  par  30  à 40  feuilles  ascendantes, 
longues  de  4 à 5 mètres,  y compris  le  pétiole. 

Chaque  pied  peut  porter  de  5 à 20  inflo- 
rescences, les  unes  mâles,  les  autres  femelles. 
Très  exceptionnellement,  quelques  spadices. 
sur  certains  individus,  sont  mixtes.  Le  ré- 
gime pèse  de  3 à 10  kilogr.,  suivant  le  plus 
ou  moins  grand  nombre  de  fruits  parvenus  à 
maturité  et  alors  d’un  rouge  vif  ; ils  sont  rou- 
geâtres à l’état  jeune. 

Malgré  ses  nombreuses  inflorescences, 
VEliids  de  Madagascar  paraît  peu  prorluctif. 
Les  Sakalaves  de  la  Tsiribina  extraient  par- 
fois, mais  rarement,  l'huile  des  fruits;  plus 
souvent,  ils  consomment  son  bourgeon  ter- 
minal ou  préparent  avec  sa  sève  un  vin  de 
palme  qui  est  excellent. 

Commercialement,  disent  les  auteurs,  il 
n’y  a pas  lieu  de  songer  à exploiter  ce  Pal- 
mier; sa  productivité  est  trop  faible;  ses 
fruits  trop  petits;  sa  pulpe  trop  mince.  Mais 
sa  présence  en  cette  partie  de  Madagascar  est 
intéressante,  parce  qu'elle  permet  de  suppo- 
ser qu’on  pourrait  y introduire  avec  succès 
des  variétés  améliorées. 

Le  Raphia  Ruffia  Martius  \Jl.  peduuculata 
Palisot  de  Beauvois)  paraît  être  à MM.  Ju- 
melle et  Perrier  de  la  Bâthie,  la  seule  espèce 
du  genre  qui  croît  dans  notre  colonie,  sur  le 
versant  oriental  aussi  bien  que  sur  le  versant 
occidental;  mais  la  plante  varie  suivant 
qu’elle  pousse  dans  des  endroits  très  fertiles 
ou  secs  et  à sol  pauvre. 

Le  tronc,  de  7 à 10  mètres  de  hauteur, 
porte  des  feuilles  ascendantes  au  nombre  de 
12  à 20  qui,  au  moment  de  la  fructification, 
ont  de  6 à 12  mètres  de  long. 

On  sait  que  les  lanières  jaunâtres,  em- 
ployées en  Europe  sous  le  nom  de  « raphia  » 
ou  de  « fibres  du  Japon  »,  sont  extraites  des 
feuilles  de  ce  Palmier  incomplètement  déve- 
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loppées.  Elles  sont  constituées  par  l'épiderme 
de  la  face  inférieure  et  les  fibres  du  tissu 
sous-jacent,  détachées  lorsque  les  segments 


des  feuilles  non  encore  épanouies  sont  appli 
qués  les  uns  contre  les  autres. 

D.  Bois. 


DU  PINCEMENT 


Le  pincement  des  arbres  à fruits  à pépins 
a pour  but  d’assurer  une  meilleure  réparti- 
tion de  la  sève  en  s’opposant  par  des  sup- 
pressions raisonnées  à l’accroissement  exa- 
géré de  certains  bourgeons,  et  d’autre  part, 
en  arrêtant  momentanément  leur  élongation, 
de  provoquer  par  un  aoùtement  prématuré 
des  parties  pincées  la  mise  à fruit  du  plus 
grand  nombre. 

Pour  qu’il  n’apporte  pas  de  trouble  dans 
la  végétation  des  sujets  qui  y sont  soumis,  le 
pincement  doit  être  effectué  en  plusieurs  fois, 
les  suppressions  des  extrémités  devant  être 
faites  juste  au-dessus  de  la  dernière  feuille 
entièrement  développée  lorsque  chaque  bour- 
geon a atteint  une  longueur  suffisante.  Pincé 
trop  tôt,  le  bourgeon  opéré  peut  s’annuler  et 
faire  défaut,  en  laissant  par  la  suite  une  la- 
cune sur  la  branche  charpentière.  Pincer 
trop  tard,  c’est  risquer  une  perte  de  sève 
considérable  à cause  des  suppressions  impor- 
tantes à effectuer  pour  remettre  les  choses 
au  point,  inconvénient  auquel  viendrait 
s’ajouter  celui  de  suppressions  faites  sur  des 
yeux  déjà  constitués,  lesqu^'ls  au  lieu  de  res- 
ter pour  la  plupart  à l’état  latent  se  dévelop- 
peront immédiatement  à bois. 

On  commence  par  p incer  les  bourgeons  les 
plus  vigoureux,  qui  sont  ceux  situés  sur  le 
dessus  des  branches  obliques  ou  horizon- 
tales, sur  les  coudes  et  dans  le  voisinage 
immédiat  des  dernières  tailles. 

Sur  les  Poiriers  et  les  Pommiers,  on  pince 
généralement  sur  3,  4 ou  ,3  feuilles  bien 
constituées  ; dans  quelques  variétés,  les 
feuilles  de  la  base  des  jeunes  bourgeons  ne 
portant  pas  d’œil  dans  leur  aisselle,  il  n’en 
doit  pas  être  tenu  compte.  On  devra  aussi 
considérer  la  situation  de  chaque  bourgeon  : 
plus  sa  position  se  rapproche  de  l'horizon- 
tale, plus  il  est  facile  à contenir,  tandis  que 
ceux  croissant  presque  verticalement  ont 
toujours  une  tendance  à s’emporter. 

Les  Poiriers  greffés  sur  franc,  les  Pom- 
miers sur  Doucin  plantés  dans  un  bon  sol, 
ainsi  que  les  jeunes  sujets  sur  Cognassier 
appartenant  à des  variétés  vigoureuses,  de- 
mandent presque  toujours  à être  pinces 
plus  long. 


Le  bourgeon  né  sur  une  bourse  ou  accom- 
pagnant un  fruit  sera  invariablement  pincé 
sur  deux  feuilles. 

11  peut  arriver  quehjuefois  que,  dans 
le  but  de  fortifier  et  de  forcer  à se  regarnir 
la  base  de  certains  sujets,  on  leur  ait  précé- 
demment appliqué  une  taille  sévère  des  par- 
ties supérieures;  dans  ce  cas,  et  pour  accen- 
tuer la  pression  sur  les  ramifications  infé- 
rieures, le  pincement  des  sommets  pourra 
être  modifié.  On  rognera  donc  sur  les  stipu- 
laires  quelques-uns  des  bourgeons  du  som- 
met, puis  ceux  des  parties  supérieures  sur 
une  ou  deux  feuilles, laissant  au  contraire  se 
développer  librement  ceux  de  la  base. 

A la  suite  de  ces  diverses  opérations,  il 
se  développe  de  nouveaux  bourgeons  aux- 
quelsjon  donne  le  nom  de  bourgeons  anticipés 
ou  faux-bourgeons  ; dès  qu’ils  seront  suffi- 
samment développés,  ils  seront  à leur  tour 
pincés  à une  ou  deux  ,^feuilles  de  leur  point 
d’intersection  avec  le  bourgeon  de  première 
génération. 

Sur  les  bourgeons  vigoureux,  pincés  de 
bonne  heure,  il  se  développe  quelquefois 
plusieurs  bourgeons  anticipés,  ün  soumettra 
au  pincement  celui  de  l’extrémité,  puis  les 
autres  seront  rognés  presque  sur  leurs  yeux 
stipulaires.  Sur  les  sujets  à faible  végétation, 
on  conservera  au  contraire  le  bourgeon  anti- 
cipé le  plus  près  de  la  base,  contre  lequel  on 
rabat  le  bourgeon  de  première  végétation. 

11  se  développe  fréquemment  sur  les  cour- 
sonnes  vigoureuses  plusieurs  bourgeons  à 
bois  qui,  conservés,  donneraient  lieu  à une 
confusion  regrettable;  dans  ce  cas  particulier 
on  conservera  seulement  le  mieux  placé  et  le 
plus  éloigné,  les  autres  devant  être  rognés 
au-dessus  de  leurs  yeux  stipulaires. 

Les  bourgeons  anticipés  qui  naîtront  p;ir 
la  suite  de  part  et  d’autre  seront  tous  indis- 
tinctement pincés  à une  feuille. 

En  résumé,  on  devra  toujours  opérer  sui- 
des parties  encore  herbacées  et  ne  pas  perdre 
de  vue  que,  si  l’on  peut  pincer  court  sur  des 
arbres  de  vigueur  modérée,  naturellement 
fertiles,  il  vaut  mieux  pincer  un  peu  long  sur 
les  sujets  jouissant  d’une  parfaite  vigueur. 

V.  Enfer. 
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LES  CHAMPIGNONS  ENDOPHYTES  ET  LA  TUBÉRISATION 


La  fameuse  théorie  de  feu  Noël  Bernard, 
qui  a fait  couler  tant  d’encre,  vient  de  rece- 
voir un  coup  d’une  grande  gravité. 

La  tubérisation  des  Pommes  de  terre  avait 
été  étudiée  par  Noël  Bernard,  on  le  sait,  en 
même  temps  que  la  structure  intime  des  Orchi- 
dées,plantes  qui  sont  habituellementinfestées 
par  des  Champignons  endophytes,  tant  dans 
leurs  racines  et  leurs  organes  adultes  que 
dans  les  petits  tubercules  verts  formés  dans 
la  première  phase  du  développement  de  leurs 
graines.  L’intérêt  suscité  par  tout  ce  qui 
concerne  les  Orchidées,  les  espérances  exa- 
gérées qu’avait  fait  naître  la  théorie  nouvelle 
sur  la  feçon  de  faire  germer  ces  plantes  à 
profusion,  tout  cela  contribua  à spécialiser 
désormais  dans  cette  voie  Noël  Bernard,  dont 
les  illusions  commençaient  seulement  à se 
dissiper  lorsqu’une  mort  prématurée  vint 
terminer  sa  carrière.  Mais  le  point  de  départ 
qui  lui  avait  fourni  sa  théorie,  c’était  l’exis- 
tence de  microorganismes  présents  dans  les 
tubercules  des  Pommes  de  terre,  et  qui  lui 
paraissaient  nécessaires  à la  production  de 
ces  tubercules. 

Les  recherches  de  savants  distingués, 
publiées  récemment,  démontrent  que  Noël 
Bernard  s’était  trompé  sur  ce  point. 

Dans  la  deuxième  partie  de  sa  remarquable 
thèse  de  doctorat,  le  regretté  .Jean  Daniel, 
traitant  des  variations  de  structure  causées 
par  les  mutilations  du  tissu  conducteur  li- 
gneux, et,  dans  le  troisième  chapitre,  du 
greffage,  fait  mention  de  la  race  des  Hari- 
cots de  Soisssons  vivaces  obtenue  par  M.  Lu- 
cien Daniel,  et  dont  il  a étudié  spécialement 
les  racines.  Ces  racines  sont  très  grosses  par 
rapport  à celles  du  Haricot  annuel,  et  leur 
volume  peut  augmenter  considérablement  à 
la  suite  de  la  culture  en  sols  riches  et  pro- 
fonds ; elles  sont,  en  somme,  devenues  tuber- 
culeuses. Or,  M.  Jean  Daniel  fait  à ce  sujet 
les  remarques  suivantes  : 

« A propos  de  cette  tubérisation.  Je  me 
suis  assuré  qu’aucun  Champignon  inférieur, 
aucun  Fusarium  n’a  joué  un  rôle. 

« Il  ne  s’est  donc,  dans  cette  transforma- 
tion, passé  rien  qui  contirme  l’hypothèse 
formulée  par  Noël  Bernard  à propos  de  la 
Pomme  de  terre. 

« Dansle  cas  de  cette  transformation  brus- 
que delà  racine  du  Haricot  de  Soissons,  les 


faits  concordent  au  contraire  avec  les  résultats 
des  recherches  d’E.  Laurent  et  de  L.  Daniel  sur 
les  Pommes  de  terre  stérilisées.  Des  boutures 
faites  en  solutions  nutritives  par  E.  Laurent, 
avec  toutes  les  précautions  voulues,  ont  con- 
tinué à donner  des  tubercules,  malgré 
l'absence  de  parasite  cryptogamique.  D’autre 
part,  Lucien  Daniel  (dans  des  expériences 
inédites  entreprises  sur  la  demande  de  Noël 
Bernard  et  avec  des  matériaux  préparés  par 
celui-ci),  ayant  grefté  sur  Tomate  et  Auber- 
gine des  tiges  provenant  de  Pommes  de  terre 
stérilisées,  obtint  des  tubercules  aériens 
comme  dans  les  greffes  ordinaires. 

« La  stérilisation  n’avait  eu  aucune  in- 
fluence sur  la  tubérisation  aérienne  de  la 
plante,  contrairement  à l’hypothèse  de  Noël 
Bernard. 

« De  plus,  ni  celui-ci,  ni  Lucien  Daniel 
n’ont  pu  trouver  trace  de  Champignons 
microscopiques  dans  les  Tomates  ou  les  Au- 
bergines qui  avaient  porté  les  greffons  de 
Pommes  de  terre,  bien  que  ceux-ci  fussent 
abondamment  pourvus  de  tubercules. 

« J’ai  moi-même  fait  des  greffes  sem- 
blables et  obtenu  les  mêmes  résultats.  Ces 
diverses  expériences  sont,  par  leur  parfaite 
concordance,  aussi  démonstratives  que  con- 
cluantes. 

« Il  faut  donc  chercher  l’origine  de  la  tu- 
bérisation ailleurs  que  dans  le  parasitisme 
ou  dans  la  symbiose  naturelle.  » 

D’autre  part,  il  ressort  d’une  note  publiée 
en  novembre  dernier,  dans  les  Comptes  ren- 
dus de  l’Acadi'mie  des  Sciences,  que  M.  Mol- 
liard,  en  cultivant  d'une  façon  absolument 
aseptique  des  plants  de  Pommes  de  terre 
issus  de  graines,  en  a également  obtenu  des 
tubercules.  L’intervention  de  micro-orga- 
nismes n’est  donc  nullement  nécessaire  à la 
tubérisation. 

Comme  nous  l’écrivions  en  1902,  nous 
sommes  persuadé  qu’elle  n’est  pas  davantage 
nécessaire  à la  germination  des  Orchidées  ; 
mais  peut-être  les  recherches  entreprises 
dans  cette  voie  par  M.  Burgeff,  le  D'’  Gra- 
tiot,  etc.,  feront-elles  découvrir  autre  chose? 
Quant  aux  applications  directes  de  la  théorie 
de  Noël  Bernard  dans  la  pratique,  elles  n’ont 
abouti  qu’à  des  échecs. 


G.  T.-Grignan. 
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Jusqu’en  ces  dernières  années,  le  genre 
Corylopsis,  qui  appartient  à la  petite  famille 
des  Ilamamélidées,  ne  renfermait  que  quatre 
espèces,  dont  trois  : C.  hima/ayana,  GrifT., 
de  l’Himalaya;  C.  paucifloro,  Sieb.  et  Zucc.; 
C.  spicata,  Sieb.  et  Zucc.,  tous  deux  japonais 
et  beaucoup  plus  répandus  dans  les  jardins 
que  le  premier,  bien  qu’ils  n’y  occupent  pas 
la  place  à laquelle  l’élégance  et  la  précocité 
de  leur  floraison  leur  donneraient  droit.  L’ar- 
ticle que  nous  avons  consacré  naguère  à ces 
deux  charmants  arbustes'  nous  dispense 
d’en  parler  plus  longuement. 

Grâce  aux  nombreuses  introductions  de  la 
Chine,  principalement  dues  aux  efforts  de 
M.  E.-Il.  Wilson,  dont  l’horticulture  com- 
mence maintenant  à apprécier  toute  l’impor- 
tance, le  genre  Corylopsis  s’est  brusquement 
enrichi  de  quatre  espèces  et  quelques  va- 
riétés nouvelles  pour  la  science;  les  graines 
de  quelques-unes  ont  été  généreusement  dis- 
tribuées, par  le  professeur  Sargent,  de 
l’Arnold  Arboretum,  aux  principaux  établis- 
sements et  amateurs  des  deux  continents; 
en  voici  les  noms  : 

Corylopsis  sinensis,  llemsl* *  et  ses  variétés 
glandulifera,  Rehder  et  Wilson;  calcescens, 
Rehder  et  Wilson,  du  Kiang-si. 

Corylopsis  Veilchiana,  Dean  du  Hupeh 
occidental. 

Corylopsis  Willmottiæ,  Rehder  et  Wilson*, 
du  Setclîuen  occidental. 

Corylopsis  plalypetala,  Rehder  et  Wilson', 
du  Hupeh  occidental,  et  sa  variété  Isevis, 
Rehder  et  Wilson,  du  Setclîuen  occidental, 
de  Moupine,  etc. 

De  ces  espèces,  les  deux  dernières  ont 
déjà  fleuri  en  Angleterre,  et  aussi  en  France, 
chez  M.  L.  Chenault,  à Orléans;  aux  Barres, 
dans  le  Fruticetum  de  M.  Maurice  L.  de  Vil- 
morin, et  dans  les  collections  de  M.  Ph.-L. 
de  Vilmorin,  à Verrières,  l’an  dernier  pour 


* Voir  Revue  horlicole,  1907,  p.  403,  fig.  131-133. 

’ Corylopsis  sinensis,  Ueinsley,  in  Gard.  Chron., 
1906,  part.  II,  p.  18;  fig.  12;  Ilook.  Icon.  plant., 
t.  2.820;  l'Ianlæ  Wilso?),  part.  III,  p.  424. 

® Corylopsis  Veilchiana,  Bean,  in  Bol.  May., 
t.  8349;  Blantæ  Wilson.,  part.  III,  p.  426. 

* Corylopsis  Willmolliæ,  Rehder  et  Wilson,  in 
Plantæ  W/7so'/?.,|part.  III,  p.  425. 

' Corylopsis  plalypetala,  Rehder  et  Wilson,  et 
var.  læ.vis,  Rehder  et  Wilson,  in  Planlæ  Wilson., 
part,  tll,  p.  426-427. 


la  première  fois,  puis  plus  abondamment,  en 
mars  dernier.  M.  Lécolier  en  a apporté,  de 
chez  M.  Chenault,  des  branches  fleuries  à la 
séance  du  26  mars  dernier  de  la  Société  na- 
tionale d’Ilorticulture  de  France. 

En  voici  les  descriptions  que  complète  la 
photographie  ci-contre  : 

C. plalypetala,  var.  lævis,  Rehder  et  Wilson”. — 
Arbuste  atteignant  1 à 2 mètres,  à rameaux,  gri- 
sâtres, parsemés  de  lenticelles  et  à bourgeons 
glabres.  Feuilles  caduques,  ovales,  cordiformes 
à la  base,  courtement  acuminées  au  sommet, 
dentées,  longues  de  6 à 8 centimètres,  larges  de 
de  5 à 6 centimètres,  vert  foncé  en  dessus, 
glauques  et  velues  en  dessous,  à pétiole  faible- 
ment parsemé  de  poils  glanduleux  et  à stipules 
oblongues-aiguës,  glabres  en  dehors,  poilues 
en  dedans.  Fleurs  jaune  pâle,  odorantes,  en 
grappes  pendantes,  compactes,  composées  de 
10  à 20  fleurs  courtement  pédonculées,  à rachis 
faiblement  poilu,  accompagnées  de  bractées 
oblongues,  concaves,  couvertes  intérieurement 
de  poils  soyeux,  les  florales  bien  plus  réduites 
que  les  externes;  calice  glabre,  à lobes  ovales, 
obtus;  pétales  réniformes,  courtement  ongui- 
culés, nectaires  simples,  plus  courts  que  les 
sépales;  étamines  cinq,  bien  plus  courtes  que 
les  pétales,  à filets  glabres  et  anthères  globu- 
leuses; styles  deux,  dressés,  plus  courts  que  les 
étamines,  glabres.  Habite  le  Hupeh  occidental. 
Introduit  en  1910.  Fleurit  en  fin  mars. 

D’après  M.  Wilson,  ce  Corylopsis  est 
commun  dans  les  fourrés  et  sur  la  lisière  des 
bois  de  tout  le  Hupeh  occidental.  Il  se  dis- 
tingue facilement  de  tous  ses  congénères  par 
ses  pétales  très  larges.  La  variété  lævis  ne 
s’en  distinguerait  que  par  l’absence  ou  le  très 
petit  nombre  de  glandes  et  surtout  par  son 
habitat  qui  est  le  Setclîuen  occidental. 

C.  Willmottiæ,  Rehder  et  Wilson.  — Arbuste 
pouvant  atteindre  2 à 4 mètres,  à rameaux 
grêles,  brun  pâle,  glabres  et  finement  lenti- 
cellés.  Feuilles  ovales  ou  obovales,  cordiformes 
ou  tronquées  à la  base,  brièvement  acuminées 
au  sommet,  sinuées,  denticulées,  longues  de  6 à 
8 centimètres,  larges  de  3 à 7 centimètres,  vert 
très  foncé  comme  bleuté  et  glabres  en  dessus, 
pâles  et  glaucescentes  en  dessous,  avec  les  ner- 
vures poilues,  à pétiole  long  de  8 à 13  millimètres, 
glabres  ou  faiblement  parsemé  de  glandes  si- 
pitées,  et  à stipules  ovales-oblongues,  aiguës,  ci- 
liolées,  glabre  en  dehors,  velues  soyeuses  en  de- 
dans. Fleurs  jaune  clair,  faiblement  odorantes, 
en  grappes  pendantes,  longues  de  C à 7 cen- 
timètres, courtement  pédonculées,  à rachis  velu, 
calice  glabre,  turbiné,  velu;  bractées  largement 
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ovales,  glabres'ou  à peu  près  en  dehors,  velues 
en  dedans;  sépales  largement  triangulaires; nec- 
taires bifides,  un  peu  plus  courts  que  les  sépales  ; 
pétales  sub-orbiculaires,  courtement  onguiculés  ; 
étamines  cinq,  un  peu  plus  courtes  que  les  pé- 
tales, à filets  glabres,  dilatés  à la  base  et  à an- 


thères globuleuses;  styles  deux,  un  peu  plus 
longs  que  les  étamines.  Habite  le  Setchuen 
occidental.  Introduit  en  1910.  Fleurit  à la  fin  de 
mars. 

Cette  espèce  se  distingue  par  son  calice  et 


Fig.  16.  — 1,  Corylopsis  platypeiala  var.  lævis  ; 2,  C.  Wîlbaolliæ. 


son  ovaire  glabres  et  par  ses  feuilles  velues 
sur  les  nervures  seulement.  Elle  est  très  flo- 
rifère. 

On  remarquera,  autant  d’après  les  des- 
criptions qui  précèdent  que  d’après  la  photo- 
graphie qui  les  représente,  que  ces  deux 


Corylopsis  Sont  extrêmement  voisins;  ils  ne 
justifient  leur  distinction  spécifique  que  par 
leurs  caractères  analytiques.  La  forme,  la 
longueur  et  la  compacité  des  grappes  sont 
sensiblement  les  mêmes.  Les  fleurs  sont  de 
même  couleur;  celles  du  C.  Willmottiæ 
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sont  simplement  un  peu  plus  grandes. 

Au  point  de  vue  exclusivement  décoratif, 
les  deux  espèces  se  valent  à peu  près  et  l’une 
d’elles  pourrait  suffire,  mais  elles  sont  nette- 
tement  distinctes  des  Corylopsis  jiaudflora 
et  C.  spicota  et  pour  le  moins  égales  à ce 
dernier,  que  l’on  considère  comme  le  plus 
beau.  Il  est  donc  à souhaiter  qu’elles  se  ré- 
pandent rapidement  dans  les  jardins,  où  les 
arbustes  à floraison  aussi  précoce  sont  trop 
peu  nombreux  et  leurs  fleurs  toujours  ad- 


mirées parce  qu’elles  sont  les  premières  de 
l’année;  elles  décorent  élégamment  les  vases 
d’appartements  et  se  conservent  longtemps 
fraîches. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  tous  les 
Corylopsis  sont  de  culture  facile  en  bonne 
terre  de  jardin  et  parfaitement  rustiques  sous 
le  climat  parisien.  On  les  multiplie  par  bou- 
tures et  au  besoin  par  marcottes,  qui  sont 
parfois  a.ssez  longues  à s’enraciner. 

S.  Mottet. 


CONSERVATION  DES  FRUITS 


Il  est  reconnu  (pie  la  conservation  des  fruits 
doit  se  faire  dans  un  local  maintenu  clos  et  à 
une  basse  température;  c’est  ainsi  qu’on  établit 
les  fruitiers,  qui  sont  étudiés  dans  le  Bon  Jardi- 
nier (150"  édition,  p.  902). 

La  perte  que  subissent  les  fruits  pendant  leur 
conservation  est  surtout  due  à leur  respiration, 
au  détriment  des  hydrates  de  carbone  et  des 
sucres,  ces  derniers  se  transformant  en  acide 
carbonique  et  en  alcool.  Or,  la  respiration  des 
fruits  augmente  rapidement  avec  l’élévation  de 
température,  laquelle  entraîne  en  même  temps 
une  perte  d’eau  par  évaporation. 

Ces  phénomènes  sont  bien  connus  des  prati- 
ciens, mais  on  n’avait  pas  beaucoup  de  docu- 
ments chiffrant  l’intensité  des  pertes  subies  par 
les  fruits  pendant  leur  conservation  à diverses 
températures.  Il  est  donc  intéressant  de  noter 
les  résultats  constatés  par  MM.  Zeretinov  et 
Tcherkacbine  au  laboratoire  de  Hromatolôgie  de 
l’Institut  Commercial  de  Moscou. 

Ils  ont  opéré  sur  deux  variétés  de  Pommes, 
des  Poires,  du  Raisin,  des  Oranges  du  Caucase  et 
des  Citrons  d'Italie. 


En  désignant  par  1 la  perte  en  poids  de  cha- 
cun de  ces  fruits  conservés  dans  une  chambre 
froide,  maintenue  à une  températui’e  de  0 degré, 
les  pertes  subies  par  les  mêmes  fruits,  et  pen- 
dant le  même  temps,  dans  deux  locaux  mainte- 
nus l’un  à T degrés,  l'autre  à 15  degrés  au-dessus 
de  zéro,  peuvent  être  représentées  parle  tableau 
ci-dessous  : 

Température  du  fruitier. 


Fruits.  0»  -1-7»  f 15* 

Pommes 13  5 

Poires I 5 8 

Raisins 1 3 11 

Oranges 1 5 8 

Citrons 1 5 8 


Les  pertes  en  sucre  dans  l’espace  d’un  mois 
atteignent,  avec  certains  fruits  : 0,2  0 0 lors- 
qu’ils sont  conservés  dans  un  local  à 0 degré; 
0,6  0/0  à la  température  de  7 degrés  et  1,1  0/0 
lorsque  le  magasin  est  maintenu  à une  tempéra- 
ture de  15  degrés  au-dessus  de  zéro. 

R.  Dessaisaix. 
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Flora  of  the  Presidency  of  Madras,  by  J.  S. 

Camble.  Part.  I,  1915.  Londres.  — M.  .1.  Sykes 
Camble,  auquel  on  devait  déjà  d’importants  tra- 
vaux sur  les  plantes  de  l’Inde,  vient  de  publier 
le  premier  fascicule  de  la  Flore  de  la  Hrésidence 
de  Madras. 

Dans  ce  volume  de  200  pages,  figurent  43  fa- 
milles, dans  l’ordre  du  Généra  planlarum,  de 
Rentham  et  Hooker  (Renonculacées  à Aquifolia- 
cées).  On  y trouve  les  descriptions  étendues  des 
familles  et  des  genres,  ainsi  que  des  clefs  dicho- 
tomiques pour  les  genres  et  les  espèces.  Dans 
les  quelques  lignes  consacrées  à ces  dernières, 
figurent  les  renseignements  bibliographiques 
essentiels,  les  principaux  synonymes,  l’habitat, 
a distribution  géographique,  suivis  des  noms 


vernaculaires  et  des  emplois,  lorsqu'elles  ont 
quelque  utilité. 

D.  Bois. 

Botanical  Magazine.  — Parmi  les  plantes  figu- 
rées dans  les  dernières  livraisons,  citons  : Ané- 
mone obtusifolia  patula,  forme  birmanienne 
introduite  en  1913,  et  qui  a les  fleurs  d'un  beau 
bleu  violacé;  — Potenlilla  davurica  Veitchü, 
charmante  plante  suffrutescente  découverte  par 
E.  H.  Wilson  en  1900  et  mise  au  commerce  par 
MM.  Veitch;  — Rhododendron  carneum,  jolie 
espèce  chinoise  à fleurs  roses,  découverte  par  le 
major  C.  W.  Brown;  — Sievekinç/ia  Shepheardii, 
petite  Orchidée  colombienne  d un  genre  peu 
cultivé.  — Aristolochia  Laurenceæ,  espèce  origi- 
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naiie  de  l’Argentine,  introduite  en  1912  par 
Sir  Trevor  Lawrence  ; fleurs  solitaires,  grandes, 
d’un  blanc  jaunâtre,  forteme|nt  veinées  de  brun 
pourpré.  — Alpinia  Elvesii,  nouvelle  espèce  in- 
troduite de  Forinose  par  M.  Itlwes,  et  qui  a fleuri 
pour  la  première  fois  en  191 5;  son  inflorescence 
en  racème  porte  des  fleurs  blanches,  fortement 
maculées  de  carmin  sur  le  labelle.  — Androsace 
cocciiiea,  espèce  à hampes  multiflores,  à fleurs 
rouge  vermillon.  — Encharis  Loivn,  espèce 
colombienne  à grandes  fleurs  blanc  pur,  d’une 
forme  générale  rappelant  celle  d’un  Lis.  — 
Lobelia  Hostii,  de  î’Afrique-orientale,  à fleurs 
lilacées  tachetées  de  Jaune.  — Rhododendron 
hypoglaucutn,  espèce  chinoise  découverte  par  le 
professeur  Henry  et  introduite  par  M.  Wilson;  à 
fleurs  blanches,  lavées  de  rose  extérieurement  et 
l>ointillées  de  rose  à l'intérieur  du  tube.  L’ar- 
buste, d’après  Wilson,  atteint  6 mètres  de 
hauteur.  11  a prospéré  en  Angleterre  à mi- 


ombre.  — Sophora  macrocarpa,  vieille  espèce 
parfois  confondue  avec  le  6».  letraplera.  — 
Cham.œdorea  nana,  petit  palmier  de  Costa-Rica 
mis  au  commerce  sous  le  nom  de  C.  pumila,  et 
qui  ne  dépasse  guère  0“.60  de  hauteur. 

Le  Problème  des  Loyers  et  ses  solutions, 
d’après  les  Opinions  les  plus  autorisées,  par 

Léon  Parisot.  — 1 vol.  in-16,  pri-v  2 fr.  .'iO  (Librairie 
■\cadémique,  Perrin  et  C'®,  Paris). 

Cet  ouvrage  contient  le  résultat  d’une  enquête 
faite  par  l’auteur  auprès  d’un  grand  nombre  de 
personnalités  qui,  par  leur  situation  et  leurs 
fonctions,  sont  les  plus  qualifiées  pour  indiquer 
la  solution  la  meilleure  à donner  au  grave  pro- 
blème qui  se  pose  actuellement  à tous  les  esprits 
et  dont  le  Parlement  vient  d’aborder  ta  discus- 
sion. Les  avis  les  plus  divers  y sont  exposés  avec 
une  scrupuleuse  impartialité. 

G.  ï.-Grignan. 
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SkANCE  du  9 MARS  19f(). 

Les  présentations  étaient  peu  nombreuses, 
mais  très  intéressantes,  en  particulier  celles  du 
Comité  des  Orchidées,  dont  voici  l’énumération  : 

MM.  Ch.  Maron  et  fils,  de  Brunoy,  avaient  un 
jietit  lot  comprenant  ; un  Odontoglossum  crispum 
bien  fleuri  et  d’une  forme  excellente,  un  bel 
O.  cxcellens',  un  O.  Pescatorei  de  semis  (métis), 
portant  plusieurs  gros  points  violet  pourpré  sur 
chaque  fleur;  le  Lycaste  cruenta,  et  enfin  deux 
remarquables  hybrides  de  leur  obtention,  les 
Læliocattleya  La  Marne  et  Cadorna.  Le  premier, 
qui  a reçu  un  certificat  de  mérite  en  octobre 
d -rnier,  a les  fleurs  très  amples,  rose  tendre, 
dune  tenue  fort  harmonieuse;  il  est  issu  du 
L.  colossea  croisé  avec  1e  Catlleya  Mendeli.  Le 
second,  tout  à fait  inédit,  a pour  parents  le  L. 
Truffautiana  et  le  L.  Madame  Charles  Maron  (ou 
Maroniæ]  ; il  a les  Heurs  très  grandes,  et  re- 
marquables par  un  coloris  rouge  feu  pourpré  très 
foncé.  Les  sépales  sont  larges  et  très  longs;  les 
pétales,  très  longs,  sont  un  peu  défléchis  et 
repliés  ; le  labelle,  bien  étalé,  est  longuement 
quadrangulaire,  de  la  même  couleur  que  les 
autres  segments,  avec  la  gorge  plus  claire  et 
tachetée  de  blanc  rosé  et  de  jaune. 

MM.  Henri  Vacherot  et  Lecoufle,  de  Boissy- 
Saint-Léger,  avaient  envoyé  un  hybride  nouveau, 
le  Cattleya  Marceliana,  qui  a obtenu  également 
un  certificat  de  mérite  avec  félicitations.  Cet 
hybride  provient  du  Ballantineana  {Trianæ  X Gi- 
gas)  repris  avec  le  Cattleya  Trianæ;  c’est  un 
C.  Trianæ  amélioré  considérablement,  à très 
grandes  Heurs  offrant  des  .segments  très  larges, 
d’une  tenue  parfaite,  le  tout  d’un  rose  vif 
finement  bordé  de  blanc  rosé,  avec  le  labelle 
tout  entier  d’un  beau  rouge  cramoisi  pourpre. 


Autres  Comités. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  présentait  au  Comité 
de  floriculture  un  bouquet  de  fleurs  coupées 
d' Acacia  dcalbnta  (Mimosa),  provenant  de  plantes 
cultivées  en  plein  air  au  pied  d’un  mur  exposé  au 
midi,  à Verrières-le-Buisson. 

Les  plantes  sont  ûgéçs  de  quatre  ans;  elles 
sont  palissées  horizontalement  et  ne  reçoivent, 
comme  protection  hivernale,  qu’une  couche  de 
litière  sur  les  racines  et  une  toile  tendue  sur  la 
ramure  en  temps  de  fortes  gelées  seulement. 
Elles  n’ont,  jusqu’ici,  aucunement  souffert,  et 
fleurissent  pour  la  première  fois. 

Cet  essai  démontre  que  cet  Acacia  est  beaucoup 
plus  rustique  qu’on  ne  le  pense  généralement. 
Son  feuillaue  et  même  ses  fleurs  en  boutons 
peuvent  supporter,  passagèrement,  plusieurs 
degrés  au-dessous  de  zéro  sans  en  souffrir. 
L’espèce  est  très  vigoureuse  et  se  palisse  avec 
grande  facilité.  Un  des  pieds  couvre  déjà  plus  de 
4 mètres  sur  f".50  de  hauteur.  Le  feuillage  est 
persistant  et  très  décoratif  par  sa  belle  teinte 
très  glauque. 

La  plante  est  cultivée  en  pleine  terre  ordinaire, 
celle-ci  étant  peu  calcaire,  à Verrières  ; dans 
d’autres  conditions,  il  serait  utile  de  lui  donner 
de  la  terre  de  bruyère,  car  elle  est  calcifuge.  Sa 
multiplication  est  très  facile  par  le  semis. 

Enfin,  MM.  Anatole  Cordonnier  et  fils,  de  Bail- 
leul  (Nord),  avaient  envoyé  au  Comité  d’Arbori- 
culture  fruitière  une  caissette  de  superbes 
raisins  de  la  variété  Black  Alicante,  obtenus  par 
la  culture  sous  verre. 

G.  T.-Grignan, 
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Du  ■ mars  au  1 avril,  les  arrivages  sur  le  marché 
aux  fleurs  ont  été  d’une  bonne  moj’enne,  mais  la 
vente  a été  plutôt  calme,  principalement  au  début  de. 
chaque  semaine;  malgré  cela  les  prix  demeurent 
relativement  satisfaisants.  Le  Lilium  llarjisii,  dont 
les  apports  sont  limités,  se  vend  de  5 à 6 fr.  la 
douzaine;  le  L.  lancifolium  rubrum  rare  se  paie 
5 fr.  la  douzaine.  Le  Muguet  avec  racines  vaut  de  2 à 

3 fr.  la  botte;  le  Muguet  de  Nantes  en  branches  cou- 
pées, qui  arrive  depuis  le  29  mars,  se  paie  de  3 à 

4 fr.  la  botte.  Les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports 
sont  peu  importants,  se  vendent  relativement  l)ien; 
on  paie  Gabriel  Luizel  de  2 à6  fr.  la  douzaine;  Ulrich 
Urunner,  de  4 à S fr.;  Heine  Elisabeth  et  Madame 
Abel  Cbalenuij,  de  4 à 8 fr.  la  douzaine;  les  Roses  du 
Midi,  en  provenance  d’Antibes,  sont  en  très  petite 
([uantité  : Ulrich  Brunner,  de  2 à 5 fr.  ; Président 
Carnot,  de  2 à 4 fr.  ; Gabriel  Luizel,  de  1 à 3 fr.  la 
douzaine;  les  Roses  d’Italie  n arrivent  plus  depuis  les 
premiers  jours  de  mars.  L'Arum  de  Paris  vaut  de  3 à 

5 fr.  la  douzaine  ; l'Arum  du  Midi,  très  abondant, 
vaut  de  1 à 2 fr.  la  douzaine.  Les  Gla'ieuls  du  Midi 
valent  de  1 à 2 fr.  la  douzaine;  le  G.  T7'istis,  de 

0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  douzaine.  f,a  Jacinthe  de  Paris 
de  toutes  teintes,  de  0 fr.  60  à 0 fr.  75  la  botte.  Les 
Œillets  dits  Américains,  très  peu,  de  4 à 6 )r.  la  dou- 
zaine; les  Olüllets  d'Ollioules,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  .50 
la  botle;  les  OEillets  d’Antibes,  très  abondants  de- 
j)uis  le  20  mars,  valent  suivant  choix,  de  0 fr.  50  à 

1 fr.  la  douzaine.  La  Giroflée  quarantaine  d'Italie 
est  très  abondante,  on  paie  le  panier  de  3 kilos  de 

2 fr.  50  à 3 fr.  ; la  G.  quarantaine  du  Midi,  blanche, 
de  0 fr.  10  àO  fr.  20  la  botte;  de  couleurs,  de  0 fr.  20 
à 0 fr.  30  la  boite.  Le  Genêt  se  termine,  on  le  paie 

6 fr.  le  panier  de  3 kilos.  La  Violette  du  Midi  se  ter- 
mine, de  0 fr.  05  à 0 fr.  10  le  bouquet;  la  Violette  de 
Marcoussis,  très  abondante,  se  paie  de  5 à 10  fr.  le 
cent  de  bouipiets;  la  Violette  de  Paris  vaut  de  0 fr.  75 
il  2 fr.  le  bouquet  plat.  La  Violette  de  Parme  du  Midi 
vaut  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50  le  bottillon,  à Meurs 
blanches,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  50  le  bottillon  ; la  ^'iolette 
de  Parme  de  Paris  vaut  1 fr.  le  bottillon,  en  pot, 
0 Ir.  75  pièce.  Le  Magnolia  vaut  3 fr.  la  douzaine. 
La  Pensée  se  vend  2 fr.  le  cent  de  bouquets.  Le  Ré- 
séda, de  0 fr.  10  à 0 fr.  15  la  botte.  La  J acinthe  en  pot, 
de  0 fr.  50  à 0 fr.  7.5  pièce.  Le  Lilas  blanc  vaut  de  2 à 

3 fr.  la  botte,  de  3 à 4 fr.  la  demi-gerbe  et  de  8 à 
10  fr.  la  gerbe;  le  LiLs  Charles  X de  couleur,  de  3 à 

4 fr.  la  botte;  le  Lilas  Trianon  vaut  6 fr.  la  demi- 
gerbe,  et  de  8 à 10  fr.  la  gerbe;  le  Lilas  double  blanc, 
de  3 à 4 fr.  la  botte;  double  rose,  6 fr.  la  botle.  La 
Boule  de  Neige  vaut  de  2 à 5 fr.  la  douzaine.  L’An- 
thémis blanc,  très  abondant,  de  5 à 10  fr.  le  cent 
de  bottes  ; jaune,  de  10  à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 
Prunus  vaut  de  1 à 3 fr.  la  botte.  Le  Freesia,  terminé 
depuis  le  25  mars,  s’est  vendu  de  10  à 15  fr.  le  cent 
de  bottes.  Le  Narcisse  Trompette  de  Paris,  très 
abondant,  vaut  de  15  à 25  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 
Souci,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  Les  Tulipes 
simjjles,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  GO;  doubles,  0 fr.  75  la 
douzaine;  les  Tulipes  Cocottes  de  Nice  valent  0 fr.  25 
la  botte.  Les  Narcisses  Poêles  de  Paris,  de  0 fr.  10  à 
0 fr.  1.5;  ceux  de  Nice  0 fr.  10  la  botte.  Les  Ané- 


mones de  Caen,  abondantes  ces  derniers  jours,  vont 
de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte.  Les  Renoncules,  de 
0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  hotte.  Le  Coucou  de  Paris  se 
paie  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  grosse  botte.  L’Ail  vaut 
0 fr.  10  la  botte.  Les  Gamellia  valent  de  1 fr.  50  à 
2 fr.  la  boite  de  12  fleurs.  L'Iris  bleu  vaut  de  1 à 2 fr. 
la  douzaine;  l'Iris  de  Suze  également  de  1 à 2 fr.  la 
douzaine.  La  Pivoine  du  Midi,  de  1 fr.  50  à 2 fr.  50 
la  douzaine. 

La  vente  des  légumes  est  assez  satisfaisante.  L’Ail, 
dont  la  récolte  a été  déficitaire,  se  tient  au  cours  de 
160  à 180  fr,  les  100  kilos.  Les  Artichauts  d’Algérie 
valent  de  20  à 28  fr.  le  cent;  du  Midi,  de  18  à 28  fr. 
le  cent;  A.  à la  poivrade,  de  4 à 16  fr.  le  cent.  Les 
Asperges  des  chauH’eries,  de  1 fr.  50  à 10  fr.  la  botte; 
A.  en  pointes,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  botte.  La  Barbe 
de  Capucin,  de  12  à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Carottes  de  Meaux,  dont  les  stocks  sont  à peu  près 
éjiuisés,  valent  de  45  à 60  fr.  les  100  kilos;  les 
Carottes  nouvelles,  apports  limités,  de  50  à 75  fr.  le 
cent  de  bottes.  Le  Céleri-Rave,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  50 
la  pièce.  Le  Cerfeuil,  de  30  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les 
Champignons  de  couche,  en  petites  quantités,  valent 
de  3 fr.  10  à 3 fr.  80  le  kilo.  Les  Morilles,  de  9 à 
10  fr.  le  kilo.  La  Chicorée  frisée,  en  nombre  limité, 
de  10  à 22  fr.  le  cent;  celle  du  Midi  et  Nantes,  de  35  à 
50  fr.  les  100  kilos.  Les  Chouz  pommés  nouveaux, 
de  2U  à 35  fr.  le  cent.  Les  Choux  de  Bruxelles,  de 
H'O  cà  120  fr.  les  100  kilos.  Les  Rutabagas,  de  10  à 
15  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  du  Midi,  de  30  à 
80  fr.  ; de  Rarlleur,  Cherbourg,  de  10  à 60  fr.  ; d'Angers, 
de  10  il  45  fr.  ; de  Roscotl’,  de  30  à 70  fr.  le  cent.  La 
Ciboule,  de  15  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Courges, 
de  25  à 30  fr.  le  cent.  Le  Cresson,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50 
les.  12  bottes.  L’Endive,  de  100  à 170  fr.  les  100  kilos. 
Les  Epinards,  de  30  à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Sca- 
roles, de  10  à 15  fr.  le  cent.  Le  Fenouil,  de  80  à 
90  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pois  verts  d’Algérie,  de 
250  à 400  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de  4 à 12  fr. 
le  cent.  Le  Laurier-sauce,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos. 
La  Mâche,  de  20  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets 
nouveaux,  de  35  à 75  fr.  le  cent  de  bottes;  de  con- 
serve de  Flins  et  Viarmes,  de  10  à 20  fr.  les  100  kilos. 
L’Oseille,  de  40  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais, 
de  15  à 20  fr.  les  100  kilos.  Les  Pissenlits,  de  10  à 
70  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de  50  à 90  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles,  de 
de  30  à 40  fr.  les  100  kilos;  celles  de  conserve,  de 
22  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les  Radis  roses,  de  7 à 12  fr. 
le  cent  de  bottes.  La  Romaine,  de  20  à 50  fr.  le  cent. 
Les  Salsifis,  de  50  à 95  fr.  le  cent  de  bottes. 

Les  fruits  sont  de  vente  calme.  Les  Citrons  valent 
de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Dattes,  de  100  â 130  fr.  les 
100  kilos.  Les  Mandarines,  de  6 à 10  fr.  le  cent.  Les 
Oranges  d’Espagne,  de  6 à 12  fr.  ; d'Algérie,  de  4 à 
8 fr.  Les  Poires  du  Cap,  de  60  à 120  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pommes  de  choix,  de  60  à 120  fr.  ; ordinaires,  de 
25  à 50  fr.  les  100  kilos;  les  extra,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  75 
pièce.  Le  Raisin  de  serre.  Muscat,  de  15  à 22  fr.  le 
kilo;  blanc,  de  6 à 8 fr.  ; noir,  de  5 à 11  fr.  le  kilo. 
Les  Tomates  d'.Mgérie,  de  120  à 130  fr.  les  100  kilos. 

H.  Lepklletier. 


Paris.  — L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Casselle. 


Le  Gérant  ; G.  T.-Grionan. 


" LES  ROSES  LYONNAISES 

J.  PERNET-DUCHER, 

Rosiériste,  à Vénissieux-lès-Lyon  (Rhône) 

Collection  comprenant  les  meilleures  Roses  Anciennes  et  Nouvelles. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


Tous  les  Parasites 


oes 


ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que  : Chancres,  Chenilles,  Cloque,  Fourmis, 
Cochenilles,  Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 

Pucerons  verts  et  noirs.  Puceron  lanigère, 
Tavelure,  Tigre,  etc. 

Sont  Radicalement  Détruits 


PAR  UE 


Le  plus  Elficace,  le  plus  Facile  à e^yer^tous  les  Désinlectants  iusecticMes. 

Brochure  explicative  envoyée  franco  sur  demande  adressée  à la 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  du  LYSOL,  31, Rue  Parmentier, IVRY(Seine). 


Chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée 


L’HIVER  A LA  COTE-D’AZUR 


l»  Billets  d'aller  et  retour  collectifs  de  f®,  2®  et 
3®  classes  valables  33  jours,  délivrés  du  13  octobre 
au  15  mai  dans  toutes  les  gares  P.-L-M.  aux  familles 
d’au  moins  trois  personnes  pour  : 

Cassis,  LaCiotat,  St-Cyr  sur-Mer-la- Cad i ère,  Bau- 
dot, Ollioules-Sanary,  La  Seyne-Tamaris-sur-Mer, 
Toulon,  llyères  et  toutes  les  gares  située»  entre 
Saint-Raphaël -Valescure.  Grasse,  Nice  et  Menton 
inclusivement.  Minimum  de  parcours  simple  : 
150  kilomètres. 

Prix.  — Les  deux  premières  personnes  paient  le 
plein  tarif,  la  troisième  personne  bénéficie  d’une 
réduction  de  30  0/0,  la  quatrième  et  chacune  des 
suivantes  d’une  réduction  de  '3  0 0. 

Faculté  de  prolongation  d’une  ou  plusieurs  pé- 
riodes de  quinze  jours,  moyennant  un  supplément 
de  10  0/0  au  prix  du  billet  pour  chaque  période. 

Arrêts  facultatifs  aux  gares  situées  sur  l'itinéraire. 

Demander  les  billets  4 jours  à l'avance  à la  gare 
de  départ. 

2»  Billets  d’aller  et  retour  collectifs  de  2®  et 
3®  classes  valables  jusqu’au  15  mai  1916. 

Délivrés  du  1®*'  octobre  au  15  novembre,  aux  fa- 
milles d’au  moins  trois  personnes,  par  les  gares 
P.-L.-M.  situés  au-delà  vers  Menton.  Parcours 
simple  minimum  ; 400  kilomètres.  (Le  coupon 
d'aller  n’est  valable  que  du  1'®  octobré  au  15  no- 
vembre 1913). 


Prix.  — Les  deux  premières  personnes  paient  le 
plein  tarif,  la  troisième  personne  bénéficie  d une 
réduction  de  50  0/0;  la  quatrième  personne  et  cha- 
cune des  suivantes  d’une  réduction  de  75  0/0. 

Arrêts  facultatifs  aux  gares  situées  sur  l’itinéraire. 

Demander  les  billets  4 jours  à l’avance  à la  gare 
de  départ. 
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Villégiatures  de  Printemps 
sur  la  Côte  d’ Argent  et  aux  Pyrénées. 


De  toutes  les  saisons  de  printemps  est  peut-être 
celle  qui,  sur  la  Côte  d’Argent  et  aux  Pyrénées, 
offre  le  plus  d’attraits. 

Dans  cette  région  privilégiée,  la  température  est 
douce  et  ensoleillée,  les  excursions  sont  infiniment 
variées  au  bord  de  rivages  pittoresques  ou  au  sein 
d’harmonieux  paysages. 

Les  personnes  éprouvées  par  la  guerre,  celles  qui 
cherchent  le  repos  en  ces  moments  troublés,  trou- 
veront, pour  se  rendre  dans  la  région  précitée,  de 
bons  express  de  jour  et  de  nuit  composés  de  voi- 
tures directes  et,  suivant  le  cas,  de  wagons-lits  et 
d’un  restaurant. 

Avec  ces  express,  en  quittant  Paris-Quai  d’Orsay 
à 8 h.  40,  20  heures  ou  21  h.  30,  on  arrive  en  9 heures 
à Bordeaux,  en  13  heures  à Biarritz,  Saint-Jean- 
de-Luz  et  Pau.  _ . . 

Le  retour  s’effectue  dans  les  mêmes  conditions. 


CÂMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100. 000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  28  des  meilleures  variétés. 
CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France)| 
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Établissement  horticole  et  Pépinières 

NOMBLOT-BRUNEAU  ^ 

à BOUHG-L/V-REII\E  (Seine) 


GRANDS -PRIX 

EXPOSITIO^JS  UMVERSELLES 
Paris,  1889  et  1890, 

Saint  - Louis,  1904  ; Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb.  du  Jury,  H. C., Londres  1908 

SPÉCIALITÉ  D'ARBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 


en  U double  « «Hection  générale  de  végé- 
taux d'ornement  de  tontes 
forees  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes.  Plantes  à forcer,  etc. 


BRUANT,  Horticulteur,  POITIERS,  j 
Les  plus  belles  fleurs  _ Les  .neilleurs  arbres.  | 
Demandez  gratis  Catalogues  illustrés,  j 


L’Association  Vaientin  Haüy 

Duroe,  Paris-Vll®,  Téléphone  109-80,  fait 'confection- 
ner par  ses  ouvriers  aveugles  des  sacs  en  papier 
très  recherchés  par  les  producteurs  de  beaux  fruits 
à pépins,  pour  la  mise  en  sacs  des  Pommes  et  Poires, 
depuis  leur  formation  jusqu’à  leur  maturité.  Ces  sacs 
protègent  le  fruit  de  la  piqûre  des  insectes  parasites, 
permettent  d’en  guider  la  coloration  et  de  produire 
à l’aide  de  caches,  les  initiales  ou  armoiries  pour  les 
fruits  de  grand  luxe. 

Les  sacs  sont  faits  en  papier  très  résistant  et  très 
mince  (210  au  kilo  environ).  Prix  du  kilo  : 0 fr.  50, 
port  en  sus.  Envoi  par  colis  postaux  et  par  grande 
et  petite  vitesse. 


Tous  les  Parasites 


oes 


ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que  : Chancres,  Chenilles,  Cloque,  Fourmis, 
Cochenilles,  Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 

Pucerons  verts  et  noirs.  Puceron  lanigère, 
Tavelure,  Tigre,  etc. 

Sont  Radicalement  Détruits 


PAR  I-  E 


LepIiisEIIicace.le  plus  Facile  à emplQjferile  tous  les  Désiulectaiits  iosecticiiles. 

Brochure  explicative  envoyée  franco  sur  demande  adressée  à la 

SOCIÉTÉ  FRAKÇAISE  du  lYSQL,  31, Rue  Parmentier. IVRYfSeincV 


FLORAIRE  — CHÉNE-BOÜRG  près  GENÈVE 


ÉTABLISSEMENT  D’ART  et  de  JARDINAGE 


H.  CORREVON  , PROPRIÉTAIRE 

Plantes  et  graines  de  végétaux  de  plein  air.  — Plantes  vivaces  ; plantes  alpines  et  de 
rochers  ; plantes  des  marais  et  des  tourbières.  — Fougères  et  Orchidées  de  plein  air,  etc. 

Demandez  les  Catalogues  de  graines  et  de  plantes.  Littérature  horticole  ; Publications  de 
M.  Correvon.  Son  dernier  et  19'  volume  ; Les  Plantes  des  Montagnes  et  des  Rochers,  leur  culture  dans  les 
jardins.  ÜKMANDEZ  LES  PROSPECIUS 


I 
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L'exposition  parisienne  de  printemps. — Société  Nationale  d'IIorticulture.  — Le  remplacement  des  mobilisés. 
— Primes  d'honneur.  — L’hiver  de  1915-1916.  — Rééducation  professionnelle  des  mutilés  de  la  Guerre  à 
l’Ecole  nationale  d’IIorticulture.  — La  clef  pomologique.  — Nécrologie  : M.  J.  Gurney  Fowler  -,  M.  Ber- 
nel-Bourette-,  M.  Charles  Borel  \ M.  Charte.*  Galin;  M.  Maxime  J obert;  M.  Georges  Lemaître-,  M.  Plançon. 


L'exposition  parisienne  de  printemps.  — En 

raison  des  difficultés  d’ordre  matériel  que  pré- 
senterait l’installation  de  l’Exposition  de  prin- 
temps au  Cours-la-Reine,  le  Conseil  d’adminis- 
tration de  la  Société  nationale  d’Horticulture 
vient  de  décider  que  celte  Exposition  se  tiendra, 
du  3 au  6 juin  inclus,  dans  l'Hôtel  de  la  Société, 
84,  rue  de  Grenelle. 

Les  personnes  qui  ont  envoyé  leur  adhésion 
seront  admises  à exposer,  sauf  les  industriels, 
dont  les  produits  ne  pourraient  trouver  place 
dans  les  salles  de  l’Hôtel. 

Les  exposants  sei'ont  avisés  individuellement 
des  conditions  dans  lesquelles  auront  lieu  la  ré- 
ception, l’installation  et  l’enlèvement  des  pro- 
duits. 

L’E.xposition  sera  ouverte  de  10  heures  du 
matin  à 5 heures  du  soir.  Le  prix  d’entrée  est 
fi.xé  comme  suit  : samedi  3 juin  : 3 fr.;  di- 
manche 4 et  lundi  5 : 2 fr.;  mardi  6 : 1 fr. 

Les  Sociétaires  seront  admis  gratuitement  à 
visiter  l’Exposition,  dans  les  conditions  habi- 
tuelles. 

Société  nationale  d'Horticulture.  — Les  rap- 
ports présentés  à la  Société  Nationale,  dans  son 
Assemblée  générale  du  13  avril,  par  M.  Février, 
trésorier,  et  par  M.  Adenis,  au  nom  de  la  Com- 
mission de  Contrôle,  ont  fait  ressortir  une 
situation  très  satisfaisante  malgré  les  événe- 
ments que  nous  traversons.  La  recette  produite 
par  les  cotisations  ne  présente  qu’une  faible 
diminution  par  rapport  à celle  d'une  année 
normale  antérieure. 

Le  remplacement  des  mobilisés.  — A la 
séance  du  13  avril  dernier,  la  .Société  nationale 
d’Horticulture  s’est  vu  présenter  de  beaux  pro- 
duits obtenus  par  les  familles  de  plusieurs  de 
ses  membres  mobilisés.  Ainsi  M.  Robert  Page, 
igé  de  dix-sept  ans,  avait  envoyé  un  superbe 
lot  d'Œillets  qu’il  cultive  au  château  de  Bois- 
Boudran  en  remplacement  de  son  père,  M.  Char- 
les Page,  et  plusieurs  caisses  et  corbeilles  de 
superbe  raisin  Chasselas  doré,  provenant  d’éta- 
blissements de  viticulture  de  Thomery,  avaient 
été  envoyées  par  les  femmes  des  primeuristes, 
qui  remplacent  leurs  maris  mobilisés. 

Les  présidents  des  Comités  compétents  ont 
adressé  à ces  présentateurs  de  chaleureuses 
félicitations  auxquelles  l’Assemblée  s’est  una- 
nimement associée. 

Primes  d’honneur.  — Voici  la  liste  des  ré- 
compenses décernées  à l’horticulture  dans  le 
département  de  la  Loire  : 

l®''  PRIX  d’ho.vneür  : Un  objet  d'art  de  300  fr.  et 


une  prime  de  300  fr.  à M.  Seguenol  (Auguste-Elie), 
pépiniériste  à Bourg-Argental. 

2'  PRIX  d’hon.\eür  : Un  objet  d’art  de  300  fr.  et 
une  prime  de  230  fr.  à M.  Guy-Otin  (Anatole- 
Auguste),  pépiniériste  à Saint-Etienne. 

Méoailles  oe  bro.vze  NO.MINATIVES  : M.  Chirat, 
pépiniériste  à Saint-Etienne,  prime  de  500  fr.  ; 
M.  Guignabodet  (Jean-Baptiste),  pépiniériste  à 
Roanne,  500  fr.  ; M.  Ollier  (Auguste),  pépiniériste 
à Saint-Paul-en-Cornillon,  250  fr.  ; M.  Michon 
(Eugène),  horticulteur  pépiniériste  à Montbri- 
son, 200  fr.  ; M.  Angénieux  (Cyprien),  pépinié- 
riste à Saint  Heand,  150  fr.  ; .M.  Michon  (Charles), 
horticulteur  pépiniériste  à Montbrison,  130  fr.  ; 
M.  Minjard  (Joseph),  pépiniériste  à Saint-Gal- 
mier,  130  fr.  ; M.  Clapevron  (Claude),  pépiniériste 
à Boen,  100  fr.  ; M.  Faure  (Henri),  horticulteur 
jardinier  à Montbrison,  100  fr.;  M.  Lacour  (Joan- 
nès),  pépiniériste  à Saint-Germain-Lespinasse, 
100  fr. 

Voici  les  récompenses  décernées  dans  le  dé- 
partement de  la  Vendée  ; 

Prix  d'hortneur.  — Objets  d’art  et  500  fr., 
M.  Bouard  (Ferdinand),  à Landevieille ; M.  Cher- 
ruau  (Henri-Joseph),  à Bourg-sous-la  Roche. 

Médailles  de  bronze  et  350  fr.,  M.  Albert  Clé- 
ment), à la  Roche-sur-Yon;  M.  Chevrier 
(Alexandre),  à La  Roche-sur-Yon;  M.  Hérissé 
(Auguste),  à Pissotte;  — et  300  fr.,  M.  Coué  (Jules), 
aux  Sables-d’Olonne ; — et  250  fr.,  MM.  Marmin 
(Georges)  et  Romain  (Victor),  aux  Essarts;  — et 
100  fr.,  M.  Martin  (Frédéric),  à .lard;  M.  Papon 
(Charles),  à Soullans. 

L’hiver  de  1915-1916. — M.  Barbé  étudie  dans 
le  Journal  d’ Agriculture  pratique  les  particularités 
météorologiques  de  l’hiver  dernier,  qui  a été 
exceptionnellement  doux.  Nous  extrayons  quel- 
ques passages  de  cet  article  : 

« Ce  qui  caractérise  l’hiver  dernier,  c’est  l’ab- 
sence presque  complète  des  fortes  gelées  et  la 
fréquence  très  faibles  des  gelées;  à Paris,  on  a 
noté  un  minimum  absolu  de  — 4®4  le  24  février, 
presque  à la  fin  de  la  saison,  et  seulement 
17  jours  de  gelée  au  lieu  de  42  nombre  Jmoyen . 

« Les  quantités  de  pluie  recueillies  au  cours 
de  l’hiver  ont  été  anormalement  élevées  dans 
l’Ouest  et  le  Nord  de  la  France  ; elles  ont  été  un 
peu  supérieures  aux  normales  dans  le  Centre  et 
le  Midi,  sensiblement  moyennes  dans  le  Sud- 
Ouest,  en  faible  déficit  dans  l’Est.  A Nantes,  le 
total  de  pluie,  344  millimètres,  est  exceptionnel; 
à Paris,  l’excès  atteint  125  millimètres,  soit  plus 
de  100  pour  100  de  la  moyenne. 

Janvier  a été  un  mois  relativement  chaud;  à 
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Paris  el  à Nantes,  janvier  191C  est  le  plus  doux 
qu’on  ait  déjà  observé.  Ce  mois  a été  relative- 
ment sec  dans  l’Ouest  et  le  Nord,  très  sec  dans 
l’Est  et  le  Midi. 

Février  est  le  seul  mois  de  la  saison  qui  ait 
])résenté,  et  seulement  pendant  la  deuxième 
quinzaine,  quelques  caractères  de  l’hiver  ; ge- 
lées et  chutes  de  neige,  surtout  dans  le  Nord  et 
l’Est.  En  moyenne,  la  température  a été  un  peu 
supérieure  aux  normales;  les  quantités  d’eau 
recueillies  sont  considérables,  principalement 
dans  l’Ouest,  le  Nord  et  le  Midi. 

Rééducation  professionnelle  des  mutilés  de 
la  guerre  à l Ecole  nationale  d Horticulture.  — 

Le  ministre  de  l’Agriculture  a créé  à l’Ecole  de 
Versailles  une  Section  spéciale  d’apprentis  jar- 
diniers pour  la  rééducation  des  mutilés  de  la 
guerre.  Us  y recevront  un  enseignement  essen- 
tiellement pratique,  concernant  l’iiorliculture 
el  la  pratique  de  la  grosse  vannerie. 

Les  candidats  seront  reçus  sans  avoir  à subir 
d’examen,  et  leur  stage,  qui  pourra  commencer 
à n’importe  quelle  époque,  durera  un  an.  Ils 
seront  externes,  et  se  logeront  et  se  nourriront 
en  ville;  ils  recevront  à la  lin  de  chaijue  mois 
une  indemnité  de  100  francs. 

Les  mutilés  désirant  faire  cet  apprentissage 
doivent  avoir  l’usage  plus  ou  moins  complet  des 
deux  bras  et  avoir  déjà  exercé  une  profession 
agricole  ou  horticole.  Les  demandes  doivent 
être  adressées  ; 1“  par  les  mutiléb  hospitalisés 
dans  un  établissement  militaire,  au  Directeur 
du  Service  de  Santé  régional;  2“  par  les  mutilés 
réformés  ou  en  convalescence  dans  leurs  foyers, 
au  Ministère  de  l’Intérieur,  directement  ou  par 
l’inteiinédiaire  du  préfet  de  leur  département, 
ou  au  Directeur  de  l’Ecole  nationale  d’Horticul- 
ture  de  Versailles. 

La  clef  pomologique.  — Nous  avons  déjà 
mentionné,  il  y a un  an  (!'■■  mai  1915,  p.  47G), 
la  rédaction  par  .M.  Louis  Cliasset  d’une  clef 
pomologique  permettant  de  déterminer  aisément 
les  Poires.  Une  cominunicaiion  de  M.  Gabriel 
Luizet,  président  de  la  Société  pomologique  de 
France,  nous  apporte  aujourd’hui  quelques  pré- 
cisions relativement  à ce  travail,  qui  paraît 
devoir  rendre  de  précieux  services. 

M.  Chasset,  après  avoir  établi  ce  travail  en 
.5  volumes  (Edition  de  luxe),  où  tous  les  fruits 
adoptés  par  le  Congrès  Pomologique  de  France, 
tous  ceux  adoptés  par  la  Société  Nationale  d’IIor- 
ticulture  de  France,  communiqués  par  M.  Abel 
Chatenay,  ceux  de  la  région  tourangelle  commu- 
niqués par  M.  Pinguet-Guindon,  ceux  de  la 
région  de  l’Est  communiqués  par  M.  Lucien- 
Charles  Baltet,  et  ceux  de  la  région  poitevine 
communiqués  par  M.  Viaud-Hruant,  M.  Chasset, 
disons-nous,  a de  suite  préparé  une  édition  po- 
pulaire en  un  seul  volume. 

Dans  ces  deux  éditions,  qui  pai'aîtront  après 
la  guerre,  un  glossaire  spécial,  avec  figures 
explicatives,  indique  la  valeur  des  différents 
termes  employés.  Un  essai  de  détermination 


d’un  fruit,  ainsi  qu’un  essai  d’enregistrement 
des  variétés  nouvelles  ou  anciennes  non  ins- 
crites, sont  traités  pour  guider  l’amateur. 

Nous  aurons  donc  l’occasion  d’analyser  avec 
plus  de  détails,  lors  de  celte  publication,  le 
travail  de  M.  Chasset;  mais  les  renseignements 
que  lious  possédons  déjà  permettent  d’en  appré- 
cier la  grande  importance.  Un  essai  d’applica- 
tion, effectué  par  la  Commission  permanente 
des  études  de  la  Société  Pomologique,  au  mois 
de  févriêr  dernier,  sur  tous  les  fruits  de 
l’époque,  a démontré  pleinement  l’eflicacité  de 
la  méthode  de  détermination  de  .M.  Chasset, 
même  pour  les  fruits  dont  la  forme  peut  varier, 
soit  par  la  culture,  soit  par  la  sélection. 

Nécrologie.  — M.  J.  Gurney  Fowler,  le  grand 
amateur  anglais,  est  décédé  le  24  avril  dernier, 
à la  suite  d’une  très  courte  maladie.  Il  était 
trésorier  de  la  Sociéié  Royale  d’Horticulture 
d’Angleterre,  et  sa  haute  compétence  spéciale 
lui  avait  permis  de  rendre  de  très  grands  services 
én  celle  qualité,  notamment  dans  l’organisation 
de  la  grande  Exposition  internationale  de  1912, 
dont  on  se  rappelle  l’éclatant  succès  technique 
el  matériel.  Sa  collection  d’Orchidées,  installée 
d’abord  pendant  longtemps  à Glebelands,  puis 
transférée  à Pembury,  était  célèbre  et  avait 
donné  naissance  à des  hybrides  de  grand  mérite; 
mais  M.  Gurney  Fowler  ne  négligeait  pas  les 
autres  branches  de  l'horticulture,  et  ses  jardins 
de  Pembury  étaient  en  voie  de  prendre  place 
parmi  les  plus  réputés  d’Angleterre. 

C’était  une  personnalité  marquante  à beaucoup 
d’égards,  et  qui  sera  vivement  regrettée. 

M.  Bernel-Bourette,  fabricant  de  matériel  hor- 
ticole, secrétaire  de  la  Société  nationale  d’HoiTi- 
cu-lture,  est  décédé  récemment.  Son  dévoue- 
ment actif  avait  rendu  à ses  confrères  de  très 
utiles  services,  notamment  pour  l’organisation 
d’expositions  internationales  à l’étranger. 

M.  Charles  B >rel,  doyen  de  la  Société  nationale 
d’ilorticulture,  vient  de  lui  être  aussi  enlevé.  11 
avait  exercé  pendant  longtemps  les  fonctions  de 
président  du  Comité  des  Industries  horticoles. 

M.  Charles  Gatin,  préparateur  à la  Sorbonne  et 
attaché  au  Laboratoire  d’Agronomie  coloniale 
du  Muséum  d’histoire  naturelle,  est  mort  au 
champ  d’honneur  récemment.  On  lui  doit  d’utiles 
ouvrages  sur  Les  Balmiers,  Les  arbres,  arbrisseaux 
el  arbustes  forestiers,  des  études  sur  le  gou- 
dronnage des  roules,  etc. 

M.  Maxime  Jobert,  l’horticulteur  bien  connu  de 
Chàlenay  (Seine),  est  mort  au  mois  d’avril. 
C’était  un  habile  cultivateur  et  un  observateur 
attentif;  il  avait  obtenu  des  succès,  notamment, 
dans  la  culture  des  Orchidées,  des  Cyclamens, 
des  Bégonias  Gloire  de  Lorraine,  des  Primevères 
et  des  Hortensias. 

Nous  avons  a[)pris  aussi  la  mort  de  M.  Georges 
Lemaître,  horticulteur  à Versailles,  et  de 
M.  Plançon,  manufacturier  à La  Garenne-Co- 
lombes, mort  en  captivité  en  Allemagne. 

D.  Bois  et  G.  T.-Grigna.\. 
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Après  une  longue  carrière,  tout  entière 
consacrée  à l’Horticulture,  Ferdinand  Jainin 
s’est  éteint  le  2 avril,  à Bourg-la-Heine 
(Seine),  regretté  de  ceux  qui  l’ont  connu. 

11  était  né  le  4 mars  1827,  à Gentilly  (Seine), 
dans  un  quartier  plus  tard  annexé  à la  Ville 
de  Paris  (La  Glacière). 

Son  père,  Jean-Laurent  Jamin,  l’un  des 
plus  habiles  horticul- 
teurs de  son  époque  et 
l’un  des  fondateurs  de 
la  Société  centrale  d’Hor- 
ticulture,  avait  créé  là 
un  élablissement  mo- 
deste, qui  devint  bientôt 
prospère  grâce  à son  in- 
telligent et  actif  labeur 
et  à son  honorabilité. 

L’établissement,  trans- 
porté rue  de  Buffon  en 
1830,  entra  dans  une 
nouvelle  phase  de  déve- 
loppement, mais  dut  su- 
bir un  deuxième  dépla- 
cement, les  terrains  qu’il 
occupait  ayant  été  cédés 
pour  l’agrandissement 
du  Muséum  d’histoire 
naturelle.  C’est  alors 
qu’il  fut  transféré  à 
Bourg-la-Heine  et  réor- 
ganisé d’une  manière  re- 
marquable. On  y vit,  pour  la  première  fois  en 
Europe,  des  Pommiers  et  des  Poiriers  en 
cordons  horizontaux  et  la  préparation,  pour 
la  vente,  d’arbres  fruitiers  dressés  sous  des 
formes  variées,  aptes  à fructifier. 

On  doit  à Jean-Laurent  Jamin  la  publica- 
tion d’un  catalogue  raisonné  de  fruits  et  la 
propagation  de  variétés  de  grand  mérite, 
telles  que  les  Poiriers  Beurré  Hardy  et 
Triomphe  de  Jodoigne  ; le  Fraisier  Vicomtesse 
Héricart  de  Thury,  etc.  De  1863  à 1869,  la 
maison  fut  aux  mains  habiles  de  Ferdinand 
Jamin  et  Durand,  fils  et  gendre  de  Jean-Lau- 
rent Jamin,  qui  lui  firent  prendre  un  nouvel 
essor;  mais  la  mort  de  Durand  la  laissa  bien- 
tôt en  la  seule  possession  du  premier  as- 
socié. 

Dès  1868,  Ferdinand  Jamin  avait  formé. 


pour  son  compte  personnel,  une  nouvelle 
installation  à Bourg-la-Reine,  sur  l’emplace- 
ment que  nous  lui  connaissons  aujourd’hui, 
et  c’est  là  que  l’habile  horticulteur,  dont 
nous  déplorons  la  perte,  put  mettre  en  œuvre 
ses  brillantes  qualités.  Il  en  fit  une  pépinière 
modèle  où  étaient  réalisées  toutes  les  don- 
nées pour  allier  la  simplicité  à l’excellence 
des  formes  des  arbres 
fruitiers  en  vue  d’une 
production  aussi  abon- 
dante que  possible  de 
fruits  parfaits,  apparte- 
nant à des  variétés  de 
choix  , consciencieuse- 
ment étudiées. 

Les  arbres  forestiers, 
les  arbres  et  les  arbris- 
seaux d’ornement  étaient 
aussi  l’objet  de  ses  soins 
éclairés. 

Ferdinand  Jamin  ne 
fut  pas  seulement  le  di- 
gne continuateur  de 
l’œuvre  paternelle  : il  la 
développa  d’une  manière 
remarquable. 

Des  séjours  qu’il  fit  en 
Angleterre  pendant  sa 
jeunesse,  notamment 
chez  Hivers,  acccrurent 
son  instruction  horti- 
cole et  lui  firent  contracter  des  amitiés  pré- 
cieuses. U devint  l’un  des  maîtres  incon- 
testés de  la  Pomologie  en  France,  un  guide 
sûr  auquel  ses  contemporains  eurent  souvent 
recours.  La  droiture  de  son  caractère,  sà  par- 
faite honorabilité,  sa  modestie,  son  affabilité 
lui  valurent  les  plus  solides  affections. 

Membre  de  la  Société  nationale  d’Horticul- 
ture  de  France  depuis  l’année  1833,  il  en  de- 
vint secrétaire,  puis  vice-président  et  remplit 
ces  dernières  fonctions  à six  reprises  diffé- 
rentes, depuis  l'année  1878  jusqu’en  1899, 
date  à laquelle  il  fut  nommé  vice-président 
honoraire. 

Pendant  cette  longue  période,  Ferdinand 
Jamin  prit  part  à tous  les  congrès  de  l’Asso- 
ciation pomologique  de  France  et  les  présida. 
11  fit  partie  du  jury  de  toutes  les  grandes 


Ferdiiiaïul  .Jamin. 
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expositions  horticoles,  et  c’est  à la  suite  de 
l'Exposition  universelle  internationale  de 
1878  qu’il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d’honneur  en  récompense  de  ses  éminents 
services. 

En  cette  même  année,  il  suppléa  Hardy 
comme  professeur  à l’Ecole  nationale  d’ilor- 
ticulture  de  Versailles  et  devint  lilulaire  du 
Cours  de  pépinières  fruitières. 

On  lui  doit  la  publication  d’un  excellent 
petit  ouvrage  : Les  fruits  à cultiver,  paru  en 
1868,  consacré  à la  propagation  de  fruits  re- 
connus les  meilleurs  et  qui  contient,  sous 
une  forme  simple  et  claire,  les  plus  précieux 
conseils. 

Il  était  titulaire  de  la  médaille  d’or  de  la 


Société  pomolonique  de  France,  et  l'Académie 
nationale  d'Agricultnre  couronna  sa  carrière 
en  l’appelant  à siéger  dans  son  sein. 

La  vie  de  Ferdinand  Jamin,  toute  de 
science,  de  travail  et  d’honorabilité,  peut  être 
donnée  en  exemple. 

Des  discours  ont  été  prononcés  sur  sa 
tombe  par  M.  Maurice  L.  de  Vilmorin,  au 
nom  de  l’Académie  nationale  d’Agricultnre  et 
de  la  Société  nationale  d’Ilorticulture  de 
France,  et  par  un  délégué  de  la  Société  de 
Saint-Fiacre. 

Au  nom  de  la  rédaction  et  des  lecteurs  de 
ce  Journal,  nous  adressons  à sa  famille  de 
vives  condoléances. 

D.  Bois. 
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Dans  l’intéressant  article  sur  les  Dahlias 
publié  par  M.  F.  Cayeux  dans  le  dernier  nu- 
méro de  la  Revue  Horticole,  VsLUiQm'  a omis 
d’indiquer  l’origine  des  Dahlias  à collerette. 

Cet  oubli  n’est  pas  très  important,  j’en 
conviens,  mais  il  importe  cependant  de  le 
réparer,  car  ce  sont  les  articles  documen- 
taires de  ce  genre  qui,  plus  lard,  servent  à 
établir  la  véritable  histoire  des  plantes. 
J’estirne  donc  qu’il  est  nécessaire  d’éviter  aux 
auteurs  futurs  l’ennui  de  se  débattre  dans 
l'obscurité. 

Voici,  au  sujet  des  Dahlias  à Collerette,  ce 
que  nous  disons  dans  notre  ouvrage  Le  Dah- 
lia, page  64  : 

« C’est  au  si  dans  les  cultures  municipales 
du  Parc  de  la  Téle-d’Or,  à Lyon,  mais  dans 
le  service  de  la  botanique,  entre  les  mains  de 
MM.  Chabanne  et  (îoujon,  sous  la  haute  di- 
rection de  M.  B.  Gérard,  qu'apparurent,  en 
1896,  les  premiers  Dahlias  à collerette*.  Nous 
avons  eu  la  chance,  par  nos  obtentions,  de 
mettre  au  commerce  la  plupart  des  autres 
variétés  connues  aujourd’hui. 

« 11  y a lieu,  à cette  occasion,  de  faire  cette 
remarque  curieuse  que  celte  nouvelle  classe 
commença  par  deux  plantes,  deux  variétés 


t.  L'iiisloire  des  Dahlias  à ca  lerelle  a d'ailleurs 
été  retracee  d'une  façon  très  complète  par  M . Lérard 
dans  la  Revue  Horticole  en  19U4,  page  63  (avec 
planche  coloriée.) 

Rédaction. 


tleurissant  en  même  temps  dans  le  même 
jardin. 

« C’est  le  seul  fait  que  nous  connaissions 
do  ce  genre;  loules  les  autres  races,  classes 
ou  espèces  connues  aujourd'hui  en  horticul- 
ture ont,  à notre  connaissance,  commencé 
par  une  seule  plante  qui,  prise  comme  père 
ou  comme  mère,  donna  naissance  ensuite  à 
une  progéniture  plus  ou  moins  nombreuse. 
Les  Dahlias  à collerettes,  seuls,  ont  com- 
mencé par  deux  variétés  qui  reçurent  les 
noms  de  Rrésid'nl  Viger  et  Joseph  Coujoti.  » 

Puisque  je  tiens  la  plume,  et  pour  com- 
pléter cet  article  sur  les  Dahlias,  j'en  prolile 
pour  ajouter  un  mol  sur  la  série  intitulée 
Dahlias  géants  à fleurs  simples  ou  s.ini- 
douhles. 

M.  F.  Cayeux  dit  que  cette  catégorie  est 
encore  appelée  D.  Hollandais.  I).  à fleur  de  pi- 
voine, D.  Colossaux,  et  qu’elle  est  née  aussi 
au  Parc  de  la  Téte-d’Or,  à Lyon,  dans  les 
semis  de  M.  Chrétien. 

11  y a là  une  légère  erreur,  très  excusable. 

M.  Chrétien,  qui  a obtenu  de  très  belles 
variétés  de  Dahlias,  et  notamment  la  célèbre 
J*erle  de  la  Tête  d'Or  que  l’on  trouve  encore 
dans  loules  les  colh  clions,  ne  cultiva  jamais 
les  Dahlias  Colossaux;  par  contre,  il  fut  Fau- 
teur de  celle  magnifique  série  qu’il  baptisa 
Dahlias  simples  Perfection,  car  ils  avaient  les 
llturs  d’une  dimension  inliniment  plus 
grande  que  celles  des  variétés  que  l’on  culti- 
vait jusqu'alors. 
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Voici  encore,  au  sujet  des  Dahlias  colossaux, 
ce  que  nous  disons  dans  notre  livre  cité  plus 
haut  : 

« C’est  encore  du  Parc  de  la  Tête-d'Or,  à 
Lyon,  dans  le  même  service  que  celui  qui  a 
obtenu  le  Dahlia  Collerette,  qu’est  sortie 
cette  nouvelle  classe,  la  dei'nière  venue. 

« C’est  en  1903  qu’a  paru  la  première  va- 
riété, qui  fut  dédiée  à M“‘e  Curtelin.  Elle  fut 
mise  au  commerce,  par  notre  xVlaison,  en 
1904. 

« Cette  même  année  1904,  parurent  à l’ex- 
position de  Dusseldorf  d’autres  variétés  de 
Dahlias  colossaux  obtenus  par  un  horticul- 
teur hollandais,  qui  les  mit  au  commerce  en 
1903. 

« Les  fleurs  de  celte  classe  sont  énormes, 
certaines  variétés,  sans  culture  spéciale, 
atteignant  Jusqu’à  24  centimètres  de  dia- 


mèti-e.  Elles  n’ont  généralement  pas  une 
forme  parfaite,  car  elles  possèdent  deux 
rangs  de  pétales,  mais  on  le  leur  pardonne 
en  raison  de  leur  énormité.  D’ailleurs,  quel- 
ques-uns des  pétales  se  recourbent  et  s’en- 
roulent parfois  en  volutes,  ce  qui  donne  beau- 
coup d’élégance  aux  inflorescences,  qui  res- 
semblent à certaines  variétés  de  Pivoines  de 
(ihine  semi-doubles  si  gracieuses.  Elles  sont 
supportées  par  de  très  longues  et  rigides 
tiges.  Par  suite,  elles  conviennent  admirable- 
ment pour  former  des  grandes  gerbes,  comme 
on  les  aime  maintenant  dans  les  apparte- 
ments. » 

J’ajouterai,  pour  terminer,  que  les  Dahlias 
hollandais  n’eurent  jamais  les  tiges  rigides 
dont  nous  parlons  dans  la  description  ci- 
dessus. 

Antoine  Kivoire. 
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L’Arroche  ou  Belle-Dame. 

L’Ârroche  {Alriplex  hortensis)  est  une 
plante  annuelle  de  la  famille  des  Chénopo- 
dées,  originaire  de  Tartarie. 

Son  principal  intérêt  consiste  dans  la  faci- 
lité avec  laquelle  elle  croît  pendant  la  saison 
chaude,  juste  à l’époque  où  l’on  éprouve  les 
plus  grandes  difficultés  à se  procurer  des 
épinards. 

11  en  existe  plusieurs  variétés  ne  différant 
entre  elles  que  par  la  teinte  de  leur  feuillage: 
l’Arroche  blonde,  belle  variété  dont  la  teinte 
générale  est  d’un  beau  vert  jaunâtre  ; 

L’Arroche  rouge  foncé,  dont  les  tiges  et  les 
feuilles  fortement  teintées  donnent  à cette 
plante  un  aspect  d’originalité  médiocrement 
engageant  au  point  de  vue  culinaire;  mais  il 
convient  de  ne  pas  se  laisser  arrêter  par  cette 
apparence,  crtte  teinte  sombre  disparaissant 
à la  cuisson  pour  peu  que  l’on  ait  la  précau- 
tion de  les  changer  d’eau  au  cours  de  leur 
'ébullition. 

L’Arroche  verte  est  une  belle  variété  attei- 
gnant et  dépassant  même  parfois  1“.30, 
lorsqu’elle  est  cultivée  dans  un  sol  bien  fumé 
et  fréquemment  arrosé. 

Le  but  de  cette  culture,  ainsi  que  de  la 


Tétragone  cornue,  étant  de  suppléer  aux 
Epinards,  il  n’est  donc  pas  nécessaire  de 
commencer  les  semis  de  bonne  heure,  d’au- 
tant plus  qu’au  printemps  les  légumes  verls 
abondent. 

Quoiqu’un  premier  semis  puisse  être  fait 
vers  les  20-23  avril,  ce  dont  profitent  les  ama- 
teurs de  ce  légume,  il  nous  paraît  suffisant 
de  les  commencer  vers  le  13  mai,  les  faisant 
se  succéder  toutes  les  3 ou  4 semaines  jusque 
vers  la  fin  de  juillet.  Passé  cette  époque,  les 
semis  d’Arroche  n’olfrent  plus  guère  d’intérêt 
puisque,  dès  la  fin  d’août,  les  premiers  épi- 
nards commencent  à réapparaître  dans  les 
jardins. 

Les  semis,  quelle  que  soit  la  variété  em- 
ployée, se  font  en  rayons  parallèles  espacés 
de  15  centimètres  et  profonds  de  3 centi- 
mètres, et  dans  chacun  desquels  on  épand 
assez  dru  les  semences  de  la  variété  adoptée. 
Ce  semis  terminé,  on  l’appuie  au  fond  des 
rayons,  puis  on  le  recouvre  régulièrement 
d'environ  un  bon  centimètre  de  terre  fine  que 
l’on  appuie  de  nouveau  avec  le  dos  d’un  râ- 
teau à fût  de  bois  ou  tout  autre  instrument 
analogue,  sans  les  recouvrir  davantage,  sauf 
par  un  léger  terreautage  de  l’espace  em- 
blavé. 

Au  bout  de  quelque  temps,  lorsque  les 
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jeunes  plantes  portent  4 à 5 feuilles,  on  doit 
commencer  à éclaircir  pour  la  consomma- 
tion, en  espaçant  les  plants  conservés  à 10 
ou  12  centimètres  les  uns  des  autres. 

Les  premières  récoltes  se  continuent  ainsi 
par  éclaircissages  successifs,  de  telle  façon 
que  l’on  arrive  par  la  suite  à supprimer  non 
.seulement  un  plant  sur  deux,  mais  aussi  la 
moitié  des  lignes,  de  façon  que  les  plantes 
définitivement  conservées  se  trouvent  à 
25  centimètres  environ  sur  la  ligne. 

La  série  des  éclaircissages  terminée,  la 
récolte  se  continue  par  l’enlèvement  des 
feuilles  latérales  et  par  le  pincement  du  som- 
met de  chaque  plante,  suppression  qui  pro- 
voque le  développement  des  ramifications 
latérales. 

Ce  légume  se  consomme  cuit,  soit  seul,  à 
l’instar  des  Epinards,  ou  associé  à l’Oseille 
dont  il  atténue  l’acidité. 

Courges  à la  moelle. 

Parmi  les  Cucurbitacées  annuelles  cultivées 
dans  les  jardins,  on  rencontre  soit  indivi- 
duellement soit  parfois  simultanément  des 
courges,  des  giraumons,  des  pâtissons  et  des 
potirons. 

Au  point  de  vue  botanique,  ce  genre  peut 
être  divisé  en  trois  groupes  ; celui  des  C. 
maxima,  qui  renferme  des  potirons,  dont  les 
fruits  sont  sphériques  ou  aplatis,  côtelés  ou 
lisses;  2“  celui  des  C.  Pepo,  qui  comprend 
d’une  part  les  pâlissons  et  les  courges  à 
feuilles  lobées,  et  3“  celui  des  C.  moschata, 
qui  comprend  seulement  des  Courges  à 
feuilles  non  lobées. 

Quels  que  soient  la  forme  des  fruits  et  le 
port  des  plantes,  leur  culture  reste  la  môme, 
seule  l’époque  du  semis  peut  être  prolongée 
pour  certaines  courges  dont  les  fruits  sont 
destinés  à être  consommés  jeunes,  au  début 
de  leur  développement. 

Parmi  les  variétés  issues  du  C.  Pepo,  nous 
citerons  les  Courges  dites  à la  moelle,  plantes 
à grand  développement  dont  les  fruits 
oblongs,  blanchâtres,  atteignent  de  0“.25  à 
O*". 40  de  longueur  sur  0“.10  à 0“.12  de  dia- 
mètre et  portent  dans  le  voisinage  de  leur 
pédoncule  de  3 à 10  côtes  plus  ou  moins 
accentuées;  leur  écorce  lisse  est  d’un  blanc 
jaunâtre.  Les  fruits  de  cette  variété  sont 
excellents  consommés  cuits,  lorsqu’ils  attei- 
gnent la  moitié  de  leur  développement  nor- 
mal; plus  tard,  leur  chair,  qui  jusque-là  était 
tendre  et  moelleuse,  devient  par  suite  moins 
agréable  à consommer. 


La  Courge  blanche  non  coureuse  se  dis- 
tingue de  la  précédente  par  la  brièveté  de 
ses  ramifications  qui.  au  lieu  de  s’allonger  et 
de  ramper  sur  le  sol,  restent  courtes,  don- 
nant naissance  à des  feuilles  très  rappro- 
chées les  unes  des  autres,  vert  foncé,  por- 
tant quelques  macules  grisâtres  éparses  sur 
le  limbe  dont  les  contours  sont  profondément 
découpés  et  dentés  sur  les  bords. 

Les  fruits,  plus  allongés  que  ceux  de  la  va- 
riété précédente,  atteignent  de  ü“'.33  à 0"*..50 
sur  0™.12  à 0“.15  de  diamètre;  un  peu  amin- 
cis vers  le  pédoncule,  ils  sont  marqués  de 
cinq  côtes  assez  régulières.  On  les  consomme 
également  à demi  grosseur  et  si  leur  récolte 
se  poursuit  régulièrement,  il  en  apparaît  de 
nouveaux  dont  le  développement  est  assez 
rapide,  surtout  dans  leur  jeune  âge. 

On  cultive  encore  avec  avantage  une  autre 
variété  de  Courge  non  coureuse,  à fruits  verts 
marbrés  de  jaune  ou  de  vert  plus  pâle  'que 
leur  teinte  générale.  Cette  Courge,  connue 
sous  le  nom  de  Courge  d'Italie  ou  Courcou- 
zelle,  très  vigoureuse,  forme  par  la  réunion 
de  ses  nombreuses  feuilles  de  véritables  buis- 
sons. Sur  ses  tiges,  cependant  très  courtes, 
naissent  des  fruits  très  allongés  atteignant, 
lors  de  leur  complet  développement,  O^.oO 
sur  0"’.07  à ü"*.l()  de  diamètre,  sillonnés  de 
cinq  côtes  surtout  apparentes  dans  la  partie 
du  fruit  avoisinant  leur  pédoncule. 

On  en  consomme  les  fruits  jeunes,  lors- 
qu’ils atteignent  le  volume  d’un  petit  con- 
combre, quelquefois  aussitôt  détleuris.  Plus 
on  les  cueille  jeunes,  plus  les  plantes  fleuris- 
sent, leur  développement  ne  se  trouvant  pas 
entravé  par  la  formation  de  fruits  volumi- 
neux. 

Ainsi  traités,  les  mêmes  pieds  sont  suscep- 
tibles de  produire  successivement,  pendant 
de  nombreuses  semaines,  un  grand  nombre 
de  petites  courges  très  tendres  et  d’un  goût 
excellent. 

Pour  les  jardins  de  peu  d’étendue,  nous 
donnerons  la  préférence  aux  variétés  non 
coureuses  qui  peuvent  être  plantées  plus  rap- 
proché, et  dont  les  premiers  fruits  apparais- 
sent un  peu  plus  tôt  que  sur  les  variétés  à 
grand  développement. 

Leur  culture  est  des  plus  simples  : le  semis 
peut  bien  être  fait  sous  châssis  vers  le  15  avril 
pour  être  mis  en  place  environ  un  mois  plus 
tard;  mais,  le  plus  souvent,  on  sème  sur 
place  vers  le  15  mai.  A cet  effet,  on  aura  ou- 
vert de  2 en  2 mètres  pour  les  variétés  cou- 
reuses et  à 1“.30  pour  les  autres,  des  trous 
de  0‘"..50  de  largeur  sur  0"'.,30  à 0'".35  de  pro- 
fondeur qui,  remplis  de  fumier  déjà  fait. 
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mais  non  complètement  décomposé  et  bien 
tassé,  seront  recouverts  en  forme  de  dôme 
avec  la  terre  extraite  de  chaque  trou. 

F.,ors  du  semis,  on  fait  au  faîte  de  chaque 
butte  un  trou  que  l’on  remplit  de  terreau 
dans  lequel  on  dépo.sera  quatre  bonnes  se- 
mences, puis  on  recouvrira  de  cloches  ou  à 
défaut,  et  alors  pendant  la  nuit  seulement, 
au  moyen  d’un  assez  grand  pot  à tleur  ren- 
versé qu’on  enlèvera  chaque  matin. 

Les  soins  ultérieurs  sont  des  plus  simples 


et  consistent  presque  uniquement,  en  dehors 
de  la  cueillette  des  fruits,  en  arrosages  co- 
pieux, surtout  dès  que  commence  la  forma- 
tion des  fruits;  l’étendue  considérable  Le 
leurs  feuilles  donnant  lieu  par  les  journées 
chaudes  et  ensoleillées  à une  évaporation 
active,  il  y a lieu  d’en  atténuer  les  effets  par 
des  arrosages  faits  le  soir  de  préférence  ou  le 
matin  avant  le  lever  du  soleil. 

V.  Enfer. 
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Nous  parlerons  aujourd’hui  des  insectes 
qui  attaquent  les  fruits  et  de  quelques-uns  de 
ceux  qui  vivent  des  parties  ligneuses  des 
arbres  fruitiers. 

Parmi  les  pruniers,  il  en  est  qui  apparais- 
sent de  très  bonne  heure  et  qui  confient  déjà 
leurs  œufs  aux  boutons  à fleurs.  C’est  le  cas 
de  la  Cécidomyie  des  poires  {Cecidomyia  py- 
rivora  Riley)  [planche  de  droite,  fi  g.  (5],  mi- 
nuscule Diptère,  dont  la  taille  ne  dépasse  pas 
4 millimètres,  au  corps  allongé,  noir,  aux 
pattes  longues  et  grêles,  qui  se  montre  dès  la 
tin  de  mars  et  au  commencement  d’avril.  La 
ponte  ayant  eu  lieu  à celte  époque,  les  jeunes 
larves  éclosent  quelques  jours  après  et  pénè- 
trent dans  l’ovaire  de  la  fleur,  qui,  par  suite 
de  leur  présence,  grossit  plus  rapidement 
qu’à  l’ordinaire.  Toutefois,  le  développement 
(lu  fruit  attaqué  s'arrête  de  bonne  heure 
(fig.  9).  Si  on  vient  à l’ouvrir,  on  constate 
qu’il  est  en  partie  évidé  (flg.  10)  et  qu’il  ren- 
ferme une  famille  assez  nombreuse  de  pe- 
tites larves  d’un  blanc  jaunâtre,  longues  de 
li  millimètres  (fig.  7).  Les  poires  attaquées, 
dites  « calebassées  »,  noircissent,  pourrissent 
et  tombent.  Les  larves  les  ont  abandonnées 
vers  la  tin  de  mai  pour  se  laisser  choir  à 
terre.  Elles  s’enterrent  à une  faible  profon- 
deur, mais  ne  se  transforment  en  nymphes 
qu’à  l’automne. 

Cet  insecte  est  parfois  très  nuisible.  Pour 
le  combattre,  il  faut  recueillir  et  brûler  les 
fruits  malades  avant  le  15  mai.  A cette 
époque,  les  poires  calebassées  sont  plus 
grosses  que  les  fruits  sains  et  elles  renfer- 
ment encore  des  larves  de  Cécidomjies. 


(1)  Les  articles  antérieurs  sur  le  même  sujet  ont 
paru  dans  le  volume  précédent  de  la  n^we  Horticole 
(1914-1915),  pages  34,  274  et  424. 


Contre  les  larves  enfouies  dans  le  sol,  faire, 
dans  la  première  moitié  de  juin,  des  arro- 
sages copieux  sous  les  arbres,  avec  une  so- 
lution de  sulfocarbonate  de  potassium  (30  ki- 
logr.  de  sulfocarbonate  par  ere). 

Une  autre  espèce  précoce,  la  Tenthrèdedes 
prunes  (Æ'opfocampa  fiitvicornis  F.)  se  montre 
en  avril  et  insère  ses  œufs  dans  l’ovaire  des 
fleurs  du  prunier.  L’adulte  est  une  minuscule 
mouche  à scie  (planche  de  gauche,  fig.  3) 
n’atteignant  pas  4 millimètres  de  longueur, 
dont  le  corps  est  noir,  les  antennes  rous- 
sâtres  et  les  pattes  mêlées  de  noir  et  de 
rouge.  La  larve  vit  à l’intérieur  des  fruits  en- 
core jeunes,  en  arrête  le  développement  et 
détermine  leur  chute  précoce.  Cette  larve  est 
en  entier  jaunâtre,  tête  et  pattes  comprises 
(tig.  8 et  9).  Elle  attaque  volontiers  successi- 
vement plusieurs  fruits.  Elle  hiverne  dans  le 
sol  et  s’y  transforme  au  printemps.  De  légers 
secouages  permettent  de  recueillir  beaucoup 
de  fruits  attaqués.  Il  faut  détruire  immédia- 
tement ceux-ci.  Au  moment  de  la  floraison, 
on  recueille  les  adultes  en  secouant  les  arbres, 
par  les  temps  couverts,  au  dessus  de  toiles 
étendues  sur  le  sol. 

Le  Rhynchite  bacchus  [lihynchites  Bac- 
chiis  L.)  est  un  charançon  d’une  magnifique 
teinte  rouge  de  cuivre  ou  pourpré,  long  de 
5à  6 millimètres.  L’adulte,  ayant  hiverné,  se 
montre  au  printemps,  dès  le  mois  d avril,  et 
se  nourrit  des  jeunes  pousses  et  des  bour- 
geons des  arbres  fruitiers.  La  femelle  dé- 
pose ses  œufs  dans  les  fruits  qui  viennent 
de  nouer  : pommes,  poires,  abricots,  et  c’est 
à l’intérieur  de  ceux-ci  que  la  larve  se  déve- 
loppe en  se  nourrissant  du  péricarpe.  Ayant 
atteint  sa  plus  grande  taille,  elle  se  rend  en 
terre  pour  se  transformer.  D’ailleurs,  les 
fruits  attaqués  tombent  prématurément.  Les 
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moyens  de  combattre  ce  Rhynchite  sont  les 
mêmes  que  ceux  employés  contre  la  Ten- 
thrède  des  prunes. 


L’ennemi  le  plus  répandu  de  nos  fruits  de 
table  est  la  chenille  de  tordeuse  générale- 
ment connue  sous  le  nom  de  ver  des  fruits, 
celle  du  Carpocopsa  pomoriella  L.  Malgré 
l’extrême  fréquence  de  cette  chenille,  on  ne 
voit  que  rarement  le  papillon  auquel  elle 
donne  naissance  et  qui  est  facile  à recon- 
naître à ses  ailes  supérieures  d’un  gris  cen- 
dré, marquées,  à l'angle  terminal  interne, 
d’une  large  tache  brune  à reflets  dorés  (plan- 
che de  gauche,  fig.  iSj.  L’envergure  est  d’en- 
viron 20  millimètres.  Ce  papillon  se  montre 
d’abord  d’avril  à juin  et  il  pond  à cette  époque 
sur  les  fruits  qui  viennent  de  nouer,  princi- 
palement sur  les  pommes  et  les  poires.  Les 
fruits  habités  continuent  à grossir,  mais  ils 
tombent  de  bonne  heure.  l’arvenues  à toute 
leur  taille,  les  chenilles  sont  roses  ou  jau- 
nâtres et  mesurent  environ  15  millimètres  de 
longueur.  Elles  recherchent,  pour  se  trans- 
former, les  crevasses  de  l’écorce  du  tronc  des 
arbres  et  la  face  inférieure  des  écorces  à 


demi  soulevées.  L’état  de  chrysalide  ne  dure 
que  de  quinze  à vingt  jours  et  le  papillon  ap- 
paraît pour  la  deuxième  fois  dans  l’année  en 
juin  juillet.  Les  chenilles  de  la  seconde  géné- 
ration se  développent  également  dans  les 
fruits,  et  c’est  elles  que  nous  observons  si 
souvent  sur  nos  tables  (planche  de  gauche, 
lig.  13  et  14).  A l'approche  de  la  mauvaise 
saison,  elles  se  réfugient  principalementdans 
les  fissures  de  l’écorce  des  arbres,  et  y hiver- 
nent à l’abri  d’un  cocon  soyeux. 

Si  l’on  a soin  de  garnir  le  tronc  des  arbres, 
dès  le  mois  de  juin,  d’une  ceinture  de  toile, 
et  de  visiter  chaque  semaine  cette  ceinture 
au  cours  des  mois  de  juillet  et  d’août,  on 
pourra  détruire  beaucoup  de  chenilles  et  de 
chrysalides.  En  hiver,  la  ceinture  permettra 
également  de  recueillir  les  chenilles  hiber- 
nantes. Ce  piège  est  très  simple.  Il  consiste 
en  un  rectangle  de  toile  capable  de  faire  le 
tour  du  tronc  et  que  l'on  fixe  par  le  milieu 
sur  celui-ci  à l’aide  d’une  ficelle.  On  rabat 
ensuite  la  moitié  supérieure  de  la  ceinture 
sur  la  moitié  inférieure. 

On  nettoiera  en  hiver  le  tronc  des  arbres 
et  les  débris  seront  recueillis  et  brûlés.  En 
été  et  en  automne,  il  serait  utile  de  s’as- 
treindre à ramasser  quotidiennement  les 


LÉGENDE  DES  PLANCHES  COLORIÉES 

Planche  de  gauche. 

Fig.  1.  — Le  Perce-Oreille  commun  [Forficula  aurictdaria  L.),  mâle,  grandeur  naturelle  et  grossi. 

Fig.  2 et  3.  — Le  Rhynchite  cigarier  [Bycliscus  belulæ  L.),  grossi  et  grandeur  naturelle,  sur  un  « cigare  » 
fait  de  feuilles  de  poirier. 

Fig.  4.  — La  Guêpe  germanique  [Vespa  germanica  F,),  grandeur  naturelle. 

Fig.  O.  — La  Teuthrède  des  prunes  (Iloplocampa  f'ulvicornis  F.). 

Fig.  6 et  7.  — Jeunes  prunes  attaquées  par  sa  larve. 

Fig.  8 et  9.  — Larve  de  VHoplocampa  fulvicornis,  grossie,  vue  de  profil  et  de  dos. 

Fig.  10.  — La  Tordeuse  des  prunes  {GraphoLilha  ftriebrana  Treitschke),  grossie. 

Fig.  11.  — Sa  chenille,  dans  une  mirabelle  attaquée. 

Fig.  12.  — Le  Carpocapse  des  pommes  (Carpocapsa  pomonella  L.),  grossi. 

Fig.  13.  — Sa  chenille,  grossie. 

Fig.  14.  — Pomme  attaquée  par  cette  espèce. 


Planche  de  droite. 

Fig.  1.  — La  Mouche  des  cerises  [Hhagoletis  cerasi  L.),  adulte,  grossie. 

Fig.  2.  — Sa  larve  dans  une  cerise  attaquée. 

Fig.  3.  — La  Mouche  des  fruits  {Ceralilis  capitata  Wied.),  a lulte,  grossie. 

Fig.  4 et  5.  — Sa  larve  et  sa  pupe,  grossies. 

Fig.  6.  — La  Cécidomyie  des  poires  [Cecidomyiapyrivora  Riley),  très  grossie. 

Fig.  7.  — La  larve,  très  grossie. 

Fig.  8.  — Sa  nymphe,  à l’intérieur  de  sa  coque,  très  grossie. 

Fig.  9 et  10.  — Jeunes  poires  calebassées,  c’est-à-dire  attaquées  par  les  larves  de  la  Cécidomyie 
Fig.  11.  — La  Tenthrède  des  pousses  du  poirier  (Phyllæcus  compressas  F.),  grossie. 

Fig.  12  et  13.  — Sa  larve  et  sa  nymphe,  grossies. 

Fig.  14.  — Pousse  de  poirier  attaquée  par  cette  espèce. 

Fig.  15.  — Rameau  attaqué  ouvert,  pour  montrer  le  cocon  à l’intérieur  duquel  a lieu  la  transformation. 
Fig.  16.  — La  Grapholite  de  Wœber  [Grapholitha  v;œberiana  Schiff.),  grossie., 

Fig.  17.  — Sa  chenille,  grandeur  naturelle. 


Insectes  attaquant  le  bois  et  les  fruits  des  arbres  fruitiers 
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fruits  tombés  et  à les  utiliser  de  suite,  de 
manière  <\  assurer  la  destruction  des  che- 
nilles qu’elles  contiennent. 

Peu  après  la  floraison,  lorsque  les  pétales, 
flétris,  viennent  de  tomber  et  que  les  fruits 
commencent  à nouer,  c’est-à-dire  à l’époque 
de  la  ponte  des  papillons  de  la  première  gé- 
nération, les  pulvérisations  de  bouillie  cupro- 
calcique  nicotinée  pourront  donner  de  bons 
résultats.  Cette  bouillie  peut  comporter  1 0/0 
de  sulfate  de  cuivre,  l..'!  0/0  d’extrait  titré  de 
nicotine,  et  être  additionnée  d’un  peu  de 
savon  gras.  La  bouillie  bordelaise  nicotinée 
a une  action  abortive  marquée  sur  les  œufs 
de  la  cochylis  et  de  l’eudémis,  com(ne  l’a 
montré  M.  b’eytaud.  11  est  très  probable 
qu’employée  au  moment  de  la  ponte,  elle 
rendrait  de  grands  services  dans  le  cas  du 
Carpocapsa.  Il  conviendrait  d en  faire  deux 
applications  à un  intervalle  de  huit  à douze 
jours,  à l’aide  d’un  pulvérisateur  à jet  coudé 
permettant  d’atteindre  les  bouquets  de 
jeunes  fruits. 


Les  fruits  du  prunier  et  de  l’abricotier 
sont  souvent  infestés  par  une  chenille  au 
corps  rouge  en  dessus,  blanchâtre  en  des- 
sous, avec  la  tête  noire.  Les  galeries  qu’elles 
creusent  dans  la  pulpe  du  fruit  sont  encom- 
brées d’excréments  qui  inspirent  le  dégoût. 
Les  fruits  attaqués  mûrissent  avant  les  fruits 
sains  et  tombent,  et  les  chenilles  qu’ils 
renferment,  arrivées  au  terme  de  leur  déve- 
loppement, s’enterrent  ou  gagnent  le  tronc 
de  l’arbre  et  s’installent  dans  les  fissures  du 
tronc  ou  sous  les  écorces  pour  y passer 
l’hiver.  En  juin  de  l’année  suivante,  elles 
donnent  un  papillon  à ailes  brunes  marquées 
de  gris  avec  de  petites  taches  blanches  en 
lunules  au  bord  antérieur  et  une  tache  gri- 
sâtre à l’angle  interne.  C'est  le  Grapholilha 
funehrana  Treitschke  (planche  de  gauche, 
fig.  10).  Il  n’existe  ici,  comme  on  le  voit, 
qu’une  seule  géaération  annuelle.  La  récolte 
fréquente  des  fruils  véreux,  jetés  de  suite 
aux  porcs,  l’emploi  d’une  ceinture  de  toile 
fixée  au  tronc  des  arbres  comme  dans  le  cas 
du  Carpocapsa^  enfin  le  nettoyage  des  troncs 
pendant  l’hiver,  permettront  de  lutter  contre 
cet  insecte. 

Les  cerises  ont  aussi  en  propre  leur  para- 
sitf , du  moins  les  guignes  et  les  bigarreaux, 
seules  variétés  susceptibles  d’être  infestées, 
en  même  temps  que  les  fruits  du  merisier  et 
de  \' épine-vinette.  Les  asticots  que  l’on  ob- 
serve si  souvent  dans  ces  cerises  sont  les 


larves  d’une  mouche  de  petite  taille  (4  milli- 
mètres), noire,  avec  la  tête  et  les  pattes 
jaunes  et  les  ailes  marquées  de  quatre  bandes 
noires,  qui  a reçu  le  nom  de  Rhagoletis  cerasi 
L.  (planche  de  droite,  fig.  1).  C’est  vers  latin 
d’avril  que  l’adulte  éclot.  En  mai,  il  pond  sur 
les  fruils  non  encore  avancés.  La  larve  p<‘- 
nètre  dans  la  pulpe  et  s’en  nourrit  pendant 
les  trois  ou  quatre  semaines  que  dure  son 
développement  (fig.  2).  Elle  se  transforme  en 
terre. 

La  cueillette  totale  des  fruits,  le  ramassage 
de  ceux  qui  sont  tombés  et  leur  destruction, 
les  façons  données  sous  les  arbres  à l’arrière- 
saison  et  pendant  l'hiver  sont  les  seuls 
moyens  de  s’opposer  à la  multiplication  de 
cette  espèce. 

Il  est  enfin  un  nouveau  venu  sous  noire 
climat,  qui  est  un  ennemi  redoutable  de  la 
plupart  des  fruits  sucrés.  C’est  la  Mouche  des 
fruits  {Ceratitis  capitata  Wied)  [planche  de 
droite,  fig.  3],  dont  la  présence  aux  environs 
de  Paris  n’est  signalée  que  depuis  une  quin- 
zaine d’années.  Connue  de  longue  date  par 
les  dégâts  qu’elle  cause  dans  les  cultures 
d’orangers,  de  mandariniers,  de  pêchers,  etc., 
dans  la  région  méditerranéenne,  elle  serait 
originaire,  d’après  l’entomologiste  italien 
Silveslri,  de  l’Afrique  tropicale  occidentale. 
Dans  nos  régions,  elle  s’est  montrée  nuisi- 
ble aux  abricots,  aux  pêches  et  aux  poires. 

La  femelle  dépose  ses  œufs  par  groupes  de 
deux  à six  sous  la  peau  des  fruits,  et  les 
larves  naissent  au  bout  de  deux  à cinq  jours 
suivant  la  température.  Elles  grandissent  ra- 
pidement et  atteignent  leur  plus  grande 
taille  au  bout  de  neuf  à quinze  jours.  Les  ga- 
leries qu’elles  creusent  sont  remplies  de  la 
pulpe  dilacéiée  du  fruit  et  amènent  bientôt 
la  pourriture  et  la  chute  de  celui-ci. 

La  transformation  en  pupe  a lieu  soit  à la 
surface  du  sol,  parmi  les  détritus,  soit  à une 
très  faible  profondeur.  La  durée  de  la  pupa- 
tion  varie  de  dix  à trente  jours  et  plus,  sui- 
vant la  saison,  car  les  générations  se  succè- 
dent, au  moins  dans  le  Midi,  depuis  le  mois 
de  mars  jusqu’en  novembre. 

La  lutte  contre  cet  insecte  est  loin  d’être 
aisée.  La  cueillette  et  la  destruction  des 
fruits  attaqués  n’est  qu’un  palliatif.  On  peut 
beaucoup  attendre  de  l’introduction  de  para- 
sites, tels  le  Si/ntomosphyruin  indicum  Silv., 
importé  récemment  de  l’Inde  en  Italie  où  la 
Mouche  des  fruils  se  montre  particulièrement 
nuisible  aux  pêchers. 

P.  Lesne, 

Assistant  au  Muséum. 
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Bien  qu’il  n’occupe  qu’une  place  secon- 
daire dans  l’horticulture  d’ornement,  le 
genre  Oxalis  n'en  est  pas  moins  représenté 
par  un  grand  nombre  d’espèces  (plus  de  220), 
très  largement  dispersées  dans  les  zones 
tempérées  et  sub-tropicales  des  deux  hémis- 
phères. Peu  nombreuses  en  Europe,  elles 
abondent  dans  l’Afrique  australe  et  dans  les 
deux  Amériques.  Quatre  espèces 
seulement  sont  spontanées  en 
France  et  encore  l’une  d’elles  est- 
elle  spéciale  à la  Corse,  bien  que 
abondamment  naturalisée  dans  la 
région  niçoise  ; c'est  VO.  lijbica 
Viv.,  remarquable  par  ses  grandes 
et  abondantes  fleurs  jaunes.  L’O. 
corniculaia  Linn.  possède  une  va- 
riété feuilles  pourpres  se  repro- 
duisant par  te  semis  et  si  abon- 
damment qu’elle  s’est  naturalisée 
dans  beaucoup  de  Jardins  et  y 
devient  parfois  gênante;  son  joli 
feuillage  pourpre  la  fait  tolérer  et 
parfois  employer  pour  orner  le 
dessus  des  caisses  ù fleurs , les 
vieux  murs  et  les  rocailles  ; on 
l’employait  aussi  autrefois  en  mo  ■ 
saïculture.  L’Q.  Acetosella  Linn.,  à 
jolies  fleurs  blanches  printanières, 
est  r « Alléluia  » ou  « Pain  de 
Coucou  »,  fréquent  dans  les  bois 
humides  ; enfin  \'0.  slricta  Linn., 
à petites  fleurs  jaunes,  est  l’espèce 
la  plus  commune  dans  les  terres 
cultivées. 

Bien  que  les  espèces  étrangères 
à notre  flore  aient  été  très  nom- 
breuses, c’est  à peine  si  une  demi- 
douzaine  y font  l’objet  de  cul- 
tures suivies  au  seul  point  de  vue 
ornemental.  C’est  le  cas  surtout 
de  y O.  telrnphylla  Cav.,  à fleurs  pourpre 
violacé  clair,  et  de  VO.  Deppei  Lodd.,  que 
certains  auteurs  considèrent  comme  une  va- 
riété en  différant  principalement  par  ses 
fleurs  d’un  rouge  cuivré;  tous  deux  sont 
mexicains  et  très  généralement  employés 
pour  faire  de  charmantes  bordures  estivales. 
L’O.  floribunda  Lehm.,  du  Brésil,  et  sa  jolie 
variété  alba  s’emploient  aux  mômes  usages 
et  sont  fréquemment  cultivés  en  pots  sur 
les  fenêtres.  On  cultive  encore  l’O.  rosea 


Jacq.,  espèce  annuelle  du  Chili,  et  ses  varié- 
tés delicata  et  alba  ; l’O.  Valdiviana  Hort. 
Veitch.,  de  même  durée  et  patrie,  à fleurs 
jaunes;  O.  Boum  Lindl.,  du  Cap,  à très 
grandes  fleurs  roses  et  de  serre;  enfin,  quel- 
ques rares  espèces  comme  l’O.  enneaphylla 
Cav.,  des  îles  Falkland  ou  Malouines,  qui  font 
les  délices  des  collectionneurs.  Nous  pouvons 


Fig.  18.  — Oxalis  lasiand/'a. 

encore  y ajouter  l’O.  crenala  Jacq.,  du  Pé- 
rou, sans  valeur  décorative,  mais  dont  les 
tubercules,  connus  sous  le  nom  de  « Dca  », 
sont  con.sommés  en  Amérique,  mais  peu 
estimés  chez  nous. 

Si  VOæalis  lasiandra  Graham',  dont  nous 
allons  spécialement  parler,  n’est  pas  une 
plante  nouvelle,  il  en  offre  néanmoins  tout 
l’attrait,  car  il  est  resté  ou  devenu  rare  au 


* Oxalis  lasiandra  Graham,  in  Bol.  ^fag. ,tah.  3896. 
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point  de  n’exister  que  dans  quelques  jardins. 
C’est  cependant  une  espèce  intéressante  à 
plusieurs  points  de  vue,  notamment  par  ses 
caractères,  par  sa  floraison  abondante  et  pro- 
longée, enfin  par  sa  parfaite  adaptation  à la 
culture  en  pleine  terre  et  par  son  utilisation 
pour  bordures,  comme  les  O.  Deppei  et 
O.  tetrapkylla. 

Introduit  depuis  quelques  années  dans  les 
cultures  de  la  Maison  Vilmorin,  à Verrières, 
il  s’y  est  si  bien  comporté  et  propagé  que  son 
adoption  a été  décidée.  Voici  la  description 
que  nous  en  avons  prise  : 

Oxalis  lasiandra  Graham  *.  — Bulbe  gros, 
atteignant  3 à 4 centimètres  de  diamètre,  sub- 
globuleux, pointu  au  sommet,  à écailles  ovales, 
acumiiiées,  charnues  à la  base, 'glabres,  entourés 
d’abondant  caieux  blanchâtres  à l’état  juvénile. 
Feuilles  naissant  entre  les  écailles  du  centre  des 
bulbes  (ainsi  que  les  pédoncules),  à pétioles 
arrondis,  pubescents,  longs  de  18  à 25  centi- 
mètres, renflés  et  portant  au  sommet  six  à neuf 
folioles  verticillées,  sub-sessiles,  articulées, 
longues  de  5 à 7 centimètres,  larges  de  15  à 
25  millimètres,  obovales,  rétuses,  parsemées  de 
rares  poils  mous  et  vert  foncé  en  dessus,  gla- 
bres, pâles  et  à nervures  saillantes  en  dessous. 
Pédoncules  floraux  bien  plus  longs  que  les  pé- 
tioles, atteignant  jusqu’à  40  centimètres,  dressés, 
rougeâtres,  pubescents,  portant  au  sommet  une 
ombelle  de  20  à 30  fleurs  rouge  cramoisi  vif,  à 
pédicelles  longs  de  20  millimètres  environ,  fai- 
blement hirsutes,  réfléchis  avant  et  après  la  flo- 
raison, entourés  d’un  involucre  formé  de  deux 
ou  trois  bractées  courtes  et  scarieuses;  calice  à 
cinq  sépales  elliptiques,  fortement  hirsutes, 
verts,  à pointe  orangée  ; corolle  à cinq  pétales  du 
double  plus  longs  que  les  sépales,  à préfloraison 
convolutée,  coalescents  au-dessus  de  l’onglet, 
verts  dans  leur  moitié  inférieure,  cramoisi  vif 
dans  la  supérieure  et  légèrement  pubescents  en 


dehors;  étamine  dix,  biséi'iées,  à filets  pubes- 
cenls,les  plus  longs  dentés  au  milieu,  dépassant 
les  sépales,  les  plus  courts  atteignant  seulement 
leur  sommet;  styles  cinq,  courts,  à stigmates 
verruqueux,  sortant  entre  les  étamines. 

Habite  le  Mexique.  Introduit  en  1840.  Fleurit 
très  successivement  de  juillet  en  octobre. 

Chez  cette  espèce,  comme  chez  beaucoup 
de  ses  congénères,  les  folioles  sont  articulées 
et  mobiles.  Elles  prennent  vers  le  soir  et 
conservent  durant  la  nuit,  période  de  som- 
meil de  la  plante,  une  position  complètement 
pendante.  Les  fleurs  elles-mêmes,  normale- 
ment réfléchies,  ne  se  redressent  qu’au  mo- 
ment de  leur  épanouissement  qui  a lieu  dans 
la  matinée;  elles  se  ferment  et  reprennent 
graduellement  leur  position  pendante  dans 
l’après-midi. 

La  culture  de  VOxalis  lasiandra  est  exacte- 
ment celle  des  O.  Deppei  et  O.  tetrapliylla, 
ainsi  d’ailleurs  que  ses  usages,  dont  le  prin- 
cipal réside  dans  la  formation  de  charmantes 
bordures  durant  toute  la  belle  saison.  Lors- 
que le  feuillage  a été  détruit  par  les  premières 
gelées,  on  déplante  les  bulbes  et  on  les  con- 
serve à nu  dans  un  local  quelconque,  simple- 
ment à l’abri  des  gelées,  jusqu’au  printemps 
suivant.  Au  commencement  d’avril,  on  les 
replante  en  place,  à ü"’.  15-0"'. 20  de  distance 
et  quelques  centimètres  de  profondeur.  Il  n’y 
a plus  ensuite  à s’en  occuper  jusqu’à  l’au- 
tomne. Quant  à la  multiplication,  elle  s’effec- 
tue très  rapidement  par  les  abondants  caïeux 
qui  se  forment  autour  des  bulbes  adultes  et 
dont  on  ne  conserve  à l’automne, au  moment 
de  l’arrachage,  que  la  quantité  nécessaire  en 
choisissant  de  préférence  les  plus  gros;  la 
plupart  fleurissent  dès  l’année  suivante. 

S.  Mottet. 
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Le  genre  Agave  est  l’un  des  plus  vastes  de 
la  famille  des  Amaryllidées;  on  en  compte 
plus  de  200  espèces,  mais  il  n’y  en  a guère 
qu’une  cinquantaine  suffisamment  caracté- 
risées qui  soient  vraiment  dignes  de  ce  nom; 
les  autres  ne  sont  que  des  variétés  plus  ou 
moins  éloignées  de  certains  types  principaux. 

Les  Agaves  sont  presque  tous  américains; 
ils  croissent  au  Mexique,  en  Californie,  dans 
le  sud  des  États-Unis,  l’Amérique  Centrale 
et  du  Sud;  on  en  trouve  aussi  quelques-uns 
dans  les  Antilles  ; mais  si  leur  lieu  d’origine 


est  nettement  déterminé  il  n’en  est  pas  moins 
vrai  que  leur  aire  de  dispersion  commence  à 
être  assez  étendue  ; cela  tient  à leur  robus- 
ticité  et  leur  grande  facilité  d’adaptation  au 
climat  et  au  sol,  ce  qui  fait  qu’ils  occupent 
maintenant  toute  la  région  méditerranéenne. 

Le  climat  qui  leur  convient  doit  être 
tempéré  chaud  et  se  trouve  parfaitement 
représenté  par  le  Midi  de  la  France  et  le  nord 
de  l’Algérie;  on  en  trouve  quelques-uns  dans 
certains  endroits  abrités  de  la  Normandie  et 
de  la  Bretagne  ; mais  ce  sont  là  des  exceptions- 
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Ce  qu’ils  craignent  surtout  pendant-l’liiver 
c'est  moins  la  basse  température  de  quelques 
degrés  au-de>sus  de  zéro  qu’une  trop  grande 
humidité  qui  fait  pourrir  les  racines  et  par 
la  suite  le  reste  de  la  plante.  Dans  la  région 
parisienne,  la  serre  froide  ou  l’orangerie  leur 
sont  indispensables  et  quelques  espèces  déli- 
cates s’accommoderaient  mieux  de  la  serre 
tempérée. 

Dans  leur  monographie  du  genre,  Bentham 
et  Hooker  n’ont  retenu  qu'une  soixantaine  de 
noms  et  c’est  largement  suffisant, car  peu  de 
plant'  s ont  autant  varié  de  formes  suivant 
les  conditions  climatologiques  où  elles  .sont 
placées. 

Au  point  de  vue  botanique,  ce  font  des 
plantes  vivaces,  charnues,  à racines  plus  ou 
moins  fibreuses,  le  plus  souvent  acaules  ou 
presque  acaules  quoiqu’il  existe  plusieurs 
espèces  qui  ont  des  tiges;  les  feuilles  sont  radi- 
cales, épaisses,  insérées  en  rosette  et  garnies 
d’épines  sur  les  bords.  Du  centre  de  cette 
rosette  part  une  hampe  forte,  élevée,  pouvant 
atteindre  chez  certaines  espèces  8 et  10  mètres; 
elle  porte  des  ramifications  en  candélabre 
ou  est  dressée  en  épi  de  petites  tleurs 
verdâtres,  à périanthe  à 6 divisions,  6 éta- 
mines, un  ovaire  infère  à 3 loges  ayant 
chacune  2 rangées  d’ovules. 

A part  deux  ou  trois  espèces  qui  fleurissent 
régulièrement  tous  les  ans,  la  floraison  des 
Agaves  n’a  lieu  qu’une  seule  fois  et  entraîne 
avec  elle  la  mort  de  la  plante,  à moins  qu’il  ne 
repousse  quelques  drageons  qui,  néanmoins, 
n’auront  jamais  la  vigueur  du  pied-mère- 
L’âge  auquel  peut  avoir  lieu  cette  floraison 
est,très  xariable  suivant  les  climats  et  les 
espèces;  tel  exemplaire,  qui  fleurit  au  bout  de 
quinze  à vingt  ans  au  Mexique,  peut  mettre 
trente  à quarante  sur  1h  côte  méditerranéenne 
et  les  exemplaires  en  pleine  terre  sont  tou- 
jours plus  avancés  que  ceux  en  caisses  qui 
d’ailleurs  fleurissent  rarement.  L’on  com- 
pi’end  facilement  que  le  nombre  de  graines 
données  par  des  hampes  florales  de  telle 
taille  est  considérable  et  assure,  et  au  delà, 
la  conservation  de  l’espèce,  d’autant  plus  (jue 
certaines  des  fleurs  peuvent  se  transformer 
en  bourgeons  foliaires  appelés  bulbilles 
auxquels  il  suffit  de  tomber  sur  le  sol  pour 
qu’ils  s’enracinent  immédiatement. 

Parmi  les  principales  espèces  acaules  ou  à 
tiges  courtes  nous  avons  l’A.  omnicana,  l’un 
des  plus  gros  et  des  plus  rustiques;  on  en 
rencontre  quelques-uns  jusque  sur  la  côte 
normande;  il  a les  feuilles  glauques,  de  1 à 
2 mètres  de  longueur,  ()“,2t)  de  largeur  et 
épineuses;  il  a donné  plusieurs  variétés :1’A. 


a.  sh'iata  à stries  longitudinales  blanchâtn-s 
alternant  avec  des  parties  vertes,  etl’A.  n. 
variegata  à bandes  également  longitudinales 
d’un  blanc  jaunâtre;  l’A.  densiflora,  dont  les 
feuilles  sont  très  serrées  et  les  épines  très 
rapprochées;  A.  filifem,  où  se  détachent  de- 
feuilles  des  filaments  blanchâtres  et  qui  a 
donné  plusieurs  variétés  : VA.  f.  filamentosa 
à filiiinents  plus  accentués,  l’.4.  /'.  schidigern, 
une  espèce  pour  certains  auteurs,  dont  le 
bord  des  feuilles  donne  de  minces  copeaux  au 
lieu  de  fils;  l’A.  Ghiesbi-eghlii,  qui  est  très 
compact  et  à feuilles  courtes,  l’.l.  Kerchotei 
à feuilles  en  lame  d’épée,  d’un  vert  sombre, 
r.4.  polyacantha,  à feuilles  plus  larges  au 
milieu  qu’à  la  base  et  donnant  des  bulbilles; 
l’A.  -ligida,  à feuilles  rigides,  longues  et 
étroites,  terminées  par  une  épine  très  acérée; 
il  a donné  deux  variétés  très  exploitées  indus- 
triellement au  point  de  vue  textile  sous  le  nom 
d’aloèsrl’.l.  r.  sisalana  et  VA.r.  elongata) 
l’A.  alrovirens  une  des  plus  belles  espèces,  à 
feuilles  très  épaisses,  vert  foncé  et  dents 
épineuses,  convexes  ; l’A.  Scolymus,  qui 
possède  un  grand  nombre  de  feuilles  disposées 
en  rosette  compacte,  qui  lui  a valu  son  nom 
par  sa  ressemblance  avec  un  artichaut;  l’A. 
Victoriæ-Regviæ,  un  des  plus  jolis,  dont  les 
feuilles  très  courtes  et  coriaces  sont  margi- 
nées  de  blanc  sur  les  bords  en  dessus  et 
dessous, ainsi  que  sur  les  principales  arêtes; 
l’A.  vivipara,  qui  se  multiplie  aussi  par 
bulbilles;  l’.4.  xylonacanllia,  très  caractéris- 
tique avec  sa  marge  cornée  brun  clair, munie 
de  longues  épines  peu  résistantes;  l’A.  tequi- 
lana,  k feuilles  très  glauques,  et  VA.yuccæ- 
folia  à port  de  Yucca. 

Parmi  les  espèces  à tiges,  nous  avons  l’A. 
uUniuntn.,  qui  peut  atteindre  jusqu'à  3 m. 
de  hauteur  et  dont  les  feuilles  inermes  sont 
d’un  vert  blanchâtre,  1’^.  Sartorii,  à épines 
serrées  et  feuille  en  lame  d’épée,  et  l’.4. 
horiz“ntalis  qui  lui  est  très  voisin. 

11  existe  un  grand  nombre  d’autres  espèces 
tels  que  l’A.  fieteracanlhfi,  le  Lechuguilla  du 
Mexique,  l’A.  Corderoyii,  l’/l.  geminiflora  à 
feuilles  filiformes  et  garnies  de  filaments,  l’A. 
sinata,  l’A.  horrida.,  etc.,  qui  jointes  à des 
formes  nombreuses  en  rendent  l’étude  très 
difficile  ; aussi,  pour  les  distinguer,  faut-il 
tout  le  talent  et  la  grande  habitude  de  spé- 
cialistes tels  que  le  regretté  D''  4Veber.  qui 
a fait  une  excellente  étude  de  ce  genre  pré- 
cieux pour  les  jardins  dans  le  Dictionnaire 
d' fJ oriiculture de  M.  Bois. 

Ces  plantes  habitent  des  endroits  déser- 
tiques à sol  plus  ou  moins  caillouteux  ou 
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sableux;  c’est  dire  que  leur  culture  est  des 
plus  simples;  ne  recevant  de  l’eau  que  par 
intervalles  assez  éloignés,  une  saison  sèche 
leur  est  nécessaire;  aussi  doit-on  les  arroser 
très  peu  pendant  l’iiiver,  une  fois  toutes  les 
trois  semaines  leur  suffit  par  un  temps  sec 
et  une  légère  élévation  de  température; 
celle-ci  ne  devra  pas  être  inférieure  à 3 ou 
4®,  ni  monter  plus  haut  que  10  ou  12°;  aérer 
le  plus  possible,  et  il  faut  une  serre  bien 
exposée  au  soleil  pour  éviter  l’étiolement  des 
nouvelles  feuilles. 

Le  rempotage  pour  les  gros  exemplaires 
n’a  pas  le  besoin  d'être  effectué  tous  les  ans; 
tant  que  la  terre  est  à peu  près  bonne,  ils 
peuvent  rester  dans  les  mêmes  récipients; 
cela  varie  de  un,  deux,  trois  et  même  quatre 
ans  pour  les  caisses.  La  terre  employée  sera 
consistante,  composée  de  moitié  de  terre 
franche,  un  quart  de  terreau  de  couche  et  un 
quart  de  terre  de  bruyère  ; pour  les  jeunes 
exemplaires,  le  compost  sera  plus  léger,  la 
proportion  de  terre  franche  sera  diminuée  et 
remplacée  par  de  la  terre  de  bruyère;  on  y 
ajoutera  également  un  peu  Je  sable  de  rivière 
pour  rendre  le  mélange  plus  poreux.  Les 
racines  se  renouvelant  continuellement,  les 
anciennes  seront  enlevées  avec  soin  et  les 
malades  coupées  bien  nettement  afin  d’éviter 
la  pourriture;  un  bon  drainage  est  indis- 
pensable et  les  arrosages  doivent  être  très 
modérés  au  début  de  la  mise  en  végétation. 
A partir  du  45  au  20  mai,  il  faut  les  sortir 
dehors,  les  expositions  ensoleillées  sont  les 
meilleures  ; pendant  l’été,  les  arrosages  seront 
assez  copieux  sans  néanmoins  aucune  humi- 
dité stagnante;  on  les  cessera  une  semaine  ou 
deux  avant  la  rentrée  afin  que  les  plantes 
soient  bien  sèches;  celle-ci  s’etfectue  du  15  au 
25  septembre  sous  le  climat  de  Paris. 

Les  insectes  qui  les  attaquent  le  plus  sont 
les  cochenilles  et  kermès;  ils  envahissent  les 
gaines  des  jeunes  feuilles  et  les  font  jaunir  ; 


on  s’en  débarrassera  par  des  badigeonnages 
aux  insecticides. 

Leur  multiplication  a lieu  par  semis  et 
drageons;  le  premier  moyen  est  surtout 
employé  pour  l’obtention  de  nouvelles  variétés 
car  il  est  assez  long;  quant  aux  drageons  ils 
seront  détachés  avec  soin  et  empotés  dans 
un  compost  assez  léger  en  tenant  compte  des 
précautions  habituelles  prises  pour  le  rempo- 
tage. 

L’emploi  des  Agaves  au  point  del’ornemen- 
tation  des  jardins  est  assez  étendu;  ils  peu- 
vent être  mis  en  exemplaires  isolés  ou  par 
groupes  sur  les  pelouses,  sur  les  terrasses  des 
jardinsfrançais  pour  les  sujetsen  caisse;  quant 
auxjeunes plantes,  leurplaceest  tout  indiquée 
dans  les  vases  des  pilastres  oii  il  est  difficile 
d'atteindre;  leur  grande  résistance  à la 
sécheresse  et  leur  robusticité  les  désignant 
particulièrement  pour  cet  emploi;  les  rocailles 
leur  conviennent  également  et  les  Agaves  y 
produisent  un  effet  très  pittoresque,  surtout 
comme  dans  le  Midi  de  la  France  où  ils 
peuvent  rester  à demeure,  et  il  me  souvient 
d’en  avoir  vu  dans  ces  contrées  d’accrochés  à 
un  vieux  mur,  qui  ne  tenaient  à celui-ci  que 
par  quelques  racines  et  n’en  étaient  pas 
moins  vigoureux. 

A côté  de  cette  utilité  ornementale,  dans 
les  pays  chauds,  au  Mexique  principalement, 
ces  plantes  sont  d’un  haut  intérêt  industriel 
pour  la  production  des  fibres  textiles;  les 
principales  espèces  employées  sont,  l’.4. 
americana,  l’.l.  heteracantha  , VA.  rigida  v. 
sisalana  et  l’/l . rigida  n.  elongatu.  Le  commerce 
est  très  important  puisque,  d’après  MM.  Bois 
etCapus*,  l’exportation  atteint  lOÜ. 000  tonnes 
de  fibres  d’une  valeur  de  250  millions. 

Par  fermentation  ils  fournissent  aussi  des 
alcools  et  boissons  employés  par  les  habitants 
du  pays  ; c’est  surtout  l’A.  Salnuana  qui  est 
cultivé  à cet  effet. 

G.  Béhagnon. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS 


Plantæ  Wilsonianæ'.  Le  sixième  fascicule  de 
l’ouvrage  que  le  professeur  Sargent,  de  THarvard 
Universily,  publie  sous  ce  titre,  vient  de  pa- 


^l)  l’ianlæ  Wilsonianæ,  an  énumération  of  the 
woody  plant.s  collected  in  Western  China  for  Uie 
.\rnold  Arl)oretuni  of  Harvard  L’niversitv  during  the 
years  1907,  1908  and  1910.  By  E.-Il.  Wilson.  Edited 
by  Charh'S  Sprague  Sargent.  Vol.  11,  part.  111.  Cam- 
bridge, 30  mars  1916. 


raître;  il  constitue  la  troisième  partie  du  vo- 
lume H,  dont  il  contient  la  table  et  qui  com- 
prend 66f  pages. 

Les  familles  nouvellement  étudiées  sont  les 
Bétulacées,  Légumineuses  (en  partie],  Euphor- 
biacées,  Thyméleacées,  Alangiacées,  Araliacées 
Cornacées,  Myrsinacées,  Plumbaginacées,  Ebé- 


* Les  produits  coloniaux,  Paris  1913. 
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nacées,  Syrnplocinées,  üléacées,  Caprifoliacées 
(genre  Heptacod ium).  Les auleuvs  sont:  MM.  Harms, 
Ilutchinson,  Alfred  Rehder,  G.  Schneider,  E.-H. 
NVilson. 

De  nombreuses  espèces  nouvelles  y sont  dé- 
crites et  l’on  y trouve  des  lableaux  analytiques 
pour  la  détermination  des  espèces  de  l’Asie 
orientale  appartenant  aux  genres  Carpinus, 
Corijhis,  Betula,  Alnus,  Wikstrœmia,  Daphné. 

The  Cherries  of  Japon,  par  Ernest  Henry 
Wilson.  Publications  of  tbe  Arnold  Arboretum, 
n°  7.  Cambridge,  1916,  1 vol.  in-8“,  de  68  p., 
avec  8 planches  noires  hors  texte. 

Les  Cerisiers  jouent,  on  le  sait,  un  très  grand 
rôle  dans  la  vie  des  Japonais  qui  les  plantent 
comme  arbres  d’ornement  dans  leurs  jardins, 
dans  leurs  promenades,  autour  des  pagodes  et 
des  temples  et  les  cultivent  parfois  à l’état  nain. 

Il  en  existe  un  nombre  considérable  de  varié- 
tés à Heurs  plus  ou  moins  grandes,  simples  ou 
doubles,  blanches  ou  roses,  quelques-unes  odo- 
rantes. 

Les  tableaux,  les  émaux,  les  porcelaines,  les 
laques,  les  meubles,  reproduisent  souvent  des 


branches  de  Cerisiers  en  fleurs  et  des  fêtes  sont 
célébrées  pour  la  floraison  de  ces  arbres  si 
appréciés. 

L’un  des  objets  de  l’expédition  organisée  au 
Japon,  en  1914,  par  l’Arnold  Arboretum,  de 
l’Université  d'Harvard,  était  l’étude  de  ces  Ceri- 
siers, peu  connus  encore  au  point  de  vue  scienti- 
fique et  dont  le  rattachement  aux  types  spéci- 
fiques est  souvent  fort  difficile. 

L’ouvrage  publié  par  M.  E.  Wilson  en  est  le 
résultat.  11  comprend  la  description  très  com- 
plète, la  synonymie  et  la  bibliographie  de  onze 
espèces  de  Prunus  (Section  Cerasus),avec  l’énu- 
mération et  les  caractères  des  nombreuses 
variétés  qui  se  rattachent  à certaines  d’entre 
elles  : Prunus  Maxmowiczii  Huprecht;  P.  Pseudo- 
Cerasus  Lindley;  P.  subhirtella  Miquel  et  ses 
3 variétés;  P.  yedoensis  Matsumura  et  1 variété; 
P.  campanulata  Maximowicz;  P.  incisa  Thunberg; 
P.  nipponica  Matsumura  et  1 variété  ; P.  ser- 
rulata  Lindley  et  26  variétés;  P.  Lannesiana 
Wilson  et  48  variétés;  P.  Sieboldii  Wittmack  et 
2 variétés;  P.  apetala  Franchet  et  Savatier  et 
1 variété. 

D.  Bois. 
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Les  asparaginées  ornementales  cultivées  en 
serre  sous  les  climats  tempérés,  prospèrent 
à l’air  libre,  abritées  des  coups  de  vents  par 
des  paillassons,  en  dessous  des  bois  et 
bosquets  des  îles  de  la  Corse,  de  Porquerolles, 
Bago,  Ré,  Oüessant,  Noirmoutiers,  Bréhat, 
Cézembre  et  sur  les  bords  de  la  Rance  ; elles 
y produisent  des  touffes  ornementales  à longs 
rameaux  gracieux  et  légers;  toutes, elles  pos- 
sèdent leurs  valeurs  décoratives  que  nos  ha- 
biles fleuristes  utilisent  avec  goùl  dans  leurs 
compositions  florales. 

Les  Asparagus  les  plus  cultivés  sont  : 
Asp.  plumosus  nanus,  Sprengeri,  robustus, 
palmalus,  tenuissimus,  scandens,  decumbens, 
compaclus,  Cooperi,  Blanpiedi,  madagascu- 
riensis,  Frœbeli,  myriocladus,  Sieberianus, 
Duchesnei,  verlicillatus,  crispus,  et  Lutzi,  tous 
sont  décoratifs. 

Diverses  nouveautés  font  de  temps  en 
temps  leur  apparition  ; elles  proviennent  soit 
d’importation  directe,  soit  de  semis. 

VAsp.  crispas,  comme  ses  congénères, 
peut  se  cultiver  en  longues  guirlandes  ; en 
serre  tempérée,  ses  tiges  atteignent  jusqu’à 
deux  mètres  de  haut;  cette  espèce  a beaucoup 
d analogie  avec  l’/4sp.  scandens  de flexus,  mais 
elle  est  plus  vigoureuse  ; ses  fleurs  exilaient 
’odeur  d u Jasmin.  Ces  myriades  de  petites 


fleurs  sont  blanchâtres,  solitaires  ; les  baies, 
de  8 millimètres,  contiennent  5 à 6 graines 
noires;  les  tiges  portent  de  nombreux  cla- 
dodes  ou  feuilles  aigus,  verticillés,  étalés 
sur  un  plan  liorizontalj  les  dernières  rami- 
fications sont  très  ondulées  et  crispées.  Cette 
variété  est  grimpante  ; nous  souhaitons 
qu’elle  prenne  place  dans  toutes  les  collec- 
tions. Elle  est  appelée  à jouer  un  rôle  pré- 
pondérant dans  l’obtention  des  nouveautés  ; 
c’est  un  porte-graine  parfait. 

Quant  à V Asparagus  Lutzi,  lancé  il  y a 
quelques  années,  nous  ne  trouvons  aucune 
différence  entre  lui  et  l’/lsp.  Blampiedi. 

Aux  Serres  de  Bretagne,  où  nous  cultivons 
toutes  ces  variétés,  une  des  plus  gracieuses, 
pas  assez  répandue,  est  l’Asp.  Sieberianus  ; 
toutes  sont  aussi  faciles  à cultiver  que 
V Asparagus  plumosus  nanus,  toujours  plus 
demandé. 

Les  semis  s’efl'ectuent  en  mars,  en  terrines 
ou  caisses  à chaud,  25  degrés  de  fond,  dans 
une  terre  substantielle  additionnée  d’un 
quart  de  terre  de  bruyère  et  terreau;  les  se- 
mis, dès  qu’ils  ont  1 à 2 tiges,  sont  repiqués 
en  godets  de  0,06  à 0,10,  puis  rempotés  suc- 
cessivement dans  un  compost  de  terre 
franche  par  sixième  de  terreau  de  feuilles, 
ou  en  pleine  terre  dans  les  serres  sur  bâches 
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OU  tablettes  bien  aérées,  à ventilation  facile  ; 
là,  elles  produisent  des  liges  et  guirlandes 
remarquables,  toujours  de  vente  facile  sur 
les  Marchés  aux  Fleurs  de  Paris,  Londres, 
Pétrograd,  etc.  Elles  sont  excellentes  aussi 
à employer  comme  plantes  stérilisées,  indus- 
trie pour  laquelle  nous  étions  tributaires  de 
l’Allemagne,  la  France  ne  produisant  que 
deux  millions  de  francs  de  plantes  stérilisées 
pendant  que  nos  voisins  en  produisaient 
pour  dix  millions  de  francs. 

Nous  n’omettrons  pas  de  dire  que  l’^sp. 
Sieberianus  reprend  très  bien  de  boutures  à 
l’étouffée  sous  cloche  avec  quelques  soins 
usuels. 

L’obtention  en  culture  des  teintes  vertes, 
noires  ou  blondes,  est  facile  par  l’addition 
aux  composts  de  cendre  de  bois,  kaïnite, 
clilorure  de  potassium;  ce  dernier  est  caus- 
tique et  nocif;  le  sulfate  de  potasse  est  pré- 


férable, à la  dose  de  2 à 8 kilogr.  au  mètre 
cube  de  terre  employée.  On  donne  un  arro- 
sage une  fois  par  mois  avec  15  grammes  par 
10  litres  d’eau  de  phosphate  dépotasse,  c’est 
la  teinte  blonde;  les  teintes  vertes  et  foncées 
s’obtiennent  par  arrosage  au  nitrate  de  soude 
à 20  grammes  par  10  litres  d’eau  chaque 
15  Jours.  Température  chaude,  humide,  lu- 
mière vive  sans  trop  de  soleil,  ombrage  à la 
chaux,  toiles-abris  ou  claies,  bassinages 
répétés  Jusqu’à  complet  développement  des 
liges,  puis  aération  pour  fixer  la  maturité. 
Au  moment  de  la  coupe,  des  expéditions  des 
liges  coupées  et  des  petites  plantes  en  godets 
minuscules,  les  cladodes  ne  doivent  pas 
tomber. 

Eümond  Flateau, 

Direclciir  lectinique  des  Serres  de  Bretagne. 

Vice-l’rdsidenl  du  Syndical  central 
des  l’rinieurisles  Français  à Parainé 
(Ille-et-Vilaine). 
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Séance  du  13  avril  1916. 

Un  magnifique  lot  d’Ifhllets  de  la  race  Page 
était  présenté  par  le  fils  de  M.  Charles  Page, 
Jardinier  chef  au  château  de  Hois-Moudran  ; on 
y remarquait  27  variétés  inédites  à côté  d’autres 
déjà  connues  : Général  Jaffré,  Heine  Elisabeth  de 
Belgique,  Comtesse  Greffulhe,  Madame  Charles 
Page,  etc. 

M.  Philippe  de  Vilmorin,  amateur,  avait  en- 
voyé un  lot  ravissant  et  instructif  de  plantes 
vivaces,  alpines,  bulbeuses  et  ligneuses  de  ro- 
cailles,  parmi  lesquelles  diverses  nouveautés  : 
Alyssumsaxatile  citrinuum,  lihododendron  racemo- 
sum,  PrimiUa  Jutiæ.  Viburnum  Davidii,  etc. 


MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C'"  présentaient 
deux  beaux  lots,  l’un  de  Cinéraires  hybrides  à 
grandes  Heurs  variées,  l’autre  de  Cinéraires 
polyantha  hybrides  à fleurs  étoilées  variées.  Ces 
deux  races,  de  plus  en  plus  améliorées  en  ce  qui 
concerne  le  coloris  et  la  perfection  des  formes, 
ont  été  très  admirées. 

Au  Comité  des  Orchidées,  M.  Maron  et  Mis 
montraient  un  petit  lot  comprenant  ; Cochlioda 
Nœlzliana,  Odontoglossum  excellens,  Brassocattleya 
Dianæ  et  ^un  Catlleya  hybride  non  dénommé,  à 
Jolies  fleurs  de  grandeur  moyenne. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  7 avril  au  7 mai,  les  arrivages  sur  le  niarcihé 
aux  fleurs  ont  été  assez  abondants,  principalement 
les  dix  derniers  jours  du  mois  d'avril  ; la  vente  a été 
plutôt  calme,  néanmoins  tout  trouve  acquéreur  à 
des  prix  modérés.  11  s’est  vendu  une  très  forte  quan- 
tité de  Muguet  le  30  avril  et  le  P''  mai;  le  Muguet 
avec  racines  a été  vendu  de  2 à S fr.  la  botte;  beau- 
coup de  muguet  sans  racine  en  provenance  de  Bor- 
deaux, Marseille,  Lyon  et  Nantes,  vendu  de  1 à 8 fr. 
la  botte;  le  Muguet  des  bois,  très  vilain,  s'est  vendu 
de  2 fr.  50  à 5 fr.  la  botte.  Le  Lilium  llarrisii,  très 
peu,  de  5 à 7 fr.  la  douzaine.  Les  Roses  de  Paris, 
dont  les  apports  sont  un  peu  plus  importants,  se 
vendent  assez  bien,  on  paie  : Gabriel  Luizet,  de  t à 
5 fr.  la  douzaine;  Ulrich  Brunner,  de  2 à 7 fr. ; Ma- 
dame Abel  Chalenay,  apports  très  limités,  de  4 à 8 fr  ; 
Président  Carnot,  de  3 à 5 fr.  ; les  Roses  du  Midi 
Safrano,  sans  valeur,  i fr.  la  douzaine;  Paul  Nabon- 
naitd,  de  2 à 3 fr.  la  douzaine;  Ulrich  Brunner  en 
provenance  d’Antibes,  sont  arrivés  en  bon  état  jus- 


((u’au  28  avril,  on  a ]>ayé  de  1 à 3 fr.  la  douzaine; 
dejmis  le  30  avril,  l'Italie  a repris  ses  envois  de 
Hoses  Ulrich  IP  uneier  qu’on  a paj'é  de  3 à 5 fr.  le 
panier;  Paul  Sahonnand,  de  2 3 fr.  le  panier. 

L’Arum  de  Paris  vaut  de  4 à 5 fr.  la  douzaine  de 
spathes.  Les  Glaï^'uls  du  Midi,  2 fr.  la  douzaine; 

Glaïeuls  Trislis,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  douzaine  ; 

Glaïeuls  ColoUlei  blanc,  1 fr.  50  la  douzaine;  G.  Col- 
villei'ose,  de  l fr.  25  à 1 fr.  50  la  douzaine.  Les  Pen- 
sées du  Midi,  I fr.  le  cent  de  bouquets.  Les  Iris, 
très  abondants,  valent  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  dou- 
zaine. Les  Œillets  dits  Américains,  dont  les  arrivages 
sont  plus  importants,  valent  de  3 à 8 Ir.  la  douzaine  ; 
les  OEillets  d'OIlioules  valent  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la 
boite;  les  Œillets  d’Antibes,  de  0 fr.  50  à t fr.  la 

botte.  La  Rose  Pompon  du  .Midi  vaut  de  0 fr.  25  à 

0 fr.  30  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine  se  termine, 
de  0 fr.  tO  à 0 fr.  25  la  botte.  La  Violette  Chien  de 
Paris  vaut  de  0 fr.  25  à 0 fr.  30  le  boulot,  le  bouquet 
plat  vaut  1 à 1 fr.  50  pièce;  la  Violette  de  Mar- 
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cüussis.  de  î)  à 10  fr.  le  cenl  de  bouquets.  La  Violette 
de  Parme  de  Paris  vaut  1 fr.  le  bottillon,  celle  de 
Toulouse  se  termine  et  arrive  en  mauvais  état,  de 
2 à 3 fr.  le  bottillon.  Le  Magnolia  vaut  de  2 à 3 fr. 
la  douzaine.  Le  Réséda,  très  peu,  se  vend  0 fr.  20  la 
botte.  Le  Lilas  de  serre  blanc  vaut  de  2 fr.  50  à 3 fr.  5H 
la  botte,  de  4 à 5 fr.  la  demi  gerbe  et  de  « à 10  fr. 
la  gerbe;  le  Lilas  de  couleur,  de  2 fr.  50  à 5 fr.  la 
botte,  et  de  5 à 6 fr.  la  demi-gerbe;  le  Lil  s de  plein 
air,  dont  il  y a de  gros  apports,  valent  de  1 à 3 fr.  la 
botte.  L' Anthémis  vaut  de  5 à 10  fr.  le  cent  de 
bottes.  Le  Narcisse  Poète  vautO  fr.  2.5  les  2 douzaines. 
Les  Pensées  de  Paris,  très  abondantes,  0 fr.  25  à 
0 fr.  30  le  bouquet.  Le  Camellia  vaut  2 fr.  la  dou- 
zaine. les  Tulipes  Perroquet  et  de  couleurs  valent  de 
0 fr.  50  à 0 tr.  15  les  six  ; les  Tulipes  Darwin,  de 
0 fr.  "5  à 1 fr.  les  six.  Les  Roses  l’ompon  de  Paris 
va'ent  de  1 à 1 fr.  25  la  botte.  Les  Pivoines  valent 

2 fr.  la  douzaine.  Les  Myosotis,  très  abondants, 
0 fr.  50  la  botte. 

Sur  le  marché  aux  légumes,  les  arrivages  sont 
assez  bien  suivis  et  les  cours  se  tiennent  dans  des 
conditions  avantageuses.  Les  envois  d'Asperges  sont 
très  importants,  celles  du  Midi  valent  de  0 fr.  50  à 

3 fr.  la  botte;  des  chautferies,  de  0 fr.  40  à 3 fr.  50 
la  botte;  d’Argenteuil,  de  2 à 6 fr.  la  botte,  de  di- 
verses autres  provenances,  'te  10  à 16  fr.  les  12  bottes  ; 
en  vrac,  de  40  à 90  fr.  les  100  kilos;  les  pointes 
d'Asperges,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  botte,  L'Ail,  de  160 
à 180  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts  d’Algérie,  de 
13  à 28  fr.  le  cent;  du  Midi,  de  8 à 30  fr.  Les  Carottes 
nouvelles,  de  0 fr.  40  à 1 fr.  25  la  botte;  de  con- 
serve, de  Mea<ix,  70  à 80  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri- 
Rave,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  60  la  pièce.  Le  Cerfeuil,  de 
25  à 35  fl’,  les  100  kilos.  Les  Champignons  de  couche, 
de  2 fr.  20  à 3 fr.  10  le  kilo.  Les  Worilles,  de  3 à 
7 fr.  le  kilo  La  Chicorée  frisée,  du  Midi  et  Nantes, 
de  12  à 14  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux  nouveaux  de 
llartleur,  Cherbourg  et  Angers,  de  25  à 3ii  fr.  le  cent. 
Les  Rutabagas,  de  10  à 18  fr.  les  100  kilos.  Les  Fèves, 
de  50  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Harico's  verts  de 
serre,  de  3 à 5 fr.  50  le  kilo  ; d'.Vlgérie,  de  110  à 160  fr. 
les  100  kilos.  La  Laitue  blonde  Batavia, ûed  à 16  fr. 
le  cent.  Les  Navets  nouveaux,  de  25  à 70  fr.  le  cent 
de  bottes;  ceux  de  conserve  de  Flins  et  Viarmes,  de 
18  à 24  fr.  les  100  kilos.  Les  Ognons  nouveaux  de 
Nantes  et  Paris,  de  70  à 80  fr.  le  cent  de  bottes. 


L'Oseille,  de  15  à 25  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais, 
de  25  à 30  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de  18  à 30  fr. 
les  100  kilos.  Les  Pissenlits,  de  25  à 55  fr.  les 
100  kilos.  Les  Poireaux,  de  30  à 60  fr.  le  cent  de 
botles.  Les  Pois  verts  d’Algérie,  de  60  à 70  fr.  ; du 
Midi,  de  60  à 100  fr.  les  100  kilos;  les  Pois  manqe- 
toul  d’Algérie,  de  H'O  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les 
Choux-fleurs  du  Midi,  de  50  à 110  fr.  ; d'Angers,  de  20 
à 60  fr.  le  cent.  La  Ciboule,  de  10  à 12  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Concombres  d’Angleterre,  de  10  à 12  fr. 
les  douze.  Les  Courges,  de  12  à 15  fr  le  cent.  Le 
Cresson  de  fontaine,  de  0 fr.  40  à 1 fr.  25  les 
12  bottes.  Les  Epinards,  de  20  à 40  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pommes  de  terre  ont  des  demandes  bien  suivies, 
la  Saucisse  rouge,  de  38  à 40  fr.  les  100  kilos;  Nou- 
velles d Algérie,  de  50  à 75  fr.  ; d’Espagne,  de  65  à 
80  fr.  les  100  kilos.  Les  Radis  de  Nantes,  Orléans  et 
Tours,  de  5 à 15  fr.  le  cent  de  botl«^s;  de  Paris,  de 
de  18  à 20  fr.  le  cent  de  botles.  La  Romaine,  de  15  à 
50  fr.  le  cent. 

La  vente  des  fi'uits  a repris  un  peu  d'activité,  les 
jirimeurs  de  luxe  s'écoulent  à des  p ix  relativement 
élevés,  ce  ijui  ne  peut  surprendre,  étant  donné  la 
quantité  restreinte  des  arrivages.  Les  Fraises  duVar 
sont  plus  nombreuses  depuis  le  3 mai;  on  cote  la 
corbeille  d’ilyères,  de  3 à 6 fi’.  ; d’.Avigoon,  de  0 fr.  50 
à 2 fr.  ; celles  de  Carpentras,  de  150  à 300  fr.  les 
100  kilos.;  les  Fraises  Docteur  Morère  en  provenance 
de  Nice,  Antibes  et  Saint-Laurent-du-Var,  on  cote  la 
calotte  de  9 fruils  de  3 à 4 fr.  : le  second  choix  en 
caissettes  de  20  à 30  fruits  se  vend  de  2 à 3 fr.  la 
caisse;  la  Fraise  Quatre-saisons  d'IIyères  a fait  son 
apparition  les  lu’emiers  jours  de  Mars,  elle  s'estadjugée 
entre  12  et  U fr.  la  corbeille  de  50i'  grammes  environ. 
Le  Chasselas  de  Thomery  et  de  Montauban  vaut  de 
4 à 8 fr.  le  kilo;  le  Black  Ali- au  te  a été  adjugé 
entre  6 et  11  fr.  le  kilo.  Les  fruits  du  Cap  arrivent 
irrégulièrement  et  avec  un  excès  de  maturité  en 
raison  de  la  lenteur  du  transport,  on  cote  les  Pêches 
de  25  à 3''  fr.  la  caisse  de  15  à 24  fruits:  les  Bru- 
gnons s’écoulent  aux  mêmes  prix;  les  Prunes,  la 
caisse  de  40  fruits,  de  15  à 20  fr.  Les  Poires  et  les 
Pommes  en  très  beau  choix  s’écoulent  au  cours 
de  1 àl  fr.  25  pièce.  Les  Oranges  d’Espagne,  de  6 à 
10  fr.  le  cent;  d’Algérie,  de  5 à 9 fr.  le  cent  Les 
Pèches  de  serre,  de  3 à 7 fr.  la  pièce. 

II.  Lepelletier. 


CORRESPONDANCE 


SÉLAGl.NELLES  ET  FoUGÈRE'  (il/.  R.).  — LeS  Séla- 
ginelles  communément  employées  dans  les  jar- 
dins d’hiver,  S.  denticulata  et  Kraussiana,  peu- 
vent parfaitement  vivre  en  plein  air,  dans  les 
pelouses,  sous  votre  climat  tempéré.  Ces  espèces 
sont  plus  rustiques  qu’on  ne  le  croit  générale- 
ment. 

Quant  à vos  Adiantum,  le  traitement  auquel 
ils  sont  soumis  est  probablement  défectueux.  11 
est  nécessaire  que  leurs  racines  soient  toujours 
tenues  humides,  et  que  l’atmosphère  de  la  serre 
soit  humide  également.  D’autre  part,  les  plantes 
ne  doivent  pas  être  trop  entassées;  il  faut  que 
l’air  circule  librement  autour  d’elles.  Un  arro- 
sage à l’engrais  liquide  dilué,  appliijué  de  tem|is 
en  temps,  stimulera  utilement  la  végétation. 

Tussilage.  — Au  moyen  de  labours  profonds, 
vous  pourrez  sans  doute  arriver  à vous  débar- 


rasser de  cette  plante  si  envahissante.  H faut 
avoir  soin  d’enlever  tous  les  fragments  de 
racines,  et  surtout  il  aurait  fallu  détruire  les 
plantes  au  moment  de  la  floraison,  avant  que 
leurs  graines  pussent  se  disperser. 

Il  est  à noter  que  la  pré^ence  du  Tussilage 
Pas-d’âne  indique  toujours  un  sol  pauvre  en 
azote;  aussi  sera-t-il  bon  de  remédier  à ce 
défaut. 

Fourmis  (M.  R.  P.).  — Pour  vous  débarrasser 
des  fourmis  qui  attaquent  vos  plantes,  arrosez 
le  sol  avec  une  solution  de  sulfate  d’ammo- 
niaque (00  à 65  grammes  pour  10  litres  d eau). 
Vous  pourrez  détruire  les  nids  de  fourmis  en 
déblayant  l’orifice  et  en  y versant  du  pétrole,  et 
en  l’enflammant  s’il  n’y  a pas  de  plantes  trop 
rapprochées. 


Paria.  — L.  Maretueux,  imprimeur,  1,  rue  Caasette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Gbionan. 


‘ LES  ROSES  LYONNAISES 

J.  PERNET-DUCHER, 

Rosiériste,  à Vénissieux-lès-Lyon  i^Rhône) 
Collection  comprenant  les  meilleures  Roses  Anciennes  et  Nouvelles. 
CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


L.IBKA1R1E  AGRICOLE  DE  LA  MAISOI^  RUSTIQUE 

26,  RUE  JACOB,  26  — PARIS. 
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S.  MOTTE'r.  — Jllono graphie  du  genre  primevère. 

Étude  générale  du  genre  ; citation  de  toutes  les  espèces  connues  ; description 
des  espèces  les  plus  généralement  cultivées  ; leur  utilisation  décorative  ; leur 
traitement,  multiplication.  {Ouvrage  couronné  par  la  Société  iSalionale  cl' Horticulture 
de  France.) 

Un  volume  in-18  de  107  pages  avec  12  planches  hors  texte,  broché  . 2 fr.  » » 

A.  PETIT.  — Motes  d^iloriiciiltiire  ev.périmentale. 

Gelée  blanche  ; abris  ; couverture  du  sol  ; nappe  d’eau  souterraine  ; fumures 
organiques,  nitrification  ; engrais  minéraux  ; engrais  catalytiques  ; repiquage  et 
transplantations  ; insecticides.  {Ouvrage  couronné  par  la  Société  ISalionale  d'iiorti- 
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Un  volume  in-18  de  2.36  pages,  broché 3 fr.  50 
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Un  volume  in-16  colombier  de  132  pages  avec  21  illustrations  dans  le  texte  et 
12  hors  texte.  . , 3 fr.  « » 


Chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée. 


LE  MAROC  PAR  MARSEILLE 


Traversée  la  plus  courte,  la  plus  abritée,  la 
mieux  desservie. 

Combinaisons  de  trains  multiples  pour  aller  à 
Marseille  dans  de  bonnes  conditions  de  confort  et 
de  rapidité  : trains  rapides  ou  éxpress  avec  vagons- 
rfstaurants  le  jour,  avec  vagons-lits,  lits-salon 
avec  ou  sans  draps,  couchettes  la  nuit.  Paris-Mar  t 
seille  en  13  heures. 

Paquebots  confortables  Je  la  Compagnie  de  Na- 
vigition  Paquet.  Se  renseigner  sur  les  dates  des 
départs  et  retenir  sa  place  au  Siège  Social,  4,  Place 
Sadi-Carnot,  à Marseille  ou  à l’Agence,  54,  Fau- 
bourg Montmartre,  à Paris  (téléph.  Trudaine  55-89). 

Service  de  vedeites  spécial  à la  Compagnie  Pa- 
quet pour  le  transport  des  voyageurs  et  des  ba- 
gages en  rade  de  Casablanca. 

Marseille-Tanger  : 123  fr.  en  l^®,  90  fr.  en  2®, 
60  fr.  en  2«  entrepont. 

Marseille-Casablanca  : 150  fr.  en  l”,  120  fr.  en, 

2®,  80  fr.  en  2®  entrepont. 

Paris-Tanger  : 187  fr.  83  en  1®”,  132  fr.  en  2*, 
88  fr.  70  en  3®. 

Lyon-Tanger  : 139  fr.  60  en  l®®,  96  fr.  60  en  2*). 

Paris-Casablanca  ; 217  fr.  85  en  1®®,  160  fr.  en  2®, 
100  fr.  70  en  3*  classe. 


Enregistrement  direct  des  bagages  pour  Casa- 
blanca au  départ  des  principales  gares  du  réseau 
P.-L.-M.  sur  présentation  d’un  titre  de  parcours 
pour  Marseille,  Tanger,  Casablanca. 


CHEMIN  DE  FER  D ORLÉANS 


Villégiatures  de  Printemps 
sur  la  Côte  d’Argent  et  aux  Pyrénées. 


De  toutes  les  saisons  de  printemps  est  peut-être 
celle  qui,  sur  la  Côle  d’Argent  et  aux  Pyrénées, 
offre  le  plus  d’attraits. 

Dans  cette  région  privilégiée,  la  température  est 
douce  et  ensoleillée,  les  excursions  sont  infiniment 
variées  au  bord  de  rivages  pittoresques  ou  au  sein 
d’harmonieux  paysages. 

Les  personnes  éprouvées  par  la  guerre,  celles  qui 
cherchent  le  repos  en  ces  moments  troublés,  trou- 
veront, pour  se  rendre  dans  la  région  précitée,  de 
bons  express  de  jour  et  de  nuit  composés  de  voi- 
tures directes  et,  suivant  le  cas,  de  wagons-lits  et 
d’un  restaurant. 

Avec  ces  express,  en  quittant  Paris-Quai  d’Orsay 
à 8 h.  40,  20  heures  ou  21  h.  30,  on  an  ive  en  9 heures 
à Bordeaux,  en  13  heures  à Biarritz,  Saint-Jean- 
de-Luz  et  Pau. 

Le  retour  s’effectue  dans  les  mêmes  conditions 
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Plus  de  100. 000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 
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Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France)| 
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Le  livre  d’or.  — Les  jardins  militaires  et  civils.  — Les  permissions  horticoles.  — Société  pouiologique  de 
France.  — Prohibition  des  importations  de  végétaii.'c  en  .\ngleterre.  — Société  Royale  d'Horlicullure 
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Le  livre  d'or.  — M.  Margottin  Albert),  lils  de 
M.  .1.  Margottiu,  horticulteur-pépiniériste,  à 
Pierrelilte  (Seine),  a été  cité  en  ces  termes  à 
l’ordre  de  sa  division  ; 

« Le  sergent  Margottiu,  blessé  à la  cuisse  i)ar 
un  éclat  d’obus  au  moment  de  la  marche  en 
avant,  est  resté  sur  la  ligne  de  feu,  s’est  pansé 
lui-même,  ne  s’est  laissé  soigner  que  le  surlen- 
demain matin,  donnant  ainsi  à ses  hommes  le 
plus  bel  exemple  de  bravoure  et  d’énergie.  » 

M.  Jean  Houllet,  horticulteur  à llourg-la-lleine, 
a été  cité  en  ces  termes  à l’ordre  de  sa  brigade  : 

« Sou.s-oflicier  intelligent,  scrupuleux  et  dé- 
voué. Depuis  le  début  de  la  campagne,  ne  cesse, 
quelles  que  soient  les  circonstances,  de  rendre 
les  plus  précieux  services,  notamment  comme 
observateur.  S’est  montré  un  modèle  du  devoir 
et  du  dévouement  pendant  les  combats  du 
7 au  25  mars.  » 

Le  capitaine  Coste,  amateur  d’ilorticulture, 
notaire,  17,  rue  du  Palais,  à .Montpellier,  vient 
d’être  inscrit  au  tableau  spécial  de  la  légion 
d’honneur. 

M.  Roger  Sanson,  architecte  paysagiste  à Ver- 
sailles, a été  cité  en  ces  termes  i l’oidre  de 
son  régiment,  où  il  est  téléphoniste  ; 

« Excellent  gradé,  se  dépensant  sans  compler 
pour  assurer  le  bon  fonctionnement  de  son  ser- 
vice. Le  28  janvier  1916,  malgré  un  très  violent 
bombardement  d’obus  lacrymogènes,  a posé 
une  ligne  nouvelle  dans  un  boyau  bouleversé 
pour  remplacer  celle  qui  avait  été  hachée  par- 
les obus.  » 

Les  jardins  militaires  et  civils.  — Le  ministre 
de  l'Agriculture  a chargé  M.  Maxime  Üucrocq, 
président  de  l’Œuvre  lilloise  des  Jardins  ouvriers, 
d’organiser  sur  tout  le  territoire  des  Jardins 
potagers  à l’usage  de  la  population  civile  et  de 
l’armée. 

Sur  le  désir  exprimé  par  M.  Méline,  l'Académie 
d’Agriculture  a convoqué  le  24  mai  les  bureaux 
des  glandes  sociétés  d’agriculture  ayant  leur 
siège  à Paris,  à une  réunion  au  cours  de  laquelle 
M.  Ducrocq  a exposé  le  mécanisme  de  l’organi- 
sation qu’il  a mission  de  créer.  L’assemblée  a 
décidé  de  donner  son  patronage  à l’entreprise, 
et  elle  a adopté  une  motion  invitant  les  sociétés 
agricoles  et  horticoles  de  toute  la  France,  ainsi 
que  les  Comités  communaux  d’action  agricole, 
à prêter  leur  concours  à son  organisation. 


Les  permissions  horticoles.  — Dans  son  As- 
semblée générale  du  mois  d’avril  dernier,  la  So- 
ciété d’horticulture  et  d’acclimatation  de  la  Dor- 
dogne a adopté  à runaniinité  la  proposition 
suivante  émanant  de  M.  Perdoux,  vice-prési- 
dent : 

« Considérant  que  le  concours  de  tous  les  ou- 
vriers de  la  terre  est  également  utile  dans 
l’exercice  de  leurs  diverses  professions;  que 
jusqu’il  ce  jour  il  n’apparaît  pas  que  les  spécia- 
listes du  jardinage  ou  de  l’horticulture  aient  à 
ce  titre  bénéficié  de  permissions  spéciales;  con- 
sidérant que  l’absence  des  professionnels  dans 
les  jardins  maralcliers  et  fruitiers  entraîne  la 
diminution  de  production  et  occasionne  une  des 
principales  causes  de  la  cherté  de  la  vie. 

« Qu’il  y a donc  lieu  d’émettre  le  vœu  que  ces 
professionnels  bénéficient,  en  cette  qualité,  des 
mêmes  permissions  que  les  agriculteurs. 

« Qu’il  serait  également  à désirer  que  pour 
mieux  assurer  ce  caractère  professionnel,  les 
Sociétés  d’horticulture  lussent  appelées  à dresser 
la  liste  de  leurs  sociétaires  mobilisés.  » 

Société  pomologlque  de  France.  — La  Société 
pomologique  avait  plus  d’une  fois  exprimé  ses 
regrets  de  ne  pas  disposer  de  ressources  suffi- 
santes pour  pouvoir  créer  un  jardin  d’expé- 
riences. Grdce  à la  générosité  d’un  de  ses 
membris,  elle  vu  pouvoir  combler,  au  moins  en 
partie,  celte  lacune;  en  elfet,  un  amateur  dis- 
tingué, M.  Babolat,  vient  de  mettre  à sa  disposi- 
tion, sa  vie  durant  et  sans  frais  de  location,  un 
hectare  environ  de  terrain  dépendant  de  sa  pro- 
priété de  .Saint-Romain,  au  Mont  d'Or,  pour  y 
planter  les  variétés  mises  à l’étude,  ainsi  que  de 
jeunes  sujets  qui  seront  greffés  et  distribués 
ensuite  aux  Congrès  de  la  .Société. 

M.  Luizet,  président  de  la  Société  poinolo- 
giijue,  a remercié  en  séance  M.  Babolat  de  son 
acte,  d’autant  plus  généreux  qu’il  prendra  ù sa 
charge  tous  les  frais  d’entretien.  « C’est  là,  a-t-il 
dit,  un  immense  service  que  nous  rendra  noire 
aimable  collègue.  » 

Une  Commission  spéciale  a été  chargée  de  vi- 
siter le  terrain  dont  il  s’agit  et  a pris  sur  place 
des  dispositions  pour  en  assurer  la  plus  prompk' 
utilisation.  M.  Claude  Jacquier,  vice-président 
de  la  Société  pomologique,  a oRert  gracieuse- 
ment de  fournir  500  sujets,  Cognassiers,  Pom- 
miers Paradis,  Cerisiers  Sainte-Lude  et  Pruniers 
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Saint-Julien,  qui  y conslilueroiit  des  jdaiilalions 
nouvelles  pour  être  uUérieurement  grefiés. 

Prohibition  des  importations  de  végétaux  en 
Angleterre.  — Un  Ordre  en  Conseil, signé  par  le 
Iloi  d’Anglelerre  à la  date  du  10  mai,  a interdit 
rimportation  dans  le  Hoyaume  Uni  des  l)ulbes  et 
tubercules  à (leurs,  plantes,  arbres  et  arbustes, 
à moins  d'une  autorisation  du  Hoard  of  Trade 
(Ministre  du  Commerce). 

Il  y a tout  lieu  de  penser  que  cette  prohibition 
l'ail  partie  de  l’ensemble  de  mesures  prises  de- 
puis (juelques  mois  par  le  Gouvernement  anglais 
pour  parer  à la  raréfaction  du  fret,  en  le  réser- 
vant pour  les  marchandises  et  produits  les  plus 
indispensables  à la  vie  nationale  pendant  la 
guerre.  On  ne  peut  que  s’incliner  devant  les 
considérations  supérieures  qui  motivent  ces 
restrictions  à notre  commerce,  déjà  si  cruelle- 
ment atteint  par  les  nécessités  de  la  défense 
nationale. 

Les  autorisations  prévues  en  dérogation  de 
l’interdiclion  générale  formulée  par  l’Ordre  en 
Conseil  s’appliquent  vraisemblablement,  comme 
il  a été  fait  en  France,  aux  envois  qui  étaient 
déjà  en  route  lors  de  la  promulgation  du  nouvel 
Ordre.  C’est  ainsi  qu’il  a été  procédé  en  France, 
où  des  mesures  analogues  ont  été  prises  d’ail- 
leurs. 

Les  dernières  nouvelles  qui  nous  sont  parve- 
nues permettent  cependant  d’espérer  que  les 
autorités  anglaises  laisseront  importer  les  bulbes 
et  les  plantes  à Heurs  de  France  et  de  Hollande; 
mais  nous  n’avons  pu,  jusqu’à  présent,  obtenir 
une  information  certaine. 

Société  Royale  d’Horticulture  d’Angleterre.  — 

La  grande  Société  anglaise  a créé  depuis  long- 
temps une  Caisse  de  secours  pour  les  borticul- 
teurs  alliés  victimes  de  la  guerre,  et  nous  avons 
signalé  cetio  création.  Un  Comité  des  Dames, 
qui  forme  une  section  de  celte  Caisse  de  secours, 
a tenu  ces  jours  ci  une  grande  réunion  au  palais 
de  Westminster,  sous  le  gracieux  patronage  de 
Mrs  Lowther,  femme  du  Speaker  de  la  Chambre 
des  Communes.  Lady  Northeote,  présidente  du 
Comité  des  Dames,  y a fait  ressortir  Furgencc 
de  jirendre  des  mesures  pour  aider,  aussitôt 
(|ue  ce  sera  possible,  les  horticulteurs  des  ré- 
gions envahies  à reconstituer  leurs  cultures.  Des 
discours  ont  été  prononcé  par  Sir  llarry  Veilcb, 
Lord  Grenfell,  président  de  la  Société  Royale 
d’IIorticulture,  et  M.  Philippe  de  Vilmorin.  Une 
collecte  organisée  à l’issue  de  cette  réunion  a 
produit  la  somme  de  3.300  fr. 

L'exposition  d’horticulture  de  Londres.  — Mal- 
gré les  diflicultés  de  l'heure  présente,  la  grande 
exposition  de  la  Société  Royale  d’IIorticulture, 
tenue  du  23  au  23  mai,  a été  fort  brillante.  Si 
l’on  n’y  voyait  pas  les  su|)erbes  jardins  alpins 
qui  avaient  été  si  admiré'S  ces  dernièia's  années, 
si  les  Orchidées  étaient  un  peu  moins  nom- 
iiieuses  que  d’habitude,  par  suite  notamment 
de  l’abstention  de  Sir  George  llolford  , les 


Roses  étaient  magnilicjues,  de  même  «lue  les 
Rhododendrons,  et  les  lois  d’Œillels,  de  Pois 
de  senteur,  d’iris,  de  Tulipes,  de  Régonias,  de 
Clématites,  d' llippeaslrum,  etc  , témoignaient 
d’une  culture  parfaite.  On  remarquait  parmi  les 
Primevères  deux  espèces  nouvelles  récemment 
introduites  de  Chine,  et  parmi  les  Lilas,  bon 
nombre  de  variétés  obtenues  ]tar  nos  semeurs 
français. 

L’espace  limité  dont  nous  disposons  et  la 
coïncidence  avec  l'exposition  printanière  pari- 
sienne ne  nous  permettent  pas  de  décrire  en 
détail  les  belles  choses  exposées  à Londres, 
mais  nous  donnerons  dans  notre  prochain  nu- 
méro les  descriptions  des  principales  plantes 
nouvelles  qui  y furent  récompensées. 

Iris  « intermédiaires  ».  — Un  grand  lot  de  va- 
riétés de  cette  race,  présenté  par  la  maison  Vil- 
morin à la  Société  nationale  d’Horticulture  le 
H mai  dernier,  a excité  lieaucoup  d’intérêt,  en 
raison  des  améliorations  considérables  apportées 
à cette  race,  qui  fournit  maintenant  des  Heurs 
de  grande  taille,  de  coloris  extrêmement  variés 
et  attrayants. 

On  se  rappelle  que  ces  Iris  sons  issus  de  croi- 
sements entre  Iris  pumila  et  I.  germanica.  La 
création  de  cette  race  « intermédiaire  » constitue 
une  heureuse  liaison  entre  les  Iris  nains  et  les 
Iris  des  jardins;  elle  permet  ainsi  de  jouir  sans 
interruption  de  la  Horaison  de  ces  plantes  popu- 
laires depuis  les  premiers  jours  d’avril  jusqu’au 
commencement  de  juillet. 

La  Société  nationale  a décerné  des  certiticats 
de  mérite  aux  variétés  suivantes  : 

Dauphin,  à Heurs  violet  foncé; 

Dorothée,  à très  grande  Heur  mauve  tendre; 

Freya,  bleu  tendre,  avec  les  divisions  infé- 
rieures veinées; 

Ingeborg,  à très  grande  Heur  blanc  pur; 

Queen  Flavia,  jaune  clair,  avec  les  divisions 
inférieures  un  peu  plus  foncées. 

Forsythia  europæa.  — Un  récent  bulletin  de 
l’Arnold  Arboretum  signale  l’intérêt  que  présente 
pour  l’Amérique  cette  espèce  albanienne,  la 
dernière  introduite  dans  les  cultures  et  qui  n’est 
pas  encore  très  répandue  en  France.  A l’Arnold 
Arboretum,  les  autres  Forsythia  n’ont  à peu  près 
pas  Henri  ces  deux  dernières  années,  les  boutons 
ayant  été  presque  tous  détruits  par  les  gelées  ; 
seul,  le  F.  europæa  n’a  pas  souffert.  Si  ses  Heurs 
sont  un  peu  moins  brillantes  que  celles  des 
autres  espèces  et  variétés,  elles  sont  très  abon- 
dantes; l’arbuste  est  vigoureux,  pousse  vite  et  a 
un  port  bien  dressé;  il  mériterait  d’être  beaucoup 
cultivé  aux  Etats-Unis,  où  il  est  encore  à peu  près 
inconnu. 

La  floraison  du  Viburnum  Carlesii.  — Un 

de  nos  aimables  correspondants,  le  baron 
d’Vvoire,  nous  écrit  : 

« l.es  intéressants  catalogues  de  la  maison 
Lemoine  de  Nancy  annoncent  depuis  quelques 
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années  la  mise  en  vente  du  Viburnum  Carlesii 
comme  une  plante  nouvelle  à fleurs  charmantes 
et  suaves,  propres  à être  présentées  en  pots,  aux 
marchés  de  Heurs  printanières. 

« Fleur  charmante  en  elTet  et  d'un  parfum 
très  délicat;  Je  la  cultive  en  pleine  terre  demi- 
ombragée  et  elle  forme  un  beau  buisson  encore 
tout  couvert  de  Heurs  en  ce  moment.  Mes  visi- 
teurs ne  manquent  jamais  de  l’admirer  et  j’offre 
volontiers  une  branches  fleurie.  Mais  on  ne  man- 
quait pas  ensuite  de  se  plaindre  de  ce  que  cette 
jolie  fleur  ne  tenait  pas,  et  se  flétrissait  presque 
immédiatement,  — ce  qui  n’était  que  trop  vrai, 
hélas  ! 

« Et  voici  qu’une  gracieuse  jeune  femme  a 
trouvé  comme  par  hasard  le  remède  à cet  in- 
convénient. Elle  n’avait  près  d’elle  qu’un  de  ces 
petits  vases  en  terre  vernie,  de  forme  conique 
allongée  où  l’on  met  habituellement  les  bou- 
quets de  violettes,  entourés  d’une  couronne  de 
feuilles  ressemblant  à une  bobèche.  Et  elle  a 
placé  la  fleur  du  Viburnum,  entourée  de  feuilles 
en  collerette,  au  sommet  du  petit  vase  où  elle 
ressort  posée  comme  un  simple  bouquet  de  vio- 
lettes, sans  que  la  tige  soit  visible.  Est-ce  parce 
que  la  fleur  est  soutenue  droite,  ou  parce  que  la 
tige  est  entièrement  dans  l’eau?  mais  le  fait  est 
qu’ainsi  posée,  la  fleur  du  Viburnum  Carlesii 
reste  fraîche,  brillante  et  parfumée  pendant 
plusieurs  jours,  à condition  cependant  que  l’eau 
soit  renouvelée  chaque  jour.  » 

L’acclimatation  des  Narcisses  spontanés.  — 
On  pourrait  croire  que  la  culture  des  types 
spontanés  des  Narcissus  poeticus  et  JV.  pseudo- 
narcissus  est  d’autant  plus  facile  dans  les  jardins 
que  les  nombreuses  variétés  améliorées  aux- 
quels ils  ont  donné  naissance  y prospèrent 
presque  dans  tous  les  sols  et  expositions,  que 
ces  types  sont  indigènes  et  très  communs  en 
France,  dans  des  régions  et  altitudes  très  di- 
verses, et  qu’enfin  ce  sont  des  plantes  dont  le 
bulbe  facilite  singulièrement  leur  transport  et 
leur  reprise. 

Le  contraire  est  cependant  le  cas,  au  moins 
dans  la  collection  de  la  Maison  Vilmorin  à Ver- 
rières, où  le  Narcisse  faux  (Narcisse  sauvage)  a 
été  introduit  du  Mont-More,  par  M.  Henry  L.  de 
■Vilmorin,  puis  à deux  autres  reprises  de  la  forêt 
de  Sénart  où  il  abonde,  et  dont  l’altitude  est 
sensiblement  la  même  que  celle  de  Verrières. 
Le  Narcissus  poeticus  spontané  y a aussi  été 
introduit,  dans  ces  dernières  années,  du  Lau- 
taref. 

A chaque  introduction,  les  plantes  se  sont 
montrées  beaucoup  moins  vigoureuses  que  les 
variétés  horticoles,  elles  ont  progressivement 
périclité  et  fini  par  disparaître  au  bout  de  quel- 
ques années.  Le  fait  est,  en  soi,  aussi  surpre- 
nant qu’inexplicable.  Il  démontre  en  tout  cas 
qu’en  matière  de  culture  on  n’est  jamais  certain 
du  succès,  et  que  le  plus  petit  essai  est  préfé- 
rable au  meilleur  des  raisonnements.  (S.  -M.) 

Bégonia  Mrs.  J.  A.  Peterson.  — Ce  nouveau 
Bégonia  hybride  à floraison  hivernale,  obtenu 


aux  Etats-Unis,  il  y a quelques  années,  par 
M.  Peterson,  de  Cincinnati,  fait  beaucoup  parler 
de  lui  en  .Liigleterre,  où  ses  mérites  sont  fort 
appréciés,  et  il  a obtenu  un  Certificat  de  mérite 
de  la  Société  Royale  d’Horticulture  à Londres, 
où  il  était  présenté  par  MM.  Hugh  Low  et  C'^  le 
21  décembre  dernier.  Ses  parents  sont,  paraît-il, 
le  Bégonia  socotrana  et  le  B.  Gloire  de  Sceaux; 
mais  quelques  connaisseurs  émettent  des  doutes 
à ce  sujet.  En  tous  cas,  on  considère  cet  hybride 
comme  digne  de  rivaliser  avec  le  B.  Gloire  de 
Lorraine. 

La  destruction  des  guêpes.  — L’Association 
des  éleveurs  d’abeilles  du  district  de  Péterbo- 
rough  (Angleterre)  vient  de  faire  connaître  les 
résultats  d’un  concours  qu’elle  avait  organisé 
pour  la  destruction  des  reines  guêpes. 

En  un  mois,  plus  de  10.000  ont  été  tuées;  on 
calcule  que,  grâce  à ce  massacre,  il  y aura  cet 
été  environ  200  millions  de  guêpes  de  moins  à 
vivre  au  détriment  des  producteurs  de  fruits  de 
la  région. 

Le  premier  prix  a été  remporté  par  un  enfant 
qui,  à lui  seul,  a apporté  1. 132  cadavres  de  reines 
guêpes. 

Nécrologie.  --  M.  L.  Pichenaud,  jardinier 
chef  de  l’Ecole  Nationale  de  Grignon,  est  mort 
récemment,  à l’âge  de  trente  et  un  ans.  11 
avait  fait  à Grignon  toute  sa  carrière  qui  s’an- 
nonçait comme  devant  être  particulièrement 
brillante.  Successivement  stagiaire  de  l’Ecole 
de  Versailles,  au  jardin  botanique  de  Gri- 
gnon, puis  jardinier  chef  du  jardin  botanique  et 
enfin  jardinier  chef  de  l’Ecole  en  même  temps 
que  maître  de  Conférences  à l’Ecole  ménagère 
et  agricole  de  Grignon,  M.  Pichenaud  avait 
donné  maintes  preuves  de  sa  culture  scienti- 
fique et  de  ses  connaissances  pratiques.  11  avait 
été  notamment  l’un  des  meilleurs  collaborateurs 
d’Edouard  Griffon,  et  c’est  grâce  à l’habileté 
technique  de  Pichenaud  que  le  maître  avait  pu 
poursuivre  ses  recherches  sur  les  variations 
dans  le  greffage. 

Ealin,  on  lui  doit  un  excellent  petit  traité 
d’horticulture  et  divers  mémoires  de  valeur  pu- 
bliés dans  les  Annales  de  l’Ecole  de  Grignon  et 
le  Bulletin  de  l’Association  des  Anciens  élèves 
de  l’Ecole  de  Versailles. 

Mme  veuve  Lansezeur,  de  Rennes,  est  décédée 
le  20  mai,  dans  sa  soixante-dix-neuvième  année. 
Veuve  d’un  pépiniériste-horticulteur  estimé,  elle 
avait  elle-même  dirigé  assez  longtemps  son  éta- 
blis.sement,  qui  jouit  d’une  grande  réputation 
dans  la  région  de  l’Ouest,  et  à la  tête  duquel  son 
fils,  M.  .Iules  Lansezeur,  continue  depuis  un  cer- 
tain nombre  d’années  ses  excellentes  traditions. 

Morts  .\u  ch.vmp  d’honneur.  — M.  Courbron, 
fils  de  l’horticulteur-paysagiste  de  Billancourt 
(Seine)  ; M.  Richard,  gendre  et  successeur  de 
M.  Gicquelais , horticulteur- fleuriste  à Dinan 
(Côtes-du-Nord;;  M.  Aubert-Maille,  l’habile  hor- 
ticulteur d’Angers. 

D.  Bois  et  G.  ï.-Grignan. 
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Cette  superbe  plante  peut  être  considérée 
coimne  l’espèce  du  genre  Solanum  qui  pos- 
sède les  plus  grandes  fleurs.  Elle  a été  dé- 
crite et  figurée  par  Ruiz  et  Pavon,  en  1709, 
dans  le  Flora  peruviana  et  ckileaxis^  tome  11, 
p.  35,  planche  1G8,  tig.  b.,  qui  l’indiquent 
coninie  croissant  au  Pérou,  dans  la  région 
de  Pozuzo.  Elle  croît  également  au  Brésil, 
d’après  le  Flora  hrasiliensis,  de  Martius, 
vol.  X.,  p.  8(). 

Dans  le  tableau  synoptique  des  espèces  du 
genre  Solanum  de  ce  dernier  ouvrage, 
O.  Sendtner  la  fait  figurer  dans  la  division  III 
(l.eptostemona'!,  sous-division  II  (lleteracan- 
llia)  ; mais,  si  la  plante,  très  polymorphe, 
possède  des  variétés  épineuses  désignées  par 
cet  auteur  sous  les  noms  de  puheriilentum, 
au(jus/i folium  et  selosum,  celle  qui  fait  le 
sujet  de  cette  note  est  inerme  et  .se  rattache 
à la  variété  a,  correspondant  à la  plante  dé- 
crite par  Ruiz  et  Pavon  sous  celui  de  X,  r/ran- 
diflorum. 

C’est  un  arbre  qui  peut  atteindre  Jusqu'à 
lü  mètres  de  hauteur,  à rameau.v  robustes, 
violacés,  ayant  un  tomentum  formé  de  poils 
simples,  jaunâtres.  Ses  feuilles,  alternes,  ont 
un  pétiole  de  i à 5 centimètres  de  longueur; 
le  limbe,  ovale-oblong.,  mesure  de  20  à 
30  centimètres  de  longueur  sur  10  à 15  cen- 
timètres de  largeur;  il  est  diversement  sinué- 
anguleux  ou  entier,  à page  supérieure  d’un 
vert  jaunâtre,  couverte  de  poils  simples, 
courts  et  roides,  et  revêtu  en  dessous  d’un 
feutrage  épais,  constitué  par  des  poils  étoilés 
d’un  jaune  ochracé  pâle,  avec  4 paires  de 
nervures  secondaires  saillantes. 

L’inflorescence,  scorpioïde,  est  portée  par 
un  pédoncule  robuste,  dressé-étalé,  violet  et 
tomenteux  comme  les  rameaux. 

Un  certain  nombre  de  fleurs,  stériles  et 
caduques,  lais.sent  sur  le  pédoncule  commun 
des  cicatrices  en  relief. 

Les  pédicelles,  de  3 à 5 millimètres  de 
longueur,  .sont  couverts  de  poils  denses, 
étoilés. 

La  fleur  possède  un  calice  divisé  jusiju'à  la 
base  en  segments  étroits,  lancéolés,  ayant 
environ  la  moitié  de  la  longueur  de  la  co- 
rolle, mais  s'accroissant  ajjrès  l’anthèse  pen- 
dant le  développement  du  fruit.  La  corolle, 
rotacée,  obscurément  quinquélobée,  est  d’un 
violet  plus  ou  moins  foncé,  selon  son  degré 
d’épanouissement  ; elle  mesure  de  G à !)  cen- 


timètres de  diamètre.  Cdabre  à l’intérieur, 
elle  porte  à l’extérieur,  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  ligne  médiane  des  cinq  lobes, 
une  bande  de  forme  lancéolée,  revêtue  d’un 
feutrage  court,  épais,  à poils  étoilés,  légère- 
ment jaunâtres.  Les  étamines,  violettes,  d’un 
tiers  plus  courtes  (]ue  la  corolle,  ont  un  filet 
court  et  une  longue  anthère  lancéolée,  atté- 
nuée au  [sommet  oii  elle  s’ouvre  '"par  deux 
pores. 

Le  style,  violet,  dépassant  un  peu  les  éta- 
mines, est  épaissi  et  un  peu  courbé  dans  sa 
partie  supérieure. 

Le  fruit  est  une  grosse  baie  jaunâtre,  cou- 
verte en  partie  par  le  calice  accru. 

Au  Jardin  d’essai  d’Alger  et  dans  le  Jardin 
de  l’un  de  nous  à El-Biar,  au-dessus  d’Alger, 
ce  Solanum  a atteint  de  4 à 5 mètres  de  hau- 
teur et  une  circonférence  de  tronc  variant, 
suivant  les  quatre  sujets  expérimentés,  entre 
0“',35  et  0“.45. 

Plante  énorme  dans  toutes  ses  parties,  au 
feuillage  abondant  et  persistant,  remarquable 
par  son  incessante  floraison  pendant  huit 
mois  environ  et  résistant  à la  plus  vive  inso- 
lation, même  quand  la  plante  se  trouve  dans 
un  milieu  sec  et  en  sol  de  médiocre  qualité  : 
alors  là,  la  floraison,  quoique  toujours  abon- 
dante, est  un  peu  plus  réduite. 

Belles  et  grandes  fleurs  de  G à 'J  centimètres 
de  diamètre,  de  couleur  passant  d’un  bleu 
violacé  aux  tons  diversement  atténués  de 
cette  couleur  jusqu’au  blanc  légèrement 
teinté  de  violet,  tons  changeant  insensible- 
ment suivant  la  durée  de  la  fleur,  mais  tou- 
jours agréablement  nuancés. 

Fleurs  groupées  le  plus  ordinairement  par 
cinq  ou  six,  parfois  plus,  mais  comme  leur 
épanouissement  est  successif  et  leur  durée 
assez  longue,  l’ensemble  de  chaque  groupe- 
ment est  un  bouquet  fait  de  larges  corolles 
pré.sentant  toutes  les  dégradations  du  violet. 

Sans  fécondation  arlificielle,  la  fructili- 
cation  n’a  pas  encore  été  observée,  du  moins 
sur  les  quatre  pieds  en  culture;  cette  regret- 
table stérilité  paraît  due  d’abord  à des  cas  de 
dimorphisme. 

Dans  le  premier  cas,  le  plus  généralisé, 
beaucoup  de  fleurs  examinées  ont  le  pistil 
plus  court  que  les  cinq  étamines  qui  l’em- 
prisonnent étroitement.  L’ovaire,  peu  déve- 
loppé, renferme  peu  d’ovules. 

D’autres  fois,  la  longueur  du  pistil  est  rela- 
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tivement  démesurée  et  dépasse  de  7 milli- 
mètres environ  les  étamines  : dans  ce  cas, 
l’ovaire  est  bien  conformé  et  plein  d’ovules. 

Une  autre  cause  de  stérilité  réside  dans 
l’atrophie  d’une  partie  de  l’anthère  prématu- 
rément flétrie  par  une  cause  ignorée  qui 
empêche  son  ouverture,  ce  qui  paraît  être  le 
seul  obstacle  à la  pollinisation  naturelle 
puisque  l’examen  des  anthères  révèle  une 
abondance  de  pollen. 

C’est  en  employant  la  fécondation  artifi- 


cielle que  quelques  graines  fertiles  peuvent 
être  obtenues,  opération  assez  facile  sur  des 
fleurs  à pistil  émergeant  du  faisceau  d’éta- 
mines assez  serrées  contre  lui. 

Ces  quelques  rares  plants  obtenus  de  semis, 
de  faible  végétation  dans  le  jeune  âge,  pa- 
raissent exiger  beaucoup  de  temps  pour  se 
bien  constituer;  cependant,  le  très  petit 
nombre  cultivé  Jusqu'à  ce  jour  ne  permet  pas 
de  généraliser  cette  observation. 

Les  tentatives  de  bouturage  et  de  marcot- 


Fi;;.  19.  — Solanum  grandiflorum. 
D'après  une  peinture  conservée  à la  Société  nationale 
d'Acclimatation. 


1,  Itamoau  flnrifère  ; 2-  et  3,  fleur  vue  en  dessus  et  en  dessous,  2, 3 de  grandeur  naturelle  ; 1,  poils  de  la  l'ace 
supérieure  de  la  feuille  ; ë,  poils  de  la  face  inférieure  de  la  feuille. 


tage  ont  été  infructueuses  et  l’emploi  de  la 
grelfe  sur  racine  plutôt  que  sur  tige  paraî- 
trait mieux  indiqué  sur  les  racines  de  la 
plante  même.  Cependant,  il  resterait  à cher- 
cher si  la  greffe  sur  une  espèce  voisine  serait- 
possible.  Une  tentative  faite  sur  un  grand 
Solanum  très  vivace  et  qui  offre  des  exemples 
du  subspontanéité  {Solanum  Warsceivicziî. 
variété  inerme)  a été  infructueuse. 

Le  Solanum  grandiflorum  est  très  résistant 
à la  sécheresse  et  à diverses  actions  atmos- 


phériques intenses,  ce  qui  est  confirmé  par 
les  observations  suivantes. 

Parmi  les  trois  pieds  en  culture  au  Jardin 
d’ Essai  d’Alger,  deux  se  trouvaient  dans  un 
sol  très  sec,  jamais  arrosés,  où  ils  subis- 
saient, sans  paraître  trop  en  souffrir,  une 
très  vive  insolation  et  parfois  des  abaisse- 
ments de  température  assez  marqués.  En 
effet,  dans  la  période  estivale,  pendant  cer- 
tains temps  de  siroco,  on  voit  l’aclinomètre 
atteindre  -j-  67  degrés,  mais  par  contre,  dans 
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certains  hivers  relativement  rigoureux  la 
neige  fait  plier  les  brandies  de  ces  plantes 
pendant  quelques  heures,  il  est  vrai,  rare- 
ment pendant  plusieurs  jours  ainsi  que  cela 
s'est  pourtant  produit  dans  les  mois  de  jan- 
vier 1905,  190()  et  1907,  qui  ont  détruit  pour 
longtemps  les  Bananeries  des  environs 
d’Alger. 

Dans  un  milieu  de  sécheresse  et  de  mau- 
vaise aération,  ce  Solanum  était  la  proie  de 
cochenilles  à fumagine  qui  provoquaient  la 
dessiccation  prématurée  et  la  chute  des  feuil- 
les inférieures  des  ramifications. 

A meilleure  exposition,  en  sol  de  bonne 
qualité  et  avec  quelques  arrosages  d’été,  la 
végéta  lion  devient  absolument  remarquable; 
c’est  alors  une  masse  touffue  d’un  vert  feuil- 
lage d’où  se  détachent,  pendant  de  longs 
mois,  de  constantes  floraisons  aux  riches  va- 
riations de  couleurs  décrites  plus  haut. 

Ainsi,  sur  les  quatre  exemplaires  en  expé- 
rimentation, l’un  d’eux  avait  été  planté  dans 
le  jardin  de  l’un  de  nous,  à El-Biar,  massif 
montagneux,  à une  altitude  de  280  mètres, 
qui  domine  Alger.  Là,  cette  plante  abritée 
par  la  villa  des  courants  atmosphériques  nord 
et  nord-ouest,  les  plus  redoutables,  vivant 


dans  un  bon  sol , régulièrement  et  suffisam- 
ment arrosée  pendant  l’été,  avait  acquis  rapi- 
dement un  luxuriant  développement,  princi- 
palement caractérisé  par  l’ampleur  et  la  ver- 
deur du  feuillage,  puis  par  la  dimension  des 
fleurs  dont  les  corolles  dépassaient  de  i mil- 
limètres celles  des  plantes  cultivées  au  Jardin 
d’Essai. 

Puis,  grâce  à l’altitude,  la  coloration  des 
fleurs  était  bien  plus  vive,  comparée  à celle 
des  inflorescences  épanouies  dans  la  région 
basse,  remarque  d’ailleurs  assez  généralisée. 

Cet  exemplaire  déjà  âgé  dut  subir  une 
transplantation  forcée  en  temps  inopportun, 
c’est-à-dire  au  moment  où  de  jeunes  bour- 
geons allaient  poindre  et  que  s’éleva  un  vio- 
lent siroco  aux  effets  néfastes  étant  donnée 
l’exposition  sud-sud-est,  alors  la  plante  ne 
put  résister  à ces  intempéries. 

Le  dernier  pied  de  ce  Solanum  a disparu 
depuis  peu  du  Jardin  d’Essai  d’Mger  et 
diverse,s  recherches  faites  par  nous  n’ont 
malheureusement  pas  permis  de  retrouver 
cette  belle  espèce  à Tunis  où  l’un  de  nous 
l’avait  admirée,  puis  ensuite  cultivée  à Alger 
pendant  quelque  vingt-cinq  ans. 

Ch.  Rivièke  et  D.  Bois. 


INSECTES  NUISIBLES  AUX  ARBRES  FRUITIERS"’ 


Les  ennemis  de  nos  fruits  dont  il  nous 
reste  à parler  sont  en  quelque  sorte  occa- 
sionnels. Ce  sont  les  guêpes,  les  fourmis,  et, 
dans  une  faible  mesure,  les  forficules. 

Très  friandes  des  fruits  sucrés,  les  guêpes 
ont  vite  fait  d’évider  notamment  les  prunes 
et  les  poires  qui  offrent  la  moindre  blessure, 
et  il  est  fort  probable  qu’elles  savent  les  en- 
tamer elles-mêmes.  La  chasse  aux  femelles 
qui  ont  hiverné  et  qui  se  montrent  aux  pre- 
miers beaux  jours  du  printemps,  à l’époque 
de  la  fondation  des  nids,  puis,  en  automne, 
la  destruction  des  nids,  sont  les  meilleurs 
procédés  pour  combatire  ces  insectes.  Les 
espèces  les  plus  fréquemment  nuisibles 
{Vespa  gormanica  F.  [planche  de  gauche, 
fig.  4]  et  V.  vulgaris  L.)  nichent  habituelle- 
ment dans  le  sol.  De  grand  malin,  aux  pre- 
mières lueurs  du  jour,  on  se  rend  sur  l’em- 
placement du  nid,  préalablement  repéré,  et 
l’on  verse  dans  son  orifice  un  tiers  de  litre 
ou  un  demi-litre  de  pétrole,  de  benzine  ou 


d’essence  de  térébenthine  ; puis  on  bouche 
immédiatement  l’orifice  avec  des  chiffons  im- 
prégnés de  liquide.  Par  dessus,  on  place  une 
lourde  pierre,  ou  bien  on  amasse  de  la  terre. 
On  peut  encore  introduire  des  cristaux  de  cya- 
nure de  potassium  par  l’ouverture  du  nid  et 
le  boucher  ensuite  comme  il  est  dit  précé- 
demment. Lorsque  le  nid  est  établi  dans  un 
mur  ou  dans  un  tronc  d’arbre,  il  faut  se  ser- 
vir d’une  mèche  soufrée  qu’on  allume  avant 
de  la  pousser  dans  la  cavité  du  nid.  Il  est 
prudent,  pour  opérer,  de  se  ganter  de  peau, 
de  mettre  un  voile  d’apiculteur  et  de  lier  les 
vêtements  aux  poignets  et  aux  chevilles  avec 
une  ficelle,  si  l’on  opère  autrement  que  de 
nuit  ou  de  grand  matin. 

Les  fourmis  pénètrent  aussi  dans  les  fruits 
' mûrs.  Elles  sont  parfois  très  nuisibles  en  évi- 
dant  les  abricots  sur  pied.  D’autre  part,  elles 
favorisent  la  multiplication  des  pucerons.  On 
leur  interdit  l’accès  des  parties  supérieures 
des  arbres  en  entourant  les  troncs  d’un  an- 
neau de  glu  ou  de  goudron  étendu  d’huile, 
mélange  qu’on  peut  appliquer  sur  un  papier 


I.  Voir  le  nniiiéro  du  16  mni,  |i.  75. 
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fort,  maintenu  par  une  ficelle  et  s’appuyant 
lui-même  sur  un  anneau  de  filasse.  Quant 
aux  nids  des  fourmis,  on  les  détruit  soit  par 
le  pilonnage,  soit  par  arrosage  à l’émulsion 
savonneuse  de  pétrole,  le  centre  du  nid  ayant 
été  mis  à nu  d’un  coup  de  bêche.  Dans  les 
murs,  on  procède  par  injections  de  sulfure  de 
carbone,  en  ayant  soin  de  boucher  aussitôt 
après  les  orifices  avec  du  plâtre. 

Quant  aux  forficules  ou  perce-oreilles 
(planche  de  gauche,  fig.  1),  s’ils  pénètrent 
dans  les  fruits  déjà  entamés  et  s’en  nourris- 
sent, on  ne  peut  les  considérer  comme  des 
ennemis  bien  redoutables.  Ce  sont  des  in- 
sectes nocturnes,  fuyant  la  lumière  du  jour, 
que  l’on  peut  recueillir  en  nombre  en  dispo- 
sant dans  les  lieux  qu’ils  fréquentent  des 
fragments  de  tiges  fistuleuses,  sureau,  topi- 
nambour, etc.,  ou  des  sabots  de  mouton  que 
l’on  secoue  chaque  jour  au-dessus  d’un  seau 
d’eau  sur  laquelle  on  a versé  une  mince 
couche  d’huile  ou  de  pétrole. 

A l’encontre  des  précédentes,  les  deux 
espèces  dont  il  nous  reste  à parler  ont  des 
mœurs  xylophages. 

La  Tenthrède  ou  Céphus  des  pousses  du 
poirier  {Phyllæcus  compressus  F.;  est  un  Ily- 
ménoptère,  long  de  S millimètres  environ, 
dont  l’abdomen  est  ceinturé  de  jaune  rou- 
geâtre et  les  pattes  tachées  de  blanc  (planche 
de  droite,  fig.  11).  Elle  pond  au  printemps  à 
l’extrémité  des  jeunes  rameaux  du  poirier,  à 
l’intérieur  desquels  la  larve  passera  toute 
son  existence,  évident  presque  complète- 
ment la  pousse.  En  septembre-octobre,  ayant 
achevé  son  développement,  elle  s’enferm, 
dans  un  cocon,  à l’extrémité  inférieure  de  sa 


galerie  (fig.  15),  près  de  la  base  du  rameaue 
et,  après  avoir  hiverné,  subissent  la  métamor- 
phose au  printemps. Les  pousses  attaquées  se 
flétri.s6ent,  meurent  et  prennent  une  colora- 
tion noire  (fig.  14).  Il  faut  les  couper  à leur 
base,  les  recueillir  et  les  brôler. 

Sur  les  troncs  de  divers  arbres  fruitiers, 
pruniers,  cerisiers,  abricotiers,  amandiers, 
on  observe  parfois,  faisant  saillie  à la  sur- 
face de  l’écorce,  de  petits  amas  de  crottes 
rousses  retenues  par  des  fils  de  soie.  Si  l’on 
entame  l’écorce  en  ces  points,  on  met  à nu 
une  galerie  subcorticale,  à l’intérieur  de  la- 
quelle on  trouve  une  petite  chenille  d’un  vert 
laie  avec  la  tête  rouge  (planche  de  droite, 
(fig.  17).  Sous  l’influence  de  ces  mangeures, 
la  gomme  exsude  fréquemment  et  s’écoule 
par  l’orifice  de  la  galerie.  Cette  chenille  hi- 
verne dans  sa  galerie  et  se  transforme  au 
printemps  suivant  en  un  petit  papillon  de 
15  millimètres  d’envergure  environ,  dont  les 
ailes  supérieures,  d’un  roux  ferrugineux 
doré,  sont  réticulées  de  brun.  C’est  le  Gm- 
pholitha  wœberiana  SchifT.  (planche  de  droite 
fig.  16),  que  l’on  rencontre  à l’état  adulte  en 
juin-juillet  et  qui,  à cette  époque,  dépose  ses 
œufs  sur  l’écorce  des  arbres. 

Pour  combattre  cet  insecte,  il  convient 
d’écorcer  localement  la  partie  atteinte  de 
manière  à mettre  la  galerie  à nu,  puis  de 
goudronner  la  plaie.  En  Angleterre,  on  a 
préconisé  une  méthode  consistant  à enduire 
le  tronc,  à l’époque  de  la  ponte,  avec  de  l’ar- 
gile pétrie  dans  l’eau  et  additionnée  d’un 
tiers  de  naphtaline  en  poudre. 

P.  Lesne, 

Assistant  au  Muséum. 
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Notre  collaborateur,  M.  Buisson,  a fait  au 
début  de  cette  année,  sous  les  auspices  du 
ministère  de  l’Agriculture,  une  nouvelle 
enquête  sur  la  situation  de  la  culture  des 
fruits  et  légumes  forcés,  faisant  suite  à celle 
dont  nous  avons  publié  les  résultats  l’année 
dernière. 

Cette  enquête  porte  sur  l’ensemble  de  la 
France,  le  réseau  de  l’Est  excepté.  Le  rapport 
est  rempli  de  données  d’un  très  grand  intérêt 
sur  l’étendue  de  la  culture  forcée,  les  princi- 
paux centres  où  elle  se  pratique,  leur  spécia- 
lité, leur  importance  et  leur  clientèle;  c’est 
une  statistique  qui  sera  consultée  utilement. 


11  fournit  aussi  des  renseignements  détaillés 
sur  les  effets  produits  par  la  guerre  quant  à 
la  production,  à l’écoulement  et  aux  prix  de 
vente. 

En  ce  qui  concerne  la  campagne  1910, 
l’importance  des  cultures  forcées  sera  in- 
fluencée surtout  par  trois  facteurs  : la  cherté 
du  charbon  et  1e  manque  de  main-d’œuvre, 
ce  dernier  compensé  en  partie  par  l’activité 
féminine,  à laquelle  M.  Buisson  rend  un 
hommage  mérité;  enfin,  la  restriction  consi- 
dérable des  exportations.  La  situation  d’en- 
semble est  résumée  comme  suit  dans  les 
conclusions  du  rapport  : 
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« Les  légumes  forcés  sont  plus  abondants 
qu'en  année  normale  el  à des  prix  soutenus, 
sans  cependant  dépasser  la  moyenne  des 
quatre  dernières  années. 

« La  tomate  forcée  sera  plus  abondante. 

« Les  fraises  forcées,  en  retard  de  quinze 
Jours,  seront  plus  abondanles  qu’en  1915,  et 
probablement  à des  ]>rix  plus  bas. 

« Les  melons  seront  assez  abondants,  sans 
cependant  atteindre  la  production  19i;i 
et  1914. 

« Les  pêches  et  brugnons,  dont  la  vente  a 
débuté  le  10  avril  à de  bons  prix,  seront  aussi 
abondants  qu’en  année  ordinaire,  avec  un 
retard  de  plus  d’un  mois. 

« 11  n’y  aura  de  raisin  nouveau  que  vers 
mi-mai,  el  il  n’y  a aucun  changement  dans  la 
culture  des  raisins  de  conserve. 

« Répondant  aux  besoins  de  la  consom- 
mation, la  caractéristique  du  forçage  de  l’an- 
née 191 G sera  une  notable  augmentation  de 


la  production  des  légumes  au  détriment  des 
fruits  et  des  fleurs,  dont  la  vente  n’a  pas  été 
satisfaisante.  » 

Nous  trouvons  aussi  dans  le  rapport  de 
M.  Buisson  des  renseignements  sur  les  dégâts 
causés  par  les  tirs  de  guerre  et  les  bombar- 
dements à plusieurs  établissements  de  for- 
çage. Celui  de  M.  Margoltin,  à Pierrefilte,  a 
reçu  dans  la  nuit  du  .‘U  janvier  dernier  une 
bombe  de  zeppelin  qui  a éclaté  au  milieu 
d'une  serre  de  pêchers  en  plein  forçage;  les 
dégâts  ont  été  évalués  par  une  Commission 
d’expertise  à une  quarantaine  de  mille 
francs.  MM.  Cordonnier  et  fds,  à Bailleul; 
M.  Gosselin,  à Tourlaville;  M.  Brosset,  à Bé- 
thune, ont  subi  également  des  pertes  plus  ou 
moins  importantes. 

On  n’a  malheureusement  aucune  nouvelle 
de  M.  Fatzer,  directeur  des  Forceries  de 
l’Aisne,  à Quessy. 

Max  Garnier. 
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L'introduction  d’une  nouvelle  Spii’ée  peut 
paraître  superflue,  si  l’on  songe  aux  nom- 
breuses espèces  et  variétés  qui  décorent  déjà 
si  agréablement  la  lisière  des  bosquets  et  les 
massifs  de  nos  jardins.  Et  cependant,  celle 
que  nous  voudrions  faire  connaître  aux  lec- 
teurs ajoutera  un  nouveau  charme  à ces  pré- 
cieux arbustes,  bien  que  ses  fleurs  soient 
blanches,  car  elle  est  tellement  florifère,  que 
toutes  ses  branches  de  l’année  précédente  se 
couvrent  littéralement  de  fleurs  et  forment 
ainsi  de  longues  el  fortes  guirlandes  fleuries, 
ainsi  d’ailleurs  qu’on  peut  s’en  rendre  compte 
par  la  reproduction  photographique  ci-contre, 
bien  que  la  branche  (igurée  ait  été  choisie 
parmi  les  plus  petites,  faute  d’espace. 

\je  Spir.'rn  Henryi  est  originaire  de  la  Chine, 
comme  tant  d’autres  de  ses  congénères,  o(i  il 
habite  les  provinces  du  llupeh,  du  Setchuen 
et  d’autres  probablement.  L’arbuste  est  connu 
depuis  1885,  époque  à laquelle  le  D'' Augus- 
tine Henry  le  découvrit  près  de  Ichang,  et  en 
recueillit  les  échantillons  sur  lesquels 
M llemsley,  de  l’herbier  de  Kew,  fonda  l'es- 
pèce. L’Horticulture  est  toutefois  redevable 
de  son  introduction  à M.  E.-H.  Wilson,  qui 
en  recueillit  les  graines  dans  le  llupeh,  en 
1900,  dorant  l’un  de  ses  voyages  pour  la  Mai- 
son 'Veitch,  de  Londres,  laquelle  le  mit  au 
commerce  quelques  années  plus  lard. 

D’après  l’article  du  liotanical  Magazine 


accompagnant  la  planche  coloriée,  l’espèce 
rentre  dans  la  section  Chamædryon  et  serait 
assez  voisine  du  S.  canescens  D.  Don,  mais 
surtout  du  S.  Wilsoni  Duthie,  également 
asiatique  et  nouveau.  Elle  se, distingue  net- 
tement de  toutes  les  Spirées  cultivées  par  ses 
corymbes  rameux,  très  multitlores,  plans,  et 
par  ses  tiges,  feuilles,  etc.,  abondamment 
garnies  de  poils  tant  qu’elles  sont  jeunes. 
Voici  la  description  que  nous  en  avons  prise 
sur  les  exemplaires  existant  depuis  quelques 
années  déjà  dans  les  collections  de  M.  Ph.  L. 
de  Vilmorin  à Verrières  qui  ont  aussi  fourni 
le  rameau  figuré  ci-contre  : 

Spiræa  Ilenri/i,  HemsI.  {Spec.  nov.)  '.  — Ar- 
buste pouvant  atteindre  plus  de  2 mètres  de  liau- 
teur,  mais  restant  généralement  bien  plus  nain, 
à branches  principales  dressées  et  à ramifica- 
tions étalées  ou  arquées,  rougeâtres  el  hirsutes 
quand  elles  sont  jeunes.  Feuilles  assez  variables 
dans  leur  forme,  leur  dentelure,  leur  vesti- 
ture,  etc.,  courlement  pétiolées,  elliptiques-lan- 
céolées,  sub-aiguès,  inégalement  crénelées-den- 
telées  dans  leur  moitié  supérieure,  vert  foncé, 
glabres  et  à nervures  concaves  en  dessus,  con- 
vexes, vert  pâle  et  fortement  hirsutes  en  des- 
sous, les  plus  grandes  atteignant  6 centimètres 


* Spiræa  Heiiri/i,  Hemsley,  in  Journ.  Limi.  Soc., 
1887,  p.  227.  tal).  6.  — Journ.  Hort.  Soc.  Lond..  1903, 
p.  01,  fig.  20.  — Gardon,  p.  11,  fig.  — Bol.  Map., 
tab.  8270. 
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(le  longueur  et  25  millimètres  de  largeur.  Fleurs 
blanches,  petites,  en  corymbes  axillaires,  ra- 
meux,  très  multiflores,  larges  de  5 à 6 centi- 
mètres, feuillus  à la  base,  s’étageant  tout  le  long 
de  la  partie  supérieure  des  rameaux  de  l’année 
précédente;  calice  à cinq  lobes  persistants, 
triangulaires,  longuement  hirsutes,  et  pourvu 
vers  son  milieu  d’un  anneau  de  glandes  bifides, 
persistantes  ; étamines  environ  20,  à filets  iné- 
gaux, plus  courts  que  les  pétales  et  à anthères 
brunes  ; carpelles  cinq,  velus,  à styles  à la  fin 
bruns. 

Habite  le  Hupeh  et  le  Setchuen,  en  Chine. 
Introduit  vers  1907,  par  M.  E. -H  . Wilson,  pour  la 
Maison  Veitch,  de  Londres.  Fleurit  vers  la  fin  de 
mai-juin  sous  le  climat  parisien. 

Le  Spiræa  Henryi  n’olT’re  rien  de  particu- 
lier quant  à son  traitement,  sa  multiplication 
et  ses  emplois  décoratifs.  Il  décorera  super- 
bement le  devant  des  ma.ssifs  d’arbustes;  il 
formera  surtout  de  magnifiques  sujets  isolés, 
à cause  de  la  tendance  qu’ont  ses  ramifica- 
tions à s’arquer  en  dehors  sous  le  poids  des 


inflorescences  dont  elles  se  chargent;  enfin 
ses  branches  fleuries  exagèrent  la  valeur  de 
celles  des  autres  Spirées  mi-printanières 
pour  la  décoration  des  vases  d’appartements  ; 
sa  floraison  suivant,  en  outre,  celle  des  Spi- 
rées hâtives,  telles  (|ue  les  S.  Van  Houltei  et 
S’.  Fonlanesii  et  autres  qui  fleuris.sent  comme 
lui  sur  les  rameaux  de  l’année  précédente. 

Quant  à sa  multiplication,  elle  est  tout 
aussi  aisée  par  le  bouturage  à l'état  herbacé, 
semi-ligneux  ou  ligneux,  selon  l’époque.  On 
pourrait,  en  outre,  avoir  recours  au  semis,  car 
il  s’agit  ici  d’une  espèce  d’introduction  qui,  à 
moins  d’hybridation,  doit  reproduire  ses  ca- 
ractères spécifiques.  Nous  avons  toutefois 
remarqué,  parmi  les  plantes  provenant  des 
graines  originales,  de  légères  différences 
dans  le  feuillage  et  surtout  dans  la  grandeur 
des  fleurs.  Il  .se  pourrait  donc  qu’on  obtienne 
des  formes  supérieures  en  semant  les  graines 
obtenues  en  culture. 

S.  Mottet. 
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Flore  générale  de  l’Indo-Chine  (1).  — Le  fasci- 
cule 3 du  tome  deuxième  de  cet  ouvrage  vient 
de  paraître.  Il  comprend  144  pages  et  13  vignettes 
dans  le  texte.  L’étude  du  genre  Tamarindm 
complète  celle  des  genres  de  Légumineuses 
C.Tsalpiniées  parue  dans  le  fascicule  précédent. 
Tout  le  reste  de  cette  livraison  est  consacré  aux 
Légumineuses  - Papilionées  et  a pour  auteur 
M.  F.  Gagnepain. 

Principaux  genres  étudiés  : P/iaseolm,  Lablab, 
Dohchos,  Pueraria,  Pachrjrhizus,  Psophocarpns, 
Canavalia,  Galaciia,  Tephrosia,  Latliyrwt,  Cajanus, 
Dunbaria,  Eriosema,  Flemingia,  Cliloria,  Mucnna, 
Pisum,  Crotalaria,  lihtinchosia,  Abriti^. 

D.  Bois. 

Monographie  des  Tabacs. — Sous  les  auspices 
du  ministère  des  Finances,  l'Institut  expéri- 
mental des  Tabacs,  de  Salerno  i Italie)  a publié 
sous  le  titre  Araldlca  ISicolimiæ,  deux  forts  volu- 
mes dont  le  D''  G.  E.  Anastasia  est  l’auteur. 

Cet  ouvrage  constitue  sans  doute  la  monogra- 
phie la  plus  importanle  du  genre  qui  ait  été 
publiée  jus(ju’ici.  Le  premier  volume,  celui  du 
texte,  est  illustré  de  nombreuses  reproductions 
photographiques  d’espèces  et  surtout  des  va- 
riétés principales  du  N.  Tabacum.  Le  deuxième 
volume  est  uniquement  composé  de  grandes  et 
belles  planches  analytiques,  dont  plusieurs  en 
couleur  toutes  dessinées  par  le  IR  Anastasia, 


(1)  Flore  générale  de  l'indo-Ctiine,  publiée  sous  la 
direction  de  M.  H.  Lecomte,  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle  ; rédacteur  principal  : M.  Gagne- 
pain.  Paris,  Masson  et  0'®. 


représentant  sous  les  diverses  formes  qu’elles 
affectent  chez  les  principales  espèces  et  variétés 
les  principaux  organes,  notamment  les  feuilles, 
les  fleurs,  et  en  particulier  le  stigmate  et  la 
capsule.  Chaque  planche  est  accompagnée  d’une 
légende  très  détaillée,  énumérant  et  commen- 
tant les  organes  figurés. 

Cet  important  ouvrage  n’est  pas  une  mono- 
graphie sèche,  mais  une  étude  complète  et 
systématique  du  genre  Mcoliana  qui,  étant  don- 
née la  grande  importance  économiipie  des  Ta- 
bacs, rendra  d’utiles  services  aux  praticiens 
aussi  bien  qu'aux  botanistes. 

S.  Moïteï. 

Radium  as  a fertilizer  (Le  radium  comme  agent 
fertilisant),  par  Cyril  G.  Hopkins  et  M'ard  H. 
Sachs.  Bulletin  de  la  Station  expérimentale 
agricole  de  l’Université  de  l’Illinois. 

I.a  conclusion  adoptée  par  les  auteurs,  et 
basée  sur  des  expériences  culturales  effectuées 
pendant  deux  années  en  grande  culture  dans 
l’Illinois,  c’est  que  le  radium  et  les  ■<  engrais 
radio-actifs  » n’exercent  aucune  action  avan- 
tageuse sur  la  végétation  ni  sur  la  production.  Si 
l’on  dépensait  pour  12.000  fr.  de  radium  à l’hec- 
tare, (lisent  MM.  Hopkins  et  Sachs,  l’énergie 
émise  par  ce  produit  représenterait  1 cheval- 
vapeur  pendant  cinquante-quatre  secondes,  et 
la  chaleur  dégagée  en  cent  jours  dans  l'hectare 
n’équivaudrait  pas  à celle  répandue  par  les 
rayons  solaires  sur  22  décimètres  carrés  en 
trente  secondes  ! 

G.  T.-Grig.nax. 
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L’exposition  printanière  parisienne,  qui 
s'est  tenue,  comme  nous  l'avions  annoncé, 
dans  l’hôtel  de  la  Société  nationale  d’Horti- 
culture,  a obtenu  un  réel  succès  aussi  bien 
auprès  des  professionnels  qu’auprès  des 
amateurs,  qui  sont  venus  en  assez  grand 
nombre  pour  la  visiter.  Son  cadre  était  res- 
treint, en  comparaison  des  vastes  espaces  du 
Cours-la-Reine  ; mais  tout  l’espace  disponible 
avait  été  utilisé  de  la  façon  la  plus  ingé- 
nieuse, et  l’on  y retrouvait,  à cette  échelle 
réduite,  le  talent  d’organisateur  du  grand- 
rnaitre  des  expo-itions  parisiennes,  M.  Jules 
Vachcrot. 

Le  visiteur  était  conquis  dés  l’abord;  le 
long  couloir  (|ui  conduit  à la  cour  d’entrée 
avait  (dé  garni,  des  deux  côtés,  des  grands 
Itliododendrons  en  bacs  de  la  maison  Moser 
et  de  la  maison  Croux,  bordés  de  Heurs  cou- 
pées en  vase.  Cette  disposition,  qui  compor- 
tait une  certaine  audace,  étant  donné  l’étroi- 
tesse du  couloir,  a constitué  en  fait  un  coup 
de  maître.  Les  visiteurs  étaient  saisis  d’em- 
blée par  la  somptuosité  du  décor;  et  beau- 
coup, à considérer  de  près  ces  inHores- 
cences,  en  ont  peut-être  mieux  apprécié  la 
beauté. 

Ces  grands  exemplaires  des  pépinières  cé- 
lèbres étaient  d’ailleurs  admirablement  Heu- 
ris,  et  constituaient  une  petite  collection  des 
meilleures  variétés  de  nuances  diverses. 

Après  avoir  parcouru  cette  allée,  le  visiteur 
trouvait  dans  la  grande  cour  un  véritable 
jardin  de  Roses,  aménagé  par  M.  Auguste 
Nonin,  de  Châtillon-sous-Ragneux,  de  la 
façon  la  plus  attrayante.  Les  grands  exem- 
plaires greffés  en  parasol  y alternaient  avec 
des  touffes  basses  et  des  tiges  ordinaires; 
nous  cTvons  noté  là  Dorothy  Perkins,  Exxel.sa, 
dont  le  coloris  rouge  intense  fait  toujours 
grand  effet,  American  Pillar,  à côté  de  son 
semi.s  Ile  de  France^  à fleurs  semi-doubles, 
Alôérie  Barbier^  puis  Juliet^  Caplain  Chrisiy, 
Yvonne  Rainer,  Ilugh  Dickson,  etc.  Des  Do- 
rolhy  Perkins  palissés  en  arceaux  formaient 
le  fond. 

Dans  la  grande  salle,  où  de  spacieux 
dégagements  avaient  été  judicieusement 
réservés,  l’attention  était  attirée  d’abord  par 
un  vaste  massif  de  la  mai'on  Vilmorin, 
garnissant  tout  le  fond,  à la  place  de  l’estrade 
d’honneur,  et  par  deux  grands  lots  de  Rosiers 


de  MM.  Lévèque  et  fils,  d’Ivry,  occupant  la 
gauche  et  la  droite  de  l’espace  central. 

Le  lot  de  la  maison  Vilmorin  était  digne  de 
ceux  qu’elle  expose  chaque  année  au  Cours- 
la-Reine  par  l’élégance  pittoresque  de  sa 
disposition,  la  variété  et  la  belle  culture  des 
plantes  qui  la  composaient.  On  y trouvait  un 
choix  des  meilleures  plantes  annuelles, 
bisannuelles  et  vivaces,  barmonieusement 
groupées,  avec  les  tiges  élancées  des  Gypso- 
philes,  des  Clarkias,  des  Némésias  entre- 
mêlées parmi  les  Capucines  variées,  les  Pétu- 
nias, les  Anthémis  Reine  Alexandra,  les 
Chrysanlheimim  seyelum  j umilum,  etc.,  le 
tout  bordé  de  Pélargoniums  zonés  nains  et 
d’OEillet  d'Inde  nain  F'gion  d’honneur.  Une 
partie  gazonnée  était  garnie  de  quelques 
touffes  d’iris  de  choix,  de  Cypripedinm 
speclabile  d’une  culture  remarquable  et  de 
Lotus  peliorhynclius  bien  fleuris. 

Les  lots  de  MM.  Lévèque  et  fils  étaient 
constitués  par  de  beaux  Rosiers  tiges,  bien 
fleuris,  entourés  déplantés  basses.  On  y trou- 
vait une  excellente  collection,  renfermant 
beaucoup  des  meilleures  variétés  récentes. 
Madame  Edouard  Herriot,  Dora  Van  Tels, 
Mrs.  Aaron  Word,  Lieutenant  Chauré,  Séna- 
teur Mascurand,  Commandeur  Jules  Graoe- 
reaux,  Laurent  Carie,  Juliel,  etc. 

Le  reste  de  la  salle  était  garni  de  lots  nom- 
breux et  d’une  variété  très  intéressante.  L’un 
d’eux  était  particulièrement  important  : 
c’était  une  collection  des  meilleures  variétés 
de  Pivoines  herbacées,  exposées  en  fleurs  par 
MM.  Cayeux  et  Le  Clerc. 

En  face,  le  grand  côté  était  occupé  par 
deux  excellents  lots  d’Orchidées,  l’un  de 
MM.  Maron  et  fils,  de  Brunoy,  l’autre  de 
MM.  Henri  Vacherot  et  Lecoufle,  de  Roissy- 
Saint-Léger.  Nous  avons  remarqué  dans  le 
premier  un  superbe  Brassocaltlega  La  Marne, 
à fleur  énorme  et  très  ample  ; le  Catlleya 
R.  Digbyano-Mossiæ,  le  Catlleya  Chaumonti, 
à segments  blanc  pur  avec  le  labelle  jaune 
d'or  portant  un  petit  triangle  rose  vif  prés  du 
sommet  ; le  C.  Mossiie  Wageneri  ; de  beaux 
Odontoglossum  de  .semis,  les  OdontioJa  Vuyl- 
slekeæ  et  Charlesworthi,  les  Cypripedium 
Maudiie  et  bellalulum,  le  Bulbophyllum  gran- 
diflorum,  espèce  à fleurs  géantes;  des  Dendro- 
bium, Phalænopsis,  Oncidium,  etc. 

Dans  le  lot  de  MM.  Vacherot  et  Lecoufle, 
les  Odontoglossum  de  semis  étaient  particu- 
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lièremenl  remarquables  ; il  y a dans  cet  éta- 
blissement des  lignées  Irùs  brillantes.  Notons 
aussi  le  beau  /frassobvUa  Veilchü,  diverses 
formes  de  LæliocalUfya  Lucia  inversa,  des 
Dendrobium,  Oncidium,  lienanlhera,C\ipripe- 
dium,  etc. 

M.  Maille,  horticulteur  grainier,  avenue 
Victoria,  à Paris,  exposait  un  joli  lot  de 
plantes  vivaces  en  fleurs  : Érigerons,  Gail- 
lardes, Pyrèthres,  Juliennes,  Aslranlia,  Pi- 
voines, etc. 

MM.  Maron  el  fils  avaient  envoyé  aussi  une 
belle  série  de  fleurs  coupées  d’iris  de  leur 
race  dérivée  de  1’/  Ricardi,  à hampes  florales 


très  hautes.  On  y remarquait  de  belles 
formes  de  fleurs  el  des  coloris  très  attrayants. 

M.  Yiaud-Bruant,  de  Poitiers,  exposait  une 
collection  de  fleurs  coupées  de  ses  ineilleurse 
variétés  de  Lantanas  et  de  Pétunias  qui 
comptent  parmi  les  spécialités  les  plus  ré- 
putées de  ce  célèbre  établissement.  M.  De- 
baux,  de  Lyon,  montrait  un  excellent  choix 
de  variétés  d’élites  de  Pois  de  senteur  et 
d’OEillets  à grandes  fleurs. 

M.  Tuleu  avait  envoyé  une  belle  série  de 
fleurs  de  ses  Clématites  hybrides,  qui  lui  ont 
déjà  valu  des  succès  bien  mérités. 

L’art  floral  était  représenté,  sur  une  échelle 


P'ig.  2.  — Massifs  de  la  Maison  Vilmorin  à l’Exposition  de  la  Société  Nationale  d’Horticulture. 


assez  modeste,  mais  d’une  façon  digne  de 
leur  réputation,  par  la  maison  Lachaume  et 
par  M.  Édouard  Debrie. 

Dans  une  autre  salle  figuraient  de  superbes 
fruits  forcés  : Brugnons,  Prunes,  Pèches,  etc., 
en  deux  vitrines  : l’une  de  M.  Parent,  de 
Rueil,  et  l’autre  de  MM.  Cordonnier  et  fils, 
de  Bailleul  ; la  Société  mutuelle  des  Jardiniers 
du  département  de  la  Seine  exposait  un 
grand  et  beau  lot  varié  de  légumes,  cultivés 
avec  le  talent  dont  elle  fait  preuve  à nos 
grandes  expositions.  M.  Jules  Labitle,de  Cler- 
mont(Oise),  avait  une  caissette  de  beauxl'ruits 
de  la  Pomme  Reinette  qui  porte  son  nom. 

M.  Decault,  de  Blois,  avait  envoyé  des 
plantes  de  deux  Jolies  variétés  de  Pélargo- 
nium zoné.  Salin  rose,  digne  de  son  nom,  et 


Alliance,  blanc  rosé  avec  de  petites  taches 
rouges  au  centre;  puis  un  lot  des  meilleures 
variétés  récentes  d’IIortensia,  cultivées  sur 
une  tige  unique  et  quelques-unes  bleuies. 

Mentionnons  encore  de  jolis  Bégonias  tu- 
béreux  el  frutescents  de  M.  Arthur  Billard, 
de  beaux  Caladium  du  Brésil  de  MM.Valle- 
rand  frères,  l’Anthémis  Triomphe  des  Alliés, 
de  M.  Noirie,  et  un  Hortensia  nouveau 
nommé  Gloire  de  Roissy,  à grandes  ombelles 
d’un  beau  rose,  dont  l’exposant  ne  nous  est 
pas  connu. 

Enfin,  les  salles  du  premier  étage  étaient 
brillamment  décorées  par  les  membres  de  la 
Section  des  Beaux-Arts,  qui  avaient  consti- 
tué une  xaste  galerie  de  tableaux  et  d’aqua- 
relles de  fleurs  et  de  fruits.  G.  T.-Grignan. 
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Pendant  de  nombreuses  années  et  sauf 
(luelques  rares  exceptions,  les  horticulteurs 
français  ne  s’intéressaient  pas  sufflsaimnenl 
à ce  qui  se  passait  au  dehors,  qu’il  s’agisse 
de  questions  horticoles  d’ordre  économique 
ou  scientifique.  Depuis  une  dizaine  d’années 
cependant,  un  mouvement  très  net  s’était 
dessiné  dans  ce  sens,  lequel  s’était  intensifié 
tout  particulièrement  dans  les  six  ou  sept 
dernières  années.  Plus  qu’avant  la  guerre,  il 
va  falloir  suivre  de  près  les  progrès  qui  se- 
ront faits  dans  tous  les  domaines  à l’étranger, 
chez  nos  amis  et  alliés,  chez  ceux  que  l’on 
appelle  aujourd’hui  les  neutres,  et  il  ne  fau- 
dra pas  oublier  non  plus  de  voir  clair  chez 
nos  ennemis. 

Pour  arriver  à ce  résultat,  il  faudra  voya- 
ger et  aussi  lire  toutes  les  œuvres  intére.s- 
santes  produites  à l’étranger. 

La  Société  des  Roses  américaines. 

.le  viens  de  parcourir  avec  attention  The 
American  /{ose  Animal,  donnant  le  compte 
rendu  des  travaux  de  « The  American  Pose 
Society  ». 

C’est  un  beau  livre  de  175  pages,  édité 
luxueusement  et  dont  le  texte  est  très  inté- 
ressant. 

C est  la  première  fois  que  la  Société  des 
Roses  américaine  édite  un  ouvrage  aussi 
complet,  .lusqu’ici,  depuis  sa  fondation  qui 
date  de  1899,  elle  s’était  contentée  de  pro- 
duire chaque  année  un  bulletin  de  faible 
importance. 

Il  n entre  pas  dans  mes  intentions  de  dé- 
crire ici  complètement  cet  ouvrage,  mais 
seulement  d’indiquer  aux  lecteurs  de  la 
Revue  llorlicole  les  (rails  spéciaux  et  nou- 
veaux qui  y sont  insérés,  pour  en  dégager  les 
leçons  qui  peuvent  nous  être  utiles. 

.le  passerai  sous  silence  les  chapitres 
d ordre  général,  tels  que  l’emploi  des  rosiers 
par  l’architecte  paysagiste  et  autres  notes  qui 
n’apprendraient  rien“  aux  rosiéristes  fran- 
çais. Mais  nous  devons  retenir  la  partie  con- 
cernant l’hybridation,  qui  est  amplement 
traitée  par  plusieurs  écrivains.  Ils  réclament 
que  les  Américains  ne  restent  pas  en  arrière 
de  l’Europe,  et  qu’au  contraire  ils  se  mettent 
délibérément  à l’œuvre  pour  pratiquer  l’hy- 
bridation en  grand.  Ils  insistent  tout'particu- 
lièrement  pour  l’emploi  des  nombreuses 


espèces  du  genre  Rosier  originaires  des  Etats- 
Unis,  très  rustiques  et  résistantes  aux  ma- 
ladies. 

L’opinion  de  ces  écrivains  est  que  jusqu'ici, 
soit  pour  les  hybridations  de  hasard,  soit 
pour  celles  calculées,  trop  d’espèces  d’ori- 
gine orientale  se  sont  trouvées  employées,  et 
qu’il  est  du  devoir  des  Américains  de  se  ser- 
vir de  types  plus  rustiques  pour  infuser  un 
sang  nouveau  qui  permettra  de  créer  des  va- 
riétés plus  résistantes. 

A ce  sujet,  il  est  parlé  du  Révérend  père 
George  Schoener,  prêtre  à Brooks  (Orégon), 
qui,  dans  le  cours  des  quelques  dernières 
années,  avait  pratiqué  de  nombreuses  hybri- 
dations, principalement  sur  des  espèces  bo- 
taniques, et  qui,  à l’automne  1914,  n’avait 
pas  récolté  moins  de  120  000  graines  de 
Rosiers  représentant  environ  1.500  combi- 
naisons. 

Sur  ces  120.000  graines  (tous  ces  semis 
étaient  faits  en  pleine  terre)  environ  25.000 
ont  germé.  A la  fin  de  1915,  il  avait  environ 
4.000  jeunes  plantes  très  intéressantes  sur 
lesquelles  il  fondait  de  grandes  espérances. 
11  avait  aussi  10.000  autres  graines,  produits 
de  A/acartneijy^  Lyon  Rose,  Soleil  d'Or  X H i- 
churaiana,  Macarlney  X mierophylla,  Lyon 
Rose  X Conrad-Ferdinand  Meyer,  Souvenir  de 
la  Malmaison  Lyon  Rose,  etc. 

Malheureusement,  un  incendie  détruisit, 
en  octobre  1915,  son  église,  sa  maison,  son 
jardin,  ses  collections,  presque  tous  ses 
jeunes  semis  et  presque  toutes  ses  graines. 

L’article  concernant  le  Père  Schoener  se 
termine  par  le  passage  suivant  que  je  traduis 
en  entier  : 

« Plusieurs  des  efforts  du  Père  Schoener 
sont  dirigés  vers  le  but  de  corriger  les  dé- 
fauts des  splendides  variétés  de  l*ernetiana , 
et,  tout  particulièremeni,  de  rechercher  les 
moyens  de  leur  obtenir  un  meilleur  feuillage. 
Ses  succès  dans  cette  direction  avaient  sur- 
passé ses  espoirs.  11  déclare  que  son  travail 
est  basé  systématiquement  sur  la  loi  de 
Mendel.  Il  a fait  notamment  des  expériences 
portant  spécialement  sur  les  relations  qui 
peuvent  exister  entre  le  pigment  colorant  du 
germe  pollinique  [et  le  produit],  et  croit  qu'il 
y a beaucoup  à faire  dans  cette  voie. 

« En  travaillant  sur  sa  théorie,  il  faut  se 
rappeler  que  l’abbé  Mendel  a surtout  conduit 
ses  expériences  sur  les  Pois.  Si  nous  recon- 
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naissons  que  cette  théorie  est  mathématique- 
ment correcte  pour  beaucoup  de  plantes  an- 
nuelles et  vivaces,  la  si  tuai  ion  est  très  diffé- 
rente lorsqu’il  s’agit  d’arbres  et  d’arbustes, 
chez  lesquels  la  fixation  de  la  graine  n’est  pas 
l’objet  cherché.  Concernant  les  Rosiers,  leurs 
caractères  diflérentiels  doivent  êire  trouvés 
préalablement,  car  l’application  de  la  théorie 
de  Mendel  se  présente  comme  un  grand 
champ  d’investigation  pour  les  Rosiers.  » 

Un  tribut  d’admiration,  de  sympathie  et  de 
respect  est  adressé  dans  un  passage  de  ce 
livre  au  grand  hybrideur  français,  Pernet- 
Ducher,  et  de  sincères  regrets  sont  exprimés 
pour  la  perte  de  ses  deux  fils  tombés  au 
champ  d'honneur. 

Un  chapitre  important,  traitant  des  enne- 
mis des  Ro.ses,  est  seulement  entamé;  il  sera 
continué  dans  la  suite. 

Un  autre  chapitre  intéressant  est  celui  con- 
cernant les  jardins  d’essai  ou  d’exposition 
qui  ont  été  installés  dans  différentes  parties 
des  Ktals-Unis,  et  qui,  comme  l’a  fait  Baga- 
telle en  France,  vont  imprimer  un  grand 
essor  à la  création  de  Roseraies  aux  Htats- 
Unis.  Ces  jardins  sont  : 

Le  llose  Garden  d’Elizabeth  Park  à Hart- 
ford (Connecticut). 

Le  Cornell  Rose  Test  Garden,  Cornell  üni- 
versity,  à Ithaca  (N’ew-York). 

Le  National  Rose  Garden,  appartenant  à la 
Société  Américaine  des  Roses,  à Arlington, 
près  Washington. 

Le  Minneapolis  Municipal  Ruse  Garden  de 
Lyndale  Park,  à Minneapolis. 

En  dehors  de  ces  (luatre  jardins  publics, 
de  nombreuses  et  très  intéressantes  notes 
sont  données  sur  de  nombreuses  roseraies  de 
particuliers  et  notamment  sur  celle  de  Wil- 
lowmere,  appartenant  à l’amiral  AaronWard, 
le  grand  ami  de  M.  Pernet-Ducher. 

Je  laisse  de  coté  toute  une  série  de  ques- 
tions très  intéressantes  cependant,  pour  en 
arriver  au  sujet  le  plus  important  pour  les 
rosiéristes  américains,  la  culture  des  Roses 
pour  la  fleur  coupée. 

Ce  (sujet  est  traité  avec  ampleur  et  compé- 
tence par  plusieurs  spécialistes. 

Les  Rosiéristes  professionnels  français  sa- 
vent qu’aux  Etats-Unis  la  culture  des  Roses 
pour  la  fleur  coupée  est  pratiquée  sur  une 
immense  échelle,  et  que  des  capitaux  très 
importants  y sont  engagés.  Cette  culture  est 
presque  complètement  faite  sous  verre  dans 
le  but  d’obtenir  de  très  belles  fleurs,  sur  de 
très  longues  tiges,  d’une  longueur  démesurée, 
même  comparées  avec  les  Roses  coupées 
d’origine  anglaise. 


Quelques  variétés  seulement  sont  em- 
ployées, après  avoir  été  multipliées,  soit  par 
bouturage  à chaud,  soit  par  greffage  ou  écus- 
sonnage à chaud,  principalement  sur  J/«- 
nelti. 

Les  variétés  les  plus  en  vogue  actuellement 
pour  ce  genre  de  culture  sont  : 

failaniey  et  toute  une  série  de  ses  acci- 
dents : Aillarneij  Quéen,  Double  Pink  /lillav- 
ney,  Dark  Pink  Kil'.arney,  Killnmey  liril- 
liant,  White  KWariify,  Double  \\ hile  Ail- 
la r ne  y. 

American  Beaiily,  vieille  variété  toujours 
populaire. 

Mrs  Charles  llussetl,  Ophelia,  Radiance^ 
Mrs  Geo  Shaivyer,  My  Maryland^  Lady  Alice 
Stanley,  l.ady  /lillingdon,  Mrs  Auron  Ward, 
ymo  jyiiii  qu’ils  ont  débaptisé  et  ap- 

pelé Prima  Donna',  Prince  de  Rulyarie,  ([u’ils 
appellent  Mrs  Tafl,  ce  qui  peut  faire  confu- 
sion pour  nous  avec  la  variété  de  Polyanlha. 

Dans  les  rouges,  l’on  ne  parle  plus  de  Li- 
berty, mais  de  Richmon  /;  aussi  des  nouvelles 
variétés  : Mrs  Francis  Scott  Fey,  Roosier 
Reauly,Hadley,  Prince  Ch.  Engelbert  d'Aren- 
bery,  Milady. 

De  très  intéressantes  explications  sont  don- 
nées pour  indiquer  comment  bouturer  à 
chaud  et  comment  opérer  pour  obtenir  les 
plus  belles  tleurs,  jusqu’à  l’indication  du 
nombre  de  degrés  de  température  qu’il  faut 
obtenir  pour  chaque  variété. 

Quelque  ctiosc  d’intéressant  aussi  est  l’in- 
dication de  la  faveur  croissante  que  reçoivent 
les  fleurs  cou])ées  de  variétés  de  Polyanlha 
pour  la  confection  de  bouquets  de  corsage, 
faveur  qui  se  porte  surtout  sur  6’eci/e  Brunner 
et  George  Figer. 

Un  passage  (pii  a aussi  retenu  mon  atten- 
tion et  qui  pourrait  être  envisagé  ici,  con- 
cerne les  méthodes  employées  par  les  jurys 
dans  les  expositions. 

Règlement  et  échelle  des  points  pour  juger  les 

/leurs  el  les  plantes  de  rosiers,  d'après  la 

Société  Américaine  de  Roses. 

L’échelle  officielle  de  points  pour  juger  des 
roses  en  plein  air  est  la  suivante  : 

l'oints. 


Qualité  de  tloraison 20 

Vigueur 20 

Couleur 15 

Dimension 15 

Forme 10 

Substance 10 

Parfum 10 


100 

Une  variété  sera  considérée  comme  non 
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disséminée  tant  qu’elle  ne  pourra  être  ex- 
posée que  par  son  introducteur. 

Seront  disqualifiées  les  Roses  exposées 
avec  plus  de  deux  pousses  ‘ (pincement),  ex- 
cepté dans  les  classes  pour  expositions  et 
pour  JOO  fleurs  au  plus  dans  un  même  vase, 
cas  dans  lesquels  deux  pincements  sont  au- 
torisés. 

Les  expositions  de  fleurs  coupées  seront 
jugées  par  l’attribution  de  points  d'après 
l’échelle  suivante  : 


Concours. 

Nouveautés  pour 
certificats,  etc. 

points 

points 

Dimension 

15 

10 

Couleur 

20 

20 

Tige 

20 

15 

Forme 

15 

15 

Substance 

15 

10 

Feuillage 

15 

15 

Parfum 

» 

5 

Caractères  distincts  (les 

deux  dernières  dési- 
gnations pour  nou- 
veautés seulement)...  » 10 


100  100 


Echelle  pour  jutjer  les  groupes  de  piaules. 

Points, 

Dimension  du  groupe  ou  de  la 


collection iO 

Caractère  de  nouveauté lîi 

Perfection  culturale 20 

Nombre  de  variétés 20 

Arrangement  et  ell'et 25 


100 

Jugement  pour  une  seule  plante. 


Dimension  de  la  plante 20 

Perfection  de  cnlture 25 

Qualités  de  floraison 20 

Feuillage 15 

Qualité  de  la  fleur 10 

Couleur  de  la  fleur 10 


100 

.le  ne  veux  pas  me  permettre  d’émettre  des 
réflexions  personnelles,  ni  de  tirer  des  con- 
clusions sur  les  points  exposés  ci-dessus.  Je 
laisse  ce  travail  à faire  aux  lecteurs  de  la 
Jievue  Horticole. 

E.  Tl’Rbat. 


CRÉATION  D’UNE  COMMISSION  DE  L’INDUSTRIE  FRUITIÈRE 


Le  Journal  Officiel  vient  de  publier  un 
décret  en  date  du  2 Juin  instituant  au  minis- 
tère de  l’Agriculture  une  Commission  char- 
gée d’étudier  les  meilleurs  procédés  d’utili- 
sation des  fruits,  de  développer  notre  indus- 
trie fruitière  et  d’organiser  la  vente  de  ces 
produits  en  rechercliant  de  nouveaux  débou- 
chés. 

Sont  nommés  : 

]*résidenl  de  la  Commission,  M.  Gomot, 
sénateur,  président  du  groupe  agricole  du 
Sénat. 

Vice-présidents,  M.  Viger,  sénateur,  et 
M.  Fernand  David,  député,  tous  deux  anciens 
ministres  de  l’Agriculture. 

Voici  un  extrait  du  rapport  présenté  par 
M.  Méline,  ministre  de  l’Agriculture,  pour 
exposer  les  raisons  qui  ont  motivé  ce  décret  : 

« Notre  industrie  fruitière,  qui  devrait  être 
une  des  plus  florissantes  et  marcher  au  pre- 
mier rang  de  nos  grandes  industries  agricoles 
dans  un  pays  comme  la  France,  privilégié 


‘ Pour  les  non  initiés,  le  terme  pincement  veut 
dire  éboutonnage,  comme  cela  se  pratique  pour  le 
Chrj’santhème  afin  d’obtenir  de  plus  belles  fleurs. 


entre  tous  par  la  nature  de  son  sol  et  son 
admirable  climat,  reste,  cependant,  au  se- 
cond plan  et  nous  nous  lais.sons  progressi- 
vement distancer  par  des  pays  moins  favo- 
risés. 11  suffit,  pour  s’en  convaincre,  de  jeter 
les  yeux  sur  les  tableaux  de  notre  commerce 
extérieur 

« Et,  cependant,  notre  production  frui- 
tière est  tellement  abondante  que  nous  de- 
vrions, si  nous  savions  en  tirer  parti,  non 
seulement  nous  suffire  à nous-mêmes,  mais 
être  un  grand  pays  exportateur;  on  l’évalue 
dans  son  ensemble  à 400  millions  de  francs 
parmi  lesquels  les  pommes  et  les  poires  à 
cidres  comptent  pour  plus  de  150  millions. 
Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  l’augmen- 
ter encore  si  nous  savions  nous  créer  des 
débouchés  au  dehors,  en  organisant  sur  une 
vaste  échelle  la  conservation  et  la  transfor- 
mation des  fruits  pour  l’alimentation. 

« Pendant  (jue  nous  nous  endormions,  les 
Etats-Unis,  le  Canada,  l’Australie,  en  déve- 
loppant prodigieusement  leurs  sécheries  de 
fruits,  en  perfectionnant  leurs  procédés  de 
conservation  et  leurs  modes  de  transport, 
nous  supplantaient  partout 

M Le  moment  est  venu  pour  la  France  de 
profiter  de  ces  leçons  venues  du  dehors  et 
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d’organiser  industriellement,  sur  une  plus 
large  échelle,  la  conservation  des  fruits  et 
leur  emploi  sous  toutes  les  formes,  de  façon 
à permettre  à nos  arboriculteurs  de  soutenir 
avantageusement,  avec  des  produits  de  qua- 
lité supérieure,  la  lutte  contre  leurs  concur- 
rents et  de  conquérir  de  nouveaux  débouchés. 

« L’évolution  qu’il  s'agit  d’opérer  dans 
les  emplois  de  notre  production  fruitière 
aurait  un  autre  avantage  qui  suffirait  à en 
justifier  la  nécessité  : c’est  d’offrir  à tous  nos 
producteurs  de  fruits  des  débouchés  abon- 
dants et  plus  lucratifs  que  la  transformation 
des  fruits  en  alcool,  qui  n’est  entrée  si  pro- 
fondément dans  la  pratique  que  parce  que 
les  producteurs  ne  trouvent  pas  toujours 
aisément  la  vente  immédiate  de  leur  récolte. 
Si  on  veut  assurer  le  succès  d’ime  législation 
sur  les  bouilleurs  de  cru,  il  est  indispensable 
de  l’accompagner  de  mesures  qui  désarment 
les  bouilleurs  eux-mêmes;  c’est  ainsi  qu’on 
a procédé  en  Allemagne,  où  la  question  des 
bouilleurs  de  cru  s’est  résolue  d’elle  même, 
d’une  part,  par  les  avantages  faits  à l’emploi 
industriel  des  alcools,  et,  d’autre  part,  par  la 
création  de  très  nombreuses  usines  de  con- 
servation des  fruits. 


« C’est  dans  cette  voie  qu’il  est  urgent  de 
nous  engager  à notre  tour,  en  recherchant 
tous  les  moyens  de  développer  notre  indus- 
trie fruitière  et  de  lui  ouvrir  des  débouchés 
nouveaux,  soit  en  perfectionnant  ou  en  aug- 
mentant notre  outillage  industriel,  soit  en 
améliorant  notre  système  d’emballage  et  nos 
moyens  de  transport,  dont  le  matériel  laisse 
trop  souvent  à désirer  pour  les  denrées  déli- 
cates et  périssables.  11  faudrait  provoquer  la 
création,  dans  les  principaux  centres  de  pro- 
duction fruitière,  des  usines  nécessaires 
pour  la  mise  en  œuvre  de  tous  les  procédés 
d’utilisation  des  fruits;  il  ne  resterait  plus, 
ensuite,  pour  compléter  celte  organisation 
d’ensemble,  qu’à  organiser  des  syndicats 
en  vue  de  la  vente  directe  aux  consomma- 
teurs. 

« La  réalisation  de  ce  vaste  programme  de 
transformation  de  notre  production  eide  nos 
industries  fruitières  comporte  une  étude 
approfondie  qui  ne  peut  être  faite  et  bien 
faite  que  par  les  représentants  les  plus  com- 
pétents, les  plus  autorisés  des  intérêts  en 
cause  : agriculteurs,  industriels,  commer- 
çants. )) 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  M mat  1916. 

MM.  Vilmorin-Andrieux  et  G‘®  présentaient  un 
grand  et  beau  lot  d Iris  intermédiaires  qui  a 
attiré  l’attention  des  amateurs.  On  trouve  main- 
tenant dans  cette  race  des  fleurs  de  très  belle 
taille,  présentant  des  formes  variées,  depuis 
celles  des  meilleurs  types  de  germanica  jusqu’à 
des  formes  remarquablement  plates,  rappelant 
de  loin  l’I.  Kæmpferi;  les  coloris  sont  infiniment 
variés  et  souvent  exquis.  Plusieurs  variétés  ont 
reçu  des  certificats  de  mérite. 

Des  mêmes  présentateurs,  un  superbe  lot  de 
Giroflées  d'hiver  à grandes  fleurs,  des  G.  grosse 
espèce  Cocardeau  et  quarantaine  Cocardeau  en 
coloris  variés,  d’excellents  types  bien  fixés. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  avait  envoyé  une 
nombreuse  série  de  rameaux  fleuris  de  Rhodo- 
dendron et  d'Azalea  remarquables  à divers  points 
de  vue;  on  y trouvait  des  especes  récemment 
introduites,  des  hybrides  de  choix,  etc.  : Rhodo- 
dendron Falconeri,  arboreum,  c'ampylocarpum, 
lacteum,  Melternichi,  Halopeanurn,  ' Pink  Pearl, 
Loder's  White,  décorum  avec  sa  variété  blanche, 
concinnum,  Hanceanum,  pachypodum,  spinulife- 
rum,  charlophyllum',  Azalea  Marirsii  et  Yodo- 
gawa,  etc. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  présentait  aussi  une 
charmante  collection  de  plantes  alpines  ou  de 


rocailles  renfermant  beaucoup  de  raretés  et  de 
petitsjoyaux  dont  la  culture,  si  attrayante,  offre 
bien  des  difficultés  pour  l’amateur. 

Enfin,  M.  hoirie,  de  BouIogne-sur-Seine,  mon- 
trait un  nouvel  Anthémis  analogue  à la  variété 
Perfection  rose,  ayant  une  tache  centrale  rose 
vif,  et  le  reste  de  la  fleur  blanc,  un  peu  rosé 
vers  le  milieu.  Cette  variété,  nommée  Triomphe 
des  Alliés,  devra  être  revue. 

Au  Comité  d’.Arboriculture  fruitière,  de  su- 
perbes Prunes  blanches  et  bleues  de  MM.  Cor- 
donnier et  fils,  de  Hailleul  ; de  magnifiques 
caisses  de  Brugnons  Early  Rivers,  de  Pêches  Pré- 
coce de  Haie,  de  Prunes,  Raisins  et  Framboises, 
envoyées  par  M.  Parent,  de  Rueil;  de  très  beau 
Chasselas  dore  de  M.  Bergeron  et  de  M.  Sadron. 

Au  Comité  de  culture  potagère,  M.  .luignet, 
d’Argenteuit  avait  une  botte  de  34  asperges 
pesant  7 kilogrammes. 

Au  Comité  des  Orchidées,  MM.  Henri  Vacherot 
et  Lecoufle  montraient  de  très  beaux  Odontô- 
glossum  hybrides  abondamment  maculés  (section 
ardent  ISS  imum),  des  O.  crispum  de  semis  d’une 
forme  parfaite,  plusieurs  types  de  leur  Læliocat- 
tleya  Lucia,  de  coloris  variés,  et  un  curieux 
hybride  entre  les  L.  Ernesti  et  Brassocattleya 
Mrs  J.  Leemann,  à fleur  très  étoilée,  d’un  rose 
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cramoisi  très  intense,  avec  le  labelle  de  forme 
analogue  ùcelui  du  Catlleya  Lawreiiceana,  pourpre 
très  foncé.  11  serait  assurément  impossible,  en 


voyant  cette  Heur,  de  deviner  le  nom  d’un  des 
parents  dont  elle  est  issue. 

O.  T.-GniG.\AN. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  7 mai  au  7 juin,  le  iiiarclié  au.x  Heurs  a Oté 
fortenient  approvisionné;  la  vente  a été  assez  bonne 
à (les  pri.K  très  satisfaisants.  Le  Muguet  des  bois 
s'cst  vendu  très  mal,  on  a coté  de  ü fr.  50  à 0 IV.  75 
la  botte;  le  Muguet  de  serre  est  terminé,  les  der- 
nières bottes  ont  été  adjugées  de  1 IV.  50  à 3 fr.  50 
la  boite.  Le  Lilium  llarnsü  vaut  de  5 à 7 fr.  la 
botte  d’une  douzaine;  le  L.  lancifolium  album  vaut 
5 fr.  la  douzaine;  le  L.  lancifolium  rubtam.  de 
5 à 6 fr.  la  douzaine.  Les  Roses  de  Paris  sont  abon- 
dantes depuis  le  25  mai,  on  paie  ; Gabriel  I.uizet,  de 
0 fr.  50  à 2 fr.  la  douzaine;  Ulrich  lirunner,  de  0 fr.  50 
à 3 fr.;  Abel  Cltalemuj,  de  0 IV.  50  à S IV.;  Président 
Carnot,  de  1 à 4 IV.;  Hichardfoii,de  1 à 2 fr.  ; Reine 
des  Neiges,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  50  ; Captaiii  Christy, 
de  0 fr.  75  à 4 fr.  ; Eclair,  de  2 à 5 fr.  la  douzaine. 
Arum  de  Paris,  de  4 à 5 IV.  la  douzaine.  Les  Glaïeuls 
du  Midi  valent  1 fr.  50  la  douzaine;  les  U.  Tristis,  de 
0 fr.  30  à 0 fr.  00  la  douzaine;  les  G.  Colvillei,  de 
0 fr.  40  à 0 IV.  75  la  douzaine.  Les  Œillets  dits  Amé- 
ricains, de  2 fr.  50  à 0 fr.  la  douzaine;  les  OEillets 
d’Antibes  n'arrivent  plus  depuis  le  28  mai,  on  les  a 
payés  de  0 fr.  20  à 0 IV.  40  la  douzaine  ; les  Ofallets 
de  Paris  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  douzaine.  La  Giroflée 
quarantaine  vaut  1 fr.  la  botte.  La  Violette  Chien 
vaut  de  0 fr.  30  à 0 IV.  50  la  botte;  la  Violette  de 
Marcoussis  vaut  0 fr.  05  la  botte;  la  Violette  de  Paris 
vaut  de  1 fr.  50  à 2 fr.  le  bouquet  plat.  Le  Réséda,  de 
0 IV.  50  à 0 fr.  75  la  botte.  Le  Lilas  de  serre  blanc 
vaut  2fr.  50  la  botte,  de  3 fr.  50  à 4 fr.  la  demi-gerbe; 
de  couleur,  de  3 à 6 fr.  la  l)otte.  L’Anthémis  vaut  de 
0 IV.  10  à 0 fr.  20  la  botte.  La  Pensée  de  Paris,  deui', 
de  0 fr.  25  àO  fr.  40  le  bouquet;  avec  ligure,  de 
0 fr.  60  à 0 fr.  75  le  l)ou(piet.  Le  Camellia  est  terminé 
depuis  les  fortes  chaleurs.  Les  Tulipes  valent  de 
0 fr.  50  à 0 Ir.  75  la  douzaine.  Les  Pivoines  herba- 
cées, de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  douzaine  ; les  Pivoines 
en  arbres,  de  1 àl  fr.  50  la  douzaine;  les  Pivoines 
odorantes,  1 fr.  la  douzaine.  Le  Bleuet,  de  0 fr.  30  à 
0 fr.  40  la  botte.  Le  Leucanthemum,  de  0 IV.  75  à 1 fr. 
la  botte.  L Ancolie,  de  0 IV.  75  à 1 fr.  la  botte.  La 
Mignardise  du  .Midi  a été  vendue  en  l)on  étal,  de 
0 fr.  50  à 0 IV.  75  la  botte,  se  termine  depuis  le  21  mai  ; 
de  Paris,  très  abondante,  se  vend  0 fr.  50  la  botte. 
Les  Roses  de  la  Brie,  Ulrich  Ihunner,  de  0 IV.  40  à 
0 fr.  50  la  botte;  Gabriel  l.uizel  et  Peine  des  Neiges, 
de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  vente  très  facile  malgré  la 
hausse  très  sensible  des  prix,  ce  ([iii  s’exjdique  par 
la  limite  des  apports;  on  cote  : L’Ail,  de  180  à 200  fr. 
les  100  kilos;  l'Ail  nouveau,  de  170  à 180  fr.  les 
100  bottes.  L'Artichaut  du  Midi,  de  8 à 20  IV.,  de  Bre- 
tagne, 15  à 25  Ir;  à la  poivrade,  de  5 à 8 fr.  le  cent. 
Les  Asperges  du  Midi,  de  0 fr.  50  à 4 fr.  ; d'.\rgen- 
teuil.  d(i  0 fr.  75  à 4 fr.  50  la  boite:  de  diverses  pro- 


venances, de  4 à 15  fr.  les  12  bottes  ; en  vrac,  de  20  à 
70  IV.  les  100  kilos.  Les  Aubergines,  de  15  à 75  fr. 
le  cent.  Les  Carottes  de  Tours,  de  25  à 75  fr.  le  cent 
de  buttes.  Le  Cerfeuil,  de  25  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les 
Champigoons  de  couche,  de  2 fr.  50  à 2 fr.  80  le  kilo. 
La  Chicorée  frisée,  do  Paris,  de  8 A 12  fr.  le  cent; 
de  Nantes  et  du  >Iidi,  de  12  à 24  fr.  les  100  kilos. 
Les  Choux  nouveaux,  de  8 à 25  fr.  le  cent.  La  Ciboule, 
de  10  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Concombres 
d’Angleterre,  de  6 A 8 fr.  ; de  France,  de  10  à 12  fr. 
les  12  bottes.  Les  Courges,  de  10  A 22  fr.  le  cent.  Le 
Cresson,  de  0 fr.  15  A 0 fr.  20  les  12  bottes.  L’Echa- 
lote, de  20  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Epinard,  de  25 
à 45  fr.  les  100  kilos.  Estragon,  de  15  A20fr.  le  cent 
de  bottes.  Les  Fèves,  de  25  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les 
Harico’s  verts  d'.Mgôrie,  de  80  A 120  fr.  ; du  Midi,  de 
120  à 200  fr.  les  100  kilos.;  les  11.  beuire,  de  90  à 
100  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de  4 A 8 fr.  le  cent; 
les  Laitues  Batavia,  de  5 A 10  fr.  le  cent.  Le  Laurier, 
de  20  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets  nouveaux,  de 
20  à 25  IV.  le  cent  de  bottes;  les  N.  des  Vertus,  de 
30  A 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Piments  verts  et 
rouges,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  le  kilo.  Les  Poireaux,  de 
20  A 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pois  verts  du 
Midi,  de  45  à 70  IV.  les  100  kilos;  ceux  de  Paris,  de 
60  A 75  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  nou- 
velles d'Algérie,  de  25  à 45  fr.  ; de  Noirnioutiers,  de 
de  40  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Radis  de  Paris,  de 
8 à 1 0 fr.  le  cent  de  bottes  de  3 bottes  ; les  Radis  noirs, 
de  40  à 50  fr.  les  100  bottes. 

Là  vente  des  fruits  est  satisfaisante  quoique  les 
cours  soient  sensiblement  élevés  pour  cette  période, 
L'Ananas  vaut  de  2 à 2 fr.  50  la  pièce.  Les  Amandes 
vertes,  de  70  à lOÜ  fr.  les  100  kilos.  Les  Bananes,  de 
de  25  à 45  fr.  le  régime.  Les  Bigarreaux,  de  65  à 
100  fr.  les  100  kilos  et  de  21V.  'i5  à 4 fr.  la  corbeille. 
Les  Brugnons  de  serre,  deO  fr.  40A5  fr.  la  pièce.  Les 
Citrons  d’Italie,  de  5 A 6 fr.  ; d’Espagne,  de  7 à 12  fr. 
le  cent.  Les  Cerises  de  serre,  de  45  à 120  fr.  les 
100  kilos.,  et  de  1 fr.  50  A 3 fr.  la  corbeille.  Les 
Fraises  de  serre,  de  1 fr.  50  à 15  fr.  la  corbeille; 
d’ilyères,  de  1 fr.  25  A 2 fr.  50  la  corbeille;  de  Car- 
pentras,  de  85  à 120  fr.  les  100  kilos.;  de  Montauban, 
de  140  A 180  fr.  les  100  kilos;  de  Saumur,  de  115  à 
130  fr.  les  100  kilos;  la  Vicomtesse  Iléricart  de  Thury, 
de  150  à 200  fr.  les  100  kilos.  Les  Framboises,  de 
1 à 3 fr.  le  plateau.  Les  Melons  d'Ilyères,  de  4 à 
25  fr.  pièce;  de  Nantes,  de  4 à 15  fr.  la  [ùèce.  Les 
Oranges  d'Esi)agne,  de  5 A 12  IV.  le  cent.  Les  Pèches 
de  serre,  de  0 IV.  75  A 6 fr.  la  pièce.  Les  Pommes  de 
choix,  de  0 IV.  10  A 0 fr.  75  pièce;  communes,  de  40  à 
70  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes  de  serre,  de  0 fr.  50  à 
1 fr.  pièce.  Les  Pruneaux,  de  0 fr.  50  A 3 fr.  le  kilo. 
Le  Raisin  Chasselas  doré,  de  Thomery,  de  3 à 8 fr.  le 
kilo.  H.  Lepelletieh. 


Pans.  — L.  IdARiiTUEUX,  imprimeur,  1,  rue  Cassetle. 


Le  Gérant  : G.  T.-Gbiokan. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L'ÉTAT 


BILLETS  DE  BAINS  DE  MER 


Des  billets  d’aller  et  retour  à prix  réduits,  dits 
de  BAINS  de  MEK,  sont  délivn  s actuellement  dans 
toutes  les  gares  du  Réseau  de  l'Etat. 

Les  catégories  de  billets  ainsi  offertes  aux  voya- 
geurs pour  la  saison  d’Elé  sont  l>-s  suivantes  : 

SUR  l'ENSEMBLE  du  RESEAU,  des  billets  de 
toutes  classes  valables  pendant  33  jours  et  pouvant 
être  prolongés  d’une  ou  de  deux  périodes  de 
30  jours  moyennant  un  supplément  de  lû  0/0  par 
période. 

SUR  les  LIGNES  du  SUD-OUEST,  des  billets  à 
validité  réduite  ; 

1°  Billets  du  Vendredi  au  Mardi  ou  de  l’avant- 
veille  au  surlendemain  d’une  fête; 

2®  Billets  valables  seulement  le  dimanche  ou  un 
jour  férié. 

SUR  les  LIGNES  de  NORMANDIE  et  de  BRE- 
TAGNE, des  billets  valables  suivant  le  cas,  3 jours, 
4 jours  ou  10  jours. 


CHEMINS  DE  FER  DE  L’ÉTAT 


VISITE  DU  MONT  SAINT-MICHEL 


Jusqu’au  31  octobre,  toutes  les  gares  des  lignes 
de  Normandie  et  de  Bretagne  du  réseau  de  l’Etat 
délivreront  pour  le  Mont-Saint-Michel  des  billets 
directs  d’aller  et  retour  à prix  réduits  des  trois 
classes,  valables  de  3 à 8 jours,  suivant  la  distance. 

Les  billets  délivrés  au  départ  de  Paris  permettent 
de  passer,  au  retour,  par  Granville;  ils  sont  va- 
lables 1 jours  et  leurs  prix  sont  fixés  à : 

47  fr.  70  en  l"'®  classe,  35  fr.  73  en  2®  classe  et 
26  fr.  tO  en  3*  classe. 


CHEMINS  DE  FER  D’ORLÉANS 


Chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée 

BAINS  DE  MER 

DE 

LA  MÉDITERRANÉE 


Billets  d’aller  et  retour  de  l®®,  2®  et 
3®  classes,  à pri.\  très  réduits,  dé- 
livrés dans  toutes  les  gares  du  réseau  P.  L.  M. 
du  lo  mai  au  /®®  octobre  pour  les  Stations 
balnéaires  désignées  ci-aprés  : 


Agay,  Antibes,  Bandol,  Beaulieu,  Cannes,  Cassis, 
Cette,  I rejus  Golfe-Juan-Vallauris  Hyères,  Juan- 
les-Pins,  La  Ciotat,  La  Seyne-Tamaris-sur-mer,  Le 
Graudu-Roi,  Menton,  Monaco,  Monte-Carlo,  Mont- 
^'*ce,  Ollioules-Sanary,  Palavas,  St.-Cyr- 
la-Cadière,  St.-Raphaël-Valescure,  Toulon  et  Ville- 
franche-sur-Mer. 


Validité  33  jours  avec  faculté  de  prolongation. 
Minimum  de  parcours  simple  : 150  kilomètres. 


1®  Billets  d'aller  et  retour  individuels  : 


Prix  ; Le  prix  des  billets  est  calculé  d’après  la 
distauce  totale,  aller  et  retour,  résultant  de  l’itiné- 
raire choisi  et  d’après  un  barême  faisant  ressortir 
des  réductions  importantes. 

Demander  les  billets  (individuels  ou  collectifs 
quatre  jours  à l’avance,  à la  gare  de  départ. 


Billets  d'aller  et  retour  collectifs 
délimés  aux  familles  d'au  moins  deux  personnes. 

Prix  : La  première  personne  paie  le  tarif  général, 
n personne  bénéficie  d’une  réduction  de 

30  0/0,  la  troisième  et  chacune  des  suivantes  d’une 
ré  In  cl  ion  de  73  0/0. 

Demander  les  billets  .individuels  ou  collectifs) 
quatre  joui  s à l’avan.  e à la  gare  de  départ. 


LA  PRODUCTION 

DES  MARMELADES  DE  POMMES 

sur  le  réseau  d Orléans. 


Chemins  de  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée. 

LE  MAROC  PAR  MARSEILLE 


La  recherche  de  liébouchés  préoccupe  depuis 
lonÿlemps  les  producteurs  de  pommes,  surtout 
pendant  les  années  de  forte  récolte. 

Déjà  avant  la  guerre,  malgré  le  développement 
de  la  fabrication  du  ridre  et  l’accroissement  des 
e.xportation®,  beaucoup  de  récoltants  arrivaient 
ditficilement.  à tirer  oarti  de  tous  leurs  fruits. 

La  Compagnie  d’Orléans  fait  depuis  quelques 
années  la  p us  active  propagande  en  faveur  de 
1 emploi  des  excédents  de  récoltes  de  fruits  en  gé- 
néral, pour  la  fabrication  de  confitures,  de  fruits 
séchés,  decouserves  de  pulpes,  de  marmelades. 

Elle  a établi,  en  particulier,  des  tarifs  de  trans- 
ports réduits  pour  les  Confitures  »t  Pulpes  de 
fruits. 

Cette  propagande,  facilitée  en  1913  par  l’abon- 
dance de  la  récolte  des  pomm  s en  Bretagne,  et 
par  l’arrêt  des  exportations  pour  les  besoins  mili- 
taires, a été  couronnée  de  succès. 


Des  fabriques  de  marmelades  existaient  déjà  à 
Nantes,  Chantenay  et  Messac;  de  nouvelles  se  sont 
établies  en  1915  sur  différents  points  de  son  réseau 
breton  à Lorient.  Douarnenez,  Pontivy,  Vannes 
Pont-l’Abbé,  etc.  Toutes  ces  fabriques  ont  expédié 
campagne  1915  1916  plus  de 
•)00  000  kilogrammes  de  marmelades. 

Ces  premiers  résultats  d’une  industrie  naissante 
mentent  toute  1 attention  des  propriétaires  de  ver- 
gers et  des  industriels  confituriers. 
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Traversée  la  plus  courte,  la  plus  abritée  la 
mieux  desservie.  ’ 

CoDibinaisons  de  trains  multiples  pour  aller  à 
■Marseille  dans  de  bonnes  conditions  de  confort  et 
de  rapidité:  trains  rapides  ou  éxpress  avecvagons- 
restaiirants  le  jour,  avec  vagons-lits,  lits-salon 
avec  ou  sans  draps,  couchettes  la  nuit.  Paris-Mar 
seille  en  13  heures. 

Paquebots  confortables  de  la  Compagnie  de  Na- 
vigrtion  Paquet.  Se  renseigner  sur  les  dates  des 
départs  et  retenir  sa  place  au  Siège  Social.  4,  Place 
Sadi-Carnot,  à Marseille  ou  à l'.\gence,  34,  Fau- 
bourg Montmartre,  à Paris  (téléph.  Trudaine  33-89). 

Service  de  vedettes  spécial  à la  Compagnie  Pa- 
quet pour  le  transport  des  voyageurs  et  des  ba- 
gaees  i n rade  de  Casab'anca. 

Marseille-Tanger  : 123  fr.  en  l®®,  90  fr.  en  2® 
60  fr.  en  2®  entrepont.  ’ 

Marseille-Casablanca  : 150  fr.  en  l®®,  120  fr.  en, 
2®,  80  fr.  en  2®  entrepont. 

Paris-Tanger  : 187  fr.  83  en  1®*,  132  fr.  en  2" 
88  fr.  70  en  3®.  ’ 

Lyon-Tanger  : 139  fr.  60  en  l®«,  96  fr.  60  en  2”). 

Paris-Casablanca  : 217  fr.  85  en  1®®,  160  fr.  en  2® 
100  fr.  70  en  3'  classe.  ’ 

Enregistrement  direct  des  bagages  pour  Casa- 
blanca au  départ  des  principales  gares  du  réseau 
P.-L.-M.  sur  présentation  d’un  titre  de  parcours 
pour  Marseille,  Tanger,  Casablanca. 
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Le  livre  d’or.  — Les  œuvres  agricoles  de  guerre.  — Le  ravitaillement  en  légumes.  — Sachons  utiliser  les 
produits  du  pays.  — Gerbéras  hybrides  à fleurs  doubles.  — Bomarea  rustique.  — La  vigne  et  les  gaz 
asphy.xianis.  — Les  Stations  de  recherches  aux  Etats-Unis.  — Un  Champignon  vénéneux  dans  une 
champignonnière.  — Nécrologie  : M.  Bruno.  — Erratum. 


Le  livre  d’or.  — L’un  des  fils  de  M.  Houlet,  le 
distingué  jardinier  chef  du  château  de  Laversine, 
est  malheureusement  porté  comme  disparu  de- 
puis la  première  période  de  la  guerre;  le  second, 
M.  Eugène  Houlet,  sous-lieutenant  au  19®  batail- 
lon de  chasseurs  à pied,  a été  cité  à l’ordre  du 
6®  corps  d’armée,  dans  les  termes  suivants  : 

« Ayant  le  commandement  d’une  unité  de 
première  ligne,  soumise  à une  attaque  par  gaz 
asphyxiants,  a,  bien  que  gravement  intoxiqué, 
conservé  le  commandement  de  son  unité,  et  ne 
s’est  laissé  évacuer  que  lorsque  tout  danger  fut 
écarté.  » 

Les  Œuvres  agricoles  de  guerre.  — Nous 
tenons  à signaler  l’heureuse  initiative  qui  vient 
d’être  prise  par  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France. 

Sous  ce  titre  « Bureau  Central  des  Œuvres 
Agricoles  de  Guerre  »,  elle  a créé,  à son  siège 
même,  8,  rue  d’Athènes,  un  centre  d’informa- 
tion et  d’action  dont  Futilité  paraît  devoir  être 
très  grande. 

Les  œuvres  destinées  à venir  en  aide  aux  vic- 
times de  la  guerre  — mutilés,  veuves,  orphelins 
— sont  tiès  nombreuses;  les  associations  et  les 
personnalités  disposées  à leur  procurer  des  em- 
plois I émunérateurs  dans  le  travail  agricole  ne 
manquent  pas  non  plus  ; mais,  le  plus  souvent, 
elles  s’ignorent  les  unes  les  autres.  Il  importe 
de  les  mettre  en  contact,  pour  leur  permettre  de 
réaliser  leurs  intentions,  et,  en  même  temps, 
pour  maintenir  et  ramener  aux  champs  tous  ceux 
de  leurs  habitants  qui  ont  eu  à souffrir  de  la 
guerre.  C’est  le  but  que  le  « Bureau  Central  » de 
la  rue  d’Athènes  se  propose  d’atteindi-e. 

Le  ravitaillement  en  légumes.  — Tous  les 
journaux,  tout  le  monde  aujourd’hui  discute  le 
problème  de  la  vie  chère;  parmi  les  solutions 
les  plus  faciles  de  ce  problème,  la  culture  des  lé- 
gumes a été,  avec  raison,  préconisée  parle  Sous- 
Secrétariat  d’Ftat  du  Ravitaillement  et  de  l’In- 
tendance, par  l’Académie  d’Agriculture,  etc. 
Mais  il  faut  aux  cultivateurs  novices  un  guide 
expérimenté,  qui  leur  indique  le  choix  à faire 
des  meilleures  variétés  parmi  les  légumes  les 
plus  indispensables  et  leur  fournisse  sous  une 
forme  claire  et  simple  les  renseignements  né- 
cessaires sur  les  procédés  de  culture.  Ils  trou- 
veront tout  cela  dans  une  petite  brochure  que 


vient  de  publier  la  Maison  Vilmorin-Andrieux 
et  C‘®,  et  dont  le  caractère  est  bien  résumé  dans 
une  préface  rédigée  par  M.  Philippe  de  'Vilmo- 
rin. 

Sachons  utiliser  les  produits  du  pays.  — Vers 
la  fin  de  mai  dernier,  l’Argus  de  Melbourne 
publiait  les  réflexions  suivantes  : 

« La  récolte  de  pommes  est  de  5 millions  de 
caisses.  On  ne  peut  en  exporter  que  i. 050. 000; 
le  reste  devra  être  mangé  en  Australie  ou  se 
perdre.  Les  4 millions  de  caisses  représentent 
une  valeur  de  12  millions  i /2.  Si  le  producteur 
subit  une  perte,  la  nation  s’appauvrit  également. 
Que  chaque  homme,  femme  et  enfant  mange 
une  pomme  tous  les  jours,  et  les  pommes  qu’on 
ne  peut  pas  exporter  seront  consommées  en 
cinq  mois.  » 

Ces  judicieuses  réflexions  ne  s’appliqueront 
pas  aux  pommes  de  France  cette  année,  car  il 
paraît  bien  probable  que  la  récolte  sera  nota- 
blement inférieure  à la  moyenne  ; mais  elles 
peuvent  être  utilement  méditées  pour  l’organi- 
sation générale  de  la  vie  pendant  la  guerre. 

Gerberas  hybrides  à fleurs  doubles.  — M.  Du- 
bois, horticulteur  au  Cap  d’Antibes,  avait  pré- 
senté dernièrement  à la  Société  d’Horticulture 
d’Antibes  des  Gerbéras  hybrides,  race  Adnet,  à 
fleurs  doubles,  provenant  de  ses  fécondations 
artificielles.  On  se  rappelle  que  nous  avons  pu- 
blié il  y a deux  ans  (1®®  août  1914,  page  348)  une 
planche  coloriée  de  ces  Gerbéras,  avec  une 
notice  de  M.  Dubois  lui-même.  La  Commission 
des  apports  de  la  Société,  qui  avait  examiné  ces 
fleurs,  s’est  transportée  en  mai  dernier  à l’éta- 
blissement de  M.  Dubois  et,  après  une  visite 
minutieuse  de  ses  cultures,  lui  a décerné  une 
médaille  d’or. 

La  rusticité  du  Bomarea  edulis.  — En  nous 
envoyant  l’étude  sur  les  Alstrœmères  qu’on  lira 
dans  le  présent  numéro,  M.  S.  Mottet  nous  com- 
muniquait aussi  une  petite  note  sur  un  genre 
très  voisin  des  Alstrœmères,  dont  il  diffère  prin- 
cipalement par  ses  tiges  volubiles.  Nous  voulons 
parler  du  genre  Bomarea,  dont  plusieurs  espèces 
ont  été  introduites  dans  les  cultures  et  y sont 
généralement  considérées  comme  des  plantes  de 
serre. 

« Des  graines  d’une  plante  inconnue,  en- 
voyées par  un  correspondant  à la  Maison  Vil- 
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morin  et  confiées  à nos  soins,  écrit  M.  Moitet, 
ont  donné  une  plante  qui  a été  élevée  en  plein 
air,  en  terre  de  bruyère,  ét  y a fleuri  au  bout  de 
quelques  années  après  avoir  grimpé  en  s’enrou- 
lant autour  d’une  perche  à plus  de  2“.b0  de 
bailleur.  L’examen  de  ses  caractères  nous  a 
permis  d’y  reconnaître  le  Bomarea  edulià  llerb, 
B.  Salsilliï  Gawl.,  non  Herb,  figuré  dans  le  Bot. 
Mag.,  t.  1613. 

« La  plante  est  originaire  de  Saint-Domingue 
et  aurait  été  introduite  dans  les  cultures  dès 
1801.  D’après  Tussac,  ses  tubercules,  gros 
comme  un  œuf  de  pigeon,  sont  consommés  à 
Saint-Domingue  à l’instar  de  ceux  du  Topinam- 
bour. Les  fleurs  en  sont  roses  et  verdâtres  au 
sommet,  peu  ouvertes  et  disposées  en  ombelles 
multiflores  et  pendantes  à l’extrémité  des  tiges. 
Elles  ne  s’épanouissent  qu’en  septembre  et  par- 
viennent difficilement  à mûrir  leurs  graines. 

« Il  intéressera  sans  doute  les  amateurs  d’ap- 
prendre qu’au  moins  l’espèce  précitée  de  Bo- 
marea est  susceptible  de  prospérer  en  plein  air 
sous  le  climat  parisien,  la  souche  étant  simple- 
ment protégée  à l aide  de  litière  contre  les  gelées, 
comme  celle  des  Al.drœmères.  La  plante  produit 
un  assez  bel  effet  décoratif  par  son  grand  déve- 
loppement et  par  ses  Heurs  tardives.  » 

La  vigne  et  les  gaz  asphyxiants.  — M.  Viala, 
dernièrement,  a saisi  l’Académie  d’Agriculture 
de  France  d’une  série  d’observations  très  inté- 
ressantes et  curieuses  sur  les  effets  produils 
par  les  gaz  asphyxiants  sur  les  Vignes  du  front, 
surtout  dans  les  serres  où  se  fait  le  forçage  du 
raisin. 

Suivant  l’état  de  l’atmosphère  de  ces  serres, 
sec  ou  humide,  les  dégâts  occasionnés  par  les 
gaz  sont  différents,  toujours  beaucoup  plus 
graves  quand  l’air  est  humid**. 

Dans  certains  cas,  les  gaz  asphyxiants  ont  été 
absolument  toxiques  et  la  Vigne  a été  détruite; 
dans  d'autres  cas,  leur  action  a été  simplement 
stupéfiante;  les  Vignes  ayant  reçu  les  vagues  ont 
eu  leur  végétation  totalement  suspendue  pen- 
dant plusieurs  jours. 

Les  stations  de  recherches  aux  Etats-Unis.  — 

M.  G.  Wéry,  dans  une  récente  communication  à 
l’Académie  d’Agriculture,  a appelé  l’attention  de 
ses  confrères  sur  le  très  remarquable  développe- 
ment qu’ont  pris  aux  Etats-Unis  d’Amérique 
l’enseignement  agricole  et  les  recberches  scien- 
tifiques, surtout  dans  les  seize  années  qui  se  sont 
écoulées  de  1897  à 1912.  Le  législateur  américain 
a étroitement  uni  entre  elles  les  deux  insti- 
tutions : Collèges  d'agriculture  et  Stations  de 
recherches.  On  compte  aujourd'hui  aux  Etats-Unis 
63  de  ces  stations,  auxquelles  il  faut  encore 
ajouter  des  stations  spéciales  pour  l’élude  des 
questions  relatives  aux  irrigations,  au  drainage 
des  terres,  à l’alimentation  des  hommes  et  des 
animaux. 

Ce  (jui  frappe  d'abord,  c’est  que  la  Station 
américaine  est  pourvue  d’autant  de  chefs  de 
service  spécialistes  qu’il  y a de  branches  scien- 


tifiques et  agricoles  où  puisse  s’exercer  son 
activité  ; puis,  quoique  les  chercheurs  ne  négli- 
gent pas  la  science  dans  son  expression  la  plus 
élevée,  on  constate  cependant  qu’ils  se  consacrent 
surtout  à des  recherches  d’ordre  essentiellement 
pratique,  d'une  application  immédiate  à l’agri- 
culture locale  ; enfin  un  troisième  caractère  qui 
distingue  ces  stations,  c’est  leur  puissance 
énorme  de  propagande  par  la  large  distribution 
gratuite  de  leurs  bulletins,  de  brochures,  etc. 

M.  Wéiy  a fait  remarquer  combien  la  produc- 
tion agricole  américaine  a bénéficié  des  dépenses 
faites  pour  développer  ces  stations. 

Un  Champignon  vénéneux  dans  une  champi- 
gnonnière. — M.  William  A.  .Murriil  signale  dans 
la  revue  Mycologia,  iju’il  édite  pour  le  Jardin 
Botanique  de  New-York,  une  nouvelle  espèce 
vénéneuse  de  champignon  dont  il  a reçu  des 
échantillons  récemment.  Cette  espèce,  à laquelle 
il  a donné  le  nom  de  Panæohts  venenosus,  s’était 
développée  dans  des  cultures  de  champignon  de 
couche,  chez  un  M.  Hatch,  de  New- York,  et  avait 
fini  par  envahir  presque  entièrement  les  meules. 
M™”  Ilatcb  et  quatre  membres  de  son  personnel 
furent  atteints,  après  en  avoir  mangé,  dune 
indisposition  qui  faillit  avoir  des  conséquences 
mortelles.  A celte  occasion,  M.  Murriil  croit  de- 
voir appeler  l’attention  sur  le  fait  que  des  cham- 
pignons vénéneux  paraissent  pouvoir  jirendre 
naissance  dans  le  blanc  de  champignon  du 
commerce,  et  qu’il  est  nécessaire,  par  suite,  de 
bien  examiner  et  trier  les  champignons  de 
couche  quand  on  les  récolte. 

La  nouvelle  espèce,  Panæolus  venenosus,  rap- 
pelle, à première  vue,  les  Psihcybe,  car  les 
lamelles  sont  brun  pourpré,  non  recouvertes 
par  les  bords  du  chapeau;  mais  les  spores  se 
rattachent  bien  au  genre  Panæolus.  Diverses 
espèces  de  ce  genre  étaient  déjà  considérées 
comme  dangereuses,  mais  aucune,  jusqu’à  pré- 
sent, n’avait  produit  des  phénomènes  d’intoxi- 
cation aussi  graves. 

Nécrologie.  — Nous  avons  appris  avec  regret 
la  mort  de  notre  ancien  collaborateur  M.  Emile 
Bruno.  Ancien  élève  de  l’Ecole  d’Horticulture  de 
Gand,  il  fut  pendant  très  longtemps  le  collabora- 
teur dévoué  du  regretté  Edouard  André.  M.  Bruno 
avait  travaillé  notamment  à la  tranformation  des 
jardins  de  Monte-Carlo  ; il  illustra  le  traité  des 
Broméliacées  de  M.  André,  ainsi  (jue  son  ouvrage 
sur  l’Art  des  jardins.  Nos  lecteurs  n’ont  pas 
oublié  les  comptes  rendus  d’exposition  et  les 
études  diverses  qu’il  donna  à la  lirvue  Horticole. 

Erratum.  — Le  compte  rendu  de  l’exposition 
de  la  Société  nationaled’Horliculture,  publié  dans 
notre  dernier  numéro,  page  93,  a attribué  |iar 
erreur  à M.  Decault  la  présentation  d’un  lot  d’Hor- 
tensiasqui,  en  réalité,  appartenaitàMM.E.  Mouil- 
lère  et  fils,  de  Vendôme,  les  obtenteurs  de  la  plu- 
part de  ces  belles  variétés  récentes,  (jui,une  fois 
de  i)lus,  ont  remporté  là  un  succès  bien  mérité. 

D.  Bois  et  G.  T.'Guiü.n.i.n. 
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Notre  excellent  correspondant  et  ami, 
M.  Charles  Tliays,  créateur  et  ancien  direc- 
teur du  jardin  botanique  de  Buenos-Aires, 
qui  a tant  fait  pour  propager  l’idée  française 
en  Argentine,  nous  a adressé  des  échantillons 
d’herbier  et  une  aquarelle  d’une  intéressante 
Légumineuse-Mimosée  sur  laquelle  il  veut 
appeler  l’attention  de  nos  lecteurs. 

Il  nous  dit,  dans  la  lettre  qui  accompagnait 
cet  envoi  : 

« Maintenant  que  Je  suis  à la  retraite,  et 
dans  les  loisirs  que  me  laissent  mes  fonc- 
tions de  président  du  Comité  patriotique 
français  de  l’Argentine  et  du  Comité  des 
Alliés,  j’ai  l’intention  de  vous  envoyer  quel- 
ques articles  sur  la  flore  Argentine. 

« Je  commencerai,  aujourd’hui,  par  un 
ravissant  arbrisseau  qui  croît  spontanément 
dans  le  Chaco  Argentin  et  que  j’ai  pu  intro- 
duire vivant  dans  les  cultures  du  jardin 
botanique  de  Buenos-Aires  dont  j’étais  fon- 
dateur et  directeur. 

« Le  premier  exemplaire  cultivé  atteint 
déjà  4 mètres  de  hauteur,  et  les  exemplaires 
que  j’ai  vus  au  Chaco  (59®  longil.  O.,  27“  de 
lat.  S.)  atteignent  8 et  10  mètres  de  hauteur. 

« Les  fleurs  et  les  ramilles  que  je  vous 
envoie  aujourd’hui  proviennent  de  ces  deux 
arbustes  que  j’ai  apportés  du  Chaco  et  que  je 
cultive  dans  mon  jardin  particulier. 

« Le  port  de  la  plante  est  d’une  grande 
élégance.  Les  branches,  fines  et  fermes,  à 
écorce  un  peu  argentée,  sont  légèrement 
recourbées  vers  le  sol.  Le  feuillage  est  léger 
et  abondant.  Les  feuilles,  qui  ont  de  2 cent.  1/2 
à 3 cent.  1/2  de  longueur,  sont  d’un  vert 
foncé  brillant. 

« Les  fleurs,  fort  jolies,  sont  remarquables 
par  leurs  étamines  qui  constituent  des 
houppes  compactes.  Ces  étamines  ont  de 
3 à 4 centimètres  de  longueur;  leur  base, 
sur  une  longueur  d’environ  1 centimètre,  est 
d’un  blanc  pur;  le  reste  est  carmin  pur;  cha- 
cune d’elles  porte  une  anthère  en  forme  de 
petite  boule  carmin  plus  obscur. 

« L’arbuste,  durant  toute  la  belle  saison 
(octobre  à mai),  qui  correspond  h avril-no- 
vembre en  France,  se  couvre  littéralement  de 
ces  jolies  fleurs  et  forme  un  ensemble  déli- 
cieux. Ses  fleurs  dégagent  un  parfum  des 


plus  agréables,  se  rapprochant  beaucoup  de 
l’Héliotrope. 

« Ce  serait  un  des  plus  beaux  éléments 
décoratifs  pour  la  région  du  midi  de  la 
France  et  celles  d’un  climat  où  la  tempéra- 
ture ne  dépasse  pas  — 7 à 8 degrés.  » 


L’élégant  petit  arbre  dont  il  est  question 
est  le  Calliandra  hempes,  décrit  par  Ben- 
tham dans  le  Journal  of  Uotamj,  vol.  II, 
p.  141,  et  dont  il  existe  de  bonnes  figures 
coloriées  dans  le  Bolanical  Magazine,  t.  4500 
et  la  Flore  des  Serres  et  des  jardins  de  V Eu- 
rope, A’ol.  6,  pl.  549. 

Il  fut  introduit  pour  la  première  fois  en 
Eui'ope  par  Tweedie,  qui  adressa  à l’Etablis- 
■sement  Van  Iloutte,  de  Gand,  en  1842,  des 
graines  qu’il  avait  récoltées  en  Uruguay. 
Dans  le  Flora  brasiliensis,  cette  plante  est 
placée  dans  la  section  Nitidæ  du  genre  Cal- 
liandra, série  Pinnæ  omnes  unijugæ,  groupe 
des  espèces  à capitules  multiflores  briève- 
ment pédonculés  et  à tube  des  étamines 
plus  court  que  la  corolle. 

Elle  est  caractérisée  par  ses  feuilles  n'ayant 
qu’une  seule  paire  de  pennes,  à pétiole  com- 
mun très  court  (1  à 3 millimètres  de  lon- 
gueur); les  folioles,  au  nombre  de  15  à 
25  paires  sur  chaque  penne,  sont  linéaires- 
oblongues,  un  peu  falciformes,  obtuses, 
glabres. 

Les  inflorescences  sont  de  ravissantes 
aigrettes  formées  par  les  fleurs  groupées, 
sessiles  sur  un  pédoncule  commun  axillaire, 
plus  long  que  le  pétiole. 

Le  calice,  quatre  fois  plus  petit  que  la  co- 
rolle, estciliolé.  La  corolle  est  campanulée  et 
mesure  environ  2 millimètres  de  longueur, 
elle  est  glabre.  Les  étamines,  à longs  filets 
grêles,  sont  au  nombre  d’une  vingtaine. 

La  plante  croît  au  Brésil  et  en  Uruguay;  elle 
figure  dans  certaines  collections  et  est  culti- 
vée notamment  à la  Villa  llanbury,  à la  Mor- 
tola,  ainsi  que  les  C.  portoricensis  Bentham 
et  Tweedii  Bentham,  qui  ont  aussi  une  grande 
valeur  ornementale.  On  trouve  dans  les  serres 
de  quelques  amateurs  les  C.  fulgens  Ilooker 
fils  el  purpureu  Bentham. 

D.  Bois. 
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UN  NOUVEAU  CHÈVREFEUILLE  (LONICERA  DELAVAYI) 


Nous  avons  déjà  signalé,  dans  la  Revue 
horticole  le  nombre  et  l’imporlance  des  nou- 
velles espèces  de  Chèvrefeuilles  introduites  de 
la  Chine  depuis  le  commencement  du  présent 
siècle  et  nous  avons  donné,  en  1907  (p.  298), 
une  liste  de  18  espèces  nouvelles  introduites 
dans  les  cultures  à cette  époque.  Les  sui- 
vantes ont  été  spécialement  décrites  et  figu- 
rées ici  même  : 

L.  Giraldii,  Rehder,  R.  h.,  1907,  p.  298, 
fig.  98. 

L.  pileata,  Oliver,  R.  h.,  1909,  p.  376, 
fig.  loo,  136. 

L.  syriugantha,  Ma.\im.,  R.  à.,  1907,  p.  281. 

L.  tibetica,  Bur.  et  Franch.,  R.  h.,  1902, 
p.  4.48,  fig.  198  à 200. 

Depuis  cette  époque,  plusieurs  autres  es- 
pèces ont  été  introduites,  notamment  les  sui- 
vantes. 

L.  Henryi,  Hemsl.  — Chine.  Espèce  lon- 
guement volubile,  à feuillage  persistant, 
oblong,  vert  foncé,  et  à petites  fleurs  rouge 
sombre,  au.vquelles  succèdent  des  petits 
fruits  noirs. 

L.  nitida  Wilson.  — Chine.  Arbuste  attei- 
gnant 1 à 2 mètres,  à rameaux  très  garnis  de 
petites  feuilles  persistantes  coriaces,  vert 
foncé,  mytiformes. 

L.  pj'ostrata,  Rehder.  — Chine.  Espèce 
arbustive,  à feuilles  caduques,  ovales  et  à 
petites  fleurs  Jaune  crème. 

L.  trichosantha,  Bur.  et  Franch.  — Chine. 
Presque  sarmenteux,  à feuilles  caduques  et  à 
petites  fleurs  jaunes. 

D’autres  plus  anciens,  que  nous  avons  ci- 
tés précédemment,  se  sont  fait  jour  dans  les 
cultures  d’ornement  ou  se  recommandent 
d’une  façon  spéciale;  c’est  le  cas  des  sui- 
vants : 

L.  Maacki,  Maxim,,  à port  arbustif,  touffu, 
ne  dépassant  guère  1“‘.30  et  se  couvrant  au 
printemps  de  très  jolies  fleurs  blanches; 

L.  IlemsL,  volubile,  à grandes 

fleurs  jaune  orangé,  striées  de  rouge  sur  la 
division  supérieure  et  réunies  en  gros  bou- 
quets accompagnés  de  deux  grandes  bractées 
soudées;  enfin  le  L.  Delavayi  Franch,  que 
représente  la  figure  ci-contre  et  dont  nous 
allons  plus  spécialement  parler. 

Originaire  du  Setchuen  et  du  Yunnan  et  in- 
troduit par  les  soins  de  M.  Maurice  L.  de  Vil- 
morin en  1901,  le  L.  Delavayi  a fleuri  dans 


son  Fruticelum  des  Barres  pour  la  première 
fois  en  1904.  Il  est  classé  dans  la  section  IVin- 
ton,  D C.,  sous-section  Longifloræ,  Yiehder,  à 
laquelle  appartient  le  L.  japonica  Thunb., 
dont  il  se  distingue  très  nettement  par  ses 
fleurs  beaucoup  plus  longues  et  à tube  très 
grêle,  remarquables  même  sous  ce  rapport 
puisqu’elles  atteignent  3 centimètres.  Comme 
chez  plusieurs  de  ses  congénères, leur  cou- 
leur est  nettement  changeante,  passant  du 
blanc  pur  à l’épanouissement  au  jaune 
beurre  à la  fin  de  leur  durée.  La  plante  est 
extrêmement  vigoureuse,  très  rustique  et 
possède  le  grand  mérite  de  refleurir  à l'au- 
tomne aussi  abondamment  qu’au  printemps. 
Voici  la  description  que  nous  en  avons  prise, 
d’après  nature,  dans  les  collections  de  M.  Ph. 
L.  de  Vilmorin,  à Verrières,  dans  les  pre- 
miers jours  d’octobre,  en  même  temps  que 
la  reproduction  photographique  ci-contre. 

Lonicera  Delavayi,  Franch*.  — Arbuste  volu- 
bile,  à tiges  s’enroulant  à droite,  d’abord  vertes, 
puis  rouges  à l’état  ligneux,  très  velues,  ainsi 
que  toutes  les  autres  parties  quand  elle  sont 
jeunes,  à entre-nœuds  très  espacés,  pouvant  at- 
teindre jusqu’à  15  centimètres  sur  les  rameaux 
les  plus  vigoureux.  Feuilles  caduques,  opposées, 
à pétiole  long  seulement  de  8 à tO  millimètres, 
limbe  elliptique-lancéolé,  aigu,  long  de  5 à 
8 centimètres,  large  de  2 à 3 centimètres,  vert 
foncé  mat  et  glabre  en  dessus,  pâle,  à nervures 
saillantes  et  pubescentes  en  dessous.  Fleurs 
d’abord  blanches  en  s’épanouissant,  passant  en- 
suite au  jaune  beurre,  odorantes,  disposées 
par  paires  (parfois  trois  ou  exceptionnellement 
quatre)  opposées  tout  le  long  des  jeunes  pousses 
et  s’épanouissant  très  successivement;  pédon- 
cules longs  de  30  millimètres,  pourvus  au  som- 
met de  deux  feuilles  bractéales  bien  dévelop- 
pées; calice  très  court,  à cinq  petites  dents 
aiguës  et  velues;  corolle  à tube  très  long,  mince, 
velu,  atteignant  3 centimètres,  limbe  bilabié,  à 
lèvre  supérieure  longue  de  23  millimètres,  large 
de  7 millimètres,  trilobée  et  récurvée  au  som- 
met; l’inférieure  aussi  longue  mais  linéaire  et 
également  récurvée;  étamines  cinq,  à filets  Insé- 
rés au  sommet  du  tube,  glabres  et  atteignant  le 
sommet  de  la  corolle,  à anthères  versatiles; 
style  simple  plus  long  que  les  étamines  et  à 
stigmate  capité  et  vert.  Fruits  bacciformes,  gé- 


* Lonicera  Delavayi,  Franch.,  in  Journal  de  bota- 
nique, 1896,  vol.  X,  p.  301.  Plantæ  Wilsonianæ, 
part.  I,  p.  142.—  Lonicera  similis,  Hemsl.  {forma  ty- 
pica). 
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minés,  petits,  globuleux,  noirs,  mesurant  envi- 
ron 0 millimètres  de  diamètre. 

Habite  le  Hupeh  et  le  Setchuen  occidental,  en 
Chine.  Introduit  en  1901,  par  .M.  Maurice  L.  de 
Vilmorin.  Fleurit  en  juin  et  en  septembre-oc- 
tobre. 

Quoique  introduit  en  France  depuis  une 
quinzaine  d’années,  le  Lonicera  Delavayi 
oflre  encore,  pour  la  plupart  des  amateurs 
et  beaucoup  de  pépiniéristes,  tout  l’attrait 


d’une  nouveauté.  11  se  recommande  leur 
attention  par  sa  robusticité,  par  son  grand 
développement,  par  ses  nombreuses  fleurs 
blanches  disposées  par  paires  tout  le  long 
des  jeunes  pousses,  enfin  et  surtout  par  sa 
nature  franchement  remonlante.  A ce  seul 
point  de  vue,  il  surpasse  et  de  beaucoup  la 
plupart  de  ses  congénères.  Son  traitement, 
comme  aussi  ses  usages  décoratifs  et  sa 
multiplication,  ne  dilTèrent  pas  de  ceux 


Fig.  21.  — Lonicera  Delavayi. 


de  ses  congénères  devenus  populaires.  Le 
bouturage  en  est  des  plus  facile  à l’état 
ligneux  à l’automne  et  herbacé  durant  l’été. 
11  produit,  en  outre,  des  graines  fertiles  qui 
peuvent  aisément  être  employées  pour  le 


propager.  N’ayant  pas  encore  été  amélioré 
par  la  cullure,  il  se  reproduit  franchement. 

On  peut  se  procurer  le  Lonicera  Delavaxji  à 
la  Maison  Vilmorin. 

S.  Mottet. 
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11  est  nécessaire  de  bien  distinguer  entre  l’état  dans  lequel  se  trouve  un  être,  plante  ou 
acclimatation  et  naturalisation.  Ces  deux  animal,  provenant  d’un  autre  pays, 
termes  suffisent  quand  il  s’agit  d’exprimer  Toute  l’évolution  des  êtres  vivants  est  en 
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partie  une  acclimatation,  ces  êtres  s’étant 
adaptés  par  la  sélection  naturelle  et  sexuelle 
à des  conditions  climatériques,  qui  ont 
changé  dans  des  directions  variées  depuis 
que  la  vie  existe  sur  notre  globe. 

Mais  ordinairement,  et  en  pratique,  on  en- 
tend par  acclimatation  le  fait  que  l'homme 
introduit  une  espèce  dans  un  pays  où  cette 
espèce  n’existait  pas,  et  que,  par  ses  soins,  il 
réussit  à la  faire  vivre  là  et  s’y  multiplier. 

Très  souvent,  pour  mieux  réussir,  l’homme 
profite  de  la  faculté  inhérente  à toutes  les 
espèces  de  varier  plus  ou  moins,  variations 
qui  peuvent  se  manifester  sous  tous  les 
aspects  tant  morphologiques  que  physiolo- 
giques, et  dont  quelques-unes  peuvent  facili- 
ter l’acclimatation.  ^C’est  en  faisant  des  semis 
en  grand  nombre,  que  l’iiomme  a la  chance 
de  trouver  quelques  individus  qui  s’adaptent 
mieux  que  les  autres  aux  nouvelles  condi 
lions  d’existence. 

C’est  aussi  quelquefois  par  l’hybridation 
que  l’homme  ébranle  l’espèce  et  crée  des 
formes  nouvelles,  souvent  plus  aptes  que  les 
espèces-parents  à vivre  dans  le  nouveau  mi- 
lieu. 

11  y a dans  l’acclimatation  tous  les  degrés 
de  réussite,  depuis  les  cas  où  l’homme  est 
obligé  d’entourer  de  soins  continuels  l’es- 
pèce qu’il  veut  à tout  prix  faire  vivre  dans  le 
nouveau  milieu,  jusqu’aux  conditions  où 
l’acclimatation  se  change  en  7ialuralisation, 
c’est-à-dire  où  l’espèce  type,  ou  une  variété 
quelconque  produite  dans  le  nouveau  milieu, 
se  trouve  tellement  adaptée,  que  même  sans 
soins  la  plante  se  multiplie  et  supporte  la 
c.oncurrence  avec  la  végiHation  indigène^  ce 
qui  est  la  délinition  du  terme  naturalisation. 

11  se  peut  qu’une  naturalisation  se  fasse 
par  hasard,  sans  l’aide  de  l’homme  ou  même 
contre  sa  volonté;  les  « mauvaises  herbes  » 
provenant  d’autres  pays  en  témoignent. 

D’après  ce  qui  précède,  on  comprend  que 
les  naturalisations  de  plantes  sont  bien  plus 
rares  que  les  acclimatations. 

Le  climat  de  la  Côte-d’Azur,  si  souvent  dé- 
crit, très  analogue  avec  les  climats  de  quel- 
ques autres  pays  situés  dans  l’Amérique 
(Californie  du  Sud,  Argentine,  Uruguay, 
Chilij,  dans  l’Afrique  (Cap),  dans  l’Australie 
(toute  la  partie  extratropicale  du  continent), 
également  des  pays  à époque  prolongée  de 
sécheresse  estivale,  est  notamment  caracté- 
risé par  la  douceur  de  l’hiver,  car  il  est 
exceptionnel  que  la  température  descende 
guère  au-dessous  de  ü degré  centigrade,  et 
nombreux  sont  les  hivers  où,  dans  les  posi- 
tions privilégiées,  la  température  ne  descend 
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pas  si  bas.  La  Cête-d’Azur  est  pourtant  de 
plusieurs  degrés  de  latitude  plus  éloignée  de 
l’Equateur  que  les  pays  nommés  ci-dessus', 
et  nulle  part  ailleurs,  sur  notre  globe,  il 
n’existe  à une  telle  dislance  de  l’Equateur  un 
climat  permettant  la  culture  de  tant  d’espèces 
des  pays  chauds. 

La  Côte-d’Azur  est  éminemment  un  pays 
propre  à racclimatalion  de  nombreuses 
espèces,  parce  ([ue,  pour  ainsi  dire,  toutes 
les  espèces  des  pays  tempérés  y réussissent 
bien  (et  même  certaines  espèces  des  pays 
tempérés  froids,  comme  par  exemple  le  gra- 
cieux Bouleau  blanc),  et  un  grand  nombre 
d’espèces  des  pays  chauds,  qui,  tout  en  trou- 
vant pendant  l’été  assez  de  chaleur  pour  se 
développer  normalement,  possèdent  la  fa- 
culté de  résister  à des  températures  basses 
de  peu  de  durée. 

Quoi  de  moins  banal  que  ces  scènes  de 
végétation  où  sont  associées  des  espèces 
comme  ledit  très  gracieux  Bouleau  du  nord 
do  la  Norvège  et  les  magnifiques  Cocotiers  à 
tronc  élancé  du  Brésil  méridional  et  tant 
d’autres  Palmiers,  espèces  qui  sont  si  bien 
acclimatées,  que  les  graines  qui  tombent 
lèvent  spontanément,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
que  ces  plantes  soient  naturalisées.  Au  moins, 
jusqu’à  présent,  on  ne  constate  pas  leur  pré- 
sence à l’état  spontané  en  dehors  des  jardins, 
ce  qui  pourrait  du  reste,  pour  beaucoup,  dé- 
pendre du  fait  que  la  Côte-d’Aziir  est  bien 
cultivée  et  que  les  endroits  incultes  sont  ré- 
duits aux  côtes  arides  en  pente  très  rapide  et 
mal  exposées. 

L’intérêt  pour  les  plantes  au  point  de  vue 
scientifique  et  esthétique  n’est  pas  si  grand 
qu’il  devrait  l’être,  et  bien  rares  sont  les 
amateurs  qui  ont  profité  du  climat  si  privilé- 
gié de  la  Côte-d’Azur.  Pourtant,  quelques 
milliers  d’e.spcces  ont  été  introduites  ici  et 
leur  acclimatation  a plus  ou  moins  réussi. 

Evidemment,  la  chance  de  réussite  est 
d’autant  plus  grande  qu’on  essaie  des  espèces 
provenant  d’un  pays  à climat  plus  analogue, 
mais  les  personnes  qui  ont  la  passion  des 
plantes  ne  reculent  pas  devant  des  déboires 
presque  certains  en  essayant  aussi  des 
espèces  provenant  de  climats  dilférents,  et, 
de  temps  en  temps,  elles  ont  ainsi  une  sur- 
prise agréable,  et  d’autant  plus  qu’elle  est 
inattendue  et  extraordinaire. 


* On  peut,  en  effet,  vérifier  ai.séineni  que  tous  les 
pays  dont  je  viens  de  parler,  ou  les  l'égions  de  ces 
pays  à climat  analogue  A celui  de  la  C6te-d’Azur,  se 
trouvent  bcaucou))  ])lus  rapprochés  de  rE(]uateur, 
en  moyenne  d'une  dizaine  de  degrés  de  latitude. 
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llecevant  (les  foraines  de  nombre  d’espèces 
des  pays  tropicaux,  je  les  sème  toujours  et 
en  fais  1 essai.  J’ai  mentionné  dansdill’érentes 
publications  [Bulletin  de  la  Société  nationale 
d' Acclimatation  de  France,  Petite  Revue  hor- 
ticole d'Antibes,  Bulletin  de  la  Société  d'Horti- 
cnlture  d’Algérie  et  ailleurs)  le  résultat  de 
mes  essais  (l’acclimatation.  Qu’il  me  suffise 
ici  d insister  sur  le  fait  qu’il  n’est  pas  tou- 
jours absurde  et  inutile  d’essayer  des  espèce.? 
provenant  même  de  climats  tout  à fait  difié- 
rents  du  climat  de  la  Cote-d’Azur. 

Comme  il  arrive  des  mutations  morpholo- 
giques, il  doit  se  produire  quelquefois  aussi 
des  mutations  physiologiques.  Comment  ex- 
pliquer autrement  que,  dans  un  semis  conte- 
nant des  centaines  de  plantuleS,  à peu  près 
toutes  meurent  promptement  à la  première 
basse  température,  mais  qu’un  seul  exem- 
plaire résiste  ? Cela  m’est  arrivé  plusieurs 
fois  et  je  puis  citer  comme  exemples  : Bom- 
bax  malabaricum  De.  et  Culophy/ium  Ino- 
phyllum  L.;  de  chaque  espèce,  un  exemplaire 


a résisté  en  pleine  terre  et  en  plein  air  pen- 
dant six  ans,  et  ils  ont  succombé  seulement 
après  un  hiver  exceptionnellement  long  et 
dur. 

Si  les  essais  d’acclimatation  se  faisaient 
nombreux,  répétés  avec  patience  et  dans  dif- 
férentes localités  de  la  Côte-d’Azur,  je  ne 
doute  pas  que  des  milliers  d’autres  espèces 
s’ajouteraient  à celles  qui  existent  déjà  en 
trop  rares  exemplaires  dans  les  quelques 
jardins  où  on  s’est  occupé  d’acclimatation. 
Il  serait  alors  encore  plus  facile  qu’il  ne  l’est 
déjà  de  créer  ici,  à une  demi-journée  de 
chemin  de  fer  de  Paris,  des  scènes  qui  peu- 
vent donner  une  très  bonne  idée  de  la  splen- 
dide végétation  tropicale,  si  souvent  décrite 
par  les  enthousiastes  voyageurs  botanistes 
qui  ont  pu  l’admirer  sur  place,  ce  qui  n’est 
pas  permis  à tout  le  monde. 

D'A.  Robertson  Prosciiowsky, 

Jardin  d’AccIlmatalion  « Los  Tropiques  », 
Nice. 


LES  ALSTRŒMÈRES 


Bien  que  l’on  connaisse  une  cinquantaine 
d’espèces  d’Alstrœmères  et  que  beaucoup 
aient  été  introduites  dans  les  jardins,  même 
depuis  fort  longtemps,  ces  intéressantes 
Amaryllidées  n’y  sont  plus  guère  représen- 
tées, et  encore  trop  rarement,  que  par  quel- 
ques espèces. 

C’est  que  ces  plantes,  semi-tuberculeuses, 
sont  toutes  originaires  des  régions  plus  ou 
moins  chaudes  de  l’Amérique  australe  et 
qu’elles  ne  trouvent,  pour  la  plupart,  sous 
notre  climat,  ni  un  été  suffisamment  long  et 
chaud  pour  y végéter  convenablement,  ni  un 
hiver  suffisamment  doux  et  sec  pour  y per- 
sister. Aucune  n’est  complètement  rustique, 
et  si  les  quelques  espèces  dont  nous  allons 
plus  particulièrement  parler  n’en  sont  pas 
moins  très  recommandables,  il  leur  faut 
avant  tout  une  terre  chaude  et  saine  et  une 
couverture  mettant  complètement  leur  souche 
à l’abri  des  gelées.  A part  ces  exigences,  peu 
de  plantes  offrent  un  ensemble  de  mérites 
décoratifs  aussi  appréciables;  c’est  ce  qui  a 
décidé  la  publication  de  la  planche  coloriée 
ci-contre. 

Il  serait  superfiu  d’indiquer  les  caractères 
généraux  des  Alstrœmères  puisqu’on  les 
trouve  dans  la  plupart  des  ouvrages  horti- 


coles, comme  aussi  de  mentionner  les  espèces 
introduites  dans  les  cultures,  dont  le  nombre 
dépasse  la  douzaine.  La  forme  et  la  disposi 
tion  des  tleiirs,  la  même  chez  toutes  les 
espèces,  sont  suffisamment  représentées  par 
la  planche  ci-contre;  celle  de  la  souche  im- 
porte davantage  au  point  de  vue  cultural  et 
mérite  quelques  détails. 

p]lle  est  formée  de  rhizomes  minces  et  plu- 
tôt courts  sur  lesquels  s'insèrent  des  racines 
charnues,  grosses  et  longues  comme  la  moitié 
du  petit  doigt,  blanches,  enchevêtrées  et  très 
cassantes.  C’est  la  seule  partie  qui  persiste 
durant  l’hiver,  et  elle  donne  naissance  à des 
tiges  d’autant  plus  nombreuses  et  touffues 
que  ces  souches  sont  plus  âgées  et  plus  volu- 
mineuses. 

Deux  ou  trois  espèces  seulement  sont  suffi- 
samment robustes  sous  notre  climat  pour 
retenir  l’attention  des  amateurs  au  point  de 
vue  ornemental.  Ce  sont  : 

A . aurantiaca  D.  Don,  l’Alstrœmère  orange, 
introduite  du  Chili  depuis  1831  etreprésentée 
ci-contre.  C’est  la  plus  décorative  et  la  plus 
recommandable.  Elle  peut  atteindre  jusqu’à 
1™.50  de  hauteur;  ses  longues  tiges  raides  et 
droites  se  tiennent  bien  d’elles-mêmes.  Sa 
floraison  a lieu  de  juillet  en  août,  et  ses 
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graines  mûrissent  facilement  sous  notre  cli- 
mat. 

.4.  versicolor  Ruiz  et  Pav.  C’est  à tort  qu’on 
la  désigne  sous  le  nom  d’Alstrœmère  du 
Chili,  car  il  existe  d’autres  espèces  qui  habi- 
tent ce  pays,  et  notamment  il  existe  un  .4. 
chilensis  Lemaii’e,  auquel  ce  nom  doit  logi- 
quement être  réservé,  l’A . aersico/o?’  se  ren- 
contrant aussi  au  Pérou. 

La  plante  est  moins  robuste  et  moins  élevée 
que  la  précédente.  Ses  inflorescences  sont 
moins  fournies  et  ses  fleurs  un  peu  plus 
petites  que  celles  de  la  précédente  ; mais,  par 
contre,  elles  présentent  chez  la  race  cultivée 
un  assez  grand  nombre  de  nuances  allant  de- 
puis le  blanc  rosé  jusqu’à  Torange  vif;  elles 
sont  typiquement  rose  pâle,  avec  les  deux 
divisions  inférieures  à fond  jaune  rayé  et 
moucheté  de  rose  pourpre.  La  floraison  et  la 
fructification  s’eflfectuent  comme  chez  l’A. 
orange,  et  le  semis  reproduit  généralement 
des  coloris  variés.  Cette  belle  plante  ne  se 
conserve  pas  bien  en  pleine  terre,  même 
suffisamment  protégée  contre  la  gelée,  et 
cela  sans  doute  à cause  de  l’excès  d’humi- 
dité; il  lui  faut  un  endroit  particulièrement 
chaud  et  sain  ou,  mieux,  l’abri  d’un  châssis 
durant  l’hiver. 

A.  psiltacina  Lehm.,  Alstrœmère  perro- 
quet. — Elle  est  originaire  du  Brésil  et  la 
plus  anciennement  introduite  (1829),  comme 
aussi  la  plus  robuste.  Ses  liges  atteignent  60 
à 80  centimètres  (de  hauteur  et  portent  une 
dizaine  de  fleurs  longues  et  peu  ouvertes, 
curieusement  tricolores;  elles  sont  rouge 
carmin  vif  à la  base,  verdâtres  au  sommet, 
striées  et  maculées  de  pourpre  violacé,  avec 
la  division  supérieure  un  peu  cucullée,  ce  qui 
lui  a valu  son  nom  spécifique.  Sa  floraison  a 
lieu  en  septembre  seulement  et  ses  graines 
ne  mûrissent  que  très  tardivement.  Toutes 
les  bonnes  terres  de  jardins,  simplement 


saines, lui  conviennent  et  une  couverture  de 
litière  lui  suffit. 

Sous  un  climat  plus  chaud  et  plus  doux 
que  celui  des  environs  de  Paris,  notamment 
dans  le  midi  de  la  France,  la  plupart  des  Als- 
Irœmères  doivent  prospérer  et  y constituer 
des  plantes  très  ornementales.  Celles  que 
nous  venons  de  citer,  s’accommodant  bien 
du  climat  parisien,  tiennent  dignement  leur 
place  dans  les  plates-bandes  de  plantes  vi- 
vaces dont  le  sol  est  léger,  sain  et  fertile.  11 
leur  suffit  d’être  convenablement  protégées 
contre  les  gelées  durant  l’hiver.  Elles  gagnent 
à être  laissées  plusieurs  années  sans  être  di- 
visées, car  elles  forment  alors  des  touffes 
plus  fortes  et  bien  plus  florifères. 

La  multiplication  des  Alslrœmères  peut 
s’efl'ecluer  par  le  semis  et  par  la  division  des 
touffes.  Le  semis  se  fait  au  printemps,  en  pots 
ou  terrines,  sous  châssis  froid  ou,  préféi-a- 
blement,  sur  une  petite  couche.  Les  plants 
sont  traités  comme  ceux  de  la  plupart  des 
plantes  vivaces,  c’est-à-dire  repiqués  une 
fois  en  pépinière,  puis  mis  en  place  dans  le 
courant  de  l’été.  Ces  plantes  fleurissent  nor- 
malement l’année  suivante.  La  division  des 
loufl’es  ne  doit  avoir  lieu  qu’au  printemps  et 
doit  être  faite  avec  soin,  car  les  rhizomes  et 
racines  charnues  sont  très  fragiles.  Comme  il 
n’est  pas  toujours  facile  de  les  séparer  com- 
plètement, on  se  contente  de  les  diviser  par 
petits  paquets  que  l’on  replante  ainsi  en 
place;  la  même  touffe  fournit  d’ailleurs  un 
assez  grand  nombre  de  divisions  lorsqu’elle 
est  un  peu  forte. 

Ajoutons,  pour  terminer,  que  les  tiges 
fleuries  des  Alstrœmères  se  prêtent  facile- 
ment à la  confection  des  gerbes  de  fleurs, 
grâce  à leur  longueur  et  à leur  rigidité,  et 
qu’elles  se  conservent  très  longtemps  fraî- 
ches. 

S.  Mottet. 


LE  CONCOURS  INTERNATIONAL  DE  ROSES  NOUVELLES 

A BAGATELLE 


Le  jury  du  Concours  international  de  Roses 
nouvelles  s’est  réuni  le  15  juin  à Bagatelle 
pour  décider  des  récompenses  à attribuer 
cette  année. 

Il  était  présidé  par  M.  Deville,  président 
de  la  quatrième  commission  du  Conseil  mu- 


nicipal, et  comprenait  de  nombreux  rosié- 
ristes,  auxquels  s’étaient  joints  M.  le  préfet 
de  la  Seine,  M.  Fiant,  syndic  du  Conseil  mu- 
nicipal; M.  Abel  Chatenay,  vice-président  de 
la  Société  d’Horticulture  ; M.  Bonnier,  ins- 
pecteur général  d’architecture  et  d’esthé- 
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tique,  etc.  11  était  conduit  par  M.  Forestier, 
conservateur  du  secteur  ouest  des  Prome- 
nades de  Paris. 

Malgré  les  circonstances  difficiles,  ce  con- 
cours avait  réuni,  avec  de  nombreuses  Roses 
françaises,  plusieurs  Roses  étrangères  — 
surtout  anglaises  et  hollandaises. 

Les  deux  médailles  d'or  de  Bagatelle  ont 
été  décernées  à deux  fort  belles  Roses  jaunes 
— couleur  qui  semble  être  aujourd’hui  très 
recherchée  pour  ces  fleurs  — l’une  du  fameux 
semeur  lyonnais  M.  Pernet-Ducher,  et  l’autre 
du  spécialiste  anglais  Dickson. 

Ce  sont  les  variétés  : 

Constance' , à grande  Heur  d’une  forme 
admirable  et  de  couleur  jaune  d’or. 

Mrs  Wemyss  Quinn,  à fleurs  plus  petites, 
mais  très  abondantes. 

Plusieurs  autres  belles  Poses  ont  été  remar- 
quées et  signalées  par  le  jury  comme  dignes 
d’être  recommandées,  notamment  : 

Admirai  Ward,  grande  fleur  d’un  rouge 
profond  et  violent,  obtenue  par  Pernet-Du- 
cher. 


Henediclus^  Rose  hollandaise  de  MM.  Leen- 
ders  et  dont  le  bouton  très  long  donne,  à 
l’épanouissement,  une  grande  fleur,  légère 
malgré  ses  dimensions,  et  d’un  blanc  mêlé 
de  jaune  rose. 

Hed  lelter  day,  variété  obtenue  par  M.  Dick- 
son, très  remarquée  de  toutes  les  personnes 
qui  s’intéressent  aux  Roses,  et  qui,  pas  très 
grande,  presque  simple,  est  très  légère,  d’un 
rouge  écarlate  éblouissant,  qui  la  fait  distin- 
guer parmi  tontes  les  autres  fleurs  des  plates- 
bandes. 

Andrée  Messimy,  fleur  jaune  blanchâtre  à 
cœur  doré,  obtenue  par  M.  Pierre  Guillot. 

Gloire  des  Belges,  de  M.  Chambard,  d’un 
beau  rose  éclatant. 

Ces  deux  dernières  Roses  ont  été  classées 
ex  lequo. 

Enfin  la  Rose  sarmenteuse  Ghislaine  de  Fé- 
ligonie,  obtenue  par  MM.  Turbat  et  C'®,  d’Or 
léans,  a été  signalée  par  ses  petites  fleurs 
abondantes,  jaunes  et  blanches,  se  srccédant 
toute  l’année. 


A PROPOS  DE  L’EXPOSITION 
DE  LA  SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE 


Un  de  nos  écrivains  les  plus  exquis  et  les  plus 
profonds,  M.  Abel  Hermant,  a consacré  récem- 
ment un  passage  de  sa  chronique  du  Temps  à 
l’Exposition  parisienne  d’horticulture.  Nous  pen- 
sons être  agréable  à nos  lecteurs  en  mettant 
sous  leurs  yeux  les  réflexions  très  justes  inspi- 
rées par  l’initiative  de  notre  Société  nationale  à 
M.  Abel  Hermant  — et  nous  ajouterons  ce 
simple  commentaire,  que  l’exposition  a rapporté 
plusieurs  milliers  de  francs  à des  œuvres  de  so- 
lidarité patriotique  : 

L’impassibilité  de  la  nature  est  le  thème 
favori  des  poètes  et  des  chroniqueurs  environ 
le  temps  où  les  saisons  changent;  elle  est  un 
sujet  de  scandale  pour  les  personnes  douées 
d’un  excès  de  sensibilité.  Le  fait  est  qu’en 
refleurissant  au  printemps,  quoi  qu’il  arrive, 
notre  mère  commune  témoigne  en  certains 
cas  un  oubli  des  convenances  et  une  indif- 


1.  Cette  magnifique  variété  a été  nommée  par 
M.  Pernet-Ducher  en  souvenir  d’une  fille  de  l’amiral 
Aaron  Ward,  que  celui-ci  eut  le  chagrin  de  perdre 
très  jeune.  On  connaît  les  relations  d’amitié  qui 
e.xistent  entre  notre  semeur  français  et  le  grand 
amateur  américain,  qui,  l’année  dernière,  créant  une 
auto-ambulance  à Paris,  la  dédiait  au  regretté 
Claude  Pernet.  [Réd.] 


férence  à l’égard  de  ses  enfants,  dont  ils  peu- 
vent se  formaliser. 

En  revanche,  quand  c’est  nous-mêmes  qui, 
parmi  le  deuil  et  les  larmes,  tout  en  proscri- 
vant le  divertissement,  n’oublions  pas  les 
grâces  de  la  vie,  nous  ajoutons  un  mérite  de 
surcroît  à ceux  de  notre  héroïsme  et  de  notre 
souffrance,  et  nous  témoignons  beaucoup  de 
constance  par  un  peu  de  frivolité. 

Paris  est  toujours  prêt  à donner  l’exemple 
de  ces  sourires.  Samedi  dernier,  un  ministre 
a pris  la  peine  d’inaugurer  l’exposition  des 
fleurs  de  printemps.  Cette  exposition  est  à la 
vérité  fort  discrète.  Elle  occupait  il  y a deux 
ans  des  serres  immenses,  quelques  salons  lui 
suffisent  aujourd’hui;  mais  elle  n’est  pas 
moins  splendide  pour  être  plus  intime.  Elle 
est  plus  touchante,  et  surtout  elle  est  ; elle 
existe  : voilà  l’essentiel. 

Ils  n’ont  plus  de  fleurs  à Berlin,  où  avant 
la  guerre  ils  dissimulaient  l’horrible  architec- 
ture des  façades  au  moyen  de  jardins  sus- 
pendus. Qu’il  semblait  beau  le  jardin  de  la 
grosse  Bertha  l’ouvrière  et  de  la  pensive 
Grelchen,  dont  le  cœur  n’est  pas  content, 
content  de  peu!  L’appétit  de  la  grosse  Bertha 
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et  de  la  pensive  Grelchen  est  également  for- 
midable, et  prudentes,  elles  ont  remplacé, 
dans  les  caisses  de  bois  jaune  ou  vert,  les 
crêtes -de  coq,  les  gueules  de-loup,  les  ver- 
veines et  le  réséda  par  de  comestibles  légu- 
mineuses. La  carotte  frise,  le  petit  pois  fleu- 
rit dans  le  jardin,  que  dis-je?  dans  le  potager 
de  Gretcben  et  de  Bertha  l’ouvrière,  et  ce 
n’est  pas  le  pois  de  senteur,  cher  aux  snobs 
anglais  (Dieu  les  châtie!).  C’est  le  petit  pois 
vert,  dont  on  fait  de  bonnes  soupes,  qu’on 
appelait  jadis  Sairit-Gennain  : il  va  falloir 
leur  chercher  un  autre  nom. 


CHRONIQUE 

CROISEMENTS 


La  nouvelle  sensationnelle  de  l’obtention 
d'un  hybride  entre  un  Noyer  et  un  Chêne,  qui  a 
paru  à différentes  reprises  dans  les  périodiques 
américains  de  ces  dernières  années,  nous  a 
amené  à revoir  d’un  peu  près  la  question  des 
hybrides  de  Noyers.  Notons,  tout  d’abord,  qu’il 
n’y  a rien  de  vrai  dans,  cette  parenté  supposée  et 
que  la  forme  en  question  n’est  à notre  avis, 
qu’une  « rare  combinaison  » dans  la  descen- 
dance de  cioisements  accidentels  entre  diffé- 
rentes espèces  de  Noyers  américains. 

Dans  une  importante  brochure  sur  le  Noyer *  *, 
parue  en  1912,  MM.  R.-E.  et  C.-Ü.  Smith  et 
H. -J.  Ramsey,  ont  étudié  en  détail  la  question 
des-  hybrides  de  noyers  eji  Californie.  Nous 
allons  résumer  cette  partie  de  leur  travail. 

Les  différentes  espèces  de  Juglans  se  croisent 
très  aisément  lorsqu’elles  sont  cultivées  côte  à 
côte,  et  leurs  hybrides  sont  très  communs  en 
Californie.  Le  professeur  11.  de  Vries  ® rapporte 
que  Burbank  croisa,  en  1891,  Juglans  régla  et 
J.  californica,  et  qu’il  en  obtint  des  arbres  d’une 
vigueur  exceptionnelle  qui  mesuraient,  lorsqu’il 
les  vit  en  1906,  plus  de  25  mètres  de  haut;  il 
parle  également  d’un  arbre  énorme,  vu  chez 
Burbank,  hybride  entre  californica  et  nigra.  A 
ce  propos,  MM.  Smith  et  Ramsey  disent  textuel- 
lement [loc.  cit.,  p.  154)  : « Les  races  particu- 
lières introduites  par  Burbank  sont  simplement 
deux  très  bons  exemples  d’hybrides  qui  se  sont 
pareillement  produils  spontanément  dans  di- 
verses parties  de  l’Etat.  » 

Quoi  qu’il  en  soit,  Burbank  attira,  le  premier 
l’attention  sur  ces  plantes.  Il  donna  le  nom  de 
« Paradox»  au  croisement  regiay^californica,  et 


* Walnut  culture  lu  California.  Bulletin  n®  231. 
Universüg  of  California  l’uhlications  (l‘Jl‘2). 

* Vlanl  breeding,  i>.  174. 


En  Franco,  comme  dit  la  chanson,  nous 
laissons  les  enfants  à leur  mère,  et  les  lé- 
gumes aux  maraîchers.  Nous  trouvons  en- 
core un  peu  de  place  pour  les  fleurs,  et  cela 
signifie  symboliquement  que,  malgré  la 
grande  pitié  de  la  guerre,  nous  faisons  sa 
part  à la  beauté.  En  France,  les  hommes 
d’étude  ne  rêvent  pas  seulement  de  se  réfu- 
gier dans  un  petit  coin,  avec  un  petit  livre, 
ïn  angello  cum  libella . 11  leur  faut  aussi  une 
petite  fleur... 

Akk:.  IIf.ioiaxt. 
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celui  de  « Royal  » au  J.  nigray^californica.  Ces 
deux  noms  sont  maintenant  employés  en  Cali- 
fornie dans  un  sens  très  large,  celui  de  « Para- 
dox » désignant  toutes  les  formes  chez  lesquelles 
l’espèce  européenne  est  intervenue;  et  le  mot  de 
<(  Royal  » s’appliquant  à toutes  celles  résultant 
du  croisement  des  diverses  espèces  de  Noyers 
noirs  entre  elles,  c’est-à-dire  de  celles  apparte- 
nant à la  section  Rlu/socarijon^. 

Paradox.  — Les  arbi  es  ont  une  ressemblance 
plus  marquée  avec  regia  et  montrent  générale- 
ment, dans  leurs  premières  années,  une  rapi- 
dité de  croissance  très  grande,  atteignant  plu- 
f-ieurs  fois  celle  des  plantes  non  hybridées.  On 
les  rencontre  fréquemment  dans  les  semis  de 
Noyers  noiis  provenant  de  noix  récoltées  sui- 
des individus  cultivés  près  de  regia;  le  croise- 
ment contraire  se  produit  également.  Ces  indivi- 
dus hybrides  se  reconnaissent  facilement  par 
leur  très  grande  vigueur.  Us  sont  très  lents  à 
produire  et  donnent  habituellement  très  peu  de 
noix.  Ces  fruits,  d’aspect  variable,  sont  toujours 
à coque  exirêmement  dure  et  sans  aucune 
valeur  comestible.  Les  différentes  combinaisons 
conqirises  sous  ce  nom  de  « Paradox  » sont  les 
suivantes  : re,gia  et  californica  var.  Uindsii 
(forme  du  nord),  regia  et  californica  type  (forme 
du  Su'l),  regia  et  nigra,  regia  et  major  (de  l’Ari- 
zona),  regia  et  « Paradox  »,  « Royal  » et  regia. 

Le  célèbre  « Yuba  City  Tree  »,  qui  est,  paraît- 
il,  le  plus  grand  Noyer  du  monde,  serait  un 
croisement  regia  X californica  var.  Hindsii. 

Les  croisements  repbi  et  nigra  sont  comparati- 
vement rares,  par  suite  du  fait  que  nigra  se 
développe  beaucoup  plus  tardivement  an  prin- 
temps que  la  plupart  des  regia. 


’ Dode.  — Bal.  Soc.  ilendrologique  France,  1909, 
p.  165. 
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Dans  l’cnseiiihle,  tous  ces  hybrides  sont  plus 
robustes  et  résistent  mieux  que  notre  espèce 
fruitière  à la  sécheresse  d’une  part,  et  à l’excès 
d'humidité  de  l’autre.  Les  plantes  de  première 


génération  sont,  presque  sans  exception,  des 
arbres  très  vigoureux  et  d’une  grande  ra[)idité 
de  croissance.  11  n’en  est  pas  de  même,  malheu- 
reusement, de  leurs  semis  qui  sont  loin  de 


valoir  les  nigra  purs  comme  porte-greffes  poul- 
ies différentes  variétés  de  Noyers.  Ceci  coi-ro- 
bore  les  observations  du  professeur  A.  Henry,  sur 
les  croisements  d’arbres  forestiers,  que  nous 
citions  dernièrement  *,  à savoir  que,  d’une  ma- 


' Keviie  Horl.,  tUl5,  p.  5ü3. 


nière  générale,  aucun  individu  de  seconde 
génération  n’égale  en  vigueur  le  premier  croi- 
sement. 

Royal.  — Ce  nom  fut  d’abord  donné  par  Bur- 
bank,  comme  nous  l’avons  vu,  à un  hybride 
entre  californica  Hindsii  et  nigra.  Mais,  d’après 
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la  description  initiale’,  MM.  Smith  et  Ramsey 
pensent  que  le  californica  parent  était  déjà 
lui-même  hybridé. 

Le  Juglans  nigva  fut  très  planté  en  Californie  — 
lors  des  premières  années  de  l’occupation  — de 
noix  provenant  de  l’est  des  Etats-Unis.  Ces 
arbres,  maintenant  de  forts  exemplaires,  plan- 
tés à proximité  de  californica  et  de  regia,  ont 
donné  plusieurs  générations  d’hybrides  présen- 
tant toutes  les  gradations  possibles  entre  nigra 
et  californica.  Selon  MM.  Smith  et  Uamsey,  on 
rencontre  même  des  arbres  « ayant  seulement 
une  légère  ressemblance  avec  l’un  ou  l’autre  des 
parents  et  qui  pourraient  être  aisément  classés 
comme  des  espèces  entièrement  nouvelles  si 
leur  origine  n’était  pas  connue.  » 

« Les  hybrides,  parfois  difficiles  à distinguer 
des  nigra  purs,  en  diffèrent  cependant  par  leur 
très  grande  vigueur  et  le  fait  qu’ils  poussent 
plus  tôt  au  printemps  et  conservent  leur  feuil- 
lage plus  longtemps  à l’automne.  Ils  diffèrent 
des  « Pai’adox  »,  en  ce  qu’ils  sont,  presque 
toujours,  très  précoces  et  très  productifs. 

Les  semis  de  noix  récoltées  sur  des  « Royal  » 
donnent,  en  général,  des  arbres  très  vigoureux 
et  retenant  les  qualités  de  leurs  parents,  bien 
mieux  que  ne  le  font  les  semis  de  « Paradox.  » 
A la  génération  suivante,  cependant,  nombre 
d’individus  de  vigueur  moindre  apparaissent,  et 
il  y a beaucoup  de  variation  à ce  point  de  vue. 

Formes  diverses.  — On  rencontre  en  Califor- 
nie dinêrents  Noyers  hybrides  présentant  des 
caractéristiques  spéciales,  notamment  dans  la 
forme  des  noix  qui  sontplus  ou  moins  grosses  et 
lisses.  11  y a,  en  fait,  mélange  de  caractères 
appartenant  aux  diverses  formes  de  regia,  de 
nigra  et  de  californica.  Un  de  ces  arbres  crois- 
sant près  de  Pasadena,  à El  Molino  (Oaknoll 
district),  a été  appelé  le  « Pecan  Walnut-tree  », 
par  suite  de  son  feuillage  qui  se  rapproche  de 
celui  du  Pacanier  {Carya  olivæformis).  Les  nom- 
breux semis  qui  ont  été  faits  montrent,  comme 
il  fallait  s’y  attendre,  que  cette  espèce  n’est  en 
rien  responsable  de  la  production  de  cet  arbre, 
qui  n’est,  probablement,  qu’un  hybride  de  nigra 
et  de  californica  avec  accentuation  des  caractères 
du  feuillage  de  ce  dernier. 

Une  autre  forme  est  le  «Walnut  Oak  hybrid  » ", 
dont  nous  parlions  en  commençant.  On  remar- 
qua, au  printemps  de  1901,  dans  les  pépinières  de 
M.  Disher,  Californie  du  Sud,  dans  un  semis  de 
J.  californica,  une  douzaine  de  jeunes  plantes 
très  distinctes  par  leur  petit  feuillage,  rappelant 
assez,  par  suite  de  la  réduction  du  nombre  des 


“ Burbank.  — Supplément  to  new  créations  in 
Fruits  and  flowers  flSyS). 

• E.  B.  Babcock.  — Journal  of  Ueredity,  jan- 
vier 1915  ; voir  aussi  E.-B.  Babcock , Sludies  in 
Juglans.  Furttier  observations  on  a new  variety  of 
Juglans  californica  and  on  certain  supposed  walnut- 
oalc  hybrids.  University  of  California  Publica- 
tions (1914). 


folioles,  celui  du  Quercus  agrifolia,  l’espèce  in-  j 
digène.  Cette  forme  apparut  à quati’e  reprises,  i 
dans  des  semis  de  J.  californica  type  et  de  la  i 
variété  Hindsii.  M.  Babcock  pense  qu’il  s’agit  là 
d’un  cas  de  mutation  selon  de  Vries  ; comme  ' 
nous  l’avons  dit,  nous  croyons  plutôt  à un  i 
résultat  d’hybridation. 

La  noix  ressemble,  en  plus  petit,  à celle  du 
J.  californica.  Dans  les  semis,  quelques  individus 
conservent  ce  feuillage  spécial,  tandis  que  d’au-  J 
très  retournent  franchement  au  californica. 

Enfin,  différents  hybrides  de  nigra  et  de  cine- 
rea,  l’espèce  du  nord-est  des  Etats-Unis,  ont  été 
signalés  à diverses  reprises.  M.  Bisset  ’ donne 
la  photographie  d’un  très  bel  exemplaire,  le 
« James  River  walnut  »,  ayant  30  mètres  de  hau- 
teur avec  9 mètres  de  circonférence  du  tronc  à 
la  base.  La  noix  est  plus  allongée  et  plus  grosse 
que  celle  du  nigra  et  rappelle  davantage  le 
cinerea  par  sa  forme.  Un  individu  croissant  à 
quelque  distance,  semis  naturel  de  cet  arbre,  a 
les  jeunes  rameaux  très  pubescents,  ce  qui  le 
rapproche  nettement  du  cinerea. 

Le  Professeur  Sargmnt* *  décrit  aussi  un  arbre 
existant  dans  les  terrains  du  Harvard  College,  à 
Cambridge,  près  de  Boston,  et  dont  les  parents 
supposés  sont  cinerea  et  regia.  L’aspect  de  l’ar- 
bre l'appelle  celui  du  regia  et  les  noix  sont  très 
voisines  de  celles  de  l’autre  espèce.  L’éminent 
dendrologue  cite  également  deux  autres  arbres 
identiques,  à Millon  et  à Jamaica  Plain,  ayant 
une  écorce  plus  foncée  que  celle  du  regia  et  des 
noix,  peu  abondantes,  se  rapprochant  beaucoup  ^ 
de  celles  du  cinerea.  Le  feuillage,  chez  ces  arbres,  i 
se  conserve  bien  plus  longtemps  que  chez  les  J 
deux  parents.  S 

I 

Hybrides  signalés  en  France.  — Tous  les 
hybrides  signalés  en  France  se  rapportent  à des 
croisements  accidentels  de  J.  regia  avec  nigra  et 
avec  cinerea.  Le  plus  connu  est  le  J.  Vilmori- 
niana,  dont  l’arbre  original  existe  à Verrières, 
dans  la  propriété  de  Ph.  de  Vilmorin.  Cet  arbre, 
qui  fut  planté  en  1816  par  M.  Louis  de  Vilmorin 
en  mémoire  de  la  naissance  de  son  fils  aîné,  me- 
sure actuellement  28  mètres  de  hauteur,  3“,10 
de  circonférence  à la  base,  et  forme  un  magni- 
fique exemplaire.  D’après  le  D"  Engelmann", 
c’est  un  croisement  nigra\regia.  l/arbre  est 
intermédiaire  par  tous  ses  caractères  entre  les 
deux  parents,  quoique  se  rapprochant  plus  du 
regia  par  l’aspect  général.  Le  fruit  est  à coque 
très  dure  et  épaisse.  L’arbre  ne  fructifie  que 
très  faiblement  et  ses  noix  sont  fertiles.  Des 
individus  qui  en  sont  issus  existent  dans  beau- 
coup de  collections.  Quoiciue  très  voisins,  au 
premier  abord,  de  l’arbre  de  premièi’e  généra- 
tion, certains  de  ces  exemplaires  montrent 
néanmoins  une  dissociation  évidente  et  se  rap- 


’ Journal  of  Ueredity,  mars  1914. 

* Garden  and  Forest,  vol.  7 (1894),  p.  434. 

• Garden  and  Forest,  1891,  p.  51. 
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prochent  davantage  de  l’un  ou  de  l’autre  parent 
par  leur  feuillage 

Un  autre  hybride  de  nigray^regia,  qui  aurait 
été  trouvé  aux  pépinières  de  Trianon  dans  un 
semis  de  J.  nigra,  a été  signalé  par  Jacques**. 
Vers  la  même  époque,  Audibert,  le  célèbre  pé- 
piniériste de  Tonnelle^  près  de  Tarascon,  avait 
reçu  d’Amérique,  sous  le  nom  de  J.  hybrida,  un 
arbre  identique.  C’est  évidemment  ce  même  ar- 
bre de  Trianon  que  Carrière  décrit  sous  le  nom 
de  J.  pmforrhis'*. 

Le  port  est  celui  du  regia  et  les  noix,  de  forme 
nettement  piriformes,  se  rapprochent  beaucoup 
de  celles  du  nigra.  Tout  comme  le  Vilmoriniana, 
l’arbre  est  peu  fertile.  Il  existe  enfin,  au  bois  de 
Boulogne,  dans  l’île  du  Nord,  un  J.  regiay^nigra 
qui  est  plus  voisin  du  nigra  à l’aspect*’.  Quel- 
ques autres  hybrides  de  même  parenté  existe- 
teraient  également  au  bois  de  Vincennes,  selon 
M.  Dode. 

L’hybride  de  regia  et  de  cinerea  a été  obtenu 
au  Muséum  et  signalé  par  Carrière  **.  Dans  un 
semis  de  J.  regia  heterophylla,  des  plantes  qui 
se  rapprochaient  sensiblement  du  type  cinerea, 
par  leurs  pétioles  tomenteux,  apparurent  à deux 
reprises.  Ce  sont  ces  mêmes  individus  que  Car- 
rière décrivit  plus  tard  sous  le  nom  de  J.  inter- 
media alata  {Rev.  Hort.,  1865,  p.  446)  et  de  J.  in- 
termedia quadrangularis  {Rev.  Hort.,  1870,  p.  493). 


L’écorce  de  ces  arbres  est  gris-cendré,  et  les 
fruits  très  gros,  couverts  d’un  tomentum  roux, 
se  rapprochent  sensiblement  par  là  du  J.  cinerea. 

Enfin,  s’il  faut  en  cioire  M.  Dode,  l’hybride 
américain  ealifornica'X^regia,  serait  fréquem- 
ment cultivé  en  France  sous  le  nom  de  biformis 
ou  de  californica. 

Quelques  conclusions  peuvent  être  tirées  de 
l’ensemble  de  ces  faits.  Tout  d’abord,  et  dans 
tous  les  cas,  il  faut  admetti'e  la  très  grande  vi- 
gueur des  individus  de  première  génération  ; 
vigueur  qui,  malheureusement,  ne  se  maintient 
plus  dans  les  générations  suivantes.  On  peut 
constater,  également,  la  dominance  des  carac- 
tères du  fruit  appartenant  aux  espèces  améri- 
caines sur  ceux  des  fruits  du  regia-,  et  le  peu  de 
fertilité  des  croisements  chez  lesquels  cette  der- 
nière espèce  intervient.  En  ce  qui  concerne  le 
feuillage,  l’aspect  de  l’hybride  de  première  gé- 
nération est  intermédiaire;  mais  on  reconnaît 
aisément  à chaque  fois  l’influence  du  J.  regia. 

Ce  sont  les  seuls  croisements  de  Noyers  qui 
paraissent  avoir  été  signalés  jusqu'à  ce  jour.  11 
serait  intéressant  de  savoir  s’il  existe,  dans  les 
pays  d’origine,  des  formes  hybrides  entre  J.  re- 
gia et  les  différentes  espèces  asiatiques  ou  sud- 
américaines. 

A.  Meunissier. 
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Parmi  les  plantes  qui  ont  reçu  des  récom- 
penses à la  grande  exposition  printanière  de 
Londres,  au  mois  de  mai  dernier,  les  sui- 
vantes nous  paraissent  mériter  d’être  men- 
tionnées spécialement. 

Androsace  coccinea.  — Espèce  bisannuelle 
à fleurs  en  ombelle,  d’un  beau  coloris 
écarlate. 

Iris  bracleala.  — Espèce  de  la  section 
Apogon,  connue  depuis  longtemps,  mais  peu 
répandue  et  assez  difficile  à cultiver.  Ses 
fleurs  sont  grandes,  d’un  beau  jaune,  veiné 
de  violet  foncé  sur  les  labelles. 

Papaver  orientale  King  George.  — Fleurs 
d’un  superbe  rouge  écarlate,  à pétales  laci- 
niés;  macule  noire  à la  base. 


*’  Vilmorin-Andrieux  et  C‘«.  — Notice  sur  les  docu- 
ments exposés  à la  section  scientifique  de  l’exposi- 
tion internationale  d’Horticulture  de  Saint-Péters- 
bouag  (mai  1914). 

**  Annales  de  Flore  et  de  Porno  ne,  1S34,  p.  214. 

**  Rev.  llorl.,  18C3,  p.  28. 

*’  Voir  dans  Bulletin  Roc.  dendrologique  France, 
1908,  p.  232,  le  compte  rendu  de  l’excursion  de  la 
Société  au  Bois  de  Boulogne. 

**  Rev.  Hort,  1861,  p.  198. 


Pivoine  Cérès.  — On  suppose  que  celle 
Pivoine  esl  issue  d’un  croisemenl  enlre  Pæo- 
nia  peregrina  el  P.  o/ficinalis  lobata.  Le 
feuillage  rappelle  ce  dernier,  el  esl  presque 
glabre.  Les  fleurs,  qui  onl  plus  de  12  cenli- 
mèlres,  sonl  rose  saumon  ou  corail,  avec  les 
fîlels  rouges  el  les  anlhères  jaune  d’or. 

Primula  heliodoxa.  — Nouvelle  espèce  chi- 
noise découverte  par  M.  G.  Forrest.  Les  liges, 
hautes  de  75  cenlimèlres,  porlenl  jusqu’à 
sepl  ou  huit  verticilles  de  fleurs  jaunes,  rap- 
pelant par  leur  couleur  et  leur  taille  le  Jas- 
minum  primulinum.  La  plante  est  robuste,  et 
paraît  être  rustique. 

Primula  conspersa.  — Espèce  récoltée  en 
Chine  par  M.  R.  Farrer,  et  appartenant  à la 
section  farinosa.  Les  tiges,  hautes  de  35  cen- 
timètres environ,  paraissent  avoir  une  ten- 
dance prononcée  à la  fasciation;  les  fleurs 
sont  d’un  rose  vif,  au  nombre  d’une  douzaine 
par  verticille,  et  chaque  tige  porte  2 à 3 ver- 
ticilles. 

Rhododendron  Bagshot  Beaulg.  — Variété 
très  compacte  et  florifère,  portant  de  gros 
bouquets  qui  arrivent  à cacher  entièrement 
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le  feuillage.  Fleurs  d’un  rouge  cerise  vif  avec 
quelques  taches  noires  sur  le  pétale  supé- 
rieur. 

/Mas  Président  Fallières  et  liéaumur.  — 
Variétés  bien  connues  en  France. 

Clématite  Crimson  King.  — Variété  du  type 
Jackrnani,  à grandes  fleurs  d’un  rouge  vi- 
neux très  distinct,  tandis  que  le  bouton  est 
plutôt  cramoisi. 

Puis  de  senteur  Dora.  — Fleur  très  élé- 
gante, à étendard  rose  saumon  pâle,  lavé  de 
rose  tendre,  avec  les  ailes  lilacées. 

Dose  Molly  Dligh.  — Hybride  de  Thé  d’un 
rose  brillant,  lavé  de  jaune  d’or  à la  base  des 
pétales.  Fleur  d’une  excellente  forme  et 
agréablement  parfumée. 

Driissolæliocatllega  Joan  var,  Verdun.  — 
Hybride  du  BrassolieHa  Mrs.  Gratrix  et  du 
Catllega  Octave  üoin.  Très  jolie  fleur  d’un 
jaune  bouton  d’or  clair,  à labelle  un  peu 
frangé  sur  les  bords  (Cerlif.  de  l'"  classe). 

Odontoglossum.  ardentissimum  niemorin  J. 
Gurneij  Fonder. — Très  remarquable  hybride 
à grandes  et  larges  fleurs;  sépales  blancs 
lavés  de  rose,  avec  une  seule  macule  marron 
pourpré,  pétales  blancs  portant  parfois  une 
macule  marron  ; labelle  rouge  rubis  cuivré, 
bordé  de  blanc  au  sommet.  Le  coloris  rap- 
pelle assez  curieusement  celui  si  particulier 
de  \'0.  crispum  soliim,  qui  est  l’un  des  pa- 
rents (Certif.  de  1''®  classe). 

Diverses  autresOrchidées  hybrides  ont  reçu 
des  cerüficats  de  mérite,  notamment  YOdon- 
tioda  Brewii  cupreuin,  remarquable  par  un 
coloris  orange  cuivré  très  distinct. 

¥ •» 

Dans  sa  séance  du  0 juin  dernier,  la  So- 
ciété Royale  a décerné  des  certificats  à di- 
verses plantes  parmi  lesquelles  les  suivantes 
attirent  spécialement  l’attention  : 


Meconopsis  simplicifolia  de  Hailey.  C'est 
une  belle  forme  nouvelle  de  l’ancienne  espèce  ; 
elle  a fleuri  au  Jardin  botanique  d’Edim- 
bourg, provenant  de  graines  reçues  du  capi- 
taine F.  M.  Hailey,  de  Pen-la.  La  fleur,  sup- 
portée par  une  tige  haute  de  i3  centimètres, 
est  d’un  joli  bleu  correspondant  au  « bleu 
Myosotis  » du  Répertoire  des  couleurs,  avec 
un  reflet  argenté,  surtout  au  revers  des  pé- 
tales; les  étamines,  d’un  beau  coloris  orangé 
éclatant,  forment  une  touffe  compacte  au 
centre  et  s’harmonisent  très  élégamment 
avec  la  corolle.  La  fleur  épanouie  est  presque 
plate. 

Monocharis  pardanthina.  — C’est  la  seule 
espèce  d’un  genre  de  Liliacées  fondé  en  1889 
par  Franchet.  La  plante,  originaire  de  la 
Chine,  produit  une  tige  haute  d’environ 
30  centimètres,  garnie  de  feuilles  vert  foncé 
en  verticilles  assez  rapprochés,  un  peu  comme 
chez  le  Lilium  Martagon.  Le  pied  présenté 
portait  trois  fleurs;  ces  fleurs  sont  lilas 
bleuâtre  et  mesurent  5 centimètres  de  dia- 
mètre; elles  ont  les  pétales  légèrement  fran- 
gés sur  les  bords,  et  pointillés  de  rose  à l’in- 
térieur. 

Wilsonara  insignis.  — Cette  Orchidée  nou- 
velle a reçu  un  nom  nouveau  en  conformité 
du  réglement  qui  s'applique  aux  hybrides 
dérivés  de  trois  genres  distincts.  Ses  parents 
sont  YOncidioda  Charlesworthi  (Oncidium 
incurvum  X Cocfitioda  Nœtzliana)  et  YOdonto- 
glossum  illustrissimum  [Lambeauianum  y.,  ar- 
dentissimum). La  tige  florale  dressée  et  grêle, 
rappelant  YOncidium,  portait  dix  fleurs  très 
analogues  à celles  de  YOncidioda  Charles- 
loorthi,  et  d’un  coloris  rouge  pelure  d’ognon 
pourpré,  avec  le  labelle  trilobé  lilas  pâle, 
portant  une  macule  rouge  pelure  d’ognon 
couvrant  la  base  des  lobes  latéraux  et  du 
lobe  antérieur. 

Max  Gar.nier. 
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Dans  les  régions  ayant  subi  l’occupation 
étrangère,  les  vergers  auront  beaucoup  souf- 
fert, quelques  uns  d’entre'eux  se  seront  sans 
doute  trouvés  ruinés  de  fond  en  comble.  H 
sera  urgent  à un  moment  donné  de  procéder 
à leur  reconslilution,  complétant  les  uns,  les 
moins  dévastés,  replantant  les  autres  de 
toutes  pièces. 

Grâce  aux  encouragements  et  aux  nou- 
velles dispositions  prises  par  M.  Méline,  mi- 


nistre de  l’Agriculture,  la  culture  fruitière 
est  appelée  à prendre  un  nouvel  essor. 

I.a reconstitution  d’anciens  vergers  comme 
la  création  de  nouvelles  plantations  sont  une 
œuvre  de  longue  haleine  et  doivent  être  le 
résultat  d'une  élude  approfondie,  dont  les 
détails  doivent  porter  sur  le  choix  d’un  em- 
placement favorable,  la  nature  du  terrain, 
son  orientation,  sa  préparation,  le  choix  des 
sujets,  la  sélection  des  variétés,  etc. 
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Les  produits  du  verger  étant  destinés  à la 
vente,  on  ne  devra  admettre  dans  les  futures 
plantations  que  des  variétés  de  vente  bien 
courante  ou  encore  celles  dont  les  fruits 
pourront  être  transformés  industriellement 
pour  l’exportation.  Les  fruits  locaux  qui  ne 
répondraient  pas  à ces  données  seront  élimi- 
nés, sauf  peut-être  quelques-uns  parmi  les 
plus  méritants  qui  pourraient  y être  admis  eu 
nombre  restreint  et  réservés  pour  la  consom- 
mation familiale,  concession  faite  à de  vieux 
amis  plutôt  qu’à  des  variétés  d’un  mérite 
transcendant. 

Lors  de  la  reconstitution  d’un  verger  sur  le 
même  emplacement,  il  est  absolument  néces- 
saire d’extraire  du  sol,  avant  toute  nouvelle 
plantation,  les  vieilles  souches  et  les  vieilles 
racines  dont  Ja  décomposition  ensemence  le 
sol  de  mycéliums  nuisibles  pour  les  racines 
des  nouvelles  plantations.  D’autre  part,  les 
jeunes  sujets,  à moins  d’impossibilité  ab- 
solue, seront  plantés  entre  les  emplacements 
occupés  par  ceux  qui  sont  disparus.  Si  l’on 
ne  pouvait  éviter  de  les  mettre  à la  même 
place,  il  faudrait  enlever  la  vieille  terre  usée 
et  la  remplacer  par  une  quantité  égale  prise 
à la  surface  d’un  champ  dont  la  couche 
arable  est  de  bonne  qualité. 

Si  l’on  crée  un  verger  de  toutes  pièces,  il 
faut  autant  que  possible  rechercher  un  sol 
vierge  dont  la  couche  arable,  de  bonne  con- 
sis'ance,  repose  sur  un  sous-sol  perméable. 

Après  avoir  marqué  l’emplacement  de 
chaque  arbre,  on  fera  porter,  près  de  chacun 
d’eux,  la  fumure  qui  leur  est  destinée,  la- 
quelle sera  incorporée  à la  couche  arable  et 
non  pas  jetée  au  fond  du  ti'ou,  ou  réservée 
pour  en  recouvrir  les  racines  des  sujets  lors 
de  la  plantation. 

Lors  de  l’ouverture  des  ti’ous,  la  terre  du 
sous-sol  sera  mise  à part  sur  l’un  des  côtés 
pour  être  rejetée  avec  les  quelques  gazons 
qui  peuvent  se  trouver  à la  surface  au  fond 
des  trous. 

La  terre  arable  sera  mélangée  intimement 
avec  la  fumure  composée  de  fumier  de  ferme 
très  décomposé,  presque  réduit  en  terreau  ; 
une  partie  sera  rejetée  dans  le  trou  et  la  plus 
fine,  conservée  sur  la  berge,  servira  à garnir 
les  racines  au  moment  de  la  plantation.  Si 
l’on  ne  possédait  que  du  fumier  pailleux,  il 
faudrait  s’abstenir  de  le  mettre  à proximité 
des  racines,  mieux  vaudrait  alors  l'employer 
en  couverture  que  de  l’enfouir.  La  grandeur 
des  trous  n’est  pas  indifférente,  il  est  toujours 
préférable  de  les  faire  grands;  ils  ne  seront 


pas  inférieurs  à 1 mètre  cube;  mais  si  la 
couche  arable  est  peu  épaisse,  on  leur  don- 
nera plus  de  largeur,  se  contentant  de  piocher 
le  sous-sol  profondément  tout  en  le  lais.sant 
en  place  au  fond  des  trous. 

Dans  les  situations  humides  où  le  plan 
d’eau  s’élève  assez  haut  en  hiver,  on  creuse 
encore  moins,  mais  pour  mettre  à leur  dispo- 
sition une  nourriture  suffisante  et  les  sous- 
traire à l’humidité  on  plante  sur  buttes  d'oi'i 
les  racines  rayonnent  à leur  gré  dans  le  sol 
environnant.  Dans  ce  cas,  de  bons  tuteurs 
assez  profondément  enfoncés  auprès  de 
chaque  sujet  serviront  à assurer  sa  stabilité. 
On  y fixe  les  jeunes  arbres  au  moyen  de 
liens,  isolant  le  tuteur  de  la  tige  du  sujet  au 
moyen  de  tampons  mis  entre  eux. 

Rechercher  les  situations  abritées  et  donner 
la  préférence  aux  terrains  légèrement  en 
pente,  adossés  s’il  est  possible  à une  petite 
colline  faisant  face  au  sud.  Eviter  les  si- 
tuations humides,  les  fonds  de  vallées  en- 
caissées où,  malgré  une  végétation  luxuriante, 
la  fréquence  des  brouillards  et  des  gelées 
printanières  compromet  souvent  la  récolte. 

Assurer  aux  eaux  pluviales  un  écoulement 
rapide,  ce  qui  est  relalivement  facile  avec  des 
terrainsen  pente,  etaubesoin  drainer  dans  le 
sens  des  lignes  si  l’on  craignait  l’humidité 
surabondante  localisée  dans  les  trous  destinés 
à recevoir  des  arbres,  dont  les  racines,  sans 
ces  précautions,  habiteraient  pendant  une 
partie  de  l’année  un  sol  saturé  d’eau. 

* « 

La  préparation  du  sol  faite  avec  soin  com- 
porte, une  fois  l’emplacement  des  lignes  et 
des  trous  ou  tranchées  bien  déterminé, 
plusieurs  opérations  variant  selon  le  mode  de 
défoncement  employé. 

Quelques  terrains,  assez  bons  ou  même 
bons  à la  surface,  sont  défectueux  poul- 
ies plantations  fruitières  parce  qu’ils  reposent 
sur  un  sous-sol  imperméable.  Ces  terrains 
rendus,  de  ce  fait,  froids  et  compacts,  devien- 
draient meilleurs  si  l’on  pouvait  détruire  leur 
imperméabilité  en  provoquant  de  profondes 
fissures  dans  la  masse,  fissures  par  où  l'eau  en 
excès  pourrait  gagner  les  couches  profondes. 

Ces  sols,  formés  le  plus  souvent  d’argile 
tenace,  de  glaise  grise  et  de  pierres,  sont  des 
plus  propices  à la  végétation  des  arbres  frui- 
tiers lorsque  la  pierre  a pu  en  être  extraite; 
dans  ce  cas,  défoncés  jusque  parfois  3 et 
4 mètres  de  profondeur,  leurs  éléments 
désassociés  ne  se  reprennent  plus  en  masse 
compacte  comme  auparavant  et  se  laissent 
traverser  par  les  eaux  pluviales. 
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L’ouverture  de  trous  isolés  serait,  dans  ce 
cas,  des  plus  défectueuse;  en  hiver  ils  se 
rempliraient  d’eau  presque  jusqu’au  faîte. 
Pour  peu  qu’un  sol  semblable  présente  de 
déclivité,  il  faudrait  faire  dans  le  sens  de  la 
pente  une  défonce  en  tranchée  continue  et 
assurer  l’évacuation  des  eaux  de  son  extré- 
mité la  plus  basse. 

Un  coup  de  pince  un  peu  profond  dans 
lequel  on  introduirait  une  charge  suffisante 
d’explosif  au  milieu  de  chaque  trou  pourrait 
peut-être  provoquer  de  profondes  fissures 


par  où  l’eau  surabondante  pourrait  s’enfon- 
cer progressivement  au  lieu  d’y  séjourner. 

Quelques  essais  pourraient  peut-être  un 
jour  être  entrepris  dans  ce  sens  pour  en 
régler  l’emploi  et  indiquer  les  charges  né- 
cessaires; tant  de  personnes  vont  se  trouver 
familiarisées  avec  le  maniement  des  explosifs 
qu’il  sera,  par  la  suite,  assez  facile,  si  cela 
entrait  dans  la  pratiqne  courante,  de  trouver 
des  personnes  capables  d’en  assurer  l’exé- 
cution. 

V.  Enfer. 
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Du  7 juin  au  7 juillet,  le  marché  aux  fleurs  a été 
fortement  approvisionné  ; la  vente  a été  bonne  à des 
prix  assez  élevés.  Le  Lilium  llarrisii  vaut  6 fr.  la 
douzaine;  le  L.  lancifolium  album  de  4 à 6 fr.  la 
douzaine.  Les  Roses  de  Paris  sont  très  abondantes, 
on  cote  ; Gabriel  Luizet,  de  0 fr.  SO  a 2 fr.  la  dou- 
zaine ; Ulrich  Brunner,  de  0 fr.  30  à 2 fr.  ; Madame 
Abel  Chatenay,  de  1 à 3 fr.;  Président  Carnot,  de  1 fr., 
2 fr.  à 3 fr.  ; Allen  Richardson,  de  0 fr.  60  à 2 fr.  ; 
Paul  Neyron,  de  0 fr.  60  à 2 fr.  ; Bonnaire,  de  1 à 2 fr.; 
Reine  des  Neiges,  de  0 fr.  30  à 2 fr.  ; Captain  Chrisly 
et  Eclair,  de  0 fr.  SO  à 3 fr.  ; Her  Majesty,  de  1 à 
4 fr.  ; Caroline  Teslout,  de  0 fr.  30  à 2 fr.  la  douzaine  ; 
Crimson  Rambler,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  la  botte. 
L'Arum  de  Paris  vaut  5 fr.  la  douzaine.  Les  Glaïeuls 
du  Midi,  de  1 à 2 fr.  la  douzaine;  les  G.  Trislis, 
0 fr.  50  la  douzaine;  les  G.  Colvillei,  de  0 fr.  50  à 
0 fr.  75  la  douzaine.  Les  Œillets  dits  Américains,  de 
2 à 8 fr.  la  douzaine;  de  Paris,  de  0 fr.  20  à 2 fr.  la 
botte.  Les  Iris  de  Paris,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  50  la  botte. 
La  Giroflée  quarantaine,  de  0 fr.  60  à 1 fr.  la  botte. 
La  Violette  de  Paris,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  botte. 
La  Pensée  de  Paris,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte. 
Le  Réséda,  0 fr.  50  la  botte.  Le  Lilas  de  serre  blanc, 
de  3 à5  fr.  la  botte.  Le  Bleuet,  0 fr.  40  la  botte.  La 
Mignardise  de  Paris  0 fr.  25  à 0 fr.  50  la  botte.  Le 
Delphinium,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  La  Digitale, 
de  1 à 1 fr.  75  la  botte.  L’Hortensia,  de  1 à 2 fr.  la 
douzaine  d'ombelles.  Le  Olivia,  0 fr.  50  la  douzaine 
de  branches.  Le  Seiingat,  de  1 à 1 fr.  50  la  douzaine 
de  branches  fleuries.  Les  Eremurus,  très  peu  cette 
année,  de  2 à 6 fr.  la  douzaine.  Le  Gypsophile,  de 
0 fr.  50  à 0 Ir.  75  la  botte. 

Les  légumes  s'éécoulent  facilement  et  à des  prix 
soutenus.  L’Ail  nouveau  vaut  de  60  à 80  fr.  le  cent 
de  bottes.  Les  Artichauts  de  Paris,  de  15  à 25  fr.  le 
cent  de  bottes;  de  Bretagne,  de  6 à 22  fr.  le  cent; 
d'Angers,  de  10  à 28  fr.;  à la  poivrade,  de  4 à 8 fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Aubergines,  de  8 à 30  fr.  le 
cent.  Les  Carottes,  de  40  à 50  fr.  le  cent  de  bottes. 
Le  Géleii,  0 fr.  90  à 1 fr.  25  la  botte  en  branches.  Le 
Cerfeuil,  de  40  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons 
de  couche,  de  240  à 330  fr.  les  100  kilos.  Les  Girolles, 
de  45  à 60  fr.  les  lüO  kilos.  Les  Cèpes  à 40  fr.  les 
100  kilos.  La  Chicorée  frisée,  de  5 à 16  fr.  le  cent. 
Les  Choux  nouveaux,  de  10  à 20  fr.  le  cenl.  Les  Fèves 
du  Midi,  de  25  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots 
verts,  de  40  à 100  fr.  les  100  kilos.;  les  Haricots 


beurre,  de  50  à 70  fr.  les  100  kilos;  les  Haricots  à 
écosser,  de  50  à 65  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de 
6 à 12  fr.  le  cent;  Laitues  Batavia,  de  10  à 16  fr.  le 
cent.  Laurier  sauce,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les 
Navets,  de  20  à 45  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ognons, 
de  30  à 50  fr.  le  cent  de  bottes;  les  Ognons  d’Egypte, 
de  42  à 44  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  30  à 40  fr. 
les  100  kilos.  Les  Panais,  de  15  à 20  fr.  les  tOO  kilos. 
Les  Poivrons,  de  80  à 120  fr.  les  100  kdos.  Les  Poi- 
reaux, de  30  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pois 
verts  du  Midi,  de  60  à 75  fr.  les  100  kilos.  Les 
Choux-fleurs  de  Paris,  de  30  à 60  fr.  le  cent.  La  Ci 
boule,  de  10  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Concombres, 
de  8 à 12  fr.  les  12  bottes.  Les  Courges,  de  12  à 18  fr. 
le  cent.  Le  Cresson,  de  0 fr.  45  à 1 fr.  40  les  12  bottes. 
L’Echalote  nouvelle,  de  20  à 25  fr.  le  cent  de  bottes. 
L'Epinard,  de  50  à 7ü  fr.  les  100  kilos.  La  Scarole, 
de  15  à 20  fr.  le  cent.  Les  Pois  mange-tout,  de  48  à 
60  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  de  Paris, 
de  30  à 34  fr.  les  100  kilos;  d'Espagne,  de  25  à 27  fr. 
de  Noirmoutiers,  de  26  à 30  fr.  les  100  kilos.  Les 
Radis  roses  de  Paris,  de  35  à 50  fr.  les  100  bottes  ; noirs, 
de  30  à 70  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Rhubarbe  de  0 fr.  15 
0 fr.  23  la  botte. 

Les  fruits  s’écoulent  assez  bien.  Les  Abricots  d’Es- 
pagne, de  90  à 160  fr.  ; du  Midi,  de  80  à 150  fr.  les 
100  kilos.  Les  Amandes  vertes,  de  60  à 100  fr.  les 
100  kilos.  La  Banane,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  40  le  régime. 
Les  Brugnons,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  la  pièce.  Les  Citrons 
d’Italie,  de  5 à 6 fr.  le  cent;  d’Espagne,  de  5 à 12  fr. 
le  cent.  Les  Cassis,  de  60  à 85  fr.  les  100  kilos.  Les 
Cerises,  de  70  à 200  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues 
fraîches  de  serre,  de  2 à 4 fr.  le  plateau.  Les  Fraises 
Iléricart,  de  100  à 120  fr.  les  100  kilos;  de  Paris,  de 
60  à 100  fr.  les  100  kilos;  des  quatre-saiso7is,  de 
2 fr.  50  à 3 fr.  le  kilo  ; de  Niort  et  Rouen,  de  0 fr.  50 
à 1 fr.  le  panier.  Les  Framboises,  de  90  à 100  fr. 
les  100  kilos.  Les  Groseilles  à grappes,  de  60  à 70  fr. 
les  100  kilos.;  les  G.  à maquereaux,  de  35  à 40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Melons  d'Ilyères,  de  2 à 8 fr.  la  pièce; 
de  Cavaillon,  de  2 fr.  50  à 8 fr.  la  pièce.  Les  Pêches 
de  serre,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  30  pièce;  du  Midi,  60  à 
180  fr.  les  100  kilos.  Les  Pèches  du  Cap,  de  0 fr.  65  à 
0 fr.  75  pièce.  Le  Raisin  de  serre  blanc,  de  10  à 18  fr. 
le  kilo.;  noir,  de  15  à 25  fr.  le  kilo.  Les  Tomates 
d’Algérie,  de  30  à 45  fr.  ; du  Alidi,  de  33  à 40  fr.  les 
100  kilos. 

11.  Lepelletiek. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Caseette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Gbionan. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  rue  Jacob,  à PARIS 


MANUEL  DE  CULTURE  POTAGÈRE 

POUR  LA  FRANCE  ET  l’aLGÉRIE 

Comprenant  aussi  la  culture  forcée  sous  châssis 
et  en  serre. 

Par  DUVILLARD  R.  NOTER 
1 vol.  in-lS,  cart.  t.  de  368  p.  et  132  fig.  4 fr. 


LE  SÉCHAGE  DES  FRUITS  ET  LÉGUMES 

Par  NANOT  et  GATIN 

L’industrie  fruitière  et  légumière.  — Considé- 
rations générales  sur  la  dessiccation.  — Ap- 
pareils servant  à dessécher  les  fruits  et  les 
légumes. — La  préparation  des  légumes  secs. 

1 vol.  in-16  de  324  pages  avec  68  lig.,  broché. 

Bibl.  agric 3 fr.  30 

LES  ROSIERS 

Par  COCHET-COCHET  et  S.  MOTTET 

Historique,  classification,  nomenclature,  des- 
cription, culture  en  pleine  terre  et  en  pots, 
taille,  forçage  en  terre  et  sous  châssis  ; mul- 
tiplication, bouturage,  greffage  et  marcot- 
tage; fécondation  artificielle,  choix  et  va- 
riétés horticoles  ; maladies  et  insectes. 

Deuxieme  édition.  — 1 vol.  in-18  cart.  toile,  de 
336  pages  et  66  figures 3 fr.  50 

LES  PARCS  ET  JARDINS 

AU  COMMENCEMENT  DU  XX'  SIÈCLE 

Par  Jules  VACHEROT 

Principes  généraux.  — Définition,  style,  classifi- 
cation. — Théorie  générale  de  la  composition 
des  jardins  d’ornement. 

Style  classique  jardins  français). — Historique. 
— Constitution  du  jardin  français.  — Appli- 
cation moderne  du  style  classique. 

Style  romantique  ou  paysager  (jardins  anglais). 
Historique.  — Théorie  spéciale  à leur  com- 
position. — Eléments  naturels.  — Emploi 
des  objets  naturels.  — Objets  de  main- 
d’œuvre,  effets  et  emploi.  — Conclusions,  ap- 
plication et  exécution. 

Parcs  et  jardins  pubi-ics.  — Lis  parcs  et  squares 
de  la  ville  de  Paris;  jardin  botanique,  jardin 
Ecologique,  jardin  d’acclimatation  ; jardin  de 
collège,  d’école;  hospices;  pépinières  et  éta- 
blissements horticoles.  Jardins  d’expositions 
en  France  et  à l’étranger. 

1 vol.  in-8®  de  470  pages,  avec  nombreux  plans, 
photographies  et  figures 15  fr. 

LES  BÉGONIAS 

CULTURE  ET  MONOGRAPHIE 

Par  Ad.  Van  den  HEEDE 

Culture  et  multiplication  des  diverses  races 
maladies  et  insectes;  fécondation;  cultures 
spéciales.  — Monographie  du  genre. 

1 vol.  in-18  de  221  pages  avec  52  fig..  2 fr.  50 


L’ŒILLET  A LA  GRANDE  FLEUR 
Par  J.  RUDOLPH 

Historique,  Races  et  variétés  à grandes  fleurs. 
Multiplication,  Cultures,  Culture  méridio- 
nale, Maladies  et  insectes  nuisibles. 

1 vol.  in-18  de  126  pages,  avec  22  figures.  2 fr. 

MA  PRATIQUE  DES  CONSERVES  DE  FRUITS 

ET  LÉCU.«KS  ET  DE  QUELQUES  AUTRES  ALIMENTS 
Par  Ml>«  MARAVAX 

1 vol.  in- 16,  250  p.  et  40  illustrations.  2 fr.  50 


LES  PLANTES  DE  SERRE 

DESCRIPTION,  CULTURE  ET  EMPLOI  DES  ESPÈCES  OR- 
NEMENTALES OU  INTÉRESSANTES  CULTIVÉES  DANS 
LES  SERRES  DE  L’eUROPE. 

Par  G.  BELLAIR  et  L.  SAINT-LÉGER 

Notions  de  culture  sous  verre.  — Description 
et  culture  des  plantes  de  serre  par  ordre 
alphabétique.  — Liste  par  espèces  des  plantes 
de  serre. 

Un  beau  vol.  gr.  in-8  de  K~2  pages  et  637  fig. 
cartonné 16  fr. 


MANUEL  DE  L’EXPERT 

DES  DOMMAGES  CAUSÉS  PAR  LA  GRÊLE 
Par  FRANÇOIS 

Effets  de  la  grêle  sur  le.s  différentes  natures  de 
récoltes;  maladies  et  insectes  dont  les  dégâts 
ne  doivent  pas  être  confondus  avec  ceux  de 
la  grêle  ; des  expertises. 

1 vol.  in-18  de  108  pages 1 fr.  25 


LA  MAISONNETTE  ET  SON  JARDIN 
Par  CURÉ  et  MARAVAL 
La  maisonnette.  — Un  peu  d’hygiène.  L’en- 
fant, la  mère  de  famille  garde-malade.  — En- 
tretien du  linge  et  des  vêtements.  — Culture 
potagère.  — Les  arbres  fruitiers.  — Basse- 
cour,  rucher,  cuisine,  conserves.  — Econo- 
mie sociale. 

1 vol.  in  18,  202  pages,  HO  fig 2 fr. 


LE  CASSIS 

HISTOIRE,  CULTURE,  USAGES  ET  DÉBOUCHÉS 
Par  J.  VERCIER, 

Professeur  spécial  d’horticulture  à Dijon. 

1 vol.  de  122  pages  avec  20  fig 1 fr.  50 


CONSERVES  DE  FRUITS 
Par  ROLET 

Les  agents  et  méthodes  de  conservation.  Emploi 
de  la  chaleur.  Divers  modes  d'utilisation  du 
froid.  Conservation  des  différents  fruits.  Rôle 
des  coopératives. 

1 vol.  in-18  de  494  p.  avec  171  fig.,  broché  5 fr. 
cartonné 6 fr. 


LES  CONSERVES  DE  LÉGUMES  ET  DE  VIANDES 
Par  ROLET 

Conservation  des  légumes,  conserves  au  vinaigre. 
Les  fleurs  en  confiserie.  Conservation  des  œufs, 
du  lait,  du  beurre,  des  fromages,  des  viandes, 
volailles,  gibier.  Charcuterie.  Viandes  en  boite. 
Législation. 

1 vol.  in-18  de  483  p.  avec  90  fig.,  broché  5 fr., 
cartonné 6 fr. 


TRAITÉ  DE  LA  CULTURE  FRUITIÈRE 

COMMERCIALE  ET  BOURGEOISE 
Par  BALTET 

Fruits  de  dessert,  de  cuisine,  de  pressoir,  de 
séchage,  de  confiserie,  de  distillation  ; choix 
des  meilleurs fruils  pour  chaque  saison;  plan- 
tations de  vergers  et  de  jardins  fruitiers; 
taille  et  entretien  des  arbres;  animaux  nuisi- 
bles et  maladies;  récolte  des  fruits,  leur  em- 
ballage et  leur  emploi. 

3'  édit.  1 vol.  in-18  de  650  p.  avec  330  fig.  6 fr. 


CÂMELLIÂS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plas  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10  000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  des  meilleures  variétés. 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France)] 


PEPINIERES 

B4EB11E  11 


TRANSON  Frères 
et  DAUVESSE  réunies 


16,  route  d’Olivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 

Plants  fruitiers.  i Plantes  ('grimpantes. 


( Plantes  vivaces 

1 Rosiers. 

( Nouveautés  dans  tous  les  genres 

sera  adiessé  à toute  personne  qui  en  iera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture 


Arbres  fruitiers. 

Jeunes  plants  forestiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement. 


88« 

ANNÉE 


REVUE 


88“ 

ANNÉE 


HORTICOLE 

JOURNAL  D’HORTICULTURE  PRATIQUE 

Fondée  en  1829  par  les  auteurs  du  « BON  JARDINIER  » 

RÉDACTEUR  EN  CHEF  : D.  BOIS,  ^ 


Secrétaire  de  la  rédaction  : Georges  T.-GRIGNAN 


1916  — 16  Août  — N»  8 


L4MtAir^ 
NEW  VOK* 
•OTANICAk 
UAütUtiN. 


D.  Bois  et  G.  T.-Grignan.  . 

G.  T.-Grignau 

D.  Bois 

fl.  Blin 

L.  Guillochon 

V.  Enfer 

S.  Mottet 

A.  Rolet  

B.  Dental 

fl.  Lepelletier 

G.  T-.Grignan 


SOMMAIRE 

Chronique  horticole 

Nouvelles  variétés  de  Roses 

Le  Criniim  defixum,  Ker 

Les  plantations  fruitières  en  vue  de  l'industrie  des  fruits  secs.  . . 

Sophora  secundiflora 

Préparons  les  plantations  fruitières 

Lilium  regale 

Des  débouchés  à conquérir 

Pollinisation  et  fécondation  des  fleurs 

Revue  commerciale  horticole 

Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 

Correspondance 


Pages. 

117 

119 

120 
122 

124 

125 

126 
128 
129 

131 

132 
132 


PLANCHE  NOIRE  HORS  TEXTE.  — Sophora  secundiflora 124 

GRAVURES  NOIRES 

F'ig.  23  et  24.  — Crinum  defixum,  port  et  inflorescence 121 

Fig.  25.  — Lilium  regale .' 127 

SOMMAIRE  DE  LA  CHRONIQUE  HORTICOLE 

Le  livre  d’or.  — Académie  d'.Agriculture  de  France.  — Subventions  du  fonds  Bonaparte  (Académie 
des  Sciences).  — Ecole  d' Agriculture  et  d’Horticulture  d’.Antibes.  — Exposition  et  Concours  Estalla  à 
Genève.  — Catlleya  Chaumonli.  — Hortensia  La  Siarne.  — Odontioda  Le  Vésuve  et  Colombine.  — 
Pélargonium  Satin  rose.  — La  Compagnie  P.  L.  M.  et  la  culture  mécani((ue.  — Les  oiseaux  utiles.  — 
Nécrologie  ; .Vf,  lleari  Crépin;  M.  Vidal  Beaume\  [Af.  .\.-iV.  Sherwood. 


LA  REVUE  HORTICOLE  PARAIT  LE  1"  ET  LE  16  IDE  CHAQUE  MOIS 

Exceptionnellement,  pendant  la  guerre,  la  Revue  ne  paraît  que  tous  les  mois. 
Abonnement  : Un  an,  France,  20  fr.  ; Étranger,  22  fr.  — Le  numéro  : O fr.  90 
BUREAUX  DU  JOURNAL  : RUE  JACOB,  26,  PARIS-6» 

Adresser  tout  ce  qui  concerne  la  publicité  à M.  D. AMIE  NS,  26,  rue  Jacob., 


Établissement  horticole  et  Pépinières 

NOMBLOT-BRUNEAU  ^ 

à.  BOURG-LA-REIIVE  (Seine) 
GRANDS -PRIX 

EXl'OSITIOIVS  UNIVERSELLES 
Paris,  1889  et  1890, 

Saint -Louis,  1904  ; Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb.  du  Jury,  H.C., Londres  1908 

SPÉCIALITÉ  D’ARBRÉS  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 

enU°double  Collection  générale  de  végé- 
taux d'ornement  de  toutes 
forces  ; Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes.  Plantes  à forcer,  etc. 


^BRUANT,  Horticulteur,  POITIERS. 
Les  plus  belles fiegrs  _ Les  .meilleurs  arbres. 
- Demandez  gratis  Catalogues  illustrés. 


JOURNAL  D’AGRICULTURE  PRATIOUE 

FONDÉ  EN  1837.  — HEBDOMADAIRE.  — IN-8“,  48  PAGES 
Un  an,  20  fr.  Six  mois,  10  fr.  50.  Un  mois  d'essai,  2 fr. 
Spécimen  envoyé  contre  30  cent.  — 26,  rue  Jacob,  Paris 


Chemins  de  fer  d’Orléans. 
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La  Compagnie  d’Orléans  a repris  la  délivrance 
des  billets  d’aller  et  retour  collectifs  de  famille 
pour  les  voyages  effectués  au  printemps  et  en  été 
sur  son  propre  réseau. 

Ces  billets  seront  émis  jusqu’au  l®*'  octobre  in- 
clus. 

Ceux  délivrés  jusqu’au  15  juin  inclus  sont  vala- 
bles 33  jours  ; leur  durée  de  validité  peut  être  pro- 
longée une  ou  deux  fois  de  15  jours  moyennant 
paiement,  pour  chaque  prolongation,  d'un  supplé- 
ment de  10  0/0.  Les  billets  émis  du  15  juin  jus- 
qu’au 1er  octobre  sont  valables  indistinctement, 
quelle  que  soit  l’époque  de  délivrance,  jusqu’au 
5 novembre. 

La  réduction  pour  ces  deux  catégories  de  billets 
peut  aller  jusqu’à  75  0/0. 

Le  voyage  collectif  n’est  obligatoire  que  pour 
trois  personnes  de  la  famille;  les  autres  ont  la 
faculté  de  voyager  isolément  à l’aller  et  au  retour 
en  obtenant  un  coupon  spécial  en  même  temps 
que  le  billet  collectif,  et  en  acquittant  en  supplé- 
ment, lors  de  leur  voyage,  le  prix  d’un  billet  au 
tarif  militaire. 

Les  billets  comportent  en  outre  la  faculté  pour 
un  ou  plusieurs  des  titulaires  de  voyager  à prix 
réduit  de  50  0/0  entre  le  point  de  dépari  et  le  lieu 
de  destination  pendant  la  durée  de  la  villégiature. 
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Le  livre  d’or.  — Académie  d'Agriculture  de  France.  — Subventions  du  fonds  Bonaparte  (Académie  des 
Sciences).  — Ecole  d’Agriculture  et  d'Horticulture  d’.\ntibes.  — Exposition  et  Concours  Estalla  à Genève. 
— Catlleya  Chaumonli.  — Hortensia  La  Marne.  — Odoiilioda  Le  Vésuve  et  Colombine.  — Pélargonium 
Satin  rose.  — La  Compagnie  P.-L.-M.  et  la  culture  mécanique.  — Les  oiseaux  utiles.  — Nécrologie  : 
M.  Henri  Crépin\  M.  Vidal  Beaume\  M.  M.-N.  Sherwood. 


Le  livre  d’or.  — M.  Lucien-Charles  Ballet,  de 
Troyes,  capitaine  d’infanterie,  a été  cité  en  ces 
termes  à l’ordre  de  sa  brigade  ; 

« Par  sa  ferme  altitude  et  son  énergie  a main- 
tenu sa  compagnie  en  bon  ordre  sous  un  bom- 
bardement violent  d’artillerie  les  10,  11  et 
12  juin  1916  et  a su  la  porter  en  ligne  dans  la 
soirée  de  ce  jour  avec  des  pertes  insigni- 
Hantes.  » 

La  nomination  ci-dessus  comporte  l’attribu- 
tion de  la  Croix  de  guerre. 

Académie  d’Agriculture  de  France.  — Dans  sa 
séance  du  5 juillet  dernier,  l’Académie  a élu 
membre  correspondant  (Section  des  cultures 
spéciales)  M.  Alfred  Nomblot,  pépiniériste  à 
Bourg-la-Reine,  secrétaire  général  de  la  Société 
nationale  d’Horticulture. 

Subventions  du  Fonds  Bonaparte  (Académie 
des  Sciences). — Le  prince  Roland  Bonaparte  a 
présenté  à l’Académie  des  Sciences  dans  la 
séance  du  24  juillet  1916,  le  premier  fascicule  du 
Recueil  du  Fonds  Bonaparte,  contenant  l’histo- 
rique de  cette  fondation  et  la  liste  des  bénéfi- 
ciaires, au  nombre  de  105,  depuis  son  origine, 
c’est  à-dire  depuis  neuf  ans. 

335.000  fr.  ont  été  répartis  entre  ces  savants 
dont  les  travaux  ont  augmenté  le  patrimoine  de 
la  science. 

Parmi  les  subventions  pour  l’année  1916 
figurent  les  suivantes  : 

Une  somme  de  4.000  fr.  à M.  Charles  Alluaud, 
voyageur-naturaliste  du  Muséum  d’histoire  natu- 
relle de  Paris,  pour  continuer  la  publication 
que  le  docteur  R.  Jeannel,  actuellement  au 
front,  et  M.  Alluaud  ont  entreprise  sur  les  résul- 
tats scientifiques  de  trois  explorations  (de  1903 
à 1912)  en  Afrique  orientale. 

Une  somme  de  2.500  fr.  à M.  Pierre  Lesage, 
professeur  à la  Faculté  des  Sciences  de  Rennes, 
pour  continuer  ses  expériences  sur  les  végé- 
taux de  la  zone  littorale,  et  en  particulier  ses 
recherches  sur  la  transmissibilité  des  caractères 
acquis  par  les  plantes  arrosées  à l’eau  salée. 
Des  expériences  exécutées  eu  1915  ont  ouvert  à 

1 l’auteur  des  voies  intéressantes  qui  l’ont  conduit 
•>  à modifier  l’ensemble  des  installations,  ce  qui 

nécessite  des  frais  assez  considérables. 

2 Une  somme  de  3.000  fr.  au  Touring-Club  de 
France  pour  contribuer  à l’établissement  du 


nouveau  Jardin  botanique  du  Lautaret  (Hautes- 
Alpes).  Cette  installation  constituei’a  non  seule- 
ment un  jardin  modèle  avec  collection  de 
plantes  vivantes  et  arboretum,  mais  comprendra 
aussi  un  laboratoire  alpin  et  un  musée. 

En  outre,  des  places  d’essais,  situées  à diverses 
altitudes,  sur  des  terrains  de  composition  natu- 
relle variée,  seront  annexées  à cette  installation; 
on  expérimentera  sur  ces  terrains  les  plantes 
fourragères  pour  la  restauration  des  pelouses 
pastorales  ainsi  que  pour  la  reconstitution  du 
sol  et  le  l’eboisement  des  régions  élevées,  et 
aussi  pour  la  conservation  de  la  llore  alpestre. 

Une  somme  de  3.000  fr.  à M.  Sauvageau  ^Ca- 
mille),  pour  étendre  aux  espèces  de  Laminaires 
de  la  Méditerranée  et  de  la  Manche  les  remar- 
quables découvertes  de  l’auteur  sur  la  féconda- 
tion et  le  développement  faites  (sur  Tunique 
espèce  de  Laminaire  qui  croît  dans  le  golfe  de 
Gascogne. 

Ecole  d’Agriculture  et  d’Horticulture  d’An- 
tibes. — L’examen  d’admission  à l’Ecole  d’Agri- 
culture et  d’Horticulture  d’Antibes  (Alpes-Mari- 
times) aura  lieu,  au  siège  de  Técole,  le  2 octobre 
prochain. 

La  durée  des  études  est  de  trois  ans,  et  le  prix 
de  la  pension  de  550  fr.  par  an,  tous  frais  com- 
pi  is. 

Un  certain  nombre  de  bourses  sont  mises  à la 
disposition  des  familles  par  l’Etat  et  le  départe- 
ment des  Alpes-Maritimes. 

L’Ecole  possède  un  domaine  de  10  hectares, 
où  toutes  les  cultures  florales  et  de  primeurs  de 
la  région  sont  représentées. 

Pour  tous  renseignements,  et  pour  recevoir  le 
programme  de  l’Ecole,  s’adresser  au  directeur 
de  l’Ecole  d’Agriculture  d’Antibes  (Alpes-Mari- 
times). 

Exposition  et  concours  Estalla  à Genève. — La 

35«  exposition  générale  d’horticulture  organisée 
par  la  Société  d’Horticulture  de  Genève,  en  même 
temps  que  le  Concours  international  Estalla,  se 
tiendra  du  lef  au  31  octobre  prochain,  dans  le 
Hàtiment  électoral, à l’occasion  de  l’inauguration 
de  ce  monument.  Les  demandes  d’admission 
doivent  être  adressées  avant  le  15  septembre  au 
Secrétariat  général  de  l’exposition. 

Cattleya  Chaumont!.  — Nouvel  hybride  de 
MM.  .Maron,  de  Brunoy,  récompensé  le  13  juillet 
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d’un  CeiTificat  de  mérite.  Les  parents  sont  le  C. 
Gaskdliana  alha  et  le  C.  Rex.  Le  semis  a été  fait 
en  décembre  1909.  C’est  une  plante  d’une  grande 
vigueur,  très  florifère.  Fleurs  d’une  belle  tenue, 
à divisions  blanches,  légèrement  teintées  de 
rose  ; labelle  ondulé  et  frangé,  blanc  jaunâtre 
au  pourtour,  avec  l’entrée  de  la  gorge  jaune 
brillant  strié  de  purpurin;  le  centre  du  labelle 
est  carminé,  d’un  coloris  spécial  dû  au  C.  Rex, 
avec  un  réseau  de  lignes  blanches. 

Hortensia  La  Marne.  — A l’occasion  de 
l'exposition  du  mois  de  juin  dernier,  la  Société 
nationale  d’IIôrliculture  a décerné  un  Certitlcat 
de  mérite  à la  variété  nouvelle  d’Hortensia  La 
Marne,  présentée  par  MM.  E.  Mouillère  et  fils,  de 
Vendôme. 

Cette  plante  est  issue  de  la  variété  Professeur 
Bois  croisée  par  une  variété  inédite  d'Hijdrangea 
liorlensis  rosea.  Elle  est  très  vigoureuse,  à bois 
très  fort  et  rigide,  à feuillage  étoffé  et  coriace. 
Les  intlorescences  sont  énormes,  à fleurs  très 
grandes,  assez  profondément  et  irrégulièrement 
festonnées,  de  couleur  rose  carminé  passant  au 
carminé  vif. 

Odontioda  Le  Vésuve. — Autre  bel  hybride  de 
M.M.  Maron,  qui  a également  obtenu  un  Certificat 
démérité  le  13  juillet.  Ses  parents  sont  l’Odon- 
lioda  Vmjlsfckeæ  et  un  Odontoglossum  hybride 
de  luteo-purpureum.  Les  fleurs  ont  près  de  7 cen- 
timètres de  largeur  ; elles  ont  un  coloris  de  fond 
rouge,  traversé  de  lignes  jaunes  ; le  labelle  a le 
lobe  antérieur  rouge  foncé,  coupé  par  une  ligne 
jaune  qui  l’entoure,  et  la  crête  jaune  brillant. 

Odontioda  Colombine.  — Présenté  avec  le 
précédent,  cet  hybride  a le  fond  de  la  fleur  blanc 
crème  lavé  de  rose  sur  les  bords,  avec  des  points 
rouges  sur  toutes  les  divisions  ; le  labelle,  dont 
la  crête  est  jaune,  est  pourvu  d’une  macule  rouge 
de  chaque  côté,  avec  une  autre  un  peu  plus 
grosse  sur  le  milieu;  l’extrémité  du  labelle  est 
d’un  blanc  teinté  de  rose. 

Pélargonium  Satin  rose.  — Celle  variété 
nouvelle  de  P.  peltalo-zonale,  obtenue  et  pré- 
sentée par  M.  Henri  Uecault,  de  Blois,  a reçu  un 
Certificat  de  mérite  à la  dernière  exposition  de 
la  Société  nationale  d’ilorticulture.  C’est  un 
accident  fixé  de  la  variété  Alliance,  dont  elle 
possède  les  qualités  florifères,  mais  dont  elle  se 
distingue  par  un  coloris  rose  tendre  satiné. 

La  Compagnie  P.  L.-M.  et  ia  cuiture  méca- 
nique. — La  Compagnie  P. -L.-M.,  qui  s’est  tou- 
jours intéressée  à tout  ce  qui  peut  apporter  une 
aide  aux  agriculteurs  et  développer  la  produc- 
tion agricole  des  régions  traversées  par  son  ré- 
seau, a pensé,  comme  tous  ceux  qui  s’occupent 
de  la  question,  que  la  culture  mécanique  serait  un 
moyen  très  efficace  de  parer  au  manque  do  bras  ; 
aussi  s’est-clle  intéressée,  dès  la  première  heure, 
aux  expériences  nombreuses  de  motoculture 
qui  ont  été  entreprises  sur  le  territoire  desservi 
par  son  réseau;  elle  a facilité  ces  expériences  en 
transportant  gratuitement  le  personnel  et  le 


matériel  nécessaires,  et  elle  a délégué  un  ins- 
pecteur de  son  Service  commercial  chargé  de 
suivre  les  essais  et  d’en  poursuivre  au  besoin 
l’extension  dans  d’autres  régions. 

Ces  expériences  ayant  donné  partout  des  ré- 
sultatsexcellen(s,il  aparu  àla  Compagnie  P.-L.-M. 
que  le  moment  était  venu  de  faire  mieux  que  de 
faciliter  des  essais  et  que,  pour  développer  ra- 
pidement le  principe  de  la  motoculture,  il  fallait 
encourager  les  cultivateurs  à acheter  des  appa- 
reils. 

Dans  ce  but,  elle  vient  de  décider  d’accorder 
à partir  du  f"  cToùt  1916  une  subvention  aux 
Syndicats  de  culture  mécanique  qui  achèteront 
des  appareils  de  motoculture  dont  ils  veulent 
faire  un  usage  collectif. 

Cette  subvention,  égale  à 10  0 0 de  la  valeur 
de  l’appareil  avec  maximum  de  1 000  fr.  par 
appareil  comprenant  uniquement  tracteur  et 
charrue,  ne  sera  accordée  qne  pour  trente  en- 
gins, à condition  qu’ils  soient  livrés  avant  le 
31  décembre  1917.  Elle  sei’a  calculée  en  tenant 
compte  de  la  valeur  de  l’appareil  et  des  frais  né- 
cessaires pour  l’amener  à destination.  Pour  bé- 
néficier de  ces  avantages,  le  Syndicat  devra 
avoir  plus  de  la  moitié  de  sa  zone  d’action  sur  le 
P.-L.-M. 

La  somme  sera  veisée  après  livraison  et  après 
constatation  faite  par  un  délégué  de  la  Com- 
pagnie. 

Les  oiseaux  utiles.  — La  Société  nationale 
d’Acclimatalion'a  donné  une  puissante  impulsion 
au  courant  d’opinion  qui  s’est  manil’esté  en 
France  depuis  quelques  années  en  créant,  dans 
son  sein,  la  Ligue  française  pour  la  protection  des 
oiseaux,  dont  le  but  est  : la  mise  en  œuvre  de 
tous  les  moyens  propres  à assurer  la  conserva- 
tion et  la  propagation  des  oiseaux  utiles. 

l,e  président  de  celle  ligue,  M.  .Magaud  d’.\u- 
busson,  est  l’auteur  d’un  excellent  petit  livre  : 
La  protection  des  oiseaux  (in-16  do  197  pages, 
avec  6’r  figures,  Paris,  19f4),  qui  fait  connaître 
les  espèces  utiles.  Il  donne  les  plus  intéressants 
renseignements  sur  leurs  mœurs,  indi(jue  les 
mesures  de  répression  nécessaires  contre  leur 
destruction  qui,  dans  certaines  régions,  devient 
une  véritable  extermination,  et  examine  enfin 
les  moyens  de  favoriser  leur  multiplication. 
M.  André  Codard  vient  de  publier,  à son  tour, 
dans  la  collection  « Réfections  françaises  »,  un 
ouvrage  ayant  pour  titre  : Les  Jardins  volières 
1 1 vol.  de  381  p.,  Paris  1916). 

C’est  un  nouveau  et  vigoureux  plaidoyer  en 
faveur  des  oiseaux  insectivores,  ces  charmants 
auxiliaires  de  l’homme.  L’auteur  expose  les 
moyens  d’en  assurer  le  repeuplement  pour  dé- 
fendre nos  jardins  et  nos  champs,  de  plus  en 
plus  menacés  par  les  insectes  déprédateurs. 

D.  Bois. 

Nécrologie.  — M.  Henri  Crépin,  horticulteur 
clirysantliémisle  à Bry-sur-Marne  (Seine),  est  dé- 
cédé récemment.  C’était  un  cultivateur  très  ha- 
bile et  très  instruit;  ses  présentations  aux  expo- 
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sitions  el  aux  séances  de  la  Société  nationale 
cnioilicullure  étaient  toujours  très  remarquées, 
et  nos  abonnés  n’ont  pas  oublié  sans  doute  les 
articles  substantiels  qu’il  donna  pendant  quel- 
ques années  à la  Revue  Horticole.  Happelons  qu'il 
avait  olîert  a la  Société  Nationale  une  Coupe 
Challenge  d’une  valeur  de  1.000  francs,  qui  fai- 
sait r.obj&t  d’un  concours  spécial  aux  expositions 
d’automne. 

•M.  Vidal-lieaume,  vice-président  de  la  Cham- 
bre Syndicale  des  Constructeurs  de  machines 
agricoles  de  France,  directeur  d’un  grand  éta- 
blissement de  construction  de  machines  à Dou- 
logne-sur-Seine,  est  décédé  aussi  le  mois  dernier. 


M.  N.  N.  Shenvood,  ancien  chef  de  la  grande 
maison  de  graines  Hurst,  d’.Vngleterre,  est  décédé 
le  20  juillet.  Une  grave  maladie  l’avait  obligé,  en 
1902,  de  remettre  la  direction  de  cette  maison  à 
ses  deux  fils,  et  depuis  lors,  il  avait  consacré  son 
activité  à diverses  œuvres  sociales  et  philanthro- 
piques, qu’il  subventionnait  avec  une  très  grande 
générosité.  Il  avait  aussi  pris  une  part  impor- 
tante à l’organisation  de  la  grande  exposition  in 
ternationale  d'Horticullure  de  Londres  (1912),  à 
la  fondation  de  la  Société  des  amateurs  de  Pois 
de  senteur,  dont  il  fut  président,  etc. 

l).  Bois  et  C.  T.-CaiGN.\N. 
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Voici,  comme  complément  au  compte 
rendu  que  nous  avons  publié  dans  notre  der- 
nier numéro,  la  description  des  principales 
variétés  de  Rose  récompensées  au  i-écent 
concours  inlernalional  de  Bagatelle  : 

Ghislaine  de  Féligonde  (Polyanlha  sarmen- 
teux  remontant).  Très  belle  variété  décora- 
tive issue  du  Rosier  Goldfinch  croisé  par 
une  variété  inédite. 

Plante  très  vigoureuse,  francbement  re- 
montante et  très  florifère.  Les  fleurs  naissent 
par  bouquets  de  10  à 20;  le  bouton  est  jaune 
capucine  vif,  les  fleurs  épanouies,  aurore 
cuivré  à onglets  jaune  d’or,  passant  au 
blanc  jaunâtre  tendre  teinté  d’incarnat. 

Constance.  Arbuste  très  vigoureux  à ra- 
meaux buissonnanls;  feuillage  vert  brillant; 
aiguillons  assez  nombreux  et  saillants,  bou- 
tons allongés  jaune  orangé  rayé  do  carmin; 
fleur  grande,  pleine,  forme  de  coupe  allongée, 
superbe  coloris  jaune  de  cadmium  passani 
au  jaune  d’or.  Plante  d’une  rusticité  absolue. 

.\ssez  semblable  â /lagon  d'Or,  elle  est 
cependant  beaucoiqi  supérieure  à celle  der- 
nière et  la  remplace  avantageusement. 

Mi'sMemgss  Quinn  (Hybride  de  Thé)  Fleur 
d’un  jaune  de  chrome-citron  intense,  lavé 
d’orangé  garance,  produisant  un  coloris 
d’une  rare  profondeur,  parfois  orangé  doré, 
tournant  au  jaune  canari  foncé  au  plein  épa- 
nouissement. Les  pétales  extérieurs  sont 
lavés  orangé  cramoisi,  les  bords  d’un  cra- 
moisi cuivré  brillant.  Pose  remarquable  par 
son  merveilleux  coloris  et  d’une  excellente 
forme;  port  vigoureux  etramiflé,  grande  llo- 
ribondité.  Feuillage  élégamment  denticulé. 
Délicieux  parfum  rappelant  le  thé  et  l’orange. 
La  variété  paraît  indemne  de  blanc. 


.\dmiral  Ward.  .\rbuste  très  vigoureux  à 
rameaux  buissonnantset  érigés,  feuille  large, 
vert  bronzé,  aiguillons  peu  nombreux;  bou- 
lons sphériques  rouge  noirâtre,  fleurs 
grandes,  pleines,  globuleuses,  à larges’pétales 
parfois  fimbriés;  beau  coloris  rouge  cramoisi 
nuancé  rouge  feu  et  pourpre  velouté. 

Fleurit  abondamment.  Une  des  meilleures 
Roses  rouge  foncé  pour  plantation  des  mas- 
sifs. 

Benedictus.  Fleur  grande,  pleine,  blanche 
un  peu  nuancée  de  rose  et  jaunâtre.  Excel- 
lente variété  pour  la  fleur  coupée. 

lied  letlcr  Day  (Hybride  de  Thé).  Très  belle 
Pose  semi-double;  boutons  d’un  rouge  cra- 
moisi écarlate  velouté  brillant,  fleurs  rappe- 
lant celles  des  Cactus,  d’un  rouge  cramoisi 
écarlate  satiné,  ne  passant  jamais  au  violacé. 
Port  élégant,  vigoureux,  dressé,  à feuillage 
vert  glauque  sombre  ; floraison  abondante 
pendant  toute  la  saison.  Ro.se  précieuse  pour 
massifs. 

André  Messimy.  Arbuste  vigoureux  el  très 
florifère.  Fleurs  grandes,  pleines,  bien  faites, 
en  coupe  allongée.  Brillant  coloris  ocre  orangé 
ombré  carmin. 


Nouvelles  Roses  hybrides  de  Wichu- 
raîana.  — Parmi  les  nouveautés  qui  ont  été 
présentées  dernièrement  à la  Société  Royale 
d’Horticullure  de  Londres  et,  en  môme  temps, 
à la  Société  anglaise  des  Rosiéristes,  cer- 
taines hybrides  de  W ichuraiana,  obtenues 
par  le  D""  Williams,  de  Harrow,  méritent  une 
attention  particulière. 

La  variété  Emily  Gray  aies  fleurs  doubles, 
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d’une  jolie  forme,  et  d’une  bonne  substance, 
atteignant  10  centimètres  de  diamètre  au 
plein  épanouissement,  et  d'un  coloris  jaune 
l’or  foncé,  tirant  sur  l’orangé,  qui  ne  s’atlé- 
aue  pas  pendant  la  durée  de  la  floraison. 
3’est  une  grande  acquisition  au  point  de  vue 
du  coloris.  Ses  parents  sont  Jersey  Beauty  et 
Comtesse  du  Coyla.  Elle  a remporté  une  mé- 
daille d’or  de  la  Société  des  Rosiéristes. 

Une  autre  variété,  Crimson  Star,  a les 
fleurs  simples,  d’un  rouge  sang  de  bœuf, 
avec  un  œil  central  blanc. 

Une  variété  nommée  Lucy  Williams,  déri- 
vée de  Jersey  Beauty  et  de  Edward  Mawley,  a 
les  fleurs  d’une  grandeur  remarquable  pour 
un  hybride  de  Wichuraiana,  d’une  très  belle 


forme  bien  double,  d’un  coloris  carmin  rosé, 
et  d'un  parfum  très  agréable.  La  plante,  très 
vigoureuse,  a le  feuillage  d’un  vert  très  lui- 
sant, et  les  jeunes  pousses  rougeâtres;  c’est 
un  sarmenteux  <[ui  donne  les  plus  belles 
promesses.  Sa  floraison  est  de  longue  durée. 

Les  nouvelles  variétés  obtenues  par  M.  le 
!)'■  Williams  attirent  beaucoup  l’allenlion  en 
Angleterre  comme  ouvrant  de  belles  perspec- 
tives pour  l’amélioration  de  ce  grou})e  si 
intéressant  des  hybrides  de  Wichuraiana', 
elles  classent  cet  amatear  comme  un  habile 
successeur  de  nos  semeurs  dans  cette  sec- 
tion, MM.  Barbier,  Nonin,  Turbat,  Rémi 
Tanne,  etc. 

G.  T.-Grignan. 
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Cette  plante  a fleuri,  en  janvier  dernier, 
dans  les  serres  du  Muséum  national  d’his- 
toire naturelle,  établissement  auquel  des 
bulbes  provenant  de  Madagascar  en  avaient 
été  donnés,  en  1913,  par  la  maison  Vilmorin- 
Andrieux  et  C‘®,  en  vue  de  son  élude. 

Le  genre  Crinum  comprend  un  certain 
nombre  d’espèces  très  polymorphes,  peu 
distinctes,  d’autant  plus  difliciles  à recon- 
naître que  leurs  descriptions  ont  été  généra- 
lement faites  d’après  des  échantillons  d'her- 
bier, presque  toujours  incomplets  ou  mal 
conservés. 

llooker  dit,  à propos  des  espèces  indiennes  : 
« L’identification  des  échantillons  d’herbier 
de  ce  genre  est  impossible  et  j’ai  peu  de  con- 
fiance dans  mon  efl'ort  pour  l’étude  systéma- 
tique des  espèces  de  l’Inde,  dans  laquelle  j’ai 
été  guidé  par  les  travaux  de  Herbert  et  de 
Baker.  » 

Les  espèces  indiquées  comme  croissant  à 
.Madagascar  sont  au  nombre  de  quatre’  : 

L’une  d’elles,  le  C.  modestum  Baker,  appar- 
tient à la  section  Platyaster,  qui  comprend 
celles  dont  le  périanthe  a les  divisions  lan- 
céolées. 

Les  autres  se  rattachent  à la  section  Ste- 
naster  (divisions  du  périanthe  étroites  et 
linéaires).  Ce  sont  les  C.  firrnifolium  Baker, 


' Crinum  defixum  Ker,  Quarlerly  Journal  of 
science,  vol.  3,  p.  105. 

* Hooker,  Flora  of  British  India,  vol.  6,  p.  281. 

“ Hakei',  liandbook  of  the  Amaryllideæ  ; iJurancl 
et  Schinz,  Conspeclus  floræ  africæ,  vol.  5 (1873), 
p.  246  ; Index  kewensis  et  ses  suppléments. 


liyulaluni  Baker,  mauritianum  Loddiges.  C'est 
au  voisinage  de  ces  trois  dernières  plantes 
que  prend  place  celle  qui  nous  occupe;  mais 
elle  s’en  distingue  par  un  certain  nombre  de 
caractères,  notamment  par  les  feuilles, 
scabres  sur  les  bords  dans  leur  moitié  infé- 
rieure alors  qu’elles  sont  tout  à fait  lisses 
chez  ces  congénères. 

Elle  se  distingue  aussi  des  espèces  qui 
croissent  sur  le  continent  africain,  mais  se 
rallache  d’une  manière  très  étroite  au  C.  de- 
fixum Ker,  d’Asie,  comme  on  peut  en  juger 
par  les  figures  et  la  description  que  nous  en 
donnons  : 

Bulbe  ovoïde-oblong,  prolongé,  au-dessus 
du  sol,  en  long  col  cylindro-obconique  revêtu 
de  squames  brunâtres.  Feuilles  dressées, 
infléchies  vers  le  haut,  atteignant  jusqu’à 
1 mètre  de  longueur,  demi-cylindriques  et 
embrassantes  à la  base,  puis  canaliculées  et 
enfin  planes  dans  leur  moitié  supérieure; 
mesurant  5 centimètres  de  largeur  dans  leur 
partie  moyenne,  et  s’atténuant  ensuite  lon- 
guement en  pointe  vers  le  sommet;  étroite- 
ment marginées,  scabres  sur  les  bords  dans 
leur  moitié  inférieure  où  existent  ce  fines 
denticulations  crustacées,  irrégulières;  à 
page  supérieure  vert  foncé;  le  dessous  d’un 
vert  un  peu  plus  pâle  et  finement  strié  lon- 
gitudinalement. 

Hampe  latérale,  robuste,  un  peu  compri- 
mée, d'environ  60  centimètres  de  hauteur, 
portant  9 fleurs  subsessiles. 

Les  deux  bractées,  triangulaires,  pendantes, 
mesurent  6 à 8 centimètres  de  long  et  3 cen- 
timètres de  large  à la  base;  elles  sont  mem- 
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braneuses-transparentes,  de  couleur  jaune 
paille,  avec  des  veinules  violacées.  Les  brac- 
léoles  entremêlées  aux  fleurs  sont  filiformes 
et  de  même  longueur  que  les  bractées. 

Fleurs  blanches,  ê pédicelle  court  et  épais, 
se  confondant  avec  l’ovaire.  Périanlhe  liypo- 
cratériforme,  à tube  grêle,  mesurant  10  à 
lo  centimètres  de  longueur  et  4 millimètres 
de  largeur. 

Les  divisions  du  périanthe  sont  égales,  très 
étroites,  creusées  en  gouttière,  récurvées; 
elles  mesurent  10  centimètres  de  longueur 
et  1 centimètre  de  largeur.- 

Les  étamines,  égales,  ont  le  filet  gi-èle, 
long  de  G è 7 centimètres,  rouge  violacé  dans 
la  moitié  supérieure;  l’anthère,  versatile,  est 
linéaire,  courbée  en  croissant,  brune,  avec 
le  pollen  jaune. 

Le  slyle,  de  même  longueur  ou  dépassant 


Fig.  23, — Crinum  defixum 
Plante  fleurie  au  Muséum  d’histoire  naturelle. 

légèrement  les  étamines,  est  ténu,  rouge  vio- 
lacé, courtement  trilobé  au  sommet. 

Le  Crinum  defixum  est  originaire  de  l’Asie 
tropicale  et  n’a  pas  encore  été  signalé,  à notre 
connaissance,  comme  croissant  à Madagas- 


C’est une  belle  plante,  bien  qu’elle  ne 
compte  pas  parmi  les  plus  ornementales  du 
genre. 

Sa  culture  est  facile  et  en  tout  semblable  à 
celle  du  C.  asialicum. 


Fig.  24.  — Crinum  defixum. 

Inflorescence  réduite. 

Les  bulbes  doivent  être  plantés  dans  de 
grands  pots,  en  compost  perméable  formé  de 
terre  de  bruyère  fibreuse  et  de  terre  franche 
additionnée  d’un  peu  de  charbon  de  bois 
finement  concassé.  On  ne  doit  les  rempoter 
que  tous  les  trois  ou  quatre  ans  et,  dans  l’in- 
tervalle, remplacer  seulement,  chaque  année, 
au  printemps,  la  couche  superficielle  de  sol 
usée,  par  de  la  terre  nouvelle. 

Les  plantes  seront  exposées  à la  lumière, 
mais  il  convient  de  les  abriter  contre  la  trop 
vive  insolation  pendant  les  heures  les  plus 
chaudes  du  jour. 

Un  les  tiendra  en  serre  tempérée  et  presque 
au  sec  pendant  la  période  de  vie  ralentie, 
puis  en  serre  chaude  lorsque  la  végétation 
reprend  et  jusqu’au  moment  de  la  floraison. 

Les  arrosages,  copieux  et  répétés  pendant 
l’activité  de  la  végétation,  seront  réduits  gra- 
duellement après  la  floraison,  pour  ne  plus 
donner  que  la  quantité  d’eau  nécessaire  au 
maintien  de  la  vie  pendant  la  période  de 
repos. 

La  mulliplication  se  fait  au  moyen  de 
rejets  qui  naissent  autour  de  la  plante  mère- 

D.  bois. 
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LES  PLANTATIONS  FRUITIÈRES 
EN  VUE  DE  L’INDUSTRIE  DES  FRUITS  SECS 


En  instituant  une  Commission  chargée 
d’étudier  les  meilleurs  procédés  d’utilisation 
des  fruits,  de  développer  nos  industries  frui- 
tières, M.  Méline,  ministre  de  l’Agriculture, 
a fait  remarquer  que,  bon  an  mal  an,  la 
France  imj)orte  plus  de  100. OÜO  quintaux  de 
fruits  secs  et  tapés,  alors  que,  chez  nous, 
l’industrie  des  fruits  devrait  être  une  des  plus 
florissantes. 

Il  y a là  une  question  du  plus  grand  intérêt 
pour  l’alimentation  publique,  et  nos  arbori- 
culteurs doivent  considérer  l’importance  du 
facteur  que  constituent  les  industries  de 
transformation  des  fruits  qui,  en  permettant 
de  conserver  ces  produits,  assurent  des  res- 
sources et  donnent  la  possibilité  de  créer  des 
réserves  de  denrées  alimentaires. 

La  préparation  des  fruits  secs  réalise  une 
des  utilisations  les  plus  rémunératrices  des 
récoltes  fruitières;  elle  fait  acquérir  à celles- 
ci  une  plus-value  notable,  permet  de  tirer 
parti  avantageusement  des  fruits  même  de 
qualité  secondaire,  impropres  a la  vente 
comme  fruits  de  table. 

En  outre,  par  les  années  de  surproduction, 
le  séchage  permet  d’éviter  la  vente  à vil  prix 
et  les  pertes  de  fruits.  Enfin,  les  fruits  secs 
jouissent  de  débouchés  commerciaux  faciles, 
soit  à l’intérieur,  soit  par  l’exportation. 

Toutes  ces  considérations  militent  en  fa- 
veur de  l’industrie  fruitière,  et  notamment 
de  l’industrie  de  dessiccation  si  grandement 
développée  par  les  Américains,  de  même  que 
par  les  Austro-Allemands.  Nous  étions  deve- 
nus tributaires  de  la  Bosnie  qui,  à elle  seule, 
jiroduit  plus  de  1.200.000  quintaux  de  prunes 
sèches,  annuellement. 

Le  séchage,  qui  esi  la  portée  et  dans  les 
moyens  de  tout  le  monde,  complète  heureu- 
sement et  rend  plus  rémunératrice  l’opéra- 
tion de  culture  fruitière  toujours  plus  ou 
moins  aléatoire  lorsqu’elle  est  basée  unique- 
ment sur  la  vente  du  fruit  frais;  il  étend  à la 
culture  fruitière  ce  principe  : réaliser  les 
meilleurs  bénéfices  par  l’utilisation  pratique, 
raisonnée  des  produits. 

On  doit  donc  se  féliciter  des  tendances  qui 
se  manifestent  dans  ce  sens,  et  aider  au  déve- 
loppement de  l’industrie  des  fruits  secs,  en 


guidant  les  arboriculteurs  et  les  propriétaires 
de  terrains  à planter  en  essences  fruitières 
dans  le  choix  des  variétés  convenant  plus 
particulièrement  à l’industrie  dont  il  s’agit. 

Evidemment,  toutes  les  espèces  fruitières 
peuvent  alimenter  l’industrie  du  séchage. 
Mais  il  est  indiqué  de  préférer  celles  dont  les 
produits  offrent,  après  transformation,  les 
plus  sérieux  avantages  commerciaux. 

D’autre  part,  toutes  les  variétés  d'une 
même  espèce  ne  conviennent  pas  également 
bien  pour  la  production  des  fruits  secs.  11  est 
donc  nécessaire  de  n’employer  que  les  plus 
recommandables,  celles  qui  conviennent  le 
mieux  au  séchage.  Nous  nllon.s  les  passer  en 
revue  : 

Prunier.  — C’est  l’essence  fruitière  la 
moins  difficile  sur  la  qualité  du  sol.  Le  Pru- 
nier croît  dans  toutes  les  situations  et  à 
toutes  le.s  expositions,  sous  toutes  les  formes, 
avec  une  taille  modérée  et  des  pincements 
fréquents;  les  formes  préférées  sont  la  tige 
et  la  demi-tige  à bonne  exposition.  Le  Pru- 
nier se  plaît  dans  presque  tous  les  genres  de 
sols,  même  calcaires.  11  ne  fructifie  qu'irré- 
gulièrement  dans  les  terres  trop  fraîches  et 
redoute  les  argiles  trop  compactes,  où  il 
souffre  de  l’excès  d’humidité  en  hiver  et  de 
sécheresse  en  été. 

Les  variétés  les  ])lus  recommandables 
pour  la  préparation  des  pruneaux  sont  : la 
Prune  d'Agen  ou  Prune  d'Enle,  la  Quclsc/ie 
et  la  Sainte-Catherine.  On  trouve,  dans  le 
commerce,  le  pruneau  fleuri,  qui  est  préparé 
avec  la  Prune  Précoce  de  Tours,  la  Prune 
Saint- Julien,  la  Heine-Claude,  la  Mirabelle; 
puis  les  ))istoles  ou  brignoles,  prunes  fleuries 
préparées  dans  le  Sud-Est,  en  Provence, 
dans  le  Var,  les  .\lpes-Maritimes,  les  Basses- 
Alpes,  les  Pyrénées-Orientales,  avec  les  va- 
riétés dites  Prune  de  Brignoles,  Perdrigon 
blanc,  Perdrigon  violet  et  la  Prune  de  Damas. 
Comme  autres  variétés  bonnes  pour  le  sé- 
chage, on  peut  citer  ; Quetsche  d'Italie, 
Quetsche  sucrée,  Heine  Claude  hâtive  Hoyale 
de  Tours,  Prune  de  Damas  de  Tours,  Tardive 
Musquée,  Prune  de  Norbert,  .Anna  Spœth, 
Violette  de  Jérusalem  et  Violette  diaprée. 
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Abricotier.  — Cette  essence  aime  les  ter- 
rains légers,  chauds,  sablonneux  et  une 
situation  abritée.  Elle  dépérit  dans  les  terres 
froides,  compactes,  à sous-sol  humide.  La 
culture  en  haute  tige  ne  demande  qu’une 
taille  de  nettoyage  et  l’équilibre  de  la  sès’e, 
en  taillant  les  branches  trop  vigoureuses. 
Sur  les  formes  régulières,  suppression, 
chaque  année,  du  bois  qui  a fructifié,  et  des 
gourmands;  taille  modérée,  pincements  fré- 
quents, en  laissant  plusieurs  bourgeons, 
appel-sève,  par  coursonne.  Variétés  pour  le 
séchage  : Abricot  Jacques,  Alberge,  Angou- 
mois  d'Oullins,  Abricot  commun,  Abricot  Dé- 
farge,  Abricot  Luizet,  Précoce,  Royal,  Viard, 
Précoce  de  Montplaisir. 

Pêcher.  — Le  Pêcher,  moins  difficile  sur 
le  terrain  que  sur  le  climat,  demande  une 
terre  profonde,  bien  défoncée,  bien  divisée, 
légère,  sablonneuse  ou  argilo- calcaire,  ni  trop 
sèche,  ni  trop  humide.  Les  sols  argileux  lui 
sont  contraires.  Le  Pêcher  veut  une  exposition 
abritée,  une  taille  assurant  de  bonnes  cour- 
sonvies,  du  fruit  sur  les  rameaux  ayant  fruc- 
tifié l’année  précédente,  puis  l’ébourgeonnage 
et  le  pincement  pour  supprimer  les  rameaux 
inutiles  et  avoir  des  yeux  bien  constitués 
donnant  de  bons  bourgeons  de  remplace- 
ment. 

Presque  toutes  les  variétés  peuvent  se 
prêter  au  séchage.  Nous  mentionnerons  no- 
tamment : Galande,  Reine  des  Vergers,  Relie 
de  Toulouse  et  les  Pavie. 

Pommier.  — Le  Pommier  s’accommode  de 
tous  les  terrains  composés  d’éléments  variés, 
mais  non  d’un  sol  d’une  nature  exclusive. 
Les  bonnes  terres  silico-argileuses  ou  argilo- 
calcaires  sont  celles  où  ses  produits  sont  les 
plus  abondants  et  les  meilleurs,  surtout  lors- 
qu’on le  grefl'e  sur  Paradis. 

Les  vergers  de  Pommiers  destinés  à pro- 
duire pour  la  pomme  séchée  comprendront  un 
choix  de  variétés  parmi  les  suivantes  : Court 
-pendu  gris.  Court  pendu  rouge.  Calvitie  rouge 
d'hiver.  Reinette  de  Champagne,  Reinette  du 
Canada,  Reinette  des  Carmélites,  Ribston 
Pippin,  Cardinal  rouge,  Cousinotle  d’hiver, 
Pearmain  d'hiver.  Rouge  de  S te  t lin. 

Poirier.  — A cette  essence,  on  donnera,  de 
préférence,  les  terres  franches,  les  sols 
argilo-siliceux,  les  sables  gras,  les  terrains 
légers,  un  peu  frais. 

Le  Poirier  exige  une  couche  arable  épaisse 
et  un  sous-sol  perméable;  il  lui  faut  des 
terres  riches  en  humus  et  en  matières  ferti- 
lisantes. Bien  que  le  sol,  l’exposition,  la  va- 


riété, Informe,  le  sujet  porte-greffe,  l’âge  de 
l’arbre,  etc.  soient  autant  de  facteurs  dont  on 
doit  tenir  compte  dans  la  taille  à appliquer, 
il  importe,  en  principe,  de  ne  laisser  qu’un 
bouton  à fruit  par  coursonne,  de  tailler  plus 
long  les  arbres  peu  fertiles,  en  ménageant 
leurs  brindilles  au  moins  au  début,  pour  obte- 
nir une  première  fructification.  Taille  longue 
et  de  bonne  heure  sur  rameaux  faibles  ; taille 
courte  et  tardive  sur  rameaux  trop  forts. 

Pour  l’industrie  des  poires  sèches  et  tapées, 
on  choisira  les  variétés  suivantes.  Bonne 
grise,  Bèsi  de  Chaumontel,  Beurré  d'Angle^ 
terre,  Beurré  Romain,  Beurré  Bosc,  Louise- 
bonne  d’Avranches,  Langue  verte,  Marie- 
Louise,  Suprême  Coloma. 

Cerisier.  — Le  Cerisier  se  plaît  dans  pres- 
que tous  les  sols.  Cependant,  s’il  est  greffé 
sur  Merisier,  il  redoute  les  sols  trop  calcaires 
et  demande  un  sol  assez  profond,  silico-argi- 
leux,  ni  trop  humide,  ni  trop  sec.  Au  con- 
traire, sur  Sainte-Lucie,  il  s’accommode  de 
terres  calcaires  assez  pauvres,  où  il  donne 
encore  de  bons  produits.  Avec  la  culture  en 
buisson,  on  a : production  abondante,  cueil- 
lette facile,  de  même  que  la  protection  contre 
les  gelées  printanières  etles déprédations  des 
oiseaux  se  fait  plus  aisément  et  coûte  moins. 
On  greffe  alors  sur  Sainte-Lucie,  on  taille  peu 
et  on  olùient  l’équilibre  par  des  pincements 
fréquents  mais  modérés. 

Toutes  les  Cerises  peuventêtre  transformées 
en  cerises  sèches,  mais  toutes  les  variétés  ne 
sont  pas  également  avantageuses.  Les  fruits 
trop  mous,  peu  charnus,  peu  colorés  ou  trop 
colorés  ne  valent  pas  les  fruits  à cliair  ferme 
et  belle  coloration  pourpre  ou  rouge  foncé. 
Les  Cerises  à préférer  sont,  parmi  les  Gui- 
gnes : la  Guigne  noire  ancienne,  la  Guigne 
noire  luisante,  la  Guigne  de  Tarlarie,  Y Aigle 
noir  ; parmi  les  Cerises  noires  proprement 
dites  : la  Cerise  commune,  la  Cerise  de  Por- 
tugal, la  Cerise  d'Espagne  \ parmi  les  Griottes 
noires  : la  Griotte  de  Kleparow,  la  Griotte  du 
Nord,  la  Grosse  Morelle.  On  peut  citer  encore 
le  Bigarreau  noir  tardif,  le  Cœur  de  bœuf,  la 
Grande  noire  Croquante,  le  Gros  Gobet  et  la 
Marmoréenne. 

En  choisissant  parmi  ces  variétés,  on 
pourra  donner  une  orientation  rationnelle  à 
la  culture  envué  de  l’industrie  des  fruits  secs, 
appelée  à jouer  un  rôle  important  dans  l’évo- 
lution nouvelle  qui  s’impose  à l’arboriculture 
fruitière  et  à l’industrialisation  de  ses  pro- 
duits qui  trouveront  ainsi  des  débouchés 
nouveaux,  abondants  et  plus  lucratifs. 

HenrlBlin. 
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Par  deux  dons  de  graines  de  Sophora 
secundi/loro,  faits  à la  « Société  d’Horticul- 
ture  de  Tunisie  » pour  ses  distributions 
annuelles  par  le  « Service  botanique  de  Tu- 
nis' »,  nous  avons  pensé  vulgariser  ainsi  par 
un  moyen  sùr  un  arbre  fort  joli,  tant  par  son 
feuillage  que  par  la  beauté  de  ses  fleurs  vio- 
lettes, disposées  en  grappes  unilatérales, 
denses,  du  plus  remarquable  effet  lors  de 
leur  épanouissement  en  mai  et  juin. 

Malgré  ces  qualités,  celte  espèce  n’est  pas 
répandue  ni  connue  comme  elle  devrait  l’être. 
— La  Revue  Horticole  en  a publié  en  1854  la 
description  accompagnée  d’une  planche  co- 
loriée; Mouillefert,  dans  son  Traité  des 
arbres  et  arbrisseaux^  lui  consacre  seule- 
ment quelques  lignes®;  Bâillon  la  cite®;  le 
Dictionnaire  deNicholson,  traduction  Mottet, 
en  donne  une  courte  description;  les  horti- 
culteurs du  Midi  et  de  l’Algérie  ne  la  men- 
tionnent pas  dans  leurs  catalogues. 

Le  Sojjhora  secundi/lora  est  originaire  du 
Texas  et  du  Mexique,  ce  qui  peut  expliquer 
son  acclimatement  facile  dans  le  nord  de 
l’Afrique  et  sa  résistance  à l’atmosphère 
sèche  des  mois  d’été.  Dans  le  midi  de  la 
France,  il  semble  bien  que  cette  espèce  de 
Sophora  y croîtrait  vigoureusement,  spécia- 
lement dans  les  lieux  dits  arides,  à la  condi- 
tion pourtant  de  pouvoir  être  arrosée  pen- 
les  mois  d’été. 

Son  défaut  — ne  serait-ce  pas  là  la  cause 
de  l’ostracisme  qui  a frappé  cette  plante  ? — 
le  seul  que  nous  lui  connaissions,  est  la  len- 
teur de  sa  végétation  à l’état  jeune;  mais, 
pour  un  propriétaire,  il  sera  facile  d’obvier 
à cet  inconvénient  en  se  rendant  acquéreur 
de  plantes  d’une  certaine  taille,  et  de  reprise 
certaine  si  la  plantation  en  est  faite  au  prin- 
temps, en  mars  et  avril*. 

Au  Service  botanique,  nous  avons  vu  trans- 
planter des  sujets,  déjà  âgés,  de  plus  d’un 


1.  Depuis  le  l'-’’’  janvier  1914,  par  la  réunion  du 
« .lardin  d’essais  >>  créé  en  1891  et  de  la  Station 
expérimentale  agricole  » créée  en  1998,  ces  deux  ser- 
vices constituent  le  « Service  Botanique  de  Tunis  ». 

2.  .Mouillefert,  'traité  des  arbres  et  arbrisseaux, 
page  640. 

.3,  Bâillon,  Histoire  des  plantes,  tome  11,  page  232. 

4.  Bien  volontiers  et  en  échange,  nous  ferons 
liarvenir  des  graines  aux  hoi  ticiilteurs  (pn  voudront 
liien  nous  en  demander.  L.  G. 


mètre  de  hauteur  et  en  motte,  sans  avoir 
reconnu  ensuite  la  perte  d’un  seul.  C’est 
ainsi,  qu’en  1901,  a été  constituée  une  allée 
dont  chaque  année  les  deux  lignes  de  plantes, 
lorsque  ces  dernières  sont  en  fleurs,  font  le 
plus  bel  effet  et  attirent  nombre  de  per- 
sonnes, séduites  par  la  magnificence  des 
grappes  violettes  qui  rappellent  celles  de  la 
glycine.  Ces  fleurs  dégagent,  en  outre,  et 
particulièrement  le  soir  à la  tombée  de  la 
nuit,  une  odeur  sui  generis  fine  et  agréable. 

Voici  une  courte  description  de  cette 
espèce,  prise  sur  nature. 

Sophora  sccundiflora,  I.agasc.  Broussonetia  fe- 
cundiflora,  Ort.,  Viryit'a  secundiflora,  Cavan.  — 
Arbre  de  petite  taille,  atteignant  t^.îiO  à 2 mètres. 
Branches  érigées,  les  secondaires  légèrement 
infléchies  par  le  poids  des  inflorescences. 

Feuilles  alternes,  imparipennées,  à 5-8-10  fo- 
lioles, vertes,  vernissées,  elliptiques,  oblongues- 
obtuses,  glabres. 

Inflorescences  terminales.  Fleurs  violettes, 
unilatérales,  réunies  en  grappes  composées, 
compactes. 

Gousses  moniliformes,  arrondies,  coriaces, 
charnues,  ligneuses  à la  maturité  et  ne  contenant 
qu'une  graine.  Plus  rarement,  gousses  contenant 
deux  graines,  séparées  entre  elles  par  un  étran- 
glement du  péricarpe. 

Graines  sphériques,  lisses,  rouge  vif. 

Culture.  — Semer  en  mars  et  avril,  en 
pots  de  0“.10,  à raison  d’une  graine  par  réci- 
pient. La  germination  s’effectue  en  deux  ou 
trois  semaines  et,  pendant  le  cours  de  la 
première  année,  la  plante  n’atteint  guère  que 
10  centimètres  de  hauteur  environ. 

L’année  suivante,  au  printemps,  chaque 
jeune  plante  est  placée  dans  un  pot  de 
12  centimètres,  où  elle  atteint  20  à 25  centi- 
mètres. Elle  est  alors  susceptible  d’être  mise 
directement  en  place,  ou  en  pépinière  d’où 
elle  sera  relevée  en  motte. 

En  pleine  terre,  la  végétation  est  un  peu 
plus  rapide.  Si  les  arrosages  sont  suffisants 
pendant  les  mois  d’été,  les  plantes  fleurissent 
à partir  de  la  quatrième  année;  alors,  d’année 
en  année,  la  floraison  est  plus  abondante  et 
plus  riche,  et  les  arbres  n’ont  plus  besoin  que 
de  quelques  arrosages  en  été. 

Le  plein  soleil  est  la  situation  qui  convient 
le  mieux  à ce  Sophora.  A demi-ombre,  les 
rameaux  s’allongent,  et  la  floraison  est  bien 
moins  belle  et  brillante. 


Iie\uc  Horticole. 


M.  (iOtÏN,  rfc’/. 


SOPHOriA  SECi'XDIFLOltA 

(d'après  une  aquarelle  de  Riocueix'. 
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Nous  avons  eu  à déplorer,  en  mai  dernier, 
la  présence,  sur  le  Sophora  secundiflora  seu- 
lement et  pas  sur  un  autre  arbre  de  la  même 
famille,  d’une  chenille  fileuse  de  Microlépi- 
doptère, dont  les  dégâts  sont  analogues  à 
ceux  du  Gracilaria  syringella,  ou  Teigne  du 
Lilas. 

Ces  chenilles  s’introduisent  à l’intérieur 
des  feuilles  de  l’extrémité  des  rameaux  et  en 
minent  le  parenchyme.  Les  feuilles  attaquées 
se  déforment  et  se  recroquevillent.  Alors,  les 


chenilles  sortent,  continuent  à ronger  les 
feuilles  intérieurement,  en  s’abritant  au 
milieu  de  Qls  soyeux  disposés  en  paquets. 

Chaque  matin,  de  bonne  heure,  les  che- 
nilles ont  été  enlevées  et  écrasées.  Cette  opé- 
ration faite  pendant  une  quinzaine  de  jours 
nous  permet  d’espérer  que  nous  n’aurons 
jamais  maintenant  une  invasion  désastreuse 
à déplorer. 

L.  Guillociion, 

Assistant  au  Service  Botanique  de  Tunis. 
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En  prévision  de  réfections  importantes 
ou  de  plantations  nouvelles,  il  y aurait 
urgence  de  se  préoccuper  dès  mainlenant  des 
moyens  propres  à s'assurer  pour  Taulomne 
prochain  les  sujets  dont  on  pourrait  avoir 
besoin. 

Le  mieux,  à notre  avis,  serait  de  s’aboucher 
avec  une  maison  sérieuse  possédant  des  pé- 
pinières dans  la  région,  pour  limiter  les 
frais  de  transport,  et  d’y  retenir  dés  mainle- 
nant le  nombre  de  sujets  nécessaires. 

Les  arbres,  pour  être  replantés  avanta- 
geusement, ne  doivent  pas  être  trop  jeunes; 
on  en  juge  non  seulement  d’après  leur  déve 
loppement,  mais  aussi  à l’aspect  des  écorces, 
qui,  d’abord  luisantes,  deviennent  ternes  et 
plus  ou  moins  grisâtres  en  vieillissant. 

Les  poiriers,  pommiers  et  cerisiers  de  plein 
vent  doivent  avoir  des  liges  de  2 mètres  à 
2™. 20  au-dessus  du  sol;  celles  des  abricotiers 
et  des  pruniers  dépassent  rarement  2 mètres. 
11  y a lieu  de  considérer  ces  hauteurs  comme 
un  minimum,  surtout  si  par  la  suite  le  sol 
du  verger  doit  être  converti  en  pâturage. 

Leur  grosseur  moyenne  variera  entre  11  et 
14  centimètres  de  circonférence  prise  à 
1 mètre  au-dessus  du  sol;  avec  quelques 
soins,  on  peut  également  réussir  avec  des 
sujets  un  peu  plus  gros,  surtout  s’ils  ont  été 
contreplanlés;  mais  nous  ne  conseillons  pas 
de  les  planter  plus  petits. 

Quelle  que  soit  l’essence  à laquelle  ils 
appartiennent,  leur  tronc  devra  être  aussi 
droit  que  possible,  lisse,  exempt  de  parasites 
vivant  sur  les  écorces,  et,  s’il  s’agit  de 
pommiers,  on  doit  veiller  avec  le  plus  grand 
soin  à ce  qu’ils  ne  portent  pas  traces  de  puce- 
ron lanigère,  le  plus  grand  ennemi  des  pom- 
miers cultivés. 

Dès  le  15  octobre,  on  profitera  d’rn  beau 
temps  pour  faire  recombler  les  trous  jus- 


qu’aux deux  tiers  de  leur  profondeur,  con- 
servant sur  berge  la  terre  la  meilleure  et  la 
plus  line  pour  le  jour  de  la  plantation. 

Ce  premier  travail  terminé,  ou  plantera  au 
milieu  de  chaque  trou  uu  fort  piquet  dont 
l’extrémité  inférieure  appointée  sera  enfon- 
cée jusque  dans  le  sol  non  défoncé  pour  en 
assurer  la  stabilité.  Pi(iué  dans  la  terre  fraî- 
chement remuée,  il  se  laisserait  entraîner  et, 
au  lieu  tic  soutenir  les  arbres,  il  ne  leur 
serait  d’aucun  secours.  Les  piquets  seront 
alignés  entre  eux  avec  soin. 

Lorsque  l’on  est  disposé  â commencer  la 
plantation,  et  avant  leur  mise  en  terre,  il 
faut  procéder  à l’habillage  des  sujets  en 
commençant  par  l’examen  des' racines,  dont 
les  sections  ne  doivent  présenler  aucune 
déchirure  ni  contusion  de  quelque  impor- 
tance. 

Toutes  les  racines  seront  rafraîchies  au 
moyen  d’une  serpette  bien  affilée  jusqu’à 
une  partie  saine  ; la  coupe  doit  former  un 
biseau  très  court  faisant  face  en  dessous 
pour  pouvoir  s’appuyer  naturellement  sur  le 
sol  lorsque  l’arbre  est  debout. 

On  examine  ensuite  la  tête  qui,  si  elle  est 
constituée  par  des  greffes  d’un  an  ou  de  deux 
ans,  sera  à peine  réduite;  on  se  contentera 
dans  ce  cas  de  rogner  d’environ  un  tiers 
l’extrémité  des  plus  forts  rameaux  sans  tou- 
cher aux  ramilicalions  secondaires. 

Quelquefois  on  se  trouve  en  présence  de 
poiriers  ou  de  pommiers  greffés  de  pied  et 
dont  la  tête  s’est  enlevée  d’une  façon  déme- 
surée; il  faut  dans  ce  cas  rabattre  toutes  les 
plus  gros.ses  branches  au  même  niveau  à Ü.50 
ou  0.60  centimètres  de  leur  point  d’intersec- 
tion, selon  la  grosseur  du  sujet,  et  conserver 
comme  appel  de  sève  toutes  les  ramifications 
secondaires. 

La  mise  en  place  doit  se  faire  de  bonne  heure 
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à l’automne  par  un  temps  sec;  chaque  sujet, 
après  avoir  été  habillé  au  préalable, 'sera  pré- 
senté contre  le  tuteur  pour  se  rendre  compte 
de  la  quantité  de  terre  qu’il  convient  d’ajou- 
ter pour  qu’il  ne  se  trouve  pas  trop  enterré. 

On  forme  donc  au  centre  une  sorte  de 
cône  suflisamment  élevé  pour  que  le  collet 
de  l’arbre  se  trouve  au  moins  à 10  ou  12  cen- 
timètres au-dessus  du  terrain  environnant, 
pour  que  deux  ou  trois  ans  plus  tard,  lorsque 
les  terres  seront  tassées,  la  naissance  des 
grosses  racines  se  Irouve  à fleur  du  sol;  sauf 
dans  les  sables  brûlants,  il  vaut  toujours 
mieux  planter  un  peu  haut,  les  arbres  ne 
s’en  portent  que  mieux. *  * 

Lorsque  l’arbre  est  û une  hauteur  suffi- 
sante, on  l’y  maintient  pendant  qu’un  aide  re- 
couvre les  racines  de  terre  fine, la  faisant  pé- 


nétrer dans  tous  les  interstices,  soit  à la  main, 
ce  qui  est  préférable,  ou  avec  un  bâton  dont 
les  extrémités  sont  émoussées  pour  ne  pas 
blesser  les  racines. 

Lorsque  tous  les  vides  sont  bien  remplis, 
on  comble  le  trou  avec  la  terre  qui  reste  sur 
les  bords,  puis  on  passe  à un  arbre  suivant. 

Si, par  une  livraison  tardive  ou  à cause  de 
grandes  pluies,  la  plantation  devait  être  re- 
mise au  mois  de  février,  on  procéderait  quand 
même  à l’habillage  des  sujets,  puis  on  les 
mettrait  en  jauge  près  les  uns  des  autres, 
assez  profondément  pour  qu’ils  soient  enter- 
rés jusqu’au-dessus  du  collet.  En  cas  de 
fortes  gelées,  couvrir  la  jauge  avec  de  la 
grande  litière  pour  protéger  les  racines. 

V.  Enfer. 
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Si,  parmi  les  centaines,  pour  ne  pas  dire 
plus,  de  plantes  nouvelles  introduites  de  la 
Chine  depuis  plus  d’un  quart  de  siècle,  le 
genre  Lilium  n’a  pas  été  un  des  plus  large- 
ment gratifiés  dlespèces  nouvelles,  celles 
aujourd’hui  répandues  dans  les  cultures 
comptent,  en  revanche,  parmi  les  plus  re- 
marquables. De  celles-ci,  nous  citei'ons  les 
suivantes,  que  la  Revue  Horticole  a signalées 
au  temps  de  leur  apparition  et  preS(iuo  toutes 
décrites  et  souvent  figurées  par  la  suite.  Ce 
sont  : L.  Sargenliæ  {L.  Brownii  var.  leucan- 
llium,  Baker)';  L.  Henri/ii,  Baker*;  L.  sulfu- 
reum,  Baker*;  L.  suchuenense,  Franch*; 
auxquels  nous  pourrions  ajouter  les  L.  mij- 
riophyllurn,  Franch;  L.  Willmolliv,  el  pro- 
bablement quelques  autres  plus  rares. 

A ces  espèces,  aujourd’hui  bien  connues, 
nous  avons  la  bonne  fortune  de  pouvoir  en 
ajouter  une  plus  remarquable  encore,  car  il 
s’agit  d’un  Lis  blanc,  tubuleux,  et  .sans  doute 
plus  important,  car  il  semble  présenter  toutes 
les  conditions  requises  d’un  Lis  de  commerce 
convenant  au  forçage. 

C’est  le  L.  regale,  Wils.,  dont  la  Revue 
Horticole  a déjà  résumé,  dans  une  note  de  sa 


* L.  Sargenliæ  {L.  Brownii  var.  leucanUaim,  Baker), 
Rev.  Ilori'.,  1913,  p.  492. 

* L.  Ilenrgi,  Baker,  Rev.  Uorl.,  1903,  p.  231,  fig.  98- 
99,'ca?n  tab. 

® L.  sulfureum,  Baker,  Rev.  Mort.,  1896,  ]).  641, 
fig.  173;  1913,  p.  179,  cum  tab. 

‘ L.  sulcfiuenense,  Franch.,  Rev.  llorl.,  1899,  p.  476, 
lig.  204. 


Chronique  ^ les  indications  données  par  le 
Gardeners' C kronicle  sur  son  origine  et  ses 
mérites.  Nous  les  résumerons  à nouveau 
pour  la  commodité  des  lecteurs  et  les  ferons 
suivre  de  sa  description  et  les  résultats  de 
l’essai  de  sa  culture  dans  les  collections  de 
MM.  Vilmorin-.\ndrieux  et  C'®,  à Verrières. 

Le  Lilium  regale  a été  recueilli  en  premier 
lieu  par  l’abbé  Delavay,  dés  1888,  dans  le 
Yunnan,  puis  en  lOOd,  dans  le  Setchuen  occi- 
dental, par  M.  E.-II.  Wilson,  durant  son 
voyage  pour  la  maison  Veitch,  de  Londres, 
à laquelle  il  en  envoya  environ  300  bulbes 
en  1904.  Les  plantes  de  cette  première  intro- 
duction, dont  les  descendants  commencent 
aujourd’hui  à se  répandre  dans  les  cultures 
d’Europe,  furent  confondues  avec  le  Lilium 
myriophyllum,  Franch.  et  décrites  sous  ce 
nom  dans  le  Gardeners' Chronicle  et  dans  le 
Rotanical  Magazine  {1.  c.).  De  cette  assimi- 
lation erronée,  provient  le  nom  de  L.  myrio- 
phyllum sous  lequel  il  a été  désigné  jusqu’ici. 
Durant  un  nouveau  voyage  en  Chine,  en  1910, 
M.  Wilson  introduisit,  mais  cette  fois  en 
Amérique,  une  très  grande  quantité  de 
bulbes  (G. 000)  pour  M.  Farquahr,  de  Boston. 
Après  sept  mois  de  voyage  et  une  saison 
exceptionnellement  chaude  et  sèche,  ces 
bulbes  produisirent  néanmoins,  en  1912,  une 
splendide  tloraison  dont  le  Gardeners' Chro- 
nicle (1913,  part.  I,  p.  417),  a donné  une 
excellente  reproduction  photographique. 


» L.  regale,  Wils.,  Rev.  Mort.,  1913,  p,  367. 
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M.  Grove,  amateur  et  connaisseur  de  Lis, 
émit,  dans  le  même  journal '(1912,  part.  I, 
p.  272)  quelques  doutes  sur  l’exactitude  de  la 
détermination  de  ce  très  beau  Lis.  A cet 
article,  M.  Wilson  lui-même  répondit  (1913, 
part.  I,  p.  417)  en  établissant  parallèlement 
les  caractères  distinctifs  du  L.  myriophyllum 
et  ceux  de  l’espèce  ici  envisagée,  en  lui  don- 
nant le  nom  de  L.  regale. 

.\u  point  de  vue  systématique,  le  L.  regale 
se  place  évidemment  au  voisinage  du 


Fleurs,  2 à o ou  plus,  selon  l'âge  et  la  force  du 
bulbe,  verticillées  au  sommet  de  la  tige,  à pédi- 
celle  long  de  6 à 8 millimètres  et  pourvu  d’une 
feuille  assez  développée,  obliques  ou  horizon- 
tales; périanthe  en  entonnoir,  long  de  12  à 
15  centimètres,  très  ouvert,  d’un  beau  blanc 
satiné,  jaune  clair  à l’intérieur  du  tube,  lavé  de 
rose  sur  la  face  externe  des  trois  divisions 
extérieures,  les  trois  internes  obovales-ellip- 
tiques  particulièrement  amples  dans  leur  moitié 
supérieure  et  plus  larges  que  les  externes,  attei- 


L. Brownii,  anciennement  connu  et 
introduit,  ainsi  d’ailleurs  que  les 
L.  Sargentiæ,  L.  sulphureum,  avec 
lesquels  il  forme  un  groupe  d’espèces 
affines,  pouvant  être  considérées 
comme  des  formes  géographiques. 

Ajoutons  enfin  que  le  L.  Brownii 
n’est  pas  lui-même  très  éloigné  du 
L.  longiflorum,  ceci  dit  pour  laisser 
pressentir  l'importance  qui  s’attache 
fl  ce  nouveau  Lis. 

A l’automne  1913,  la  maison  Vil- 
morin reçut  d’un  correspondant 
étranger  un  certain  nombre  de  tout 
petits  bulbes  provenant  de  semis, 
qui  furent  plantés  de  suite  et  pous- 
sèrent vigoureusement  l’année  sui- 
vante, sans  que  leurs  bulbes,  alors 
de  la  grosseur  d’un  pois,  fissent  sup- 
poser leur  lloraisôn  prochaine.  Ces 
bulbes,  replantés  à l’automne  1914, 
ontpoussé  très  vigoureusement,  at- 
teignant environ  80  centimètres  de 
hauteur  et  produisant  au  milieu  de  juin  chacun  une 
ou  deux  fleurs  dont  ci-jointe  la  reproduction  photo- 
graphique. Quelques  gros  bulbes  importés  d’.\méri- 
que  ont  donné  des  plantes  extrêmement  fortes,  qui, 
présentées  à la  Société  nationale  d’Horticulture,  ont 
reçu  un  certificat  de  Mérite.  Voici  la  description  delà 
plante  d’après  nature  : 

Lilium  regale’',  Wilson  (spec.  nov.).  — Bulbe  gnant 
ovoïde,  atteignant  8 à 10  centimètres  de  dia- 
mètre, à écailles  aiguës,  jaunes  et  plus  ou  moins 
lavées  de  rose  en  dehors.  Tige  plutôt  grêle, 
pouvant  atteindre  jusqu’à  près  de  2 mètres  de 
hauteur,  non  ou  parfois  bulbillifère,  assez  abon- 
damment pourvue  de  feuilles  linéaires  ou  lan- 
céolées, longuement  acuminées  au  sommet, 
épaissies  à la  base,  glabres,  longues  de  10  à 
15  centimètres,  larges  de  5 à 8 millimètres, 
uninervées,  les  supérieures  bien  plus  larges. 


Fig.  23. 
Lilium  régalé. 


“ Lilium  regale,  Wils.,  in  Horticulture,  vol.  XVI 
(1912),  p.  lié;  Gard.  Chron.,  1913,  part.  I,  p.  416, 
fig.  182-183.  — L.  mgriophytlum,  Horl.  non  Franch.; 
Gard.  Chron.,  1905,  part.  II,  p.  328. — Flora  and  Sylva, 
vol.  III,  p.  330,  cum  tab.  — Bot.  Mag.,  t.  8102.  — 
Gard.  Chron.,  19t2,’part.  l,  p.  272,  fig.  126-127  ; 1915, 
part.  II,  p.  26,  fig.  9. 


gnant  6 cent,  de  diamètre;  étamines  six,  à 
anthères  grosses,  atteignant  les  trois  quarts  des 
divisions,  à filets  légèrement  pubérulents  infé- 
rieurement ; style  dépassant  les  étamines,  à 
stigmate  vert,  trilobé;  ovaire  long  d’environ 
4 cent.,  glabre,  nuigeàtre.  Habite  le  Yunnan  et 
le  Setchuen,  en  Chine.  Introduit  en  1904.  Fleu- 
rit dans  la  deuxième  quinzaine  de  juin,  en  plein 
air. 

Cette  espèce  s’annonce  comme  étant  parti- 
culièrement robuste  et  vigoureuse,  préférant 
les  terres  un  peu  fortes  et  calcaires  et  ne 
redoutant  pas  le  plein  soleil.  Ces  seules  con- 
ditions l’indiqueraient  déjà  comme  une 
plante  précieuse  pour  l’ornement  des  jardins, 
mais,  si  l’on  tient  compte  de  sa  floraison 
particulièrement  précoce  en  plein  air,  en 
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tout  cas  beaucoup  plus  que  celle  des  nou- 
velles espèces  qui  lui  sont  voisines,  on  peut 
admettre  que  ce  Lis  doit  se  forcer  facile- 
ment. Nous  manquons  encore  de  renseigne- 
ments précis  à ce  sujet,  mais  nous  possé- 
dons déjà  quelques  résultats  très  encoura- 
geants dans  ce  sens. 

Quant  à sa  multiplication,  à défaut  de 
bulbilles,  que  la  plante  ne  produit  qu’inci- 
demment,  nous  avons  constaté  avec  plaisir 
que  les  bulbes  cultivés  à Verrières,  quoique 
encore  jeunes,  produisaient  presque  tous 
plusieurs  caieux  dont  quelques-uns  ont 
même  fleuri  cette  année.  Enfin,  les  fleurs 
sont  fertiles  et  des  semis  ont  déjà  été  faits 
qui  ont  permis  de  le  multiplier  en  quantité. 


Comme  pour  la  plupart  des  autres  Lis,  il 
est  préférable  de  déplanter  et  replanter  de 
suite  ses  bulbes  à l’automne,  afin  de  leur 
donner  le  temps  de  faire  de  nouvelles  racines 
bien  avant  leur  entrée  en  végétation.  Leur 
résistance  au  froid  a été  démontrée  par  ce 
fait  que  la  terre  a gelé  à Boston  en  1911-12  à 
plus  de  3 mètres  de  profondeur. 

'fous  ces  mérites  réunis  font,  il  nous 
semble,  du  !..  regnU,  une  plante  d’avenir, 
destinée  à prendre  rapidement  une  place 
importante  dans  les  cultures,  maintenant 
qu’on  peut  commencer  à en  trouver  assez  aisé- 
ment des  bulbes  dans  le  commerce. 

S.  Mottet. 
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Voici,  d’après  des  statistiques  as.sez  ré- 
centes, un  aperçu  de  l’importance  du  com- 
merce horticole  que  nos  barbares  agresseurs 
faisaient  avec  l’étranger,  et  dont  une  part  au 
moins  devrait  être  conquise  par  la  France. 

L’Allemagne  avait  exporté  en  1908  pour 
171  OOU  marks  de  (leurs,  71  OUI)  de  feuillage 
vert,  34  000  de  cycas,  838  000  de  feuillage 
séché,  73  000  d’autres  articles  pour  fleuristes, 
soit  un  total  de  1 190  000  marks.  Les  poids 
en  tonnes  étaient  : 100  de  (leurs  fraîches, 
dont  49  en  Autriche,  10  en  Russie,  14  en 
Suède.  124  de  feuillage  vert,  dont  31  pour  le 
Danemark  et  31  pour  la  Finlande;  30  de 
cycas;  -419  de  feuillage  séché;  30  d’autres 
articles  pour  fleuristes  isnrtont  aux  Etats- 
Unis).  En  1901,  les  expéditions  d’ognons  à 
Heurs,  dahlias  et  plantes  vivantes  s’étaient 
élevées  à 32  027  (juintaux. 

Les  cultures  de  serre  s’étaient  surtout 
développées  sur  la  partie  de  la  rive  droite  du 
Rhin  voisine  de  la  Suisse,  dans  le  Taunus,  en 
Thuringe.  Erfurt  était  un  centre  très  actif. 

Berlin  était  une  place  importante  aussi  de 
réexportation  vers  les  pays  Scandinaves  et  la 
Russie.  Cologne  réexpédiait,  également,  sur 
les  princi|)ales  villes  du  nord  de  l’Europe.  La 
Saxe  produisait  une  quan li lé  assez  considé- 
rable d’ognons  à Heurs,  dont  le  tiers  était 
consommé  dans  la  région,  et  le  reste  expédié 
à l’étranger.  L’Allemagne  exportait  en  Suisse 
43  tonnes  de  produits  de  serre.  En  1900,  Ge- 
nève a reçu  d’Allemagne  pour  8 700  fr. 
d’ognons  à Heurs. 

En  Danemark,  on  avait  essayé  l’impor  a- 
tion  des  Orchidées  de  Berlin,  mais  comme  il 


y a une  importante  production  locale  aux 
environs  de  Copenhague,  et  que  cette  Heur, 
fort  chère,  n’est  employée  que  dans  les  récep- 
tions de  grand  luxe,  les  résultats  écono- 
mi(jues  ne  furent  pas  satisfaisants. 

La  Hollande  a acheté  en  Allemagne  et  en 
Autriche,  en  1909  et  lt)13,  32  000  kilos  et 
(“)9  800  kilos  d’ognons  à Heurs. 

En  1!)11,  la  Russie  a importé  pour  près 
d’ùn  million  de  roubles  (le  rouble  = 2 fr.  00) 
de  plantes  de  serre,  dont  1 723  000  kilos  de 
plantes  vivantes,  et  2 363  kilos  de  parties 
de  plantes  venant  d’Allemagne.  Sur  les 
382  803  roubles  d’ognons  à Heurs  et  plantes 
décoratives,  les  418  878  roubles  de  Heurs 
fraîches,  160000  kilos  d’ognons  el  293000  ki- 
los de  Heurs  fraîches  venaient  d’Allemagne. 
104  300  kilos  venaient  d’Antriche-Hongrie.  H 
y a lieu  de  remarriuer,  toutefois,  qu’en  réalité 
les  Heurs  fraîches  provenaient  de  France  et 
d’Italie,  car  la  douane  les  inscrivait  au  comple 
de  l’Allemagne  et  de  rAutriche,  pays  de 
transit.  Malgré  tout,  il  y avait  bien  une  inter- 
vention réelle  du  commerce  allemand. 

La  ville  de  Dresde  paraissait  avoir  la  spé- 
cialité des  installations  horticoles.  On  cite, 
par  exemple,  la  maison  Hoentsch,  qui  cons- 
truisit nombre  d’établissements;  elle  envoyait 
sur  place  un  représentant  technique,  qui 
remettait  les  plants  gratuitement.  En  dépit 
de  ces  frais,  le  prix  global  qu’elle  réclamait 
pour  l’ensemble,  y compris  les  appareils  de 
chauffage,  était  encore  inférieur  à celui  que 
supportait  l’horticulteur  lorsqu’il  entrepre- 
nait personnellement  l’édification. 
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Quant  aux  importations  de  graines,  une 
grande  partie  provenait  d’Erfurt. 

Un  certain  nombre  de  grands  fleuristes  de 
Petrograd,  Moscou,  \"arsovie  faisaient  bien 
des  achats  directs  sur  notre  littoral  méditer- 
ranéen ; mais,  pour  les  maisons  secondaires, 
ce  système  est  difficile  à appliquer  parce  que 
l’acheteur  est  obligé  de  faire  sa  commande 
longtemps  à l’avance,  et  qu’il  peut  ne  plus 
avoir  le  placement  de  la  marchandise  lors- 
qu’elle arrive.  Les  Allemands  avaient  su 
tirer  parti  de  cette  situation,  et  ils  avaient 
fait  de  Berlin  un  grand  marché.  Le  commerce 
des  fleurs  y était  bien  organisé  et  concentré 
entre  les  mains  de  grosses  maisons  ou  syndi- 
cats, parmi  lesquels  on  citait  la  « Berliner 
Gærtner  Markthalle  » (Bourse  des  Jardiniers 
de  Berlin).  Les  exportations  se  faisaient  par 
les  soins  de  commissionnaires. 

Cologne  était  aussi  un  centre  de  réexpédi- 
tion. 

L’Allemagne  expédiait  des  ognons  à fleurs 
à Pétrograd,  de  juin  à juillet;  des  fleurs  de 
luxe  à Moscou.  Lubeck  envoyait  des  plants 
de  Lilas  ; Dresde,  des  Camélias.  11  arrivait 
aussi  à Moscou  des  ognons  de  Lis,  de  Mu- 
guet de  provenance  allemande,  des  Bosiers, 
des  Palmiers. 

Varsovie  s’approvisionnait  principalement 
à Berlin,  où  les  maisons  de  gros  faisaient  des 
assortiments  de  fleurs  d’Allemagne  et  de 
fleurs  françaises.  L’acheteur  de  Varsovie 
télégraphiait  dans  la  journée  la  commande  au 


fournisseur  berlinois.  Un  commissionnaire 
l’expédiait  le  soir  même  par  train  rapide  et 
comme  bagages;  à la  station  frontière 
d’Ale.xandrovo,  un  agent  à sa  solde  remplis- 
sait les  formalités  douanières,  prenait  les 
noms'  des  destinataires  inscrits  sur  chaque 
panier  et  leur  télégraphiait.  Le  lendemain, 
ces  derniers  prenaient  livraison  à la  gare 
destinataire,  et  pouvaient  livrer  avant  quatre 
heures  du  soir  la  commande  faite  la  veille. 
Mais  le  coût  de  fleurs  passant  ainsi  par  plu- 
sieurs intermédiaires  était  fort  élevé. 

Pour  les  plantes  vertes  vivaces  et  les  pal- 
miers d’appartement,  c’était  Hambourg  qui 
servait  d’intermédiaire.  Les  horticulteurs  de 
cette  place  s’étaient  adonnés  à la  spécialité  de 
replanter  les  sujets  pendant  un  an  et  de  les 
acclimater  pour  les  expédier  ensuite  en  Po- 
logne. Pour  échapper  au  transit  et  aux  com- 
missionnaires de  Berlin,  bon  nombre  d’envois 
étaients  faits  par  la  voie  rapide  du  Sud- 
Express  français,  qui  se  formait  à Cannes, 
pour  atteindre  Varsovie  sans  changement  de 
voiture,  la  voie  russe  ne  commençant  que 
sur  la  rive  droite  de  la  Vistule. 

Helsingfors  (Finlande)  s’approvisionnait  à 
Petrograd  et  à Berlin,  mais  les  fleurs  prove- 
naient généralement  de  notre  littoral. 

Odessa  recevait  d’xMlemagne  des  ognons  à 
fleurs  : muguets,  jacinthes,  tulipes,  nar- 
cisses, etc. 

A.  Bolet. 
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Par  l’observation  attentive  des  faits  qui 
précédent  et  suivent  de  près  la  période  de 
fécondation,  l’hybridateur  se  familiarise  ra- 
pidement avec  les  conditions  nécessaires  à 
une  bonne  pollinisation. 

La  pollinisation  normale,  c’est-à-dire  celle 
qui  assure  le  transport  du  pollen  sur  l’organe 
femelle,  n’est  pas  toujours  uniquement  le 
résultat  d’efforts  propres  aux  organes  sexuels. 
Même  chez  les  plantes  indigènes  et  rustiques, 
l’autofécondation  voit  sa  tâche  facilitée  par 
de  nombreux  agents,  les  uns  actifs  comme 
les  insectes,  les  autres  passifs  comme  l’air. 

Les  insectes  sont  le  plus  .souvent  représen- 
tés par  les  abeilles  diligentes  et  inoffensives, 
les  bourdons  et  faux  bourdons,  qui,  d’un 
geste  délicat,  écartent  de  leurs  bras  velus  les 
étamines  et  recueillent  au  fond  de  la  corolle 
le  nectar  désiré;  puis  se  retirent  en  frôlant 


légèrement  le  stigmate  qu'ils  recouvrent  de 
poussière  fécondante.  Des  coccinelles  de 
toutes  robes,  des  araignées  merveilleusement 
colorées,  des  fourmis  enquêteuses,  des  télé- 
phores  agiles  jouent,  à leur  insu,  le  rôle  bien- 
faisant d’agents  fécondateurs.  Les  Cétoines 
dorées  et  velues,  au  contraire,  dévorent  les 
étamines  avant  la  déhiscence  des  anthères  et 
compromettent  ainsi  toute  action  fécon- 
dante. 

L’air,  sous  forme  de  brise,  plutôt  que  de 
vent,  est  un  précieux  véhicule  pollinisateur, 
pour  les  espèces  ^dont  la  densité  pollinique 
est  faible  ou  nulle.  Chez  les  Cupressus  pijra- 
midalis  et  horizonlalis,  le  pollen  flotte  et  tour- 
billonne au  moindre  zéphyr,  tandis  qu’il  se 
détache  et  choit  directement  dans  la  géné- 
ralité des  plantes.  On  conçoit,  dès  lors,  que 
la  position  respective  des  organes  sexuels  ait 
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une  importance  primordiale  dans  l’acle 
capitale  de  la  fécondation. 

Dame  Nature,  dont  l’art  habile  est  d’agir 
par  compensation,  nous  donne  à ce  sujet 
d’intéressants  exemples.  Chez  V Araucarm 
Bidwilli,  magnilique  Conifère  australienne, 
les  fleurs  mûles  apparaissent  vers  la  moitié 
inférieure  de  l’arbre,  tandis  que  les  cônes 
femelles,  atteignant  par  la  suite  le  poids  de 
-4  et  3 kilogr.,  sont  placés  au  sommet.  L’air 
sera,  dans  ce  cas,  l’agent  fécondateur  indis- 
pensable, tandis  que  chez  les  fleurs  penchées 
comme  le  Fuchsia,  la  simple  chute  du  pollen 
assurera  la  pollinisation. 

Une  bonne  fécondation  a son  siège  dans 
l’état  de  réceptivité  du  stigmate  et  l'âge  du 
pollen.  La  sortie  de  ce  dernier,  c’est-à-dire 
la  déhiscence  des  anthères  n’a  pas  toujours 
lieu  au  moment  précis  où  l’organe  femelle 
est  en  état  favorable  de  réceptivité.  Elle  peut 
retarder  sur  cette  dernière,  ou  la  précéder  de 
quelques  heures.  Aussi  faut-il  surveiller  de 
trè.s  près  l’état  des  papilles  stigmatiques  lors- 
qu’on veut  hybrider.  Ces  papilles  sont,  au 
bon  moment,  imprégnées  d’une  matière  vis- 
queuse destinée  à fi.xer  les  grains  de  pollen 
et  à diriger  leur  contenu  vers  l’ovaire  par  les 
tubes  polliniques. 

Le  moment  de  la  période  de  fécondation 
intensive  se  manifeste  chez  certaines  espèces 
par  des  mouvements  très  apparents  qu’effec- 
tuent les  organes  sexuels.  Chez  les  Passi- 
flores, les  anthères  basculent  sur  le  filet  qui 
les  porte,  présentent  aux  stigmates  infléchis 
vers  elles  leurs  loges  remplies  de  pollen. 
Après  contact  prolongé,  les  styles  reprennent 
la  position  verticale. 

Généralement,  c’est  pendant  les  heures 
chaudes  que  le  pouvoir  fécondant  est  le  plus 
actif  : il  en  est  pourtant,  comme  les  Cistes, 
dont  le  pollen  pétille  dès  les  premiers  rayons 
de  soleil. 

Dans  les  hybridations  artificielles,  l’abla- 
tion des  organes  mâles  s’impose.  Elle  a lieu 
avant  l’ouverture  de  la  corolle  en  prenant  les 
précautions  d’usage  et  en  isolant  par  une 
gaze  la  fleur  choisie  comme  porte-pollen, 
c’est-à-dire  comme  mère. 

L’opération  inverse  doit  avoir  lieu  sur  la 
fleur  choisie  comme  père  qui  sera  isolée  de 
môme. 

L’ablation  des  organes  sexuels  n’oifre  pas 
de  difficultés  sur  les  (leurs  où  leur  visibilité 
est  bien  apparente  comme  chez  les  Rosacées. 
Chez  les  Légumineuses,  telles  que  Genista, 
Chorizema,  Lotus  [L.  peliorhynchus),  ces  or- 
ganes sont  emprisonnés  dans  le  carène  et 


la  fécondation  a lieu  avant  même  l’épa- 
nouissement complet  de  la  fleur. 

De  même,  le  style  des  Protéacées,  Grcvil- 
lea,  Hakea,  ne  peut  se  dégager  que  lorsque  le 
contact  du  stigmate  et  des  masses  polliniques 
a été  assuré  suffisamment  avant  l’éclosion. 

Malgré  tous  les  soins  que  la  nature  apporte 
et  tous  les  agents  dont  elle  dispose  dans  la 
pollinisation,  la  fructification  n’est  pas  tou- 
jours obtenue.  Les  intempéries  sont  causes 
bien  souvent  d’infécondité  dans  les  cultures  : 
toutefois,  à ces  causes  extérieures  viennent 
s’en  ajouter  d’autres  qui  découlent  non  seu- 
lement des  obstacles  que  rencontre  le  pollen 
pour  arriver  à destination,  mais  aussi  du 
pouvoir  fécondant  de  ce  dernier. 

11  a été  constaté,  en  effet,  que  le  pollen 
d’une  plante  est  quelquefois  incapable  de 
féconder  les  organes  femelles  de  ses  propres 
fleurs.  Ce  qui  expliquerait  l’infertilité  de  cer- 
taines variétés  fruitières,  lorsqu’elles  sont 
cultivées  isolément,  c’est-à-dire  en  l’absence 
de  variétés  analogues.  Le  Poirier  Doyenné 
d'Alençon  ne  produit  pas  de  poires,  si  le 
pollen  d’une  autre  variété  ne  vient  féconder 
ses  fleurs. 

Le  Poirier  Conférence  donne  des  poires 
sans  graines  lorsque  ses  fleurs  sont  fécondées 
par  elles-mêmes* *. 

Comme  la  période  de  floraison  des  variétés 
de  Poiriers  et  autres  arbres  fruitiers  n’est 
pas  simultanée,  dans  l’ensemble  il  paraît 
utile  de  varier  les  essences  fruitières  dans  les 
jardins  fruitiers  afin  d’augmenter  les  chances 
de  fructification. 

La  démonstration  des  faits  précédents 
semble  justifier  l’hypothèse  que  nous  avons 
émise  sur  la  fructification  de  V Araucaria  Bid- 
willi déjà  cité.  Cette  espèce  est  monoïque-  et 
donne  assez  régulièrement  dans  mes  cultures 
des  cônes  fort  volumineux  ; or,  jusqu’à  ce 
jour,  je  n’ai  pu  récolter  des  graines  em- 
bryonnées,  tandis  qu’à  la  « Californie  » et  au 
Jardin  Thuret®,  les  graines  de  cet  Araucaria 
germent  à même  le  .«;ol  où  elles  tombent. 
Dans  ces  deux  derniers  cas,  on  remaiaïue 
dans  le  voisinage,  la  présence  del’.l.  hrasi- 
liensis,  espèce  voisine  de  la  précédente. 

Faut-il  conclure  à la  pollinisation  des 
fleurs  femelles  de  V A.  Bidivilli  par  Fi4.  hra- 
siliensis? 


* Ces  deux  exemples'  ont  été  tirés  du  Garcten, 
numéro  du  29  avril  dernier. 

* Un  rencontre  aussi  des  e.xemplaires  unisexués 
ne  portant  que  des  fleurs  femelles. 

® L'exemplaire  à.' Araucaria  brasiliensis,  cultivé  à 
la  X’illa  Thuret  rappelle  VA.  liidwilli,  tandis  que 
celui  de  la  « Californie  » est  sensiblement  dilférent. 
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Un  deuxième  exemple  probable  de  pollini- 
sation croisée  est  le  suivant  ; L’Avocatier 
(Persea  gratissima)  pousse  avec  une  très 
grande  rapidité  dans  nos  terres  granitiques 
et  forme  un  très  bel  arbre  d’ornement  en 
même  temps  qu’une  essence  fruitière  d’ave- 
nir. Les  fleurs  sont  hermaphrodites,  normale- 
ment constituées,  et  apparaissent  très  nom- 
breuses en  mars-avril.  Plusieurs  exemplaii-es 
adultes  existent  dans  les  jardins  du  Golfe- 
Juan.  Deux  d’entre  eux,  placés  à une  cinquan- 
taine de  mètres  de  distance,  donnent  de 
très  bons  fruits  à peu  près  tous  les  ans*. 
Plusieurs  autres,  isolés,  à des  distances  très 


supérieures,  n’ont  jamais  fructifié,  quoique 
fleurissant  chaque  année. 

Cette  plante,  étant  de  culture  récente,  n'est 
peut-être  pas  encore  en  équilibre  de  milieu. 
Des  greffes  faites  au  moyen  de  rameaux  fer- 
tiles [de  l’un  des  exemplaires  précités  nous 
fixeront,  dans  un  avenir  prochain  sans 
doute,  sur  l’effet  du  greffage  en  pareille  cir- 
constance et  sur  la  possibilité  de  compter 
parmi  nos  arbres  fruitiers  méditerranéens 
ce  beau  végétal  dont  l’acclimatation  et  l’adap- 
tation à notre  sol  est  un  fait  accompli. 

B.  Dental, 

au  trolfe-Juan. 
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AVIS  IMPORTANT.  — Les  cours  indiqués  ci-après  sont  relevés  avec  grand  soin;  nous  devons 
cependant  appeler  l'attention  de  nos  abonnés  sur  la  valeur  exacte  de  ces  renseignements.  Les  écarts 
entre  le  prix  maximum  et  le  prix  minimum  y sont  déjà  parfois  considérables,  par  suite  des  différences  de 
qualité;  et  pourtant  il  peut  encore  arriver  (jiie  des  fruits  ou  des  Heurs  soient  vendus  aux  Halles  au-dessus 
du  cours  maximum  que  nous  indiquons,  s’ils  sont  exceptionnellement  beaux,  ou  ((u’ils  n'atteignent  pas  le 
cours  minimum,  ou  même  ne  se  vendent  pas  du  tout,  s’ils  sont  médiocres.  Notre  Revue  commerciale  a donc 
seulement  pour  but  d’indiquer  les  tendances  générales  du  marché,  les  produits  qui  y sont  expédiés  et  les 
Iluctuations  des  cours,  plutôt  que  des  prix  précis  pouvant  servir  de  base  pour  des  achats  ou  des  ventes. 


bu  7 juillet  au  7 août,  les  arrivages  sur  le  marché 
aux  fleurs  ont  été  d’une  bonne  moyenne  et  la  vente 
s’est  effectuée  dans  d’assez  bonnes  conditions  ; depuis 
trois  semaines,  les  Roses  de  Paris,  dont  les  apports 
ont  sensiblement  diminué,  atteignent  de  bons  prix, 
principalement  dans  le  beau  choix,  on  cote  : Kaise- 
nn  Augitsline  Victoria,  de  1 à 4 fr.  la  douzaine; 
Caplain  Chrishj,  de  1 à 6 fr.  ; Liberty,  de  2 à 6 fr.  ; 
Abel  Chatenay,  de  1 à 5 fr.;  Gabriel  Luizet,  de  0 fr.  7a 
à 4 fr.  ; Caroline  Teslout,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  ; Ulrich 
Brunner,  de  0 fr.  75  à 4 fr.  ; Baul  Neyron,  de  1 à 5 fr.  ; 
Reine  des  Neiges',  de  0 fr.  75  à 3 fr.  ; Maréchal 
Niel,  de  I fr.  50  à 6 fr.  ; Prince  de  Bulgarie,  de  3 à 
5 fr.  ; John  Loing,  de  1 à 3 fr.;  Gloire  de  Dijon,  de 
0 fr.  50  à 2 fr.  la  douzaine;  Crimson  Rambler,  de  1 à 

3 fi’.;  Madame  Norbert  Levavasseur,  de  1 fr.  50  à ofr. 
la  botte.  Les  Lilium,  dont  les  apports  sont  quelque 
peu  limités,  se  vendent  dans  d’assez  bonnes  condi- 
tions, on  paie  le  Lilium  Harrisii  6 fr.  la  douzaine;  le 
L.  lancifolium  album  et  L.  lancifolium  rubrum,  5 fr. 
la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris  extra,  de  1 fr.  50  à 

4 fr.  la  douzaine;  les  ordinaires,  de  0 fr.  50 à 1 fr.  50 la 
douzaine;  ceux  de  semis,  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte;  les 
Œillets  Malmaison,  1 fr.  50  la  douzaine.  Les  Pois  de 
Senteur,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  75  la  botte,  Les  Glaïeuls 
Colvillei,  de  1 à 1 fr.  50  la  douzaine;  les, G.  ganda- 
vensis,  de  t fr.  50  à 3 fr.  la  botte;  les  G.  Hybrides  de 
Lemoine,  de  2 à 3 fr.  la  botte.  Les  Anthémis  valent 
de  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte.  La  Tubéreuse,  de  0 fr.  75 
à 1 fr.  les  six  branches.  La  Giroflée  quarantaine,  de 
0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  Le  Bluet.  0 fr.  50  la  botte. 
La  Pensée  Deuil,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  40  la  botte;  A 
figures, de  0 fr.  50  à I fr.  la  botte.  Le  Leucantbemnm 


* L’un  de  ces  deux  exemplaires  a produit  plus  de 
six  cents  fruits  il  y a deux  ans. 


1 fr.  la  botte.  Le  Réséda,  0 fr.  50  la  botte.  Le  Genet, 

1 fr.  la  botte.  Le  Gypsophile  paniculala,  0 fr.  50  la 
botte.  La  Silène,  0 fr.  50  la  botte.  La  Gerbe  d’Or, 

1 fr.  la  botte.  L’Arum,  5 fr.  la  douzaine  de  spathes. 
L’Iris  Hispanica,  de  1 à 1 fr.  50  la  botte;  l'I.  Ger~ 
manica,  de  1 à 2 fr.  la  douzaine.  La  Reine-Margue- 
rite, 2 fr.  la  botte.  L’Hortensia  du  Midi,  de  t à 

2 fr.  50  la  douzaine  de  boules.  La  Violette  de  Mar- 
coussis,  5 fr.  le  cent  de  bouquets. 

La  vente  des  légumes  est  satisfaisante,  on  cons- 
tate des  prix  forts  sur  tout  ce  qui  est  apporté.  L’Ail 
vaut  de  85  à tlO  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts  se 
vendent  bien,  ceux  d’Algérie  valent  de  12  à 20  fr.  le 
cent;  du  Midi  et  de  Paris,  de  3 à 18  fr.  le  cent;  de 
Bretagne,  de  5 à 26  fr.  ; d .Angers,  de  3 à 8 fr.  le 
cent.  Les  Asperges  de  divei’ses  provenances,  de  6 à 
18  fr.  les  12  bottes.  Les  Aubergines,  de  6 à 18  fr.  le 
cent.  Les  Carottes,  de  25  à 70  fr.  le  cent  de  bottes. 
Le  Céleri  en  branches,  0 fr.  50  à 1 fr.  la  botte.  Le 
Cerfeuil,  de  60  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons 
de  couche,  de  200  à 330  fr.  les  100  kilos.  Les  Girolles, 
de  70  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Cèpes,  de  120  à 
180  fr.  les  100  kilos.  Les  Chicorées  frisées,  de  5 à 
14  fr.  le  cent.  Les  Choux  nouveaux,  de  4 à 16  fr.  le 
cent.  Les  Choux-Fleurs  de  Paris,  de  20  à 60  fr.  le 
cent.  La  Ciboule,  de  10  à ^ fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Concombres,  de  2 à 6 fr.  les  12  bottes.  Les  Courges, 
de  12  à 14  fr.  le  cent.  Le  Cresson,  de  0 fr.  20  à 1 fr.  15 
les  12  bottes.  L’Echalote,  45  fr.  les  cent  bottes. 
L’Ognon,  de  30  à 35  fr.  les  100  kilos.  Les  Epinards, 
de  35  à 55  fr.  les  100  kilos.  La  Scarole,  de  5 à 16  fr. 
le  cent.  L Estragon,  de  15  à 20  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Fèves  du  Midi  à 30  fr.  les  100  kilos.  Les  Hari- 
cots verts  d’Angers  et  Saumur,  de  40  à 80  fr.  ; de 
Paris,  de  50  à 100  fr.  les  100  kilos.;  les  II.  beurre,  de 
45  à 80  fr.  ; les  mange-tout,  de  70  à 75  fr.  ; à écosser, 
de  45  à 65  fr.  ; flageolets,  de  70  à 80  fr.  les  100  kilos. 
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CORRESPONDANCE 


Les  Laitues,  de  5 à 14  fr.  le  cent;  liatavia,-  de  6 à 
15  fr.  le  cent.  Le  Laurier  sauce,  de  30  à 40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Navets  de  Chartres  nouveaux,  de  20  à 
50  fr.  te  cent  de  bottes;  des  Vertus,  de  15  à 25  fr.  le 
cent  débottés;  d’Egypte,  de  19  à 23  fr.  les  100  kilos. 
L'Oseille,  de  20  à 25  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais,  de 
14  à 16  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de  30  à 40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Poivrons,  de  60  à 70  fr.  les  100  kilos. 
Les  Poireaux,  de  30  à 45  fr.  le  cent  de  boites.  Les 
Pois  verts  du  Midi,  de  30  à 50  fr.  ; de  Paris,  de 
50  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  de 
Paris  et  du  Midi,  de  23  à 26  fr.  les  100  kilos;  de  Noir- 
moutiers,  de  20  à 22  fr.  ; Hollande,  de  21  à 23  fr.  ; 
d'Espagne  rouge,  de  23  à 25  fr.  les  100  kilos.  Les 
Radis  roses,  de  0 fr.  15  0 fr.  25  les  trois  bottes;  noirs, 
de  30  à 50  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Rhubarbe,  de  0 fr.  25 
à 0 fr.  30  la  hotte.  La  Romaine,  de  10  à 12  fr.  le  cent. 
Le  Thym,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  30  la  botte. 

Les  fruits  s'enlèvent  à des  prix  très  soutenus.  Les 
Abricots  valent  de  100  à 160  fr.  les  100  kilos.  Les 
Ananas,  de  2 à 5 fr.  la  pièce.  Les  Amanles  vertes, 
de  80  à 150  fr.  les  100  kilos.  Les  Bananes  valent 
de  25  à 40  fr.  le  régime.  Les  Cerises-Bigareaux,  de 


90  à 180  fr.  les  100  kilos.  Les  Brngnons  de  serre,  de 

0 fr.  5,0  à 2 fr.  pièce.  Les  Citrons  d’Italie,  de  5 à 6 fr.; 
d’Espagne,  de  7 à 12  fr.  le  cent.  Les  Cassis,  de  40  à 
60  fr.  les  100  kilos.  Les  Cerises  du  Midi  et  de  Paris, 
de  100  à 180  fr.  les  100  kilos;  d’Espagne,  de  l.'O  à 
150  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues  du  Midi,  de  90  à 
150  fr.  les  100  kilos.  Les  Fraises  des  quatre-saisons, 
de  250  à 350  fr.  les  100  kilos;  de  Niort,  Rouen  et 
Orléans,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  25  le  panier.  Les  Fram- 
boises, de  100  à 130  fr.  les  100  kilos.  Les  Groseilles 
à grappes,  de  70  à 80  fr.  ; les  G.  à maquereau,  de 
40  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Melons  d'Ilyères,  de 

1 fr.  25  à 4 fr.  la  pièce;  de  Nantes,  de  1 fr.  25  à 

2 fr.  50  pièce;  de  Cavaillon  et  Montauban,  de  0 fr.  40 
à 1 fr.  25  pièce;  de  Paris,  de  1 à 6 fr.  pièce.  Les 
Pêches  de  Montreuil,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  75  pièce;  de 
Paris  et  du  Midi,  70  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires 
de  choix,  de  0 fr.  90  à 1 fr.  50  pièce;  ordinaires, 
de  0 Ir.  50  à 0 fr.  80  pièce.  Les  Prunes  Reine-Claude, 
de  100  à 200  fr.  les  100  kilos.  ; diverses,  de  60  à 100  fr. 
les  100  kilos.  Les  Raisins  d’Algérie,  de  50  à 90  fr.  les 
100  kilos.  Les  Tomates,  de  28  à 40  fr.  les  100  kilos. 

H.  Lepelletieb. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


SÉANCE  DU  13  JUILLET  1916. 

Au  Comité  de  floricullure,  le  Litium  regale, 
présenté  par  MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C'«,  a 
reçu  un  Certificat  de  mérite.  Ce  nouveau  Lis, 
découvert  en  Chine  en  1888,  puis  recueilli  par 
Wilson  en  1903,  a fait  l’objet  d’une  note  dans  la 
Revue  Horticole  en  1913,  p.  367  et  est  décrit  en  dé- 
tail dans  le  présent  numéro.  Un  des  exem- 
plaires présentés,  portait  sur  un  seul  et  même 
bulbe,  3 tiges  portant  10  fleurs. 
jjUne  autre  plante  remarquée  a été  V Oliveranthus 
elegans  présenté  par  M.  de  Noter.  C’est  une  belle 
Crassulacée  oiiginaire  du  Mexique,  à fleurs  d’un 
rouge  vif,  ayant  une  très  longue  duréè;  elle  est 
relativement  rustique,  étant  cultivée  depuis 
quatre  ans  dans  une  serre  à peine  chauffée. 

M.  Le  Coûteux,  horticulteur  au  Chesnay,  avait 
envoyé  un  joli  lot  d' Adiantum  M.  Pellerin  de  la 


Touche  et  de  Pteris  argentea  avec  des  Anthurium 
Scherzerianum. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  était  représenté  par 
une  série  très  instructive  de  fleurs  coupées  de 
10  espèces  d’arbustes  rares  ou  nouveaux. 

Au  Comité  des  Orchidées,  MM.  Maron  et  fils, 
de  Bruooy,  montraient  deux  hybrides,  le  Cat- 
tleya  Chaumonti,  VOdontioda  Le  Vésuve  et  l'O. 
Colombine,  qui  ont  reçu  des  Certificats  de  mérite 
et  dont  on  trouvera  la  description  dans  la  Chro- 
nique; M.  Guttin,  d’Argenteuil,  avait  apporté  le 
Catlleya  Harold,  bien  fleuri. 

MM.  Cordonnier  et  fils,  de  Hailleul  (Nord), 
présentaient  de  très  belles  Pêches  Précoce  de  Haie 
et  10  grappes  de  raisin  Foster's  Wliite  Seedling 
pesant  4 kilogr.  500. 

Au  Comité  de  culture  potagère,  M.  de  Noter 
montrait  des  tigej  de  Fèves  des  variétés  Verdun 
et  Champion.  G.  T.-Grignan. 


CORRESPONDANCE 


M.  P.  R.  — 1®  Il  existe  des  variétés  d’ar- 
bres fruitiers  qui  ne  donnent  pas  ou  presque 
pas  de  fruits  quand  elles  ne  sont  pas  fécon- 
dées par  des  insectes  : parfois  même,  il  faut  le 
pollen  d’une  autre  variété  pour  assurer  la  fructi- 
fication. 

Parmi  les  Cerisiers,  la  variété  Reine  Hor- 
tense  est  connue  pour  exiger  la  fécondation  arti- 
ficielle. Il  faut  donc  mélanger  plusieurs  variétés 


dans  la  plantation,  et  avoir  une  ou  quelques 
ruches  dans  le  voisinage  des  arbres. 

2“  11  est  toujours  délicat  de  raisonner  sur  les 
propriétés  et  qualités  de  terrains  dont  on  ne 
connaît  pas  exactement  la  composition  chi- 
mique. En  principe,  l’Abricotier  ne  réussit  pas 
bien  dans  les  terres  compactes  et  froides;  on 
peut,  grosso  modo,  les  améliorer  en  y ajoutant 
des  curures  de  roules  et  des  plâtras. 


Paris.  — L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Gbionan. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  JACOB,  26,  A PARIS 


LA  BASSE-COUR  PRODUCTIVE 

Par  Louis  BRÉCHEMIN 
Secrétaire  de  la  Société  Nationale  d’Aviculture 
Commandeur  du  Mérite  Agricole. 


1"  Volume  : LES  POULES 

Choix  d’une  race  ; installation  générale  ; l’alimentation  pratique  de  l’élevage,  élevage 
naturel,  l’incubation  artificielle  ; résultats  de  l’exploitation  ; la  basse-cour  à la  ferme. 
Un  vol.  in-18  de  410  pages  avec  60  figures. 

3®  Volume  : LES  PIGEONS 
Les  Pintades,  les  Dindons,  Oiseaux  de  Faisanderie 

[ÉLEVAGE  PRATIQUE  ET  INDUSTRIEL 

Un  vol.  in-16  de  352  pages,  74  figures. 

4®  Volume  : PALMIPÈDES  ET  LAPINS 

Élevage  lucratif.  — Races  pratiques  de  canard.*,  cygnes,  oies  et  lapins. 

Un  vol.  in-18  de  344  pages  avec  60  figures. 

CHAQUE  VOLUIVIE  BROCHÉ,  3 FR.  50  ; CARTONNÉ,  4 FR.  50 

Le  9'^  volume  n'ef^t  pas  encore  paru. 


LAPIN  INDUSTRIEL 

Le  lapin  angora  : production  de  la  soie  ; — le  lapin  argenté  : production  de  la  fourrure;  — 
lapins  normands  : production  de  la  chair.  — Deux  hectares  pour  2.400  lapins.  — Prépara- 
tion des  peaux.  — Où  vendre  les  produits. 

Une  brochure  petit  in-8“  de  32  pages  avec  figures i fr. 


POUSSINS  ET  POULETS 

Élevage  des  poussins.  — Incubation  et  élevage  naturels.  — Élevage  de  saison.  — Choix  de  la 
poule  couveuse.  — Installation  de  la  couveuse.  — Mirage  des  œufs.  — Les  boîtes  à élevage. 

— Installation  des  boîtes  à élevage.  — La  vermine  chez  les  couveuses.  — Les  premiers  soins. 

— Élevage  des  poulets.  — Sélection  des  reproducteurs.  — Formation  du  poussin. Incu- 

bation artificielle.  — Les  mois  avicoles,  memento  des  soins  à donner  à toute  la  basse-cour 
pendant  les  différents  mois  de  l’année. 

Une  brochure  petit  in-8°  de  80  pages  avec  figures 1 fr.  25 


LA  POULE  QUI  PONDRA  300  ŒUFS  PAR  AN 

Les  grandes  pondeuses.  — Les  concours  de  ponte.  — Quels  enseignements  en  tirer  ? — Expé- 
rience du  docteur  Dryden  . — La  poule  américaine  aux  291  œufs.  — Comment  elle  se  compor- 
tait. — Conseils  du  Professeur  Dryden.  — Le  secret  des  grandes  pontes.  — Sélection  et  ali- 
mentation. — Les  meilleu res  pondeuses.  — L’alimentation  raisonnée.  — Les  meilleurs  ali- 
ments. — Formules  pratiques.  — Notre  but.  — Le  record  de  la  ponte  battu  par  une  poule 
française.  — La  production  des  œufs,  question  nationale. 

Une  brochure,  56  pages,  nombreuses  figures 0 fr.  50 


CAMELLIÂS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grrandes  cultures  [de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100. 000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  des  meilleures  variétés. 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France)] 


PEPINIERES 

S4ES111.  if  ^ 


TRANSON  Frères 
et  DAUVESSE  réunies 


rs 


16,  route  d’Olivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 

Plants  fruitiers.  i Plaintes  grimpantes. 


Plantes  vivaces. 

Rosiers. 

Nouveautés  dans  tous  les  genres 
sera  adressé  a toute  personne  qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture 


Arbres  fruitiers. 

Jeunes  plants  forestiers. 
Arbres  et  arbustes  d’ornement 
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fl.  Blin Le  mildiou  des  ognons 

J.  Miles Les  plantes  vivaces  grimpantes 

J.  Poupion Le  Zygopelalum  Mackayi  et  sa  culture  . . 

H.  Lepelletier Revue  commerciale  horticole 

G.  T-.Grignan Société  Nationale  d'Horticulture  de  France 

G.  T.-Grignan Revue  des  publications 

Correspondance 

PLANCHE  COLORIÉE.  — Monarda  fislulosa  et  Al.  didyma  var.  Cambridge  Scarlet. 

GRAVURES  NOIRES 

Fig.  26.  — Coteneasler  horizontalis  à feuilles  panachées 137 

Fig.  27  à 33.  — Plantes  vivaces  grimpantes 142,  143,  144 

SOMMAIRE  DE  LA  CHRONIQUE  HORTICOLE 

La  destruction  des  animaux  nuisibles.  — Un  Pavot  blanc  aux  Halles.  — Un  hybride.  — 

— Une  variété  blanche  de  Meconopsis  Wallichii.  — Leptospermum  Donard  Beauly.  — Azolla  filiculoides 
aux  environs  de  Paris.  — Protection  des  arbres  fruitiers  contre  la  gelée.  — La  lithiase  des  Poires.  — 
Destruction  de  la  Renoncule  âcre.  — Les  cambriolages  allemands.  — Nécrologie  : M.  Tabar. 
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LA  REVUE  HORTICOLE  PARAIT  LE  1"  ET  ,LE  16  DE  CHAQUE  MOIS 

Exceptionnellement,  pendant  la  guerre,  la  Revue  ne  parait  que  tous  les  mois. 
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Catalogues  reçus. 

E.  Mouillère  et  fils,  pépinières  vendômoises,  à 
Vendôme  (Loir-et-Cher).  — Hortensias  nouveaux 
et  en  collection,  Rosiers. 

\ ilmorin- Andrieux  et  C'*,  4,  quai  de  la  Mégis- 
serie, à Paris.  — Catalogue  des  ognons  à fleurs 
et  fraisiers.  — Catalogue  pour  les  semis  d’au- 
tomne. 


L'Association  Yaientin  Haüy  lZngîeï!t  îue 

Duroc,  Paris-Vl]',  Téléphone  709-80,  fait 'confection- 
ner par  ses  ouvriers  aveugles  des  sacs  en  papier 
très  recherchés  par  les  producteurs  de  beaux  fruits 
à pépins,  pour  la  mise  en  sacs  des  Pommes  et  Poires, 
depuis  leur  formation  jusqu’à  leur  maturité.  Ces  sacs 
protègent  le  fruit  de  la  piqûre  des  insectes  parasites, 
permettent  d’en  guider  la  coloration  et  de  produire 
à l’aide  de  caches,  les  initiales  ou  armoiries  pour  les 
fruits  de  grand  luxe. 

Les  sacs  sont  faits  en  papier  très  résistant  et  très 
mince  (210  au  kilo  environ).  Prix  du  kilo  : 0 fr.  50, 
port  en  sus.  Envoi  par  colis  postaux  et  par  grande 
et  petite  vitesse. 


Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique 

20,  rue  Jacob,  à Paris. 


Les  plantes  niiisibles  en  agriculture  et 
en  hortâculture,  par  Menault  et  Rousseau. 
— Un  vol.  in-18  cart.  toile  avec  80  planches  en 
chromolithographie 10  fr. 


Établissement  horticole  et  Pépinières 

NOMBLOT-BRUNEAU  ^ “ 

à BOUItG-LA-REI^E  (Seine) 
GRANDS  - PRIX 

EXPOSITIOIVS  ÜIVIVERSEI-LES 
Paris,  1880  et  1890, 

Saint -Louis,  1904;  Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Memb.  du  Jury,  H.C., Londres  1908 

SPÉCIALITÉ  D’ARBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 

en  u'Xuble  Collection  générale  de  végé- 
taux d’ornement  de  tontes 
forces  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
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La  destruction  des  animaux  nuisibles.  — Un  Pavot  blanc  aux  Halles.  — Un  Romneya  hybride.  — Une  variété 
blanche  de  Meconopsis  Wallichii.  — Leplospertnum  Donard  Beauty.  — Azolla  filiculoides  aux  environs 
de  Paris.  — Protection  des  arbres  fruitiers  contre  la  gelée.  — La  lithiase  des  Poires.  — Destruction  de 
la  Renoncule  âcre.  — Les  cambriolages  allemands. — Nécrologie  : M.  Tabar. 


La  destruction  des  animaux  nuisibles.  — On 

a beaucoup  discuté,  dans  ces  derniers  temps,  la 
question  de  l’ouverture  de  la  chasse.  Finale- 
ment, le  ministre  de  l’Agriculture  a pris  la  déci- 
sion qui  paraît  la  plus  conforme  aux  circons- 
tances, à savoir  que  la  chasse  ne  serait  pas  ou- 
verte. Toutefois,  il  est  notoire  que  le  gibier  a 
parfois  pullulé  au  point  de  devenir  très  nuisible 
pour  les  cultures;  mais  cette  situation  est  loin 
d’être  générale. 

Il  résulte  des  enquêtes  qui  ont  été  poursuivies 
par  l’Administration  que  la  surabondance  du  gi- 
bier est  une  affaire  locale;  c’est  donc  par  des 
mesures  locales  qu’il  y aura  lieu  d’y  parer.  C’est 
dans  cet  esprit  que  des  instructions  ont  été  don- 
nées aux  préfets.  En  voici  le  résumé  : 

« Tout  d’abord,  une  distinction  est  à faire 
entre  les  animaux  nuisibles  par  leur  caractère 
propre  (lapins,  sangliei’s,  renards,  blaireaux, 
cerfs  et  biches,  corbeaux,  pies,  etc.)  et  ceux  que 
leur  surabondance,  dans  certains  départements, 
permet  de  classer  momentanément  comme  tels 
(lièvres,  faisan^,  canards  sauvages,  etc.). 

Pour  le  lapin,  qui  est  l’animal  le  plus  dange- 
reux pour  les  récoltes  sur  les  points  où  il  abonde, 
la  destruction  en  sera  autorisée  par  tous  les 
moyens  (à  l’exception  des  collets  et  lacets),  y 
compris  l’emploi  du  fusil,  tous  les  jours  de  la 
semaine,  pendant  une  période  déterminée  qui 
pourra  être  prorogée  si  cela  est  reconnu  néces- 
saire. Les  destructions  pourront  commencer  en 
septembre. 

« Pour  les  fauves  (sangliers,  renards,  blai- 
reaux, cerfs,  biches,  etc.),  les  intéressés  auront 
le  droit  de  les  repousser  en  tout  temps,  même  la 
nuit,  quand  ils  causeront  du  dommage  aux  pro- 
priétés. 

« Dans  les  régions  où  les  oiseaux  nuisibles 
(corbeaux,  pies,  geais,  etc.)  se  sont  multipliés 
au  point  de  causer  de  véritables  dommages,  les 
préfets  accorderont  des  autorisations  de  des- 
truction limitées  à la  période  durant  laquelle  il 
y a lieu  de  protéger  les  récoltes. 

M Les  destructions  ne  pourront  avoir  lieu,  en 
principe,  que  deux  jours  par  semaine,  dont  le 
dimanche;  toutefois,  un  troisième  jour  pourra 
être  ajouté  dans  les  départements  où  les  ani- 
maux nuisibles  sont  particulièrement  nombreux. 
La  période  normale  de  destruction  ira  du  1'"' oc- 
tobre 1916  au  31  mars  1917.  Pour  les  lapins,  les 
destructions  pourront  commencer  en  septembre 
et  se  continuer  exceptionnellement  après  le 
1*'  mars. 


« La  destruction  des  animaux  devenus,  par 
suite  de  leur  surabondance,  nuisibles  à l’agri- 
culture, sera  soumise  aux  règles  suivantes,  qui 
visent  spécialement  les  lièvres  et  les  faisans  : 

« Ces  destructions  ne  pourront  être  autorisées 
qu’en  battues.  Elles  devront  être  effectuées  pen- 
dant les  mois  d’octobre  et  de  novembre,  de  ma- 
nière à assurer  la  protection  des  ensemence- 
ments. Elles  auront  lieu  deux  jours  par  se- 
maine, dont  le  dimanche;  un  troisième  jour 
pourra,  exceptionnellement,  être  ajouté,  ainsi 
qu’il  a été  dit  pour  les  animaux  nuisibles.  » 

Le  ministre  de  l’Agriculture,  dans  ses  instruc- 
tions aux  préfets,  insistera  sur  ce  fait  que  la 
chasse  n’est  pas  ouverte,  que  seules  des  destruc- 
tions sont  permises  dans  l’intérêt  de  l’agricul- 
ture, et  il  leur  recommandera  expressément 
d’assurer  la  répression  du  braconnage.  Ces  ins- 
tructions s’appliquent  à la  zone  des  armées  ; 
mais,  pour  cette  dernière,  l’emploi  du  fusil  reste 
subordonné  à l’agrément  de  l’autorité  militaire. 

Un  Pavot  blanc  aux  Halles.  — L’annonce  de 
l’apparition  d’un  Pavot  à Heurs  blanches  (un 
Pavot  vivace  s’entend)  aux  Halles  de  Paris  était, 
en  soi,  très  douteuse,  car  le  Papaver  orientale 
n’a  pas  jusqu’ici  produit  d’albinros,  à notre 
connaissance,  du  moins. 

Renseignements  pris,  il  s’agissait,  en  réalité, 
du  Romneya  Coulleri  ' surnommé,  il  est  vrai, 
« Pavot  du  Mexique  »,  tant  la  ressemblance  de 
la  forme  de  ses  Heurs  est  grande  avec  celles  du 
Pavot  d’Orient,  mais  bien  qu'il  appartienne  à la 
même  famille,  il  en  est  profondément  différent 
par  ailleurs. 

Ce  qui  est  peut-être  plus  surprenant,  c’est 
que  cette  superbe  plante  ne  soit  pas  plus  répan- 
due dans  les  jardins,  et  surtout  que  les  horti- 
culteurs qui  approvisionnent  les  marchés  en 
Heurs  coupées  n’aient  pas  songé  à le  cultiver 
pour  cet  usage  et  que  les  fleuristes  décorateurs 
ne  l’aient  pas  déjà  utilisé  dans  leurs  composi- 
tions artistiques. 

Sans  doute,  les  Heurs  du  Romneya  Coulteri 
(comme  les  Pavots,  d’ailleurs)  n’ont  pas  une 
durée  très  prolongée.  Cependant,  malgré  la 
grande  chaleur  qui  règne  à l’époque  de  la  Horai- 


* Aux  lecteurs  désireux  de  se  documenter  plus 
complètement  sur  l'histoire,  les  caractères  et  le 
traitement  du  Romneya  Coulleri,  nous  rappellerons 
l’article  que  nous  lui  avons  consacré  dans  la  Revue 
Horticole,  1904,  p.  408,  fig.  160. 


9 


134 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


son  (le  la  plante,  de  la  ini-Juillet  à la  mi-sep- 
teinlire,  elles  ])orsistenl  sans  laisser  tomber 
leui's  grandes  pétales  pendant  trois  ou  (jualre 
jours,  c'(^st  ce  ([ue  durent  beaucoup  d’autres 
Heurs  à cette  épo(|ue. 

Elles  sont  d'un  l)lanc  absolument  pur,  pou- 
vant atteindre  Jus(|ira  15  cent,  de  diamètre,  h 
pétales  plissés,  satinés  et  si  souples  qu’on  les 
croirait  en  soie;  un  bouquet  d’étamines  jaune 
d'or  en  rehausse  beaucoup  l’elTet;  chaque  tige 
produit  successivement  idusieurs  Heurs,  et  les 
touffes  âgées  un  grand  nombre  de  tiges  attei- 
gnent jusqu’à  l™.ü()de  hauteur. 

ba  plante  aime  les  terres  saines,  prolomles  et 
les  endroits  ensoleillés.  Elle  est  rustique  sous 
couverture,  traruinle  et  de  durée  indélinie. 

S.  Mottet. 

Un  Romneya  hybride.  — Un  amateur  anglais, 
,M.  Fletcher,  a présenté  dernièrement  au  Comité 
scientifique  de  la  Société  Royale  d’Horticulture 
d’Angleterre  des  échantillons  d’un  hybride  qu’il 
a obtenu  entre  le  Homneya  Coulteri  et  son  congé- 
nère beaucoup  plus  rare,  le  R.  trichocalyx.  Les 
différences  entre  les  deux  espèces  ne  sont  pas 
très  importantes,  mais  les  boutons  du  premier 
sont  glabres,  tandis  que  ceux  du  second  sont  re- 
vêtus de  j)oils  cassants,  i.  hybride  est  sensible- 
ment intermédiaire  entre  les  deux  parents;  ses 
boulons  i)ortent  des  traces  de  poils,  les  pétales 
ont  une  l'orme  plus  ovale  et  sont  apiculés. 

Enfin  le  feuillage  aussi  a,  paraît-il,  une  colo- 
ration différente. 

M.  Fletcher  a signalé,  à celle  occasion,  qu'il 
cultive  le  Romneya  Coulteri  dejuns  20  à 30  ans, 
et  qu’il  ne  l’a  jamais  vu  pioduire  de  graines, 
avant  de  l’avoir  fécondé  artificiellement  avi'c  le 
pollen  du  R.  trichocalyx.  CependanI,  les  plantes 
poussaient  cèle  à ctMe,  et  les  insectes  les  visi- 
taient constamment. 

Une  variété  blanche  du  Meconopsis  Wallichil. 
— .Notre,  confrère  lo  (iarden,  de  l.omlrcs,  a pu- 
blié récemment  une  lettre  d'un  de  ses  cori'cs- 
pondants,  M.  Rruce,  signalant  qu'il  avait  en 
Heurs  clu!/  lui  deux  [ilniiles  de  Maconojiiiis  Wal- 
lichü  à Heurs  blanches  b‘gèrement  nuancées  de 
crème,  il  paraît  lr('s  probable  (pie  c’csl  la  prc- 
mhre  apparition  de  lleuis  Idanches  che/.  ciHle 
remanpiable  espèce,  dont  lu  Revue  Horticole  a 
publié  en  1912  (itage  204)  la  desci  iplion  accom- 
pagnée d'uue  planclie  coloriée. 

Leptospermum  Donard  Beauty.  — On  se  rap- 
pelle le  succès  obti'uu  à l’cx|iosilion  inlernalio- 
nale  de,  1912  à Londres  par  deux  nouvelles  va- 
riétés de  Lejdaspermum,  les  L.  Roiu'aa'cui  cl 
lyirliolUii,  auxijueiles  la  Revue  //to7/co/ü  consacra 
une  planche  coloiiée  la  même  ainu’e  (p.  !i20). 
Le  croisi’iiieiit  de  ces  deux  plantes  l'utre  elles  a 
produil  une  vaiiété  mui  moins  remaripiabb*  qui, 
préseiili'e  A Liindrt's,  a l'ecu  un  (letlilical  de  mé- 
rite .•'ous  le  iiiiin  de  Danarl  Heauly.  Celle  va- 
rieti'-,  liés  Horifèii',  a le.''  Heurs  jiliis  giaudes 
que  celles  du  L.  tMcholIsH,  <>1  d'un  coloiis  rose 
vif,  plus  l'àle  sur  bcs  bords. 


Azolla  fîlicuioides  aux  environs  de  Paris.  — 

Ün  sait  que  les  Azolla  sont  de  petites  Rhizocar- 
pées  nord-américaines,  Holtanl  à la  surface  des 
eaux  tranquilles,  à la  façon  des  Leinna,  et  s'y 
propageant  l'arfois  plus  abondamment  encore. 

L’.i.  carolininna,  le  plus  connu  et  fréquem- 
ment cultivé  dans  les  jardins  botaniques,  s'est 
depuis  longtemps  naturalisé  sur  plusieurs  points 
de  notre  territoire,  notamment  dans  la  Sarthe, 
la  Vendée,  la  Uironde,  etc.  L’.l.  fUiculoidcs,  qui 
ii’en  diffère  que  par  ses  dimensions  un  peu  plus 
grandes  et  pur  quelques  légers  détails  analy- 
tiques, a suivi  le  même  chemin  et  se  rencontre 
également  chez  nous  dans  l'Ouest,  le  Centre  et 
le  Midi. 

Ces  Azolla,  n’avaient  pas  encore  été  observés  à 
notre  connaissance,  du  moins  à l’étal  spontané 
aux  environs  de  Paris.  Quelle  n’a  pas  été  notre 
surprise,  en  traversant  dernièrement  la  Bièvre, 
à Igny,  d’y  voir  l’ff.  ^/ÎCM/m’des  abondant  déjà 
sur  un  assez  long  parcours,  au  point  de  former, 
dans  les  anses,  des  masses  épaisses  et  d'y  con- 
currencer le  Lemna  minor.  Nous  avons  appris 
qu’il  s’était  échappé  par  mégarde  du  jardin  de 
.M.  Coez,  à Bièvres,  où  nous  l’avions  vu,  quehiues 
années  auparavant,  dans  sa  pièce  d’eau,  toute 
voisine  de  la  rivière. 

Ces  deux  petites  plantes,  d’aspect  bien  inof- 
fensif,  n’en  sont  pas  moins  très  nuisibles,  car 
dans  beaucoup  d’autres  pays  d’Europe,  notam- 
ment dans  les  canaux  de  la  Hollande,  où  nous 
les  avons  vues,  à Redeinswaart,  à llaarleni  et 
ailleurs,  elles  abondent  au  point  de  gêner  la  na- 
vigation et  de  nécessiter  de  fréquents  curages. 

S.  Mottet. 

Protection  des  arbres  fruitiers  contre  la  ge- 
lée. — D’aiu'ès  le  joui  iial  American  Fruits,  cer- 
tains arboriculteurs  des  Etats-Unis  (état  d'Idaho) 
qui  ont  de  l’eau  eu  abondauce  à leur  disposi- 
lion  arrivent  à proté'ger  leurs  vergers  à peu  près 
compl('temenl  c<mlie  les  dégâts  causés  par  les 
gelées  en  les  inondant.  Crâce  à une  abondante 
iirigalion,  ces  vergers  ue  subissent  pas  ou 
pres(|ue  j>as  de  dommage,  alors  que  les  gelées 
prinlanières  détruisent  toute  la  jiroduction  des 
vergers  voisins  non  irrigués. 

La  lithiase  des  Poires.  — M.  Rivière,  prési- 
dent du  Comité  d’arboriculture  fruitière,  a fait 
à la  Société  nationale  d'Iiorliculture,  b'  10  août 
dernier,  une  communicalion  sur  lu  lithiase  des 
l’oii'cs,  maladie  (|ui  provoque  la  déformation  des 
fruits  encore  ti'ès  jeunes  et  recouvre  leur  éjii- 
derme  de  jti'Utes  plaies  granuleuses  (l'ierreuses). 
Celle  maladin  sévit  notamment  dans  certaines 
locniilés  du  dépaiTeinent  de  Seiue-el-Ui»e,  et 
M.  Rivière  l’a  étudiée  avec  le  concours  de 
M.  (iorgerel,  arboriculteur  à Croslay. 

i„i  cause  n’est  |»as  encore  bien  connue, 
M.  Rivii’-re  est  porté  à penser  qu'elle  est  |irovo- 
qui'c  par  un  insecte.  I n tous  cas,  l'ensacliage  a 
i cu-si  à cil  présencr  les  Poires,  et  c’est  un  nou- 
vel .ivaiilage  à l’actif  de  celte  mélhode. 

Destruction  de  la  Renoncule  âcre.  — L’Aca- 
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déinie  d'Agrioullure  a reçu  dernièrrinenl  com- 
munication d’une  note  de  M.  .l.-lt.  Martin,  direc- 
teur des  Services  agricoles  d’Indre-et-Loire,  sur 
la  destruction  de  la  itenoncule  des  cliamps.  Cette 
mauvaise  plante,  dite  picot  en  Touraine,  se  déve- 
loppe à tel  point,  sur  les  plateaux  argileux  de 
Touraine,  qu’elle  étoull'e  (juasi  complètement  les 
blés.  Klle  cause  beaucoup  d’ennuis  aussi  aux 
amateurs  de  jardins,  car  c'est  un  île  ces  liAtes 
dont  on  peut  dire  : « Laissez  leur  prendre  un 
pied  chez  vous,  ils  en  auront  bientôt  pris  quatre.  » 
Or,  personne  n’est  à l’abri  de  cette  invasion,  et 
la  plante  était  considérée  Jusqu’à  présent  comme 
presque  impossible  à éliminer. 

.M.  .I.-B.  Martin  a essayé  de  la  détruire  par  des 
substances  corrosives  : pulvérisation  au  sulfate 
de  cuivre  à 4-5  0 0,  avec  addition  de  8 kilogr. 
de  nitrate  de  soude  à la  solution  de  sulfate  de 
cuivre,  puis  par  épanilage  de  sulfate  de  fer 
anhydre;  c’est  ce  dernier  procédé  qui  a donné 
les  meilleurs  résultats  puisque  le  traitement,  au 
début  de  février,  assura  la  destruction  de  80  0/0 
environ  des  renoncules  sans  nuire  au  blé. 

Le  commerce  horticole  belge.  — D’après  ce 
que  nous  lisons  dans  un  confrère  américain,  le 
Florists'  ExchatKje,  M.  Arthur  De  Meyer,  de  Gand, 
annonce  dans  son  catalogue,  envoyé  aux  Etats- 
Unis,  que  scs  stocks  d’Azalées  et  d’autres  plantes 
n’ont  pas  souffert,  et  qu’il  est  à même  de  faire 
des  expéditions  comme  il  l’a  fait  l’an  dernier, 
avec  le  consentement  des  autorités  allemandes  et 
britanniques. 

Les  cambriolages  allemands.  — Le  jouinal 
anglais  horticultural  A'icertiser  a reproduit 
l’avis  suivant,  publié  en  Allemagne  : 

« Le  lundi  15  mars,  à 10  heures  avant  midi, 
et  les  jours  suivants,  les  marchandises  saisies. 


de  la  Maison  Denaifle,  de  Carignan  (Nord  fran- 
çais) et  d’autres  parties  françaises  seront  ven- 
dues aux  enchères,  à Mannbeim,  par  la  Société 
des  actionnaires  badois  pour  le  voyage  par  ba- 
teaux du  Itliin  et  transport  par  mer. 

« Les  dites  marchandises  consistent  en  : 
graines  de  trèlie,  gazon,  graines  de  légumes  et 
graines  de  raves,  navets,  betteraves,  carottes,  etc. 
L’examen  peut  avoir  lieu  à partir  du  8,  sur 
présentation  d’autorisation  écrite. 

« La  liste  et  les  prix  pour  l’enclière  et  les 
conditions  de  vente  sont  envoyés  contre  envoi 
d’un  mark  à l’avance. 

« Toutes  demandes  et  offres  sont  à adresser 
au  Gouvernement  des  armées.  Section  Graines, 
à Mannheim.  — Téléph.  n“  6370.  Werthalkens- 
trasse  37. 

« Les  examens  sur  la  germination  et  dévelop- 
pement sont  laissés  à la  station  de  contrôle  ». 

Comme  le  fait  remarquer  {.'Horticulture  fran- 
çaise, à qui  nous  empruntons  ce  texte,  le  mot 
« saisies  » (pour  volées)  est  d’une  ironie  cruelle, 
et  toutes  les  dénégations  répandues  par  les  Alle- 
mands dans  les  pays  neutres  expliqueront  difli- 
cileinent  comment  de  tels  procédés  peuvent  se 
concilier  avec  les  lois  internationales  ! 

Nécrologie.  — M.  Tabar,  l’habile  horticulteur 
de  Montmorency,  près  de  Paris,  est  mort  récem- 
ment, à un  âge  avancé.  Passionné  pour  sa  pro- 
fession, il  s’étail  distingué  particulièrement  dans 
la  culture  des  Iris  Kæmpferi,  dont  il  exposa 
maintes  fois,  aux  expositions  de  la  Société  na- 
tionale d’Horticulture,  de  très  beaux  lots  forcés, 
renfermant  des  nouveautés  de  son  obU-ntion. 

D.  Bois  et  G.  T.-GR1G.^AN. 


SEDUM  LANCEROTTENSE 


Le  docteur  Georges  V.  Ferez  a eu  l’amabi- 
lité de  m’adresser  quelques  exemplaires  vi- 
vants de  cette  rare  et  très  intéressante  plante, 
décrite  par  R.  P.  Murray  dans  le  Journal  of 
Botamj,  1899,  p.  "201  et  qui  seront  cultivés  au 
Muséum  d’histoire  naturelle. 

Le  S.  lancerottense  croît  sur  les  rochers 
abruptes  de  File  de  Lanzarote  (Canaries),  où 
il  a pu  être  retrouvé  grâce  aux  excellentes 
instructions  données  par  notre  correspondant 
pour  sa  recherche. 

.\u  point  de  vue  de  la  géographie  bota- 
nique, il  est  curieux  de  constater  que  le 
genre  Sedum  ne  possède  que  deux  représen- 
tants aux  Canaries  : cette  espèce  et  le  S.  ru- 
bens  Linné,  si  répandu  dans  le  sud  de  l’Eu- 


rope, alors  qu’il  en  existe  de  nombreux  en 
.Algérie  et  au  Maroc. 

Le  5.  lancerottense  est  une  petite  plante 
vivace,  glabre,  à rameaux,  tortueux,  cou- 
chés, puis  dressés,  à petites  feuilles  éparses, 
subovoïdes  , à Heurs  Jaunes  , brièvement 
pédicillées,  disposées  en  cymes  terminales, 
scorpioïdes,  accompagnées  de  bractées. 
Les  sépales,  au  nombre  de  cinq,  sont 
obtus  et  l’androcée  est  formé  de  dix  étamines. 

11  rappelle  le  S.  nudum  Alton,  de  Madère, 
par  la  forme  de  ses  feuilles  qui  ressemblent 
à celles  du  5.  album,  et  le  nombre  des 
étamines  ; mais  il  en  diffère  par  son  port,  les 
feuilles  vert  pâle,  les  cymes  remarquable- 
ment ondulées-arquées. 
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On  sait  que  le  genre  Sempervivum,  bota- 
niquement très  voisin  du  genre  Sedum,  est, 
contrairement  à ce  dernier,  très  largement 
représenté  aux  lies  Fortunées,  Webb  et 
Berthelot,  dans  leur  Phytographia  cana- 
riensis,  vol.  I,  en  ont  fait  connaître  un  grand 
nombre  d’espèces  pour  lesquelles  ils  avaient 
créé  des  genres  spéciaux,  reconnus  depuis 
comme  trop  peu  distincts  pour  être  conser- 
vés : 

Les  Æonium,  petits  arbustes  ou  herbes 


ligneu.ses  à la  base,  avec  les  feuilles  charnues, 
généralement  arrondies-spatulées,  plus  ou 
moins  amples,  disposées  en  rosettes  termi- 
nales (une  trentaine  d’espèces); 

Les  Aichryson,  plantes  herbacées  bi  ou 
trisannuelles,  qui  se  rattachent  aux  Sedum  et 
aux  Sempervivum  par  leurs  caractères  inter- 
médiaires (une  douzaine  d’espèces); 

Les  Greenovia,  dont  il  existe  quelques 
espèces  et  qui  sont  des  plantes  herbacées. 

D.  Bois. 


LA  CLASSIFICATION  DES  GLYCINES 


Le  fameux  explorateur  E.-H.  Wilson,  qui 
maintenant  est,  comme  on  le  sait,  attaché  à 
l’Arnold  Arboretum  et  s’occupe  à classer,  dé- 
terminer et  mettre  en  valeur  ses  riches  dé- 
couvertes, a publié  récemment  dans  le  Gai'- 
deners'  Ckronicle,  de  Londres,  une  étude  sur 
les  Glycines  de  Chine  et  du  Japon. 

Il  en  ressort  que  les  dénominations  don- 
nées dans  les  jardins  à ces  belles  plantes 
sont  très  souvent  erronées.  Beaucoup  de 
confusions  ont  été  faites,  dues  principale- 
ment à ce  que  les  botanistes,  jusqu’à  une 
époque  récente,  ne  faisaient  pas  de  distinc- 
tion bien  appréciable,  dans  beaucoup  de  cas, 
entre  la  llore  de  la  Chine  et  celle  du  Japon. 
Les  voyages  de  M.  Wilson  dans  ces  deux  pays 
ont  apporté,  à ce  point  de  vue,  beaucoup  de 
clartés  utiles.  Le  genre  Wistaria  notamment 
a été  révisé  complètement  par  lui  et  M.  Al- 
fred Rehder  dans  les  Plantæ  H'ilsonianæ;  le 
présent  article  a pour  objet  d’appeler  l’atten- 
tion des  horticulteurs  sur  certaines  informa- 
tions intéressantes  en  ce  qui  concerne  des 
espèces  et  variétés  très  (répandues  dans  nos 
pays. 

M.  Wilson  distingue  quatre  espèces  au  lieu 
de  deux  ou  trois  admises  précédemment  ; 
peut-être  même  y aura-t-il  lieu  d en  établir 
une  cinquième,  lorsqu’il  aura  des  matériaux 
ulus  complets.  Les  quatre  espèces  qu’il  re- 
connaît sont  : W.  sinensis  (avec  variété  alba); 
W.  floribunda  (avec  variétés  macrobotrys, 
alba,  rosea,  violacea-plena  et  variegata,  cette 
dernière  à feuilles  panachées);  W.  venmta, 
espèce  nouvelle,  et  W.  japonica. 

Le  W.  sinensis  est  purement  chinois.  Sa 
variété  alba  fut  introduite  par  Fortune  en 
Angleterre  en  1846,  mais  là  j)lante  est  restée 
très  rare  en  culture. 

Le  type,  introduit  en  Angleterre  en  1816, 


puis  en  1818,  s’est  répandu  dans  tous  les  jar- 
dins, comme  on  le  sait;  mais  M.  Wilson 
estime  que  tous  les  sujets  existant  dans  les 
cultures  proviennent  des  deux  importations 
dont  nous  venons  de  parler,  et  qu’il  n’en  a 
pas  été  importé  d’autres  depuis  lors.  Chose 
curieuse,  il  était  inconnu  au  Japon  jusqu’à 
une  époque  toute  récente;  mais  on  l’y  trouve 
maintenant  chez  les  grands  horticulteurs. 

Le  W . floribunda  est  le  plus  commun  au 
Japon.  11  est  beaucoup  plus  rustique  que  le 
précédent,  a les  fleurs  plus  petites  et  s’épa- 
nnuissant  quinze  jours  plus  tard.  C’est  à cette 
espèce  que  se  rattache  le  W.  multijuga  des 
horticulteurs.  La  forme  macrobotrys  est  ca- 
ractérisée par  la  longueur  de  ses  racèmes  ; 
M.  Wilson  en  a recueilli  au  Japon  qui  mesu- 
raient 1“.62  de  longueur. 

Au  Japon,  cette  espèce  est  généralement 
plantée  au  bord  de  l’eau,  et  c’est  là  qu’elle 
prospère  le  mieux. 

Le  W.  venusla,  qui  paraît  être  d’origine 
chinoise,  est  parfois  cultivé  au  Japon  sous  les 
noms  de  W.  brachybotrys  et  W.  sinensis  var. 
brachybotrys.  Il  se  distingue  par  les  racèmes 
courts,  les  fleurs  très  grandes,  et  par  une 
pubescence  molle  qui  recouvre  les  feuilles  à 
matui»té.  Il  se  force  très  facilement,  et  ses 
boutons  floraux,  se  formant  de  très  bonne 
heure  à l’automne,  risquent  fréquemment 
d’être  endommagés  pendant  l’hiver. 

Enfin,  le  W.  japonica  se  distingue  par  des 
fleurs  jaune  pâle,  et  se  rapproche  beaucoup 
du  genre  Millelia.  Il  est  originaire  des  par- 
ties méridionales  et  les  plus  chaudes  du  Ja- 
pon, et  ne  paraît  pas  avoir  réussi,  jusqu’à 
présent,  dans  les  cultures  de  l’Europe  et  de 
l’Amérique  du  Nord. 


G.  T.-Grignan. 


POTONEASTER  HORIZONTÀUS  A FEUILLES  PANACHÉES 
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COTONEASTER  HORIZONTALIS  A FEUILLES  PANACHÉES 


Malgré  le  nombre  aujourd’hui  très  élevé 
des  Cotoneaster  existant  dans  les  cultures, 
dont  beaucoup  sont  d’origine  asiatique, 
d’introduction  relativement  récente;  malgré, 
enfin,  la  généralité  d’emploi  dans  les  jardins 
de  plusieurs  espèces  anciennement  connues, 
on  ne  possédait  jusqu’ici  aucune  variété  de 
Cotoneaster  à feuilles  panachées. 


Le  fait  semble  surprenant  si  l’on  songe  à 
la  popularité  de  certaines  espèces  telles  que 
les  C buxifolia,  C.  horizonlalis,  C.  Si- 
monsii,  etc.,  que  les  pépiniéristes  propagent 
cependant  assez  fréquemment  par  le  semis. 
Au  surplus,  les  panachures  par  dichroïsme 
ou  variation  de  bourgeon  sont  assez  fré- 
quentes chez  les  autres  végétaux  ligneux.  II 


Fig.  26.  — Cotoneaster  liorizontalis  à feuilles  panachées,  dans  le  rocher  de  M.  Ph.  de  Vilmorin, 

à Verrières-le-Buisson. 


faut  donc  admettre  que  les  Cotoneaster  y sont 
très  peu  sujets. 

La  première  apparition  de  la  panachure 
dans  le  genre  Cotoneaster  est  d’autant  plus 
intéressante  qu'elle  s’est  présentée  chez  le 
C.  horizontalis,  espèce  des  plus  estimées  pour 
son  port  tout  à fait  étalé  et  le  bel  aspect 
flabelliforme  de  sa  ramure  qui  se  couvre  de 
fruits  rouge  vif  à l’automne. 

La  nouvelle  variété  à feuilles  panachées, 
qui  fait  l’objet  principal  de  cette  note,  a été 
obtenue,  il  y a quelques  années,  par  M.  F’ran- 
ci.sque  Morel,  le  sympathique  architecte  et 
horticulteur  lyonnais,  bien  connu  des  lec- 
teurs, qui  l’a  présentée  à l’Exposition  natio- 


nale d’Horticulture  de  France,  au  Cours-la- 
Reine,  en  mai  19i4. 

La  panachure  se  présente  sous  l’aspect 
d’un  liseré  blanc  jaunâtre,  plus  ou  moins 
accentué  et  s’étendant  parfois  en  stries 
légères  dans  la  partie  supérieure  du  limbe 
des  feuilles;  elle  est  tout  à fait  constante 
durant  toute  la  belle  saison  et  tend  à passer 
au  rose  à l’automne,  l’effet  en  est  alors  très 
agréable. 

Les  mérites  de  cette  nouvelle  variété  ne  se 
bornent  pas  à sa  panachure,  car  la  plante 
est  notablement  réduite  dans  son  développe- 
ment, comme  dans  tous  ses  organes,  ses 
pousses  ne  s’allongeant  guère  que  de  5 à 
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8 centimètres  par  an  et  ses  feuilles  ne  mesu- 
rant qu'environ  1 centimètre  de  longueur.  A 
ce  point  de  vue,  le  Coioneastev  horizontalis  à 
feuilles  panachées  peut  être  considéré  comme 
une  forme  en  miniature,  à développement 
lent  et  précieux  par  cela  même  pour  orner 
les  rocailles,  former  des  bordures  de  petits 
massifs,  etc. 

On  peut,  d’ailleurs,  juger  l’aspect  et  la 
valeur  décorative  de  cette  intéressante  nou- 
veauté à l’examen  de  la  figure  ci-contre  qui 
représente  l’exemplaire  existant  dans  le 
rocher  de  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin,  à Verrières, 
qui  lui  a été  obligeamment  offert  par  l’obten- 
teur il  y a quelques  années.  Nous  devons 
ajouter  que  cette  plante,  fort  intéressante 
par  ailleurs,  n’a  ni  fleuri  ni  fructifié  jusqu’ici. 

M.  Morel  en  a cependant  obtenu  des  semis 
très  curieux  par  les  diverses  colorations  de 
leurs  fruits  : carmin,  pourpre,  cramoisi,  ver- 
millon violacé  et  une  gamme  de  nuances 
intermédiaires  dans  ces  divers  coloris.  « Ce 
sont,  nous  écrit-il,  des  horizontalis  pour 
la  plupart,  comme  port  et  végétation,  ayant 
cependant  des  attitudes  aussi  variées  que  les 
nuances  de  leurs  fruits.  » 

Resterait-il  stérile  durant  sa  jeunesse,  la 
valeur  décorative  du  Coloneaster  horizontalis 
à feuilles  panachées  ne  serait  pas  beaucoup 
diminuée,  puisqu’elle  réside  principalement 
dans  son  port  réduit  et  dans  la  panachure 
de  son  feuillage.  Jusqu’ici,  la  plante  a résisté, 
sans  nullement  souffrir,  aux  derniers  hivers, 
et  nous  avons  tout  lieu  de  la  croire  aussi 
rustique  que  le  type. 


Puisque  nous  venons  de  parler  du  Coto- 
neaster  horizontalis,  nous  en  profitons  pour 
signaler  une  autre  variété  récemment  intro- 
duite de  la  Chine  par  M.  E.  H.  Wilson  et  men- 
tionnée dans  les  Planta;  Wilsonianæ  (part.  Il, 
p.  loo)  sous  le  nom  de  C.  h.  var.  perpusilla. 
Schneider.  Voici  la  traduction  de  la  note  qui 
l’accompagne  : 

« Cette  forme  à petites  feuilles  du  C.  hori- 
zontalis est  la  forme  commune  dans  les 
moraines  du  Hupeh  occidental,  où  elle  abonde 
dans  les  endroits  découverts  et  rocheux.  C’est 
probablement  une  forme  climatérique  du 
type,  car  les  plantes  en  culture,  issues  de 
semis,  ont  des  feuilles  plus  grandes  que 
celles  du  type.  » 

Cette  même  remarque  se  confirme  sur  les 
plantes  existant  dans  les  collections  de  Ver- 
rières, où  elles  se  montrent  parfois  du  double 
plus  grandes  et  bien  plus  arrondies  que  celles 
du  type;  les  fruits  sont,  en  outre,  plus  gros, 
plus  allongés  surtout;  les  branches  sont  plu- 
tôt réfléchies  que  horizontales  et  leurs  rami- 
fications moins  nettement  disposées  en  éven- 
tail. La  plante  rappelle  plutôt  les  C.  adpressa, 
et  C.  I\an  Shan  que  le  C.  horizontalis. 

C’est  néanmoins  une  petite  espèce  traînante 
et  fort  décorative  par  des  fruits  très  abon- 
dants et  rouge  vif  qui  aurait  chance  de  se 
répandre  dans  les  cultures  si  elle  n’était 
aussi  voisine  des  précédentes  et  si  les  nou- 
velles espèces  asiatiques  n’étaient  devenues 
aussi  nombreuses. 

S.  Mottet. 


STÉRILITÉ  DES  ARBRES  FRUITIERS 


Les  cas  de  stérilité  partielle  que  l’on  cons- 
tate assez  fréquemment  dans  les  plantations 
fruitières  sont  dus  à plusieurs  causes  d’ori- 
gine différente.  Si  cet  accident  se  généralise, 
il  peut  être  dû  à des  gelées  tardives  se  répé- 
tant presque  annuellement,  des  pluies  sura- 
bondantes accompagnées  de  vents  violents 
qui  déchirent  les  fleurs  au  moment  de  leur 
épanouissement. 

Il  peut  y avoir  des  champignons  attaquant 
les  feuilles  et  les  parties  vertes  (tavelure)  ou 
des  insectes,  qui  comme  le  kermès  ou  le  pu- 
ceron lanigère  sur  le  pommier  font  périr  les 
ramifications  qui,  en  de  meilleures  conditions, 
porteraient  des  boutons  à fleurs.  11  y a encore 
à tenir  compte  des  causes  d’origine  acciden- 
telle, telle  que  la  trop  grande  vigueur  provo- 


quant la  production  excessive  du  bois,  ce 
qui  arrive  lorsque  les  sujets  sont  greffés 
sur  des  sujets  trop  vigoureux  par  rap- 
port à la  fertilité  naturelle  du  sol  où  ils  sont 
plantés,  et  aussi,  s’il  s’agit  d’arbres  palissés, 
parce  que  l’on  n’a  pas  donné  à chacun  d’eux 
l’espace  qui  lui  serait  nécessaire  pour  pouvoir 
se  développer  sans  contrainte. 

Si  l’excès  de  vigueur  était  la  conséquence 
d’apports  de  fumures  azotées  abondantes,  il 
suffirait  de  les  supprimer  radicalement  et  de 
les  remplacer  par  des  fumures  phosphatées, 
pour  arrêter  ou  tout  au  moins  modérer  cet 
excès  de  vigueur. 

Loin  de  nous  l’idée  de  critiquer  l’emploi 
des  petites  formes;  mais,  à notre  point  de 
vue,  il  .serait  nécessaire  de  n’y  soumettre  que 
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des  variétés  qui,  même  plantées  dans  un  bon 
sol,  ont  une  vigueur  modérée  et  dont  la  fer- 
tilité, même  avec  une  charpente  restreinte, 
est  assurée.  La  régularité  des  plantations  y 
perdrait  peut  être  quelque  charme  ; mais  on 
pourrait  toujours  grouper  ensemble  d’une 
part  les  formes  restreintes  et  de  l’autre  celles 
plus  étendues. 

Dans  les  petits  jardins,  l’emploi  de  formes 
restreintes  rend  de  nombreux  services;  elles 
permettent,  grâce  à un  plus  grand  nombre 
de  variétés,  de  varier  les  jouissances  du  pro- 
priétaire et  aussi  de  récolter  de  beaux  fruits 
dans  un  sol  de  qualité  ordinaire,  si  on  y ajoute 
en  temps  opportun  les  fumures  nécessaires. 

Cependant  dans  les  sols  profonds,  frais  et 
de  bonne  composition,  si  tous  les  sujets 
plantés  sont  soumis  à des  petits  formes,  cer- 
tains d’entre  eux,  toujours  les  mêmes,  seront, 
quelque  soins  qu’on  y apporte , pendant 
plusieurs  années  sinon  davantage,  rebelles  à 
toute  fructification.  Enserrés  dans  un  espace 
trop  restreint,  on  ne  peut  donner  à leur 
charpente  pendant  les  premières  années  de 
formation  un  développement  suffisant  : il  en 
résulte  en  somme  une  végétation  désordon- 
née nécessitant  des  pincements  réitérés.  Les 
bourgeons  opérés  émettront  à leur  tour  et 
sans  beaucoup  tarder  plusieurs  générations 
de  bourgeons  anticipés,  tandis  que,  sur 
d’autres  sujets  possédant  une  charpente  suf- 
fisamment étendue,  ils  apparaissent  moins 
nombreux  et  moins  vigoureux  et  l’on  cons- 
tate, avec  l’accumulation  de  réserves,  l’évo- 
lution d’un  bon  nombre  d’yeux  en  boutons  à 
fruits. 

Si  nous  examinons  le  genre  Poirier,  le  plus 
cultivé,  et  si  nous  comparons  un  certain 
nombre  de  variétés  entre  elles,  il  est  facile 
de  constater  que  : André  Desporles,  Beurré 
Clairgeau,  Belle  Angevine,  Beurré  superfin, 
Charles-Ernest,  de  Tongres,  Doyenné  de  Juil- 
let, Épargne,  Treyve,  Nec  plus  Ultra 

Meuris,  Passe-Crassane,  Seigneur  Espéren, 
Triomphe  de  Vienne,  greffés  sur  Cognassier, 
ne  possèdent  pour  la  plupart  qu’une  vigueur 
modérée  et  que  leur  mise  à fruit  est  toujours 
assez  rapide,  trop  même  parfois  pour  quel- 
ques-uns d’entre  eux. 

Dans  les  sols  ordinaires  de  consistance 
moyenne,  où  les  arbres  souffrent  quelque 
peu  de  le  sécheresse  en  été,  André  Desportes, 
Beurré  Clairgeau,  Doyenné  de  Juillet, 
Triomphe  de  Vienne,  ne  peuvent  s’accommoder 
de  formes  de  quelque  étendue  que  greffés 
sur  franc,  ho. Belle  Angevine  donnera  de  plus 
beaux  fruits  surgreflëe  sur  un  intermédiaire 
vigoureux  cultivé  en  espalier  à bonne  exposi- 
tion, que  directement  greffée  sur  franc,  on 


n’emploiera  donc  ce  sujet  que  si  le  terrain 
dont  on  dispose  l'exige  absolument. 

Si  l’on  met  en  regard  de  ces  premières 
variétés  d’autres  telles  que:  Bergamote  Cras- 
sane, Beurré  d'Amanlis,  Beurré  d’fJarden- 
ponl,  Beurré  Diel,  Beurré  Hardy,  Conseiller 
à la  Cour,  Curé,  Doyenné  d’Alenqon,  /Joyenné 
du  Comice,  Joséphine  de  Malines,  Aouveau 
Boileau,  Soldat- Laboureur,  Triomphe  de  Jo- 
doigne.  Urbaniste,  qui,  dans  un  sol  de  bonne 
qualité  s’accommodent  mal  de  formes  res- 
treintes, on  sera  naturellement  porté  poul- 
ies voir  fructifier  à leur  donner  plus  d’espace. 
On  pourrait  à la  rigueur  leur  adjoindre  : 
Comtesse  de  Paris,  variété  vigoureuse  et  fer- 
tile; La  France,  dont  la  végétation  des  pre- 
mières années  s’atténue  assez  tôt;  Olivier  de 
Serres,  au  port  buissonneux,  fleurissant  bien, 
mais  trop  souvent  ne  conservant  que  peu  de 
fruits;  /*as«e-6’o/maî’,  dont  le  bois  assez  mince 
au  début  devient  assez  vite  productif  si  la 
taille  courte  des  prolongements  ne  vient  pas 
entraver  la  formation  de  nombreux  dards 
dont  la  transformation  en  boutons  à fruits 
est  assez  rapide,  peuvent  également  couvrir 
de  grands  espaces. 

Par  contre,  on  pourra  soumettre  aux 
formes  en  U double,  en  palmettes  Verrier  à 
quatre  ou  cinq  branches  si  les  espaliers  ou 
contre-espaliers  qu’on  leur  destine  ont  une 
hauteur  suffisante,  le  Beurré  Bachelier, 
Beurré  Bretonneau,  Beurré  Dumont,  Beurré 
Gi/furd,  Beurré  de  Naghin,  Clapp's  favorite, 
un  peu  lente  ù se  mettre  à fruit  dans  son 
jeune  âge,  est  quelquefois  vigoureuse  au 
début,  mais  sa  vigueur  s’atténue  avec  la 
mise  à fruit.  Le  Doyenné  d'hiver,  la  Duchesse 
d’Angoulême,  la  Fondante  des  Bois,  la  Fon- 
dante du  Panisel,  le  Lectier,  Louise-bonne 
d'Avranches  et  Bon  chrétien  Williams;  ce 
dernier,  l’un  de  nos  poiriers  les  plus  fertiles, 
peut  aussi,  s’il  fait  attendre  ses  premiers 
fruits,  acquérir  un  assez  beau  développement. 

Parmi  les  Pommiers  cultivés  dans  nos  jar- 
dins et  greffés  sur  sujets  rustiques,  la  Trans- 
parente de  Croncels,  variété  fertile,  la  Bei- 
netle  blanche  du  Canada,  Beinetle  de  Cuzy  et 
la  Royale  d' Angleterre  sont  "parmi,  les  plus 
vigoureuses.  Généralement  cultivées  en  cor- 
dons horizontaux,  on  espacera  davantage 
celles  dont  la  vigueur  exige  pour  fructifier 
une  plus  longue  charpente. 

Dans  le  genre  Pêcher,  V Admirable  jaune, 
la  Belle  Bausse,  la  Craieford's  Early,  la 
Galande,  la  Madeleine  de  Courson  et  la  Reine 
des  vergers  exigent  pour  fructifier  abondam- 
ment un  assez  grand  espace,  s’ils  sont  greffés 
sur  Amandier,  et  un  peu  moindre  s’ils  sont 
sur  Prunier.  Y.  Enfer. 
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Les  Monardes  sont  au  nombre  des  plantes 
herbacées  les  plus  anciennement  cultivées. 
L’introduction  de  l’Amérique  du  Nord  des 
premières  espèces  dans  les  cultures  d’Europe 
remonte  au  milieu  du  xvn“  siècle  (1Ü56).  Les 
Monarda  rfirfyma,  Linn.  etd/.  fistulosa,  Linn. 
sont  communément  cultivés  dans  les  jardins 
et  la  plupart  des  ouvrages  horticoles  en  font 
mention. 

Ce  sont  des  Labiées  vivaces  et  rustiques, 
dont  une  demi-douzaine  d’espèces  légitimes, 
et  d’autres  plus  nombreuses,  réduites  par  la 
suite  à l’état  de  variétés  ou  de  synonymes,  ont 
été  décrites,  mais  dont  il  ne  semble  rester 
dans  les  cultures  que  deux  espèces  précitées 
et  leurs  variétés.  Toutes  les  Monardes  sont 
nord-américaines. 

La  planche  coloriée  ci-contre  montre  assez 
nettement  les  caractères  généraux  des  Mo- 
nardes pour  nous  dispenser  de  les  décrire.  On 
remarquera  que  les  feuilles  bractéales,  les 
bractées  et  les  calices  sont  colorés,  comme 
chez  quelques  autres  Labiées,  notamment  le 
Salvia  splendens,  ce  qui  augmente  beaucoup 
leur  effet  décoratif. 

Le  Monarda  didyma,  Linn.,  familièrement 
nommé  Monarde  écarlate.  Chevelure  du 
diable,  Thé  d’Oswego,  atteint  environ  GO  cen- 
timètres de  hauteur;  ses  tiges  sont  rameuses, 
à quatre  angles  obtus, et  ses  feuilles  répandent, 
lorsqu’on  les  froisse,  une  odeur  très  aroma- 
tique. Ses  fleurs,  réunies  en  irots  ou  quatre 
verticilles,  sont  rouge  ponceau  et  s’épanouis- 
sent en  juillet-août. 

A l’encontre  de  la  suivante,  cette  espèce 
était  restée  monotype  jusqu’ici.  La  variété 
Cambridge  scarlet,  que  représente  la  planche 
coloriée  ci-contre,  peinte  au  cours  de  l’été 
dernier  dans  les  cultures  de  la  Maison 
Vilmorin,  à Verrières,  serait  donc  la  pre- 
mière, fait  notable  pour  une  plante  dont  la 
culture  est  aussi  ancienne.  Elle  est  d’origine 
anglaise,  son  nom  semble  du  moins  l’indiquer, 
as.sez  récente,  et  se  distingue  du  type  par  ses 
fleurs  d’un  rouge  écarlale  beaucoup  plus  vif 
et  bien  plus  brillant.  C’est  une  fort  belle 
plante,  robuste  et  de  culture  très  facile,  que 
l’on  peut  considérer  comme  une  des  meil- 
leures plantes  herbacées  pour  l’ornement  des 
plates-bandes. 

Le  Monarda  fisiulosa,  Linn.,  familièrement 
nommé  Monarde  fistuleuse,  M.  pourpre  ou 
M.  velue,  parfois  confondue  avec  la  précé- 
dente, par  ce  qu’elle  en  a l’aspect  général,  se 


distingue  cependant  bien  nettement  par 
divers  cafactères  qu’il  peut  être  intéressant 
de  rappeler.  Elle  est  d’abord  plus  élevée, 
pouvant  atteindre  j usqu’à  1 mètre  de  hauteur  ; 
ses  tiges  ont  quatre  angles  aigus  et  sont  géné- 
ralement creuses,  d’où  son  nom  spécifique  ; 
son  feuillage  est  plus  velu;  ses  inflorescences 
sont  moins  multiflores  et  ne  forment  qu’un 
seul  verlicille  terminal  ; le  calice  n’est  pas 
coloré  et  la  corolle  est  plus  petite,  pubescente 
extérieurement,  avec  la  gorge  fermée  par  un 
anneau  de  poils.  Sa  floraison  a également 
lieu  en  juillet-août. 

Très  largement  dispersée, depuis  le  Canada 
jusqu’au  golfe  du  Mexique,  la  Monarde 
fistuleuse  se  présente,  à l’état  spontané,  sous 
diverses  formes  dont  une  douzaine  ont  été 
spécifiquement  décrites,  puis  réduites  à l’état 
de  synonymes.  L’horticulture  en  a gardé  ou 
obtenu  une  demi-douzaine  de  coloris  dont  les 
principaux  sont  le  blanc,  le  rose  et  le  violet. 

Les  Monardes  renferment  dans  leurs  parties 
herbacées  un  principe  aromatique  qui  les  fait 
parfois  employer  en  infusions,  comme  succé- 
dané du  thé,  d’où  leur  nom  populaire  : Thé 
d’Oswégo.  Moins  prosaïques,  les  Anglais  les 
nomment  familièrement  Menthe  de  cheval  ». 
Elles  peuvent,  en  outre,  fournir  une  matière 
colorante  connue  sous  le  nom  de  « monar- 
dine  ». 

Quoique  peu  exigeantes,  les  Monardes 
préfèrent  les  terrains  consistants  et  frais  ; 
elles  s’accommodent  assez  bien  de  la  mi- 
ombre.  Les  graines  en  sont  assez  rares;  on  ne 
les  trouve  pas  généralement  dans  le  com- 
merce. Lorsqu’on  en  possède,  on  les  sème  en 
avril-mai,  en  pépinière,  on  repique  les  plants 
en  pépinière,  et  on  les  met  en  place  à l’automne 
ou  au  printemps,  à environ  40  centimètres  de 
distance  en  tous  sens  ; la  floraison  a lieu 
alors  dans  le  courant  de  l’été. 

La  séparation  des  drageons,  la  division  des 
touffes  et  au  besoin  le  bouturage  des  racines 
suffisent  amplement  aux  besoins  usuels  de 
leur  multiplication.  On  y procède,  soit  de 
bonne  heure  à l’automne, dans  les  terrains  très 
sains,  soit  préférablement  au  printemps,  au 
moment  de  l’entrée  en  végétation. 

Nous  recommandons  tout  spécialement  à 
l’attention  des  lecteurs  la  culture  de  la  belle 
variété  Cambridge  scarlet,  qui  fait  l’objet 
principal  de  cet  article,  parce  qu’elle  est  la 
plus  brillamment  colorée  du  genre. 

S.  Mottet. 
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Les  producteurs  d’Ognons  redoutent  beau- 
coup, pour  leurs  cultures,  l’humidité  exces- 
sive, car  c’est  surtout  par  les  hivers  doux  et 
humides  que  l’Ognon  est  sujet  aux  maladies. 
C’est  par  un  hiver  « pourri  »,  comme  disent 
les  maraîchers,  que  les  [plantations  d’Ognons 
subissent  les  plus  grands  dommages,  et  le 
fait  est  que,  dans  nos  quinze  départements 
français  où  cette  culture  e«t  spécialisée  sur 
d’importantes  surfaces,  les  hivers  doux  et 
humides  des  dernières  années  ont  favorisé 
le  développement  des  maladies  de  nature 
cryptogamique. 

Dans  le  courant  de  l’année  1913,  quelques 
cultivateurs  spécialistes,  et  des  maraîchers  de 
Ribemont,  Achery,  Athies  (Aisne'i,  Marigny 
(Marne)  Tourlaville  (Manche),  Sille-le-Phi- 
lippe  (Sarthe),Gonesse, Carrières-Saint-Denis 
(Seine-et-Oise)  et  du  Saumurois,  notamment 
de  Villebernier  (Maine-et-Loire),  nous  ont 
adressé  des  Ognons  à examiner,  en  vue  de 
préciser  les  caractères  de  la  maladie  et  les 
traitements  à appliquer. 

Nous  avons  pu  constater  que,  sauf  quelques 
cas  de  rouille,  d’ailleurs  peu  graves,  la 
plupart  des  ognons  étaient  atteints  par  une 
péronosporée  qui  leur  est  spéciale,  ainsi  qu’à 
l’Ail,  du  reste  (Ail  fistuleux),  le  Peronospora 
Schleideni  ou  mildiou  de  l’Ognon,  crypto- 
game appartenant  à la  même  famille  que  le 
Peronospora  vilicola  (mildiou  de  la  Vigne). 
Ce  peronospora  a produit,  effectivement,  de 
sérieux  dommages  dans  lescultures  d’Ognons, 
depuis  quelques  années,  par  suite  de  l’humi- 
dité excessive. 

Les  pieds  d’Ognon  examinés  étaient  jau- 
nâtres, languissants,  les  feuilles  présentaient 
des  places  jaunâtres,  desséchées.  Au  micros- 
cope, on  constate  que  ces  places  .sont  autant 
de  foyers  d’où  le  mal  se  répand  et  qu’elles  ont 
été  déjà  ravagées,  tuées  par  le  mycélium.  Les 
conidies  sontde  forme  ovale,  un  peu  piriforme 
et  pointue  à leur  base,  et  de  couleur  gris 
violet.  Les  feuilles  portent,  sur  leurs  parties 
desséchées,  les  œufs  du  parasite,  aux  endroits 
où  celui-ci  a émis,  précédemment,  ses  coni- 
diophores.  Ces  œufs  sont  globuleux,  leur 
enveloppe  est  mince  et  lisse,  et  les  jeunes 
feuilles  sont  plus  profondément  atteintes. 
Lorsque  le  temps  est  très  humide,  le  dévelop- 
pement du  parasitées!  tel  que,  parfois,  tout 
le  plant  d’ognon  est  couvert  d’un  velouté 
grisâtre,  et  si  la  maladie  est  parvenue  à une 


très  grande  intensité,  la  plante  meurt,  pourrit 
rapidement.  Il  n’est  pas  rare  de  trouver  sur 
les  Ognons,  en  juillet,  des  oospores  (spores 
d’hiver),  lesquels  constituent  les  organes  du 
champignon  parasite.  Ces  oospores  sont 
munies  d’une  membrane  d’enveloppe  très 
épaisse,  qui  leur  permet  de  résister  aux 
intempéries  de  l’hiver  et,  dés  le  printemps, 
elles  germent  sur  les  jeunes  feuilles  et 
reprodui.sentla  maladie. 

On  constate  parfois,  sur  les  Ognons  malades, 
des  taches  brunes  ou  noirâtres  que  l’on  dit 
imputables  au  Peronospora  Schleideni,  mais 
qui  seraient  dues  à la  présence  d’un  autre 
parasite  qui,  très  souvent,  l’accompagne,  le 
Macrosporium  parasiticum  Sarcinula  lequel, 
d’après  quelques  auteurs,  prendrait  part  à 
l’altération  des  tissus  qu’il  couvre  ; ce  parasite 
pourrait,  à lui  seul,  déterminer  une  maladie 
de  rOgnon  et  de  l’Ail.  Mais,  selon  d’autres 
auteurs,  M.  Delacroix,  notamment,  cette 
moisissure  brunâtre  n’aurait  pas  de  rapport 
de  cause  à effet  avec  le  Peronospora  Schleideni, 
en  tant  que  parasite  supposé  de  ce  dernier,  et 
sa  présence  serait  simplement  liée  à l’état 
maladif  de  la  plante;  enfin,  il  n’y  aurait  pas 
lieu  de  s’en  préoccuper.  Nous  serions  assez 
enclin  à partager  cette  seconde  version,  si 
nous  nous  en  référions  aux  observations 
faites  sur  de  nombreux  ognons  atteints  de 
mildiou,  non  seulement  en  1913,  mais  aussi 
à raison  d’un  examen  très  attentif  remontant 
à plusieurs  années. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  point  important, 
rintérèt,  pour  les  producteurs  d’Ognons,  on 
le  comprend,  est  bien  moins  dans  cette 
question  de  pathologie  végétale  que  dans  les 
mesures  rationnelles  qui  peuvent  être  conseil- 
lées pour  remédier  au  mal;  car  ce  qui  est 
certain,  c’est  que,  dans  bon  nombre  de 
plantations,  et  plus  particulièrement  dans 
l’Aisne,  la  Marne,  la  Sarthe,  Maine-et- 
Loire,  la  Manche  et  Seine-et-Oise,  le  Peronos- 
pora Schleideni  a causé,  en  1913,  des  ravages 
que  les  cultivateurs  n’ont  pas  constatés  dans 
les  années  sèches  ou,  plutôt,  moins  humides. 

Il  conviendrait  d’essayer,  contre  cette 
maladie,  le  traitement  à la  bouillie  borde- 
laise, traitement  identique  à celui  du  mildiou 
de  la  vigne,  soit  une  bouillie  composée  de 
3 kilogr.  de  sulfate  de  cuivre  et  2 kilogr.  de 
chaux  dans  100  litres  d’eau.  Toutefois,  il  ne 
faut  pas  se  dissimuler  que  le  traitement  n’a 
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aucune  action  sur  les  oospores,  il  a unique- 
ment pour  but  d’empêcher  la  contamination 
des  pieds  sains,  en  tuant  les  germinations 
des  spores,  conidies  ou  oospores  ; et  [ce 
traitement  cuprique  est  surtout  à conseiller 
pour  protéger  les  cullu  res  d’Ognons  demeurées 
indemnes.  Quant  aux  Ognons  atteints,  le 
mieux  est  de  les  arracher  et  de  les  brûler. 
Mais  il  est  recommander,  tout  particulière- 
ment, de  ne  pas  manquer  de  traiter  au 


printemps,  à la  bouillie  bordelaise,  les  jeunes 
plants  d’Ognons,  car  c’est  le  seulmoyen  deles 
préserver  d’une  nouvelle  invasion. 

Ce  traitement  préventif  des  jeunes  plan- 
t liions  doit,  en  ellcl,  s’impo.scr  lorsque  les 
cultures  ont  été  atteintes,  une  année,  et  plus 
ou  moins  éprouvées  ; on  détruit  ainsi  les 
germes  du  parasite  qui  auraient  pu  résister 
aux  intempéries  de  l’hiver. 

Hknki  Bi.in. 
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Il  existe  un  certain  nombre  de  plantes 
vivaces  et  rustiques  grimpantes  ou  volubiles 
qui  ont  le  grand  avantage,  une  fois  mises  en 
place,  de  durer  très  longtemps,  avec  le  seul 
.soin  de  couper  les  liges  détleuries  à l’au- 
tomne. Nous  allons  énumérer  les  principales. 

h'Apios  tuberosa,  Mœnch,  de  l’Amérique 
boréale,  ou  Glycine  tubéreuse,  produit  des 
tiges  volubiles  de  2 à 3 mètres  de  hauteur, 
garnies  de  feuilles  alternes  divisées  en  3-7  fo- 
lioles ovales-aiguës.  De  juillet  en  août,  elle 


Fig.  27.  — Apios  tuherosa. 


produit  des  grappes  serrées  de  petites  fleurs 
pourpre  foncé,  très  odorantes.  Aussi  joli  par 
son  feuillage  élégant,  d’un  beau  vert  durable, 
et  par  .ses  fleurs  odorantes,  Y Apios  iuberosa 
vient  partout  et  on  le  propage  facilement  par 
la  division  des  toufl'es  au  printemps  ou  bien 
à l’automne. 

L'Asparagus  verticillatus,  L.,  de  la  Tauride, 
est  une  charmante  Asperge  grimpante,  aux 
tiges  grêles  pouvant  atteindre  de  2 à 3 mètres 
de  longueur,  garnies  d’un  feuillage  vert  clair 
luisant.  A de  petites  fleurs  blanches  succè- 
dent à l’automne  des  baies  rouge-brun.  C’est 
la  plante  au  feuillage  léger  pour  garnir  des 
carcas.ses  en  lil  de  fer,  grimper  autour  des 


arbres,  etc.,  et  pour  servir  avantageusement 
û la  garniture  des  bouquets  et  gerbes.  Elle 


Fig.  28.  — Asparagus  verlicillalus. 

aime  les  sols  légers  et  sains  et  on  la  propage 
par  le  semis  des  graines  qui  se  pratique  au 
printemps. 

Le  Bryonia  dioica  L.  est  une  plante  indi- 


Fig.  29.  — Bryonia  dioica. 

gène  surnommée  Navet  du  diable  ou  Couleu- 
vrée  ù cause  de  sa  racine  blanchâtre,  fusi- 
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forme,  produisant  des  liges  rameuses  pour- 
vues de  vrilles  et  garnies  de  feuilles  divisées 
en  cinq  lobes.  Ainsi  que  l’indique  le  nom 
spécifique,  cette  plante  est  dioïque;les  fleurs 
mâles  sont  d’un  blanc  jaunâtre  et  les  fleurs 
femelles  produisent  h l’automne  des  petits 
fruits  rouges  décoratifs. 

La  Bryone  aime  les  terres  profondes  et 
fraîches  et  tient  à toutes  les  expositions  ; 
avec  les  années,  elle  acquiert  de  grandes  pro- 
portions. 

Le  genre  Cahjstegia  est  représenté  par  deux 
belles  espèces  rustiques  à racine  traçante  ; 
l’une,  le  C.  dahurica,  Choisy,  de  la  Daliurie, 
est  une  plante  vigoureuse,  aux  feuilles  gla- 
bres ou  velues,  de  forme  oblongue  cordi- 
forme  ; en  juillet-août  naissent  de  grandes 
fleurs  en  cloche,  d’un  beau  rose  foncé; 
l’autre  espèce,  plus  connue,  est  le  C.  pubes- 
cens,  Lindl.,  flore  pleno,  Ilort.,  origine  de  la 
Chine,  charmante  plante  à tige  atteignant 
environ  2 mètres  de  hauteur,  à.  feuilles  has- 
tées,  pubescenles;  elle  produit  tout  l’été  et 
l’automne  de  jolies  fleurs  pleines,  de  5 à 


Fig.  30.  — Calysteqia  pubescens. 


G centimètres  de  diamètre,  d’un  beau  rose 
tendre  passant  au  rose  vif. 

La  floraison  est  abondante  et  la  plante  con- 
vient à tous  les  usages  auxquels  on  peut 
employer  un  volubilis.  Ces  plantes  aiment 
surtout  le  terrain  fertile  et  un  peu  frais  et  on 
les  multiplie  facilement  au  printemps  au 
moyen  d’éclats  de  racines  que  l’on  réunit 
par  plusieurs  pour  former  une  touffe. 

Le  Hablilzia  tamnoides,  Bieb.,  originaire 
du  Caucase,  est  une  Chénopodée  à racine 
renflée  produisant  des  liges  volubiles  pou- 
vant atteindre  de  4 à 3 mètres  de  longueur 
avec  des  feuilles  alternes,  triangulaires, 
cordiformes,  glabres  et  minces.  Les  fleurs 
insignifiantes  sont  vertes  et  paraissent  en 
cymes  rameuses,  et  le  mérite  ornemental  de 
cette  plante  réside  surtout  dans  son  feuillage 
dense  etd’un  vert  clair  ; elle  aime  les  endroits 


doux,  ombragés,  et  les  terres  profondes  et 
fraîches.  On  la  propage  facilement  par  le 
semis  des  graines  et  la  division  des  touffes 
au  printemps. 

Le  Houblon  commun  (//uinwfns  LvpuluxL.) 
dont  la  description  n’est  pas  à faire,  est  la 
plante  par  excellence  lorsque  l’on  désire  un 
végétal  vigoureux  à feuillage  c.’un  beau  vert 
et  durable.  Il  est  de  premier  mérite  pour 
garnir  les  berceaux,  tonnelles,  troncs  d’ar- 
bres, etc.,  qu’il  agrémente  en  automne  de 
ses  nombreux  cônes  pendants  comme  de 


Fig.  31.  — Houblon  à feuilles  panacliées. 


petits  grelots.  On  le  multiplie  par  la  division 
de  touffes  que  l’on  pratique  au  printemps.  Sa 
variété  à feuilles  panachées  (fig.  31  ; est  par- 
ticulièrement élégante. 


Le  Lalh\irus  lalifolius  L.  de  l’Europe  méri- 
dionale est  le  Pois  vivace  ou  Pois  û bouquet 
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de  nos  jardins  ; c’est-à-dire  une  plante 
remarquable  par  sa  végétation  vigoureuse, 
pouvant  atteindre  2 mètres  et  plus  de  hau- 
teur, avec  des  feuilles  divisées,  glabres  et 
blanchâtres  en  dessous,  garnies  de  corilles. 
La  floraison  a lieu  de  juillet  à septembre  sous 
forme  de  beaux  bouquets  de  grandes  fleurs 
de  très  longue  durée.  Chez  le  type,  les  fleurs 
sont  l'ose  pourpre , mais  il  se  produit  plusieurs 
belles  variétés  dont  une  à fleurs  blanc  pur, 
qui  a elle-même  donné  une  sous-variété 
White  Pearl,  dont  les  grappes  sont  plus  four- 
nies et  les  fleurs  plus  grandes,  et  une  variété 
à fleurs  blanc  carné  d’un  charmant  coloris. 

Avec  le  temps  et  dans  un  sol  profond  et 
riche,  à une  exposition  ensoleillée,  ces  Pois 
vivaces  forment  des  touffes  superbes  et  flori- 
bondes,  d’un  effet  incomparable.  On  les  mul- 
tiplie facilement  par  le  semis  des  graines  qui 
doit  se  faire  en  mars  sous  châssis  froid,  et 
lorsque  le  plant  est  assez  fort  on  le  repique 
en  pépinière  à 20  centimètres  de  distance 
pour  les  mettre  en  place  à l’automne  ou  bien 
au  printemps. 

Le  Salpichroa  rhomboideum,  Miers,de  Bue- 
nos-Âyres,  est  le  Muguet  des  Pampas,  connu 
encore  sous  le  nom  de  Wilhania  origanifo- 
lia.  C’est  une  plante  très  vigoureuse  attei- 
gnant 3 mètres  de  hauteur,  à tiges  nom- 
breuses garnies  de  feuilles  ovales  d’un  beau 
vert.  En  été  apparaissent  de  petites  fleurs 
blanches,  en  grelot,  rappelant  celles  du  Mu- 
guet, mais  inodores. 

Tout  le  mérite  ornemental  de  cette  plante 
réside  dans  son  feuillage  abondant  et  dans  sa 
vigueur  végétative  qui  permet  de  l’utiliser 
avec  avantage  pour  garnir  les  murs,  treil- 
lages, tonnelles,  etc. 

On  le  propage  avec  une  grande  facilité 
par  la  division  des  touffes  au  printemps. 

Sous  le  nom  d'Nerbe  aux  femmes  battues, 
nous  voulons  parler  du  Tamus  commuais  L., 
plante  indigène  à racine  noirâtre,  volumi- 
neuse, donnant  des  tiges  volubiles  atteignant 
3 à 4 mètres  de  hauteur,  garnies  de  feuilles 
cordiformes  d’un  beau  vert  luisant.  A des 
fleurs  insignifiantes  succèdent  de  jolis  petits 
fruits  rouges  disposés  en  grappes  élégantes. 


C’est  une  plante  qui  aime  l’ombre  et  je  l’ai 
vue  garnir  des  arbres  sous  des  futaies,  des 
treillages  et  des  murs  au  nord,  des  ber- 
ceaux, etc.  Le  moyen  de  propagation  le  plus 
pratique  est  la  division  des  touffes  dont  chaque 
éclat  doit  être  pourvu  d’un  bourgeon. 

Le  semis  des  graines,  si  on  y a recours, 
doit  se  faire  dès  la  maturité  de  celles-ci,  à 
mi-ombre  et  sous  châssis  froid  ; la  levée  a 
lieu  au  printemps  suivant  et  la  mise  en  place 
dès  que  la  plante  est  assez  forte. 

Le  Thladiantha  dubia,  Bunge,  de  la  Chine 
septentrionale,  est  uneCucurbitacée  à racines 


Fig.  33.  — Thladiantha  dubia. 


tubéreuses,  émetlant  des  tiges  pouvant 
atteindre  plusieurs  mètres  de  longueur  et 
garnies  de  vrilles.  Les  feuilles  ovales,  cordi- 
formes d’un  vert  gai;  les  fleurs  mâles  sont 
jaunes  et  disposées  en  petite  grappe  ou  soli- 
taire à l’aisselle  des  feuilles.  C’est  une  plante 
vigoureuse  et  rustique  à employer  avec  avan- 
tage lorsque  l’on  veut  garnir,  dans  le  plus 
court  laps  de  temps,  tous  endroits  où  il  faut 
une  plante  vivace  grimpante,  ne  demandant 
pas  de  soins  ; de  la  même  famille,  on  pourrait 
encore  utiliser  la  Courge  vivace  [Cucumis 
perennis,  Hort.),  aux  grandes  feuilles  épais- 
ses, ovales  ou  triangulaires  ; les  fleurs 
dioïques  sont  jaunes  et  sentent  la  violette  ; 
les  fleurs  femelles  produisent  des  fruits  de  la 
grosseur  d’une  orange,  verts,  puis  jaunâtres 
à la  maturité. 

J.  Miles. 
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Le  Z.  Mackayi  est  connu  depuis  fort  long- 
temps, puisque  son  introduction  remonte 
à 182.3.  Il  fut  importé  du  Brésil  où  il  croît 
principalement  dans  les  légères  anfractuosi- 


tés des  rochers  humides  garnies  de  faibles 
quantités  de  détritus.  C’est  une  de  ces  bonnes 
vieilles  plantes  que  l’amateur  a tout  avantage 
à conserver  dans  ses  collections,  pour  l’at- 
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trait,  la  durée  et  le  cachet  pittoresque  de 
leur  floraison,  et  si  cette  espèce  ne  figure  pas 
dans  les  cultures  en  aussi  grand  nombre  que 
certains  Odonfoglossum,  Cattleya,  Vanda, 
Phalienopsis,  etc.,  la  plupart  du  temps  sou- 
mis à une  culture  spéciale  en  vue  de  la  pro- 
duction de  la  fleur  coupée,  il  n’en  est  pas 
moins  vrai  que  pour  le  collectionneur  cette 
belle  Orchidée  a bien  son  mérite. 

Toujours  assez  largement  pourvu  de  feuil- 
les, celles-ci  persistant  au  moins  deux  an- 
nées, le  Z.  Mackayi  possède  des  pseudo-bulbes 
de  forme  ovale,  légèrement  aplatis,  vert  olive 
luisant,  portant  des  feuilles  distiques  lancéo- 
lées, dressées-retombantes,  d’environ  0“.60 
de  long  sur  0“.04  dans  leur  partie  la  plus 
large.  La  hampe  florale,  qui  peut  atteindre 
de  O^.Go  à 0“.80  de  long,  est  terminée  par 
une  grappe  de  six  à dix  fleurs  assez  rappro- 
chées les  unes  des  autres,  s’épanouissant 
toutes  en  quelques  jours,  et  desquelles  se 
dégage  un  délicieux  parfum.  Les  divisions 
(sépales  et  pétales)  sont  lancéolées,  de  couleur 
jaune  verdâtre  maculées  ou  striées  de  brun 
pourpre  ; le  labelle  de  forme  arrondie,  un 
peu  ondulé,  étalé,  est  généralement  à fond 
blanc  marqué  de  ponctuations  et  stries  d’un 
bleu  plus  ou  moins  violacé.  L’ensemble  de  la 
fleur  peut  mesurer  5 centimètres  et  plus  de 
diamètre  ; par  transparence  les  macules  et 
stries  des  divisions  et  du  labelle  apparaissent 
à la  face  extérieure,  mais  d’un  coloris  très 
atténué.  La  floraison  de  cette  charmante 
espèce  a lieu,  en  serre  tempérée,  où  elle  doit 
être  cultivée,  en  novembre-décembre  et  dure 
environ  cinq  à six  semaines. 

Quant  à sa  méthode  de  culture,  nous  allons 
l’exposer  telle  que  nous  la  pratiquons,  parce 
que  c’est  elle  qui  nous  a toujours  donné  les 
meilleurs  résulttats,  tant  au  point  de  vue  de 
la  bonne  végétation  que  pour  l’obtention 
I d’une  floraison  régulière. 

Tous  les  trois  ou  quatre  ans,  ou  plus  .sou- 
vent si  le  compost  est  trop  usé  et  devenu 
1 acide,  ou  encore  que  la  force  et  le  développe- 
t ment  des  exemplaires  l’exige,  on  rempote  en 
' terrines  larges  et  profondes  d’environ  0“‘.15, 
sur  un  bon  drainage  de  0'".04  à 0“‘.05  d’épais- 
seur, composé  de  tessons  bien  lavés,  entremê- 
lés de  petits  morceaux  de  charbon  de  bois.  Le 
compost  employé  comprend  un  tiers  de  poly- 
pode  haché,  intimement  mélangé  à deux 
tiers  de  sphagnum  vert,  ou  demi-sec,  auquel 
on  adjoint  une  poignée  de  sable  blanc  tamisé. 
Après  avoir  disposé  immédiatement  au-des- 
sus du  drainage  une  mince  couche  isolante 
de  sphagnum  non  haché,  recouverte  elle- 
même  par  un  premier  et  faible  lit  de  compost. 


on  effectue  le  rempotage  sans  trop  exagérer 
le  tassement,  en  prenant  bien  soin  de  ne  pas 
briser  autant  que  possible  les  racines  très 
cassantes,  et  en  les  isolant  les  unes  des  autres 
au  fur  et  à mesure  que  le  rempotage  s’efl'ec- 
tue.  Cette  opération  terminée,  le  centre  de  la 
surface  du  compost  doit  légèrement  surplom- 
ber le  bord  des  vases,  et  la  base  des  pseudo- 
bulbes ne  doit  en  aucun  cas  être  enterrée. 

Quoique  certains  praticiens  préconisent  le 
rempotage  aussitôt  la  floraison  terminée, 
nous  avons  toujours  préféré  exécuter  celte 
opération  dès  que  la  végétation  commence  à 
se  manifester,  ordinairement  fin  août;  c’est 
également  à celte  époque  que  sont  surfacés 
au  sphagnum  frais  les  exemplaires  n’exi- 
geant pas  un  nouveau  compost. 

Le  rempotage  terminé,  les  plantes  sont 
placées  dans  la  partie  la  plus  ombrée  de  la 
serre  et  on  les  laisse  ainsi  pendant  quelques 
jours,  après  lesquels  on  commence  les  arro- 
sages, qui  au  début  doivent  être  donnés  par- 
cimonieusement et  avec  une  grande  modé- 
ration; on  les  augmente  ensuite  progressive- 
ment suivant  l’activité  de  la  végétation.  Ces 
derniers  sont  administrés  toutes  les  fois  que 
le  compost  paraît  sec  au  toucher,  en  trem- 
pant sans  les  submerger  les  terrines  dans 
l’eau  de  pluie,  ou  toute  autre,  pourvu  qu’elle 
ne  contienne  pas  de  calcaire;  lorsque  le 
compost  est  jugé  suffisamment  imprégné, 
c’est-à-dire  après  une  immersion  de  dix  à 
quinze  secondes,  les  plantes  peuvent  être 
remises  en  place. 

11  est  toujours  indispensable  de  veiller  à 
ce  que  l’eau  ne  séjourne  pas  dans  les  gaines 
des  feuilles  et  le  centre  des  jeunes  bourgeons 
en  voie  de  développement,  ce  qui  aurait  pour 
conséquences  de  déterminer  sous  l’influence 
d’un  peu  de  soleil  une  décomposition  rapide 
des  tissus. 

D’autre  part,  dès  que  la  hampe  atteint  30  à 
40  centimètres  de  long,  il  est  utile  de  la 
maintenir  à l’aide  d’un  petit  tuteur,  car  le 
poids  de  l’inflorescence  la  ferait  s’infléchir  de 
telle  façon  qu’elle  pourrait  fort  bien  se  briser. 

Les  arrosements  sont  continués  après  la 
floraison,  afin  que  la  végétation  continue 
normalement,  et  que  le  développement  des 
pseudo-bulbes  en  voie  de  formation  ne 
subisse  aucun  arrêt  jusqu’à  leur  complète 
maturation,  généralement  terminée  en  juin. 
Il  est  nécessaire,  un  peu  avant  cette  époque, 
de  diminuer  graduellement  ces  arrosages, 
m lis  en  aucun  cas  ne  les  cesser  complètement, 
car  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  Z.  Mackayi 
n’est  pas  une  Orchidée  à période  de  repos 
absolu. 


à 
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Pendant  les  grandes  chaleurs,  au  prin- 
temps et  en  été,  il  est  utile  de  donner  à peu 
près  chaque  jour  un  léger  bassinage,  mais 
toujours  le  malin  à la  première  heure,  et 
veiller  à ce  que  le  soleil  ne  darde  pas  sur  les 
plantes  ; il  vaut  mieux  par  mesure  de  pré- 
caution ombrer  d’abord  ; du  reste  en  toute 
saison,  les  rayons  trop  ardents  du  soleil 
étant  funestes  à cette  espèce,  il  va  sans  dire 
que  la  serre  où  on  la  cultive  doit  être  pour- 
vue d’un  système  d’ombrage  approprié. 

Comme  beaucoup  d’autres  plantes,  le  Z. 
Mackmji  a ses  ennemis,  aussi  faut-il  veiller 
soigneusement  pour  les  combattre,  et  môme 
prendre  quelques  mesures  préventives  ; le 


plus  redoutable  est  le  Ibrips,  très  friand  des 
Heurs  et  des  feuilles;  on  s’en  débarrasse  faci- 
lement par  des  vaporisations  insecticides 
faites  en  temps  voulu;  ce  n’est  qu’fi  cette 
seule  condition  de  ne  pas  laisser  envahir  les 
plantes  par  cet  insecte,  qu’il  est  possible 
d’obtenir  des  individus  parfaitement  sains  et 
de  toute  beauté. 

La  propagation  de  cette  jolie  plante  s'elTec- 
tue  par  division  des  toutfes,  au  moment  du 
rempotage;  il  importe  toutefois  d’opérer  sur 
d’assez  forts  exemplaires,  vigoureux  et  en 
parfait  état. 

.).  POUPION. 
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AVIS  IMPORTANT.  - Les  cours  indifiués  ci-après  sont  relevés  avec  grand  soin;  nous  devons 
cependant  appeler  l'attention  de  nos  abonnés  sur  la  valeur  exacte  de  ces  renseignements.  Les  écarts 
entre  le  pri.\.  maximuin  et  le  prix  minimum  y sont  déjà  parfois  considérables,  par  suite  des  différences  de 
qualité;  et  pourtant  il  peut  encore  arriver  (pie  des  fruits  ou  des  Heurs  soient  vendus  aux  Halles  au-dessus 
du  cours  maximum  que  nous  indiquons,  s'ils  sont  exceptionnellement  beaux,  ou  qu'ils  n’atteignent  pas  le 
cours  minimum,  ou  mijme  ne  se  vendent  pas  du  tout,  s’ils  sont  médiocres.  Notre  Revue  commerciale  a donc 
seulement  pour  but  d'indiquer  les  tendances  générales  du  marché,  les  produits  qui  y sont  expédiés  et  les 
Iluctuations  des  cours,  plutôt  (pie  des  prix  précis  pouvant  servir  de  base  pour  des  achats  ou  des  ventes. 


Du  1 août,  au  7 septembre,  les  arrivages  sur  le 
marche  aux  fleurs  ont  ôté  assez  restreints,  la  vente 
s’est  effectuée  dans  de  très  bonnes  conditions.  Les 
Roses  de  Paris,  dont  les  apports  sont  très  modestes, 
sont  enlevées  à des  prix  très  fermes,  on  paie  : h’aise- 
rin  Auguste  Victoria,  de  1 à 3 fr.  la  douzaine  ; Coptoi'n 
Chrisly,  de  1 à 4 fr.  ; Liberty,  de  1 à 3 fr.  ; Abel 
Chatenay,  de  1 à 2 fr.  50  ; Gabriel  Luizet,  de  0 fr.  75  à 
3 fr.  ; Caroline  Teslout,  de  0 fr.  7o  à 2 fr.  .50  ; Ulrich 
lirunner,  de  0 fr.  50  à 3 fr.  ; l’aul  Neyron,  de  1 à 5 fr.  ; 
Reine  des  Neiges,  de  t à 4 fr.  ; Maréchal  Niel,  de  2 à 
5 fr.  ; John  Laing,  de  1 à 2 fr.  50;  Gloire  de  Dijon,  de 

0 fr.  50  à 2 fr.  ; iïer  Majesly,  très  recherchée,  de  2 à 
5 fr.  la  douzaine;  Crimson  Rambler,  de  Ofr.  75  à 1 fr. 
la  botte;  Madame  Norbert  Levavasseur,  delà  1 fr.  50 
la  botte;  William  Allen  Richardson,  de  0 fr.  75  à 

1 fr.  25  la  botte.  Lilium  Harrisii  6 fr.  la  douzaine;  les 
Liliutn  lanci folium  album  et  lanci folium  rubrum, 
5 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris  extra,  2 à 4fr. 
la  douzaine;  les  ordinaires,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  la 
douzaine;  les  OEillets  Malmaison,  1 fr.  50  la  douzaine  ; 
ceux  de  semis,  0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  Pois  de 
Senteur,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  50  la  botte.  Les  Gla'ieuls 
Colvillei,  1 fr.  la  botte.  Les  Gla'ieuls  gandavensis,  de 

2 fr.  50  à 3 fr.  ; les  ü.  Lemoinei,  de  3 à 3 fr.  50  la  dou- 
zaine. Les  Anthémis,  0 fr.  75  la  botte.  La  Tubéreuse, 
(le  1 à 1 f.  50  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine,  1 fr. 
la  botte.  Le  Bluet,  0 fr.  50  la  botte.  La  Pensée  Deuil, 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte  ; la  P.  Trimardeau,  de 

0 fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  Le  Réséda,  1 fr.  la  botte.  Le 
Gypsophile  0 fr.  CO  la  botte.  La  Silène,  0 fr.  CO  la 
la  botte.  L'Arum,  de  1 à C fr.  la  douzaine.  La  Reine- 
Marguerite,  de  1 à 1 fr.  73  la  botte.  L'Hortensia  de  1 
à 2 fr.  la  douzaine.  La  Violette  de  Marcoussis  de  0 fr.  10 
à û fr.  20.  la  hotte.  Les  Dahlias  de  0 fr.  GQ  à 1 fr.  la 
botte.  La  Reine-Marguerite  Comète,  de  1 fr.  25  à 

1 f.  50  la  douzaine.  Les  Phlox,  1 fr.  la  botte.  Le 


Brouillard,  très  abondant  et  très  recherché  vaut  1 fr. 
la  botte.  Le  Mimosa  floribunda  de  5 à G fr.  le  panier. 

Les  légumes  dont  les  apports  modérés  s’éco'ilent 
à des  prix  très  fermes.  L'Ail  vaut  de  100  à 140  fr.  les 
100  kilos.  Les  Artichauts  s’écoulent  à de  bons  prix, 
les  apports  sont  très  modérés,  on  cote  de  6 à 22  fr. 
le  cent.  Les  Asperges  en  pointes  valent  de  40  à 50  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Aubergines,  de  5 à 15  fr.  le 
cent.  Les  Carottes,  de  30  à CO  fr.  le  cent  de  bottes.  Le 
Céleri-Rave,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  75  la  botte  de  branches. 
Le  Cerfeuil  vaut  de  40  à GO  fr.  les  100  kilos.  Les 
Champignons  de  couche,  de  170  à 290  fr.  les  100  kilos 
La  Chicorée  frisée  de  4 à 15  fr.  le  cent.  Les  Choux 
verts  de  10  à 2C  fr.  le  cent.  L'Estragon,  de  15  à 20  fr. 
les  100  kilos.  Les  Haricots  verts,  de  40  à 180  fr.  les 
100  kilos.;  les  Haricots  beurre  et  mange-tout,  deC9  à 
80  les  100  kilos,  à écosser  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos. 
flageolets,  a écosser  de  40  à 45  fr.  100  kilos.  Les 
Laitues,  do5  à 10  fr.  le  cent.  Le  Laurier  sauce,  de  30 
à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets  30  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Ognons,  de  30  à 50  fr.  le  cent  de  bottes; 
en  grains  de  25  à 30  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  15 
à 25  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais,  de  10  à 15fr.  le  cent 
de  bottes.  Le  Persil,  de  50  à 60  fr.  les  tOO  kilos.  Les 
Poivrons,  de  20  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux, 
de  30  à 60  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Choux-Fleurs,  de  15 
à 60  fr.  le  cent.  La  Ciboule,  de  10  à 20  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Concombres,  (le  3 à 8 fr.  les  12.  Les 
Courges,  de  5 à 7 fr.  le  cent.  Les  Cornichons,  de  50  à 
à 100  fr.  les  100  kilos.  Le  Cresson,  de  0 fr.  25  à 1 fr. 
les  12  bottes.  L’Echalote,  de  1 10  à 120  fr.  les  100  kilos. 
Les  Ognons,  (le  35  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Epinards, 
de  30  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Scaroles,  de  4 à 15  fr. 
le  cent.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  de  25  à 30  fr. 
les  tOO  kilos.  Le  Potiron,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  50.  pièce 
Les  Radis,  ?'os«s,  de  25  à 35  fr.  les  300  bottes;  noirs, 
de  30  à 50  fr.  les  100  bottes.  La  Rhubarbe,  de  0 fr.  20 
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à 0 fr.  30  la  botte.  La  Romaine,  de  6 à 24  fr.  le  cent. 
Le  Thym,  de  0 fr.  2.ü  à 0 fr.  35  la  botte. 

Les  fruits,  dont  les  apports  sont  très  modestes,  se 
vendent  de  bons  pri.\.  Les  Amandes  vertes  valent  de 
80  à 140  fr.  les  iOO  kilogr.  Les  Bananes  de  25  à 
40  fr.  le  régime.  Les  Brugnons  de  serre,  de  0 fr.  50  à 
2 fr.  pièce;  du  Midi,  de  120  à 180  fr.  les  100  kilos. 
Les  Citrons  d’Espagne,  de  7 à 16  fr.  le  cent.  Les 
Framboises  en  seaux,  de  110  à 115  fr.  les  100  kilos. 
Les  Melons  de  Cavaillon  et  .Monlauban,  de  0 fr.  20  à 
1 fr.  pièce  ; de  Paris,  0.75  à 5 fr.  pièce.  Les  Noix  vertes 
en  brou,  de  50  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Pèches  de 
serre,  1 fr.  à 2 fr.  25  pièce;  de  Montreuil,  de  0 fr.  25 


à 1 fr.  50  pièce;  du  Midi,  de  0 fr.  80  à 1 fr.  50  pièce. 
Les  Poires  de  choix,  de  0 fr.  90  à 1 fr.  50  pièce; 
ordinaires,  de  0 Ir.  50  à 0 fr.  80  pièce.  Les  Pommes 
de  choix,  de  0 fr.  70  à 0 fr.  80  le  kilo  ; les  com- 
munes, de  0 fr.  50  à 0.80  le  kilo;  les  extra  surchoix, 
de  0 fr.  40  à 0 fr.  80  pièce.  La  Prune  Reine-Claude, 
de  100  à 160  fr.  les  100  kilos;  autres  sortes,  fie  50  à 
110  fr.  les  100  kilos.  Quelscli,  de  80  à 00  fr.  les  lOO^ki- 
los.  Les  Raisios  de  serre  Muscat,  de  10  à 12  fr.  le 
kilo;  le  raisin  de  serre  blanc,  de  5 à 6 fr.  le  kilo; 
noir,  de  4 à 5 fr.  le  kilo  ; de  plein  air  hlan^,  de  80  à 
130  fr.,  noir,  de  90  à MO  fr.  les  100  kilos.  Les  To- 
mates, de  30  à 50  fr.  les  100  kilos. 

11.  Lepelletier. 
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Séance  du  10  août  1916. 

Un  grand  et  superbe  lot  envoyé  par  MM.  Cayeux 
et  Le  Glei’c  attirait  surtout  l’attention  à celte 
séance.  Au  centre  figuraient  des  tiges  tieuries 
d’une  nouvelle  race  de  Soleil  à feuilles  do 
concombre  hybride  {Helianthus  cucumer  if  oints 
X annuus  gaillardioides)  nommée  Excelsior.  Nous 
avons  signalé,  dans  la  Revue  Horticole  du  16  no- 
vembre 191Ü,  les  intéressants  hybrides  obtenus 
par  M.  Henri  Cayeux. 

En  deuxième  génération,  ces  hybrides  ont 
donné,  dans  les  cultures  de  MM.  Cayeux  et  Le 
Clerc,  au  Petit-Vitry,  une  série  de  sujets  dont 
les  couleurs  sont  extrêmement  variées,  ainsi 
qu’on  pouvait  s’en  rendre  compte  par  les  fleurs 
présentées.  Les  teintes  les  plus  curieuses  et  les 
plus  inattendues,  certaines  absolument  inédites, 
figuraient  dans  le  lot.  En  effet,  on  trouve  des 
capitules  unicolores  rouge  bordeaux,  rosé  pour- 
pre plus  ou  moins  vif  ou  plus  ou  moins  foncé, 
rose  fraise  écrasée,  isabelle,  jaune  pdle  ou  jaune 
doré  vif,  puis  des  fleurs  avec  couronnes  dont 
l’ampleur  varie  pour  chaque  sujet.  Certains  ca- 
pitules présentent  un  disque  de  peu  d’étendue, 
alors  que  ce  disque,  chez  d’autres,  recouvre  la 
presque  totalité  de  la  fleur.  La  couronne  offre 
tous  les  tons  du  rouge  brun,  du  rouge  sang,  du 
pourpre  noirâtre  et  les  fleurs,  plus  ou  moins 
auréolées,  arrivent  à être  même  parfois  seule- 
ment pointées  de  toutes  les  gammes  du  jaune, 
depuis  le  jaune  soufre  clair  jusqu’au  vieil  or 
plus  ou  moins  bronzé.  Ces  coloris  remarquables 
font  de  cet  hybride  une  nouveauté  sensation- 
nelle. Les  plantes,  très  ramifiées,  fleurissent 
aussi  abondamment  que  1’//.  cucumer  if olius  et 
leurs  rameaux,  fins  et  déliés,  portent  bien  les 
capitules  en  dehors  du  feuillage. 

Cette  nouvelle  race  a reçu  un  Certificat  de 
mérite. 

Deux  Certificats  de  mérite  ont  été  attribués 
également  à deux  nouvelles  variétés  de  Glaïeuls 
hybrides  de  Lemoinei,  nommées  Jacques  Farman 
et  Oiseau  bleu,  faisant  partie  d’un  grand  lot  de 
Glaïeuls  des  diverses  l’aces  horticoles,  envoyé  par 


MM.  Cayeux  et  Le  Clerc.  Ces  deux  nouveautés 
donnent  de  grands  et  beaux  épis  à fleurs  amples, 
bleu  mauve  chez  la  première,  bleu  lilacé  chez  la 
seconde.  Diverses  autres  nouveautés  figuraient 
dans  le  même  lot,  et  feront  sans  doute  parler 
d’elles.  Mentionnons  aussi  un  groupe  de  Glaïeuls 
hybrides  de  primulinus,  de  coloris  et  de  formes 
variés. 

Un  Certificat  de  mérite  a été  décerné  aussi  au 
Thalictrum  dipterocarpum,  dont  la  maison  Vil- 
morin-.\ndrieux  présentait  des  tiges  coupées 
d’une  ampleur  remarquable.  Nos  lecteurs  se 
rappellent  la  planche  coloriée  consacrée  à cette 
belle  plante  dans  notre  numéro  du  6 octobre  1915, 
p.  568.  Les  panicules  atteignent  parfois  1 mètre 
de  longueur,  et  sont  d’une  légèreté,  d’une  élé- 
gance remarquables. 

Enfin,  un  autre  Certificat  de  mérite  a été  dé- 
cerné à VEupatorium  cannabinum  flore  pleno, 
présenté  par  M.  H.  de  .Noter,  d’Aulnay-sous-Hois 
(Seine-et-Oise).  Cette  variété  à fleurs  doubles, 
encore  très  peu  connue  en  France,  est  très  flo- 
rifère et  paraît  devoir  rendre  de  bons  services 
pour  la  décoration  des  vases.  La  plante,  vivace 
et  rustique,  fait  beaucoup  d’effet  dans  les 
massifs. 

M.  de  Noter  présentait  aussi  des  rameaux  d’un 
Buddleia  obtenu  par  semis  de  graines  du  B.  va- 
riabilis  Veitchiana,  et  produisant  des  grappes 
relativement  courtes,  très  compactes  et  d’une 
jolie  nuance  lilacée,  ain.si  que  des  tiges  coupées 
d' Helianthus  annus  purpureus  varié,  le  Soleil 
rouge  Sutton. 

-Vu  Comité  d’arboriculture  fruitière,  de  belles 
Pommes  Précoce  Cerceau,  présentées  par  l’obten- 
teur,  M.  Cerceau,  de  Pierrefîtte;  de  superbes 
Pêches  Grosse  Mignonne  hâtive,  de  M.  Emile  Eve, 
et  des  Poires  Précoce  de  Trévoux,  envoyées  par 
M.  Urbain  Faucheur,  de  Baguolet,  témoignant 
d’une  productivité  remarquable,  car  plusieurs 
coursonnes  portaient  quatre  fruits  bien  déve- 
loppés. 


G.  T.-Grigna.v. 
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REVUE  DES  PUBLICATIONS 


Amélioration  des  plantes  cultivées,  par  Chag 
(Petits  Manuels  des  Syndicats  agricoles).  Bro- 
chure de  58  pages.  Prix,  0 fr.  30  (Librairie  agri- 
cole de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris). 

Cette  brochure  fournit,  sous  une  forme  très 
condensée  et  très  simple,  les  premières  notions 
générales  nécessaires  à tous  les  cultivateurs  dé- 
sireux de  réaliser  un  progrès  et  de  perfectionner 
leurs  cultures.  Elle  traite  des  variations  natu- 
relles et  artificielles  des  végétaux  cultivés,  des 
mutations,  puis  des  principales  méthodes  d’amé- 
lioration des  végétaux. 

La  petite  Pharmacie  à la  ferme,  par  le  D’’  A. 

Le  Play,  lauréat  de  l’Institut  (Petits  Manuels  des 
Syndicats  agricoles).  Prix,  0 fr.  30. 

Dans  les  habitations  éloignées  des  grandes 
agglomérations,  un  petit  traité  de  ce  genre  est 
appelé  à l’endre  les  plus  grands  services.  La  pre- 
mière partie  fournit  des  données  générales  sur 
les  accidents  et  la  conduite  à tirer  en  cas  d’ac- 
cident; la  seconde  constitue  un  projet  de  petite 
pharmacie  à la  ferme,  avec  l’indication  des  pre- 
miers soins  à donner,  des  médicaments  les  plus 
indispensables  sous  la  main  et  de  leur  emploi. 


Ces  indications  sont  données  avec  une  grande 
compétence  et  un  esprit  pratique  remarquable. 

Vinification  des  vendanges  altérées,  par  Jules 
Ventre  (Petits  Manuels  des  Syndicats  agricoles). 
Prix,  0 fr.  30. 

Excellent  guide  pour  utiliser  des  vendanges 
altérées  par  diverses  causes,  et  corriger  le  mal 
par  des  méthodes  de  vinification  appropriées. 

Institut  international  d’agriculture  : Bulletin 
mensuel  des  renseignements  agricoles  et  des 
maladies  des  plantes  (année  VII,  n“  8,  Rome, 
août  1916). 

La  section  « Maladie  des  plantes  » contient 
entre  autres  études  : La  maladie  de  la  mosaïque 
chez  les  concombres  venus  en  serre  ; une  nou- 
velle forme  de  cette  maladie  en  Amérique.  — 
Susceptibilité  des  haricots  à la  rouille  et  à 
d’autres  maladies  cryptogamiques.  — La  pro- 
phylaxie en  pathologie  végétale.  — Produils  ni- 
cotinés  essayés  en  Allemagne  contre  la  cochylis 
et  l’eudémis,  — et  décrit  une  série  d’insectes 
nuisibles  aux  plantes,  en  indiquant  les  moyens 
de  lutle. 

G.  T.-Grignan. 
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iU.  G.  L.  (Seine).  — Nous  avons  fait  un 
nouvel  examen  des  plants  de  fraisier  que  vous 
nous  avez  adressés. 

Les  altérations  plus  manifestes  que  dans 
l’échantillon  reçu  précédemment  sont  localisées 
au  collet,  au  niveau  de  l’insertion  des  feuilles  et 
des  pédoncules  fructifères. 

C’est  la  maladie  du  collet,  affection  bacté- 
rienne qui  détermine  la  dessiccation  des  plants. 

Il  faut  arracher  tous  les  plants  malades  et  les 
réunir  en  tas  pour  les  brûler,  puis  arroser  la 
terre  autour  des  plants  enlevés  avec  une  solu- 
tion de  formol  à 3 0/0  en  renouvelant  les  arro- 
sages 2 ou  3 fois  de  huit  jours  en  huit  jours. 

Si  malgré  ces  précautions  la  maladie  conti- 
nuait à s’étendre,  il  faudrait  supprimer  la  plan- 
tation et  la  refaire  dans  un  autre  point  de  votre 
jardin  en  plantant  des  pieds  sains  dans  le  sol 
qui  aura  été  additionné  de  50  grammes  de  super- 
phosphate par  mètre  carré  et  retourné  à la  pro- 
fondeur convenable. 

Les  terrains  abandonnés  par  la  culture  du 
fraisier  ne  devront  en  porter  que  trois  années 
plus  tard,  et  avant  la  plantation  recevoir  des 
superphosphates  à la  dose  indiquée. 

N®  3042  (Constantine).  — L’arbre  en  question 
est  le  Noyer  noir  (Jugions  nigra  L.),  originaire 


des  Etats-Unis.  Comme  vous  pouvez  le  constater, 
son  amande  est  peu  développée  et  ne  saurait  être 
comparée  à celle  du  Noyer  commun  ; son  bois 
est  très  estimé  et  employé  en  ébénisterie  ; d’abord 
violet,  il  devient  noir  en  séchant.  Cet  arbre, 
d’une  croissance  très  rapide,  d’un  beau  port,  est 
très  recommandable  pour  la  plantation  en  avenue 
et  pour  l’exploitation  en  forêts.  Il  n’est  pas 
attaqué  par  les  insectès. 

N®  9539.  — On  ne  possède  pas  de  bon  Ma- 
nuel de  détermination  des  insectes  nui- 
sibles. La  connaissance  de  ceux-ci  nécessite  la 
constitution  d’une  petite  bibliothèque  et  d’une 
petite  collection.  Chaque  fois  que  vous  observez 
un  insecte  qui  vous  paraît  avoir  un  intérêt  éco- 
nomique, recueillez-en  un  certain  nombre  d’in- 
dividus, préparez-en  quelques-uns  que  vous  con- 
serverez pour  vous,  et  soumettez  les  autres  à un 
entomologiste  qui  vous  en  donnera  le  nom,  la 
position  systématique  et  qui  vous  fera  connaître 
au  besoin  les  principaux  traits  de  ses  mœurs. 

Ayez  en  outre  quelques  ouvrages  généraux, 
comme  les  Inseetes  de  Brehm,  édition  française 
par  Künckel  d’ilerculais,  le  Traité  élémentaire 
d'entomologie  de  Maurice  Girard,  les  Inseetes  de 
la  vigne,  de  Valéry-Mayet,  etc.  Vous  arriverez 
ainsi  assez  vite  à faire  connaissance  avec  les 
principaux  ennemis  auxquels  vous  avez  affaire. 


Parit.  — L.  MarbTheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : G.  T.-Gbionan. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RDE  Jacob,  26,  paris 


LES 


JARDINS  DE  PLANTES 

VIVACES 


LES  DIFFÉRENTS  EMPLOIS  DES  PLANTES  VIVACES 
DESCRIPTION  DES  MEILLEURES  VARIÉTÉS 

PAR 

E.  LAUMONNIER-FÉRARD 

Ouvrage  récompensé  par  la  Société  nationale  d' Horticulture 
(Grand  Prix  Joubert  de  ï Hiberderie) 

Un  volume  in-8^  carré  de  369  pages  avec  36  planches  hors  texte  et  13  plans 

Prix  ; 12  francs.  Broctié 


LES  PLANTES  POTAGÈRES 

Par  VlLMORIi\-A\DRIELX  et  C‘« 

TROISIÈME  ÉDITION,  REVUE  ET  MISE  A JOUR 

Description  et  culture  des  principaux  légumes  des  climats 
tempérés,  avec  un  calendrier  des  semis  et  plantations. 

Un  volume  in-8°  raisin  de  804  pagres  avec  de  nombreux  dessins 
d’après  nature,  relié  toile  : 13  francs. 


Chemins  de  fer  Paris-Lyon-Wéditerranée 


Billets  d’aller  et  retour  collectifs 
de  \ acances 

à prix  réduits  de  toutes  classes 
pour  familles 

d’au  moins  trois  personnes. 


ÉMISSION  : 15juin-30  septembre,  au  départ  de 
toutes  gares  P.  L.  M. 

MINIMUM  de  parcours  simple  : 150  kilomètres. 
ARRÊTS  FACULTATIFS. 

VALIDITÉ  jusqu’au  5 novembre. 

PRIX  : Les  deux  premières  personnes  paient  le 
Tarif  général,  la  troisième  personne  bénéficie  d’une 
réduction  de  30  0/0,  la  quatrième  et  chacune  des 
suivantes  d'une  réduction  de  75  0/0. 

Demander  les  billets  quatre  jours  à l'avance  à la 
gare  de  départ. 

Nota.  — Il  peut  être  délivré,  à un  ou  plusieurs 
des  voyageurs  inscrits  sur  un  billet  colectif  de 
vacances  et  en  même  temps  que  ce  billet  une 
carte  d'identité  sur  la  présentation  de  laquelle  le 
titulaire  sera  admis  à voyager  isolément  (sans  arrêt) 
à moitié  prix  du  tarif  général  pendant  la  durée  de 
la  villégiature  de  la  famille  entre  la  gare  de  dé- 
art et  le  lieu  de  destination  mentionné  sur  le 
illet  collectif. 


CHEMIN  DE  FER  D’ORLEANS 


VILLÉGIATURES  ET  TOURISME 
sur  la  Côte  Sud  de  Bretagne 


Le  Réseau  d’Orléans  dessert  la  Côte  Sud  de  Bre- 
tagne, au  départ  de  Paris-Quai  d’Orsay,  par  sa 
grande  ligne  d^Orléans-Tours-Nantes  qui  permet  au 
passage  la  visite  des  beaux  châteaux  de  la  Loire. 

Tout  le  long  de  cette  côte,  on  peut  villégiaturer 
sur  lei^  plages  charmantes  de  Pornichet,  de  la 
Baule,  du  Pouliguen,  du  Croisic,  de  Batz  (proches 
de  Saint-Nazaire,  point  de  départ  de  paquebots 
pour  l’Amérique  Centrale),  de  Quiberon  (traversée 
pour  Belle-Ile),  Concarneau,  Douarnenez,  Beg-Meil, 
Morgat,  etc.  Il  y a aussi  dans  la  région  de  gran- 
dioses falaises  rocheuses  (Pointes  du  R^z  et  de 
Penmarch),  des  églises  aux  flèches  élancées,  des 
calvaires  artistiquement  travaillés  (Plougastel- 
Daoulas,  Pleyben,  etc.);  enfin,  dans  le  département 
du  Morbihan,  curieux  aussi  par  sa  mer  intérieure, 
se  voit  la  plus  riche  profusion  de  monuments  mé- 
galithiques (menhirs  et  dolmens  de  Carnac  et  de 
Loemariaquer). 

Un  service  de  trains  express  de  jour  et  de  nuit 
donne  toutes  facilités  pour  les  villégiatures  et  le 
tourisme. 


CAMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  pins  grandes  cultures  |de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
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Le  Livre  d’or.  — Voici  une  liste  de  nouvelles 
citations  concernant  des  personnalités  connues 
du  moi'de  horticole  : 

M.  Parizy,  dessinateur  de  Jardins  à Billancourt 
(Seine),  sous-lieutenant  d’aérostiers  (Citation  à 
l’ordre  de  la  division,  28  )uilLt  1916)  : « Obser- 
vateur de  tout  premier  ordre.  Hend  journelle- 
ment des  services  signalés  à l’artillerie  par  la 
précision  de  ses  observations,  quel  que  soit  le 
temps  et  quelles  que  soient  les  circonstance^  de 
guerre.  » 

C’est  la  cinquième  citation  dont  est  l’objet 
M.  Parizy,  qui,  mobilisé  comme  caporal  aéros- 
tier, est  maintenant  sous-lieutenant  chef  obser- 
vateur. 

Sergent  Félix  Laplace,  du  génie  d’étapes  (Cita- 
tion à l’ordre  du  régiment,  31  mai  1916)  : « S'est 
distingué  par  son  endurance  et  son  courage 
pendant  l'exécution  de  travaux  de  défense  difli- 
ciles  et  périlleux  sous  de  fréqmnts  bombarde- 
ments. » (C'oix  de  guerre.) 

Paul  Ribeyre  (Citation  à l’ordre  du  régiment, 

5 juillet  19 16)  : « Conduisant  un  délachemeiR 
envoyé  à E...,  dans  la  nuit  du  9 au  10  juin,  au 
moment  d’une  attaque  allemande,  a,  malgré  un 
bombardement  intense,  exécuté  les  travaux 
dont  il  était  chargé,  donnant  ainsi  un  exemple 
d’énergie  et  de  mépris  du  danger.  » (Croix  de 
guerre.)  — M.  Ribeyre  est  chef  de  culture  de  la 
maison  Angel  et  lils. 

Sous-lieutenant  .Joseph  Treyve,  « terri- 
torial : 

« Pendant  plusieurs  périodes  passées  dans  un 
poste  avancé,  a organisé,  avec  une  compétence 
remarquable  et  dans  des  circonstances  difliciles, 
les  missions  de  ravitaillement  en  vivres  et  mu- 
nitions. Le  23  juin  1916,  notamment,  a accompli 
une  mission  spéciale  et  périlleuse  sous  un  bom- 
bardement violent;  a été  couvert  de  terre  par  un 
obus;  sans  se  laisser  arrêter  par  cet  incident, 
est  revenu  rendre  compte  de  sa  mission  aussi- 
tôt à son  chef  de  bataillon.  » 

Société  Nationale  d’Horticulture.  — L’exposi- 
tion d’automne  se  tiendra  du  vendredi  3 au  lundi 

6 novembre  prochain,  dans  l’hôtel  de  la  Société, 
84,  rue  de  Grenelle. 

Nous  apprenons  que  M.  J.  C.  Vaughan,  le  grand 
horticulteur-grainier  de  Chicago,  a fait  don  à la 
Société,  par  l’entremise  de  M.  Philippe  de  Vil- 
morin, d’une  somme  de  200  francs  destinée  à la 
Caisse  de  secours  aux  blessés. 


La  maison  Denaiffe.  — Nous  avons  signalé 
dans  le  dernier  numéro,  page  135,  le  pillage 
éhonté  dont  avaient  été  l’objet  les  magasins  de 
la  maison  Denaiffe  et  fils,  de  Carignan.  Il  con- 
vient de  compléter  ce  triste  récit  en  ajoutant 
que  cette  importante  maison  de  graines  a pu 
créer,  grâce  au  concours  de  son  personnel  émf- 
gré  qui  l’a  rejointe,  une  succursale  à La  Ménitré 
(Maine-et-Loire),  et  qu’elle  est  <à  même  d’y  rece- 
voir et  d’y  exécuter  les  commandes. 

Nous  avons  même  appris  que  M.  Henri  De- 
naiffe, le  chef  actuel  de  la  maison,  resté  volon- 
tairement à Carignan,  avait  pu  y éviter  un  dé- 
sastre total;  si  les  graines  ont  été  pillées,  les 
magasins  et  le  matériel  sont  intacts,  la  compta- 
bilité a été  préservée,  et  la  culture  de  certains 
porte-graines  a pu  être  continuée.  Nous  sommes 
heureux  de  faire  connaître  ces  nouvelles  rassu- 
rantes d’une  des  maisons  les  plus  importantes  et 
les  plus  honorablement  connues  de  notre  pays. 

Thunbergia  Gibsoni.  — Cette  remarquable 
espèce  nouvelle  a lleuri  aux  mois  d’août  et  sep- 
tembre, à Verrières-le-Buisson,  chez  MM.  Vil- 
morin-Andrieux  et  C'".  Elle  est  originaire  de 
l’Afrique  orientale  anglaise,  et  sa  première  pré- 
sentation en  Europe  a été  faite,  croyons-nous,  à 
Londres  en  1913.  Elle  n’est  pas  rustique  sous 
notre  climat. 

M.  Rois  en  a reçu  également  des  échantillons 
fleuris  de  M.  Daveau,  conservateur  du  Jardin 
botanique  de  FUniversité  de  Montpellier,  qui  lui 
fait  connaître  que  ces  échantillons  provenaient 
de  graines  obtenues  par  M.  Fernand  Denis,  à 
Balaruc-les-Bains. 

La  plante  est  grimpante,  à feuilles  opposées, 
triangulaires,  très  luisantes  à la  face  supérieure. 
Les  Heurs,  notablement  plus  grandes  que  celles 
du  T.  alala,  sont  d’un  coloris  orangé  chaud,  d’une 
intensité  extraordinaire  et  absolument  mat.  C’est 
une  précieuse  acquisition  dont  nous  aui’ons  à 
parler  plus  longuement. 

M.  Fernand  Denis  a déjà  obtenu  de  cette  es- 
pèce une  variation  spontanée  à fleurs  jauue 
nankin. 

Orchidées  nouvelles.  — M.\I.  Maron  et  fils,  de 
Brunoy,  ont  présenté  à la  Société  nationale 
d’Horticulture,  le  14  septembre,  trois  semis  nou- 
veaux de  leur  obtention  qui  ont  reçu  des  certi- 
ficats de  mérite.  Eu  voici  la  description  : 

Brassocattleya  Italia,  var.  Monsieur  Julien  Fol  in. 
— Issu  du  Cattleya  Vigeriana  hybridé  par  le 
Brassocattleya  Dietrichiana. 
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Après  comparaison  avec  le  Répertoire  des  cou- 
leurs, le  Comité  reconnaît  que  le  coloris  le  plus 
approchant  de  celui  de  la  fleur  est  le  violet 
rougeâtre,  ton  n®  4,  dans  toutes  ses  divisions, 
plus  accentué  dans  les  cépales  et  le  labelle,  qui 
est  très  largement  ouvert  avec  des  lignes  dorées 
sur  tout  le  fond  de  la  gorge.  Les  pétales,  qui  ont 
une  belle  tenue,  correspondent  assez  bien  au  ton 
n®  1 de  cette  même  teinte  violet  rougeâtre,  avec 
un  réseau  de  veines  pourpres  ([ui  se  trouvent 
dans  les  très  belles  variétés  de  C.  Vitjeriana. 

Cette  inagnilique  nouveauté  est  l'une  des  plus 
brillantes  qui  aient  été  obtenues  par  MM.  Maron. 
Elle  est  entrée  dans  la  collection  d’un  de  nos 
amateurs  les  plus  distingués,  M.  Julien  Potin 
(Certificat  de  Mérite  avec  félicitations). 

Caltleya  Priticesse  de  Savoie,  issu  du  Cattleya 
Fabin  alba,  var.  Madame  Ed.  Debrie,  et  d'une 
autre  plante  non  dénommée.  — Fleurs  de 
grande  beauté  à divisions  du  blanc  le  plus  pur, 
d’une  tenue  parfaite  et  de  bonne  grandeur;  la- 
belle frangé  et  ondulé,  de  coloris  vieux  rose  li- 
lacé;  l’intérieur  de  la  gorge  est  pourvu  d’un  ré- 
seau de  lignes  apparentes  sur  fond  jaune 
orange,  à la  pointe  du  labelle  se  trouve  un  ma- 
cule violet  clair. 

L’opposition  de  ces  coloris  est  d’un  effet  re- 
marquable et  en  fait  une  plante  hors  ligne. 

Cattleya  Général  Broussiloff,  provenant  des 
mêmes  parents  que  le  précédent.  — Plante  vi- 
goureuse, le  dernier  bulbe  a 0'“.25  de  hauteur 
avec  une  feuille  de  0®'.20;  divisions  de  la  fleur, 
jaunes;  sépales  jaune  Nankin,  de  0“.09  de  lon- 
gueur; pétales  de  coloris  un  peu  plus  clair  et  lé- 
gèrement marginés  de  rose;  labelle  jaune  à la 
base,  s’accentuant  et  devenant  très  vif  à la  gorge 
qui  est  sillonnée  de  lignes  pourpre  foncé  s’arrê- 
tant à l’ouverture  du  labelle  pour  faire  place  à un 
coloris  pourpre  intense  jusqu’à  l’extrémité  de  la 
lèvre,  qui  est  frangée  et  ondulée  avec  un  liséré 
blanc  rosé. 

Les  ifs  de  Saint-Ursin  etde  la  Lucerne-d’Outre' 
mer  (Manche).  — On  sait  que  l’If  (Ta.vus  Ixtc- 
cata  L.),  comme  le  Cyprès,  est  fréquemment 
planté  dans  les  cimetières  en  raison  de  son  aspect 
sévère,  de  la  persistance  de  son  feuillage  et  de 
sa  longévité  qui  en  font  un  symbole  de  l’immor- 
talifé,  attribution  à la([uelle  il  était  déjà  con- 
sacré chez  les  Grecs  et  les  Romains. 

Des  Ifs  remarquables  par  leur  âge  et  par  leurs 
dimensions  existent  en  grand  nombre  en  Angle- 
terre, en  Bretagne  et  en  Normandie.  M.  Cadeau 
de  Kerville,  dans  son  ouvrage  : Les  vieux  arbres 
de  la  Normandie,  a l'eprésenté  par  la  photographie 
et  décrit  la  plupart  de  ceux  qui  sont  connus  dans 
cette  dernière  légion. 

J’ai  eu  l’occasion  d’obsei  ver,  le  mois  deniier, 
à Saint-Ursin,  village  à 3 kilomètres  de  distance 
de  La-llaye-Pesnel  et  à environ  10  kilomètres  de 
Cranville  (Manche),  un  exemplaire  sur  lecjuel 
l’attention  mérite  d'être  ap]ielée. 

L’arbre  est  situé  dans  le  cimetière,  à l’entrée 
de  l’église,  près  de  la  route  de  Saint-Ursin  à 
La-lIaye-Pesnel.  11  mesure  environ  15  mètres  de 


hauteur  et  possède  un  tronc  dont  la  circonfé- 
férence  est  de  9 m.  50  à 1 mètre  du  sol  et  de 
11  mètres  dans  la  partie  la  plus  épaisse. 

11  est  encore  vigoureux,  bien  que  certaines 
parties  annoncent  un  commencement  de  décré- 
pitude. 

D’après  les  renseignements  (jui  m’ont  été 
aimablement  donnés  par  M.  l’abbé  Chauvet, 
archéologue  distingué,  chapelain  épiscopal,  à 
Sartilly,  on  peut  faire  remonter  la  plantation  de 
cet  arbre  au  commencement  du  xi®  siècle,  époque 
à laquelle  fut  construite  l’église  de  Saint-Ursin. 
Il  aurait,  par  conséquent,  environ  900  ans 
d’existence. 

Non  loin  de  là,  à la  Lucerne-d’Outre-Mer,  on 
peut  voir,  dans  la  partie  Sud-Est  du  cimetière 
qui  entoure  l’église,  un  If  qui  fut  planté  vers  la 
même  éjioque,  mais  dont  les  dimensions  sont 
moindres. 

D.  Bois. 

Historique  du  Brassocattleya  La  Marne.  — 

En  1894,  M.  Maron  prenait  le  Cattleya  Gij/as qu’il 
hybridait  avec  le  brassavola  Digbyana;  il  obte- 
nait une  plante  magnifique  à très  grandes  fleurs 
qu’il  dénommait  Brassocattleya  JI“®  Ch.  Maron. 
Le  semis  en  avait  éié  fait  en  juillet  1895,  la  pre- 
mière floraison  avait  lieu  en  septembre  1901 
(Paris,  14  novembre  1901,  certificat  de  mérite). 
Ce  premier  hybride  était  repris  avec  le  Cattleya 
Luddemanniana;  le  produit  donnait  en  août  1900 
une  fleur  très  grande,  bien  colorée,  qui  fut 
nommée  Brassocattleya  Bayard  (Paris,  23  août  1 900, 
certificat  de  mérite);  cette  belle  plante  fut  de 
nouveau  hybridée  par  un  très  beau  Cattleya  Men- 
deU;  le  semis  fut  fait  le  28  juillet  1909,  et  en 
octobre  1914,  il  donnait  sa  première  floraison; 
c’est  donc  une  période  de  vingt-deux  années  de 
soins  assidus  qu’il  a fallu  à M.  Maron  pour  la 
création  de  cette  merveilleuse  Orchidée  qu’est 
le  Brassocattleya  La  Marne,  présenté  à Paris  le 
14  octobre  1915. 

Graines  et  tubercules  pour  semences.  — Le 

ministère  de  l’Agriculture  communique  l’avis 
suivant  : 

Plusieurs  agriculteurs  ont  exprimé  le  désir  de 
savoir  si  la  taxation  devait  être  ajipliquée  aux 
semences  sélectionnées. 

D’un  accord  établi  entre  les  Ministères  com- 
pétents de  la  Guerre,  de  l’Intérieur,  du  Com- 
merce et  de  l’Agriculture,  il  résulte  que  les 
graines  et  tubercules  de  semences  ne  peuvent 
être  assujettis  à la  taxation  et  que  l’exemption 
de  réquisition  s’applique  aux  semences  de  toute 
catégorie,  blés,  avoines,  orges,  rna’is,  haricots, 
pois,  lentilles,  pommes  de  terre,  etc.,  qu’elles 
aient  été  cultivées  pour  être  utilisées  sur  place 
ou  pour  être  expédiées  sur  d’autres  régions  en 
vue  de  la  vent»*. 

Dans  ce  dernier  cas,  l’expéditeur  qui  désirera 
faire  transporter  des  graines  ou  tubercules  de 
semence  [lour  être  utilisés  dans  une  autre  loca- 
lité que  celle  de  la  récolte,  devra  fournir  une 
attestation  du  maire  de  sa  commune  certifiant 
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que  la  denrée  a été  cultivée,  sélectionnée  ou  ré- 
servée pour  la  semence. 

Cette  attestation  suivra  la  marchandise  dans 
tous  ses  déplacements  et  la  garantira  à toute 
épo(iue  contre  toute  réquisition. 

Les  autorisations  d’exportation  hors  de  la  zone 
des  armées  seront  accordées  par  le  sous-inten- 
dant des  Etapes  sur  présentation  du  certificat 
constatant  la  nature  de  la  denrée  à exporter, 
c’est-à-dire  une  attestation  du  maire  de  la  com- 
mune certifiant  que  la  denrée  a été  cultivée,  sé- 
lectionnée ou  réservée  pour  la  semence. 

Les  graines  et  tubercules  seront  placés  dans 
des  sacs  portant  une  étiquette  ainsi  libellée  : 
« Semences  non  susceptibles  d’être  réquisi- 
tionnées. » 

Les  semences  de  toute  nature  doivent  donc 
être  exemptées  de  toute  réquisition,  tant  chez  le 
producteur  et  chez  l’acheteur  qu’en  cours  de 
transport;  elles  devront  circuler  librement  dans 
les  conditions  indiquées. 

Les  importations  en  Angleterre.  — On  sait  que 
depuis  le  12  mai  1916,  l’importation  au  Royaume- 
Uni  des  bulbes,  racines  de  (leurs,  plantes,  arbres 
et  arbrisseaux,  est  prohibée. 

Mais  pour  la  Erance  et  l'Italie,  les  importa- 
tions pourront  avoir  lieu  après  qu*^  l’importa- 
teur aura  obtenu  une  licence  (permission). 

D’accord  avec  le  Gouvernement  français,  le 
Gouvernement  anglais  vient  d’organiser  à Paris, 
10,  rue  Edouard  Yll,  un  bureau  spécial  pour  la 
délivrance  de  licences  d’importation  à celles  des 
marchandises  françaises,  expédiées  en  Grande- 
Bretagne,  qui  sont  comprises  dans  la  liste  des 
articles  prohibés  à l’entrée  du  Royaume-Uni. 

La  procédure  suivante  a été  arrêtée  pour  le 
fonctionnement  de  ce  service. 

L'exportateur  établira  en  trois  exemplaires 
(au  lieu  de  deux)  sa  déclaration  de  sortie  en 
douane.  L’un  de  ces  exemplaires  lui  sera  resti- 
tué, après  avoir  été  revêtu  du  visa  du  vérifica- 
teur ou  du  i-eceveiir  et  du  cachet  du  bureau. 
Il  le  fera  parvenir  au  Ministère  du  Commerce 
(Service  Technique),  66,  rue  de  Bellecbasse,  qui, 
après  l’avoir  visé,  le  transmettra  au  Bureau  an- 
glais. Au  vu  de  ce  document,  celui-ci  délivrera, 
si  rien  ne  s’y  oppose,  une  licence  d’importation 
en  deux  exemplaires,  qui  seront  adressés  par  ses 
soins,  l’un  au  bureau  d’entrée  en  Angleterre,  et 
l’autre  au  destinataire  même  de  la  marcbaudise 
expédiée. 

Pour  prévenir  toutes  difficultés,  il  est  expres- 
sément recommandé  aux  intéressés  : 

t*  De  libeller  leur  déclaration  de  sortie  de  la 
manière  la  plus  précise,  en  ce  qui  concerne  le 
nombre,  les  marques  et  numéros  des  colis,  la 
désignation  des  marchandises  et  les  quantités 
exportées; 

2“  D’indiquer  très  lisiblement,  sur  l’exem- 
plaire établi  pour  le  bureau  anglais,  les  noms  et 
adresses  des  destinataires,  ainsi  que  le  j)ort  de 
débarquement  en  Angleterre;  de  faire  suivre 
d’une  traduction  en  anglais  le  texte  français,  en 
ce  qui  concerne  la  désignation  des  marchandises 


Enfin,  le  bénéfice  des  licences  ne  devant  s’ap- 
pliquer qu’aux  produits  d origine  française,  au- 
cune demande  ne  pourra  être  présentée  pour 
des  marchandises  d’origine  étrangère  exportées 
ensuite  d’entrepôt,  de  dépôt,  de  transit  ou  de 
transbordement. 

Les  insecticides  arsenicaux  en  horticulture. — 

L’emploi  des  composés  arsenicaux  est  permis 
maintenant  en  horticulture  pour  la  destruction 
des  parasites,  mais  pour  les  composés  insolubles 
seulement,  et  ces  produits  ne  peuvent  être  em- 
ployés qu’en  mélange  avec  une  substance  odo- 
rante et  colorée  en  vert,  suivant  une  formule 
indiquée  par  un  arrêté  du  mini*tre  de  l’Agricul- 
ture en  date  du  15  septembre  1916.  Une  instruc- 
tion annexée  à ce  même  arrêté  prescrit  diverses 
formalités  et  précautions  à prendre  pour  la 
vente,  la  circulation  et  l’emploi  de  ces  composés 
arsenicaux.  Nous  résumons  les  points  les  plus 
importants. 

Les  traitements  par  les  composés  arsenicaux 
sont  interdits  dans  les  vignes,  vergers  et  autres 
plantations  où  sont  faites  des  cultures  interca- 
laires, maraîchères,  potagères  ou  fruitières  à 
basse  tige.  Ces  traitements  ne  sont  autorisés,  en 
ce  qui  concerne  les  arbres  fruitiers,  que  pour  les 
Pommiers,  Poiriers  et  Pruniers.  Ils  seront  sus- 
pendus pendant  la  floraison,  pourront  être  re- 
pris quinze  jours  après  celle-ci,  mais  devront 
cesser  quinze  jours  après.  Les  pépinières  d’arbres 
ou  d'arbustes  ne  portant  pas  de  fruits  comes- 
tibles pourront  être  soumises  en  tout  temps  au 
traitement  par  lesdits  composés. 

Les  employeurs  sont  tenus  de  porter  les  pres- 
criptions de  l’arrêté  à la  connaissance  de  leur 
personnel  et  d’en  assurer  l’exécution  sous  leur 
propre  responsabilité. 

Le  radium  et  la  végétation.  — M.  Martin  H. 
Sutton,  de  .Reading  (Angleterre),  a poursuivi 
cette  année  les  expériences  auxquelles  il  s’était 
livré  l’année  dernière  pour  élucider  l’influence 
des  substances  radio-actives  sur  la  végétation, 
et  dont  nous  avons  signalé  les  premiers  ré- 
sultats (1).  I 

Ces  expériences  ont  été  faites  avec  beaucoup 
d’ampleur,  ce  qui  donne  à leurs  frésultats  une 
force  conclusive  considérable.  Elles  ont  porté 
sur  des  Tomates,  Pommes  de  terre.  Radis,  Lai- 
tues, Courges  à la  moelle.  Carottes,  Ognons  et 
Poirées.  Les  substances  radio-actives  employées 
ont  été  au  nombre  de  neuf,  depuis  le  bromure 
de  radium  pur  jusqu’à  divers  résidus,  concen- 
trés de  pechblende,  etc. 

La  conclusion  qui  se  dégage  de  ces  recherches, 
cette  année  comme  l’année  dernière,  c’est  que 
les  substances  radio-actives  n’exercent  aucune 
influence  favorable  sur  la  production  végétale. 
Même  dans  les  cas  où  les  parcelles  traitées  au 
radium ‘ont  donné  un  meilleur  rendement  que 
les  parcelles  témoins  (cas  peu  nombreux,  comme 


(1)  Voir  Revue  Horticole,  1914-1915,  p.  563. 
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il  s’en  produit  çà  et  là  dans  toutes  les  cultures 
expérimentales  et  qui  ne  peuvent  être  probants), 
l’emploi  des  substances  radio-actives  aurait  été 
désavantageux,  à cause  de  leur  prix  très  élevé. 

Sorbus  (Pirus)  Vilmorini.  — Ce  bel  arbuste, 
d’introduction  encore  récente,  a reçu  le  mois 
dernier  un  Certificat  de  mérite  de  la  Société 
Royale  d’Horticulture  d’Angleterre.  De  port 
buissonnant,  à rameaux  laineux,  il  a un  feuil- 
lage élégant,  à 7-9  paires  de  folioles  opposées, 
oblongues-lancéolées,  d’une  légèreté  remar- 
quable. A ses  fleurs  petites,  blanches,  succède 
une  abondance  de  petits  fruits  rouges,  qui  font 
penser  à ceux  des  Pcrnetlya. 

Cet  arbuste  est  originaire  de  la  Chine.  Fran- 
chet  lui  avait  donné  le  nom  de  Cornus  foUolosa. 

Encouragements  aux  expériences  séricicoles. 

— Des  distributions  gratuites  de  plants  de  mû- 
rier auront  lieu  en  automne  1916  et  au  prin- 
temps 1917,  par  les  soins  du  service  des  Encou- 
ragements aux  expériences  séricicoles. 

Les  personnes  désirant  bénéficier  de  ces  dis- 
tributions sont  priées  d’adresser  leur  demande 
à M.  Lambert,  directeur  de  la  Station  séricicole 
à Montpellier.  Il  sera  bon  de  donner  des  rensei- 
gnements sur  la  nature  et  l’exposition  du  ter- 
rain où  l’on  désire  planter  et  d'indiquer  la  forme 
que  l’on  se  propose  de  donner  aux  arbres 
(hautes  tiges,  mi-tiges,  nains). 

Le  même  service  est  disposé  à entreprendre 
gratuitement  des  essais  de  désinfection  de  ma- 
gnanerie et  de  matériel  d’élevage  de  vers  à soie. 
Les  sériciculteurs  désireux  de  se  prêter  à ces 
expériences  voudront  bien  en  informer  le  Ser- 
vice indiqué. 

Des  expériences  de  traitement  de  mûriers 
attaqués  par  différentes  maladies  (maladies  des 
racines  (pourridié),  maladies  des  branches,  etc.) 
seront  entreprises  par  le  service  sus-nommé, 
sur  la  demande  des  agriculteurs  intéressés  et 
sans  frais. 

Les  demandes  seront  classées  dans  l’ordre  de 
leur  réception  et  recevront  satisfaction  dans  la 
mesure  des  crédits  disponibles.  Toute  demande 


devra  indiquer  : 1»  les  nom  et  prénoms  de  l’in- 
téressé; 2°  son  adresse;  3“  la  gare  qui  dessert  la 
localité  de  sa  résidence. 

Nécrologie.  — M.  René  Rouhaud,  chef  du 
Service  des  Pépinières  du  Muséum  d’histoire 
naturelle,  est  tombé  récemment  au  champ 
d’honneur.  Très  obligeant,  très  dévoué,  grand 
travailleur,  il  ne  comptait  que  des  amis  parmi 
ceux  qui  l’ont  connu.  11  avait  été  secrétaire  de 
la  Société  nationale  d’Ilorticulture,  et  était  en- 
core secrétaire  du  Comité  d’arboriculture  frui- 
tière de  cette  Société. 

M.  Antoine  Sanitas,  ancien  élève  de  l’Ecole 
nationale  d’Horticulture  de  Versailles,  a été,  lui 
aussi,  mortellement  blessé  le  mois  dernier. 
Lorsque  la  guerre  éclata,  il  était  surveillant  des 
services  arboricoles  au  ministère  de  l'Economie 
nationale,  à Athènes;  il  revint  aussitôt  prendre 
du  service  pour  la  défense  du  pays,  auquel  il 
vient  de  donner  sa  vie. 

M.  Cérand,  horticulteur  à Vanves,  vient  de 
mourir.  C’était  un  habile  cultivateur,  qui  avait 
fréquemment  rem|)orté  de  grands  succès  dans 
les  expositions  parisiennes  d’horticulture  avec 
de  beaux  lots  de  plantes  vivaces. 

Notre  excellent  collaborateur  M.  S.  Moltet 
vient  d’avoir  la  douleur  de  perdre  son  fils  aîné, 
le  sous-lieutenant  Paul  Mottet,  mort  glorieuse- 
ment pour  la  France,  à trente  ans!  Nous  lui  ex- 
primons nos  profondes  condoléances. 

M.  Edward  Mawley,  de  Berkhamsted  (Angle- 
terre), est  décédé  récemment  à l'âge  de  soixante- 
quatorze  ans.  Il  avait  été  pendant  trente-sept 
ans  secrétaire  de  la  Société  nationale  des  Roses, 
et  fut  nommé,  il  y a deux  ans,  président  de  celte 
Société.  Il  avait  présidé  aussi  pendant  un  cer- 
tain temps  la  Société  nationale  des  Dahlias,  et 
et  la  Société  royale  météorologique.  11  était  titu- 
laire de  la  Médaille  d’honneur  de  Victoria,  qui 
est  décernée  aux  personnes  ayant  rendu  à l’Hor- 
ticulture les  plus  éminents  services. 

D.  Bois  et  G. -T.  GniG.VAX. 
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C’est  le  nom  d'Enpatorium  que  nous 
aurions  dû  employer  comme  désignation  gé- 
nérique de  la  très  belle  plante  de  serre  qui 
fait  l’objet  du  présent  article,  si  nous  avions 
voulu  suivre  la  nomenclature  de  V Index 
kewensis,  car  le  genre  Hebeclinium  l)  C., 
comme  aussi  le  genre  Conoclinium  D C., 


1.  Hebeclinium  alrorubens,  Ch.  Lemaire,  in  JlLuslr. 
//or/.  1862,  t.  310. 


qui  en  est  très  voisin,  ainsi  que  douze  autres 
genres,  ont  été  réunis  par  les  botanistes  mo- 
dernes au  genre  principal  Eupatorium,  les 
différences  organographiques  qu’ils  présen- 
tent étant  trop  légères. 

Les  Ageralum  n’ofl’rent  pas,  non  plus,  de 
grandes  différences  analytiques  avec  les  Eu- 
patorium,  certaines  plantes  ayant  été  succes- 
sivement passées  d’un  genre  dans  l’autre.  Ce 
qui  importe  au  point  de  vue  horticole,  ce 
n’est  pas  tant  les  caractères  botaniques  que 
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ceux  de  port,  d’aspect  général,  de  traitement, 
d’usages,  etc.,  qui  bien  souvent  infirment  les 
classifications.  Inutile  de  rappeler  sans  c'‘sse 
le  cas  des  Pruniers,  Pêchers,  Abricotiers  et 
Amandiers, dont  les  botanistes  font  indistinc- 
tement des  Prunus. 

Or,  il  y a plus  de  différences  entre  la  plante 
qui  nous  occupe  et  certains  Eupatorium 
qu  il  n y en  a entre  ceux-ci  et  des  Agératum. 

Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles  nous 
croyons  devoir  conserver  à la  plante  qui 
nous  occupe  le 
nom  Hebecli- 
nium,  sous  le- 
quel Ch.  Lemaire 
la  primitive- 
ment décrite  (/. 
c.)  et  qui  est, 
d’ailleurs , usité 
pour  une  autre 
espèce  très  voi- 
sine et  plus  con- 
nue dont  nous- 
reparleronsbien- 
lôt. 

L’ HebecUnium 
atrorubens  n’est, 
en  effet,  pas  une 
nouveauté,  bien 
qu’il  en  offre  tout 
t’attrait.  11  a été 
découvert  dans 
les  parties  méri- 
dionalesdu  Mexi- 
que, en  1859,  par 
Ghiesbrecht,  qui 
en  envoya  des 
graines  à l’éla- 
hlissement  de 
Ambroise  Vers- 
chaffelt,  en  Bel- 
gique.'Nous  ne 
saurions  dire  si 
la  plante  dispa- 
rut par  la  suite  des  cultures  ou  si  elle  fut 
reléguée  dans  quelque  jardin  botanique  ou 
d’amateur,  d’où  elle  serait  ensuite  ressortie. 
Toujours  est-il  qu’on  l’a  revue  dans  ces 
dernières  années  aux  Concours  agricoles, 
qui  coïncident  avec  son  époque  de  florai- 
son, dans  les  lots  de  plantes  de  serre  expo- 
sés par  M.  Béranek,  qui  la  présenta,  en  outre, 
à la  séance  du  12  février  de  la  Société  natio- 
nale d’horticulture  de  France,  sous  le  nom 
déformé  de  H.  alropurpureum. 

Le  redressement  de  ce  nom  nous  conduisit 
à la  comparer  à VH.  ianthinum  Ilook  [Bot. 
Mag.,  t.  4574),  introduit  vers  la  même  époque 


du  Brésil  par  Verschaffelt,  mais  également 
originaire  du  Mexique  pour  W.  Ilooker.  Cette 
espèce  est,  en  effet,  très  voisine  de  VH.  alro- 
rubens,  mais  moins  forte,  moins  robuste  dans 
toutes  ses  parties,  à tiges  à peu  près  vertes  et 
bien  moins  velues,  à inflorescences  moins 
amples,  moins  fournies  et  dont  les  capi- 
tules sont  moins  gros,  à styles  moins  longs, 
etc.,  bien  que  leur  couleur  soit  analogue. 
C’est  en  somme  une  plante  inférieure. 

Voici  la  description  de  VH.  atrorubens  que 

nous  avons  prise 
dans  les  collec- 
tions de  M.  Ph. 
L.  de  Vilmorin, 
sur  l’exemplaire 
figuré  ci-contre, 
récernmentcontié 
à nos  soins  : 

HebecUnium  atro- 
rubens, Ch.  Le- 
maire. — Plante 
suflVutescente, 
pouvant  atteindre 
1 mètre  et  plus  de 
hauteur  , à tige 
forte, peu  rameuse, 
à branches  oppo- 
sées , arrondies , 
pourpres  et  forle- 
meni  couvertes  de 
poils  roussâtres 
quand  elles  soiP 
jeunes,  à méritha- 
les  longs  de  G à 10 
centimètres.  Feuil- 
les opposées,  très 
amples,  horizonta- 
les à pétiole  long 
de  5 à 6 centimè- 
tres , pourpre  et 
velu  comme  les 
rameaux  et  à lim- 
be ample, pouvant 
atteindre  jusqu’à 
25  centimètres  de 
long  et  20  centimètres  de  Jarge,  ovale,  atténué 
ou  cordiforme  à la  base,  aigu  au  sommet,  bordé 
de  dents  assez  larges  et  peu  profondes,  épais, 
vert  mat  et  hirsute  en  dessus,  un  peu  plus  pâle, 
velu  et  à nervures  saillantes  en  dessous  Fleurs 
lilas  vif,  disposéees  en  larges  corymbes  multi- 
tlores,  pouvant  atteindre  25  centimètres  de  dia- 
mètre, à ramifications  opposées,  pourpres  et 
velues;  capitules  gros,  très  multillores,  à invo- 
lucre  formé  de  bractées  lancéolées,  purpurines 
et  hirsutes;  fleurons  ligulés  absents;  les  tubuleux 
lilas  pâle,  à cinq  petites  dents  arrondies,  portant 
quelques  poils;  étamines  incluses,  s’ouvrant  au 
sommet;  styles  deux,  très  longuement  exserts, 
lilas  vif,  constituant,  d’ailleurs,  la  partie  la  plus 
décorative;  ovaire  anguleux,  surmonté  d’une 
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aigrette  à soies  brillantes,  un  peu  plus  courtes 
que  la  corolle.  Pruit  non  observé. 

Habite  le  Mexique.  Introduit  en  1859.  Fleurit 
en  février-mars,  en  serre. 

M.  Ch.  Lemaire  indique  {l.  c.)  que  les  fleurs 
de  V Hebeclinium  alrorubens  exhalent  de 
« suaves  senteurs  » ; nous  devons  avouer 
que,  malgré  plusieurs  tentatives,  il  nous  a 
été  impossible  de  leur  trouver  un  parfum 
appréciable.  Ce  n’est,  d’ailleurs,  qu’un  bien 
petit  défaut,  comparativement  à leur  beauté, 
et  surtout  à leur  belle  couleur  lilas  vif,  tou- 
jours rare  parmi  les  plantes  d’ornement,  sur- 
tout celles  d’hiver.  L’ampleur  des  inflores- 
cences, leur  abondance,  l’époque  de  leur 
épanouissement,  en  font  une  plante  de  choix 
pour  l’ornement  des  serres,  des  apparte- 
ments, où  elles  se  conservent  très  bien,  et 
peut-être  aussi  pour  la  vente  sur  les  marchés. 


Non  seulement  toutes  les  branches,  quelle 
que  soit  leur  force,  se  terminent  toutes  par 
une  inflorescence,  mais  au-dessous  de  celles- 
ci  se  trouvent  d’autres  inflorescences  plus 
petites  qui  s’épanouissent  plus  tardivement, 
prolongeant  ainsi  notablement  la  floraison. 
Ajoutons  enfin  que  les  boutures  faites  dans 
le  courant  de  l’été  fleurissent  toutes  dès  la  fin 
de  l’hiver. 

La  serre  froide  ou  les  châssis,  même  le 
plein  air  durant  l’été,  une  serre  modérément 
chauffée  pendant  l’hiver,  un  mélange  quel- 
conque de  terre  légère  et  très  fertile,  enfin 
un  bouturage  des  plus  faciles,  presque  à 
toute  époque,  sous  de  simples  cloches,  tel 
est  le  traitement  fort  simple  de  cette  belle 
plante  que  nous  recommandons  à l’attention 
des  amateurs  de  fleurs  d’hiver. 

S.  Mottet. 


L’HORTICULTURE  DANS  LA  RÉGION  DE  GRANVILLE 


Certaines  parties  de  la  France,  privilégiées 
au  point  de  vue  du  climat  et  du  sol,  ne  sont 
malheureusement  pas  toujours  mises  en 
valeur  comme  il  conviendrait.  C’est  le  cas 
pour  la  région  de  Granville. 

On  sait  que  le  littoral  de  la  Manche,  soumis 
à l’influence  de  la  mer  et  du  Gulf  Stream, 
possède  un  climat  d’une  remarquable  dou- 
ceur, permettant  la  culture  en  plein  air  de 
nombreux  végétaux  qui  exigent  l’abri  d’une 
serre  dans  des  contrées  plus  méridionales, 
mais  plus  éloignées  de  la  mer.  L’automne  et 
l’hiver  y sont  moins  froids  qu’à  Paris;  par 
contre,  l’été  y est  moins  chaud. 

Des  amateurs  éclairés  ont  pu,  grâce  à cela, 
créer  des  jardins  d’un  grand  intérêt,  où  sont 
réunies  des  plantes  originaires  de  la  Chine  et 
du  Japon,  de  l’Afrique  australe,  de  l’Aus- 
tralie, de  la  Nouvelle-Zélande,  de  l’Amérique 
australe  et  septentrionale,  etc.  Il  en  existe 
de  remarquables  aux  environs  de  Cherbourg, 
mais  leur  nombre  est  des  plus  limité  dans  les 
autres  parties  du  département  de  la  Manche. 

Le  vent  de  mer,  souvent  violent  et  des- 
tructif, rend  toute  culture  difficile,  sinon 
impossible,  partout  où  il  souffle;  mais  il  suffit 
d’un  rideau  d’arbres  constitué  avec  les 
espèces  les  plus  résistantes  ou  d’un  mur 
suffisamment  élevé  pour  garantir  de  ses 
effets  les  cultures  délicates. 

Il  existe  à Granville,  à llac(iueville,à  Saint- 
Pair,  des  propriétés  situées  dans  le  voisinage 


immédiat  de  la  mer,  où  se  trouvent  des  arbres 
fruitiers,  des  cultures  potagères  et  des  col- 
leclions  florales  d’une  très  grande  beauté. 

Combien  de  dépressions  de  terrain,  de 
vallées  abritées  pourraient  être  converties  en 
admirables  jardins  d’agrément  ou  de  rapport, 
pouvant  fournir  en  abondance  légumes  et 
fruits  qu’il  faut  généralement  faire  venir  de 
loin,  surtout  pendant  la  période  des  bains  de 
mer  ! 

Dans  cette  partie  de  la  Normandie,  le  Fi- 
guier et  le  Laurier-sauce  (l.aurus  nobilis) 
atteignent  de  grandes  dimensions.  On  y voit 
aussi  de  superbes  Conifères  qui  se  trouvent 
dans  des  conditions  très  favorables  à leur 
développement,  notamment  V Araucaria  im- 
bricata.  Le  Camellia  y prospère  sans  abri; 
des  Chênes  verts  [Quercus  Ilex),  des  Lauriers 
de  Portugal  {Laurocerasus  lusitanica),  des 
Lauriers-Cerise  (Laurocerasus  vulgaris),  des 
Lauriers  Tin  ( Viburnum  Tinus)^  des  Arbou- 
siers (Arâwfns  Uncdo],  des  Troènes  du  Japon 
(Liguslrum  lucidum),  des  Magnolia  grandi- 
flora,  des  Phoiinia  serrulala  y figurent  sous 
forme  d’arbres,  ainsi  que  le  Palmier  de  Chine 
Trachgcarpus  {Chamærops)  excelsa. 

Parmi  les  arbrisseaux  d’ornement  les  plus 
répandus,  on  peut  citer  : les  /ihododendron, 
très  nombreux  et  superbes;  le  Fuchsia  gra- 
cilis  (F.  rnacrosieinwa,  var.  grncilis)  et  le  F. 
Iticcartoni  (F.  macroslemma,  var.  Iliccartoni) 
en  ravissants  buissons  qui  se  couvrent  de 
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fleurs;  des  Ketmies  en  arbre  {Hibiscus  sijria- 
rtfs), souvent  de  très  grande  taille;  le  Choisi/a 
lernala,  au  feuillage  persistant  et  aux  jolies 
tleurs  blanches;  les  Véroniques  en  arbre  ( Ve- 
ronica  speciosa  et  elliptica  [decussata]),  de  la 
Nouvelle-Zélande;  l’Aralia  du  .lapon  (Falsia 
japonica),  dont  on  voit  partout  de  fortes 
toutîes;  le  Salvia  Grahami,  du  Mexique,  à 
tleurs  rouges,  qui  figure  dans  quelques  jar- 
dins ; les £’scfl//umrtra6raetmacr«ni/ia,  arbris- 
seaux du  Chili  au  feuillage  persistant  et 
lustré  et  ù tleurs  rouges  très  élégantes;  de 
beaux  Genêts  d'Espn^^ne  {S par lium  jimceum); 
des  Yucca  ( gloriosa,  V.  flaccida)  ; des 
Grenadiers;  des  Coignassiers  du  Japon  [Chæ- 
nomeles  japonica),  que  l’on  voit  partout;  et, 
dans  les  endroits  les  mieux  abrités,  souvent 
palissé  le  long  des  murs,  l’Acacia  dealôala. 

On  cultive  aussi,  dans  les  campagnes  :1a 
Santoline  {Sanlolina  Chamæcypnrissus),  la 
Mauve  en  arbre  {iMvatera  arborea),  la  Gui- 
mauve (Althea  officinalis),  l’Aurone  {Arte- 
misia  Abrotnnum),  le  Romarin,  la  Sauge  offi- 
cinale, V Hypericum  Androsæmum)  que  les 
Normands  désignent  sous  le  nom  de  Paren- 
cœur]  on  y trouve  également  le  Grémil(Z.^^/^o.y- 
pe7•m^<m  officinale)  dont  ils  font  des  infusions 
et  qu’ils  connaissent  sous  le  nom  de  Thé. 

Le  Buddleia  variabilis  commence  à se  pro- 
pager dans  les  jardins  des  villes. 

Le  Pourpier  de  mer  {A  triplex  I/alimus)  et 
le  Tamarix  croissent  dans  les  sols  les  plus 
sablonneux,  même  un  peu  salés,  et  sont  par 
suite  très  recherchés  pour  les  plantations  au 
bord  immédiat  de  la  mer. 

A coté  des  plantes  grimpantes  ou  sarmen- 
teuses  les  plus  connues,  telles  que  les  Rosiers 
{Gloire  de  Dijon,  Reine  Marie- Henriette,  Ma- 
réchal Niel,  Tarner's  Crimson  Rambler,  Doro- 
Ihy  Perkins),  Glycines,  Jasmin  trompette 
{'/'écorna  rudicans).  Jasmin  commun  {Jasmi- 
num  officinale),  la  Vigne-vierge  de  Veitch 
{Ampélopsis  Iricuspidata) , le  Chèvrefeuille 
du  Japon  {Lonicera  japonica)  et  sa  variété 
aureo-reticulala,  on  voit  fréquemment  la 
Fleur  de  la  Passion  {Passiflora  cæruGa),  des 
Clématites  à grandes  fleurs,  souvent  très 
belles,  le  Polygonum  baldschuanicum,le  Sola- 
num  jasminoides  et  quelquefois  le  '/'rachelos- 
perrnurn  {Hhynckospermum)  jasminoides. 

Certaines  plantes  vivaces  se  rencontrent 
partout  : Gynérium  argenteum  en  touffes  vo- 
lumineuses ; J*olygonum  cvspidatum,  qui  s’est 
naturalisé  dans  certains  endroits;  des  Aster, 
des  Phlox  vivaces  généralement  très  beaux  ; 
des  Anémones  du  Japon  qui  montrent  jusque 
dans  les  plus  petits  jardins  leurs  superbes 
fleurs  blanches  ou  roses;  le  Triloma  {h'ni- 


phofia  aloides)  ; des  llémérocalles  , des 
Glaïeuls,  des  Monthretia  (partout),  des  Dah- 
lias ; le  /jjchnis  chalcedonica  ; V Hypericum 
calycinum  ; l’Aconit  bicolore  (Aconilum  va- 
riegalnm)  ; la  Campanule  à feuilles  de  Pê- 
cher {Carnpanula  persicifolia)  el  laC.  Carillon 
{C.  Medium),  cette  dernière  bisannuelle;  de 
vigoureuses  Giroflées;  la  Julienne  des  jardins 
{Hesperis  matronnlis)  ; la  Cinéraire  maritime 
{Senecio  Cineraria)  et  le  Cenlaurea  gymno- 
carpa  ; le  Galéga  officinal  ; le  Pois  vivace 
{Lnthyrus  latifolius),  très  commun;  des 
OEillets, d’une  végétation  luxuriante;  l'Oxalis 
floribunda  et  le  Gazon  d’01ympe(Arwter(a  ma- 
ritimn).  Latirande  Marguerite  des  lacs  {Leu- 
canthemurn  lacustr'e)  commence  à se'propager. 

La  Rose-trémière  est  l’une  des  plantes  les 
plus  répandues  : c’est,  par  excellence,  la 
fleur  des  Chaumières;  on  en  voit  de  superbes. 
Les  plantes  annuelles  les  plus  répandues  sont 
la  Reine-Marguerite,  la  Balsamine,  la  Sca- 
bieuse,  le  Chrysanthème  à couronne,  les 
Pieds-d’Alouctte,  les  Téraspic  {Iberis  amara 
et  umbellata],  le  Pavot  des  jardins,  le  Souci, 
la  Coquelourde  [Agrostemma  coronaria), 
l’OEillet  de  Chine,  l’Immortelle  à bractées 
{Helichrysum  bracteatum),  la  Monnoyère  {Lu- 
naria  annua),  la  Julienne  de  Mahon  {Malcol- 
mia  rnaritima),  V Eschscholtzia  californica,  le 
Coreopsis  élégant,  [la  Nigelle  d’Espagne,  la 
Belle-de-Jour  {Convolvulus  tricolor),  la  Mauve 
à grandes  fleurs  {/.avalera  trimes  tris),  le 
Lin  rouge  {lÀnum  grandiflorum),  l’Enothère 
pourpre  {Godetia  rubicunda),  le  Cosmos  bi- 
pinnalus.  h' Impatiens  glanduligera  (/.  Rory- 
leana)  existe  dans  quelques  jardins,  de  même 
que  la  Persicaire  d’Orient  {l*olygonum  orien- 
tale). La  Capucine,  le  Volubilis  sont,  avec  le 
Pois  de  senteur,  les  plantes  grimpantes  an- 
nuelles de  tous  les  jardins,  mais  la  dernière 
est  particulièrement  préférée. 

Ce  qui  frappe,  dans  cette  région,  c’est  le 
culte  des  femmes  pour  les  fleurs. 

Dans  les  campagnes,  surtout,  il  est  peu  de 
maisons,  même  les  plus  humbles  chaumiè- 
res, dont  les  fenêtres  ne  soient  garnies  de 
plantes  : Pélargoniums  d’espèces  et  de  va- 
riétés diverses  |/*.  zon ale,  grandiflorum,  late- 
ripes  {hederæ folium),  graveolens\-,  de  Pétu- 
nias à fleurs  doubles,  parfois  très  beaux;  de 
Fuchsias;  de  Ficoïdes  {Mesembryanthemum) 
d’espèces  diverses,  formant  d’élégants  petits 
arbustes  toujours  en  fleurs;  d’Amaryllis 
pourpre  {Vallota  purpurea)  ; d'Oxalis  flori- 
bunda', de  Carnpanula  isophylla;  dont  la  su- 
perbe végétation  témoigne  des  soins  entendus 
qui  leur  sont  donnés. 

(/I  suivre.)  D.  Bois. 
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CUPRESSUS  THYOIDES  (CHAMÆCYPARIS  SPHÆROIDEA) 


Le  Cupressus  thijoides  L.,  originaire  des 
Etats  de  l’est  de  l’Amérique  du  Nord,  où  il  se 
rencontre  principalement  dans  la  région  voi- 
sine des  côtes,  fut  introduit  en  Angleterre  en 
1736.  Il  est  cependant  assez  peu  répandu  en- 
core à notre  époque,  bien  qu’il  soit  extrême- 
ment rustique  sous  notre  climat.  11  réussit 
parttculièrement  bien  dans  les  endroits  ma- 


Fig.  35.  — Cupi'essus  thyoides,  var.  andelyenais. 
Rameau  avec  cônes. 


récageux  et  les  forêts  très  humides.  Dans  les 
régions  plus  septentrionales,  ce  sont  les  sols 
sableux  humides  qui  paraissent  lui  convenir 
le  mieux.  En  Amérique,  il  est  souvent  associé 
avec  le  Taxodium  dis  lie  hum. 

Carrière  mentionne,  dans  son  Traité  géné- 
ral des  Conifères.,  qu’il  atteint  22  mètres  de 
hauteur  sur  Ü^.GÜ  à 1 mètre  de  diamètre  dans 
certaines  parties  de  l’Amérique,  mais  dépasse 
rarement  8 à 10  mètres  dans  nos  cultures,  où 
il  forme  ordinairement  un  arbrisseau  de  2 à 
0 mètres,  pyramidal  à tête  arrondie.  Loudon 
a cité  un  exemplaire  d’une  (luinzaine  de  mè- 
tres de  hauteur  et  de  0“‘.0()  environ  de  dia- 
mètre, qui  se  trouvait  à Chiswick  dans  le  do- 
maine du  duc  de  Devonshire,  mais  d’après  ce 
qu’écrit  M.  Bruce  Jackson  dans  le  Gardeners’ 
Clironicle,  cet  exemplaire  a disparu  depuis 


longtemps,  et  les  deux  plus  beaux  spécimens 
connus  actuellement  en  Angleterre  se  trou- 
veraient à Woburn  : l’un  de  14  mètres  de 
hauteur  et  1"’.33  de  diamètre,  l’autre  un  peu 
moins  grand. 

L’exemplaire  représenté  sur  notre  planche 
hors  texte  se  trouve  aux  Jardins  Royaux  de 
Kew,  qui  possèdent  plusieurs  sujets  de  cette 
espèce  ; il  mesure  environ  7“.30  de  hauteur. 
M.  Elwes,  en  1910,  citait  de  beaux  spécimens 
atteignant  et  dépassant  Itj  mètres,  qu’il  avait 
remarqués  à Catros,  près  de  Bordeaux. 

Le  Cupressus  thyoides  rentre  dans  la  sec- 
tion Chamæcyparis,  qu’un  certain  nombre 
d’auteurs,  Carrière  notamment,  ont  élevée  au 
rang  de  genre.  Il  se  distingue  des  autres 
espèces  de  ce  groupe  par  ses  ramilles  déliées 
et  courtes, disposées  en  éventail  et  aplaties,  à 
feuilles  squamiformes,  très  petites  et  forte- 
ment imbricjuées  dans  les  individus  adultes, 
et  ses  petits  strobiles  (cônes)  sphéroïdaux, 
nombreux,  de  la  grosseur  d’un  Pois,  d’abord 
verts,  puis  brunâtres,  très  glauques.  Les  au- 
teurs qui  admettent  le  genre  C hamiecyparis 
donnent  à cette  espèce  le  nom  de  Ch.  sphæ- 
roidea. 

De  nombreuses  variétés  ont  fait  leur  appa- 
riiion  dans  les  cultures.  Ce  sont  notam- 
ment : 

Var.  andelyensis  (Hetinospora  -andelyensis, 
R.  squarrosa  leptoclada).,  forme  juvénile  ob- 
tenue de  semis  par  M.  Cauchois  aux  Andelys 
vers  1850. 

Var.  alrovirens,  d’un  vert  très  foncé  bril- 
lant. 

Var.  ericoides  [Hetinospora  ericoides)  , 
forme  juvénile. 

Var.  gtauca  [Ch.  kewensis  ou  C.  hewensis 
glauca),  forme  plus  petite,  plus  compacte  et 
très  glaucescente. 

Var.  nana  et  pygmæa,  petits  buissons. 

Var.  variegata,  à feuilles  panachées  de 
blanc  jaunâtre. 

Le  bois  de  cette  espèce  est  extrêmement 
résistant;  d’après  M.  Bruce  Jackson,  il  existe 
dans  le  New-Jersey  des  forêts  de  Cupressus 
thyoides  submergées  dans  des  régions  maré- 
cageuses, et  renfermant  parfois  de  très  forts 
exemplaires,  mesurant  jusque  p^ès  de  0 mè- 
tres de  diamètre  ; or,  le  bois  de  ces  arbres 
paraît  parfaitement  sain,  quoiqu’il  soit 
plongé  dans  l’eau  depuis  des  centaines  d’an- 
nées. 


G.  T.-Grignan. 


Uevue  Horticole, 


Pliolo  Wallis. 

CUPRESSUS  THYOÏDES  {CLamæcyparis  sphæroidea). 
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ÉTUDES  D’ARBORICULTURE  FRUITIÈRE 


La  *méthode  de  plantation  Stringfellow. 

Un  amateur  distingué  d’horticulture,  M.  Ernest 
Nottin,  notaire  à Paris,  a fait  connaître  derniè- 
rement à la  Société  Ponudogique  de  France  les 
premiers  résultats  qu'il  a obtenus  en  plantant 
un  arbre  fruitier  d’après  la  méthode  de  l’améri- 
cain Stringfellow  (1). 

Voici  comment  comment  M.  Nottin  lui-même 
résume  la  façon  d’opérer  : 

« Au  lieu  de  transplanter  l’arbre  avec  mille 
précautions, voire  péniblement  avec  la  motte 
de  terre,  en  prenant  soin,  dans  tous  les  cas, 
de  conserver  méticuleusement  tout  le  che- 
velu des  racines,  ainsi  que  partout  on  l’en- 
seigne, alors  que  ce  chevelu,  par  suite  de 
l’arrachage  et  de  l’exposition  à l’air,  se  des- 
sèche et  meurt,  et  loin  d’être  d’aucun  secours 
au  végétal  transplanté  peut,  au  contraire,  lui 
être  très  nuisible  en  donnant  asile  aux  ver- 
mines, ou  en  devenant  le  siège  d’une  pourri- 
ture qui  peut  se  communiquer  aux  parties 
saines,  au  contraire,  pour  provoquer  la  nais- 
sance et  le  développement  d’un  abondant 
chevelu  nouveau,  le  nouveau  procédé  con- 
siste à tailler  radicalement  les  racines  à quel- 
ques centimètres  (O™.  10)  de  l’émergence  du 
tronc.  Il  en  est  fait  de  même  pour  les 
branches  de  la  couronne,  afin  de  rétablir 
l’équilibre,  et  l’arbre  est  ainsi  réduit  à sa  plus 
simple  expression,  à l’état  de  véritable  bou- 
ture. Puis,  on  le  plante  sur  sol  dur,  sans  au- 
cun défoncement,  sans  préparations  préa- 
lables ni  subséquentes  d’aucune  sorte. 

Pour  soutenir  l’arbre,  qui  n'est  mis  dans 
aucun  trou,  mais  sur  le  sol  dur  simplement, 
on  l’attache  à un  tuteur  fortement  entré  lui 
dans  le  sol. 

« L’arbre  est  planté  sur  le  sol  dur  — planté 
n’est  pas  le  mot  juste  — l’arbre  est  mis  en 
place  sur  sol  dur,  gazon  ou  terre  dure.  » 

On  conçoit  sans  peine  l’étonnement  ironique 
provoqué  chez  bon  nombre  de  pépiniéristes  ex- 
périmentés par  l’exposé  de  cette  singulière  mé- 
Ihode,  en  opposition  avec  toutes  les  habitudes, 
tous  les  principes  généralement  adoptés. 

Cependant,  voici  ce  que  dit  M.  Nottin  des  ré- 
sultats : 

« L’Ecrivain  a ainsi  procédé  le  11  no- 


(1)  Cette  méthode  est  exposée  dans  un  ouvrage 
dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  qui  a été  traduit  en 
français  sous  le  titre  mal  approprié  de  Pomologie 
nouvelle. 


vembre  1915  et,  au  jour  de  celte  communica- 
tion, l’arbre  a sa  tète  en  voie  de  formation. 

« Il  est  beau  de  Ironc. 

« 11  a ses  feuilles  bien  saines  et  il  n’a  été  ni 
labouré  au  pied  ni  biné:  il  n’a  reçu  en  cou- 
verture que  des  débris  de  végétaux,  des  ai- 
guilles de  sapin  et  rien  autre. 

« L’expérience  est  en  roule.  » 

Cette  expérience,  il  valait  la  peine  de  la  tenter, 
étant  donné  qu’en  somme  le  procédé  nouveau, 
si  surprenant  qu’il  panlt,  était  préconisé  |>ar  un 
praticien  de  longue  expérience.  .M.  Nottin  four- 
nit d’ailleurs  d’excellentes  raisons  pour  ne  pas 
le  dédaigner  a priori  : 

« Il  apporte  une  révolution  dans  la  ma- 
nière suivie  pour  planter  et  soigner  les 
arbres  fruitiers.  Or,  comme  j’en  ai  planté  et 
fait  planter  cinq  mille  pieds  dans  notre  pays. 
Je  trouve  dans  ce  procédé  nouveau  la  source 
d’une  importante  économie  <\  faire  par  nos 
habitants,  et  un  encouragement  à planter, 
puisqu’il  n’y  a plus  de  dépense  à faire  pour 
planter,  pour  ainsi  dire.  J ai  planté  à tous 
prix,  depuis  5 fr.  par  arbre  jusqu’à  12  fr. 
par  arbre;  et  que  nous  réserve  la  période 
d’après  guerre,  tout  augmentant?  Nous 
n’avons  plus  de  dépenses  à faire.  Donc  plan- 
tons, et  améliorons  nos  vergers,  l’entourage 
de  nos  demeures  et  de  nos  exploitations.  » 

E.  Nottin. 

Encore  la  taille  Lorette. 

M.  L.  Chasset,  qui  continue  sur  le  front  ses 
obseivaüjns  pomologiqi.es  et  envoie  fréquem- 
ment des  notes  très  intéressantes  à la  Pomologie 
française,  y signalait  récemment  les  résultats 
décevants  donnés  par  la  taille  l.orette  dans  un 
jardin  des  llautes-Vosge.s.  Voici  la  seconde  par- 
tie de  cet  article,  dans  laquelle  il  formule  ses 
conclusions  sur  cette  méthode  : 

« En  somme,  il  n’est  pas  facile  de  faire  loi 
avec  ce  qui  se  passe  chez  un  cultivateur;  à 
Vilvorde,  l’elTet  était  aussi  désastreux  qu’ici 
dans  les  Vosges;  à Quincieux  et  à Limas,  le 
résultat  fut  nul. 

« Au  jardin  fruitier  du  Luxembourg,  où  le 
traitement  fut  appliqué  par  l’auteur  mêpae 
de  la  méthode,  aucun  résultat  appréciable  ne 
fut  enregistré  par  moi  lors  de  mes  différents 
passages  à Paris,  où  je  ne  manque  jamais  de 
sacrifier  quelques  minutes,  à l’examen  de  ce 
pincement  qui  faillit  révolutionner  l’arbori- 
culture. 
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« Comment  expliquer,  car  on  ne  peut  con- 
clure au  rejet  pur  et  simple  de  la  taille  Lu- 
rette, comment  expliquer,  (lis-Je,  ([ue  ce  trai- 
tement donne  de  semblables  résultats  à Wa- 
gnonville  et  non  ailleurs,  où  de  sérieux  et 
consciencieux  professeurs  l’ont  api)liqué? 

« .l’ai  constaté  à Cand  combien  les  boulons 
floraux  se  formaient  ra])idement  sur  des 
coursonnes  présentées  au  Congrès  par  M.  Lo- 
rette.  Sans  garantir  aucunement  la  valeur  de 
l’explication  et  en  constatant  ce  qui  s’est 
passé,  ici  comme  ailleurs,  je  voudrais  es- 
sayer de  conclure  en  disant  : 

« Ce  pincement  ou  rognage  à outrance 
peut  être  bon  là  où  après  celte  opération,  les 
conditions  de  sol,  de  climat,  d’état  général 
des  arbres,  permet  aux  yeux  de  se  dévelop- 
rer  sans  trop  de  vigueur  pour  donner  des 
gourmands,  mais  avec  assez  de  vigueur  pour 
qu’ils  soient  nourris  et  dosés,  comme  on  le 
ferait  au  compbi-goultes,  pour  arriver  juste  à 
la  formation  de  dards  forts  et  nourris,  et,  le 
l>lus  souvent,  à la  formation  de  boulons  llo- 
raux. 

« Dans  les  conditions  sus-énoncées  man- 
(piera-l-il  un  élément,  que  je  suppose  être  la 


DANGER  DES  POMMES 

A la  suite  de  fortes  chaleurs  eide  périodes 
orageuses,  il  est  à craindre  (jue  dans  certains 
sols  la  maladie  exerce  de  sérieux  i-avages. 
L(‘s  tubercules  ainsi  atteints,  ceux  verdis  ou 
germés,  et  nubne  gelés  sid)issent  dans  leurs 
tissus  des  transformations  <|ui  en  rendent  la 
consommation  dangereuse  j)our  l’homme  et 
pour  les  animaux. 

Dans  cette  étrange  famille  des  Solanées,  à 
h'Hiuelle  ai)partienl  la  Pomme  de  terre,  cer- 
taines plantes  ont  la  propriété  d’élabonu-  des 
aliments  et  d’autres  des  jtoisons  subtils.  Dans 
cet  ordre  d’idées,  nous  rencontrons  les  baies 
de  la  Delladone,  exc(!ssivement  vénéneu.ses  à 
cause  (le  l’atropine  (pi’elles  coidiennent,  les 
capsules  (l(î  la  St ramoi ne  Slmmouiiim) 

et  (le  la  .lusquiame,  (jid  sont  également 
nocives;  j)ar  contre  la  Tomate,  dont  les  fruits 
soid,  si  rechercluis,  n’a  jamais  donné  lieu  au 
moindn*  accident. 

l-es  poisons  que  dislilleid  ces  plant(*s  se 
rencontrent  parlicidièreinent  dans  leurs  par- 
ties V(îrtes.  I.a  Pomme  de  terre,  dont  la  vah'iir 
aliiiK'idaire  est  si  appréciée,  est  apte  parlois 
à imiter  ses  dangereuses  parentes  et  à dis- 
tilhu-  dans  lescelbd(!s  de  .scs  tiges  aériennes 


richesse  en  potasse  et  acide  phosphorique 
du  sol  ? (richesse  naturelle  ou  aiTiticielle); 
l’arbre  subit  un  temps  d’arrêt  dans  la  végéta- 
tion, assez  long,  son  aspect  est  celui  d’un 
arbre  grêlé,  privé  de  toutes  ses  feuilles;  il  ne 
peut  assimiler  le  carbone  ({ui  lui  est  néces- 
saire, il  languit. 

« Puis  quehjues  yeux  arrivent  à percer,  à 
émettre  quelques  malheureuses  feuilles, 
(juekiues  rameaux  bien  placés,  çà  et  là  arri- 
vent à pousser  de  quelques  centimètres  et  la 
sève  continue  à circuler  faiblement,  mais  elle 
circule  et  s’emmagasine  dans  les  tissus. 

« .\u  printem[)s  sidvant,  les  racines  repren- 
nent leur  fonction  et,  à la  poussée  rapide  ne 
correspond  pas  un  nombre  sufli.sant  de  dé- 
versoirs, tout  p.art  à bois  et  l’opération  est 
manquée. 

« Mais  je  liens  à spécilier  que  b^s  parties 
dénudées  ne  se  regarnissent  pas,  elles  restent 
désespérément  dénudées.  Passe-Crassai^e  en 
périra,  et  quelques  autres  variétés  non  dé- 
terminées, q(d  ont  manifesté  avec  J*asse-Cras- 
sanc  contre  ce  traitement  universel.  » 

L.  ClIASSET. 


DE  TERRE  ALTÉRÉES 

cl  mêmes  souterraines  (tubercules),  une  sub- 
stance redoutable,  la  Solanine,  qid,  prise  à 
dose  exagérée,  détermine  une  soif  vive,  des 
nausées  et  des  douleurs  d’entrailles,  tout  en 
laissant  dans  la  gorge  une  sensation  d’.Acreté 
[)ersisla  nie. 

Or,  il  est  importanlde  noter(|ue  les])omnu*s 
de  terre  n’ayant  pas  vu  le  jour  pendant  le 
cours  de  leur  développement  ollrent  une  inno- 
cidlé  complète,  tandis  <|ue  celles  cjid,  impar- 
faiteineid  buttées,  soid  presque  complète- 
ment vertes,  et  toutes  celles  (pn  sont  avariées, 
sid)issent  de  (•(•  fail  (b'S  perles  im|)orlanles 
de  nudièiTS  alihiles  et  ( onti(mnenl,  en  revan- 
che, de  la  Solanine. 

Ouand  des  animaux  ab.sorhent  à l’état  cru 
de  ces  pommes  terre  av.iriées,  on  constate, 
(>n  même  lenqis  ijne  la  dilatation  de  la  |»u|)ille, 
loni  le  corlèg(>  de«  symptômes  (|ui  accompa- 
gnent riido\icali(m  par  les  alcaloïdes.  La 
(udsson  seide  ])ermel  de  tirer  parti  des  moins 
avariées,  (d  eiicon'  en  petite  (luantilé,  car, 
même  saines,  elles  peuvent  causer  une  cer- 
taine irritation  dans  le  tube  digestif.  Il  pandl 
résidter  de  certaines  observations  que  les 
pomnu's  de  terre  lu*  devrai(Md  jamais  être 
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dnnnéi's  aux  animaux  quo  lrt'>scuif('s,  rc'duiles 
en  purée  et  addiliouuéos  d'un  peu  de  sel.  Il 
resie  cependant  bien  entendu  que  les  luber- 
cules  ayant  subi  un  cninmencemenl  de  pour- 
riture (que  celle-ci  soit  due  au  Paroiiospoin 
iufeslans  ou  aux  suites  de  défrel)  doivent  être 
rejetés  absolument. 


I.es  pommes  de  terre  en  décomposition 
développant  une  odeur  insupportable,  il 
serait  préférable,  pour  s’en  débarrasser,  de 
creuser  une  fosse dansle  solet  de  lesrecouvrir 
de  chaux  vive  alin  d’en  assurer  rapidement  la 
destruction. 

V.  K.vkeu. 


LA  MAIN-D’ŒUVRE  HORTICOLE  APRES  LA  GUERRE 


fout  le  monde  reconnaît  ([u’après  la  f'uerre  il 
faudra  parer  au  manque  de  main-d’œuvre,  dans 
riiorticiilture  comme  dans  bien  d’autres  proles- 
sions.  M.  Antoine  Kivoire,  le  grand  liorliculleur- 
grainier  lyonnais,  a entrepris  dès  maintenantde 
résomlre  ce  difficile  problème;  il  a mis  sur  pied 
un  jirojet  qui,  grâce  à de  précieux  concours,  à 
son  dévouement  et  à ses  facultés  il’organisation, 
est  en  voie  de  se  réaliser. 

C’est  un  modèle  dont  maintes  Sociétés  pour- 
ront s’inspirer  au  moins  dans  l’esprit  général,  si 
elles  n’ont  pas  toujours  la  cliance  de  disposer  de 
moyens  d’action  aussi  étendus,  .\ussi  croyons- 
nous  devoir  reproduire  la  plus  grande  partie  de 
la  note  par  laquelle  .VI.  Itivoire  a exposé  son 
jirojet,  dans  Vllorticiillure  française  et  dans  la 
i^omologie  française.  Ce  document,  qui  fait  grand 
honneur  à son  auteur,  mérite  d’être  largement 
propagé  : 

La  Société  de  Sauvetage  de  l’Enfance 

possède,  à quelques  kilomètres  de  Lyon,  un 
immense  établissement  entouré  d’un  splen- 
dide clos  de  oO  hectares.  .Jusqu’à  présent,  le 
potager  (G  hectares)  n’a  servi  qu’à  produire 
les  légumes  pour  l’usage  de  la  maison.  C’est 
vous  dire  que  les  cultures  étaient  sommaires 
et  ne  portaient  que  sur  les  légumes  à grand 
rendement.  Les  jeunes  gens  travaillaient 
comme  de  simples  ouvriers  et  ne  connais- 
saient rien  du  jardinage  quand  ils  en  sor- 
taient, alors  que  ceux  qui  travaillaient  dans 
les  ateliers  (imprimerie,  cordonnerie,  etc.), 
possédaient  un  métier  qui  les  faisait  vivre. 

C’est  ce  que  je  fis  remarquer  au  président 
de  la  Société,  qui  reconnut  immédiatement 
la  justesse  de  mon  observation,  et  voulut 
bien  consentir  à tout  ce  que  je  proposai,  à la 
seule  condition  que  j'en  prendrais  la  charge 
en  consentant  à devenir  administrateur. 

Dans  l’intérêt  de  notre  corpoi'ation,  je  ne 
pouvais  refuser;  Dieu  sait  pourtant  à com- 
bien d’œuvres  sociales  je  consacre  déjà  le 
meilleur  de  mon  temps,  et  c’est  déjà  bien 
lourd  pour  moi. 

.le  vais  donc  me  mettre  à l’œuvre,  et  Amici 
les  éléments  dont  je  dispose  dès  maintenant. 


Il  me  fallait  d’abord  un  jardinier-chef 
intelligent,  capable  de  donner  des  explica- 
tions, car,  dans  cette  école,  je  n’ai  j)as  l'in- 
tention d’établir  des  cours  faits  en  chaire  par 
des  profes.seurs,  pour  le  moment  du  moin.s, 
mais  je  ne  veux  pas  que  l’on  fasse  exécuter 
aux  élèves  un  seul  travail,  une  seule  opéra- 
tion, sans  leur  donner  les  explications  sur  les 
motifs  et  sur  les  résultats  à attendre.  Il  doit 
sortir  de  là,  non  des  chefs  d’établis.sement, 
mais  des  bons  ouvriers  sachant  raisonner 
leur  travail,  au  lieu  de  l’exécuter  comme  une 
machine  inconsciente,  et  capables,  après  un 
stage  de  une  ou  deux  années  dans  des  éta- 
blissements horticoles  de  faire  de  bons  con- 
tremaîtres. 

.le  crois  avoir  trouvé  ce  sujet  chez  un  mu- 
tilé de  la  guerre,  qui  va,  de  suite,  se  mettre 
au  travail.  Pour  commencer,  on  lui  donnera 
deux  sous-chefs,  l'un  pour  le  potager,  l’autre 
pour  le  fruitier. 

Le  potager  a actuellement,  je  l’ai  déjà  dit, 
G hectares.  On  pourra  l’agrandir  autant  (ju’on 
le  voudra,  l’espace  étant  illimité,  car  il  fau- 
dra arriver  à produire  des  légumes  pour 
nourrir  un  personnel  de  300  personnes  et 
probablement  davantage.  De  plus,  nous  pro- 
duirons aussi  pour  la  vente,  car  il  est  cer- 
tainslégumes,  telsles melons, les  endives,  etc., 
qu’il  faut  nécessairement  cultiver  pour  l’ins- 
truction des  élèves,  mais  que  l’on  ne  con- 
somme pas  dans  un  établissement  de  ce 
genre,  non  plus  que  les  légumes  forcés  que 
nous  cultiveroLS  pour  le  même  motif. 

Il  n’y  a,  en  ce  moment,  pas  de  cultures 
florales.  Bien  entendu,  je  vais  en  faire.  Dos 
larges  plates-bandes  recevront  des  plantes 
vivaces,  des  rosiers,  et,  autour  des  bâtiments 
immenses,  nous  ferons  des  masaifs  et  des 
groupes. 

Toujours  pour  l’instruction  des  élèves, 
tout  sera  parfaitement  étiqueté  de  façon  que, 
malgré  eux,  passant  tous  les  jours  à côté,  ils 
apprennent  à connaître  les  variétés,  et  celles- 
ci  je  les  multiplierai,  même  dans  le  potager. 
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l’alysse  odorant  et  sa  variété  compact  lilas 


Si,  par  exemple,  il  me  faut  vingt  planches  de 
laitues,  je  ne  les  garnirai  pas  d’une  seule  va- 
riété, mais  bien  de  vingt  variétés  ditTérentes 
elles  étiquettes,  très  lisibles,  figureront  tou- 
jours en  tête  de  tous  les  semis  d’abord,  puis 
des  planches  repiquées.  Les  élèves  appren- 
dront ainsi  à connaître  ces  variétés  et  appré- 
cier les  différences  de  formes  et  de  qualités. 

Je  vais  établir  une  importante  culture  frui- 
tière en  plantant  20.000  arbres  qui  seront 
bien  soignés,  car  la  main-d’œuvre  ne  man- 
quera pas,  et  je  veux  que  l’on  y fasse  du  beau 
fruit. 

D’ailleurs,  pour  l’utilisation  de  ces  fruits, 
voici  quels  sont  mes  projets  : 

Les  fruits  sont  généralement  de  trois  qua- 
lités : les  très  beaux,  les  beaux,  les  vilains. 

Pour  les  très  beaux,  nous  organiserons  des 
ateliers  d’emballages  où  on  les  inellra  soi- 
gneusement en  caissettes.  Les  débouchés  ne 
nous  manqueront  pas  ; indépendamment  de 
Lyon,  assez  gros  consommateur,  toute  la 
Suisse,  notre  voisine,  avec  ses  riches  hôtels, 
nous  est  ouverte, 

Les  beaux  fruits  iront  soit  aux  Halles,  soit 
aux  marchés  de  Lyon  où  les  expéditeurs  sont 
nombreux. 

Quant  aux  fruits  de  troisième  qualité,  on 
ne  les  vendra  pas,  car  il  y en  a malheureuse- 


ment toujours  trop  en  circulation.  On  les 
transformera  en  marmelades,  confitures  et 
surtout  en  ces  fruits  séchés  que  l’on  importe 
chaque  année  en  immenses  quantités  d’Amé- 
rique, alors  qu’il  serait  si  facile  de  les  pro- 
duire chez  nous.  Une  petite  usine  sera  montée 
pour  cela. 

Reste  la  question  de  la  main-d’œuvre;  elle 
sera  aussi  abondante  qu’on  le  voudra,  car, 
hélas!  la  source  qui  la  débite  n’est  pas  près 
de  tarir. 

L’établissement  reçoit  les  enfants  ayant 
commis  des  délits  ou  ramassés  sur  la  voie 
publique  pour  vagabondage.  Une  enquête  est 
soigneusement  faite  sur  chacun,  et  la  Société 
réclame  tous  ceux  qu’elle  juge  susceptibles 
de  rééducation  morale,  et  qui  n’ont  pas  dé- 
passé l’âge  de  treize  ans.  Changés  d’atmo- 
sphère, entourés  de  soins  dévoués,  cesjeunes 
gens  apprennent  un  métier,  et,  plus  tard,  on 
rend  à la  France  d’excellents  soldats  et  des 
bons  ouvriers.  J’espère  ainsi  établir  un  re- 
crutement important  pour  notre  industrie 
menacée  et  contribuer,  dans  la  mesure  de 
mes  moyens,  au  développement  de  l’horti- 
culture française,  tout  en  répondant  au  vœu 
du  Comité  exécutif  de  la  Fédération  hor- 
ticole. 

A.  Rivoihe. 


L’ALYSSE  ODORANT  ET  SA  VARIÉTÉ  COMPACT  LILAS 


L’Alysse  odorant  (Alyssum  maritimum), 
connu  aussi  sous  les  noms  de  Corbeille  d’ar- 
gent, Gazon  de  Marie  et  sous  ses  synonymes 
latins  : Clypeola  et  Kœniya  mnritima^  est  une 
de  nos  plantes  indigènes  communes  sur  le 
littoral  de  la  Méditerranée  et  remontant  jus- 
qu’aux environs  de  Nîmes  et  d’Avignon. 

L’abondance,  la  longue  succession  et  le  par- 
fum de  ses  fleurettes  blanches  lui  ont  depuis 
longtemps  fait  prendre  place  dans  l’assorti- 
ment de  nos  bonnes  plantes  de  jardins. 

On  en  a obtenu  une  variété  compacte,  for- 
mant des  touffes  basses,  très  touffues,  véri- 
tables pelotes  restant  couvertes  de  Heurs  pen- 
dant plusieurs  mois.  Celle  variété  est  aujour- 
d’hui cultivée  presque  partout,  préférable- 
ment au  type,  pour  former  des  bordures. 

On  possède  aussi  une  variété  à feuilles  pa- 
nachées, plus  connue  sous  le  nom  de  Kœniga 
maritima  variegala,  autrefois  très  employée 
en  mo.saïculture  et  parfois  encore  pour  faire 
des  bordures  de  petites  corbeilles.  Cette  va- 


riété ne  se  reproduit  pas  par  le  semis;  on  la 
propage  uniquement  par  le  bouturage  et  on 
l’hiverne  en  serre  froide  ou  au  moins  sous 
châssis,  car  elle  est  moins  vigoureuse  et 
moins  rustique  que  le  type  qui,  lui-méme, 
manque  de  rusticité  sous  notre  climat  et  s’y 
traite  généralement  comme  plante  annuelle. 

La  troisième  variété,  qui  fait  l’objet  princi- 
pal de  cet  article,  se  distingue  nettement  de 
la  première,  dont  elle  a,  toutefois,  le  port 
nain  et  compact,  par  le  coloris  lilas  plus  ou 
moins  foncé  de  ses  fleurs.  C’est  l’Alysse  odo- 
rant compact  lilas,  dont  il  peut  être  intéres- 
sant d’indiquer  plus  longuement  les  carac- 
tères et  les  mérites  parce  que  d’obtention 
toute  récente  et,  en  outre,  la  première  va- 
riété à fleurs  colorées  obtenue  de  l’espèce. 

Ij’ Alyssum  maritimum  compactum  lilacinum 
forme  des  touffes  basses,  ne  dépassant  pas 
0“.15  de  hauteur,  mais  pouvant  atteindre,  on 
le  croirait  â peine,  plus  de  de  dia- 

mètre à l’automne,  sans  cesser  d’être  exlrê- 
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memenl  compactes  et  plus  abondamment 
encore  couvertes  de  fleurs  à cette  dernière 
époque  qu’à  la  (in  du  printemps.  La  plante 
est,  en  efl'et,  franchement  remontante,  car 
lorsque  les  premières  grappes  de  fleurs  se 
terminent,  de  nouvelles  pousses  se  dévelop- 
pent qui  se  terminent  à leur  tour  par  de  nou- 
velles inflorescences. 

Comme  chez  le  type,  les  fleurs  de  cette  va- 
riété sont  très  petites,  n’atteignant  qu’envi- 
ron  ü“.005  de  diamètre,  mais  elles  f^ont 
extrêmement  nombreuses  et  les  inflores- 
cences, d’abord  ombelliformes,  s’allongent 
ensuite  au  point  de  devenir  des  grappes 
longues  de  ü^.08  à ü“.10.  C’est  grâce  à cette 
disposition  ombellée,  c’est-à-dire  serrées  au 
sommet,  que  les  grappes  paraissent  toujours 
fraîches,  malgré  leur  durée  se  prolongeant 
durant  plus  de  deux  mois.  Cette  aptitude  à 
remonter  est  beaucoup  plus  grande  chez 
cette  nouvelle  variété  que  chez  celle  à fleurs 
blanches  et  c’est  là  un  mérite  très  appréciable 
examinées  individuellement,  les  fleurs, 
pres([ue  blanches  à l’épanouissement,  pas- 
sent ensuite  au  lilas,  devenant  très  foncé  à la 
fin  de  leur  durée.  Comme  chez  le  type,  elles 
répandent  un  parfum  suave.  Chez  les  plantes 
semées  au  printemps,  une  première  floraison 
se  produit  en  fin  juin-juillet,  puis,  après  un 
temps  d’arrêt,  occasionné  par  le  développe- 
ment des  nouvelles  pousses  au-dessous 
d’elles,  les  nouvelles  fleurs  qu’elles  produi- 
sent commencent  à s’épanouir  vers  la  mi- 
aoùt  et  la  floraison  se  poursuit  ensuite 
beaucoup  plus  abondante  et  brillante  ju-- 
qu’aux  gelées.  A ce  point  de  vue,  l’aptitude  à 
remonter  est  tout  à fait  remarciuable;  on  voit 
très  bien,  au  centre  de  la  toufl'e,  les  pre- 
mières inflorescences  complètement  cachées 
par  les  dernières.  Il  est  complètement  inutile 
de  tondre  les  plantes  pour  les  faire  dispa- 
raître, comme  cela  est  nécessaire  chez  la  va- 
riété blanche  compacte. 

Les  usages  de  l’Alysse  maritime  compact 
lilas  sont  multiples  en  raison  de  sa  tenue  par- 
faite, de  l’abondance  et  la  durée  de  sa  florai- 
son et  de  la  facilité  de  son  traitement.  Il 
constitue  d’abord  une  des  meilleures  plantes 
annuelles  à bordures  que  l’on  puisse  em- 


ployer. On  l’utilisera  non  moins  avantageu- 
sement pour  garnir  entièrement  les  petites 
corbeilles  au  voisinage  des  habitations,  et  en 
particulier  dans  les  compositions  où  l’on 
tapisse  le  fond  à l’aide  d’une  plante  basse 
pour  y disperser,  à grande  distance,  des 
plantes  élevées  à feuillage  ou  fleurs  décora- 
lifs. 

La  culture  de  l’Alysse  odorant  et  de  ses  va- 
riétés compactes  est  des  plus  faciles.  On 
pourrait  les  semer  à l’automne,  repiquer  et 


Fig.  36.  — Alysse  odorant,  var.  compact  lilas. 


hiverner  les  plants  sous  chà.ssis,  puis  les 
mettre  en  place  dès  les  premiers  beaux  jours, 
pour  en  obtenir  une  floraison  très  précoce. 
Mais  il  est  plus  simple  de  faire  le  semis  en 
lin  mars-avril,  sous  châssis,  d’y  repiquer  les 
plants  en  pépinière,  puis  de  les  mettre  en 
place  en  fin  mai,  à 0“.!2o-ü“  30  de  distance  en 
tous  sens  ou  en  une  seule  ligne  en  bordure. 
On  hâtera  et  augmentera  beaucoup  la  se- 
conde floraison  si  on  entretient  la  végétation 
des  plantes  en  leur  donnant  quelques  arrose- 
ments durant  les  grandes  chaleurs. 

Ajoutons  que  la  maison  Vilmorin  a présenté 
une  corbeille  d’Alysse  odorant  compact  lilas 
à une  séance  de  la  Société  nationale  d’Horti- 
culture  de  France,  qui  lui  a décerné  un 
certificat  de  mérite. 

S.  Moïtet. 
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Il  a été  déjà  lait  allusion,  dans  divers  tains  noms  indésirables.  Si  queh[ues  grandes 
grands  centres  horticoles,  à la  nécessité  de  Sociétés  entreprennent  cette  tâche,  après  la 
reviser  les  catalogues  pour  en  éliminer  cer-  guerre,  elles  feront  bien  de  profiter  de  l’oc- 
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casion  pour  établir  des  règles  précises  de 
nomenclature,  afin  d’éviter  dans  l’avenir  les 
dénominations  trop  longues  ou  trop  diffi- 
ciles à prononcer  pour  les  étrangers. 

La  Société  Pomologique  américaine  a un 
Code  de  nomenclature  dans  lequel  sont  for- 
mulés des  principes  excellents,  et  dont  on 
pourrait  s’inspirer  en  France.  En  voici  la 
partie  essentielle  : 

« Le  nom  d’une  variété  de  fruit  doit  se 
composer  d’un  seul  mot,  autant  que  cela  est 
possible  et  compatible  avec  l’intérêt  même  de 
la  pomologie.  En  ancun  cas,  il  ne  doit  com- 
porter plus  de  deux  mois.  Lorsque  certains 
cas  paraissent  l’exiger,  on  peut  faire  figurer 
dans  le  nom  des  épithètes  telles  que  hâtif, 
tardif,  blanc,  rouge,  etc. 

« On  ne  doit  pas  nommer  une  variété  si 
elle  n'est  pas  distinctement  supérieure  aux 
variétés  déjà  connues  par  quelque  caractère 
important,  ni  tant  qu’il  n’a  pas  été  décidé  de 
la  multiplier  par  greffe,  bouture  ou  mar- 
cotte. 

« Pour  le  choix  des  noms,  on  doit  s’atta- 
cher aux  règles  suivantes  : le  nom  doit  être 
facile  à reconnaître,  simple,  facile  à pronon- 
cer et  à orthographier,  indiquer  l’origine  ou 
la  parenté. 

« L’orthographe  et  la  prononciation  d’un 
nom  de  variété  dérivé  d’un  nom  de  personne 
ou  de  la  géographie  doivent  être  soumises 
aux  mêmes  règles  que  l’orthographe  et  la 
prononciation  de  ce  nom. 

« Une  variété  importée  d’un  pays  étranger 
doit  conserver  son  nom  étranger,  sous  la 
seule  réserve  des  modifications  qui  pour- 
raient être  nécessaires  pour  conformer  ce 
nom  au  présent  code,  ou  à le  rendre  intelli- 
gible en  anglais. 

« On  ne  doit  pas  donner  à une  variété  le 
nom  d’une  personne  vivante  sans  son  con- 
sentement exprès.  Le  nom  d’un  Iiorticulteur 
défunt  ne  doit  être  adopté  qu’après  délibéra- 
tion par  une  société  horticole  qualifiée,  de 
préférence  celle  à laquelle  il  était  plus  parti- 
culièrement attaché. 

« L’emploi  de  termes  généraux  tels  que 
Seedling  (semis),  hijbrid,  Pi/ipin,  Pearmain, 
Beurré,  etc.,  n’est  pas  admissible. 

« L’emploi  d’un  nom  possessif  comme 
nom  de  variété  n’est  pas  admissible  (?). 


« L’emploi  d’un  numéro,  soit  seul,  soit 
accompagnant  un  nom,  ne  peut  être  consi- 
déré que  comme  un  expédient  provisoire, 
appliqué  pendant  la  période  où  la  variété  est 
à l’étude. 

« Dans  la  citation  complète  et  authentique 
du  nom  d’nne  variété,  on  doit  mentionner 
aussi  le  nom  de  l’auteur  qui  l’a  publié  le 
premier. 

« Par  publication,  on  doit  entendre  : 1“  la 
diffusion  d’une  description  imprimée  de  la 
variété  nommée,  donnant  les  caractères  dis- 
tinctifs du  fruit,  de  l’arbre,  etc.;  2“  la  publi- 
cation d’un  nom  nouveau  pour  une  variété 
qui  est  décrite  ailleurs  en  détail,  cette  publi- 
cation étant  faite  dans  un  livre,  bulletin,  rap- 
port, catalogue  commercial  ou  périodique,  à 
condition  que  le  fascicule  porte  la  date  de  sa 
publication  et  soit  généralement  répandu 
parmi  les  horticulteurs  et  les  arboriculteurs. 
Dans  certains  cas,  le  fait  qu’un  nom  sera  gé- 
néralement en  usage  depuis  longtemps  dans 
un  certain  centre  pour  une  variété  existant 
dans  le  commerce  équivaudra  à une  publica- 
tion. 

« Si  une  variété  a été  mentionnée  sous 
deux  ou  plusieurs  noms  dans  une  même  pu- 
blication, le  premier  aura  le  pas  sur  les 
autres. 

« Tout  nom  de  variété  publié  régulière- 
ment devra  être  maintenu  sans  changement, 
sauf  dans  le  cas  où  il  ne  serait  pas  conforme 
à ce  code;  on  ne  doit  pas  substituer  une 
autre  variété  à celle  originellement  décrite 
sous  ce  nom.  » 

On  remarquera  dans  ce  Code  trois  préoccu- 
pations principales,  très  justifiées  : 

1°  Réglementer  le  choix  des  noms; 

2“  Eviter  l’encombrement  des  catalogues 
par  des  variétés  médiocres  ou  par  les  noms 
de  variétés  qui  n’existent  plus,  ou  qui  même 
n’ont  jamais  été  mises  au  commerce  en  réa- 
lité. 

3°  Eviter  les  synonymies,  si  gênantes  par- 
fois, assurer  la  « publication  » des  noms  et 
faire  respecter  la  priorité. 

Tout  cela  présente  un  réel  intérêt,  non  seu- 
lement pour  les  pomologues,  mais  pour  tous 
les  horticulteurs. 

Max  Garnier. 
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Séance  du  14  septembre  1916.  .séance,  et  lui  ont  valu  de  la  ])arl  du  président 

Les  apports  du  Comité  d’arboriculture  fruitière  des  félicitations  bien  méritées.  Citons  les  Pommes 
étaient  particulièrement  remarquables  à cette  Grand  A/ea;aïidre  avec  vignette  de  .M.  Ledoux  (très 
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vives  félicitations),  les  Pêches  et  Pommes  de 
M.  Formont  (très  vives  félicitations),  les  Pèches 
et  Poires  de  M.  üargent  (vives  félicitations),  les 
Pommes  et  le  bean  Raisin  de  M.  Pecquenard 
(vives  félicitations),  les  Raisins  de  M.  Parent 
(vives,  félicitations),  les  Pêches  de  M.  Arthur 
Chevreau  (vives  félicitations),  les  Pommes  de 
M.  Henri  Eve  (félicitations),  les  Pèches  de 
M.  Urbain  Faucheur  (félicitations),  le  Raisin  de 
M.  Chevillot  (félicitations),  les  Pommes  Grand 
Alexandre  de  M.  Duru  (félicitations),  le  Raisin 
et  les  Pêches  de  M.  Sadron  (félicitations),  les 
Pommes  de  M.  Lemaire  (félicitations),  un  beau 
Raisin  blanc,  à grappes  énormes  et  ramiliées,  de 
M.  Ramard,  jardinier-chef  au  château  deSandri- 
court,  les  Pommes  de  M.  Tuleu,  etc. 

Au  Comité  de  culture  potagère,  M”«  Maraval, 
d’Auxerre,  présentait  la  Tomate  Joff’re  double 
grappe  directeur  Plateau,  la  T.  Professeur  Curé, 
des  Ognons  ovales  de  semis,  un  Melon  de  semis 
et  une  Pastèque  vert  sombre  provenant  de 


graines  envoyées  par  la  Société  Impériale  d’Hor- 
ticulture  de  Russie.  M,  Plateau,  directeur  tech- 
nique de  la  Société  des  Serres  de  Bretagne,  à 
Paramé,  avait  envoyé  un  pied  de  Tomate  .loffre, 
d’une  fertilité  remarquable,  et  des  fruits  des 
Tomates  Cherry  Ripe  et  des  Alliés. 

Au  Comité  des  Orchidées,  MM.  Maron  et  lils 
présentaient  trois  beaux  hybrides  nouveaux  dont 
on  trouvera  la  description  dans  notre  Chronique. 

Au  Comité  de  Floriculture,  M.  de  Noter, 
d’Aulnay-sous-Rois,  montrait  un  Dahlia  déco- 
ratif rose  nuancé  de  rose  vif,  nommé  Gloire  de 
Verdun,  et  un  Aster  à (leurs  doubles  lilas  clair, 
issu  de  Beauty  of  Colwall  et  nommé  par  lui 
Beauté  de  France. 

Un  joli  lot  de  Clu-ysanthèmes  à grandes  (leurs 
avait  été  envoyé  par  M.  Lionnet.  On  y remar- 
quait spécialement  les  variétés  Aviateur  Leblanc, 
His  Majesty,  Thoi’p’s  Beauty,  etc. 

G.  T.-Giugnan. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS 


The  History  of  the  classification  of  Apples 

(Historique  de  la  classidcation  des  Pommes),  par 
Edward  A.  Runyard.  Extrait  du  Journal  of  the 
Royal  llorticultural  Society,  Londres  1916. 

Au  moment  où  les  pornologisles  français  se 
préparent  à publier  la  Clef  pomologique  éla- 
borée par  M.  Chasset,  et  où  I on  discute  les 
principes  sur  lesquels  doit  être  basée  une  clas- 
sitication  pratique  des  fruits,  le  mémoire  de 
M.  Runyard  doit  attirer  beaucoup  l’attention  des 
intéressés.  I.’auteur,  dont  la  haute  compétence 
et  l’érudition  dans  ces  matières  sont  bien  con- 
nues, y passe  en  revue  toutes  tes  tentatives  de 
classilication  des  Pommes,  en  commençant  par 
celles,  naturellement  très  simples,  de  Théo- 
phraste et  de  Pline.  Il  expose  en  détail  celles  de 
.Manger  (1  "80),  Sickler,  Christ  (1796),  Diel  (1799), 
Edward  Lucas  (1859),  Uochwahl,  John  Warder 
(1867),  le  ü''  Robert  Hogg  (1851,  puis  1885).  L’au- 
teur reproduit  enlin  in  extenso  la  méthode 
d’Edouard  Lucas  (qui  avait  élargi  et  précisé  celle 
de  Diel),  telle  qu’elle  a été  présentée  en  anglais 
par  le  ü'‘  Engelbrecht,  avec  des  exemples  em- 
pruntés aux  variétés  les  plus  connues  en  Angle- 
terre. Il  constate  d’ailleurs  que  cette  méthode 
laisse  encore  à désirer. 

American  Pomological  Society,  compte  rendu 
du?4«  Congrès  biennal,  tenu  en  septembre]1915. 
Volume  de  275  pages  avec  gravures. 

Le  Congrès  de  1915  delà  Société  Pomologique 
américaine  s’est  tenu  à Berkeley  (Californie). 
Aussi  un  certain  nombre  des  mémoires  publiés 
dans  ce  compte  rendu  sont-ils  consacrés  à des 
arbres  fruitiers  de  climat  plus  chaud  que  le 
nôtre,  comme  l’Avocatier,  le  .Manguier,  etc.; 
d’autres  traitent  de  la  culture  fruitière  dans  di- 


vers Etats,  de  maladies  des  arbres  fruitiers,  de 
questions  pomologiques,  etc. 

G.  T.-Grignan. 

Précis  d’expertises  après  incendies  des  Ré- 
coltes et  des  Bois,  par  Ernest  Vidière,  expert. 
1 vol.  in-8,  484  pages.  Prix  : 12  fr.  Librairie 
agricole,  26,  rue  Jacob,  Paris. 

Nul  mieux  que  M.  Vidière  n’était  qualifié  pour 
écrire  un  traité  d’expertises.  Seule  la  modestie 
de  l’auteur,  qui  est  pourtant  l’un  des  maîtres 
parmi  les  meilleurs  des  experts  français,  a 
donné  à cet  ouvrage  le  titre  de  précis  au  lieu  de 
celui  de  traité.  Il  renferme  avec  une  documen- 
tation des  plus  riches  et  qui  est  tout  entière  le 
fruitde  l’expérience  de  l’auteur,  toutes  les  indi- 
cations utiles  pour  la  conduite  d’une  expertise; 
les  sinistres  de  céréales,  sur  pied,  récoltées  ou 
battues,  ceux  des  fourrages,  des  cultures  ou  des 
récoltes  les  plus  diverses  sous  tous  leurs  étals, 
ceux  des  vergcr.s  et  des  bois,  sont,  grâce  à ce 
beau  livre,  d'évaluation  possible  et  d’estimation 
exacte. 

C’est  un  ouvrage  qui  intéresse  avec  les  agri- 
culteurs les  experts,  qui  y trouveront  un  tableau 
d’évaluation  rendant  aisée  l’estimation  des  cul- 
tures et  des  constructions  agricoles. 

Les  pornologisles  trouveront  dans  ce  livre 
une  étude  inédite;  la  détermination  delà  va'eur 
des  Pommiers  à ses  différents  âges,  et  les  agri- 
culteurs un  type  de  travail,  l’auteur  y montrant 
les  moyens  d’analyser  la  production  d’une  con- 
trée. 

Enfin,  ce  qui  n’enlève  rien  à la  valeur  de  ce 
beau  livre,  c’est  qu’il  est  écrit  d’un  style  alerte, 
très  clair,  facile  à lire.  M.  Vidière  a comblé 
ainsi  utilement,  dans  notre  littérature  agricole, 
un  vide  qui  était  regrettable.  P.  B. 
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AVIS  IMPORTANT.  — Les  cours  indi<jués  ci-après  sont  relevés  avec  grand  soin;  nous  devons 
cependant  appeler  l'altenlion  de  nos  abonnés  sur  la  valeur  exacte  de  ces  renseignements  Les  écarts 
entre  le  prix  maximum  et  le  prix  minimum  y sont  déjà  parfois  considérables,  par  suite  des  diflérences  de 
qualité;  et  pourtant  il  peut  encore  arriver  (pie  des  fruits  ou  des  fleurs  soient  vendus  aux  Halles  au-dessus 
du  cours  maximum  que  nous  indiquons,  s’ils  sont  exceptionnellement  beaux,  ou  (pi’ils  n'atteignent  pas  le 
cours  minimum,  ou  même  ne  se  vendent  pas  du  tout,  s’ils  sont  médiocres.  Notre  llevue  commerciale  a donc 
seulement  pour  but  d’indiipier  les  tendances  générales  du  marché,  les  produits  ipii  y sont  expédiés  et  les 
Ilucluations  des  cours,  plutôt  (pie  des  prLx  précis  pouvant  servir  de  base  pour  des  achats  ou  des  ventes. 


Du  7 septembre  au  7 octobre,  les  arrivages  sur  le 
marché  aux  fleurs  ont  été  assez  importants;  les  arri- 
vages du  Midi  ont  commencé  depuis  le  15  septembre, 
principalement  en  OEillets  et  Mimosa;  la  vente  s’est 
ell’ectuée  dans  de  très  bonnes  conditions.  Les  Roses 
de  Paris  dont  les  aiijiorts  diminuent  sensiblement 
chaipie  jour  valent  : Caplain  Chris/.;/  et  Liber/;/,  de 
1 à 5 fr.  la  douzaine;  Vaal  Neijron.  de  3 à 7 fr.  ; Reine, 
des  Neif/es,  de  0 fr.  50  à 4 fr.  ; Jo/m  Laiiif/,  de  1 à 4 fr.  ; 
Madame  At)el  Clia/enoy,  Gabriel  Luize/  et  Caroline 
Tes/ou/,  de  0 fr.  50  à 3 fr  ; Ulrich  Brunner,  très  abon- 
dant depuis  le  24  septembre,  de  0 fr.  50  à 2 fr.  50; 
Paul  ye;/ron,  de  3 à 7 fr.  ; Rei)ie  des  Neiges,  de  0 fr.  50 
à 4 fr.  ; lier  Majesly,  très  abimés  par  la  pluie,  de  1 à 
6 fr.  la  douzaine;  Madame  Norberl  Levavasseur,  de 
0 fr.  75  à I fr.  la  botte;  William  Allen  Rkhardson, 
de  1 fr.  à 2 fr.  la  botte.  Le  Lilium  llarriûi,  très  peu, 
de  ()  à 7 fr.  la  douzaine;  le  Lilium  lancifu/ium  album 
et  L.  lanci folium  rubrum,  5 à 6 fr.  la  douzaine.  Les 
Œillets  (le  Paris  extra,  1 fr.  50  à 3 fr.  la  douzaine; 
ordinaires,  0 fr.  50  à 1 fr.  25  la  douzaine;  UEillet 
Malmaison,  (le!  àl  fr.  50  la  douzaine;  les  OEillets  de 
semis,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  la  botte;  en  jirovenance 
d’Italie, ([ui  ont  fait  leur  apparition  le  20  septembre, 
valent  de  4 à 0 fr.  les  20  douzaines.  Les  Pois  de  Sen- 
teurs, 0 fr.  50  la  douzaine.  Les  Glaïeuls  Gandavensis 
et  l.emoinei,  de  3 à 5 fr.  la  botte.  L’Anthemis  vaut  de 

0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  botte.  La  Pensée  Deuil  vaut  de 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  botte;  à ligures,  de  0 fr.  75  à 

1 fr.  la  botte.  Le  Réséda,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  botte. 
Le  Stevia  1 fr.  la  botte.  La  Centaurée  Barbeau.  0 fr.  75 
la  douzaine.  Les  Pois  Lupin,  0 fr.  50  la  botte.  Les 
Pieds  d Alouette,  de  1 à 1 fr.  25  la  botte.  Les  Phlox, 
n fr.  75  à 1 fr.  la  botte.  La  Reine-Marcjuerite,  de 

1 fr.  75  à 2 fr.  la  botte.  Les  Anthémis,  de  0 fr.  15  à 
à 0 fr.  20.  la  botte.  La  Tubéreuse,  de  0 fr.  75  à 1 fr. 
la  botte.  La  Giroflée  quaranlaine,  1 fr.  la  botte.  Le 
Bluet,  0 fr.  60  la  botte.  Le  Montbretia,  1 fr.  la 
douzaine.  Le  Chrysanthème  à très  grandes  fleurs, 
12  fr.  la  douzaine  de  Heurs;  ordinaires,  de  1 fr.  50  à 

2 fr.  la  botte  Le  Mimosa,  de  5 à 6 fr.  le  panier  de 
5 kilos.  Les  Œillets  de  Nice,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la 
botte,  d’Ollioules  et  d’Antibes,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  45 
la  botte.  Le  Cyclamen  des  Alpes,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  15 
la  botte.  La  Violette  de  Paris  vaut  de  1 5 à 20  fr.  le  cent 
de  boinpiets  La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  1 fr. 
le  bottillon. 

Les  légumes  se  vendent  à de  hauts  prix.  On  cote  : 
L’Ail,  de  120  à 130  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts,  de 
10  à 36  fr.  le  cent,  ceux  à la  Poivrade,  de  2 à 4 fr.  le 
cent.  Les  Asperges  en  pointes,  deO  fr.  40  à 0 fr.  50  la 
botte.  I.es  Aubergines,  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Les 
Carottes,  de  30  à 45  fr.  le  cent  de  bottes  en  lu-ove- 
nance  de  Meaux,  de  20  à 30  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri- 
Rave,  de  50  à 00  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cerfeuil,  de 
50  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons  de  cou- 
che, (le  270  à 420  fr.  les  100  kilos.  Les  Girolles,  de  100 
à 110  fr.  les  100  kilos.  Les  Cèpes,  de  100  à 160  fr. 
les  100  kilos . La  Chicorée  frisée,  de  3 à 20  fr.  le  cent. 


Paris.  — L.  Marethbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Les  Choux  verts,  de  6 à 16  fr.  le  cent.  Les  Choux 
rouges,  de  23  à 40  fr.  le  cent.  Les  Choux  de  Brucelles, 
de  00  à 100  fr.  les  kilos.  Les  Choux-fleurs,  de  20  à 
85  fr.  le  cent.  La  Ciboule,  de  10  à 20  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Concombres  Irançais,  de  3 à 7 fr.  les 
12  bottes.  Les  Cornichons,  de  50  à 100  Ir.  les  100  kilos. 
L’Echalote,  de  110  à 120  fr.  les  100  kilos  et  de  45  à 
50  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Epicjards,  de  50  à 60  fr. 
les  100  kilos.  Les  Scaroles,  de  6 à 20  fr.  le  cent.  L’Es- 
tragon, de  15  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Haricots 
verts  du  Midi,  de  50  à 120  fr.,  d’Angers  et  de  Paris, 
de  50  à 130  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  beurre,  de 
80  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  munge-lou/, 
de  90  à 95  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  à écosser,  de 
25  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  20  fr.  le  cent. 
Le  Laurier-sauce,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos.  La 
Mâche,  de  60  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets  nou- 
veaux, de  25  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ognons  des 
Vertus,  de  30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Ognons  en 
graines,  de  28  à 32  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  20 
à 30  fr.  les  100  kilos.  Les  Patates,  de  10  à 13  fr.  les 
100  kilos.  Le  Persil,  de  20  à 30  fr.  les  100  kilos.  Les 
Piments,  de  1 à 2 fr.  les  100  kilos.  Les  Poivrons,  de 
20  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de  40  à 60  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Pois  verts  du  Midi,  de  60  à 95  fr. 
les  100  kilos,  ceux  de  Paris,  de  60  à 95  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pommes  de  terre.  Hollande,  de  27  à 30  fr.  ; jaune 
ronde,  de  19  à 20  fr.;  Saucisse  rouge,  de  18  Ù20fr.,  à 
chair  blanche,  de  14  à '5  fr.,  jaune  de  Saint-Malo,  de 
20  à 22  fr.  les  100  kilos.  Les  Potirons,  de  1 à 5 fr. 
])ièce.  Les  Radis  roses,  de  30  à 40  fr.  le  cent  de  bottes 
de  3 bottes;  noirs,  30  à 40  fr.  le  cent,  de  bottes.  La 
Rhubarbe,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte.  La  Romaine, 
de  10  à 30  fr.  le  cent.  Le  Thym, de  0.15  à 0.  20  la  botte. 

Les  fruits  s’écoulent  dans  de  bonnes  conditions. 
Les  Amandes  vertes,  de  80  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les  Ba- 
nanes, de 25  à 40  fr.  le  régime. Les  Brugnons  deserre, 
de  0 fr.  50  à 2 fr.  pièce.  Les  Citrons  d’Espagne,  de 
8 à 12  fr.  le  cent.  Les  Figues  du  Midi,  de  70  à 90  fr. 
les  100  kilos  et  de  1 à 1 fr.  75  la  corbeille.  Les  Fraises 
qua/re-saisons,  de  2 fr.  50  à 3 fr.  le  kilo,  de  Niort  et 
Uouen,  de  0 fr.  73  à 1 fr.  le  panier.  Les  Framboises,  de 
UO  à 200  fr.  les  100  kilos.  Les  Melons  de  Cavaillon  et 
Moutauban,  de  0 fr.  2o  à 0 fr.  73  pièce,  de  Vendée,  de 
0 fr.  20  à 0 fr.  90  pièce;  de  Paris,  de  0 fr.  50  à 1 fr. 
pièce.  Les  Noix  en  brou,  de  40  à 60  fr.  les  100  kilos  ; 
fraiches  écalées,  de  90  à 130  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pèches  de  Montreuil,  de  0 fr.  23  à 2 fr.  j)ièce.  Les 
Poires  de  choix,  de  0 fr.  80  à 1 fr.  70  le  kilo,  com- 
munes, de  50  à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de 
choix  de  45  à 130  fr.  les  100  kilos,  ordinaires  de  30  à 
40  fr.  les  100  kilos.  Les  Pdines  Quesich.  de  85  à 100  fr. 
les  100  kilos.  Le  Raisin  de  serre  Muscal,  de  8 à 12  fr. 
le  kilo;  blanc,  de  4 à 4 fr.  50,  noir,  de  5 à 6 fr.  le  kilo: 
(le  Paris  le  blanc,  de  80  à 130  fr.,  noir,  de  SO  à 100  fr. 
les  111)  kilos:  Le  Muscal  du  Midi,  de  1 fr.  30  à 1 fr.  60 
le  kilo.  Les  Tomates,  de  40  à 50  fr,  les  100  kilos. 

H.  Lei’elletiek. 

Le  Gérant  : G.  T.-Ghiokak. 
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ARBRES  FRUITIERS 

FLEUffS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que  : Chancres,  Chenilles,  Cloque,  Fourmis, 
Cochenilles,  Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 

Pucerons  verts  et  noirs,  Puceron  lanigère, 
Tavelure,  Tigre,  etc. 

Sont  Radicalement  Détruits 


PAR  l-E 


tYS  O L 


LepiusEKicace,le  plus  Facile  à e^yerje^tous  les  DésiÉctants  iosecticiiles. 

Brochure  explicative  envoyée  franco  sur  demande  adressée  à la 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  du  LYSOL,  31,Rue  Parmentier.ITRT  (Seine). 
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MAZIMANN,  PLASSARD  ET  GILLOT 

TABLEAUX  EN  COULEURS 

DES  PRINCIPALES  ESPÈCES  DE  CHAMPIGNONS 

COMESTIBLES  ET  VÉNÉNEUX 

Av  GC  une  Ijrocliui'c  explicative 2 fr.,  2 fr.  25  franco 

Ces  deux  tableaux,  doat  l’un  représente  34  espèces  comestibles  et  l'autre  25  espèces  véné- 
neuses, sont  dressés  d’une  façon  parfaite  et  sont  d’une  utilité  incontestable  pour  les  habitants  des 
campagnes,  auxquels  ils  éviteront  de  cruelles  méprises. 

La  même  édition,  planches  et  texte  réunis  dans  un  seul  album  de  poche  11  X n 1/2, 
couverture  toile  souple 3 fr.,  3 fr.  30  franco. 


CHEMIN  DE  FER  D'ORLÉANS 


FOIRE  DE  FEZ 

15  Octobre,  l®'  Novembre  1916 


A l’occasion  de  la  Foire  de  Fez,  la  Compagnie 
d’Orléans,  accordera,  pour  le  transport  sur  son  ré- 
seau, aux  instruments,  objets,  produits,  etc.,  qui 
devront  y être  exposés,  la  réduction  de  50  0/0  pré- 
vue par  ses  tarifs  G.  V.  n»  19  et  P.  V.  n®  29. 

Cette  réduction  sera  appliquée,  tant  à l’aller 
qu’au  retour,  sur  le  vu  du  bulletin  d'admission  à 
la  dite  Foire,  fourni  par  l’exposant. 

Les  envois  destinés  à cette  manifestation  de- 
vront emprunter  la  voie  Bordeaux-Casablanca. 

E^n  autre,  une  réduction  de  50  0/0  sur  le  réseau 
d’Orléans  sera  concédée  aux  exposants  sur  le  vu 
de  leur  certificat  d’admission  à cette  Foire. 

Enfin,  pour  le  parcours  maritime,  il  sera  ac- 
cordé, par  la  Compagnie  générale  Transatlantique, 
une  réduction  de  30  0/0  sur  le  tarif  plein,  tant  à 
1 aller  qu’au  retour,  aux  exposants  et  à leurs  en- 
vois. 


Chemins  de  fer  d’Orléans. 


LA  CHASSE  EN  SOLOGNE 


En  vue  de  faciliter  les  déplacements  des  chas- 
seurs désireux  d’assister,  en  Sologne,  aux  battues 
autorisées,  la  Compagnie  d’Orléans  a décidé  de 
faire  arrêter,  les  samedis  et  veilles  de  fêtes,  le  train 
express  partant  de  Paris-Quai  d’Orsay  à 19  h.  05 
aux  trois  stations  de  la  Ferté-Saint-Aubin  (21  h. 1»), 
La  Motte-Beuvron  (21  h.  48). 

Cet  arrêt  subsistera  du  Samedi  30  Septembre 
1916  au  1®'’  Mars  1917. 

LIBHAIRIE  AGRICOLE  DELA  MAISON  RUSTIQUE 
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LA  CULTURE  L’OSIER 

par  Félicien  LESOURD 

Un  volume  de  88  pages  avec  6g.  . 1 fr.  25 


CÂMELLIAS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  [de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  25  des  meilleures  variétés. 
CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


TRANSON  Frères 
et  DAUVESSE  réunies 


PEPINIERES 


TS 


16,  route  dOlivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 

Plantes  grimpantes. 

Plantes  vivaces. 

Rosiers. 

Nouveautés  dans  tous  les  genres 
sera  adressé  à tonte  personne  qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture 


Plants  fruitiers. 

Arbres  fruitiers. 

Jeunes  plants  forestiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement. 
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WILDPRET  BROS. 

HORTICULTEURS 

ET  MARCHANDS  GRAINIERS 

Port  Orotava,  TENERIFE 

(Iles-Canaries) 

Demandez  le  Catalog-ue 
de  Graines  eultivées 
dans  notre  Établissement. 


L’&ssociation  Valentin  Haüy 

Duroc,  Paris- VII«,  Téléphone  709-80,  fait 'confection- 
ner par  ses  ouvriers  aveugles  des  sacs  en  papier 
très  recherchés  par  les  producteurs  de  beaux  fruits 
à pépins,  pour  la  mise  en  sacs  des  Pommes  et  Poires, 
depuis  leur  formation  jusqu’à  leur  maturité.  Ces  sacs 
protègent  le  fruit  de  la  piqûre  des  insectes  parasites, 
permettent  d'en  guider  la  coloration  et  de  produire 
à l’aide  de  caches,  les  initiales  ou  armoiries  pour  les 
fruits  de  grand  luxe. 

Les  sacs  sont  faits  en  papier  très  résistant  et  très 
mince  (210  au  kilo  environ).  Prix  du  kilo  : 0 fr.  50, 
port  en  sus.  Envoi  par  colis  postaux  et  par  grande 
et  petite  vitesse. 


BRUANT,  Horticulteur,  POITIER^. 
les  plus  belles  fleurs  _Les  nieilleurs  arbres. 
Demandez  gratis  Catalogues  illustrés. 


Etablissement  horticole  et  Pépinières 

NOMBLOT-BRUNEAÜ”^'^^'’ 

à B()UIIG-LA-REI\E  (Seine) 


GRANDS -PRIX 

EXPOSITIO^JS  UMVERSELLES 
Paris,  1889  et  1900, 

Saint -Louis,  1904;  Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Bruxelles,  1910  ; — Gand,  1913 
Memb.  du  Jury,  H. C., Londres  1908 
Turin  1911. 


SPÉCIALITÉ  D'ARBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FOR.MÉS 


Forme 
en  U double 


Collection  générale  de  végé- 
taux d'ornement  de  tontes 


forces  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes.  Plantes  à forcer,  etc. 


ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


‘ LES  ROSES  LYONNAISES 


J.  PERNET-DUCHER, 

Rosiériste,  à Vénissieux-lès-Lyon  (Rhône) 

Collection  comprenant  les  meilleures  Roses  Anciennes  et  Nouvelles. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


Les  plus  beaux,  Les  meilleurs, 

ROSIERS,  ŒILLETS  REMONTANTS 


HORTICULTEURS 
près 


àim-sor-SElHE. 


Paris 


Lkévêque  et  Fils, 

CULTURE  SPÉCIALE  DE  TOUS  |LES  VÉGÉTAUX  (DE  PLEIN  AIR 

Arbres  fruitiers  et  d'agrément.  — Plantes  vivaces,  etc 

Grands-Prix,  1878,  1889,  1900,  Saint-Louis,  Milan,  Londres,  Gand. 
Catalogues  divers.  Prix  courants,  envoyés  sur  demande 
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Perkins  el  Lady  Gay.  — Concours  international  de  Roses  nouvelles  à Bagatelle.  — Interdiction  de  sortie 
pour  les  fruits  de  table.  — Utilisation  des  mutilés  en  horticulture.  — Les  Melons  du  marché  de  Paris. 
— Les  conserves  de  tomates  aux  États-Unis. 


Froids  précoces.  — Le  temps  s’est  brusquement 
refroidi  dès  la  troisième  semaine  d’octobre;  il  a 
gelé  un  peu  dans  la  nuit  du  20  au  21,  et  un  peu 
plus  la  nuit  suivante;  la  température  pendant 
ces  deux  journées  a été  inférieure  de  8 à 10®  à 
la  normale. 

II  convient  de  rappeler,  à ce  propos,  que  les 
hirondelles,  cette  année,  ont  quitté  de  très 
bonne  heure  nos  régions  septentrionales.  C’est 
généralement  l’annonce  d’un  hiver  précoce,  si- 
non rigoureux.  Il  est  vrai  que  la  valeur  de  cet 
indice  est  contestée  pai'  certaines  personnes;  ce- 
pendant M.  Cunisset-Carnot,  qui  récemment 
traitait  cette  question  dans  sa  chronique  du 
Temps  sur  la  vie  à la  campagne,  assurait  avoir 
constaté  bien  souvent,  et  depuis  longtemps, 
l’exactitude  des  pronostics  basés  sur  cette  indi- 
cation. Quant  à discuter  sur  les  facultés  prof)bé- 
tiques  dont  seraient  douées  les  hirondelles, 
comme  on  l’a  fait  parfois,  ce  serait  perdre  son 
temps.  Il  est  très  possible,  comme  le  fait  remar- 
(luer  M.  Cunisset-Carnot,  que  certaines  varia- 
tions de  température  fassent  disparaître  ou  ren- 
trer dans  leurs  abris  des  insectes  dont  se  nour- 
rissent les  hirondelles,  et  que  celte  disette  les 
décide  à s’éloigner.  En  tous  cas,  certaines  mani- 
festations qui  nous  échappent  avertissent  divers 
oiseaux  migrateurs;  les  hirondelles  (au  moins  la 
pluparl  d’entre  elles)  ont  quitté  la  région  de  Di- 
jon vers  la  fin  d’août.  Vers  la  troisième  semaine 
de  septembre,  les  dernières  avaient  fui  les  envi- 
rous  de  Paris.  Nous  avons  constaté  aussi  d’autres 
passages  d’oiseaux  (des  oies  sauvages  notam- 
ment) qui  parlaient  plus  tôt  (|ue  de  coutume 
vers  des  deux  plus  hospitaliers. 

Signalons  enfin  qu’aux  Etats-Unis,  dans  la  par- 
tie .\ord-Est  du  Texas,  on  a relevé,  pendant  la 
première  semaine  d’octobre,  des  températures 
plus  basses  que  celles  qu’on  avait  jamais  obser- 
vées à cette  époque  de  l’année. 

L’exposition  de  la  Société  nationale  d’horti- 
culture. — Malgré  les  diflîcultés  de  toutes  sortes 
qui  sont  la  conséquence  de  la  guerre,  la  Société 
nationale  d’horticulture  a réussi  à réunir  un 
nombre  sérieux  d’exposants  pour  l’exposition  de 
Chrysanthèmes,  fleurs  et  fruits,  qui  s’est  tenue 
du  3 au  6 novembre  dans  la  Grande  salle  de  la 
Société. 

On  trouvera  plus  loin,  p.  174,  le  compte  rendu 
détaillé  de  l’exposition  que  M.  Méline,  ministre 
de  l’.Ugriculture,  a tenu  à inaugurer  lui-méme. 


le  3 novembre,  prodiguant  aux  exposants  et  aux 
organisateurs  des  félicitations  bien  méritées. 

Légion  d’honneur.  — Nous  avons  déjà  relaté 
la  belle  conduite  au  feu  de  M.  le  capitaine  Lu- 
cien Ch.  Ballet,  sans  nous  douter  que  son  cou- 
rage avait  déjà  reçu  sa  .sanction  méritée. 
VOt'ficicl  vient  d’enregislrer,  en  effet,  le  nom  du 
vaillant  officier  parmi  ceux  qui  sont  inscrits  au 
tableau  pour  la  croix  de  la  Légion  d’honneur, 
avec  la  citation  suivante  : 

Baltet  (Lucien-Charlns-Eiigène),  capitaine  de  ti'rii- 
loriale  à titre  temporaire,  détactié  au  t'37“  régiment 
(riul'anterie,  venu  sur  sa  demande  d’un  escadron 
territorial  de  cavalerie,  a pris,  le  24  décembre  t!)15, 
le  commandement  d'une  compagnie,  commandement 
(pi'il  exerce  avec  vigueur  et  autorité  (a  déjà  reçu  la 
croix  de  gueri'e). 

C’est  avec  le  plus  vif  plaisir  que  nous  appre- 
nons cette  heureuse  nouvelle  el  tpie  nous 
renouvelons  nos  bien  sincères  et  chaleureuses 
félicitations  au  capitaine  Baltet  qui  soutient  avec 
éclat  un  nom  déjà  si  brillamment  porté  p;ir  ses 
ascendants. 

Nécrologie.  — M.  Francis  Dubreuil,  rosiéiisle 
à Lyon-Monplaisir,  est  décédé,  dans  sa  soixante- 
«luatorzième  année.  C’était  un  praticien  d’une 
haute  compétence,  dont  les  avis  étaient  très 
écoutés  au  sein  du  Comité  administratif  de  la 
Société  française  des  Bosiéristes,  dont  il  faisait 
partie. 

M.  Joseph  Marlignal,  fils  d’un  horticulteur-pé- 
piniériste bien  connu  de  Clermont-Ferrand,  est 
mort  au  champ  d’honneur  à l’àge  de  trente-six 
ans.  Il  était  secrétaire-adjoint  de  la  Société 
d’Ilorticulture  et  de  Viticulture  dul’uy-de-Dôme, 
el  donnait  les  meilleures  espérances. 

Nous  apprenons  avec  regret  le  décès  de  : 

M.  Isidore  Leroy,  12,  rue  de  la  Pompe,  à Pa- 
ris, âgé  de  90  ans.  Il  était  le  doyen  de  la  Société 
nationale  d’Horticulture  de  France  à laquelle  il 
appartenait  depuis  l’année  1852.  Il  prit  une  part 
très  active  aux  travaux  de  cette  Société  el  à 
toutes  les  manifestations  de  l’Horticulture  pen- 
dant sa  longue  existence  ; 

M.  Gustave  Bienvètu,  excellent  peintre  de 
fleurs,  ancien  maire  de  Bois-Colombes  (Seine); 

M.  Heuckart,  amateur  d'ilorticulture,  qui 
avait  réuni,  dans  les  .serres  de  sa  propriété,  à 
Villefranche-sur-Mer  (Alpes-Maritimes),  une  col- 
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Icclion  très  importante  de  plantes  grimpantes 
exotiques  ; 

M.  G.  CouiTey,  fondateur  et  ancien  vice-prési- 
dent de  la  Société  départementale  d'horticulture 
de  la  Dordogne,  au  bureau  de  laquelle  il  appar- 
tenait depuis  1859  ; 

M''<^  Madeleine  Maraval  qui  vient  de  mourir  à 
Auxerre  après  une  courte  maladie.  Elle  avait 
consacré  aux  jardins  ouvriers  de  Sceaux  et  à 
l’enseignement  ménager  et  horticole,  la  plus 
grande  part  de  son  activité,  et  avait  publié  en 
collaboration  avec  M.  Curé  d’excellents  ouvrages 
de  vulgarisation. 

Livre  d’or.  — Morts  au  Champ  cV Honneur.  — 
M.  Ernest-Emile  Caillot,  fils  de  M.  Louis  Caillot, 
arboriculteur  à Montreuil  (Seine). 

M.  Robert  Lefebvre,  élève  architecte  à l’Ecole 
nationale  supérieure  des  Beaux-Arts,  fils  de 
M.  l.efebvre,  conservateur  des  promenades  et 
plantations  de  la  Ville  de  Paris. 

M.  Robert  Lefebvre,  Agé  seulement  de  vingt 
ans,  venait  d’ètre  nommé  sousdieutenanl.  Sa 
brillante  conduite  lui  avait  valu  2 citations  à 
à l’ordre  du  jour.  La  dernière  est  ainsi  conçue  : 
« Officier  d’un  entrain  et  d’une  bravoure  re- 
marquables. Tombé  glorieusement  alors  que, 
sous  un  bombardement  violent,  il  continuait  à 
commander  le  tir  de  la  batterie  avec  le  plus 
grand  sang-froid.  » 

Nous  relevons  parmi  les  autres  citations  à 
l’ordre  du  jour  (ordre  du  jour  de  la  brigade)  ; 
celle  du  sergent  Albert  Morin  : « Très  bon  sous- 
officier,  très  courageux,  a fait  la  reconnaissance 
d'une  chambre  de  compression  avec  le  plus  grand 
sans-froid  ; s’est  emjdoyé  au  sauvetage  des  mi- 
neurs tombés  dans  une  galerie,  avec  un  dévoue- 
ment remarquable.  » (Avait  déjà  été  cité  à 
l'ordre  de  la  brigade.) 

Récompense  pour  longs  et  bons  services.  — 

La  Société  nationale  d’Horticulture  de  France  a 
décerné  une  médaille  d’argent  à M.  Désiré  Le^ 
maire,  jardinier  chez  M.  Prêtavoine,  à Rueil, 
depuis  l’année  1893. 

Les  cours  d’hiver  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. — Les  cours  d’hiver  intéressant  filorti- 
rultuie  ont  été  ouverts  au  Muséum  le  3 no- 
vembre. Ce  sont  : Botanique  (professeur  : M.  !.. 
.Mangin,  membre  de  l'Institut).  Champignons 
imparfaits.  Maladies  cryptogamif(ues.  Amphi- 
théâtre de  la  galerie  de  minéralogie.  Lundis  et 
mercredis,  à 9 h.  1/2. — Culture  ('professeur; 
,M.  Costantin,  membre  de  l’Institut.  Rôle  de  la 
bi(dogie  dans  les  questions  de  culture,  .\mphi- 
ihéàti’e  des  nouvelles  galeries  de  zoologie,  36, 
rue  Ceoffroy-Saint-lIilaire.  I.undis  et  same  lis,  à 
13  h.  1/2.  — Enlomolofjie  (professeur  : M.  Bou- 
vier, membre  de  l'Institut).  Mœurs  des  insectes. 
Salle  des  cours  de  la  galerie  de  Zoologie.  Sa- 
medis, à 15  heuies. 

Ces  rours  sont  publics  et  gratuits.  Le  Muséum 
uc  confère  aucun  grade  et  ne  délivre  aucun  di- 


plôme ; mais,  aux  auditeurs  réguliers  et  qui  se 
sont  fait  inscrire  comme  tels,  un  certificat  d’as- 
siduité peut  être  délivré  en  lin  d’année  par  les 
professeurs  dont  ils  ont  suivi  les  cours. 

Cattleya  Thiepval.  — Cette  nouvelle  Orchidée, 
obtenue  pai'  MM.  Maron  et  fils  et  récompensée 
d’un  Certificat  de  mérite  à Paris  le  12  octobre 
dernier,  est  issue  du  C.  Madame  Edouard  Dcbrie 
et  du  C.  Marquerite  Maron,  c’est-à-dire  d’une 
famille  où  le  blanc  domine.  La  fleur  n’est  pas 
de  première  grandeur,  mais  elle  est  remar- 
quable par  une  tenue  superbe,  rappelant  le  C. 
Eldorado,  qui  figure  dans  sa  lignée.  Les  pétales, 
très  larges,  bien  plats  et  se  présentant  de  face, 
sont  blancs,  ainsi  que  les  sépales;  le  labelle  a la 
gorge  jaune  primevère  orangé,  et  porte  en  avant 
une  macule  triangulaire  carmin  pourpré,  bordée 
de  blanc. 

Thunbergla  Gibsonl.  — Cette  belle  plante 
nouvelle,  dont  il  a été  fait  mention  dans  noire 
dernier  numéro,  a reçu  un  CeiTilicat  de  mérite 
de  la  Société  nationale  d’IIorticulture  dans  sa 
séance  du  12  octobre  dernier.  Elle  était  présen- 
tée en  tiges  coupées  par  MM.  Vilmorin-.\n- 
drieux  et  C‘“,  qui  montraient  aussi  des  tiges  de 
T.  alata.  La  comparaison  entre  ces  deux  espèces 
faisait  ressortir  la  grandeur  des  fleurs  de  la 
première,  la  beauté  de  son  coloris,  et  aussi  la 
propriété  qu’elle  possède  de  se  conserver  beau- 
coup plus  longtemps  en  fleurs  coupées,  car  les 
tiges  fleuries  du  T.  Gibsoni  étaient  encore  en 
état  de  fraîcheur  parfaite  alors  que  celles  du 
T.  alata  se  montraient  presque  entièrement 
fanées. 

Roses  Dorothy  Perkins  et  Lady  Gay.  — l’n 

amateur  anglais,  M.  A. -H.  Williams,  écrivant 
dans  The  Garden,  de  Londres,  cherche  à établir 
une  distinction  entre  ces  deux  variétés  si  fré- 
quemment confondues,  et  aussi  The  Farquhar, 
moins  répandue  en  France,  qui  leur  ressemble 
de  très  étroite  façon. 

.Selon  lui,  l’on  peut  facilement  distinguer 
Dorothy  Berkins  de  Lady  Gay  aux  caractères 
suivants  : le  premier  a les  tiges  moins  flexibles 
que  le  second,  dont  les  grappes  sont,  par  ce  fait, 
presque  toujours  retombantes,  et  il  donne  à 
l’automne  une  floraison  automnale,  qu’on  n’ob- 
tient pas  avec  le  second.  Il  serait  aussi  plus 
sujet  aux  attaques  du  blanc.  Pour  ce  qui  con- 
cerne le  coloris,  certaines  personnes  admettent 
que  celui  de  Lady  Gay  est  un  peu  plus  foncé; 
M.  Williams  n’attache  pas  d'imi)ortance  à ces 
différences,  qui  dépendent  du  sol  et  de  la  cul- 
ture. .Nous  sommes  d’autant  plus  porté  à parta- 
ger cette  façon  de  voir  que  nous  avons  pu  obser- 
ver des  variations  de  nuance  assez  sensibles  sur 
le  même  {ded.  En  particulier,  cette  année  même, 
des  Rosiers  Dorothy  Perkins,  d’un  rose  tendre 
ordinairemient,  se  sont  couverts,  dans  notre 
jardin,  de  fleurs  d’un  rose  très  vif. 

Quanta  la  variété  7/te  Farquhar,  elle  a,  d’après 
.M.  Williams,  un  port  plus  rampant,  les  fleurs 
plus  sim[des  et  plus  blanches  au  cœur. 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


167 


Il  est  intéressant  de  rappeler  l’origine  de  ces 
Roses  si  estimées.  Dorothy  Perkins^  de  MM.  Jack- 
son et  Perkins,  date  de  1901,  et  serait  issue  d’un 
croisement  entre  Wi<:huraiana  et  M"'“  Gabriel 
Luizet.  M.  Walsh,  l’obtenteur  de  Lady  Gay,  n’en 
a pas  fait  connaître  la  parenté,  mais  cette  va- 
riété ne  peut  pas  être  un  sport  de  Dorothy  Per- 
kins, car  elle  a été  lancée  deux  ans  après.  Enlin, 
The  Farquhar,  de  M.  Darvson,  proviendrait  d’un 
croisement  entre  Wichuraiana  et  Crimson  Ilarii- 
hier. 

Concours  international  de  Roses  nouveiles  à 
Bagateile  1917-1918  — M.  Forestier,  Conserva- 
teur du  Bois  de  Boulogne,  vient  d’adresser  aux 
producteurs  de  Roses  nouvelles,  la  circulaire  re- 
lative au  concours  qui  sera  jugé  en  1917-1918. 
Les  conditions,  que  nous  rappelons,  sont  les 
suivantes  : 

1“  f.es  plantes  devront  avoir  été  cultivées  en 
pot,  autant  que  possible,  et  être  envoyées  à plu- 
.sieurs  exemplaires  — 5 au  moins  — à la  Roseraie 
de  Bagatelle  (1),  avant  le  15  avril,  et  être  accom- 
pagnées d’une  notice  sur  leur  origine,  leur  pa- 
renté, et,  s’il  y a lieu,  des  renseignements  néces- 
saires [)our  les  soins  particuliers  à leur  donner; 

2"  Les  rosiers  nouveaux  présentés  seront  mis 
en  pleine  terre  dès  leur  arrivée  à Bagatelle,  et 
resteront  en  place  jusqu’au  mois  d’octobre  de  la 
deuxième  année,  afin  de  permettre  au  Jury  d’en 
étudier  pendant  deux  saisons  la  lloraison  et  la 
qualité  de  végétation. 

Interdiction  de  sortie  pour  les  truits||de  table. 

— Sont  prohibées,  depuis  le  27  octobre'  la  sortie 
ainsi  que  la  réexportation  en  suite  d’entrepôt, 
de  dépôt,  de  transit,  de  transbordement  et  d’ad- 
mission temporaire,  une  série  de  produits  parmi 
lesquels  nous  relevons,  intéressant  l’borticul- 
ture,  les  fruits  de  table,  frais,  secs,  tapés,  confits 
ou  conservés. 

Utilisation  des  mutilés  en  horticulture.  — 

Au  moment  où  le  retour  à la  terre  des  mutilés 
d’origine  rurale  préoccupe  ajuste  titre  les  bons 
esprits,  il  n’est  pas  sans  intérêt  de  signaler  les 
efforts  faits  pour  fournir  à l’horticulture  des 
sujets  utiles  en  réadaptant  aux  travaux  horti- 
coles les  mutilés  de  la  guerre. 

La  Société  d’enseignement  professionnel  du 
Rlione  et  r.\ssociation  d’assistance  aux  mutilés 
de  ce  département  ont,  dans  un  concours  sé- 
rieux tenu  le  7 octobre  à Montuel,  aux  environs 
de  Lyon,  prouvé  Tutilité  de  leurs  efforts. 

Les  épreuves  présidées  par  le  médecin  inspec- 
teur Lapasset  et  par  M,  Deville,  directeur  liono- 
raire  des  Services  agricoles  du  Rhône,  ont  dé- 
montré la  possibilité  d’emploi  de  nombreux 
mutilés.  C’est  ainsi  que  le  concours  à la  bêche  a 
réuni  iO  amputés  du  membre  supérieur  dont  les 


(i)  Adresse  pour  le  chemin  de  fer  : « Roseraie  de 
Bagatelle,  au  Bois  de  Boulogne,  en  gare  de  Neuilly- 
Porte-Maillot,  Paris.  » 


mieux  classés  sont  parvenus  à bêchei',  en  une 
heure  et  demie,  20  mètres  carrés. 

M.  Jullien,  à qui  l’on  doit  déjà  de  nombreux 
appareils  permettant  la  rééducation  agricole  des 
mutilés,  en  a imaginé  permettant  à des  man- 
. chois  des  travaux  comme  ceux  du  rempotage  et 
du  repiquage. 

Il  y a là  des  efforts  intéressants  que  nous 
aurons  l’occasion  de  suivre. 

Les  Melons  du  marché  de  Paris.  — On  peut 
constater  aisément  que  les  dénominations  em- 
ployées pour  distinguer  les  diverses  variétés  de 
Melons  sont  très  dissemblables  chez  les  cultiva- 
teurs et  marchands  d’une  part  et  chez  les  mar- 
chands de  graines  d’autre  part. 

M.  Buisson,  secrétaire  général  du  Syndicat 
des  primeuristes  français  qui,  depuis  dix-sept 
ans,  a tenté'de  propager  les  meilleures  variétés 
de  melon,  a cherché  récemment  à préciser  la 
question  de  dénomination  des  melons. 

C’est  là  un  problème  délicat,  étant  donné  les 
hybridations  fréquentes  et  les  variations  dans  la 
forme  de  ces  fruits.  Néanmoins,  M.  Buisson, 
secondé  dans  sa  tâche  par  M'''’  Aimée  Buisson, 
est  parvenu  à définir  et  à figurer  les  formes 
types  des  principaux  melons  du  marché  pari- 
sien. Selon  lui,  il  faut  distinguer  les  variétés 
suivantes  : 

Cantaloup  de  Vaucluse  ou  Melon  de  Cavaillon, 
Melon  de  Montaubun,  avec  son  type  amélioré 
A'Escalol-,  Orantjinc,  originaire  de  la  vallée  infé- 
rieure de  la  Loire;  Melon  petit  Prescott,  cultive' 
dans  l’Ouest,  Melon  Nantais,  croisement  d’oran- 
gine  et  de  Petit  Prescott;  Melon  lisse  maraîcher , 
lorcé  de  bonne  heure  dans  la  région  parisienne; 
Melon  parisien  Prescott  fond  blanc,  très  frisé  des 
maraîchers  parisiens  et  originaire  de  la  maison 
Vilmorin;  Melon  Prescott  fond  gris,  appelé  aussi 
Prescott  à châssis,  nsec,  son  type  dit  Dumur;  Can- 
taloup argenté  de  Chalon,  Cantaloup  maraîcher, 
exporté  en  grandes  quantités  en  Angleterre; 
Cantaloup  gros  fond  gris,  variété  forcée  avec 
succès  dans  la  région  d’Antibes;  Melon  de  poche. 
Melon  de  Chypre  et  Melon  Kroumir  parisien,  dont 
la  consommation  s’accroît  chaque  année  et  qui 
tend  à devenis  le  meilleur  melon  d’arrière- 
saison. 

Les  conserves  de  tomates  aux  Etats-Unis.  — 

L’industrie  des  conserves  de  légumes  prend  de 
plus  en  plus,  aux  Etats-Unis,  un  développement 
qui  exercera  une  inlluence  sérieuse  sur  les  inar- 
chés  européens. 

D’après  les  statistiques  provisoires  |)ubliées 
par  le  ministère  de  l’Agriculture  de  ce  pays,  les 
usines  qui  préparaient  des  conserves  de  tomates 
étaient,  en  1915,  au  nombre  de  774,  exploitant 
des  cultures  d’une  superficie  de  33.000  hectares; 
en  1916.  elles  ont  atteint  le  nombre  de  779,  et  la 
superficie  exploitée  s’est  élevée  à près  de 
53.000  hectares. 

D.  Bois,  P.  Berïhault  et  G.  T.-Grjgn.\N. 


i68 


LE  JARDIN  DES  PLANTES  DE  COUTANCES 


LE  JARDIN  DES  PLANTES  DE  COUTANCES 


Coutances  possède  un  jardin  des  plantes 
sur  le  versant  nord-ouest  de  la  colline  sur 
laquelle  la  ville  est  agréablement  située.  Il  se 
compose  de  plusieurs  terrasses  plantées  de 
grands  arbres  et  d'où  l’on  jouit  d’une  belle 
vue  sur  les  régions  avoisinantes. 

Le  jardinier  en  chef  M.  Le  Graverend,  an- 
cien élève  de 
l’École  natlo- 
naled’llorticul- 
ture  de  Versail- 
les, est  mobilisé 
depuis  le  com- 
mencement de 
la  guerre,  mais 
il  est  suppléé 
avec  une  réelle 
coin  |)é  tence , 
par  M“‘®Lc  (ira- 
verend,  sa  mè- 
re, que  nous 
nous  faiso  u s 
un  devoir  de 
féliciter  |»our 
l’e-xcellente  te- 
nue du  jardin. 

La  cour  du 
musée,  ]>ar  la- 
([uelle  on  ac- 
cède, est  entou- 
rée de  bâti- 
ments dont  les 
murs  sont  ta- 
pissés de  plan- 
tes grimpantes: 

Glycine, 
loj)sis  Veilchi  , 

Tecoma  radi- 
cans,  Passiflora 
cicrulca,  Rosier 
Gloire  de  Dijon 
et  d’un  Acacia  dealbala  dont  les  tiges  sont 
fi.xées  au  mur. 

Des  plates-bandes  garnies  de  plantes  va- 
riées, de  serre  principalement,  entourent 
cette  cour  qui  se  trouve  ainsi  très  agréable- 
ment ornée. 

Des  fenêtres  qui  donnent  sur  cette  cour 
sont  garnies  de  Campanula  isopkijllu  cul- 
tivés eu  pots  et  dont  les  longs  rameaux  cou- 
verts de  Heurs  bleues  ou  blanches,  selon  les 
variétés,  retombent  en  ravissants  festons. 

Ün  lira  avec  grand  intérêt  l’article  (jue 


M.  Le  Graverend  a consacré  à cette  belle 
plante,  il  y a (iuehpies  années,  dans  ce  jour- 
nal (1)  et  dans  lequel  il  en  fait  connaître  la 
culture. 

On  peut  admirer  dans  le  jardin  ; 

Un  massif  de  Camellias  qui  résistent  aux 
hivers,  sans  aucun  abri;  des  Magnolia  gran- 

diflora  et  Sou- 
langcana  ; d’é- 
normes Fusains 
du  Japon;  des 
Tuli[)iers  ; des 
C r g P l O m cria 
j a P O nie  rr  de 
grande  taille  et 
garni.s  de  bran  • 
elles  jusqu’à  la 
base  ; de  forts 
Chamiecgparis 
La w s O n i an  a ; 
des  Trachgcar- 
pus  { Ghauue- 
rops  ) excelsn  ; , 

un  Cliavvrrops  | 
h am  i lis  (|ui  a 
sup|)ort,é  plu- 
sieurs hivers 
sans  abri  ; un 
bel  Araucaria 
imhricala  ; de 
grands  llhodo- 
dendron  , de 
beaux  .\rbou- 
siers  {Arhulus 
(jnedo)]  dan  Li-  I 
guslriun  luci-  >1 
dum  et  des  Lan-  jl 
rocerasiis  lusi-  I 
lanica  en  forts  * 
exemplaires;  ^ 
un  Hêtre  hété-  J*/* 
ropliylle  de  grandes  dimensions;  unJJCra-  ^ 

lægus  /lava,  petit  arbre  dont  le  fruit  comes- 
tible, et  à odeur  de  Pomme  de  Reinette  à la 
maturité,  peut  être  utilisé  comme  celui  de 
l’Azerolier  [CraUegus  Azarolus)]  cc  dernier 
arbre,  bien  distinct,  est  cultivé  dans  le  midi 
de  la  France. 

On  y voit  aussi  de  superbes  Chênes  verts 
Qaercus  llex,  var.  longifolia,  variété  désignée 
aussi  dans  les  jardins  sou.s  les  noms  de 


(1)  Revue  horticole,  1910,  p.  -iSl. 
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Qiærcus  oleoides  el  salicifolia,  arbre  d’assez 
grande  laille  qui  rappelle  quelque  peu  1 Oli- 
vier par  son  port  et  par  la  couleur  grisâtre 
de  son  l'eu i liage. 


Dans  les  massifs  d’arbustes  figurent  des 
Cemiothus,  des  Deulzia,  des  Tarnarix,  des 
Hortensias,  V flilnaciis  syriacus,  le  Br.rheris 
sl(;nophylla,\ei  l'eronica  speciosa  et  elliptica. 


pjg  38.  L'cnlrOc  du  JarJin  imâlic  de  Coiilances  el  le  Musée. 


le  Cilrus  triplera,  VAbelia  uniflora,  le  Pii Ins- 
porum  illayi,  des  Fuchsia  yracilis. 


Des  Rosiers  appartenant  à de  belles  varié- 
tés, des  Dahlias  cactus  el  décoratifs,  dont  il 


Eifî.  39.  — .lardiu  luihlic  de  Coulanccs.  — L'()ranf;ene. 


existe  une  importante  collection,  des  Ané- 
mones du  .lapon,  des  Tritoma,  des  Calcéo- 
laires  rugueuses  hybrides,  de  coloris  variés, 
sont  bien  lleuris. 

La  serre,  vide  des  plantes  ([u  elle  est  des- 
tinée à abriter  pendant  l'hiver,  est  garnie  de 


plantes  lleuries  diverses,  notamment  de 
beaux  Achimones. 

l,e  jardin  public  d’Avranches  possède,  lui 
aussi,  un  massif  de  Camellias,  deux  grands 
Sassafras  officinaUs  et  un  bel  Acer  monspes 


170 


'opérations  PRÉLIMINAIRKS  PE  LA  TAILLE 


sulaman.  11  est  surtout  connu  pour  l'adini- 
rable  vue  dont  on  y jouit  sur  la  baie  du 
Mont-Sainl-Michel. 

Comme  on  peut  en  juger,  s’il  existe  dans 
les  jardins  de  la  partie  de  la  Normandie  exa- 
minée quelques  plantes  intéressantes  (1),  il 
en  est  un  nombre  considérable  qui  pourraient 
y être  cultivées  avec  succès  et  dont  la  pro- 
pagation serait  facile. 

IjC  rôle  des  Sociétés  d'Ilorticnlture  et  des 
jardins  publics  est  de  les  faire  connaître  et 
de  montrer,  par  des  exemples,  les  progrès 
importants  ([ui  peuvent  se  réaliser  aussi  bien 
dans  le  domaine  de  la  tloriculture  que  dans 


celui  de  la  culture  potagère  et  de  l’arboricul- 
ture fruitière  ; la  connaissance  des  variétés 
les  plus  parfaites,  les  meilleurs  procédés  de 
culture,  les  moyens  à employer  dans  la  lutte 
contre  les  ennemis  des  plantes  : parasites 
végétaux  ou  animaux,  constituant  leur  ob- 
jectif. 

Les  Sociétés  d'Ilorticnlture  de  Cherbourg, 
de  Coutances  et  d’Avranches  font  de  louables 
efforts  dans  cette  voie  (2),  mais  leur  influence 
ne  s’est  pas  encore  suffisamment  fait  sentir 
dans  toutes  les  parties  du  département  et  il 
reste  encore  beaucoup  à faire. 

D.  Hois. 


OPÉRATIONS  PRÉLIMINAIRES  DE  LA  TAILLE. 


Les  premières  gelées  automnales  accélè- 
rent, et  même  si  le  froid  est  un  peu  vif,  pro- 
voquent la  chute  des  feuilles,  entraînant 
avec  elles  les  spores  de  champignons  micros- 
copiques ou  d’autres  parasites  dont  elles  peu- 
vent être  envahies. 

On  y rencontre  fréquemment  en  plus  de 
traces  de  tavelure  un  certain  nombre  de 
larves  ou  d’insectes  parfaits,  tels  que  : puce- 
rons divers,  tigre  de  la  feuille,  kermès  variés, 
qui  vivent  au  détriment  de  nos  arbres  frui- 
tiers, œufs  de  chenilles,  etc.,  dont  il  convient 
de  chercher,  en  diminuant  le  nombre,  à li- 
miter leurs  dégâts. 

Ces  nombreux  parasites,  ennemis  de  nos 
cultures,  recherchent  et  trouvent  le  plus  sou- 
vent un  refuge  dans  les  anfractuosités  des 
murs,  les  fentes  des  treillages,  sous  les 
vieilles  attaches  et  aussi  au  ])icd  des  arbres, 
parmi  les  amas  de  feuilles  mortes  qui,  le  plus 
souvent,  les  ont  entraînés  dans  leur  chute, 
leur  fournissant  comme  par  surcroît  le  cou- 


(1’  Voii' ta  proniirTC  paiTii!  de  ('elle  natc,  iiiunéro 
d'ortolire,  p.  I5't  (I/IIoiticnlture  itans  la  région  do 
Gi-anvillc.) 

(2)  On  sait  ipie  la  délioiense  l'oirc  Louise  nonne 
d'Avranclies  a élu  obtenue  dans  la  ville  dont  elle 
jioric  le  nom,  nom  (jui  a été  également  donné  à une 
race  «l'OEillels  {(E.  Avranchins). 

La  culture  maraîclière  est  pratiquée  avec  prolit 
dans  la  région  de  Clierl)ourg  et  dans  les  polders  du 
Mont-Sainl-.Michel  ; elle  fournit  à l’exportation  des 
Pommes  de  terre  'précoces,  des  Choux,  etc.  Notons 
enlin  f(ue  )dusienrs  variétés  de  légumes  très  appré- 
ciées sont  nées  dans  le  département  de  la  Manche  ; 
Carotte  de  Carenlan,  Choux  d'Avranclies,  de  Cou- 
tances (à  feuilles  épaisses),  de  Lingrenille,  de  Tour- 
laville  (C.  Prompt),  Poireau  Monstrueux  de  Cn- 
enlan. 


vert  nécessaire  à leur  hivernage.  D’autres, 
trouvant  cet  abri  trop  précaire  à leur  gré, 
l’abandonnent  pour  s’enfoncer  plus  ou  moins 
profondément  dans  le  sol  où  ils  passeront 
l’hiver  en  sécurité,  n’attendant  que  les  pre- 
miers beaux  jours  pour  recommencer  leur 
œuvre  dévastatrice. 

Connaissant  leur  refuge,  il  est  relativement 
facile  sinon  de  les  détruire  tous,  mais  tout 
au  moins  de  limiter  leur  nombre,  en  ramas- 
sant avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  feuilles 
tombées  en  dessous  des  arbres  fruitiers  et 
surtout  de  ne  pas  les  jeter  au  pourrissoir  où 
un  certain  nombre  de  ces  insectes  pourraient 
se  métamorphoser,  puis  gagner  les  cultures 
voisines. 

Supprimez  avec  soin  et  ramassez  égale- 
ment toutes  les  vieilles  attaches  de  jonc  et 
d’osier,  dont  la  présuicc  n’est  pas  indispen- 
sable au  maintien  des  branches  chariien- 
lièros  ou,  ce  qui  serait  préférable,  les  rem- 
[dacer  par  des  nouvelles. 

Déplacez  les  vieilles  loques  là  où  l’on  use 
encore  do  ce  moJe  de  palissage,  mettez  à [)art 
les  bonnes,  ébouillantez  les  et  faites  les  sé- 
cher avant  de  les  remettre  en  service,  enfin 
incinérez  de  suite  toutes  celles  hors  d’usage. 

Dans  les  espaliers  de  pêchers,  on  peut  sup- 
primer sur  chaque  coursonne  le  rameau  ayant 
porté,  des  fruits  et  dont  le  rôle  est  terminé. 
On  pourra  aussi  enlever,  sur  les  poiriers  et 
les  pommiers  soumis  régulièrement  à la 
taille,  les  ramifications  faisant  confusion 
appelées  à disparaître.  Sur  les  ceps  de  vigne, 
on  peut  également  supprimer  sur  chaque 
coursonne  munie  d’un  bon  remplacement  le 
sarment  ayant  déjà  fructifié;  ces  suppres- 
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sions  faites  de  bonne  heure,  à une  époque  où 
l’on  n’est  pas  très  pressé,  rendront  plus  fa- 
ciles et  plus  rapides  les  opérations  de  la 
taille  que  l’on  effectuera  plus  lard,  en  hiver. 

On  peut  encore,  à la  veille  d’une  forte 
gelée,  retourner  au  moyen  d’une  fourche  ù 
hocher  à dents  plates  la  surface  du  sol  au 
pied  des  espaliers,  ce  travail  a pour  but  de 
soumettre  brusquement  à l’influence  dévas- 
tatrice du  froid,  un  grand  nombre  de  larves 
ou  d’insectes  ayant  pris  leurs  quartiers  d’hi- 
ver et  se  croyant  en  sécurité.  Si,  lors  d’une 
nouvelle  période  de  gelée,  on  pouvait  renou- 


veler ce  léger  labour,  on  finirait  assurément 
par  provoquer  ainsi  la  destruction  des  para- 
sites'ayant  choisi  ce  mode  de  protection. 

A ces  précautions,  si  l’on  ajoute  le  raclage 
et  la  destruction  des  mousses  et  celle  des 
vieilles  écorces  dont  les  interstices  leur  .ser- 
vent souvent  de.  refuge,  on  aura  pris  toutes 
les  précautions  nécessaires,  lesquelles  renou- 
velées chaque  année  devront  suffire  à limiter 
au  minimum  les  dégiUs  des  parasites  qui 
assaillent  si  souvent  nos  jardins  fruitiers. 

V.  K. VF ER. 


CONSERVATION  DES  CHOUX=FLEURS  PENDANT  L’HIVER 


La  conservation  des  clioux-tleurs  pendant 
l’hiver  était,  il  y a .soixante  ans,  très  prati- 
quée par  les  maraîchers  parisiens  qui  appro- 
visionnaient pendant  toute  la  mauvaise  sai- 
son, le  marché  de  pommes  coupées  dès  no- 
vembre et  conservées  au  cellier  jusqu’en 
avril. 

L’amélioration  des  moyens  de  transport, 
permettant  l’apport  sur  le  marché  des  choux- 
lleurs  méridionaux  et  bretons,  dispense  nos 
maraîchers  actuels  de  garder  pendant  plu- 
sieurs mois  un  légume  dont  les  Halles  se 
trouvent  pourvues  en  toute  .saison. 

Toutefois,  cette  prati(jue  tombée  en  désué- 
tude dans  la  techni(jue  maraîchère  rendra 
des  services  ù ramateur  qui  pourra  ainsi  se 
procurer,  à bon  compte,  un  légume  de  clioix 
pendant  l’hiver. 

Plusieurs  modes  de  conservation  ont  été 
préconisés.  Nous  allons  les  indi([uer  succinc- 
tement. 

Kn  novembre,  les  plus  beaux  choux-fhiurs 
de  la  planlation  seront  arrachés  avec  leurs 
racines,  et  les  feuilles  de  la  plante  seront 
rassemblées  autour  de  la  pomme  à l’aide  d’un 
lien,  de  façon  à couvrir  complètement  celle- 
ci  et  la  protéger  ainsi  des  heurts  possibles. 
L’arrachage  effectué,  les  pieds  seront  trans- 
portés dans  la  cave  aux  légumes  et  suspen- 
dus la  tête  en  bas.  Une  visite  fréquente  per- 
mettra de  se  rendre  compte  de  l’état  des 
têtes  ; on  consommera  de  suite  celles  qui 
commenceraient  à s’abîmer. 

Un  second  procédé  consiste  à arracher  soi- 
gneusement les  pieds,  en  mottes,  à la  bêche, 
et  à les  enjauger  dans  une  cave  les  uns  contre 
les  autres,  en  recouvrant  les  racines  de  terre 
légère  (du  sable,  voire  même  jdes  cendres 
feront  l’affaire). 


Le  troisième  procédé,  qui  étail  jadis  de 
pratique  courante  dans  les  marais  parisiens, 
est  de  beaucoup  le  plus  préférable  et  permet 
de  conserver  plus  longtemps  sa  récolte, 
« jusqu’au  15  avril  et  au  delà  ». 

Dans  un  cellier  enterré  d’environ  l“.')0 
dans  le  sol  (le  sous-sol  de  la  petite  maison  de 
banlieue,  par  exemple),  on  suspend  à des 
clous  plantés  dans  les  solives  du  plancher, 
de  5Ü  on  30  centimètres  environ,  les  pommes 
de  choux-fleurs,  la  tète  en  bas,  attachées  par 
le  trognon  avec  des  ficelles  do  l.‘)  à 2()cenli- 
mélres  de  longueur. 

Par  une  belle  journée,  un  temps  sec  de  fin 
novembre,  on  choisit  les  plus  belles  pommes 
de  la  plantation,  on  les  coupe  en  ayant  soin 
de  ménager  un  trognon  do  10  à 15  centi- 
mètres. Puis  on  opère  la  toilette  du  cliou- 
lleur,  qui  a pour  but  d'enlever  complètement 
les  feuilles  de  la  base  du  trognon,  et  do  cou- 
per à une  longueur  de  8 à 10  cenlimètres 
celles  qui  entourent  la  pomme.  En  somme, 
ne  garder  ([ue  les  feuilles  ou  plutôt  que  les 
bouis  de  feuilles  nécessaires  à la  jirotection 
de  la  pomme  lors  des  manipulations. 

Il  faut  que  le  cellier  ou  sous-sol  soit  aéré 
suffisamment.  L’endroit  idéal  sera  celui  où  la 
disposition  des  ouvertures  permettra  défaire 
un  courant  d’air  et  de  chasser  ainsi  l’humi- 
dité si  néfaste  à la  bonne  conservation  des 
choux-fleurs. 

Tant  que  la  température  sera  douce,  que 
les  gelées  ou  les  brouillards  automnaux  ne 
seront  pas  à craindre,  les  fenêtres  resteront 
ouvertes.  Dès  que  les  premiers  froids  se 
feront  sentir,  il  sera  nécessaire  de  fermer  et, 
pour  chasser  l’humidité  du  lieu,  d’allumer 
quelques  réchauds  de  braise  pour  assainir  le 
local. 
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On  visitera  très  souvent  les  pommes  (une 
fois  par  semaine  environ'i.  Les  feuilles  qui 
pourrissent  seront  soigneusement  enlevées, 
les  pommes  qui  commencent  à se  tacher 
montées  à la  cuisine  pour  être  consommées 
de  suite. 

Les  têtes  de  choux-lleurs,  soumises  à ce 
mode  de  conservation,  subissent  par  l’effet 
delà  sécheresse  un  rétrécissement  des  tissus, 
d’où  une  diminution  de  volume.  Au  moment 
d’être  livré  à la  consommation,  il  suffira  de 
rafl’raîchir  la  coupe  du  trognon  en  l’incisant 


à plusieurs  places  avec  la  pointe  d’un  couteau 
et  de  le  laisser  baigner  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  un  baquet  d’eau,  sans  mouiller 
la  pomme,  pour  que  le  chou-lleur  reprenne 
son  volume,  sa  fraîcheur  initiale,  sans  perdre 
aucune  de  ses  qualités  de  blancheur  ou  de 
goût. 

Voilà  quelques  moyens  peu  coûteux  et  à la 
portée  de  tous  d'avoir  sur  sa  table,  pendant 
toute  la  mauvaise  saison,  un  mets  délicat  et 
recherché. 

E.  Meunier. 
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Les  plantations  de  Jlliododendron  que  l’on 
rencontre  le  plus  dans  les  parcs.  Jardins 
publics  et  propriétés  privées,  sont  surtout 
constituées  par  des  variétés  issues  du  A*,  pon- 
ticum  |j.,  originaire  de  l’Asie-Mineure  (région 
du  Pont),  ou  par  des  formes  issues  de  croise- 
ment entre  ce  /{.  ponlkum  et  une  e.spèce 
américaine  /{.  Catairhiense  Michx. 

La  lloraison  de  ces  plantes  en  pleine  terre 
est  de  toute  beauté  de  la  mi-mai  à la  mi-juin, 
d’autant  plus  belle  que  les  exemplaires  sont 
plus  âgés  et  plantés  en  bonne  terre  de 
bruyère. 

Il  existait  depuis  longtemps  dans  les  cul- 
tures une  autre  espèce  asiati([ue  de  Uhodo- 
•dendron  très  rustique,  pouvant  etn;  utilisée 
dans  la  garniture  des  jardins  plus  qu’elle  ne 
l’a  été  Jusqu’ici  ; cette  espèce  est  le  //.  cnuc.n- 
sicum  Pallas  dont  l’introduction  remonte  à 
plus  d’un  siècle  (1S03). 

Ce  Uhododendron  est  bien  connu  des  hor- 
ticulteurs qui  ont  dans  leurs  spécialités  l’ap- 
provisionnement des  fleuristes  en  plantes 
forcées;  on  peut  même  dire  que  c’est  l’espèce 
(}ui  convient  le  mieux  pour  le  forçage. 

Le  type  primitif  et  les  variétés  qui  en  dé- 
rivent forment  de  petits  arbustes  buisson- 
nants  et  compacts  qui  tiennent  bien  moins 
de  place  que  les  //.  ponticum,  ce  mode  de 
végétation  et  la  précocité  de  la  floraison  font 
de  la  variété  qui  est  figurée  ici  une  plante  de 
premier  ordre  pour  les  Jardins  d’amateur,  au 
dél)ut  du  printemps,  en  attendant  les  autres 
floraisons. 

Ils  ont  aussi  comme  mérite  pour  cette  uti- 
lisation, la  facilité  avec  laquelle  on  peut  en 
faire  des  garnitures  temporaires  en  trans- 
plantant des  pieds  cultivés  en  pots  et  prêts  à 
fleurir. 


Le  î{.  caucnsicum  rose.um  a été  très  remar- 
(|ué  ce  printemps,  en  avril,  dans  les  planta- 
tions des  Champs-Elysées. 

M.  Moser,  chez  qui  la  Ville  de  Paris  se  l’est 
procuré,  fournil  au  sujet  de  cette  variété  les 
renseignements  suivants  : 

« Le  It.  caucnsicum  roseum  à fleurs  blanc 
rosé  est  d’une  rusticité  à toute  épreuve;  les 
fortes  gelées  de  1870-1880  l’ont  laissé 
indemne.  C’est  une  plante  très  méritante,  à 
végétation  lente,  très  compacte  surtout  lor.s- 
qu’elle  est  cultivée  en  j)lein  soleil;  sa  forme 
est  celle  d’une  demi-sphère  très  régulière. 

Il  fleurit  à Versailles  en  avril  et  il  est  ravis- 
sant en  fleurs  : cesl  un  des  plus  hàlifs  du 
genre.  Sons  le  climat  de  Versailles,  il  faut 
abriter  sa  floraison  si  on  veut  que  les  gelées 
ne  détériorent  ses  fleurs.  C’est  une  plante 
très  précieuse  pour  le  forçage  de  première 
saison.  » 

En  tenant  compte  de  l’indication  donnée 
par  M.  Moser,  relativement  aux  dernières 
gelées  du  printemps,  et  en  plaçant  ce  Uho- 
dodendron en  situation  un  peu  abritée,  on 
peut  avoir  des  groupes  fleuris  abondamment 
à une  époque  où  les  florai.sons  sont  très  re- 
cherchées. 

Les  anciennes  variétés  du  /L  caucasicum 
les  plus  connues,  telles  que  Prince  Camille 
de  /{ohàn,  caucasicum  slramineum,  pulcherri- 
mum,  etc.,  étaient  à floraison  plus  tardive,  et 
à végétation  un  peu  plus  forte  que  dans  le 
/{.  caucasicum  roseum. 

M.  Moser  cultive  aussi  le  U.  caucasicum 
album  grandiflorutn,  à très  belles  fleurs 
blanches  en  grandes  inflorescences  ombelli- 
forrnes,  qui  est  de  quehiues  Jours  plus  tardif 
que  le  caucasicum  roseum  elle  R.  caucasicum 
Impératrice  Eugénie,  à fleurs  blanc  rosé,  très 
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jolie  variété  à végétation  très  compacte;  ces 
deux  variétés  sont  très  rustiques. 

Par  croisement  du  lî.  caucasicum  avec  dif- 
férentes variétés  (non  précisées  par  M.  Mo- 
ser)  ont  été  obtenus  des  hybrides  très  méri- 
tants dont  deux  surtout  sont  très  recomman- 
dables : /{.  Bijou  à Heurs  mauve  clair,  et 
B.  Pierre  il/oser  à grandes  fleurs  rose  vif.  Ces 
deux  plantes  sont  surtout  recommandables 
pour  le  forçage. 

Signalons  aussi  à l’attention  des  amateurs 


de  plantes  à floraison  précoce  une  autre 
petite  espèce  de  Rhododendron  d'un  tout 
autre  groupe,  <à  feuilles  caduques,  dont  les 
rameaux  se  couvrent  dés  février  de  petites 
fleurs  rapprochées  en  bouquets  serrés,  de 
couleur  violette  ou  pourprée;  celte  espèce 
est  le  B.  (Idhuricum ; elle  n'est  nullement 
comparable,  comme  beauté,  à la  plante  qui 
fait  l’objet  de  cette  note,  mais  sa  lloraison 
précoce  est  un  titre  pour  la  faire  rechercher 
des  amateurs. 

,1.  OÉnÔME. 
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Il  n’est  peut-être  pas  de  pays  où  les  Pins 
soient  plus  abondants,  plus  remarquables, 
plus  variés,  ni  surtout  plus  variables  qu’au 
Mexique;  et  cela  a sufli  pour  attirer,  depuis 
longtemps  déjà,  l’attention  des  botanistes. 

Les  dendrologues  du  milieu  du  siècle  der- 
nier se  souviennent  encore  des  graines  et 
cônes  de  Pins,  soi-disant  nouveaux,  que 
M.  Itoe/.l  recueillit  au  Mexique,  vers  1837, 
nomma  et  vendit  aux  amateurs.  On  en  trouve 
encore  dans  les  collections  de  cônes  ; celle  de 
M.  de  Vilmorin,  à Verrières,  en  renferme 
plusieurs  sous  les  noms  que  leur  avait  donné 
Roezl.  Leur  nombre  exagéré  (82)  souleva  des 
critiques  parmi  les  botanistes  de  l’époque. 
Plusieurs  entreprirent  une  élude  critique  de 
ces  nouveaux  Pins,  notamment  (îordon,  Par- 
lalore,  et  Carrière  les  décrivit  tous  dans  la 
deuxième  édition  de  son  Traité  des  Conifères, 
parue  en  1807. 

Le  temps  a eu  raison  de  celle  multitude 
d’espèces,  évidemment  créées  dans  un  but 
mercantile,  car  aucune  n’était  réellement 
nouvelle  ; les  six  ou  sept  espèces  (ju’elles  re- 
présentaient ayant  été  antérieurement  dé- 
crites par  divers  botanistes  sous  seize  noms 
dilférents  >>  (Ex.  Shaw).  Elle  démontre,  tou- 
tefois, que,  dans  ce  pays  plus  que  dans  tout 
autre  probablement,  les  Pins  présentent  une 
très  grande  variabilité  selon  la  nature  du  sol, 
l’humidité,  la  température  et  l’altitude  de 
l’endroit  qu’ils  habitent.  Il  se  peut  aussi  que 
l’hybridation  spontanée  entre  pour  une  part 
dans  celte  variabilité,  car  le  pollen  des  Pins, 
comme  d’ailleurs  celui  de  la  plupart  des  Co- 
nifères, est  essentiellement  anémophile  et 
transporté  par  les  vents,  parfois  à très  grande 
distance.  Cette  remarque  peut  expliquer  les 
variations  que  l’on  observe  fréquemment 
dans  les  semis  de  Conifères  dont  les  graines 


ont  été  récoltées  sur  des  sujets  croissant  à 
proximité  d’autres  espèces. 

Au  commencement  du  présent  siècle,  un 
bolanisic  américain,  M.  (i.-U.  Shaw,  attaché 
à l'Arnold  Arboretum,  entreprit  à nouveau 
l’élude  des  Pins  récoltés  au  Mexicjue  par  plu- 
sieurs de  ses  compatriotes,  et  y lit  lui-même 
plusieurs  voyages  d’exploration.  Ses  études 
aboutirent  à la  publication  d’une  monogra- 
phie intitulée  The  J*ines  of  Mexico,  brochure 
grand  in-S^de  30  pages,  illustrée  de  22  plan- 
ches analyl i(iucs,  dans  hujuelle  l’auleur  a 
rapporté  les  Pins  du  Mexi([ue  à dix-huit 
espèces  cl  à plusieurs  variétés  dont  voici  les 
noms  et  les  principaux  synonymes  ; 

Pinus. 

cembroiJcs  Zucc.  ; o.steo.speraa,  Engehn.;  P. 
Llaveana,  Schiede. 

cembroides,  var.  monojdiylla,  Vo.ss.  (P.  moiw- 
pliylla,  Toit.;  P.  Fremontiana,  Eiull.) 

cembroides,  var.  edulis,  Voss.:  P.  edulis,  En- 
gelm. 

cembroides,  var.  Parryana  Voss.:  P.  Parryana, 
Engelm. 

Pinceana,  GorJ.:  P.  lalisquama,  Engelm. 

èielsonü,  Shaw  {spcc.  nor.) 

Ayacahuite,  Ehrenh. 

Ayacahuite,  var.  Veitchii,  Shaw  [var.  nov.):  P.‘ 
Bonapartea,  Roezl,  P.  Loudoniana,  Gord. 

Ayacahuite,  var.  brachyptera,  Shaw  {var.  nov.): 
P.  strobiformis,  Engelm. 

flexiüs,  .lames. 

— var.  reflexa,  Engelm. 

Lambertiana  Dougl. 

leiophylla,  Scidechl.  et  Chain. 

— var.  Ctühuahana,  Shaw  {var.  nov.)  : 
P.  Chihuahana,  Engelm. 

Lumholtzii,  Robins.  et  Fern. 

Teocote,  Schlecht.  et  Cham. 

— var.  macrocarpa,  Shaw  {var.  nov.). 

Lawsonii,  Gord.  : P.  Altamirani,  Shaw. 


174 


EXPOSITION  d'automne  DE  LA  SOCIÉTÉ  D’iIORTICULTURE 


Pseudostrobus,  Lindl.:  P.  orizahæ,  Gord. 

— var.  apulcensis.  Shaw  [var.  nov.). 
P.  (ipulcensia,  Lindl. 

Pseudostrobua,  var.  tenuifolia,  Shaw  (var.  nov.): 
P.  tenuifolia,  Hentli. 

montezumw,  Lamh.:  P.  Devoniana,  I.indl.,  /’. 
Runelliana,  Lindl.,  P.  inacrophylla,  Lindl.,  P.  ftli- 
folia,  Lindl,;  P.  Grcnvilleæ,  Gordon;  P.  Goido- 
niana,  llartweg;  P.  Wincestcriana,  Gordon. 
montezumæ,  var.  Lindleyi:  P.  Lindleyana,  Gord. 
— var.  ru  lis,  Shaw  (var.  nov.)  : P. 
Ehrenberyii,  Endl. 

.Montezumæ,  var.  Hartivegii,  Engelm.:  P.  Ilart- 
iregii,  Lindl. 

ponderosa,  Dongl.:  P.  brachyptcra,  Engelm. 

— \a\'.  inacrophylla,  Shaw  (var.  nor.)  (1  ): 

P.  Engelmanni , Carr. 

ponderosa,  var.  Jeffreyi,  Vasey  : P.  Jeffrcyi, 
Miirr.;  P.  deflexa,  Torr. 

ponderosa,  var.  arizonica,  Shaw  (var.  nor.)  : 
P.  arizonica,  Engelm. 

Pringlei,  Shaw  . (spec.  nov.). 

oocarpa,  Schiede  : P.  oocarpoides,  I.indl. 

— var.  micropliylla,  Shaw.  t^var.nov.). 


Greggii,  Engelm.:  P.  patula,  B.  stricla,  Benth.; 
P.  patula,  var.  macrocarpa.  Masters. 
patula,  Schlecht.  et  Cham. 
contorta,  DougL:  P.  Mttrrayana,  Balf. 

Les  P.  flexilis,  P.  Lamhertiana,  P.  ponde- 
rosa, I*.  contorta,  sont  des  espèces  plutôt 
nord-américaines  que  mexicaines  propre- 
ment dites,  car  elles  habitent  les  montagnes 
du  nord  du  Mexique  et  les  frontières  des 
Etats-Unis,  dans  lesquelles  elles  se  retrou- 
vent sur  d’autres  points.  Ces  Pins  sont,  par 
suite,  rustiques  dans  le  nord  de  la  France. 
Nous  ne  nous  en  occuperons  donc  pas  autre- 
ment. 

Le  nombre  des  espèces  franchement  mexi- 
caines, sans  tenir  compte  de  leurs  variétés, 
se  trouve  ainsi  réduil  à quatorze.  Les  P.  IS'el- 
sonii  et  P.  Pringlei  étant  des  espèces  récem- 
ment créées  par  M.  Shaw,  il  reste  donc  douze 
espèces  seulement  anciennement  décrites. 

(A  suivre).  S.  MoiTET. 
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La  Société  nationale  d'ilorticulture  de  France 
a ouvert,  le  .3  novembre,  la  quatrième  des  expo- 
sitions organisées  par  elle  depuis  le  début  des 
hostilités,  au  profit  des  (cuvres  de  guerre. 


Fig.  40.  — Exposition  de  Clirysantlièiiies  de  la  luaison  Vilmorin. 

Celte  exposition,  modeste  comme  les  précé- 
dentes, n’en  a pas  moins  été  très  intéressante. 


'\)  Il  se  pourrait  que  le  Pin  si  remaiapialrle  par  la 
longueur  et  la  grosseur  de  ses  feuilles,  (pie  nous 
avons  décrit  dans  la  Revue  Horticole,  1913,  pp.  263-6, 
fig.  93-96,  sous  le  nom  de  P.  ponderosa,  var.  Mal- 
let. Ilort.  Mallet,  fût  cette  même  variété  macro- 
phylla  Shaw. 


sinon  par  le  nombre  et  l’imporlan  e des  présen- 
tations, du  moins  par  le  choix  et  la  qualité  des 
produits. 

L"s  amis  de  rilorticullure  ont  tenu  à affirmer 
le  succès  de  cette  manifestation,  et  l’on 
peut  espérer  que  le  chilîre  des  recettes 
(1  stinées  à venir  en  aide  à nos  vaillants 
soldats  blessés  ou  malades,  sera  assez 
élevé  pour  donner  aux  organisateurs  les 
justes  satisfactions  qu'ils  peuvent  alten- 
die  de  celle  œuvre  patriotique. 

M.  Méliiic,  ministre  de  l'.tgriculture, 
assisté  de  son  chef  dejeabinet,  .M.  La- 
fosse  et  de  M.  Sagourin,  directeur  de 
l'Agriculture,  est  venu  témoigner  de 
l'intérêt  qu'il  y portait  en  procédant  à 
.son  inauguration  en  compagnie  de  M.Vi- 
ger  et  des  membres  du  Bureau  de  la 
Société  nationale  d’ilorticulture. 

Les  lots  apportés  par  une  vingtaine 
d’exposants,  étaient  groupés  dans  la 
grande  salle  de  l'hôtel,  avec  le  bon  goût 
qui  caractérise  les  arrangements  du 
Président  de  la  Commission  des  Expo- 
sitions, M.  Jules  Vacherot. 
Chrysanthèmes  y occupaient  naturelle- 
la  plus  . grande  place  et  étaient  remar- 
quables, soit  par  leur  bonne  culture,  soit  par 
leur  nouveauté. 

La  maison  Vilmorin-Andrieux  et  Cé'  en  pré- 
sentait plusieurs  lots  : d’abord  trois  corbeilles 
ornant  les  portes  d’entrée,  dans  la  cour  ; puis  un 
immense  massif  au  fond  de  la  grande  salle. 


Les 
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Ce  dernier  était  constitué  par  de  f,'rands  exem- 
plaires en  tiges  formant  tètes  (standards),  de 
forts  spécimens  et  de  plantes  de  pins  en  plus 
basses  jusqu’à  la  bordure  en  plantes  naines. 

On  y remarquait  quelques  variétés  nouvelles 
comme  Corfou,  à Heur  jaune  d’or,  à centre  légè- 


Fig.  il.  — Bouquet  d'Olallets  présenté 
par  M.  Futouard  Ucl)rie. 

rement  verdâtre;  Lenmos,  blanc  jaunâtre,  centre 
verdâtre;  Ceiihalonie,  blanc  rosé,  centre  jaune 
verdâtre;  Mytilène,  rose;  Tcneitos,  rose  pâle, 
centre  teinté  de  jaune. 

l’armi  les  variétés  déjà  connues  ; Favori  et 
Golden  Parasol,  à fleurs  simples,  rouge  cramoisi 
dans  la  première,  jaune  citron  dans  la  seconde; 
puis  des  plantes  à Heurs  do  dimensions 
moyennes  ou  à grandes  Heurs  : Ahel  Chatenay, 
Golielle,  Ami  P/iiUppe  lUvoirc,  Audax,  Alsace, 
Jenkins,  lielgique.  President  Poincaré,  Clmin- 
pugne,  etc.;  enlin,  groupées  dans  une  corbeille 
distincte,  des  variétés  dites  décoratives,  c’est-à 
dire  naines  et  propres  à la  culture  pour  le  mar- 
clié  ou  la  constitution  de  corbeilles  en  plein 
air  : Baronne  de  Vinols,  André  Boeuf,  .1/"’®  André 
Boeuf,  Ami  José  Barré,  .1/“'®  Courbron,  â/rae  Emi- 
iienne  Dior,  Ville  d'Avranches,  â/'“c  Caste.v  Des- 
granges, Marmontel,  Soleil  d'octobre,  Market  Bed, 
Ruflsgue,  Bosa  Trevena,  Purpurine,  Gerbe  d'or, 
Gerbe  rose,  etc. 

M.  Paul  I.abbé,  de  Thiberville  (Eure),  présen- 
tait 50  capitules  admirables  appartenant  à des 
variétés  nouvelles,  comme  Ingénieur  Martin, 
Walter  Pearson,  Oriental  ou  à d’autres  choisies 


parmi  les  plus  remarquables  : Beecham  lieeling. 
Vierge  pyrénéenne,  W.  Bigby,  King  George  V. 
Ami  Lemaire,  Reginald  Wallis,  Mis  Majesty,  Géné- 
ral de  Castelnau,  Wonder,  etc. 

Un  autre  lot  de  Heurs  coupées  de  grandes  di- 
mensions appartenait  à M.  Durand,  de  Hré- 
vannes;  on  y voyait  notamment  douze  Heurs  de 
la  variété  Mistress  Gilbert  Drabble  d’une  très 
grande  beauté  ; puis  les  variétés  Mrs  Jus.  Gibson, 
Léon  Grosjan,  Mrs  B.-C.  Pulling,  Captain  Fox, 
Queen  Mary,  Brocart,  Souvenir  de  ;1/“®  de  Bonne- 
fon,  etc. 

M.  .Maurice  Martin,  de  Champigny,  exposait 
•25  Heurs  admirables  des  variétés  â/'"®  Labbé, 
Ami  Paul  Labbé  et  d’autres  non  dénommées. 

M.  Hové,  du  château  des  Moyeux,  avait  un  lot 
très  important  de  Heurs  coupées  de  grandes  di- 
mensions, comprenant  de  bonnes  variétés. 

M.  Hillaudelle,  jardinier-en-chef  à l’Ecole  dé- 
|)artementale  Théophile  lloussel,  présentait  une 
variété  nouvelle  sous  le  nom  de  Ambroise  Bendtr, 
c’est  uu  sport  blanc  à centre  jaune  du  C.  I . . 


Fig.  42.  — Bouquet  île  Clir.vsantliùnics 
présenté  par  .M.  E(touaril  Dehric. 

Une  autre  variété  apportée  par  M.  (iuilloiseau, 
jardinier  chez  M.  Appert,  à Fontenay-sous  Hois, 
et  supposée  nouvelle,  paraît  être  le  sport  jaune 
du  C.  Candeur  des  Pyrénées,  connu  sous  le  nom 
de  âf“e  Dubuisson. 

De  superbes  gerbes  de  Ehrysan thèmes  à 
grandes  Heurs  avaient  pour  présentateurs  : 
M“®  Lemaire-Gillet,  de  Pierrefitte,  et  M.  Cornu, 
de  Colombes. 
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Les  Orchidées  étaient  représentées  par  un  lot 
admirable,  dans  lequel  MM.  Maron  et  fils,  de 
Rrunoy,  avaient  groupé  les  plus  beaux  hybrides 
obtenus  par  eux  dans  le  cours  de  ces  dernièi'es 
années,  ainsi  cjue  plusieurs  nouveautés  coinine  : 
Brassocattleya  Douaiimont  [B.  Maroni  \ Callleya 
Vlgeriana),h.  très  grande  Heur  d’un  carmin  violet 
brillant;  B.  Dietrichiana,  var.  rosew,  B.  André 
Maron-,  B.  M.  /).  Bois;  ces  derniers  rap[ielant  le 

B.  I)iel ricliiana  parla  forme  et  les  dimensions 
de  leurs  Heurs,  mais  d’un  coloris  dilférent;  le 
B.  Dianæ,  voisin  du  B.  Watteau;  le  superbe  B. 
Dicirichiana,  (jui  a obtenu  un  di])Iûme  d’honneur 
à l’exposition  de  lîruxelles;  le  Catlleya  Général 
de  Castelnau,  à Heurs  jaune  rosé  très  juile,  avec 


Fig.  43.  — Loi  et  l)ou(piel  de  (dii'ysaiilhèmi's 
présentés  par  ^t"“’  l.emaire. 

le  labelle  jaune,  rose  violacé  sur  la  parti  anté- 
rieure; les  s|)lemlides  Catlleya  La  Marne  et 
Tldepval,  auxqu(ds  la  Société  nationale  d’Ilorti- 
culture  de  France  a décerné  des  cculificats  île 
mérite  ; C.  M""^  Ed.  Debric,  l’un  portant  îi  Heurs, 
l’autre  i;  un  C.  Vigeriana  avec  0 Heurs;  les 

C.  Batilant  et  Adonis;  un  Lælio> allleya  non  dé- 
nommé, hybride  de  Lælia  autumnalis,  portant 
~ Heurs  d’un  ib'licat  rose  violacé;  un  Vanda 
cærulea  d'un  coloris  intense,  etc. 

Un  lot  d’OIullets  retenait  aussi  l’attention  des 
visiteurs;  il  a|)partenait  à MM.  Lévêi|ue  et  tils, 
d’Ivry  (Seine)  et  comi)ienait  jilusieurs  variétés 
nouvelles  : Bol  Albert,  rouge  vif;  Généralissime 
.lof/'re,  rose  foncé;  l\ing  George  V,  rouge  brunâtre; 
Président  Poincaré  à pétales  roses,  bordés  de 
violet  ardoisé;  Sœur  Julie,  blanc  pur;  Souvenir 
de  .17"“^  Louis  Lévéque,  blanc  strié  de  rose;  Albert 
de  Mun,  rose  strié  de  carmin;  puis  de  nom- 


breuses variétés  connues  : Jean  Noté,  M.  0.  Tkil- 
gès,  Eugène  Valhrand,  Duchesse  d'Albe,  M'^’’  Slern 
Singer,  etc. 

Des  arbres  nains  japonais  étaient  présentés 
par  M.  Sasaya. 

Enlin,  dans  cette  même  section  de  Floricul- 
ture,  M.  Edouard  Debrie,  le  fleuriste  bien  connu 
de  la  rue  des  Capucines,  avait  disposé  des  com- 
positions tlorales  très  adinirées  : une  garniture 
de  table  com])renant,  au  centre,  un  minuscule 
jardin  japonais  avec  arbres  nains  et  gazon  cons- 
titué par  de  la  mousse  ; puis,  tout  autour,  des 
inflorescences  d'Oncidium  et  des  grappes  de 
Faux-Poivier  ^Sebinus  molle).  Deux  gerbes  ma- 
gnifiques, l’une  d'OEillets,  l’autre  de  Cbrysan- 
ilièmes  associés  à des  rameaux  feuillés  de  Chêne 
rouge,  complétaient  cette  présentation. 

Légumes.  — Les  jardins  ouvriers  de  Cboisy- 
le-Hoi  et  ceux  de  Hondy  exposaient  des  légumes 
variés,  et  M.  E.  Coebu,  de  Hondy,  de  beaux  Poi- 
reaux Monstrueux  de  Carcntan,;nns\  ijue  des  Chi- 
corée amélionie  et  Pissenlit  amélioié, étiolés. 

M.  U.  de  Noter,  d’Autnay-sous-Hois,  avait  des 
tubercules  d'Hélianti  des  Daikon,  des  Poii'es  ib' 
terre  [Polymnia  iduhs),  des  Igname  Améliorée 
Chappellier  et  des  Igname  Ronde  de  Chine  {Diosco- 
rea  pcntaphylla,  var.  horlensis)  dont  les  tubei- 
cules  arriveraient  à peser  .3  kilogr.  après  trois 
ans  de  culture,  )et  seraient  peu  profondément 
enterrés  dans  le  .sol. 

Fruits.  — Les  fruits  étaient  en  assez  grand 
nombre  et  géméralement  très  beaux.  M.  Itibet, 
(le  Soisy-sous-Etiolles,  présentait  nue.  l’oire 
nouvelle  dénommée  Merveille  Bib'-l,  (lui  rappelb! 
(|uelque  [)eu  la  Passe-Crassane  [lar  la  forme  (U 
pai'  la  couleur.  Des  Poires  et  des  Pommes  des 
variét(ks  les  plus  recbei’cliées  et  d’une  remai- 
([uable  Ix'aulé  figuraient  dans  son  lot. 

M.  Magne,  amateur,  à Villeneuve-le-lîoi,  avait 
aussi  de  très  beaux  fruits.  Poires  et  Pommes  de 
variétés  diverses,  ainsi  (|ue  M.  Eugène  Formont, 
(le  Montreuil-sous-Hois  ; M.  Urbain  Faucheur,  ib; 
Hagnolet;  M.  Eve,  de  Hagnolet;  M.  Simiou,  de 
Paris.  Poires  Doyenné  d’hiver.  Passe-lé rassane. 
Pommes  Calville  blanc.  Reinette  du  Canada  y 
(■laient  représentés  par  des  (“cbantillons  ayant 
atteint  le  plus  haut  degré  de  perfection. 

Nous  avons  pu  (îxaminer,  pendant  l’impression 
du  journal,  deux  lots  très  importants  de  Chry- 
santhèmes arrivés  tardivement  en  raison  de  la 
difficulté  des  transports. 

Dans  celui  de  .M.  Cbantrier,  de  Rayonne,  com- 
[)osé  de  variétés  nouvelles,  inédites,  nous  avons 
sui  toul  not(‘  : Bordes,  M.  Asguith,  Général  Pelle, 
Bélhnram,  Général  Pau,  Lloyd  George,  Port  de  Pi- 
carde, Alphonse  XIII,  Rêve  des  Pyrénées.  Dans 
l’autre,  de  M.  Héraud,  de  l'ont-d’Avignon,  nous 
avons  remarqué  aussi  de  nombreuses  variebs 
inédites,  tidles  que  ; France,  Russie,  Roumanie, 
Monténégro,  Les  Alliés,  Ministre  Briand,  Général  I 
Joffre,  Grangeon  {Auguste),  etc.  I 


D.  Rois. 
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La  Heoue  Horticole  a signalé  dans  son  der- 
nier numéro  la  lenlative  de  plantation  sur 
sol  dur  faite  par  M.  blrnesl  Notlin,  et  a repro- 
duit une  partie  de  ses  intéressants  commen- 
taires sur  cette  méthode. 

11  ne  nous  paraît  pas  utile  d'insister  sur  les 
indications  qu’on  peut  trouver  dans  le  livre 
La  Pomolo(jie  Nouvelle.  Cet  ouvrage,  pré- 
senté comme  une  application  des  méthodes 
de  M.  Stringfellovv,  « un  vieil  Américain  du 
Texas,  ayant  beaucoup  d'expérience  dans  la 
culture  des  fruits,  un  innovateur  dans  le  trai- 
tement des  vergers  et  des  Jardins  »,  est  ré- 
digé par  un  M.  Rudolf  Richter,  maître  d’école 
allemand,  qui  paraît  ne  j>as  avoir  toujours 
bien  compris  son  modèle  et,  dans  tous  les 
cas,  s’écarte  parfois  de  ses  enseignements. 
L’œuvre  est  mal  composée,  confuse,  pour  ne 
j)as  dire  incohérente.  Lite  a été  traduite  en 
français  par  un  Relge,  dont  le  style  manque 
souvent  de  clarté.  A'ous  n’avons  pas  pu  trou- 
ver dans  ce  livre,  où  la  culture  des  arbres 
fruitiers  est  d’ailleurs  mélangée  avec  celle  de 
la  Rhubarbe,  des  .\sperges,  des  Choux,  des 
Haricots,  etc.,  l'esquisse  d’une  méthode  sé- 
rieuse. .\utant  (pi’il  nous  semble,  la  seule 
observation  utile  à repêcher  dans  ce  fouillis, 
celle  ([u’y  a puisée  M.  Ernest  Noltin,  c’est 
celle-ci  : Stringfellow  recommande  de  ne  pas 
défoncer  le  sol  avant  de  planter.  Comme 
accessoires,  il  recommande  de  titiller  les 
racines  des  Jeunes  arbres  à planter,  et  de 
laisser  pousser  l’herbe  autour  d’eux. 

C’est  tout  ce  qu’il  s’agit  d’expérimenter. 
Nous  ajouterons  que  cette  doctrine  n’est  [tas 
nouvelle;  elle  a été  formulée  ailleurs  et 
ap|)liquée  avec  méthode. 

On  la  trouve  exposée,  par  exem[)le,  dans 
le  livre  bien  connu  des  forestiers,  L'Art  de 
planter,  par  le  baron  11. -E,  de  Manteuffel, 
traduit  eu  français  par  M.  Stumper  et  revu 
par  M.  C.  Gouet,  directeur  de  l’Ecole  d’Arbo- 
riculture  pratique  des  Barres'.  Cet  ouvrage 
est  un  peu  diffus,  comme  la  plupart  des 
œuvres  d’écrivains  allemands,  mais  il  est 
ordonné  d’une  façon  logique  et,  en  somme, 
d’une  clarté  parfaite.  Sous  un  litre  très  géné- 
ral il  constitue  essentiellement  un  plaidoyer 
en  faveur  de  la  plantation  sur  le  sol  même. 


‘ En  vente  à la  Librairie  agricole  de  la  Maison 
rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris. 


sansdéfoncement,comme  la  préconise  String- 
fellow. 

Disons  tout  d’abord  que  M.  de  Manteulfel 
était  un  forestier  de  carrière,  ré|)uté  dans  sa 
profession,  et  que  son  ouvrage  est  déjà 
ancien.  Nous  u’en  connaissons  pas  la  date 
exacte  (la  traduction,  faite  sur  la  édition, 
date  de  188.‘1),  mais  il  nous  suffira,  pour  bien 
situer  l’auteur  et  son  ouvrage,  de  citer  ce 
passage  d’une  note  du  traducteur  ; « Beudant 
mon  séjour  en  Saxe,  en  IStia,  J’ai  eu  souvent 
occasion  de  voir  et  d’étudier  les  plantations 
forestières  des  environs  de  Coldit/,.  La  belle 
venue  de  ces  peu])lements  m’a  ins[)iré  une 
grande  conliance  dans  la  méthode  de  M.  de 
Manteufel.  Ce  motif,  et  le  désir  de  témoigner 
ma  reconnaissance  envers  le  célèbre  grand- 
maître  des  forêts  de  Coldilz...  m’out  fait 
entreprendre  de  traduire  cet  ouvrage...  » 

Quant  à l’ancienueté  de  la  méthode  dont  il 
s’agit,  citons  ces  passages  du  livre  de  M.  de 
Manteulfel  : 

« ...  C’est  à cette  intelligence  des  forestiers 
français  que  Je  m’adresse,  en  me  permettant 
de  leur  offrir,  dans  cette  étude  sur  la  planta- 
tion en  butte,  un  mode  cultural  ([u’ils  ne 
connaissent  peut-être  qu’imparfailement,  et 
(jui,  cependant,  est  un  moyen  expéditif  et 
sûr  de  reboiser  des  terrains  dénudés  et  sté- 
riles. 

.le  crois  être  d’autant  mieux  autorisé  à 
leur  recommander  ce  procédé  qu’il  est  depuis 
longtemps  employé,  avec  un  succès  complet, 
non  seulement  dans  l'Allemagne  entière, 
mais  encore  en  Italie,  en  Suède,  dans  le  Da- 
nemark et  tout  particulièrement  en  Russie, 
où  il  a été  appliqué  sur  des  terrains  vagues 
d’une  étendue  considérable. 

« ...  Henri  Cotta,  le  premier,  a exécuté  des 
plantations  d’après  un  mode  analogue,  et 
voici  comment  il  décrit  l'opération  dans  la 
5®  édition  de  son  Traité  de  culture  forestière  : 
Lorsque  le  sol  est  très  humide,  on  néglige 
souvent  de  creuser  des  trous  pour  y planter 
les  brins.  On  place  les  racines  immédiate- 
ment sur  l’endroit  mai([ué,  en  les  buttant 
avec  de  la  terre  ([u’on  prend  dans  le  voisi- 
nage; c’est  ([uelquefois  le  seul  moyen  d’assu- 
rer le  succès  des  [ilantations  dans  une  terre 
humide.  » Et  l’auteur  cite  une  note  de 
M.  Cotta  relatant  des  plantations  de  Pin 
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sylvestre  exécutées  dans  ces  conditions,  et 
qui  se  termine  ainsi  : « Le  succès  a dépassé 
tontes  les  espérances;  toutefois,  en  1834,  la 
plantation  a soulTerl  sous  l’ell'ort  des  vents  », 
accident  qu’on  aurait  pu  facilement  éviter. 

La  méthode  de  Cotta  fut  suivie  dans  divers 
districts,  et  notamment  par  un  M.  Grosser, 
chef  du  cantonnement  de  Borslendorf,  qui  la 
modifia  et  l’élargit  peu  à peu.  Et,  ici,  appa- 
raissent des  innovations  intéressantes. 

Cotta  posait  sur  le  sol  des  plants  a^’ec  leur 
motte;  Grosser  alla  plus  loin  : « Primitive- 
ment, dit  M.  de  Manteuiïel,  il  ne  s’était  servi 
que  des  plants  en  motte;  plus  tard,  il  les 
abandonna  pour  ceux  à racines  nues.  » 

Une  autre  innovation  n’est  pas  moins  re- 
marquable ; 

« Malgré  les  imperfections  toujours  fort 
grandes  de  la  pratique  qn’on  mettait  en 
œuvre  (il  s’agit  du  personnel  ouvrier),  la 
réussite  de  ces  repeuplements  entrepris  sur 
une  vaste  échelle  fut  parfaite.  Ils  se  distin- 
guèrent d’une  manière  très  sensible  de  plan- 
tations par  trous  exécutées  à la  môme  époque. 
Aussi,  M.  Grosser,  que  le  succès  stimylait, 
étendit-il  graduellement  l’application  du 
buttage.  Des  terrains  marécageux  et  aigres, 
il  passa  à d'autres  plus  secs,  et  ici  encore,  il 
eut  fort  à se  louer  des  résultats  obtenus...  » 

Une  autre  particularité  qui,  dans  le  système 
Stringfellovv-lticbter,  a surpris  beaucoup  de 
personnes,  c’est  la  taille  rigoureuse  à laquelle 
sont  soumises  les  racines.  C’est  une  consé- 
quence forcée  de  la  plantation  sur  le  sol. 


Tous  les  jardiniers  cl  tous  les  amateurs  con- 
naissent les  mérites  de  cette  plante,  la  plus 
commune  des  Sélaginelles ; elle  est  surtout  em- 
ployée pour  faire  des  tapis, gazons,  bordures,  etc., 
dans  les  serres  tempérées  et  jardins  d’hiver; 
telle  est  très  souvent  encore  désignée  sous  le 
nom  impropre  de  Lycopode). 

Ces  tapis  sont  ordinairement  refaits  tous  les 
ans  ou  tous  les  deux  ans  par  simple  bouturage 
sur  place  des  extrémités  des  rameaux. 

La  fructilication  de  diverses  espèces  de  Sélagi- 
nelles  est  fréquemment  observée,  surtout  parmi 
celles  qui  sont  cultivées  comme  jilantes  de  mar- 
ché et  d’appartement;  elle  consiste  dans  la  pro- 
duction à la  partie  supérieure  des  rameaux  en 
de  nombreux  épis  formés  par  de  minuscules 
écailles  disposées  sur  quatre  rangs,  et  à l’aisselle 
desquelles  naissent  les  corps  reproducteurs 


el  M.  de  Manleutfel  l’explique  fort  bien  : 

« Dans  les  circonstances  où  il  convient,  en 
général,  d’appliquer  notre  méthode,  les 
plants  buttés  ne  pourront  guère  espérer 
puiser  leur  nourriture  que  dans  la  couche  la 
plus  superficielle  et  la  plus  substantielle  du 
sol  D’où  il  suit  qu’on  doit,  avant  tout,  tâcher 
d’élever  des  plants  qui  soient  pourvus  d’un 
grand  nombre  de  racines  tra(;antes.  » Et  l’au- 
teur explique  en  détail  comme  quoi  il  lui 
paraît  utile  de  sectionner  le  pivot,  et  de 
tailler  les  racines  pour  favoriser  le  dévelop- 
pement du  chevelu.  j 

Le  plant  est  donc  posé  directement  sur  le  l 
sol,  ou  plutôt  « sur  le  tapis  végétal  du  sol  », 
car  M.  de  Manteutlel  se  garde  bien  de  loucher 
au  gazon;  puis  il  est  englobé  dans  une  butte 
de  terreau  ; il  est  recommandé  de  ne  pas  faire 
la  butte  trop  volumineuse  el  de  ne  pas  la 
tasser.  Les  plants  sont  transportés  dans  des 
sacs  mouillés  ou,  à leur  défaut,  dans  de  la 
mousse  humide;  M.  de  ManleufTel  condamne 
le  pralinage  des  racines. 

La  butte  est  recouverte  d’une  couverture 
de  gazon;  on  pose  les  plaques  de  gazon 
l'herbe  en  dessous,  en  ayant  soin  de  fermer 
« hermétiquement  » la  bulte  ’avec  ces  plaques 
engazonnées. 

Ajoutons  que  M.  de  Manteufl'el,  dans  son 
livre,  traite  plus  spécialement  du  Pin  syl- 
vestre, de  l’Epicéa  et  d’autres  résineux  ; mais 
il  indique  bien  que  sa  méthode  s’applique 
également  aux  feuillus. 

G.  T.-Grignan. 


M 


(spores)  (|ui  sont  de  deux  sortes,  microspores  et 
macrospores. 

Dans  la  pratique  du  jardinage,  la  reproduction 
naturelle  des  Sélaginelles  par  semis  n’est  pas  em- 
ployée; elle  est  d’ailleurs  très  diflicile  à réaliser, 
et  ne  l’a  été  que  par  quelques  rares  botanistes, 
tels  M.  E.  Iloze  pour  le  S.  Martensi  (I).  Mais  la 
fructilication  du  Sclayinella  Kraussiana  iloit  être 
également  très  rare  ; en  tout  cas  je  ne  l’ai  jamai.s 
observée  et  ne  me  rappelle  pas  l’avoir  vu  indi- 
quée dans  les  publications. 

ür,  celte  année,  j’ai  été  très  surpris  de  voir 
que  cette  espèce  s’était  naturellement  repro- 
duite ;jar  semis  dans  le  Jardin  d’hiver  du  Muséum. 

Je  crois  intéressant  de  signaler  le  fait;  il  n’a  ^ 

V 

(J)  Voir  Journal  de  la  Société  impériale  et  ccnlrale  i 
d'Horticulture  de  France,  18C7,  p.  355  (procès  verlud 
de  la  séancé  du  2"  juin  186"j.  ■ 
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pas  d’intérêl  au  point  de  vue  horticole  propre- 
ment dit,  mais  il  peut  en  avoir  au  point  de  vue 
purement  biologique. 

On  peut  se  demander  pourquoi  on  a observé 
cela  cette  année,  et  pourquoi  on  ne  l’avait  pas 
fait  auparavant. 

cette  question,  Je  ne  puis  donner  qu'une 
indication  de  probabilité. 

Par  suite  des  circonstances  actuelles,  le  gazon 
de  Sélaginelle  tapissant  notre  jardin  d’hiver  qui 
aurait  dû  être  refait  dans  la  fin  de  l’été  1914,  n’a 
pu  l’ètre  qu'à  la  fin  de  l’été  1916.  Esl-ce  cette 


plus  longue  vie  des  mêmes  pieds  qui  aurait  per- 
mis la  production  de  fructifications  (qui  ont 
d’ailleurs  passé  inaperçues),  et  une  abondante 
germination?  C’est  très  [dausible. 

Le  fait  à retenir  est  que  le  Sclaginella  Kraus- 
siana  a pu  trouver  dans  notre  jardin  d’hiver,  ces 
temps  derniers,  des  conditions  spéciales  pour 
qu’il  s’y  reproduise  par  semis  naturels;  ceci,  à 
ma  connaissance,  est  très  rare,  sinon  nouveau, 
et  cette  note  a pour  objet  d'enregistrer  le  fait. 

J.  Gérome. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  12  octobre  1916. 

Au  Comité  de  tloriculture,  MM.  Cayeux  et  Le 
Clerc  avaient  envoyé  un  grand  lot  de  Dahlias  en 
(leius  coupées,  composé  en  grande  partie  de 
variétés  de  leur  obtention,  parmi  lesquelles  on 
remarquait  des  nouveautés  d’une  qualité  excep- 
tionnelle. La  beauté  des  formes,  la  grandeur  des 
Heurs,  la  vivacité  ou  la  délicatesse  des  coloris, 
tout  retenait  l’attention  des  amateurs;  citons 
brièvement  quelques  variétés  ; Suzanne  Lebret, 
décoratif  de  grande  taille,  de  belle  forme  et  de 
tenue  parfaite,  d’un  coloris  nouveau  et  exquis; 
Duchesse  de  Clermont-Tonnerre,  cactus  de  forme 
superbe,  d’un  coloris  rose  nuancé  crevette  et 
saumoné;  M.  Douce,  décoratif,  énorme  Heur 
jaune,  assez  plate;  une  auti-e  variété  non  dé- 
nommée, à très  grande  Heur  ayant  l’allure  du 
Hollandais,  mais  bien  double,  et  d’un  rouge  très 
chaud,  qui  doit  faire  un  effet  superbe  en  mas- 
sif, etc.,  etc. 


MM.  Vilmorin-Andrieux  et  C'*  présentaient  le 
nomeau  Thunbergia  Gibsoni,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  notre  Chronique,  et  qui  a beaucoup 
attiré  l’attention. 

Au  Comité  des  Orchidées,  MM.  Maron  et  fils 
montraient  encore  trois  nouveaux  semis  obtenus 
par  eux  ; le  Læliocatlleya  Sir  Douglas  llaig,  à 
fleur  très  grande,  rose,  à large  labelle  cramoisi; 
le  L.  King  George,  issu  du  C.  au'rea  et  du  L. 
triumphans,  très  belle  variété  qui  rappelle  de 
près  le  Cattleya  aurea,  mais  avec  un  coloris 
jaune  canari  distinct,  les  pétales  très  repliés  et 
ondulés,  un  labelle  remarquable,  étalé,  jaune 
lavé  orangé  au  centre  et  très  strié  de  pourpre, 
avec  une  bordure  rose  ; enfin,  le  Callleya  Thiepval, 
décrit  dans  notre  Chronique. 

A la  section  des  Chrysanthèmes,  M“®  Lemaire, 
de  Pierrefitte,  avait  envoyé  un  bon  lot  de  varié- 
tés cultivées  à la  grande  fleur  ; un  autre  lot  très 
remarquable  était  présenté  par  M... 

G.  T.-Grignan. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS 


Plantæ  Wiisoriianæ,  an  énumération  of  the 
Voody  plants  collected  in  western  China  for  the 
Arnold  arboretum  of  Harvard  I niversity  during 
the  years  1907,  1908,  and  1910,  by  E.-H.  Wilson. 
Edited  by  Charles  Sprague  Sargent.  Vol.  III, 
part.  IL  Cambridge,  1916. 

Le  nouveau  fascicule  de  cette  importante  jm- 
blication  de  r.AriioW  Arboretum  forme  un  volume 
in-8®  de  230  pages.  Les  familles  suivantes  y sont 
étudiées  : 

Myricacées  et  Boraginacées,  par  E.-Il.  Wilson  ; 
Fagacées,  Aristolochiacees,  Pittosporacées,  par 
.Alfred  Hehder  et  E.-H.  Wilson;  Ulmacées,  Alora- 
cées,  Vrticacées,  Santalacées,  Olacacées,  Polygona- 
cées,  Apocynacées,  Asclépiadacées,  Convolvulacées, 
Solanacées,  par  Camillo  Schneider;  Loranthacées, 


par  Henri  Lecomte;  Verbénacées  et  Labiées,  par 
Alfred  Rehder. 

A critical  Révision  of  the  Genus  Eucalyptus, 

par  .L-H.  .Maiden,  botaniste  du  Gouvernement 
de  New  South  Wales  et  directeur  des  jardins 
botaniques  de  Sydney.  Vol.  III,  part.  7 ; in-4“  de 
36  p.  et  4 planches  noires.  Sydney,  1916. 

Ce  fascicule  comprend  la  description,  la 
synonymie,  la  distribution  géographique  et  la 
figure  des  Eucalyptus  maculosa  H.  T.  Baker, præcoa; 
.Maiden,  ovata  ^Labillardière,  ovatu,  var.  cum- 
phora  (var.  nouvelle),  neglecta  Maiden.  Cela 
porte  à 113  le  nombre  des  planches  publiées. 

D.  Bois. 
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REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  1 octobre  au  1 noveiiibre,  les  arrivages  sur  le 
marché  aux  Heurs  ont  été  assez  iniporlauls  ; les  en- 
vois du  Midi  ont  été  journellement  de  6 à 700 paniers; 
la  vente  s’est  faite  dans  des  conditions  normales.  Les 
Roses  de  Paris  sc  lerminent,  les  dernières  gelées 
ont  fait  beaucoup  de  mal;  on  a vendu  ; Caplain 
Chrislij,  de  2 à 8 fr.  la  douzaine;  Liberhj.  de  2 à 6 fr.; 
l‘aul yeip'OJt.  de  8 à 8 fr.  ; Heine  des  Neipes,  de  0 l'r.  50 
à 2 fr.  ; John  Lain;/,  de  2 à 4 fr.;  Madame  Abel  Cliale- 
nay,  de  1 à 3 fr.;  Gabriel  Luizel,de  l <à  2 fr.;  Caro- 
line Tesloul,  de  1 à 3 fr.  ; Ulrich  Brunner,  de  0 fr.  T6 
à 4 fr.  la  douzaine;  Madame  Norber!  Levavasseiir  el 
William  Allen  Hichardson,  2 fr.  la  botle.  Le  Lilium 
llarrisii,  de  7 à 8 fr.  la  douzaine;  L.  lancifolium 
album  et  L.  lancifolium  rubrum,  5 fr.  la  douzaine.  Les 
Œillets  de  choix  de  Paris  valent  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50 
la  douzaine;  les  ordinaires,  0 fr.  50  la  douzaine;  les 
Œillets  Malmaison.  4 fr.  la  douzaine;  les  Œille’s  ilu 
^'ar,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  40  la  douzaine;  de  Nice  et 
d'Aidibes,  Dès  abondants,  ilc  0 fr.  30  0 fr.  75  la  dou- 
zaine. L'Oranger  vaul  t fr.  le  cent  de  boulons.  Les 
Glaïeuls  Gandavensis,  de  5 à 5 fr.  la  douzaine;  les 
(ilaïeuls  hybrides,  de  4 à 0 fr.  la  douzaine.  L’Authe- 
mis  vaut  0 fi'.  15  la  botle.  L(!  Tlaspi  vaut  1 fr.  la  botte. 
La  Tubéreuse  vaut  1 fr.  50  les  six  braiicbes.  La 
Giroflée  du  Midi  vaul  de  1 fr.  à 1 fr.  50  la 

botte;  la  Giroflée  ./««/je-èca/ic  vaut  0 fr.  75  la  botle. 
Le  Bluet,  0 fr.  50  ia  botte.  Le  Réséda  vaut  0 fr.  20  la 
botte.  La  Pensée  Deuil,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  la  botle; 
la  Pensée  parisienne,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  60  la  boite, 
La  Reine-Marguerite  vaut  0 fr.  50  la  boite.  L'Aster 
est  alîreux,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  botte.  Le  Chrysan- 
thème extra  grosse  fleur,  de  20  à 30  fr.  la  douzaine; 
de  12  à 18  fr.  la  douzaine  de  moyenues  Heurs,  et  de 
6 à 10  fr.  la  douzaine  de  petites  Heurs  ; les  ordinaires 
de  .Montreuil  laissautà  désirer  trouvent  diflicilemcnl 
ac(pièreur;  la  variété  Triomphanle  se  vend  de  2 à 

4 fr.  la  botle.  Le  Lilas,  très  peu  d'apporls.  se  paie 

5 fr.  la  botle.  La  Violette  de  Paris  vaul  de  20  à 30  fr. 
le  cent  de  boites  et  de  1 fr.  50  â 2 fr.  le  boui(uet  plat. 
La  Violette  de  Parme  de  Toulouse,  de  3 à 5 fr.  le 
bollillon;  à Heurs  blanches,  de  4 à 5 fr.  le  bottillon; 
de  Paris,  1 fr.  le  bottillon.  Le  Lilas  blanc,  très  ]>eu, 
5 fr.  la  botte.  Le  Physalis,  1 fr.  50  lepaipiet.  Le  Nar- 
cisse à boiujuels,  0 fi'.  30  la  botte.  Le  Mimosa,  de  6 
à 8 fr.  le  panier  de  5 kilos.  La  Violette  d'IIyères,  ele 
de  4 â 0 fr.  le  panier  de  60  boui|uels.  L'Eucalyptus, 
de  3 à 4 fr.  le  panier  de  5 kilos.  En  jirovenancc  de 
Vence  ; So/runo,  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  douzaine; 
l’aul  Isabonnaud,  1 fr.  la  douzaine;  Fran  Karl 
üruschicy,  de  0 Ir.  50  à 1 fr.  la  douzaine.  En  jirove- 
nance  <i'llalie.  Œillets,  de  6 à.  8 fi-.  le  paniej'  de 
20  douzaines;  Roses  : Ulrich  Brunner  et  Fran  Karl 
Druschki,  de  4 à 8 fr.  le  cent;  eu  provenance  d'An- 
tibes, t’résidenl  Carnol,  de  1 à 1 fr.  50  la  douzaine. 

La  vente  îles  légumes  est  salifaisante,  les  jirix  se 
tiennent  élevés  en  raison  des  apports  modérés.  L’Ail 
vaut  de  420  à 130  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts  de 
Bretagne  valent  de  30  à 35  fr.  le  cent;  ceux  dits  à la 
]ioivrade,  de  2 à 5 fr.  le  ccni.  Les  Asperges  des  cbauf- 
i'eries,  de  2 à 5 fr.  la  botte;  celles  dites  en  jioinles, 
de  0 fr.  40  à 0 fi'.  50  la  botte.  Les  Aubergines,  de  3 â 
14  fr.  le  cent.  La  Barbe  de  Capucin,  de  25  à 27  fr. 
le  cent  de  bottes.  La  Carotte,  de  29  à 40  fr.  le  eeni 
de  bottes  et  de  18  à 26  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri- 


Rave,  de  30  à 70  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri  en 
branches,  de  40  à 80  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cer- 
feuil, de  25  à 30  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons 
de  couche,  de  150  à 400  fr.  les  100  kilos.  Les  Girolles, 
de  100  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Cèpes,  de  80  à 
90  fr.  les  100  kilos.  Les  Pieds  de  Mouton,  de  50  à 
60  fr.  les  100  kilos.  La  Chicorée  frisée,  de  10  à 26  fr. 
le  cent.  Les  Choux  verts,  de  10  à 24  fr.  le  cent.  Les 
Choux  rouges,  de  20  à 30  fr.  le  cent.  Les  Choux  de 
Brucelles,  de  50  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux- 
fleurs  de  Paris,  de  20  à 80  fr.  le  cent.  La  Ciboule, 
de  10  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Courges,  de  10  à 
20  fr.  le  cent  Le  Cresson,  de  1 fr.  20  à 1 fr.  80  les 
12  bottes.  Les  Echalotes,  de  100  â 120  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Ognons,  de  45  à 58  fr.  les  100  kilos.  Les  En- 
dives. de  130  à 150  Ir.  les  100  kilos.  L'Estragon,  de 
15  à 30  fr.  le  ceni  de  bottes.  Le  Fenouil,  de  70  à 90  fr. 
le  cent  de  boites.  Les  Haricots  verts  du  Midi,  de  75  à 
180  fr.  les  100  kilos;  beurre,  de  80  à 100  fr.  les 
100  kilos;  à écosser,  de  30  à 70  fr.  les  100  kilos.  Los 
Laitues,  20  fr.  le  cent.  Le  Laurier-sauce,  de  30  à 
40  fr.  les  100  kilos.  La  Mâche,  de  60  à 70  fr.  les 
100  kilos.  Les  Navets,  de  10  à 30  fr.  le  cenI  de  bottes. 
Les  Ognons,  de  26  à 32  fr.  le  cent  de  botics;  d’Egyiile, 
de  14  à 20  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  10  à 15  fr. 
les  100  kilos.  Les  Panais,  de  40  à 42  fr.  les  100  kilos. 
Les  Patates,  de  20  à 30  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil, 
de  20  à 30  fr.  les  100  kilos.  Les  Poivrons,  de  25  à 
35  fr.  les  100  kilos.  Les  Pissenlits,  de  40  à 70  fr.  les 
100  kilos.  Les  Poireaux,  de  30  à 60  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Pois  verts  du  .Midi,  de  90  à 110  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pommes  de  terre.  Hollande,  de  27  à 30  fr.  les 
100  kilos;  jaune  ronde  cfmmune,  de  18  à 20  fr.;  Sau- 
cisse ronge,  de  19  à 20  h'.\chuir  blanche,  de  20  à 22  fr. 
les  100  kilos.  Potirons,  de  1 à 4 fr.  pièce.  Radis  de 
Paris,  de  25  à 35  fr.  les  300  bottes.  Les  Radis  noirs, 
de  30  â 50  fr.  le  cent  de  lioltes.  La  Romaine,  de  10  à 
30  fr.  le  ceni.  Les  Salsifis,  de  0 fr.  15  à 1 fr.  la  botte. 
Le  Thym,  de  0 fr.  15  à 0 fi'.  20  la  botte. 

Les  fruits  dont  les  a[>porls  sont  très  modiipies 
s'écoulent  à de  bons  prix.  Les  Amandes  vertes  valent 
de  80  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les  Bananes,  de  25  à 40  fr. 
le  régime.  Les  Brugnons  de  serre,  de  0 fr.  50  à 2 fr. 
pièce.  Les  Citrons  d’Espagne,  de  8 à 12  fr.  le  cent. 
Les  Châtaignes,  de  35  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les 
Figues  du  Midi,  de  70  à 100  fr.  les  100  kilos  cl  de  1 fr.  à 

1 fr.  50  la  corbeille.  Les  Fraises  </ualre-saisons,  de 

2 à 3 fl'.  50  le  kilo;  de  Niort  et  Itouen.  de  1 àl  fr.  25 
le  panier.  Les  Grenades  d'Esiiagnc  el  d’.Algérie,  de 
15  à 30  fr.  le  cent.  Les  Kakis,  de  6 à 20  fr.  le  cent. 
Les  Marrons,  de  30  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Melons 
de  Vendée,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  50  i>ièce;  de  Paris,  da 

0 fr.  50  à 2 fr.  pièce.  Les  Noix  sèches,  de  100  à 
140  fr.  les  100  kilos.  Les  Pêches  de  serre,  de  1 à 

1 fr.  50  jiièce  ; de  Montreuil,  de  0 fr.  25  à 2 fr.  [lièce. 
Les  Poires  de  choix,  de  80  à 180  fr.  les  100  kilos, 
communes,  de  50  à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes 
de  choix,  de  00  à 160  fr.  les  100  kilos,  communes,  de 
30  â 50  fl',  les  100  kilos,  extra-choix,  de  0 fr.  20  à 
0 fr.  75  jiiècc,  Le  Raisin  de  serre,  blanc,  de  3 fr.  50  à 
5 fr.  le  kilo;  noir,  de  3 à 5 fr.  le  kilo;  de  Thomery 
blanc,  de  2 à 3 fr.  le  kilo;  du  Midi-Paris  blanc,  de 
90  à 180  fr.  ; noir,  de  80  à 120  l'r.  les  100  kilos;  Mus- 
ca!  du  Midi,  de  1 â 1 fr.  50  le  kilo.  Les  Tomates,  de 
30  à 40  fr.  les  100  kilos. 

II.  Le(>eli.etiek. 


Paris.  — L.  Maretueux,  impnmoiir,  1,  rue  Cassotle. 


Le  Gérant  : Chaules  Dl'tkeix. 


Tous  les  Parasites 
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ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que  : Chancres,  Chenilles,  Cloque,  Fourmis» 
Cochenilles,  Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 

Pucerons  verts  et  noirs,  Puceron  lanigère, 
Tavelure,  Tigre,  etc. 

Sont  Radicalement  Détruits 


PAR  LE 


Le  plus  Efficace,  le  plus  Facile  à employer  de  tous  les  Oésiuleclants  iosecticides. 

Brochure  explicative  envoyée  franco  sur  demande  adressée  à la 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  du  LYSOL,  31, Rue  Parmentier. IVRT(Seine). 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  Jacob,  26,  paris 

LES  PLANTES  POTAGÈRES 

Par  \ ILUORIX-AIVDIUEUX  et  C‘» 

TROISIÈME  ÉDITION,  REVUE  ET  MISE  A JOUR 
Description  et  culture  des  principaux  légumes  des  climats 
tempérés,  avec  un  calendrier  des  semis  et  plantations. 

Lu  volume  in-8°  raisin  de  804  pagres  avec  de  nombreux  dessins 
d’après  uaiiire,  relié  toile  : 12  francs. 


Cheminsde  fer  de  Paris-Lyon-Méditerranée 


L’HIVER  A LA  COTE-D’AZUR 


1®  Billets  d’aller  et  retour  collectifs  de  If®,  2®  et 
3®  classes  valables  33  jours,  délivrés  du  13  octobre 
au  15  mai  dans  toutes  les  gares  P. -L-M.  aux  familles 
d’au  moins  trois  personnes  pour  : 

Cassis,  LaCiotat,  St-Cyr-sur-Mer-la-Cadière,  Ban- 
dol,  Ollioüles-Sanary,  La  Seyne-Tauiaris-sur-Mer, 
Toulon,  Hyères  et  toutes  les  gares  situées  entre 
Saint-Raphaël- Valescure.  Grasse,  Nice  et  Menton 
inclusivement.  Minimum  de  parcours  simple  : 
150  kilomètres. 

Prix.  — Les  deux  premières  personnes  paient  le 
plein  tarif,  la  troisième  personne  bénéficie  d’une 
réduction  de  50  0/0,  la  quatrième  et  chacune  des 
suivantes  d’une  réduction  de  '5  0,0. 

Faculté  de  prolongation  d’une  ou  plusieurs  pé- 
riodes de  quinze  jours,  moyennant  un  supplément 
de  10  0/0  du  prix  du  billet  pour  chaque  période. 

Arrêts  facultatifs  aux  gares  situées  sur  l’itinéraire. 

Demander  les  billets  4 jours  à l’avance  à là  gare 
de  départ. 

,2®  Billets  d’aller  et  retour  collectifs  de  2®  et 
9®  .biaises  valables  jusqu’au  15  mai  1917; 

Délivrés  du  1®*'  octobre  au  15  novembre;  aux  fa- 


milles d’au  moins  trois  personnes,  par  les  gare 
P.-L.-M.  situés  au-delà  vers  Menton.  Parcours 
simple  minimum  : 400  kilomètres.  (Le  coupon 
d aller  n’est  valable  que  du  1*®  octobré  au  15  no- 
vembre 1916). 

Prix.  — Les  deux  premières  personnes  paient  le 
plein  tarif,  la  troisième  personne  bénéficie  d’une 
réduction  de  50  0/0;  la  quatrième  personne  et  cha- 
cune des  suivantes  d’une  réduction  de  75  0/0. 

Arrêts  facultatifs  aux  gares  situées  sur  l’itinéraire. 

Demander  les  billets  4 jours  à l’avance  à la  gare 
de  départ. 


Chemins  de  fer  d’Orléans. 


LA  CHASSE  EN  SOLOGNE 


En  vue  de  faciliter  les  déplacements  des  chas- 
seurs désireux  d’assister,  en  Sologne,  aux  battues 
autorisées,  la  Compagnie  d’Orléans  a décidé  de 
faire  arrêter,  les  satnedis  et  veilles  de  fêles,  le  train 
express  partant  de  Paris-Quai  d’Orsay  à 19  h.  05 
aux  trois  stations  de  la  Ferté-Saint-Aubin  (21  h. 19), 
La  Motte-Beuvron  (21  h.  48). 

Cet  arrêt  subsistera  dû  Samedi  30  Septembre 
1916  au  1«®  Mars  1917. 


CAMELLIÂS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  pins  grrandes  cultures  de  la  régrlon. 

Plus  de  200. 000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélectiou  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100. 000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  2G  des  meilleures  variétés. 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


PEPINIERES 

mAMSiEm  11 


TRANSON  Frères 
et  DAUVESSE  réunies 


Ï6,  route  d’Olivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 

Plants  fruitiers.  ^ Plantes  grimpantes. 

Arbres  fruitiers.  \ Plantes  vivaces. 

Jeunes  plants  forestiers.  ) Rosiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement.  r Nouveautés  dans  tous  les  genres 

sera  adi-essé  à toute  personne  qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture 
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Livre  d’or.  — Morts ]wur  la  Fiance.  — M.  I ouis 
Cretté,  fils  de  M.  Louis  Cretté,  horticulteur-lleu- 
riste,  à Vitry-sur-Seine,  qui  avait  été  promu 
sergent-grenadier.  Il  avait  été  cité  plusieurs  fois 
à l’ordre  du  jour  du  régiment  et  de  la  division. 

M.  Henri  Perret,  horticulteur-fleuriste,  à Sens 
(Yonne). 

Citations  à l'ordre  du  jour.  — MM.  Kahn  (Mau- 
rice), médecin  auxiliaire,  et  Kahn  (Alheil),  lils 
de  M.  Jules  Kahn,  ancien  directeur  du  Refuge 
du  Plessis-Piquet  (Seine). 

M.  Gaston  Clément,  ancien  président  de  la 
Sretion  des  Chrysanthèmes  de  la  Société  natio- 
nale d’IIorticulture  de  France. 

M.  Georges  Lyautey,  lieutenant-mitrailleur, 
gendre  de  M.  Opoix,  jardinier  en  chef  du  Palais 
du  Luxembourg. 

M.  "Viard,  secrétaire  de  l’Association  llaut- 
Marnaise  d’Horticulture. 

Nécrologie.  — Nous  apprenons  la  mort  de 
M.  Joseph  Ferrand,  président  du  Syndicat  agri- 
cole d’Ollioules,  membre  très  actif  de  tous  les 
principaux  groupements  horticoles  du  littoral 
méditerranéen.  C’était  un  praticien  averti  et  un 
amateur  éclairé  de  la  région  provençale. 

M.  H.-E.  .Molyneux,  trésorier  de  la  N-itional 
Rose  Society,  rosiériste  et  ama'eur  distingué, 
qui  tenait  dans  la  presse  horticole  anglaise  une 
place  importante,  vient  de^giourir  à Southamp- 
ton.  C’était  un  critique  horticole  averti  et  un 
descripteur  de  talent. 

Société  nationale  d Horticulture.  Elections.  — 

En  raison  des  événement^  et  tians  l’impossibilité 
de  procéder  aux  élections,  le  Conseil  d’adminis- 
tration a décidé  de  proroger  pour  une  année  les 
pouvoirs  des  membres  du  bureau  du  Conseil, 
des  bureaux  des  Comités  et  des  Commissions 
administratives. 

Champignons  destructeurs  des  bois  de  cons- 
truction. — M.  Dumée  a signalé  à la  Société  de 
pathologie  végétale  de  France  (séance  du  3 no- 
vembre), le  cas  d'un  plancher  de  sapin  qui  a été 
complètement  détérioré  par  , un  Champignon,  le 
Coniophora  puteana  (Corticium  puleanum], 

A propos  de  cetio  communication,  M.  Mangin, 
président  de  la  Société,  a dit  avoir  observé  le 
Merulius  lachryinans  et  plus  rarement  le  Trametes 
vaporarius  comme  destructeurs  de  bois  de  cons- 
truction. Parfois,  sur  les  bois  altérés,  mi  observe 
les  fructifications  d’autres  Polyporées  dont  le 
développement  est  postérieur  à l’altération. 

Le  mycélimii  du  Merulius  peut  exister  dans  du 
bois  paraissant  parfaitement  sain,  à l’œil  nu, 


contrairement  à ce  que  certains  experts  ont 
affirmé;  c’est  seulement  par  l’examen  micros- 
copique que  l’on  peut  s’assurer  de  l’ab'ence  de 
ce  Champignon;  un  marchand  peut  livrer  du 
bois  mérulié  sans  s’en  douter.  M.  Mangin  a eu 
l’occasion  d’observer  deux  cas  particuliers  où  le 
Champignon  a passé  du  bois  à des  livres  empilés 
dans  le  magasin  d’un  libraire. 

Contre  le  Mernlim,  M.  Mangin  conseille 
d’abord  d’établir  b s constructions  de  manière 
que  l’air  puis  e arriver  facilement  autour  des 
pièces  de  bois;  de  plus,  il  convient  de  badigeon- 
ner les  trous  (mortaises,  etc.)  creusés  dans  les 
pièces  de  bois  avec  une  solution  concenirée 
10  à 20  0/0)  de  sulfate  de  cuivre. 

.M.  Mangin  considère  qu’il  n’est  nullement  dé- 
montré que,  pour  les  bois  arrivant  infectés  de 
Norvège,  le  flottage  du  bois  ne  provoque  pas 
d’altérations. 

La  Teigne  des  Lilas  au  environs  de  Paris.  — 

Hans  la  séance  du  3 novembre  de  la  Société  de 
pathologie  végétale  de  France,  M.  Bouvier, 
membre  de  l’Instilut,  professeur  d’entomologie 
au  Muséum,  a fait  une  communication  sur  l’ex- 
tension de  quelques  insectes  parasites  aux  envi- 
rons de  Paris. 

A Maisons-Laffitte,  la  Teigne  des  Lilas  {Graci- 
hiria  SyrinyeUa),  qui  attaque  les  feuilles  des 
arbustes  de  la  famille  des  Oléacées  (Troènes, 
Lilas,  Phillyrea,  etc.),  a été  très  extrêmement 
développée  en  1914  où  presque  toutes  les  feuilles 
étaient  attaquées  ; en  1915,  l’insecte  a été  encore 
très  abondant,  tandis  qu’en  1916  il  a complè- 
tement disparu,  très  probablement  sous  l’action 
d’un  hyperparasite.  Cette  élimination  du  Graci- 
laria  paraît  locale,  car  cette  teigne  est  restée 
très  abondante  à Pans,  en  particulier  dans  les 
jardins  de  l’Institut  Pasteur.  L'insecte  a été 
aussi  très  commun  en  1915  et  1 916  dans  le  jardin 
de  la  Station  de  pathologie  végétale  de  Paris. 

Il  est  probable  que  l’hyperparasite  (encore  non 
observé)  a eu  une  aire  d’extension  plus  res- 
treinte que  celle  de  son  hôte. 

Un  cas  analogue  a été  observé  pour  une  Ten- 
thrède  des  Groseillers  {NemaUis  Ribesi]  qui  a été 
très  développée  depuis  1913  à Maisons-Laffitte, 
mais  qui  ne  s’y  est  pas  montrée  en  1916.  Par 
contre,  le  Nematus  a été  plus  développé  en  1916 
qu’en  1915  dans  le  jardin  de  la  Station  de  patho- 
logie végétale  de  Paris,  sur  Ribes  rubrum  et  Uva- 
rrispa. 

Destruction  de  la  Piéride  du  Chou. — .M.  Bou- 
vier a signalé  en  outre,  dans  cette  même  séance, 
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le  développement  important  de  la  Piéride  du 
Chou  à Maisons-Laffitte,  aux  environs  de  Paris, 
ainsi  que  dans  diverses  régions  de  la  France.  11 
a indiqué  que  les  dégâts  pourraient  être  forte- 
ment réduits  si  l’on  prenait  le  soin  de  détruire 
les  pontes  au  début.  Les  œufs  posés  sur  les 
feuilles  sont  faciles  à voir  et  à détruire  en  les 
écrasant.  Un  horticulteur  qui  avait  employé  ce 
procédé  très  simple  a conservé  sa  récolte  intacte. 

Fertilité  des  « Romneya  Coulteri  » et  « R.  tri- 
chocalyx  ».  — Notre  excellent  collaboraleur, 
M.  S.  Moltet,  nous  communique  les  observations 
suivantes  : 

La  Revue  Horticole  a signalé  dans  une  de  ses 
chroniques  (16  septembre  1916,  p.  134)  l’obten- 
tion, en  Angleterre,  d’un  hybride  obtenu  par 
croisement  artificiel  entre  ces  deux  esiièces 
éminemment  voisines.  Elle  a aussi  mentionné 
leur  stérilité  dans  ce  pays,  stérilité  tout  aussi 
constante  dans  le  nord  de  la  France,  à Verrières, 
du  moins,  où  les  deux  espèces  sont  cultivées 
côte  à côte  dans  les  collections  de  M.  Pb.  L.  de 
Vilmorin. 

Quelle  n’a  pas  été  notre  surprise  en  exami- 
nant, à la  suite  de  la  lecture  de  cette  note  — 
sans  le  moindre  espoir  toutefois  — les  touffes 
des  deux  espèces,  de  trouver  sur  chacune  d’elles 
une  capsule  plus  grosse  que  les  ovaires  restant 
ordinairement  stériles  après  la  délloraison.  Ces 
capsules  ont  persisté,  continué  à grossir  et,  voi  s 
la  fin  d’octobre,  ont  produit  chacune  une  quan- 
tité de  graines  apparemment  fertiles. 

I.a  capsule  du  R.  trichocalyx  était  toutefois 
beaucoup  plus  grosse,  de  forme  régulièrement 
ovoïde,  que  celle  du  71.  Coulteri  qui  semblait 
à demi  avortée;  elle  renfermait  un  bien  plus 
grand  nombre  de  graines.  La  stérilité  habituelle 
des  deux  espèces  donne  immédiatement  à penser 
({u’il  y a eu  hybridation  spontanée,  mais  ce  ne 
peut  être  pour  le  moment  qu’une  conjecture, 
quoique  appuyée  par  le  résultat  de  l'hybridation 
en  Angleterre.  C’est  ce  que  l’avenir  dira. 

En  attendant,  il  nous  a semblé  intéressant  de 
signaler  cette  fructilication  tout  à fait  excep- 
tionnelle à Verrières.  I.e  cas  n’est  pas  unique 
parmi  les  plantes  réputées  stériles  dans  une 
région  donnée. 

Permissions  agricoles  pour  les  horticulteurs. 

— A la  suite  des  interpellations  sur  les  permis 
sious  agricoles  développées  à la  Chambre  des 
députés  dans  la  séance  du  17  novembre,  M.  Laval 
a indiqué  au  ministre  de  la  Guerre  qu’à  diverses 
reprises  des  permissions  ont  été  refusées  à des 
horticulteurs  sous  le  prétexte  qu’elles  étaient 
demandées  pour  être  passées  à Auber villiers, 
Montreuil  ou  dans  la  banlieue  de  gr  andes  villes, 
et  il  a demandé  à ce  que  les  instruclions  relatives 
aux  permissions  agi’icoles  s’appli(|uent  aux  ma- 
raîchers et  aux  horticulteurs. 

M.  le  ministre  de  la  Guerre  a indiqué  ((u'il 
fallait  entendre  par-  agiiculteurs  tous  les  hommes 
qui  vivent  du  travail  de  la  terre,  que  ce  soient 
des  maraîchers  ou  des  horticulteurs,  et  le  mi- 


nistre a précisé  comme  suit  la  pensée  du  Gou- 
vernement : 

Tous  les  ouvriers  de  ta  terre,  tous  ceux  des 
classes  1892  et  plus  anciennes,  bénéficieront  d'une 
permission  de  vingt  jours,  en  ce  sens  que  l'une  de 
leurs  trois  permissions  de  sept  jours,  actuellement 
réglement 'ires  pour  tous  les  hommes  de  la  zone 
des  armées,  sera  majorée  de  tre'ze  joincs.  Ils  auront 
à indiquer  quelle  est  celle  de  ces  permissions  qu’ils 
voudront  voir  majorer;  autant  que  possible,  on 
leur  donnera  satisfaction.  Suivant  les  régions,  on 
donnera  aux  intéressés  la  faculté  de  prendre  ces 
ti'cize  jours  supplémentaires,  soit  en  devancement, 
soit  en  prolongation  des  sept  jours  réguliers. 

L’exportation  des  fleurs  et  primeurs  françaises 
en  Russie.  — Au  cours  de  ces  dernières  années, 
l’Allemagne  avait  réussi  à monopoliser  pre.'que 
entièrement  à son  prolit  le  commerce  de  l’ex-  j 
poruilion  des  llturs  et  primeurs  vers  la  Russie.  | 
En  effet,  si  nous  relevons  les  dernières  statis- 
tiques, nou-i  voyons  que  la  Russie  recevait  de 
France  en  fruits  et  primeurs  pour  408.000  roubles 
de  fruits  et  fleurs  tandis  qu’il  lui  en  venait  d’Al- 
lemagne pour  13.154.000. 

Là  comme  sur  tant  d’autres  points,  l’Aile-  ■ 
magne  jouait  en  elfet  le  rôle  d’intermédiaire 
réexpédiant  des  produits  français,  mais  conser- 
vant la  majeure  partie  du  bénéticc  de  l’opération 
faite  par  elle. 

La  Chambre  de  Commerce  de  Nice,  émue  de 
celte  situation  et  désirant  y porter  remède,  a 
demandé  au  ministre  du  Commere  d’étudier  les 
moyens  de  rendre  directs  les  envois  de  Heurs  et 
fruits  de  France  en  Russie. 

.Nous  extrayons  de  la  réponse  de  M.  Clémentcl 
les  passages  suivants  : 

l.es  exportations  de  fleurs  provenant  du  Littoral 
méditerranéen,  destinées  à la  Russie,  transitaient 
jusqu'ici  soit  à travers  r.Vulricbe,  soit  à travers  * 
l'Allemagne. 

O P 

La  (iremière  de  ces  deux  voies,  qui  était  suivie  •' 
par  le  train  international  Cannes-Vienne,  Pélrograd.  f 
offrait  peu  de  facilités  au  traiisjiort  des  fleurs,  en  ; 
raison  de  son  prix  élevé  et  de  sa  cajiacilé  de  charge 
réduite. 

l*ar  la  seconde  voie,  les  Heurs  françaises  étaient 
aclicminées  jusqu'à  lierlin,  puis  réexpédiées  de  là, 
aim's  rupture  de  charge,  sur  la  Russie. 

Ce  mode  de  jirocéder  avait  l'inconvénient  de  per- 
mettre de  constituer,  avec  des  Heurs  franc  lises,  un 
marché  de  Heurs  fraîches  au  centre  de  l’Allemagne  f 
et  de  laisser  aux  intermédiaires  berlinois  une  part 
impoidanle  du  bénéfice  que  procurait  la  revente  de  I 
ces  mêmes  Heurs  en  Russie.  v 

Les  considérations  dont  m'a  entretenu  la  Ch.ambre  t 
de  Commerce  de  Nice  et  (|ui  m'étaient  déjà  connues,  7 
m'ont  amené  à rechercher  s'il  ne  serait  pas  possible  f 
d'organiser,  pour  la  période  (|iii  suivra  la  lin  de  la  J 
guerre,  un  train  international  mettant  en  relations  J 
la  France  et  la  Russie,  en  empruntant  seulement  — • . 
autant  que  jiossible  — les  territoires  des  pays  de  * 
l'Entente.  * 

.l'ai,  en  conséijuence,  examiné  à l'issue  des  travaux  1 
de  la  Conférence  économique  des  Gouvernements  ■ 
alliés,  les  conditions  éventuelles  d'établissement 
d'une  voie  de  communication  directe  vers  l'Orient, 
ayant  son  point  de  départ  en  France  et  passant  par 
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Turin,  Milan,  Mestre  (Venise),  Trieste,  Belgrade, 
Orsova,  Bucarest  et  Odessa. 

Les  lignes  de  chemins  de  fer  qu’emprunterait  le 
train  international  qui  suivrait  cette  voie,  sont  dès 
maintenant  construites,  à Te.xceptioa  ilu  tronçon 
Belgrade -Orsova,  qui  serait  à établir  en  territoire 
serbe. 

Mon  département  s’efl'orcera  de  réaliser  les  ententes 
nécessaires  pour  l’établissement  de  la  ligne  en  ques- 
tion qui,  en  assurant  une  voie  directe  de  communica- 
tion entre  la  France  et  la  Russie,  permettrait  d’éviter 
le  transit  de  nos  marchandises  à travers  l'Allemagne 
et  r.-Vutriche-Hongrie  et  les  inconvénients  nombreux 
qui  en  résultaient. 

Dans  le  cas  où,  comme  j'ai  lieu  de  le  penser,  il 
serait  possible  de  réaliser  l'ouverture  de  la  ligne 
projetée  dans  la  période  (pii  suivra  la  fin  de  la  guerre, 
les  exportateurs  de  Heurs  fraîches  de  la  région  du 
Littoral  seraient  en  état  d’organiser  leurs  exporta- 
tions en  Russie  dans  des  conditions  aussi  rapides  et 
aussi  favorables  que  possible. 


l 


Certificats  phytopathologiques.  — Le  ministre 
de  l’Agriculture  vient  de  signalera  nouveau  aux 
horticulteurs  la  liste  des  pays  pour  lesquels  un 
c^i  tificat  phytopathidogique  est  exigé  pour  les 
expéditions  cle  végétaux  vivants. 

Nous  reproduisons  ci-dessous  cette  liste  : 

Argentine  : 

Plantes  vivantes.  — Boutures.  — Bulbes.  — Tuber- 
cules. — Racines.  — Fruits.  — Semences  (décrets 
des  2.1  août  1902,  29  mai  1913  et  20  octobre  1913). 

Australie  : 

Plantes  vivantes.  — Semences.  — Pommes  de  terre 
(proclamation  du  17  mars  1911). 

Brésil  : 

Plantes  vivantes.  — Boutures.  — Fruits.  — Tuber- 
cules. — Semences  (décret  du  10  mars  1913). 

Le  Cap  : 

Plantes  vivantes  (Nurserey  Inspection  and  Quaran- 
tine  Act  n“  29,  1903). 

Chili  : 

Plantes  vivantes  et  produits  agricoles  d’origine  vé- 
gétale (conférencé  du  10  mai  1913,  des  Etats  Sud- 
Américains). 

Egypte  : 

Plantes  vivantes.  — Boutures.  — Bulbes.  — Tuber- 
cules. — Racines  (loi  du  11  mars  1913).  (Le  certifi- 
cat peut  dispenser  de  la  fumigation.) 

Espagne  : 

Plants  de  vignes  (décret  du  22  septembre  1913). 

États-Unis  : 

Produits  de  pépinière  et  autres  plantes  ou  produits 
végétaux,  noyaux  et  semences  d’arbres  fruitiers 
ou  arbustes  d’ornement  tPlant  Quarantine  .Act  du 
30  août  1912).  L’importation  des  pins  et  des  citrus 
est  rigoureusement  interdite. 

Ile  Maurice  : 

Plantes  vivantes.  — Boutures.  — Racines.  — Tuber- 
cules. (Proclamation  n®  81  du  9 août  1913.) 

Indo-Britannique  (,Empire)  : 

Pommes  de  terre.  (Notification  du  19  mars  1914.) 

Norvège  : 

Plants  de  groseillers.  (Ordonnance  du  12  février  1914.) 

Nouvelle-Zélande  : 

Plantes  vivantes.  (Ordre  du  20  février  1908.)  L’impor- 


tation des  plants  de  vigne  est  formellement  pro- 
hibée. 

Pérou  : 

Plantes  vivantes  et  produits  agricoles  d'origine  vé- 
gétale. (Conférence  du  10  mai  1913,  des  Etals  Sud- 

Américains.) 

États  du  Sud-Afrique  : 

Pommes  de  terre  (Agricultural  Pesl  Act.  1911). 
Uruguay  : 

Plantes  vivantes  et  parties  de  plantes  vivantes.  (Loi 
du  21  octobre  1911.) 

Algérie  ; 

Plants  de  vignes.  (.Arrêtés  du  11  février  et  du 
21  août  1914.) 

Végétaux  à l'état  ligneux,  palmiers  racinés  ou  non, 
ainsi  que  leurs  débris  frais  en  provenance  des 
xAlpes-Maritimes,  Var,  Bouches-du-Rhône,  Gard, 
Hérault,  Aude,  Pyrénées-Orientales  et  Corse.  (Dé- 
cret du  18  avril  1914.)  Le  certificat  dispense  de  la 
désinfection. 

Les  horticulteurs  désirant  expédier  à destina- 
tion des  pays  ci-dessus  indiqués  des  végétaux 
figiirantdanscetle  liste  doivent,  par  conséquent, 
demander  au  ministère  de  l’Agriculture  (Direc- 
tion de  la  Répression  des  fraud®s,  42  bis,  rue  de 
Bourgogne)  leur  inscription  au  Service  phytopa- 
thologique. 

Mesembryanthemum  concinnum . — .M.  N.-E. 

Brown  a décrit  récemment  sousj  ce  nom,  dans 
le  Gardeners'  Clironicle,  une  espèce  nouvelle  ori- 
ginaire du  Damaraland  (Afrique  australe),  et 
dont  il  fait  de  grands  éloges.  « C’est,  dit-il,  une 
des  espèces  peu  nombreuses  du  genre  Mesem- 
bnjanthemum  qui  méritent  bien  d’être  cultivées 
pour  la  beauté  du  feuillage.  Soit  sans  lleur,  soit 
pendant  sa  floraison,  elle  est  toujours  gracieuse 
et  attrayante.  Elle  est  proche  voisine  du  M. 
calcarewri,  qui  a le  même  port  et  l’égale  presque 
pour  la  beauté  du  feuillage.  » 

Les  feuilles  sont  spatulées,  couvertes  d'un 
très  grand  nombre  de  petits  tubercules  anguleux, 
assez  durs;  elles  sont  d’un  vert  blancbâtre  ou 
verl  glauque,  poinlillées,  et  les  tubercules  d’une 
couleur  plus  blanche  que  le  reste.  Les  fleurs 
solitaires,  plus  courtes  que  les  feuilles,  ont  les 
pétales  jaune  vif  luisant,  avec  un  bouquet  de 
courtes  étamines  blanches. 

Essais  de  culture  du  Rumex  hymenosepalus. 

— La  Canaigre,  Rumex  hymmosepalus  Toan.  est 
une  Polygonacée  emmagasinant  dans  ses  tuber- 
cules jusqu’à  30  0,0  de  tanin  et  pouvant  être 
cultivée  pour  l’obtention  du  tannin. 

M.  André  Piedallu  vient  d’essayer  avec  succès 
la  culture  de  la  Canaigre,  dans  le  Midi,  et  même 
dans  la  région  parisienne.  Les  essais  qu’il  a faits 
à Sèvres  lui  ont  montré  que  le  plant,  qui  végète 
de  novembre  à juin,  a bien  résisté  à l’hiver. 

Les  rendements  en  plein  champ  ne  sont  pas 
encore  connus,  et  M.  Piedallu  indique  qu'il 
poursuit  ses  essais  |)our  obtenir  sur  ce  point  des 
indications  précises. 

D.  Bois,  P.  Berthault  et  G.  T,-Ghignan. 
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SES  VARIÉTÉS  ET  AUTRES  PORTE=GREFFE  DU  POMMIER 


I.  Pourquoi  cette  note?  — Ces  temps  der- 
niers, il  était  parvenu  au  Muséum  une  de- 
mande de  renseignements  faite  par  un  cor- 
respondant anglais  (1)  concernant  diverses 
formes  de  Pommier  Paradis  employées  dans 
les  pépinières  françaises. 

Ce  correspondant  demandait  notamment 
si  le  « Paradis  » des  anciens  auteurs  est 
encore  utilisé  actuellement  comme  porte- 
grefl'e,  et  quelle  était  la  variété  qui  lui  a paru 
être  la  plus  répandue  dans  les  pépinières; 
elle  est  à feuilles  plus  grandes  et  plus  acu- 
minées  que  celles  du  vieux  Paradis. 

La  comparaison  des  échantillons  reçus 
avec  des  spécimens  cultivés  dans  une  pépi- 
nière des  environs  de  Paris  (2),  m’a  permis 
de  voir  qu’il  s’agissait  du  Paradis  ordinaire 
(vieux  Paradis,  Paradis  de  Fontenay,  Paradis 
d’Orléans)  et  du  Paradis  jaune. 

Les  autres  questions  posées  m’ont  fourni 
l’occasion  de  faire  diverses  recherches  dans 
les  publications  sur  ce  sujet  spécial,  et 
iVl.  Léon  Chenault,  pépiniériste  à Orléans, 
que  j’avais  consulté,  m’a  fourni  des  rensei- 
gnements très  iniéressants,  surtout  sur  la 
valeur  relative  de  ces  deux  porte-gretfe. 

Le  rédacteur  en  chef  de  cette  Revue, 
M.  Bois,  a pensé  que  les  documents  ainsi 
réunis  à l’occasion  d’une  demande  person- 
nelle présenteraient  un  intérêt  d’ordre  géné- 
ral et  pourraient  être  publiés  dans  ces  co- 
lonnes. Telle  est  l’origine  de  cette  note. 


11.  Qu’est-ce  que  le  Pommier  Paradis?  — 

La  compulsion  des  divers  ouvrages  élé- 
mentaires d'horticulture  permet  de  résumer 
ainsi  leurs  indications  en  une  courte  défini- 
tion, qui  n’est  pas  suffisamment  précise 
quant  à l’origine  : 

Le  Pommier  Paradis  est  une  forme  naine 
de  Pommier  sauvage  utilisée  jiour  porte- 
grefl'e,  surtout  pour  les  petites  formes.  Son 
utilisation  est  ancienne  et  antérieure  à 1052, 
date  de  la  publication  de  l’ouvrage  de  l’abbé 


(1)  M.  Bunyard. 

(2)  Pépinières  Nomblot-Binneau,  à Bourg-la-Reine. 


Le  Gendre,  curé  d’Hénonville  (1),  qui  la  cite 
déjà. 

Les  sujets  de  Paradis  et  de  Dovcin,  em- 
ployés comme  porle-greffe  dans  les  pépi- 
nières, ne  proviennent  pas  de  semis;  on  se 
les  procure  à l’aide  des  pieds  mères  dont  on 
soumet  les  pousses  au  marcottage  par  cépée. 
Ces  ramifications,  une  fois  bien  enracinées, 
sont  sevrées  des  pieds  mères  et  deviennent 
autant  de  sujets  pouvant  recevoir  la  greffe. 
Consultons  maintenant  les  ouvrages  bota- 
niques pour  y chercher  des  renseignements 
plus  précis  sur  l’origine  du  Paradis. 

Si  nous  ouvrons  V Index  /inrensis,  qui  sert 
généralement  de  guide  aux  botanistes  pour 
la  nomenclature,  la  délimitation  des  genres 
et  l’attribution  qualifiée  exacte  des  noms, 
nous  voyons  que  le  Pommier  ne  constitue 
pas  le  genre  Malus  ; ce  genre  est  rattaché  au 
genre  Pi/rus,  dont  il  forme  seulement  une 
section.  Nous  voyons  de  plus  que  les  diverses 
formes  sauvages  de  Pommiers  distinguées  et 
nommées  par  divers  botanistes  sont  toutes 
rattachées  à une  seule  et  même  espèce,  le 
Pyrus  Malus  L.  C’est  très  simple,  trop  simple 
même  pour  le  cas  qui  nous  occupe. 

Ouvrons  maintenant  la  Flore  de  Franre, 
de  Grenier  et  Godron.  Dans  cet  ouvrage,  le 
Pommier  est  aussi  rattaché  au  genre  J*yrus 
(Poirier),  mais  les  auteurs  distinguent  deux 
espèces  : 

1°  Pyrus  Malus  L.  « C’est  à cette  espèce 
qu’on  rapporte  les  nombreuses  variétés  de 
Pommier  que  Inculture  a produites;  elle  est 
connue  des  horticulteurs  sous  le  nom  de 
Doucin.  » 

2°  Pyrus  acerba  D C.  [Malus  acerba  Mérat) 

« Est  connue  des  horticulteurs  sous  le  nom  | 
de  Paradis.  Dans  les  bois,  où  il  est  plus 
commun  que  le  précédent  ». 

Prenons  maintenant  la  Flore  des  environs 
de  Paris  de  Germain  de  Saint-Pierre.  Là,  le 
Pommier  est  retiré  du  genre  Pyrus;  il  cons- 
titue le  genre  Malus  L’auteur  n’y  voit  qu’une 
espèce,  Malus  convnunis  (syn.  Pyrus  Malus 
L.),  mais  dans  laquelle  il  distingue  deux 
variétés  : 


(I)  La  manière  de  cultiver  les  arbres  fruitiers, 
Paris,  1652,  in-18. 
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a)  Malus  communis  Lamk.,  var.  mitis\  c’est 
le  Doucin. 

b]  Malus  communis  Lamk.,  var.  acerba  [Ma- 
lus acerba  Mérat)  ; c’est  le  Paradis. 

Ouvrons  encore  la  Flor-e  illustrée  de  la 
France,  par  M.  l’abbé  Coste.  Nous  trouvons 
ici  deux  espèces  décrites  : Malus  communis 
et  Malus  acerba. 

Ces  recherches  dans  diverses  publications 
botaniques  nous  montrent  que,  suivant  l’idée 
particulière  que  les  botanistes  se  font  des 
genres  ou  des  espèces,  l’arbre  qui  nous  inté- 
resse est  considéré  tantôt  comme  une  simple 
variété  de  Pommier  commun,  tantôt  comme 
une  espèce  distincte. 

* 

« » 

III.  Caractères  distinctifs  du  Paradis  et 
du  Doucin.  — Les  tloristes  s’étendent  plus 
ou  moins  longuement  sur  les  ditlérences 
entre  ces  deux  plantes;  voici  ce  qu’en  dit 
Germain  de  Saint-Pierre  : 

Paradis.  « Feuilles  vertes  en  dessous, 
d’abord  pubescentes  sur  les  nervures,  puis 
glabres;  bourgeons  velus  non  tomenteux. 
Pédicelles  glabres  ou  pubescents,  ainsi  que 
le  tube  du  calice;  fruit  très  acerbe.  » 

Doucin.  « Feuilles  blanches  tomenteuses 
en  dessous  même  à l’état  adulte;  bourgeons 
tomenteux.  Pédicelles  pubescents  tomenteux 
ainsi  que  le  calice;  fruit  à saveur  douce.  » 

M.  l’abbé  Coste  fait  intervenir  deux  carac- 
tères végétatifs  négligés  par  Germain  de 
Saint-Pierre  pour  distinguer  les  deux  plantes  ; 
caractères  tirés  de  la  taille  et  de  la  présence 
ou  de  l’absence  de  rameaux  épineux;  ses 
phrases  distinctives  sont  : 

Paradis  : arbre  peu  élevé  à rameaux  épi- 
neux; feuilles  adultes  glabres  sur  les  deux 
faces;  fruit  très  acerbe. 

Doucin  : arbre  assez  élevé  à rameaux  peu 
ou  point  épineux;  feuilles  adultes  tomen- 
teuses en  dessous,  fruit  douceâtre. 


IV.  Où  trouve-t-on  le  Paradis  à l’état  sau- 
vage? — « Dans  les  haies  et  les  bois,  çà  et 
là,  dans  presque  toute  la  France,  rare  dans 
la  région  méditerranéenne.  Toute  l’Europe 
tempérée  (abbé  Coste,  Flore  illustrée  de  la 
France).  » 

Cette  indication  est,  on  le  voit,  peu  précise. 

Pour  la  région  de  Paris,  Germain  de  Saint- 
Pierre  l’indiquait  comme  assez  commune 
dans  les  bois  et  forêts  et  citait  comme  loca- 
lités certaines,  Bondy,  Saint-Germain,  Melun, 
forêt  de  Fontainebleau,  Dreux,  etc. 


Pour  la  région  de  l’est  de  la  France,  Go- 
dron  [Flore  de  Lorraine)  l’indique  comme 
commun  dans  les  bois  et  dans  tous  les  ter- 
rains, et  Kirschleger  [Flore  d'Alsace)  le  si- 
gnale comme  très  commun  dans  les  bois  de 
la  région  rhénane  et  dans  les  vallées  des 
Vosges  et  du  Jura,  jusqu’à  900  mètres  d’alti- 
tude. 

Le  D""  Berlier,  dans  le  Catalogue  des  plantes 
du  département  des  Vosges,  le  mentionne 
ainsi  : Pijrus  acerba  ; nom  vulgaire  : Pommier 
aigrin.  Paradis.  « Assez  commun  dans  les 
haies  et  les  bois  des  terrains  calcaires;  plus 
rare  sur  les  terrains  feldspathiques  et  quart- 
zeux.  » Comme  localités  se  rapportant  à ces 
deux  dernières  sortes  de  terrains,  il  cite  Bus- 
sang  et  Granges;  la  première  localité  dans  la 
vallée  de  la  Moselle,  la  seconde  dans  la  vallée 
de  la  Vologne. 

Je  me  rappelle  l’avoir  vu  moi-même  à 
Iladol,  non  loin  d’Epinal. 


V.  Utilisation  horticole  du  Paradis  et  du 
Doucin.  — Je  n’hésite  pas,  tout  d’abord,  étant 
donné  le  caractère  purement  documentaire 
de  celte  note,  à reproduire  textuellement  ici 
un  passage  de  l’article  Pommier  rédigé  par 
M.  A.  Hardy,  premier  directeur  de  l’Ecole 
nationale  d'Horticulture  de  Versailles,  pour 
le  Dictionnaire  d’.\griculture  de  Barrai  et 
Sagnier  (1892i  ; en  peu  de  mots  il  envisage 
la  question  dans  son  ensemble. 

« La  multiplication  par  greffe  se  fait  sur 
trois  sortes  de  sujets  : 

Le  Pommier  franc,  c’est-à-dire  sur  égrain 
venu  de  semis; 

Le  Pommier  Doucin,  espèce  à rameaux 
courts  et  gros,  à végétation  moins  forte  que 
le  franc,  donnant  des  arbres  de  taille 
moyenne,  atteignant  de  4 à 5 mètres; 

Le  Pommier  Paradis,  espèce  à rameaux 
grêles  et  étalés,  s’élevant  à peine  à 2 mètres, 
à racines  traçantes.  L’arbre  étant  peu  vigou- 
reux, c’est  l’espèce  choisie  pour  les  petites 
formes  adoptées  dans  les  jardins. 

Depuis  quelque  temps,  on  multiplie  dans 
les  pépinières  une  sorte  de  Paradis,  nommée 
Paradis  jaune.  C’est  un  arbre  intermédiaire 
entre  le  Paradis  ordinaire  et  le  Doucin.  Il  a 
l’avantage  d’être  plus  vigoureux  que  le  pre- 
mier, de  former  de  plus  beaux  sujets  greffés. 
Les  Pommiers  greflés  sur  Paradis  jaune  se 
mettent  aussi  promptement  à fruit  que  ceux 
greffés  sur  Paradis  ordinaire,  tout  en  pous- 
sant mieux;  toutefois,  la  reprise  à la  greffe 
n’est  pas  aussi  certaine. 
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Le  franc  est  l’arbre  des  plantations  en  plein 
vent  à haute  tige  ; le  Pommier  ainsi  greft'é  vit 
mieux  et  commence  à produire  en  abondance 
à partir  de  sa  huitième  ou  dixième  année; 
cela  dépend  un  peu  du  terrain  et  des  climats. 

Le  Doucin  est  l'espèce  intermédiaire  entre 
le  fraiu  et  le  Paradis]  on  obtient  avec  lui  des 
formes  plus  naines,  mais  cependant  suscep- 
tibles d’acquérir  un  certain  développement. 
Le  Pommier  sur  Doucin  se  met  parfois  lente- 
ment à fruit,  pour  peu  que  le  sol  soit  favo- 
rable à sa  végétation. 

Aussi,  dans  les  jardins,  lui  préfère-t-on  le 
Paradis.  Avec  ce  dernier,  on  a une  fructifi- 
cation plus  prompte,  les  fruits  acquièrent 
aussi  plus  de  volume  et  gagnent  également 
en  qualité.  Chaciue  fois  donc  que  l’on  pourra 
planter  avec  succès  te  Pommier  gretfé  sur 
Paradis,  on  ne  devra  pas  hésiter  à le  faire. 
Les  arbres  sur  franc  et  sur  Doucin  ne  seront 
choisis  que  lorsque  ceux  sur  Paradis  ne  réus- 
siraient pas  par  suite  de  la  nature  du  sol.  » 

L’importance  prépondérante  de  la  valeur 
du  Paradis  comme  porte-greffe  dans  les  jar- 
dins est  bien  mise  en  évidence  par  les  notes 
ci-dessus  de  M.  Hardy;  cette  valeur  ressort 
également  des  renseignements  suivants  que 
M.  Léon  Chenault  a bien  voulu  me  commu- 
niquer; voici  des  extraits  de  sa  lettre  : 

« Le  Paradis  cultivé  il  y a un  siècle  et  plus 
existe  toujours;  il  est  encore  multiplié  par 
les  pépiniéristes  de  Montreuil  et  de  Bagnolet 
qui  alimentent  toujours  de  cet  article  le  mar- 
ché de  Vitry. 

On  rencontre  fréquemment  dans  les  pépi- 
nières, aujourd’hui,  une  sorte  dénommée 
Paradis  jaune,  originaire  de  la  région  de 
Metz.;  cette  sorte  est  plus  vigoureuse  que 
l’ancien  type  et  lui  est  préférée;  elle  a,  en 
effet,  un  feuillage  plus  large  et  plus  acuminé; 
sa  culture  est  plus  facile,  quoique  sa  multi- 
plication parle  marcottage  en  cépée  soit  plus 
lente. 

L’ancien  type  ne  pousse  plus  maintenant 
que  dans  les  terres  de  très  bonne  qualité; 
c’est  cependant  sur  lui  que  les  jeunes  greffes 
se  mettent  le  plus  promptement  à fruit,  pré- 
ci.sément  à cause  de  sa  faible  végétation. 

La  question  des  sujets  à greffer  a fait  cou- 
ler beaucoup  d’encre  ; l’intérét  de  l’amateur 
étant  quelquefois  en  opposition  avec  celui  du 
pépiniériste. 

Celui-ci,  pour  satisfaire  sa  clientèle, 
cherche  à produire,  de  beaux  sujets  très  vi- 
goureux, ceux  à faible  végétation  étant  dé- 
daignés par  l’amateur;  mais  il  arrive  .souvent 
que  le  propriétaire  a des  déceptions  pour  la 
mise  <\  fruits  quand  il  s’agit  de  petites  formes. 


Il  a planté  de  beaux  arbres  (je  parle  de  Pom- 
miers scions);  ceux-ci  conserveront  leur 
belle  végétation  au  détriment  de  la  produc- 
tion des  fruits;  il  n’aurait  jamais  con.senli  à 
acheter  des  sujets  faibles  qui,  cependant,  lui 
auraient  rapporté  beaucoup  plus  prompte- 
ment ». 

* 

* 4 

VI.  Origine  du  Paradis  jaune.- — Dans  les 
notes  ci-dessus  de  MM.  Hardy  et  Chenault,  il 
est  question  du  Paradis  jaune.  L’historique 
de  cette  forme  a été  donnée  autrefois  par  Car- 
rière dans  la  Revue  horticole  (1879,  p.  437);  à 
cette  date,  MM.  Simon-Louis,  pépiniéristes  à 
Plantières-le.s-Metz  (Lorraine),  l'employaient 
presque  exclusivement  et  depuis  longtemps , 
parce  qu’il  e-t  plus  robuste  que  le  Paradis 
ordinaire  et  parce  que  sa  végétation,  pour 
ainsi  dire  continue,  permet  de  le  greffer  pen- 
dant une  plus  grande  partie  de  l’année. 

C’est  une  forme  trouvée  en  1828  aux  envi- 
rons de  Metz  par  un  pépiniériste,  M.  Dieu- 
donné,  qui  remarqua  dans  une  vigne,  h Mon- 
tigny,  deux  Pommiers  de  semis  de  hasard 
([ui  se  trouvaient  dans  cette  vigne.  Voyant 
qu’ils  drageonnaient  beaucoup  et  qu’ils  ne 
hrûlaient  pas  comme  le  Paradis  ordinaire, 
M.  Dieudonné  eut  l’idée  de  les  employer 
comme  sujets;  ils  donnèrent  de  bons  résul- 
tats. 

Au  point  de  vue  pratique,  ce  qui  caracté- 
rise le  Paradis  jaune,  c’est  sa  végétation  pro- 
longée, continue,  ce  qui  permet  de  le  greffer 
très  tard,  tandis  que  le  Paradis  ordinaire, 
surtout  dans  les  terrains  secs,  a sa  végétation 
arrêtée  de  bonne  heure,  et  cela  diminue  la 
période  pendant  laquelle  on  peut  le  greffer 
avec  succès. 

h 

4 4 

l.a  question  des  porte  grefï'e  du  Pommier  a 
déjcà  été  traitée  avec  de  nombreux  détails 
dans  diverses  années  de  la  Hrvue  horticole, 
notamment,  1879,  p.  430;  1882,  p.  138;  1883, 
p.  04  et  442;  le  lecteur  pourra  s'y  reporter 
pour  compléter  celte  note  pour  laquelle  j’ai 
surtout  consulté  d’autres  publications. 

Godron  {Flore  de  Lorraine)  cite  aussi  un 
travail  sur  ce  sujet,  de  M.  Monnier  dans  le 
Bon  cultivateur  (recueil  agronomique  publié 
par  la  Société  d'Agriculture  de  Nancy)  1840, 
p.  330;  mais  je  ne  l’ai  pas  sous  la  main  et 
n’ai  pas  eu  le  loisir  d’aller  le  consulter. 

Ceux  des  lecteurs  qui  voudraient  s’y  repor- 
ter pourraient  le  trouver  à la  bibliothèque 
de  la  Société  nationale  d'Horticulture. 

.1.  Gékôme, 

Jardinier  chef  au  Muséum  d’histoire  naturelle. 
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Des  feuilles  el  des  rameaux  de  poiriers 
récoltés  dans  l’Indre-et-Loire  présentaient 
des  altérations  particulières  qu’on  ne  pouvait 
rapporter  à aucun  des  parasites  connus. 

Les  feuilles  étaient  couvertes  de  ta- 
ches grises  ou  blanches  très  inégales, 
les  unes  petites,  arrondies,  les  autres 
grandes,  irrégulières  à cause  de  la 
confluence  des  taches  primitivement 
isolées.  Au  niveau  de  ces  taches,  les 
li.ssus  de  la  feuille  sont  plus  ou  moins 
complètement  dissociés  et  l’épiderme 
qui  pe>’siste  prend  une  teinte  blanche 
caractéristique  ; il  est  devenu  très  fra- 
gile et  se  brise  sous  le  plus  léger  effort. 

A la  face  supérieure,  les  taches  res- 
tent au  niveau  de  la  surface,  tandis 
qu’à  la  face  inférieure  où  elles  sont 
plus  blanches  et  d’aspect  farineux,  elles 
sont  légèrement  proéminentes. 

ün  constate  par  une  coupe,  et  sou- 
vent même  par  un  simple  grattage,  que 
les  parties  malades  sont  envahies  par 
un  mycélium  très  lin  dont  les  hyphes 
si»nt  toute  enchevêtrés  au  milieu  des 
trs-<us  désorganisés  ; de  cette  masse 
mycélienne  se  détachent  des  filaments 

I fructifères,  dressés,  simples,  assez  lar- 
ges à la  base  et  se  rétrécissant  gra- 
duellement jusqu’au  sommet.  Ces  fila- 
ments produisent  des  spores  en  cha- 
pelets. Chaque  spore  est  ellipsoïdale  et 
a 12.0  :ï  :Lo  p.  de  long  et  1.5  de  large. 
Tantôt  elles  sont  isolées  à l’extrémité 
1 de  chaque  filament,  d’aulrefois  elles 
^ forment  des  chaînes  de  quatre  ou  cinq 
i spores.  Quand  les  spores  se  détachent,  elles 
i restent  .souvent  associées  en  petits  chapelets 
1 plus  ou  moins  réguliers.  Les  filaments  fruc- 
I tifères  ont  lo  à 20  <x  de  longueur.  Dans  les 
« taches  où  ces  filaments  sont  nombreux,  l’as- 
pect  farineux  est  dû  au  grand  nombre  de 
I spores  (jui  s'y  Irouvent. 

I Par  la  nature  des  altérations,  ce  champi- 
gnon  parasite  serait  capable,  s’il  prenait  un 
I grand  développement,  de  causer  des  dégâts 
sérieux  dans  les  plantations  de  poiriers. 

) Los  altérations  des  rameaux  sont  moins 
J graves  (jue  celles  des  feuilles;  on  y trouve 
1 ordinairement  des  .taches  coniluentes  grises 
( et  plus  ou  moins  ridées,  dues  à l’épiderme  ou 

I (1)  Extrait  du  Hulletin  de  la  Société  de  Pathologie 




au  liège  précoce  développé  aux  régions  atta- 
quées. 

Le  champignon,  dont  nous  venons  de 
donner  la  description,  se  rapporte  au  genre 


Oospora,et  comme  il  paraît  nouveau,  nous  le 


' . i 30  p. 

Fig.  15.  — Fructifications  de  l’Oospora  piricola. 

désignerons  sous  le  nom  d’Oospora  piricola 


Fig.  H.  — Feuille  de  Poirier  attaquée  par  VOospora  piricola 
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Nob.  On  a signalé  sur  les  feuilles  mortes  de 
Poirier  un  autre  Oospora,  l’O.  aireicois  (Link) 
Wall.,  mais  la  teinte  verdâtre  des  tadies  et  la 
dimension  des  conidies  ne  permettent  pas  de 
le  confondre  avec  l’espèce  (jue  je  signale  (l). 

Je  n’ai  pas  pu  cultiver  l’O.  piricola  en  vue 


des  essais  d’infection.  On  devra  toutefois  re 
cueillir  et  brûler  les  feuilles  atteintes. 

1j.  Mangin, 

Membre  do  rinstitut, 
Professeur  au  Muséum. 


UN  NOUVEL  ASTILBE 


La  Chine,  — toujours  la  Chine,  ou  le  Japon, 
lorsqu’il  s’agit  de  plantes  nouvelles  remar- 
quables, — a fourni  à l’Horticullure  d’orne- 
ment, dans  la  dernière  décade,  quelques 
espèces  d’Aslilbe  fort  intéressantes  en  elles- 
mêmes,  mais  plus  encore  par  la  série,  déjà 
nombreuse,  d’hybrides  qui  ont  été  récem- 
ment obtenus  en  culture. 

De  ces  espèces,  nous  citerons  principale- 
ment ; 

A.  Davidii,  k.  Henry  (5),  très  largement  dis- 
persé en  Chine  et  introduit  vers  1900,  par  M.  E. 
F.  Wilson,  durant  son  premier  voyage,  ana- 
logue par  la  couleur  rose  lilacé  de  ses  Heurs 
à 'A.  chinensis,  et  dont  on  avait  primitive- 
ment fait  une  variété,  mais  qui  lui  est  bien 
supérieur  par  ses  très  grandes  panicules  à 
rameaux  ascendants  et  atteignant  facilement 
1 m.  de  hauteur. 

A.  grandix,  Stapf  (3),  du  môme  introduc- 
teur, mais  bien  plus  récent,  plus  élevé  encore, 
plus  tardif  et  entièrement  distinct  par  ses 
fleurs  blanches  en  panicules  à rameaux  éta- 
lés. 

Du  croisement  de  VAslilbe  üavi'dii  avec  les 
hydrides  déjà  obtenus  des  A.  aslilboides  (vul- 
go  Hoteia),  A.  chinensis,  A.  Tliunbergii, 
M.  Lemoine,  qui  a largement  contribué  à 
l’amélioration  de  ces  plantes  si  précieuses, 
puis  d’autres  horticulteurs,  notamment  des 
Hollandais,  ont  obtenu  de  nouveaux  hybrides 
de  plus  en  plus  remarquables  par  l’ampleur 
et  la  gracilité  de  leurs  inflorescences  et  sur- 
tout par  leur  coloration  qui  s’étend  mainte- 
nant du  blanc  au  rose  et  au  lilas.  On  trou- 
vera l’énumération  des  principales  dans  les 
catalogues  des  horticulteurs.  Le  perfection- 


(1)  Voici  la  diagnose  de  VOospora  piricola  : Caes- 
pilulis  densis  plerumque  rolundalis  alhis,  In/idiis 
slerilibus  repentihus,  ferlilibus  simpUcibus  superne 
allenuatis-,  conidiis  ovoidto  oblongis  2.5  — 3.5  X 1 a iJi, 
hyalinie  brevissime  calenulalis. 

(2)  Aslilbe  Davidii,  A.  Henry,  voir  Revue  horticole, 
1907,  p.  39,  fig,  9 et  pl.  color. 

(3)  Aslilbe  grandis,  Stapf.  voir  Revue  horlicole, 
1910,  p.  33. 


nement  de  ces  hybrides  est  si  grand,  leur 
beauté  tellement  saisissante,  qu’il  semble  dif- 
ficile de  les  concevoir  plus  parfaits  encore. 

C’est  ce  qui  nous  rend  quelque  peu  cir- 
conspect dans  la  présentation  de  la  nouvelle 
espèce  qui  fait  l’objet  principal  du  présent 
article,  car  si  la  plante  les  égale,  elle  ne  leur 
est  pas  supérieure.  Cependant,  elle  possède 
certains  mérites  qui  sont  loin  d’être  négli- 
geables, notamment  sa  taille  peu  élevée,  ses 
panicules  très  fournies  et  la  jolie  couleur  rose 
de  ses  fleurs,  enfin  une  facilité  de  culture  eu 
ferre  ordinaire  et  en  plein  soleil  supérieure  à 
Ct-lle  de  la  plupart  de  ses  congénères. 

Si  l’on  tient  compte  qu’il  s’agit  là  d’une 
plante  d’introduction,  possédant  des  carac- 
tères particuliers  et  susceptible  (comme  la 
plupart  des  plantes  spontanées)  de  produire, 
par  croisement,  des  formes  nouvelles,  on  se 
trouve  conduit  à reconnaître  que  ce  nouvel 
Aslilbe  mérite  les  honneurs  de  la  culture  à 
l’égal  de  ses  congénères,  il  se  pourrait,  no- 
tamment qu’on  en  obtienne  une  race  prospé- 
rant mieux  en  terre  forte  et  en  plein  soleil 
que  les  variétés  obtenues  jus(]u’ici,  et  par 
suite,  mieux  adaptée  à notre  climat  et  à la 
décoration  des  plates  bandes. 

VAslilbe  Taqueli  a été  introduit  par  les 
soins  de  M.  Maurice  L.  de  Vdmorin.  11  en  re- 
çut les  graines,  dans  ces  toutes  dernières  an- 
nées, du  R.  P.  Taquet,  qui  les  avait  recueillies 
à Queli>aert,  dans  la  Chine  orientale.  La 
plante,  dont  la  reproduction  photographique 
ci-conire  montre  un  des  premiers  spécimens, 
a été  élevée  de  semis  à la  fois  aux  Barres  et  à 
Verrières,  où  elle  s’est  montrée  avec  la 
même  robustesse.  Voici  la  description  que 
nous  avons  prise,  l’été  dernier,  au  moment 
de  sa  première  floraison  : (I) 


l'm  nommaiil  cette  plante  de  ses  semis,  M.  M. 
L.  de  Vilmorin  n'a  eu  en  vue  (in'une  désignation 
provisoire,  ])our  les  besoins  horticole.s,  laissant  aux 
botanistes  le  soin  de  l'examiner  critiqnement  avec 
ses  congénères.  Peut-être  seront-ils  amenés  à la  rap- 
jirocher  de  VA.  chinmsis,  comme  Kranchet  l'avait 
fait  au  début  j)our  VA.  Davidii.  — (S.M.) 


Revue  Horticole. 


ASTILDE  TAQUETI 
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Astilbe  Taqueti,  M.  de  Vilm.  {Spec.  nov., 
n“  7484.  — Plante  , vivace,  lustiquc,  très  ro- 
buste, atteignant  0™.C0  à 0“.80  de  hauteur,  touf- 
fue et  très  rigide.  Tiges  florifères  fortes,  renflées 
aux  nœuds,  couvertes  de  longs  poils  roux,  abon- 
dants, surtout  dans  le  jeune  Age.  Feuilles  tri- 
pennatiséquées,  les  plus  inférieures  à pétiole 
long  de  O^.li)  à 0“.20,  velu  et  à limbe  pouvant 
atteindre  0“.15  à ü^.20;  folioles  petites,  raides, 
largement  ovales,  acuminées,  entières  à la  base, 
doublement  et  finement  dentées  dans  leur  partie 
supérieure,  à dents  mucronées,  couvertes,  sur- 
tout sur  les  nervures  de  la  face  inférieure  de 
gros  cils  blancs.  Inflorescence  en  panicule 
longue  de  0“.30  à 0™.40,  à ramifications  courtes, 
ascendantes,  formant  la  pyramide,  et  chargées 
jusqu’à  leur  insertion  de  ti;ès  nombreuses  pe- 
tites fleurs  fasciculées  et  sessiles  ou  à peu  près» 
d’abord  lilas  lougeàtre  vif,  puis  passant  au  lilas 
après  l’épanouissement;  calice  très  petit,  à cimi 
sépales  libres,  hyalins,  lancéolés,  losés  et  cilio- 
lés  sur  les  bords;  pétales  cinq,  filiformes,  longs 
de  0“.00o,  très  minces  et  contournés;  éta- 
mines 10,  à filets  égalant  les  sépales  et  à an- 
thères violettes;  ovaire  à,  trois  carpelles  libres, 
fusiformes,  glabres;  style  terminal,  petit  dis- 
coide. 

Fleurit  dans  la  première  quinzaine  de  juillet. 
Habite  la  Chine  orientale.  Hecueilli  àQuelpaert, 


|)ar  le  Hev.  P.  Taquet,  pour  M.  Maurice  L.  de 
Vi  Imorin  et  introduit  par  ses  soins. 

Les  indications  de  robustesse  qui  précè- 
dent nous  permettent  de  i ecomniander  l’es- 
sai de  V Astilbe  Taqueti  dans  les  jardins  où 
ses  congénères  échouent  faute  d’humidité  et 
de  terre  suffisamment  légère  et  riche  en  hu- 
mus. Sa  culture  et  sa  multiplication  sont 
exactement  les  mêmes.  Ou  sait  que  ces 
plantes,  gardant  parfaitement  leur  motte  de 
terre,  grâce  â leur  chevelu  très  abondant,  se 
transplantent  avec  la  plus  grande  facililé. 
même  lorsqu’elles  sont  en  végétation  et  que 
leur  multiplication  s’effectue  avec  non  moins 
do  facilité  par  l'éclatage  des  touffes  un  peu 
fortes.  L’espèce  ici  envisagée  produit  des 
graines  en  abondance  et  pourrait  être  propa- 
gée par  le  semis,  mais  il  est  â craindre 
qu’elle  ne  se  reproduise  pas  fidèlement  lois- 
(|u’elle  aura  graine  dans  le  voisinage  de  ses 
congénères,  les  Astilbe  semblant  s’hybrider 
ualurellement  entre-eux  avec  facilité.  Cette 
faculté,  à laquelle  on  doit  d’ailleurs  les  nom- 
breux hybrides  existant  dans  les  cultures, 
deviendra  un  avantage  pour  la  recherche  des 
variétés  nouvelles.  S.  Mottet. 


A PROPOS  DES  SEMIS  NATURELS 
DE  SELAGINELLA  KRAUSSIANA  ' 


Dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue,  M.  J. 
Gérome  parle  de  semis  naturels  de  Selaqi- 
nella  A'rau'siana,  voici  quelques  notes  à 
l’appui  de  ses  observations. 

Le  jardin  d’hiver  d’une  propriété  du  parc 
de  Neuilly  fut  démoli  l’année  dernière.  Les 
pelouses  de  Selaginelles,  que  nous  appelons 
toujours  et  couramment  du  Lycopode, 
n’avaient  pas  été  l'enouvelées  depuis  plu- 
sieurs années. 

Après  la  démolition,  le  jardinier,  M.  Alb. 
Cochet,  se  servit  de  la  terre  de  bruyère  sa- 
bleuse qui  constituait  le  sol  pour  mélanger  à 
divers  composts  et  rempoter  des  Bégonias, 
Géraniums  on  antres  plantes  molles;  de  suite, 
la  surface  des  pots  se  couvrit  de  petites  Séla- 
ginelles. 

Cette  terre,  utilisée  dans  la  serre  à multi- 
plication, pour  le  repiquage  des  semis  de 
Bégonia  semperflorens  et  variétés  analogues 
produisit  des  quantités  de  semis,  plutôt  gê- 
nants. Quelques  poignées,  jetées  sous  les 

(1)  Voir  le  n®  11  de  la  Revue  Horticole,  16  no- 
vembre 1916,  p.  178. 


bâches  de  mes  serres  à palmiers,  ont  suffi 
pour  nous  donner  un  tapis  de  verdure  en 
Selaginelles. 

L’examen  microscopique  révélerait  .sans 
doute  une  quantité  énorme  de  spores  dans 
cette  terre. 

Par  contre,  je  puis  ajouter  qu’au  château 
du  Val,  près Saint-Germain-en-La\e,  où  mon 
père  fut  jardinier  pendant  de  longues  années, 
les  pelouses  d’un  très  grand  jardin  d'hiver 
étaient  et  sont  toujours  en  Sélaginelles ; cer 
laines  parties  sont  restées  deux  ou  plusieurs 
années  sans  être  renouvelées  par  le  repi- 
(piage  habituel,  tout  en  se  maintenant,  en  se 
conservant  eu  bonne  condition  de  végétation 
et  cependant  nous  n’y  avons  jamais  observé 
de  semis  naturels. 

La  rusticité,  sans  doute  un  peu  relative,  du 
Selnginetla  Kraussiana' connue  ; ici,  sur 
une  rocaille,  à l’air  libre,  elle  reparaît  avec 
la  belle  saison,  depuis  plusieurs  années,  les 
hivers  n’ayant  pas  été  froids. 

J.  Saluer, 

Horliculleur. 


190 


RRGONSTITUTION  d’eSPALIERS.  — DES  OBLIQUES  DE  PÊCHERS 


RECONSTITUTION  D’ESPALIERS 

DES  OBLIQUES  DE  PÊCHERS 


Celte  forme  déjà  ancienne  était  fréquem- 
ment employée  dans  les  jardins  particuliers 
à la  même  époque  que  les  grands  candélabres 
et  la  classique  forme  carrée.  Depuis  celte 
époque  déjà  lointaine,  elle  nous  paraît  avoir 
été  délaissée  plus  que  de  raison,  car,  dans 
plus  d'une  circonstance,  elle  pourrait  rendre 
des  services. 

Elle  a à son  actif  divers  avantages  qui  sont 
les  suivants  : rapidité  de  formation  permet- 
tant une  récolte  presque  immédiate,  si  on  a 
la  précaution  de  ne  soumellre  à celte  forme 
restreinte  (jue  des  variétés  modérément 
vigoureuses  et  fertiles.  Son  emploi  dans  les 
jardins  de  peu  d’étendue  permet  de  réunir, 
sur  un  espace  donné,  un  grand  nombre  de 
variétés,  procurant  ainsi  au  propriétaire 
l’agrément  d’augmenter  ses  jouissances  par 
l’obtention  d une  succession  de  fruits  plus 
variée.  L’emploi  des  grandes  formes  n’exi- 
geant qu’un  nombre  restreint  de  sujets  pour 
garnir  la  même  longueur  d’espaliers. 

Elle  s’impose  dès  que  la  déclivité  du  sol 
s’accentue,  et  devient  la  forme  idéale  pour 
les  terrains  en  pente,  là  où  les  formes  à bran- 
ches sous-mères  horizontales  ne  garniraient 
pas  suffisamment  la  base  des  murs  contre 
lesquels  elles  seraient  appliquées. 

On  peut  aussi  la  recommander  pour  les 
sols  médiocres,  les  besoins  de  chaque  sujet 
se  trouvant  Jimilés  à l’établissement  d’une 
charpente  de  dimensions  plutôt  restreintes. 
D’autre  part,  le  vide  causé  par  la  disparition 
d’un  sujet  sera  facilement  comblé  soit  par 
l’adjonction  d’un  jeune  pêcher,  si  cet  acci- 
dent arrive  dans  les  premières  années  qui 
suivent  la  plantation,  ou  plus  sim])lement 
encore  au  moyen  d’un  rameau  vigoureux  pris 
sur  le  dessus  et  près  de  la  base  du  sujet  voi- 
sin, qui  deviendra  de  ce  fait  un  oblique 
double. 

Les  pêchers  dirigés  sous  cette  forme,  ne 
possèdent,  sauf  le  premier  et  le  dernier  qui 
doivent  combler  des  vides,  qu’une  seule 
branche  charpenlière  munie  en  dessus  et  en 
dessous  de  ramifications  tjui,  devenues  des 
coursonnes  serviront  de  support  aux  ramifi- 
cations fruitières. 

Dans  une  plantation,  tous  les  sujets  seront 


penchés  du  même  côté;  ceux  placés  devant 
des  murs  faisant  face  à l’est  ou  à l’ouest  se- 
ront dirigés  vers  le  sud,  ceux  faisant  face  au 
midi  seront  dirigés  vers  l’est  de  préférence. 

On  ne  passe  outre  à ces  dernières  disposi- 
tions que  lorsque  les  terrains  sont  en  pente, 
leur  extrémité  sera  dirigée  vers  la  partie 
ascendante  de  l’espalier  sans  tenir  compte  de 
l’orientation. 

Lors  de  leur  mise  en  place  devant  un  mur 
ayant  au  moins  2“.50  de  hauteur  sous  cha- 
peron et  pour  des  sujets  dont  l’inclinaison  ne 
dépassera  pas  fiO  degrés,  par  rapport  à l’ho- 
rizontale, une  distance  de  ü"'.80  sera  [suffi- 
sante pour  des  obliques  simples. 

Pour  des  murs  un  peu  moins  élevés,  on  les 
espacera  tous  les  0“*.90,  ce  qui  permet,  tout 
en  les  abaissant  par  la  suite  sous  un  angle  de 
45  degrés,  de  leur  donner  un  peu  plus  de 
longueur,  tout  en  conservant  un  espace  très 
suffisant  pour  le  palissage  d’été. 

On  a reproché  à celte  forme,  et  non 
sans  quelque  raison,  la  vigueur  souvent 
excessive  des  ramifications  placées  sur  le 
dessus  des  branches  charpentières  au  détri- 
ment de  celles  situées  en  dessous.  On  a bien 
pu  jusqu’alors  arriver  à maintenir  l’équilibre 
sur  des  parties  de  charpente  dirigées  hori- 
zontalement et  sur  les  branches  divergentes 
de  la  forme  carrée  et  de  l’évenlail,  ce  qui  a 
été  réalisé  sur  des  arbres  d’une  certaine 
étendue,  le  serait  également  pour  des  obli- 
ques, si  l’on  voulait  bien  l’astreindre  à ne 
diriger  sous  cette  forme  que  des  variétés  très 
fertiles  et  de  moyenne  vigueur.  Si  l’on  veut 
bien  ajouter  à cela  l’application  d’un  mode 
de  palissage  approprié,  on  arrivera  à en  ob- 
tenir d’excellents  résultats. 

Dans  la  majorité  des  cas,  le  palissage  des 
pêchers  est  fait  en  arête  de  poisson  ; mais  ici, 
il  sera  modifié  de  telle  façon  que  toutes  les 
ramifications  nées  sur  le  de.ssus  soient  cou- 
dées dès  leur  jeune  âge  et  inclinées  en  ar- 
rière, de  façon  à former  avec  la  lige  un  angle 
obtus,  leur  extrémité  étant  par  la  suite  et  au 
fur  et  à mesure  de  son  élongation  "palissée 
horizontalement. 

Pendant  le  même  temps,  on  laissera  croître 
librement  les  ramifications  nées  en  dessous, 
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lesquelles  ne  seront  palissées  que  beaucoup 
plus  lard  sur  une  ligne  d’environ  10  degrés 
au  dessus  de  l’horizontale,  formant  ainsi  avec 
le  corps  de  l’arbre  un  angle  aigu.  On  arrive 
de  celti^  façon  à équilibrer  entre  elles  toutes 
les  ramifications  latérales  en  favori.sant  cons- 
tamment les  dessous  et  en  palissant  de  bonne 
heure  et  sévèrement  les  dessus. 

Mous  concédons  volontiers  que  dans  les 
très  bf)iis  sols  et  des  espaliers  de  peu  de  hau- 
teur, leur  charpente  pourrait  manquer  de 


longueur,  et  que  des  U doubles  pourraient 
être  employés  avantageusement.  Notre  but 
n’est  pas  à vrai  dire  de  vouloir  ramener  la 
mode  des  grandes  plantations  de  pêchers  en 
oblique,  mais  de  faire  remarquer  (jue,  dans 
les  reconstitutions,  une  partie  serait  avanta- 
geusement dirigée  sous  cette  forme,  tandis 
que  l’autre  serait  consacrée  à des  formes  plus 
étendues,  parlant  plus  longues  à établir. 

V.  IVVKEH. 


SUR  L’EMPLOI  DES  ARSENICAUX 


Un  arrêté  niinistéiiel  du  l.'i  spptoinI)ro  1910 
que  nous  avons  signalé  dans  la  ('di ionique  du 
ÏO  octobre  dernier  complète  la  loi  du  12  Juillet 
concernant  les  substances  vénéneuses  et  auto- 
rise la  vente  des  composés  arsenicaux  insolu- 
bles, en  vue  de  leur  emploi  à la  destruction  des 
parasites  nuisibles  à l’agriculture. 

I.e  .Ministère  de  l’Agiicultuie  vient  de  donner 
au  sujet  de  l’emploi  de  ces  substances  les  indi- 
cations complémentaires  suivantes. 

I.es  traitements  par  les  arsenicaux  sont  inter- 
dits exi)ies.sément  dans  les  cultures  maraîchères 
et  fourragères,  ainsi  que  pour  la  destruction  des 
mauvaises  herbes  dans  les  allées  des  jardins  et 
dans  les  cours  et  terrains  de  sports.  Ils  sont 
également  interdits  dans  les  vignes,  vergers  et 
autres  plantations  où  sont  faites  des  cultures 
intercalaires  maraîchères,  potagères  ou  fruitières 
à basse  tige.  Kn  viticulture,  ces  traitements  sont 
interdits  après  la  floraison.  En  arboriculture 
fruitière,  ils  Tie  sont  autorisés  que  pour  les 
pommiers,  poiriers  et  [rrunieis ; ils  doivent  être 
suspendu.s  pendant  la  floraison,  peuvent  être 
repris  après  celle-ci,  mais  doivent  cesser  quinze 
jours  après.  Les  oseraies,  les  pépinières  d’arbres 
ou  d’arbustes  ne  portant  pas  cle  fruits  comes- 
tibles peuvent  être  traitées  en  tout  temps. 

Les  préparations  arsenicales  destinées  à un 
emploi  agricole  doivent  être  consei'vées  dans  des 
armoires  ou  des  locaux  fermés,  dont  les  em- 
î)loyeurs  (chefs  d’exploitation  ou  leurs  repré- 
sentants) ont  seuls  la  clef.  — Quel  que  soit  l’état 
sous  lequel  on  les  emploie,  ces  substances  ne 
doivent  pas  être  maniées  directement  ,avec,  les 
mains  nues.  En  aucun  cas,  il  ne  faut  les  ré- 


pandre à l’état  sec  sur  les  plantes.  — En  dehors 
des  manipui  liions,  les  récipients  (baquets, 
cuves,  etc.)  contenant  les  préparations  arseni- 
cales doivent,  toujours  être  fermés  à l’.iide  d’un 
couvercle.  I.es  ustensiles  ou  objets  ayant  servi  à 
la  manipulation  ou  à la  pulvérisation  de  ces  pré- 
parations seront  netto\  és  par  lavage  à l’eau;  ils 
ne  doivent  pas  subir  de  grattage  à sec;  il  en  est 
de  même  pour  les  appareils  à pulvéi isation.  — 
I.es  employeurs  sont  tenus  de  mettre  à la  dispo- 
sition du  peisonnel  chaigé  des  pulvérisations 
soit  des  masi|ues,  soit  tous  autres  moyens  de 
protection  eflicaces  de.s  voies  respiratoires.  Us 
doivent  lui  fournir  des  vêtinncnts  ou  blouses 
servant  exidusivernen  t h ce  travail  et  pouvant 
être  serrés  au  col  et  aux  poignets,  ainsi  que  des 
gan's  imperméables.  Il  est  interdit  aux  ouvrier.s 
de  prendre  leur  nourrit  ne  -ans  avoir  quitté 
leurs  vêtements  de  travad  et  sans  s’être  préala- 
blement lavé  au  savon  les  mains  et  le  visage;  les 
objets  nécessaiics  à ce  lavage,  tels  que  récipients 
à robinet  contenant  de  l’eau,  cuvettes  et  savon, 
doivent  être  à la  disji  sition  des  ouvriers  sur  les 
lieux  mêmes  du  travail.  Les  ouvriers  ne  doivent 
pas  fumer  pendant  le  travail.  I.es  résidus  des 
maniiudalions  des  produits  arsenicaux,  tels  que 
fonds  de  récipients  ou  cuves,  les  eaux  de  lavage, 
doivent  être  recueillis  avec  soin  et  enfouis  dans 
le  sol,  afin  d’éviter  que  les  produits  arsenicaux 
soient  entraînés  dans  les  cours  d’eau,  les  sources, 
mares  ou  abreuvoirs.  - Les  instruments  hors 
d’usage  ayant  servi  à ces  manipulations  doivent 
être  soigneusement  lavés  avant  d’être  mis  au 
rebut. 

V.  IL 


LES  PINS  DU  MEXIQUE  ' 


De  ces  espèces,  les  plus  anciennement 
introduites  et  les  plus  connues  sont  les 


(1)  Voir  Revue  Horticole  du  16  novembre  1916, 

p.  ns. 


P.  Ayncahuite,  P.  leiophy/la,  P.  Montezumæ, 
P.  pnlula,  dont  il  existe  en  Europe  des  exem- 
plaires adultes  et  fructifères,  notamment  en 
Angleterre,  en  Irlande,  où  nous  avons  boaii- 
admiré  chez  M.  Beamish,  à Fota,  un  grand 
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P.  Ayacahuile  produisant  d'énormes  cônes; 
dans  nie  de  Fota  appartenant  à lord  Bary- 
more,  un  P.  Montezumæ  plus  fort  et  plus 
beau  que  celui  de  Vhola  bella  en  Italie, 
/*.  Teocoie  et  P.  patula  remarquablement 
forts;  ces  mêmes  espèces  se  retrouvent  aussi 
en  Italie,  au  Portugal,  etc. 

Il  est  intéressant  de  remarquer,  en  passant, 
que  ces  Pins  prospèrent  à la  fois  en  Irlande 
et  dans  la  région  méditerranéenne,  malgré 
la  grande  différence  de  latitude.  On  sait 
qu’en  Irlande  les  gelées  sont  très  faibles  et 
l’atmosphère  parliculièrement  humide,  ce 
que  préfèrent  beaucoup  de  Conifères  et  les 
Pins  en  général. 

Persuadée  de  l’intérêt  que  présentent  les 


Fig.  46.  — P inus  Ayacahuile  \a.v.  VeUchii 
(Cône  de  la  collection  de  M.  de  Vilmorin). 

Pins  mexicains  pour  le  reboisement  ou  l’or- 
nement des  jardins  dans  les  pays  tempérés  et 
chauds,  la  maison  Vilmorin  entreprit,  il  y a 
quelques  années,  défaire  récolter  au  Mexique 
des  graines  des  espèces  suivantes,  qui  lui 
furent  très  demandées  en  191U-11  : 

P.  Ayacahuile,  P.  leiophylla,  P.  Lumholtzii, 
P.  Monlezumæ  et  ses  variétés  Lindleyi  et 
Hartioegii,  P.  oocarpa,  P.  patula,  P.  pseudo- 
strohus,  ainsi  que  Ahies  religiosa  (1). 

Des  graines  de  ces  Pins  furent  confiées  à 


(1)  A Fota,  existe  aussi  un  fort  exemplaire  d’^6ie.s 
religiosa,  depuis  longtemps  fniclifère.  Cette  espèce 
est  également  mexicaine  et  beaucoup  trop  frileuse 
pour  résister  au  climat  parisien. 


nos  soins  pour  expérimentation  sous  le  cli- 
mat parisien  et  semées  à Verrières.  Il  exis- 
tait déjà,  dans  la  collection  de  Conifères  de 
M.  lie  Vilmorin,  qui  ist  une  des  plus  com- 
plètes aux  environs  de  Paris,  des  exemplaires 
de  diverses  forces  de  plusieurs  de  ces  espèces, 
dont  l’un  d’eux,  un  J*.  Ayarnhuile  figuré  ci- 
contre,  a commencé  à fructifier  en  1914.  Un 
P.l'aliiln,  planté  en  1909,  atteint  déjà  près  de 
5 mètres  île  hauteur  et  ne  tardera  pas  à 
fructifier  à son  tour;  un  P.  leiophylla  dépas- 
sant 2 mètres  résiste  parfaitement  depuis 
quatre  ou  cinq  ans. 

De  ces  essais,  nous  pouvons  maintenant 
tirer  quelques  indications  assez  certaines  sur 
la  possil)iliié  de  leur  l•ullure  sous  le  climat 
pari'ien,  l'hiver  1919-14  ayant  été  assez  long 
et  rigoureux  pour  les  soumettre  à une 
épreuve  de  résistance  à laquelle  a malheu- 
reusement succombé  un  Eucalyptus  caccifera, 
âgé  de  plus  de  vingt  ans,  qui  fleurissait  de- 
puis quelques  années  et  était  sans  doute 
unique  aux  environs  de  Paris. 

P.  Ayacahuile.  Deux  exemplaires  âgés  ré- 
sistent parfaitement,  tandis  que  les  semis  de 
la  variété  Veitchii  ont  ;-oufl'erl. 

P.  cembroides.  Le  type  a gelé,  tandis  que 
ses  formes  monophyllo  et  edulis  résistent;  la 
première  surtout  est  représenlée  par  un 
exeiuplaire  de  4 à 5 mètres,  très  bien  ve- 
nant. 

P.  flexilis.  De  jeunes  exemplaires  de  semis 
ont  résisté,  tandis  que  d’autres  plus  âgés  ont 
péri,  mais  sans  doute  d’une  autre  cause  que 
du  froid. 

P.  leiophylla.  Un  exemplaire  de  2 mètres, 
planté  depuis  1911,  résiste  parfaitement, 
tandis  que  des  semis  de  la  même  année  sont 
plutôt  souffrants. 

P.  Lumholtzii.  Les  semis  ont  gelé  au  pre- 
mier hiver. 

P.  MoiJtezumæ.  Quelques  exemplaires  du 
semis  de  1911  ont  résisté,  étant  protégés  au 
pied;  ceux  de  sa  variété  Lindleyi  ont  com- 
plètement gelé;  la  variété  HnrUrcyii,  reçue 
d’un  correspondant  en  jeune  exemplaire,  a 
également  gelé,  quoique  réputée  la  plus  rus- 
tique. Ce  Pin,  pourtant  le  plus  beau  des  Pins 
mexicains,  ne  peut  probablement  pas  vivre 
sous  le  climat  parisien.  11  doit  toutefois  pou- 
voir prospérer  dans  l’Ouest. 

P.  oocarpa.  Le  type  a gelé  dès  la  première 
année;  quelques  exemplaires  de  sa  variété 
microphyila  existent  encore,  mais  ils  souf- 
frent quoique  protégés  l’hiver. 

P.  patula.  Un  exemplaire,  planté  en  1909, 
prospère  parfaitement  et  atteint  aujourd’hui 
près  de  5 mètres,  tandis  que  des  plants  de 
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semis  de  1911  souffrent  l’hiver  et  se  refont 
l’été;  quelques-uns  atteignent  déjà  l“.o0. 

P.  pspudnstrobus.  La  variété  tenuifolia, 
essayée  de  semis,  souffre,  et  plusieurs  sujets 
de  semis  ont  progressivement  péri,  malgré 
une  couverture  de  litière. 

P.  Teocote.  D’un  grand  nombre  de  semis 


de  1911,  sur  lesquels  les  hivers  successifs 
ont  opéré  une  sélection  rigoureuse,  il  reste 
encore  deux  douzaines  de  sujets  atteignant 
\ mètre  à 1“'.50  et  souffrant  chaque  hiver. 

Quant  à VAbies  religiosa,  sa  culture  est 
impossible  dans  le  bassin  de  la  Seine,  où  il 
gèle  tous  les  hivers.  Sa  végétation  se  pour- 


Fi;'.  47.  — Pinuü  Aijacahuile,  rameau  fructifère  de  l’arbre  de  Verrières. 


suivant  tout  l’été,  ses  pousses  ne  sont  pas 
suffisamment  lignifiées  lorsque  surviennent 
les  froids.  A la  suite  d’une  transplantation 
automnale,  qui  eut  pour  effet  d’aoûter  pré- 
maturément les  pousses  de  l’année,  quelques 
pieds  passèrent  bien  un  hiver,  puis  périrent 
le  suivant  sauf  un,  conservé  jusqu’ici,  mais 
infailliblement  destiné  à disparaître  à son 
tour. 


Chez  quelques-uns  des  Pins  précités,  no- 
tamiuent  chez  le  J\  Montezvmæ  et  aussi  chez 
le  P.  loiigifolin,  de  l’Himalaya,  qui  a égale- 
ment gelé  en  1913-14,  la  tige  est  goutteuse  à 
l’état  jeune,  c’est-à-dire  fortement  renflée 
depuis  le  collet  jusqu’assez  haut  et  deux  ou 
trois  fois  plus  épaisse  que  le  pivot  de  la  ra- 
cine. Y a-t  il  là  une  relation  avec  l’insuffi- 
sance de  rusticité? 
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Le  P.  Ayacahuite  est,  sous  ses  diverses 
formes,  très  largement  dispersé  dans  l’Amé- 
rique centrale,  notamment  dans  tout  le 
Mexique  et  jusque  sur  les  frontières  des 
Etats-Unis.  Il  a été  introduit  en  Angleterre, 
par  llartweg,  en  1840,  et,  sans  doute,  à di- 
verses époques  sous  les  noms  de  P.  Buona- 
partea,  P.  Loudoniana  et  P.  Veilchii,  etc.  11 
n’est  pas  rare  dans  les  cultures,  nous  en 
avons  indiqué  plus  haut  quelques  forts  exem- 
plaires. 

Le  P.  Ayacahuite  est  un  grand  arbre 
pouvant  atteindre  30  mètres,  dont  les  feuilles 
fasciculées  par  cinq  lui  donnent,  selon  la 
forme  envisagée  l’aspect  du  P.  Slrohus  ou  du 
P.  exceha.  Les  cônes  en  dilîërent  toutefois 
bien  nettement  par  leurs  écailles  inférieures 
toujours  réfléchies  sur  le  pédoncule,  les  mé- 
dianes et  supérieures  à apophyse  plus  allon- 
gée ou  même  très  prolongée  et  fortement 
crochue,  notamment  chez  la  variété  Veilchii 
dont  le  cône  de  la  collection  de  M.  de  Vil- 
morin; ils  peuvent  atteindre,  chez  celte  der- 
nière variété  jusqu’à  0‘".30  de  longueur  et 
0“.10  de  diamètre,  tandis  que  chez  d’autres 
formes,  notamment  celle  figurée  ci-contre,  ils 
ne  dépassent  guère  0"'.  13  de  longueur  clü‘".5ü 
de  diamètre.  Les  graines  sont  beaucoup  plus 
grosses  que  celles  du  P.  Strobus,  variables 
d’ailleurs  à ce  point  de  vue,  comme  aussi  et 
surtout  au  développement  de  leur  aile  qui, 
chez  la  variété  brachyplera,  y est  presque 
nulle. 

Des  deux  jeunes  sujets  existant  dans  la 


collection  de  Verrières,  celui  figuré  ci-contre 
qui  a seul  fructifié  jusqu’ici  est  le  moins  re- 
marquable, son  congénère,  de  la  variété 
Veitchii,  ayant  un  développement  beaucoup 
plus  rapide,  un  feuillage  bien  plus  long  et 
d’un  vert  plus  foncé.  Le  cône  du  premier  est 
plutôt  petit,  et  bien  que  les  bractées  infé- 
rieures soient  nettement  récurvées,  les  supé- 
rieures n’ont  pa«  l’apophyse  longue  et  cro- 
chue qui  caractérise  les  grandes  formes;  on 
le  prendrait  plutôt  pour  un  P.  monlicola. 
Doutant  de  son  authenticité,  nous  l’avons 
soumis  à M.  Shaw,  qui  nous  a répondu  qu’il 
appartenait  légitimement  au  P.  Ayacahuite 
et  ressemblait  beaucoup  aux  spécimens  ré- 
coltés par  Nelson  au  sud  du  Mexique. 

Au  point  de  vue  de  la  rusticité  du  /'.  Ayn- 
cahuile  sous  le  climat  parisien,  il  nous  est 
très  agréable  de  constater  que  les  exemplaires 
précités  n’ont  jam  lis  moindrement  soutTert 
et  n’ont  reçu  aucune  protection.  Le  type 
a été  planté  en  IttOfi  et  l’exemplaire  de  la 
variété  Veitclui  en  1911.  Ce  dernier  dépasse 
aujourd’hui  3 mètres  de  hauteur  et  se  montre 
d’une  très  grande  vigueur. 

L’hiver  1913-14  a été  suffisamment  long  et 
rigoureux  pour  soumettre  tous  ces  Pins  mexi- 
cains à une  épreuve  sinon  absolue,  du  moins 
suffisante  pour  admettre  la  rusticité  relative 
de  ceux  qui  ont  résisté  sans  souffrir.  C’est  le 
cas  des  /'.  leiophylla,  P.  patula  et  en  parti- 
culier du  P.  Ayacahuite. 

S.  Mottet. 
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Séance  du  9 novembre  1916. 

Peu  de  présentations  dans  cette  séance,  ainsi 
qu’il  fallait  s’y  altendi’e,  étant  donné  le  peu  de 
temps  qui  la  séparait  de  l’Exposition  d’automne 
ouverte  par  la  Société.  M.  Gautier,  de  Mouroux, 
près  Goulommiers  (Seine  et-Marne),  avait  apporté 
au  Comité  de  culture  potagère  dix-huit  variétés 
de  Haricots  en  cosse  et  en  grains,  les  uns  des 
races  à parchemin,  les  autres  de  celles  des 
mange-tout,  appartenant  à des  variétés  naines 
ou  à rames. 

Le  Comité  d’arboriculture  fruitière  a eu  à 
examiner  de  beaux  fruits,  notamment  de  su- 
perbes Pommes  Calville  blanc,  de  M.  Louis  Dar- 
gent,  de  llomainville  (Seine);  de  très  belles 
Poires  lieurré  de  Naghin  et  Beurré  Bachelier,  de 
M.  I.acroix,  amateur,  à Paris;  des  Pommes 
Heine  des  Reinettes,  de  .M.  Chevillol,  de  Thomei’y; 


enfin  des  Poires  Beurré  magnifique  et  Passe  Gras 
sane,  de  M.  Simiou,  de  Paris. 

La  Section  des  Chrysanthèmes  a décerné  des 
Certificats  de  méi'ite  à plusieurs  variété»  nou- 
velles de  Chrysanthèmes  que  son  Comité  floral 
avait  examinées  à l'Exposition  d’automne  et  qui 
sont  les  suivantes  : 

1“  Présentation  de  M.  Chantrier,  jardinier- 
chef,  Casa-Car-adoc,  à Rayonne  (Basses-Pyré- 
rtées)  : 

Bois  de  Preste  (.japonais  récurvé),  lilas,  pointé 
or  ; 

Prince  Styrbey  (Japonais  incurvé),  rouge 
étrusque  ; 

Albert  Thomas  (Japonais),  blanc  soufré; 

Lloyd  George  (Japonais),  rouge  grenat; 

Amiral  Dartige  du  Fournet  (Japonais  incurvé), 
blanc  soufré; 

Amiral  Laeuze  (Japonais),  solférino; 
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Reine  Elisabeth  (Japonais  incurvé),  blanc 
crème  ; 

Alphonse  XUl  (Japonais  incurvé),  rouge  sang- 
dragon,  éclairé  Jaune  ; 

Lord  Bal  four  (Japonais),  blanc  soufré; 

Mademoiselle  Croquette  (Japonais),  lilas  doré. 
Décoratif; 

Bordes  (Incurvé  et  récurvé),  lilas  violacé.  Dé- 
co(alif; 

Andéjos  (Japonais),  rouge  antique  saumoné. 
Décoratif; 

Escos,  mauve  pourpré.  Décoratif; 

Bclharram  (Japonais  incurvé),  mauve  pourpré, 
centre  cuivre.  Décoratif. 

2®  Présentation  de  M.  Héraud,  Jardinier-chef, 
Villa  Brimborion,  Pont-d’ Avignon  (Gard): 

Généralissime  Juffre  (Japonais  incurvé),  rouge 
brique,  revers  or; 

Ministre  Briand  (Japonais),  rouge  groseille; 


Roumanie  (Japonais  incurvé),  rose  clair,  revers 
argenté  ; 

Venizelos  (Japonais),  rose,  avec  reflets  argen- 
tés ; 

Italie  (Japonais  incurvé),  blanc  ivoire. 

3®  Présentation  de  MM.  Vilmorin-Andrieux, 
quai  de  la  Mégisserie,  Paris  : 

Salamine  (Japonais  incurvé  spiralé),  chair  sau- 
mon nuancé  de  rose; 

Lemnos  (Japonais  récurvé),  blanc  ambré,  plus 
accentué  au  centre  ; 

Céphalonie  (Japonais),  rose  lilacé  dégradé 
blanc  carné,  centre  blanc  ambré; 

Corfou  (Japonais  récurvé),  Jaune  de  chrome 
citron,  nuancé  de  vieux  rose  à la  périphéiie. 

4®  Présentation  de  l’Ecole  départementale 
Théophile  Itoussel  (.VI.  L.  Billaudelle)  : 

Ambroise  Rendu,  spoit  blanc  soufré  à cœur 
Jaune  de  la  variété  Rêverie. 
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Notes  ptéridologiques,  par  le  Prince  Bona- 
parte, membre  de  l’Institut.  In-8®,  Paris.  Im- 
primé pour  l’auteur  : 

Fasc.  I,  230  pages;  14  Juillet  J915; 

Fasc.  Il,  219  pages;  2 décembre  l'Jlo. 

On  sait  que  le  prince  Iloland-Bonaparle  est  un 
botaniste  distingué  et  qu’il  possède  un  herbier 
considérable.  Il  s’est  attaché  tout  spécialement 
à l’étude  des  Fougères,  et  les  collections  qu’il  a 
formées  pour  faciliter  ses  recherches  dans  ce 
grand  groupe  de  plantes,  si  intéressant  pour  le 
naturaliste  et  l’horticulteur,  ne  compiennent 
pas  moins  de  trois  cent  mille  spécimens  prove- 
nant de  toutes  les  régions  du  globe. 

Les  Notes  ptéridologiques,  dont  il  a déjà  paru 
deux  fascicules,  constiiuent  une  publication  de 
grande  utilité,  dont  le  but  est  de  faire  connaîlie 
les  résultats  des  études  entreprises  par  l’auteur. 
Elle  sera  continuée  à des  époques  indéterminées, 
toutes  les  fois  où  il  y aura  suffisamment  de 
matériaux  pour  constituer  un  fascicule. 

Les  ptéridologues  trouveront  dans  ce  recueil 
les  déterminations  de  plantes  récoltées  ancien- 
nement pai'  des  collectionneurs  notoires  et  por- 
tant des  étiquettes  numérotées,  ainsi  que  celles 
d’échantillons  rapportés  par  des  voyageurs  ou 
envoyés  par  des  correspondants. 

L’ensemble  de  ces  déterminations  contribuera 
certainement  à augmenter  nos  connaissances, 
soit  au  point  de  vue  systématique  par  la  descrip- 
tion des  espèces  et  des  variétés  nouvelles,  soit 
au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique  en 
faisant  connaître  la  répartition  des  espèces  à la 
surface  de  la  terre. 

On  trouve,  dans  le  premier  fascicule,  la  des- 
cription de  deux  Elaphoglossum  nouveaux  : 
E.  coriaceum  It.  Bonaparte  et  E.  multisquamosum 
B.  Bonaparte,  l’un  et  l’autre  originaires  de 


Madagascar;  du  Drynpteris  GrosH  U.  B.,  de  la 
Côte  de  l’Ivoire  ; d’une  nouvelle  variété  de  Pleris 
atrovirens  Willd-,  désignée  sous  le  nom  de  Ccr- 
vonii,  provenant  de  la  Côte  de  l’Ivoire;  du 
Dryopetris  pseudogueintziana  H.  B.,  du  Congo;  de 
VElaphoglossum  petiolatum  Erban,  var.  angolensis 
B.  B.  de  l’Angola  ; d’espèces  et  de  variétés 
diverses,  nouvelles,  récoltées  par  Spruce  dans 
l’Amérique  équatoriale,  déterminées  par  le 
D®  Rosenstock  et  appartenant  aux  genres  Tri- 
chomanes,  Cyathea,  Alsophila,  Drynpteris,  Polysti- 
chum,  Diplazium,  Asplénium,  Blechnum,  Pleris, 
Polypodinm,  Elaphoglossum,  Danæa,  Lycopodiiiin, 
Selaginella;  V Adiantum  æthiopicum  L.,  var.  aodosa 
B.  R.,  d’Au'tralie. 

Le  deuxième  fascicule  comprend  la  description 
d’une  Fougère  nouvelle  pour  laquelle  il  a été 
créé  un  genre  nouveau  : le  Lalhyropteris  mada- 
gascariensis  Christ,  récolté  à Madagascar  par 
.M.  d’Alleizette  ; ainsi  que  celles  de  formes  ou  de 
variétés  nouvelles  de  plantes  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  des  lies  Loyalty. 

Bulletin  de  la  Société  de  pathologie  végétale 
de  France.  Tome  lll  (1916)  le*' fasc.  ln-8®  de  47  p. 
et  3 fig.  n.  Siège  de  la  Société;  63,  rue  de  Buffon, 
à Paris. 

Ce  fascicule  donne  le  compte  rendu  des  tra- 
vaux de  la  Société  pendant  les  a premiers  mois 
de  l’année. 

On  y trouve  la  description  d’un  parasite  nou- 
veau qui  vit  sur  les  feuilles  et  les  rameaux  des 
Poiriers  et  auquel  M.  Mangin  a donné  le  nom  de 
Oospora  piricola. 

M.  Arnaud  a fait  une  communication  sur  la 
maladie  du  liège  ou  des  taches  brunes  de  la  chair 
des  Pommes  et  M.  Hariot  a pré.senté  des  feuilles 
de  Lilas  attaquées  par  un  Champignon,  Vileteros- 
porium  Syringæ,  qui  cause  des  dégâts  considé- 


196 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


râbles  dans  les  cultures  forcées  de  [Hambourg. 

M.  Lesne  a signalé  les  dégAls  que  causent  cei- 
tains  Coléoptères  de  la  famille  des  Cai'abides 
dans  des  cultures  de  Fraisiers.  M.  Maurice  Man- 


gin a présenté  des  rameaux  de  Huis  attaqués  par 
une  rouille,  le  Pucchva  Biixi.  M.  Arnaud  a parlé 
du  traitement  de  la  cliloiose  des  arbres  fruitiers 
par  le  sulfate  de  fer  en  cristaux.  D.  Bois. 


AVIS  AUX  ABONNÉS 

L’administration  de  la  Revue  Horticole  rappelle  aux  abonnés  d’?m  an,  dont  la  bande 
ri'abonnement  porte  la  mention  : « V’olre  abonnement  finit  le  dl  décembre  1916  »,  que  par 
suite  de  la  périodicité  actuelle  du  Journal,  réduite  de  moitié,  ils  auront  encore  à cette  date 
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Du  7 novembre  au  7 décembre,  les  arrivages  sur 
le  niardié  aux  fleurs  ont  été  très  importants  et  les 
envois  du  Midi  ont  été  inondés  par  les  Hoses  d’Italie, 
ce  f[ui  jiorte  un  coup  très  rude  aux  envois  du 
lilloral  français.  Les  Roses  de  Paris  : Caplaiii 
valent  de  3 à 10  fr.  la  douzaine;  Madame 
Abel  Chntenoy,  de  4 à 10  fr.  ; i'Irich  Urunner,  lais- 
.sant  à désirer  comme  beauté,  de  1 à "2  fr.  .70  la 
douzaine;  en  jirovenance  du  Midi  : l lrich  llrumner 
et  Frau  Karl  Drusc/iki,  0 fr.  .7i>  la  douzaine;  en  jiro- 
venance  de  Vence  ; Sa/'riirio,  0 fr.  27  la  douzaine; 
Paul  Kahonnnud  et  Frau  Karl  Drufchky,  0 fr.  70  la 
douzaine  ; d'Italie  ; Ulrich  Bruii7iet\  de  ‘2  fi-.  70  à 3 fr. 
Frau  Karl  Drusckki,  2 fr.  .70;  Fafruno,  1 fr.  70  le 
panier  de  7 kilos;  dans  la  dernière  semaine  do  no- 
vembre, le  Midi  a envoyé  jomnollemenl,  de  même 
(pie  ritalie,  plus  de  0.000  paniers  de  7 kilos,  aussi 
il  y avait  journellement  l.OOO  à 1.700  d'invendus, 
et  on  ne  se  donnait  plus  la  peine  de  les  vendre  à la 
douzaine.  Le  Lilium  llarridi  vaut  7 fr.  la  douz.'uue; 
les  L.  hmcifolium  album  et  L.  lancifo/ium  rubrum, 
6 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paids  de  choix  valent 
de  3 à 6 fr.  la  douzaine;  les  ordinaires,  2 fr.  70  la 
douzaine;  les  Œille's  du  Var,  0 fr.  30  la  douzaine; 
ceux  de  Nice,  de  0 fr.  30  0 fr.  00  la  douzaine.  L'Oran- 
ger, très  abondant,  vaut  1 fr.  le  cent  de  boutons. 
Les  Gla'ieuls  Gaudavensif!,  jieu,  de  3 à 4 fr.  la  don. 
zaine.  L’Anthemis  vaut  de  0 fr.  10  à 0 fr.  17  la  botte. 
La  Tubéreuse  vautO  fr.7o  les  six  branches.  La  Giroflée 
quanmlaine  de  (jualité  inférieure  vaut  0.20  la  botte. 
Le  Chrysanthème  à très  grande  fleur,  de  12  à 17  fi'. 
la  douzaine;  à grande  fleur,  de  6 à 10  fr.  la  douzaine. 
La  Violette  de  Parme  de  Paris,  1 fr.  25  le  bottillon; 
de  Toulouse,  de  3 à 4 fr.  le  botlillon,  venle  difficile 
a ce  iirix.  La 'Violette  d'IIyères,  de  0 fr.  17  à 0 fr.  20 
la  botte,  de  Paris,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  17  la  botte  et  de 
2 il  3 fr.  le  bompiet  pl.at.  Le  Lilas,  de  4 à 6 fr.  la 
botte.  Le  Mimosa  /torihunda,  de  4 à 6 fr.  le  panier. 
Le  Lilas  Trianon,  (le  4 à 8 fr.  la  demi-gerbe. 

Les  légumes  s’écoulent  facilement  et  à des  prix 
élevés.  If  Ail  vaut  de  90  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les 
Artichauts  d'Algérie  valent  de  40  à 77  fr.  ; du  Midi  et 
de  Paris,  de  30  à 40  fr.  ; de  llretagne,  de  10  ,à  47  fr.  le 
cent;  ceux  dits  à la  poivrade,  de  ! à 7 fr.  le  cent.  Les 
Asperges  des  cliaull'eries,  de  7 à 6 fr.  la  botte;  les 
■Asperges  en  [lointes,  de  0 fr.  00  à 0 fr.  90  la  botte. 
Les  Betteraves,  de  1 à 2 fr.  70  la  bourriche.  La 
Barbe  de  Capucin,  de  28  à 30  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Carottes,  de  27  à 00  fr.  le  cent  de  bottes;  de 
Chevreuse  et  de  .Meaux,  de  20  à 28  fr.  les  100  kilos. 
Le  Cetri i-Rave,  de  0 fr.  27  à 0 fr.  90  la  botte.  Le 
Céleri  en  briiuclies,  de  0 fr.  70  à 0 fr.  90  la  botte. 


Le  Cerfeuil,  de  70  à 00  fr.  les  100  kilos.  Les  Cham- 
p g’oni  do  couche,  de  200  à 320  fr.  les  100  kilos.  La 
Chayotte.  de  3 à s fr.  la  douzaine,  l a Chic.orée  frisée, 
de  II)  à 28  fr.  le  cent.  I.es  Choux  verts,  de  8 à 2i  fr.  ; 
rouges,  de  30  à 00  fr.  le  cent.  Les  Choux  lirocoli\‘ 
de  10  à 12  fr.  le  cent.  Les  Choux  de  llriuelles,  de 
70  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les  Chons-fleurs  du  Midi, 
de  00  à 110  fr.  le  cent;  de  Itoscolf,  de  3o  à 80  fr.  le 
cent.  La  Ciboule,  de  10  à 20  fr.  le  cent  de  bottes. 
Le  Cresson,  de  I fr.  27  à 2 fr.  27  les  12  bottes.  Les 
Crosnes,  de  90  110  fr.  les  ICO  kilos.  Les  Oignons,  de 
70  à 00  fr.  les  100  kilos.  Les  Endives,  de  130  à 200  Ir. 
100  kilos.  Les  Epinards,  de  70  à 00  fr.  les  100  kilos. 
Les  Scaroles,  de  10  à 30  fr.  le  cent  L'Estragon,  de 
10  à 17  fr.  les  100  kilos.  Le  Fenouil,  de  80  à 90  fr. 
le  cent  de  bottes  Les  Haricots  verts  du  Midi,  de  90  à 
2.5,0  fr.;  d'Afgéiie.  de  90  à I.'jO  fr.  les  100  ki  os.  Les 
H ricots  beurre,  de  l'iO  à tCO  fr.  les  100  kilos.  Les 
Fèves,  7.7  fr.  les  100  kilos.  Les  I cuti  Ds,  78  à I tn  fr. 
les  100  kilos.  Les  lois.  87  fr.  les  100  kilos,  les  Lai- 
tues, de  10  î'i  28  fr.  le  ccni.  Le  Laurier-sauce,  de 
30  à 10  fr.  les  100  kilos.  1 a Mâche,  de  7i)  ,à  80  fr. 
les  100  ki'os.  Les  ^avefs.  de  70  à 00  fr.  le  cent  de 
100  kilos.  Les  Oignons  des  Verlus,  de  38  ii  OU  fr.  les 
boites,  i.  Oseille,  do  7u  à 70  fr.  les  lOli  kilos.  Les 
Panais  de  10  à 15  fr.  les  100  kilos.  Les  Patates,  de 
38  à 40  fr.  les  100  kilos.  Le  Persil,  de  30  à 40  fr.  les 
100  kilos.  I es  Pis‘eoliis,  de  70  à 70  fr.  les  100  kilos. 
Les  Poireaux,  de  00  .à  100  fr  le  cent  de  bottes.  Les 
Pommes  de  terre  nouvelles  d'Algérie,  de  00  à 70  fr. 
les  100  kilos;  de  conserve  de  Paris  et  du  .Midi,  de 90  cà 
120  fr.  les  li'O  kilos;  Hollande,  de  27  à 30  fr.  les 
100  kilos;  jaune  commune,  Oe  18  à 20  fr.;  Saucisse 
ro'iye,  de  20  à 22  fr.  70;  chair  blanche,  de  14  à 17  fr. 
les  100  kilos.  Le  Potiron,  de  0 fr.  oO  à 4 fr.  pièce. 
Les  Radis  de  Tours.  .Nantes  et  Orléans,  de  8 à 17  fr. 
le  cent  de  bottes;  les  Radis  noirs,  de  30  à 70  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Salsifis,  de  0 fr.  80  à 0 fr.  90  la 
botte.  La  Truffe,  de  7 à 12  fr.  le  kilo. 

Les  fruits  sont  peu  abondants,  la  vente  en  est 
active  à des  prix  élevés.  Les  Mandarines  d’Espagne, 
(le  60  à 80  fr.  les  100  kilos;  d’Algérie,  de  3 à 12  fr.  le 
cent.  Les  Poires  de  choix,  de  0 fr,  80  à2fr.  20  pièce, 
communes, de  50  à 90  fr.  les  HO  kilos.  Les  Pommes 
de  choix,  de  00  à 100  fr.  les  100  kilos,  communes,  de 
27  à 60  fr.  les  100  kilos  ; les  cxlra,  (le  0 fr.  77  à 0.90 
pièce,  Les  Pruneaux,  de  1 fr.  70  à 3 fr.  le  kilo.  Le 
Rai  in  de  serre  blanc,  7 fr.  le  kilo;  noir,  de  1 fr.  50  à 
7 fr.  le  kilo;  de  Tbomery  blanc,  de  2 à 4 fr.  le  kilo; 
de  conserve,  1 fr.  20  le  kilo.  Les  Tomates  d’Algérie, 
de  70  à 67  fr.  ; du  Midi,  Paris,  de  45  à 60  fr.  les  100  kil. 

11.  Lepf.lletieh. 
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Aux  lecteurs  de  la-  Hevue  horticole,  — Livre  d’or.  — Morts  pour  la  France.  — Citations  <à  l’ordre  du  jour. 
Le  palmier  à vin  et  à sucre  de  l’Indo-Chine.  — l.es  jardins  potagers  militaires  et  civils.  — Amélioration 
de  la  betterave.  — La  journée  des  roses  à Troj-es.  — Production  des  pommes  de  terre  et  légumes.  — 
Fruits  de  noyer  contenant  une  amande  de  coudrier.  — Fédération  des  Sociétés  horticoles  de  Seine-et- 
Oise.  — Ecole  d’horticulture  de  Versailles.  — Pyronia,  hybride  entre  poirier  et  cognassier.  — Vignes 
hybrides  à production  directe.  — L’enseignement  horticole  pour  les  blessés  de  la  guerre.  — Nécrologie: 
A.  Robichon,  ./.  Allemand,  William  L.  Kroeschell. 


Aux  lecteurs  de  la  Revue  horticole.  — 

M.  G.  Ï.-Grignan  qui,  depuis  lOO"?,  remplissait 
les  fonctions  de  secrétaire  de  la  Rédaction  de  la 
Revue  horticole  vient  d’être  appelé  à Rarcelone 
(Espagne)  pour  créer  un  enseignement  horticole 
à l’Ecole  des  Beaux-Métiers  que  la  députation 
provinciale  a établie  dans  cette  ville. 

C’est  avec  un  vif  regret  que  nous  avons  vu 
s’éloigner  notre  excellent  et  dévoué  collabora- 
teur, et  ce  regret  sera  certainement  partagé  par 
nos  lecteurs  qui  ont  pu  apprécier  l’étendue  de 
ses  connaissances,  la  sûreté  de  ses  informations 
et  sa  science  avertie. 

Mais,  si  l’éloignement  de  Paris  et  les  fonctions 
nouvelles  de  M.  Grignan  ne  lui  permettent  plus 
momenlanément  de  nous  donner  son  précieux 
concours  pour  la  rédaction  de  la  Chronique  de 
ce  journal,  il  restera  parmi  nos  collaborateurs  ré- 
guliers ; les  lecteurs  de  la  Revue  horticole  trou- 
veront fréquemment  ici,  nous  l’espérons,  ses  arti- 
cles et  peut-être  aurons-nous  dans  l’avenir  le  plai- 
sir de  le  voir  reprendre  une  situation  qu’il  n’a, 
espérons-le,  que  momentanément  abandonnée. 

L’Ecole  des  Beaux-Métiers  de  Barcelone  trou- 
vera en  M.  Grignan  un  organisateur  parfait. 
Aucun  choix  ne  pouvait  êlre  plus  heureux.  Nos 
lecteurs  se  réjouiront  comme  nous  de  savoir 
l’ilorticullure  Rani;.aise  bien  représentée  et  bien 
défendue  dans  le  pays  ami  qui  a fait  appel  à son 
concours. 

En  l’absence  du  secrétaire  de  la  Rédaction  et 
pour  assurer  le  bon  fonctionnement  des  services 
de  la  Revue  hortvole,  la  Direction  du  Journal 
sera  assurée  par  M.  Pierre  Berthault,  docteur  ès 
sciences,  directeur  de  la  Librairie  agricole,  dont 
le  nom  est  bien  connu  de  nos  lecteurs,  et  dont 
nous  sommes  heureux  de  saluer  la  venue. 

D.  Bois. 

Livre  d’or.  — Morts  pour  la  Frarv  e.  — MM.  Rar- 
thel  (Auguste),  vice-président  du  Syndicat  des 
horticulteurs  de  la  région  ouest  de  Paris,  à 
Asnières  (Seine). 

Bazille  (Henri),  lils  de  M.  Léon  Bazille,  arbori- 
culteur à Thorigny  (Seine-et-Marne). 

Denis  (Achille),  horticulteur  à Rennes,  vice- 
président  du  Syndicat  des  horticulteurs-maraî- 
chers d’Ille-et-Vilaine. 

Lerossignol,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur, 
titulaire  de  la  Croix  de  guerre,  horticulteur  à 
Houlgate  (Calvados). 


Citations  à l'ordre  du  jour.  — MM.  Courtine 
(Victor),  secrétaii-e  général  du  Syndicat  des  hor- 
ticulteurs d’Hyères  (Var),  sergent  d’infanterie. 

Houlet  (Maurice),  fils  de  M.  Emile  Houlet,  jar- 
dinier-en-chef  chez  M.  le  baron  de  Rothschild', 
château  de  Laversine  (Oise). 

Mazy  (Emile),  marchand-jirainier  àPérigueux, 
capitaine  de  réserve  d’artillerie. 

Nomblot  (Alfred),  horticulteur-pépiniériste  à 
Bourg-la-Reine  (Seine)  secrétaire-général  de  la 
Société  nationale  d’Horticulture  de  France.  11 
avait  été  déjà  cité  à l’ordre  du  jour.  Sa  .seconde 
citation,  à l’ordre  de  l’armée,  est  ainsi  conçue  : 
« Nomblot  (Alfred),  chef  de  bataillon  comman- 
dant le  ...  bataillon  du  ...  territorial  d’infanterie, 
s’est  acquitté  de  toutes  les  missions  qui  lui  ont 
été  confiées  avec  un  zèle  et  une  conscience  re- 
marquables. Grâce  à son  énergie  éclairée,  à son 
entrain  communicatif,  a su  obtenir  de  son  ba- 
taillon les  efforts  les  plus  intenses,  même  dans 
les  circonstances  les  plus  périlleuses.  » 

M.  Guillaumin,  collaborateur  de  la  Revue  hor- 
ticole, préparateur  au  service  des  herbiers  du 
Muséum,  a été  cité  comme  suit  à l’ordre  de  la 
7®  division  : 

Excellent  officier,  énergique  et  dévoué.  Ayant 
les  pieds  gelés  et  ne  pouvant  marcher,  n’a  con- 
senti à .se  laisser  évacuer  qu’après  la  relève  de 
sa  compagnie  le  2 novembre  1916  et  seulement 
lorsque  son  successeur  eut  pris  connaissance 
parfaite  du  secteur  occupé. 

Thuilleaux  (Etienne),  fils  de  M.  J.  Thuilleaux, 
pépiniériste  à la  Celle-Saint-Cloud,  capitaine  du 
9®  régiment  d’artillerie  de  compagnie  : « Com- 
mandant sa  batterie  de  mortiers  de  tranchée 
sous  un  violent  bombardement,  le  22  dé- 
cembre 1916,  n’a  pas  hésité,  tout  en  conservant 
le  commandement,  à aider  au  service  d’une  pièce 
privée  d’une  partie  de  son  personnel.  Deux  ser- 
vants de  cette  pièce  ayant  été  tués  et  un  officier 
blessé,  le  capitaine  Thuilleaux,  rendu  sourd  et 
soumis  à une  forte  commotion,  a donné  ses 
soins  à l’ollicier  et  a refusé,  après  l’action,  de 
quitter  sa  batterie.  Est  resté  toute  la  nuit  et  une 
partie  de  la  matinée  sur  la  position.  Officier 
d’une  bravoure  et  d’un  mérite  exemplaires.  » 

Retour  en  France  d'un  fils  de  M.  Pierre  Passy. — 
Nous  sommes  heureux  d’apprendre  le  retour  en 
France  de  l’un  des  fils  de  notre  excellent  colla- 
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borateur  M.  Pieri'e  Passy,  qui  était  prisonnier  de 
guerre  en  Allemagne. 

Le  Palmier  à vin  et  à sucre  de  l’Indo-Chine. — 

Ce  Palmier,  le  Bnrassus  flabelliformis,  existe  sur- 
tout au  Cambodge  où  il  est  désigné  sous  le  nom 
de  « Thnot  ».  Ses  produits  sont  consommés  par 
les  indigènes. 

Ü’après  le  Bulletin  économique  de  l’Indo  Chine, 
(juillet-août  1916,  p.  444),  le  nombre  total  des 
arbres  en  pleine  production  dans  le  pays  peut 
être  estimé,  en  chiffres  ronds,  à 160.000. 

La  production  moyenne  de  liquide  sucré  pa- 
raît être  d’environ  200.000  hectolitres,  dont  le 
quart  peut  être  consommé  à l’état  frais  ou  fer- 
menté. Le  nombre  d’hectolitres  de  liquide  sucré 
traité  serait  donc,  en  chiffres  ronds,  de  150.000, 
pouvant  fournir,  à raison  de  16  kilogr.  de  sucre 
ou  de  mélasse  par  hectolitre,  2 432  tonnes  de 
sucre. 

La  campagne  1914-1315,  gênée  au  début  par 
des  pluies  abondantes  qui  se  sont  renouvelées 
également  en  fin  de  campagne,  a fourni  un  pro- 
duit abondant,  mais  inférieur  en  qualité;  la  mé- 
lasse a été  beaucoup  plus  abondante  que  le  sucre 
aggloméré. 

Les  jardins  potagers  militaires  et  civils.  — On 

se  rappelle  que  par  arrêté  en  date  du  27  avril 
dernier  M.  Méline,  alors  ministre  de  l’Agricul- 
ture, avait,  d’accord  avec  son  collègue  de  l’Inten- 
dance, donné  à M.  Ducrocq,  président  de 
l’Œuvre  lilloise  des  jardins  ouvriers,  une  mission 
pour  aider  à la  création  de  jardins  potagers  mi- 
lilaires  et  civils,  et  remédier  à la  crise  de  l’ap- 
provisionnemeut  en  légumes. 

On  peut  mesurer  aujourd’hui  l’importance  des 
résultats  obtenus  grâce  à cette  heureuse  initia- 
tive : 5.622  potagers  militaires  ont  été  créés 
dans  la  zone  de  l’intérieur.  Entretenus  par  les 
hommes  des  postes  de  G.  V.  G.,  des  hôpitaux,  ou 
des  dépôts,  ils  ont  produit  pour  13  millions  de 
légumes. 

-V  côté  des  jardins  mililaires,  de  nombreuses 
villes  de  banlieue  ont  converti  également  en  jar- 
dins des  terrains  vagues,  et  ont  pu,  grâce  an 
concours  utile  des  sociétés  horticoles  et  des 
professeurs  d’agriculture,  obtenir  également 
d’excellents  résultats. 

Amélioration  de  la  Betterave.  — L’n  décret 
du  0 décembre  a institué  au  ministère  de  l’Agri- 
culture une  commission  chargée  d’étudier  les 
questions  relatives  à l’augmentation  du  rende- 
ment en  sucre  des  betteraves,  et  à la  sélection 
des  graines.  Cette  commission,  présidée  par 
.M.  Maurice  de  Vilmorin,  est  composée  des  re- 
présentants les  plus  autorisés  de  l’Agriculture 
et  de  l’Horticulture.  Nous  relevons  notamment 
parmi  les  représentants  les  plus  qualitiés  de 
cette  dernière  le  nom  de  M.  Viger,  président  de 
la  Société  nationale  d’Horticulture. 

Les  journées  des  Roses  à Troyes. — M.  Charles 
Hain,  président  et  fondateur  de  la  Société  Les 
Amis  des  Roses,  à Sainte-Savine  (Aube),  publie 


dans  le  journal  Les  Amis  des  Roses  (Société  fran- 
çaise des  rosiéristes),le  résultat  des  journées  des 
Roses  organisées  sous  son  initiative,  à Troyes, 
les  11  et  12  juin  1916,  avec  le  concours  de  la  So- 
ciété horticole  de  l’Aube  et  de  la  municipalité. 

Une  exposition  de  Roses  eut  lieu  dans  la 
grande  salle  de  l’Hôtel  de  ville  et  réunit  plus  de 
6 000  fleurs  coupées. 

Les  entrées  à l’exposition,  les  dons  pour  Hoses 
offertes  dans  la  salle,  la  vente  d’une  petite  Rose 
dans  les  rues  ont  permis  au  Comité  des  prison- 
niers de  guerre  de  l’arrondissement  de  Troyes 
d’encaisser  une  somme  nette  de  5 000  francs.  Les 
journaux  locaux  : Le  petit  Troyen,  La  Tribune 
de  l'Aube  ont  prêté  leur  concours  à cette  œuvre 
pati’iotique  et  ont  contribué  à son  succès. 

Production  de  pommes  de  terre  et  de 
légumes.  — M.  le  ministre  de  l’Agriculture  a 
déclaré  récemment  à la  tribune  du  Sénat  (.«éance 
du  3f  décembre  1916)  qu’il  venait  de  créer  un 
service  central  o'ganisant  la  culture  de  la 
pomme  de  terre  et  des  légumes.  Ce  service,  à 
la  tête  duqut-1  se  trouve  M.Xe  Rouzic,  cherche  à 
créer  autour  des  grandes  villes  comme  Paris, 
Lyon,  Bordeaux  et  autres  une  aire  de  production 
destinée  à pouvoir  ravitailler,  dans  la  mesure 
du  possiblp,  chacune  de  ces  villes  sans  avoir 
recours  à de  trop  longs  parcours  par  chemin  de 
fer. 

Dès  à présent,  les  services  du  ravitaillement 
civil,  chargés  d’alimenter  Paris,  passent  des 
contrats  portant  sur  la  récolte  de  plusieurs  mil- 
liers d’hectares  à un  prix  voisin  de  15  fr.  le 
quintal. 

M.  Clémentel  a déclaré  en  outre  que  M.  le 
Rouzic  se  préoccupe  d’accroître  la  production 
des  pommes  de  terre  de  primeur  pour  la  période 
mai-juin  dans  certains  départements,  dans  ceux 
de  Bretagne  et  du  Midi  notamment. 

Fruit  de  Noyer  contenant  une  amande  de 
Coudrier.  — M.  Lucien  Daniel,  professeur  à la 
Faculté  de  sciences  de  Rennes,  décrit  et  figure 
dans  la  Revue  générale  de  Botanique,  1916,  p.  Il, 
une  très  curieuse  noix,  qui  lui  fut  apportée  en 
1914  par  le  docteur  Ramé,  de  Rennes,  et  qui 
provenait  d’un  Noyer  cultivé  dans  une  de  ses 
propriétés,  dont  les  branches  s’entremêlaient 
avec  celles  des  Coudriers  (Corylus  Avellana)  voi- 
sins. 

La  coque  était  rugueuse  et  rappelait  par  tous 
ses  caractères,  celle  de  la  noix  commune,  sauf 
qu’elle  était  de  forme  conique  et  sans  commis- 
sures; elle  renfermait,  en  outre,  une  graine  ab- 
solument comparable  à celle  du  Coudrier.  M.  L. 
Daniel  considère  comme  seule  hypothèse  plau- 
sible de  ces  faits  singuliess,  une  hybridation 
naturelle  entre  le  Noyer  et  le  Coudrier. 

Fédération  des  Sociétés  horticoles  et  agricoles 
de  Selne-et-Olse.  — Les  principaux  groupe- 
ments horticoles  et  agricoles  de  Seine  et-Oise, 
viennent,  sur  l’initiative  de  M.  Prat,  député  de 
Seine-et-üise,  de  décider  de  se  réunir  en  une 
fédération,  laissant  à chaque  société  son  auto- 
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nomie  et  son  indépendance  d’administration, 
mais  permettant  l’étude  d’ensemble  des  ques- 
tions de  main-d’œuvre,  d’outillage,  d’engrais,  etc. 

Tous  les  syndicats  et  sociétés  horticoles  et 
agricoles  de  Seine-el-Oise,  sont  invités  à se  faire 
représenter  au  conseil  de  la  fédération,  à raison 
de  un  délégué  pour  les  syndicats  ayant  moins 
de  cent  membres,  et  de  deux  délégués  pour 
ceux  au-dessus  de  cent  membres. 

Ecole  nationale  d'Horticulture  de  Versailles. 

— I.e  Bulletin  de  l’association  des  anciens  élèves 
de  cette  Ecole  (numéro  de  mai  à décembre  1916) 
donne  la  liste  des  anciens  élèves  morts  pour  la 
Patrie  et  qui  sont  au  nombre,  hélas!  très  élevé 
de  St.  13  sont  disparus,  22  ont  été  cités  à l’ordre 
du  jour  pour  leur  vaillante  conduite  devant 
l’ennemi. 

Nous  rappelons  qu’au  dernier  concours  d’ad- 
mission 39  candidats  s’étaient  fait  inscrire.  Le 
jury  a proposé  à M.  le  ministre  de  l’Agriculture 
d’a'Imettre  comme  élèves  réguliers  les  29  pre- 
miers candidats  dont  les  noms  suivent  : 

t.  Bily,  Thirion,  Fautrelle,  Heuzé,  Kéron,  Gou- 
vine,  Lenfant,  Leboucher,  Lamoureux,  Guénard, 

11.  Langronier,  Vidault,  Bonnet,  Clerc-Benaud, 
Merzeau,  Simonet,  Lesueur,  Sandras,  Hombise, 
Osouf. 

21.  Young,  Thébaud,  Brien,  Rivoire,  Loizeau, 
Guinebert,  Winter,  Sagnier,  Baillot. 

Pyronla  (Hybride  entre  le  Poirier  et  le  Cognas- 
sier). — M.  le  D'’  Trabut,  directeur  du  Service 
botanique  de  l’Algérie,  vient  de  décrire  et  de  figu- 
rer dans  le  Journal  of  Heredity,  organe  de  l’As- 
sociation américaine  de  génétique,  vol.  7,  n®  9, 
Washington  1916,  p.  416-419,  un  curieux  et  très 
intéressant  hybride  entre  Poirier  et  Cognassier. 

En  1913,  M.  Veitch,  de  Londres,  lui  envoya,  dit- 
il,  des  scions  de  cet  hybride  qu’il  avait  récem- 
ment obtenu  et  auquel  il  donnait  le  nom  de 
Pyronia  (1),  en  lui  demandant  de  l’étudier  sous 
les  conditions  climatériques  plus  favorables  de 
sa  région . 

Depuis,  cette  nouvelle  plante  s’est  révélée  un 
arbrisseau  d’ornement  charmant  sous  le  climat 
de  Londres.  M.  Trabut  pense  qu’en  Algérie,  ses 
fruits  pourront  être  comestibles. 

Les  scions  reçus  avaient  été  greffés  sur  des 
plants  d’une  espèce  de  Pyrus,  récemment  décrite, 
la  P.  gh'trbiana  Trabut,  du  Maroc  (2);  en  no- 
vembre de  la  même  année,  ils  mesuraient  2 mè- 
tres de  longueur  et,  en  1914,  les  premiers  fruits 
apparurent  sur  la  variété  A. 

En  1915,  la  floraison  fut  abondante  et  les 
fruits  nombreux.  C’est  cette  variété  A que 
M.  Trabut  décrit  et  à laquelle  il  donne  le  nom 
de  X Cydonia  Veüchi,  var.  John  Seden. 

Les  fruits  cueillis  avant  complète  maturité 
possédaient  une  chair  agréablement  savoureuse, 
mais  ferme  comme  celle  d’une  poire  à moitié 


(1)  Mot  formé  des  deux  noms  génériques  Pyrus 
(Poirier)  et  Cydonia  (Cognassier). 

(2)  Bulletin  de  la  Station  de  Recherches  forestières 
pour  l'Afrique  du  yi  or  d,  Alger,  1916. 


mûre.  Cuits,  ils  ont  paru  intermédiaires  entre  la 
poire  et  le  coing. 

En  1915,  un  essai  fut  fait  de  féconder  des 
fleurs  de  Pyronia  avec  le  pollen  de  diverses  va- 
riétés de  Poires,  mais  sans  résultat. 

Le  genre  Pyronia  proposé  par  Veitch  doit-il 
être  conservé  ? C’est  une  question  qui  prête  à 
discussion,  car  certains  botanistes  n’admettent 
pas  la  validité  du  genre  Cydonia.  Le  caractère 
des  ovules,  6 dans  chaque  loge,  disposés  en  deux 
série  de  3,  semble  rapprocher  davanlage  cet  hy- 
bride des  Cydonia  plutôt  que  des  Pyrus  Quoi 
qu’il  en  soit,  le  nouveau  genre  Pyronia  peut 
être  sans  inconvénient  maintenu  par  les  horti- 
culteurs, sinon  par  les  botanistes  qui  suivent  un 
code  fixé  de  nomenclature. 

Au  total,  dit  M.  Trabut,  le  Cydonia  Veitchi,  par 
ses  caractères,  est  intermédiaire  entre  les 
genres  Cydonia  et  Pyrus.  Il  produit  en  abon- 
dance des  fruits  bien  formés,  mais  sans  graines 
et  ce  premier  hybride  obtenu  entre  ces  deux 
arbres  fruitiers,  permet  d’espérer  que  d’autres 
essais  seront  tentés  en  faisant  intervenir  d’autres 
facteurs. 

Vignes  hybrides  à production  directe.  — M.  F. 

Girerd,  l’hybrideur  bien  connu,  vient  dans  une 
brochure  nouvelle  de  signaler  à l’attenlion  des 
viticulteurs  et  des  pépiniéristes,  une  série  d’hy- 
brides nouveaux  parmi  lesquels  nous  notons  le 
blanc  Gaillard-Girerd  n®  157,  un  des  meilleurs  de 
l’avis  de  l’obtenteur,  parmi  les  hybrides  blancs, 
le  n®  2 Gaillard,  hybride  rouge,  gros  producteur 
et  très  vigoureux,  et  le  n°  194  Gaillard,  rouge, 
dérivé  de  l’Auxerrois  Rupestris,  se  comportant 
bien  en  sols  calcaires. 

Il  y a,  vraisemblablement,  pour  la  reconstitu- 
tion économique  des  vignes,  visant  plus  au  ren- 
dement qu’à  la  qualité,  des  éléments  intéressants 
parmi  ces  créations  signalées  par  M.  Girerd. 

L’enseignement  horticole  pour  les  blessés  de 
la  guerre.  — L’Ecole  d’agriculture  organise  une 
école  d’apprentissage  pour  la  formation  de  mé- 
caniciens ruraux,  et  des  sections  agricoles,  no- 
tamment de  jardinage,  qui  pourront  incessam- 
ment recevoir  des  élèves. 

Y seront  reçus  ; 1®  Les  mutilés  de  la  guerre, 
réformés  n®  1 ; 2®  Les  réformés  en  instance  de 
pension;  - 3®  Les  blessés  en  traitement  dans  les 
centres  de  Neurologie,  de  Mécanothérapie,  etc., 
de  la  région.  Pourront  y être  admis  également 
les  cultivateurs  n’appartenant  à aucune  des  ca- 
tégories ci-dessus,  sous  réserve  du  payement  de 
leurs  frais  d’entretien. 

Des  diplômes  seront  décernés  à la  fin  des 
études. 

Les  candidats  sont  invités  à se  faire  inscrire 
au  Sécrétariat  de  l’Ecole,  qui  leur  fournira  les 
renseignements  utiles. 

Nécrologie.  — Le  journal  Les  .\mis  des  Roses 
annonce  le  décès  d’Artbur  Robichon,  rosiériste  à 
Olivet,  près  Orléans,  dont  l’établissement,  d’abord 
consacré  aux  plantes  de  serre  et  de  terre  de 
bruyère,  prit  une  importance  qui  alla  toujours 
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grandissant  lorsqu’il  y ajouta  la  culture  du 
Rosier  qui  devint  sa  principale  spécialité.  11 
reproduit,  d’après  le  journal  L'ilorti culture  fran- 
çaise, les  discours  que  M.  Albert  Barbier,  maire 
d’Olivet,  conseiller  général  ; et  M.  Léon  Chenault, 
président  d’honneur  du  Comité  commercial 
horticole  de  la  région  orléanaise,  ont  prononcés 
sur  sa  tombe. 

Allemand  (Jules-Louis),  dont  nous  apprenons 
avec  regret  le  décès  à Genève.  11  était  officier  de 


la  Légion  d’honneur,  architecte-paysagiste, 
créateur  et  directeur  du  jardin  alpin  La  Jaysinia 
fondé  à Samoens  (Haute-Savoie)  par  Co- 
gnacq,  propriétaire  des  magasins  de  la  Samari- 
taine. 

On  annonce  la  mort  de  M.  William  L.  Kroes- 
chell,  chef  de  l'importante  maison  de  Chicago  et 
mêlé  aux  principales  questions  de  lloriculture 
aux  Etats-Unis. 

D.  Bois  et  P.  Ber'ihault. 


MOYEN  D’ENRAYER  LA  RÉGRESSION  DE  NOTRE  EXPORTATION 
DE  POMMES  DE  TABLE  EN  ANGLETERRE 


Parmi  les  causes  diverses  qui  ont  amené 
la  France  à ne  plus  occuper,  actuellement, 
que  l’avanl  dernier  rang  sur  la  liste  des  sept 
pays  exportateurs  de  pommes  de  table  fraî- 
ches en  Angleterre,  c’est-à-dire  après  les 
Etats-Unis,  le  Canada,  l’Australie,  le  Portu- 
gal, la  Belgique,  et  un  peu  avant  la  Hollande, 
il  en  est  surtout  deux  principales.  La  pre- 
mière est  due  aux  envois  considérables  qui 
sont  faits,  depuis  plusieurs  années,  par  les 
trois  premiers  pays  d’outre-mer;  la  seconde 
résulterait,  d’après  le  Bulletin  du  ministère  de 
l'Agriculture,  du  fait  que,  « jusqu’ici,  les 
pommes  françaises  importées  en  Angleterre 
sont  surtout  des  Reinettes  du  Canada  et  des 
Reinettes  grises,  la  Calville  y étant  moins 
prisée,  de  sorte  qu’il  en  découle  que  la  France 
ne  livre  au  marché  anglais  que  des  fruits  de 
choix  et  qu’elle  a abandonné  ce  marché  aux 
concurrents  étrangers  pour  les  fruits  ordi- 
naires ».  Mais,  autant  je  tiens  la  première 
pour  fondée,  autant  je  crois  la  seconde 
injustifiée,  car  il  n’est  personne,  parmi  ceux 
qui  s’occupent  de  ce  commerce,  qui  ne  sache 
que  notre  pays  exporte  dans  le  Royaume-Uni 
un  assez  grand  nombre  de  variétés  de 
pommes  à deux  fins  cultivées  spécialement 
dans  le  Nord  et  dans  les  vallées  de  la  Seine, 
de  la  Loire  et  de  la  Garonne,  pommes  qui  ne 
constituent  que  des  fruits  ordinaires  dési- 
gnés dans  les  mercuriales  anglaises  sous  le 
nom  collectif  de  « cookers  ». 

Quoi  qu’il  en  soit,  en  dehors  de  ces  deux 
causes,  il  en  est  une  autre,  à mon  avis,  à la- 
quelle on  ne  paraît  pas  avoir  songé  jusqu’ici, 
c’est  (ju’il  est  bien  probable  que  nous  n’ex- 
portons pas  en  Angleterre  un  nombre  suffi- 
sant de  variétés  qui  conviennent  sous  diffé- 
rents points  de  vue  au  goût  du  consomma- 
teur anglais. 


Quelque  belles,  quelque  bonnes  que  nous 
jugions  nos  variétés  françaises  et  quelque 
supérieures  même  que  nous  les  trouvions  à 
celtes  de  l’étranger,  il  est  possible  que  les 
Anglais  n'estiment  pas  davantage  certaines 
d’entre  elles  qu’ils  n’ont  estimé  jadis  nos  dé- 
licieux Chasselas  dorés  auxquels  ils  ont  pré- 
féré les  Gros  Colman,  muscat  d’Alexandrie, 
Black- Alicante  et  d’autres! 

Aussi,  comme  cette  cause  pourrait  bien 
n’être  pas  étrangère  à la  régression  que  subit 
notre  exportation  de  pommes  de  table,  il 
importe  de  chercher  à y remédier,  et  l’un 
des  moyens  qui  me  paraissent  avoir  le  plus 
de  chance  de  réussir,  c’est  d’abord  de  cul- 
tiver, puis  d’exporter  des  variétés  qui  répon- 
dent bien  au  goût  anglais.  L’observation 
apprend  que,  dans  tout  genre  de  fruit,  il  y a 
toujours  quelques  variétés  qui  plaisent 
mieux  que  d’autres  aux  consommateurs,  et 
ce  sont  celles-là  que  les  producteurs  intelli- 
gents doivent  s'ingénier  à leur  offrir. 

Mais  alors  se  pose  cette  question  : quelles 
sont  ces  variétés?  Ce  sont  les  variétés  indi- 
gènes (]ue  l’on  trouve  le  plus  souvent  sur  les 
marchés  anglais  et,  en  particulier,  sur  le 
plus  important  d’entre  eux,  celui  de  Covent- 
Garden,  à Londres.  Dans  le  but  de  les  con- 
naître, j’ai  parcouru  les  deux  principaux 
journaux  qui  s’en  occupent  spécialement  : 
Fruit  Grower,  Fruiierer,  Florist  and  Market 
Gardener  et  Gardeners'  Clironicle,  et  j’ai  re- 
levé les  variétés  qui  ont  figuré  le  plus  fré- 
quemment dans  les  mercuriales  pendant  la 
saison  anglaise  où  les  pommes  indigènes 
apparaissent  sur  les  marchés  concurremment 
avec  les  pommes  étrangères,  c’est-à-dire  de 
la  mi-juillet  aux  premiers  jours  d’avril.  Cette 
indication  se  rapporte  à la  récolte  entière  de 
1915  et  à la  partie  en  cours  de  celle  de  1916. 
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J’ai  réuni  leurs  noms  dans  le  tableau  ci-des- 
sous avec  des  renseignements  concernant  la 
durée  de  leur  vente,  leur  coloration  et  gros- 


seur, leur  époque  de  maturation, leur  emploi 
alimentaire  et  leurs  principales  formes  cul- 
turales ; 


VARIÉTÉS 

DURKB 

DB  LA  VENTE 

VOLUME 
RT  COLOBIS 

MATURITÉ 

EMPLOI 

FORMES 

CULTURALES 

Mr.  Gladstone ... 

19  juillet  au  16  sept. 

Moyen;  rouge. 

Juillet -août. 

Dessert. 

Haute  tige. 

Beauty  of  Batti 



Moyen;  très  coloré. 

— 

Basse  tige. 

Reswick  Godlin 

19  juillet  au  .“10  sept. 

Assez  gros;  jaune  paille. 

Juidet-sept. 

Cuisine. 

Haute  tige. 

Lord  Suffield 



Gros;  jaune  verdâtre. 

Août-sept. 

— 

Bas.se  tige. 

Devonshire  Quarrenden 



Petit;  rouge  pourpre. 

— 

Dessert. 

— 

Lord  Grosvenor 



Gros;  jaune  verdâtre. 

— 

Cuisine. 

Haute  tige. 

Duchesse  of  Oldenburg 

— 

Moyen  ou  gros;  jaune  rouge 

— 

Cuisine  ou  dessert. 

Basse  tige. 

Ecklinville  Ser-dliug. . . 



Gros;  jaune  verdâtre. 

Août-octob. 

Cuisine. 

Haute  tige. 

Stirling  Castle 



Moyen;  jaune  verdâtre. 

Sept,  -octob. 

— 

— 

Worcester  Penrmain.. 

31  juillet  — 

Moyen;  rouge. 

Août-sept. 

Dessert  et  cuisine. 

— 

Potts’  Seedling 

9 août  au  H oct. 

Gros;  jaune  verdâtre. 

Sept. -octob. 

Cuisine. 

Basse  tige. 

Lady  Sudeley 

16  — — 

Moyen;  rouge. 

Août-sept. 

Dessert. 

— 

Lord  Derbv 

23  — 31  déc. 

Très  gros;  jaune  verdâtre. 

Nov. -déc. 

Cuisine. 

Haute  lige. 

Warner's  Ring 

4 sept.  — 

Très  gros;  jaune  rou.x. 

— 

— 

— 

Yellow  Ingestrie 

6 — 14  oct. 

Moyen  ; jaune  doré. 

Sept. -Oct. 

Dessert. 

— 

Golden  Noble 

21  — — 

Gros  ; jaune  doré. 

Sept.-Déc. 

Cuisine. 

Basse  tige. 

Charles  Ross 

— 9 déc. 

Très  gros,  jaune  doré. 

Octob. -Déc. 

Exp.;  cuis.''et  dess. 

— 

Lane’s  Prince  Albeil... 

— 4 nov. 

Gros;  jaune  verdâtre. 

Nov. -mars. 

Cuisine. 

Haute  tige. 

Cox’s  Orange  Pippin.. . 

4 oct.  au  6 janv. 

Moyen; jaune louge. 

Nov. -janv. 

Dessert. 

Basse  tige. 

Peasgood's  Nonsucli. . . 

11  oct.  à fin  octob. 

Gros;  jaune  rouge. 

Oct. -nov. 

Exposit.  et  cuisine. 

— 

Newton  Wondcr 

11  oct.  au  6 avril. 

Moyen; jaune  rouge. 

Déc. -mai. 

Cuisine. 

Haute  üge. 

Ring  of  the  Pippios. . . 

— 18  nov. 



Oct. -janvier. 

Dessert. 

— 

Bramiey’s  Seedling. . . . 

24  — 6 avril. 

Très  gros;  jaune  rouge. 

Nov. -janvier 

Cuisine. 

— 

Blenheicn  Orange 

l^r  nov.  au  2 mais. 

Gros;  jaune  orangé. 

Nov. -février. 

Dessert  «t  cuisine. 

— 

Wellington 

— 6 janv. 

Gros  ; jaune  rouge. 

Nov. -mars. 

Cuisine. 

Basse  tige. 

On  pourrait  encore  ajouter  à ces  variétés, 
Early  Julyan,  Early  Victoria,  Alfriston,  Al- 
lington  Pippin,  Norfolk  Beauty,  etc.,  qui  ap- 
paraissent, parfois,  sur  les  marchés,  car  je 
n’ai  pas  la  prétention  d’avoir  indiqué  toutes 
celles  que  l’on  y apporte  en  raison  des  ré- 
coltes et  des  milieux  culturaux. 

Les  arbres  de  la  plus  grande  partie  de  ces 
sortes  sont  vigoureux  et  très  fertiles;  ils  con- 
viennent pour  le  plein  vent  et  peuvent  être 
cultivés  dans  des  vergers  et  même  des  prés- 
vergers  comme  des  pommiers  à cidre.  11  est 
ù peine  besoin  de  dire,  cependant,  que,  pour 
les  variétés  dont  les  fruits  sont  gros  ou  très 
gros,  quand  on  voudra  obtenir  leur  volume 
maximum,  il  sera  nécessaire  de  recourir  aux 
diverses  formes  des  basses  tiges  : pyramides, 
buissons,  cordons,  etc. 

En  dehors  de  leur  grosseur,  les  pommes  se 
distinguent,  généralement,  par  la  beauté  de 
leur  coloris  qui,  à la  maturité,  varie  du 
jaune-verdâtre  au  jaune  rouge;  toutefois,  il 
est  à noter  que  les  Anglais  aiment  la  couleur 
verte  et  qu’il  est  bon  de  cueillir  les  pommes 
encore  un  peu  dans  cet  état  pour  qu’elles  ar- 
rivent à peine  mûres  sur  le  marché. 

La  majorité  des  variétés  ci-dessus,  très  ré- 
pandues daus  le  Royaume-Uni,  peut  être  ob- 
tenue de  nos  grands  pépiniéristes  français  ; 
d ailleurs,  certaines  d'entre  elles  sont  déjà 


quelque  peu  cultivées  chez  nous  sous  leur 
propre  nom  ou  sous  un  nom  français. 

Je  souhaite  que  cette  trop  brève  étude  sug- 
gère à nos  producteurs  les  plus  avisés  l'idée 
d’essayer  la  culture  des  variétés  ci-dessus, 
qui  ont  pour  elles  le  grand  avantage  de  con- 
venir sûrement  au  goût  du  consommateur 
anglais.  Pour  frapper  son  attention,  il  serait 
important  que  l’arrivée  des  variétés  hâtives 
sur  les  marchés,  précédât  un  peu  celles  des 
mêmes  sortes  indigènes,  ce  qui  ne  serait  pas 
impossible  en  choisissant  les  régions,  les  sols 
et  les  expositions.  Mais  je  suis  convaincu 
que,  si  nos  producteurs  appliquent  à leur 
présentation  sur  ces  marchés,  une  science  et 
une  habileté  égales  à celles  qu’ils  emploie- 
ront à leur  culture  sur  notre  généreux  sol 
français,  il  est  presque  certain  que  le  succès 
couronnera  leurs  efforts.  Et,  s’ils  ne  parvien- 
nent pas  à augmenter  notre  exportation  de 
pommes  de  table  fraîches  en  Angleterre,  ils 
auront,  du  moins,  toute  chance  d’en  arrêter 
la  régression  et  de  contribuer  efficacement, 
ainsi,  à l’un  des  buts  poursuivis  par  M.  Mé- 
line,  par  son  décret  du  2 juin  1916  : le  déve- 
loppement d'î  notre  industrie  fruitière,  et, 
dans  le  cas  actuel,  la  consolidation  d’un  de 
ses  plus  anciens  et  principaux  débouchés. 

A.  Truelle. 
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LE  HECKEL  ET  LE  ROLE  COLONIAL  DE  MARSEILLE 


M.  Henri 'Jumelle,  directeur  de  l’Institut  colo- 
nial, qui  succède  au  U’’  Heckel  dans  la  direction 
des  Annales  du  Mus'}e  colonial  de  Marseille,  vient 
de  publier,  dans  cet  important  recueil,  une 
notice  biographique  sur  son  prédécesseur,  qui  a 
joué  un  grand  rôle  dans  le  développement  colo- 
ni;u  de  notre  pays. 

Le  Edouard  Heckel,  décédé  le  20  février  1916 
était  né  à Toulon,  le  24  mars  1843.  Sorti  à seize 
ans  de  l’Ecole  de  médecine  navale  de  cette  ville, 
comme  pharmacien  aide-major  de  2®  classe,  il 
effectua  son  premier  voyage  dans  les  colonies  et 
se  familiarisa  avec  la  flore  tropicale  dans  les 
séjours  qu’il  lit  aux  Antilles,  en  Guyane  fran- 
çaise, en  Nouvelle-Calédonie  et  en  Australie. 

Docteur  en  médecine  en  1869,  docteur  ès- 
scienCHS  naturelles  en  1875,  il  débuta  dans  l’Uni- 
versité comme  professeur  à l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  Nancy;  il  était  peu  après  nommé 
à la  Facullté  des  .sciences  de  Grenoble,  et,  enfin, 
en  1877,  à Marseille. 

Il  s’occupa  d’abord  de  science  pure,  mais 
s’orienta  nettement,  en  1885,  vers  le  botanique 
coloniale  et  ses  applications  industrielles. 

En  1880,  il  fit  créer,  par  la  ville  de  Marseille, 
un  jardin  botanique  au  Parc  Borély. 

Grâce  à des  subventions,  l’une  locale,  l’autre 
du  ministère  des  Colonies,  il  put  installer  dans 
les  locaux  du  service  colonial  de  Marseille,  la 
collection  de  produits  naturels  qu’il  avait  amas- 
sée depuis  une  vingtaine  d’années,  accrue  con- 
sidérablement par  diverses  expositions.  Les 
études  entreprises  à l’aide  de  ces  matériaux 
l’amenèrent  à publier  les  Annales  du  Musée  colo- 
nial de  Marseille  pour  en  faire  connaître  les 


résultats.  Depuis  1895,  ce  recueil  a continué  à 
paraître  avec  le  concours  de  divers  collabora- 
teurs. 

L’activité  scientifique  du  D''  Heckel  fut  consi- 
dérable. On  lui  doit  de  nombreux  mémoires  dans 
les  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
les  Annales  du  Musée  colonial  de  Marseille,  les 
Annales  de  la  Faculté  des  scienc.s  de  Marseille,  la 
Revue  générale  de  Botanique,  les  Comptes  remlus 
de  l'Académie  d' Agriculture,  la  Revue  des  cultures 
Cfdoniales,  le  Journal  d' Agriculture  tropicale,  le 
Bulletin  de  la  Société  nationale  d’ Acclimatation. 
Ajoutons  qu’il  fut  aussi  l’un  de  nos  collaboia- 
teurs  à la  Revue  horticole. 

Le  rêve  du  D’’  Heckel,  depuis  la  fondation  du 
Musée  colonial,  avait  été  d’assurer  à .Marseille 
le  titre  de  « Métropole  coloniale  ».  Il  le  vil  réa- 
lisé, en  1900,  par  la  Chambre  de  commerce  de 
cette  ville,  qui  créa  six  chaires  coloniales  aux- 
quelles s’en  ajoutèrent  trois  autres  subvention- 
nées par  la  municipalité  marseillaise. 

11  fut  le  promoteur  de  la  brillante  exposition 
coloniale  de  1906,  couronnement  de  sou  œuvie, 
qui  aboutit  à la  création  de  l’Institut  colonial  de 
Marseille  dans  les  locaux  duquel  le  .Musée  colo- 
nial fut  transféi’é. 

Commandeur  de  la  Légion  d’honnenr  de- 
puis 1907,  le  D’’  Heckel  était  correspondant  de 
l’Académie  des  sciences  (section  d’Economie 
rurale),  de  l’Académie  de  médecine  et  de  l’Aca- 
démie d’Agriculture. 

Il  fut,  pendant  de  nombreuses  années,  prési- 
dent de  la  Société  d’IIorticullure  et  de  Botanique 
des  Bouches-du-Rhône. 

D.  Bois. 


GENTIANES  ALBINOS 


Gentianes  albinos. 

C’est  en  1880,  si  j’ai  bonne  mémoire,  que 
j’ai  cueilli  pour  la  première  fois,  sur  les 
pâturages  fleuris  du  .lura  vaudois,  le  Gen- 
tinna  verna  à fleurs  blanc  pur.  Nous  étions 
quelques  amis  qui  montions  alors  au  Mar- 
chairuz  pour  cueillir  le  Daphné  Cneorum  et, 
devisant  le  long  du  chemin,  mon  pied  heurla 
soudain  une  tovilTe  de  Gentianes  blanches. 
Délicieuse  apparition  dans  le  plus  délicieux 
des  décors.  Les  sombres  Sapins  du  pâturage 
lui  faisaient  un  fond  resplendissant  de  fraî- 
cheur et  le  gazon  émaillé  de  Daphnés  un 
cadre  opulent.  Depuis  lors,  ce  fut  chaque 


printemps  un  nouveau  plaisir  que  d’aller 
rendre  le  culte  â la  plante  pure  et  brillante 
car,  comme  elle  était  alors  unique,  on  ne  la 
cueillit  pas.  Puis  on  en  trouva  d’autres  et 
d’autres  encore.  Si  bien  que,  finalement,  on 
put  l’emporter  au  jardin  où,  après  mille  diffi- 
cultés, on  parvint  à l’acclimater.  Bien  plus, 
je  la  retrouvai  à Bourg  Saint  Pierre  en  Va- 
lais, puis  au  Petit-Saint-Bernard  en  grosses 
touffes  parfois.  Et  c’est  ainsi  que  nous  l’avons 
maintenant  en  assez  grande  abondance  à 
Floraire.  La  vue  qui  en  est  donnée  ici  pro- 
vient de  notre  tourbière  en  191  o.  Nous  avons 
fini  par  trouver  que  le  meilleur  moyen  pour 
arriver  à cultiver  et  à développer  ces  plantes 
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l•’ig.  18.  — (ienliana  acaulis  alha,  à Floraire  (mai  1914). 


Fig.  49.  — (ienliana  verna  alha,  à Floraire  (mai  1914t 
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rares  et  délicates,  c'est  de  les  arroser  par 
dessous,  selon  la  théorie  que  j’ai  indiquée 
dans  mon  dernier  volume  et  qui  fut  imaginée 
par  l’ingénieur  français  Rosenstiehl,  d’En- 
ghien,  et  développée  par  M“®  Daigremont. 

Je  n’affirme  pas  que  le  type  à fleurs 
blanches,  si  pur  soit-il,  soit  supérieur,  eslhé- 
tiquement  parlant,  à la  fleur  bleue  qui  est  la 
plus  idéalement  alpine  de  nos  fleurs  alpines. 
Mais  il  y a dans  cette  corolle  d’un  blanc  très 
franc  quelque  chose  de  si  noble,  de  si  pur  et 
de  tellement  délicat  qu’on  l’admire  davan- 
tage que  son  type  primitif. 

Quant  au  Gentiana  acaulis  alba,  qui  voi- 
sine chez  moi  avec  le  G.  verna  blanc,  il  est 
connu  en  horticulture  depuis,  je  crois, 
l’époque  où  Van  Houtte  a commencé  à culli- 


ver  des  plantes  alpines,  l.es  Anglais,  d’ail- 
leurs, l’ont  introduit  chez  eux  depuis  long- 
temps. Elle  est  très  rare  en  Suisse.  C’est  sur- 
tout dans  les  Alpes  Orientales  etles  Dolomiles 
qu’on  la  rencontre  et  plus  spécialement  dans 
les  Alpes  carniques,  aujourd’hui  si  déchirées 
par  les  obus,  où  l’on  trouve  fréquemment 
celle  forme,  cela  en  types  superbes  et  à fleurs 
vivement  teintées. 

Nous  la  cultivons  à Eloraire  dans  la  tour- 
bière cl  côté  du  G.  verna  alba  et,  ainsi  qu’en 
témoigne  la  gravure  ci-contre,  la  plante  est 
très  vigoureuse. 

J’ai  essayé  de  reproduire  les  Gentianes 
albinos  par  le  semis,  mais  n’ai  pas  encore  de 
résultats  assez  probants  pour  établir  quelque 
chose  de  certain. 

II.  COBREVON. 


LE  SYSTÈME  DE  PLANTATION  DE  LAURENCE 


Il  n’y  a rien  de  nouveau  sous  le  soleil,  et 
ce  vénérable  dicton  me  revint  à l’esprit  en  li- 
sant l'article  publié  dernièrement  dans  la 
Revue  horticole  sur  la  plantation  sans  déf’on- 
cement. 

Cette  méthode  n’est  pas  nouvelle  et  un 
écrivain  anglais,  John  Laurence,  pomologiste 
habile,  la  détendait  en  1726. 

Il  se’ait  téméraire  de  dire  qu’il  fut  le  pre- 
mier à la  mettre  en  pratique,  Adam  l’avait 
probablement  expérimentée  dans  ses  jours  de 
jardinage.  Mais  je  laisserai  Laurence  parler 
lui-même,  citant  les  passages  de  son  mé- 
moire de  1726,  pages  290  et  291. 

La  taille  des  racines  demande  de  l’iiabilelé  et 
du  soin.  Cette  taille  doit  se  faire  en  enlevant 
entièrement  toutes  les  petites  racines  secon- 
daires et  en  raccourcissant  les  plus  grosses  ra- 
cines d’environ  6 pouces  de  la  tige  principale, 
trois  ou  quatre  éperons  sont  suffisants  c’est 


pourquoi  le  teste  doit  être  complètement  enlev  é 
un  trop  grand  nombre  de  gros  éperons  restant  sur 
un  arbre  produisent  ce  gros  bois  si  nuisible  au 
rapport  et  à la  beauté,  t.’arbre,  déjà  taillé 
comme  il  est  indiqué  [tlus  haut,  doit  être  placé 
à l’endroit  voulu,  sans  creuser  aucun  trou,  mais 
avec  la  main  l'enfonçant  un  pouce  ou  deux  dans 
la  bordure  prépa  ée.  On  recouvre  ensuite  de  fin 
terreau,  prudemment,  en  remplissant  les  espaces 
entre  les  lacines  jusqu’à  ce  qu’à  la  fin,  il  se 
forme  autour  de  l’arbre  un  demi-cercle  de  4 ou 
5 pouces  plus  haut  que  le  reste  de  la  bordure. 
C’est  ce  que  j’appelle  planter  un  arbie. 

Cette  haute  plantation,  si  elle  peut  être  exécu- 
tée avec  soin  et  précaution,  empêche  cette  vi- 
goureuse croissance  si  fatale  surtout  aux  Pôcliers 
et  aux  Abricotiers,  se  chargeant  en  gomme  et  re- 
doutant de  si  nombreux  tléaux,  suite  fréquente 
d’une  trop  rapide  vigueur.  » 

Edward  Bunyard,  L.  S. 

Allington,  Maidstone  (Angleterre,. 


L’EUPATORIUM  MICRANTHUM 


I.a  plante  que  nous  figurons  aujourd’hui 
est  connue  depuis  longtemps  des  botanistes 
et  cultivée  dans  un  bon  nombre  de  jardins 
de  la  Côte  d’Aziir  et  du  Sud-Ouest  de  la 
France.  Ce  n’est  donc  pas  au  titre  de  nou- 
veauté que  nous  la  présentons. 

Notre  but  est  de  rappeler  ses  mérites 
comme  plante  ornementale  et  aussi  de  faire 
connaître  son  exacte  dénomination,  car,  en 


horticulture  et  même  dans  certains  jardins 
botaniques,  elle  est  presque  toujours  dési- 
gnée sous  des  noms  qui  doivent  figurer  au 
rang  de  synonymes. 

L' Eupaiorium  micranthum  a été  décrit  par 
Lessing  dans  le  Linnica,  vol.  3 (1830),  p.  138. 
On  doit  lui  rattacher  commes  synonymes  : 
VE.  Morisii  Visiani,  L'Orlo  bolanico  di  Pa- 
dova,  1842,  p.  80;  Visiani,  Revisio  plantarum 
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minus  cognilariim  qnas  horlus  patavinus  colit, 
1855;  Walpers,  Annales,  vol.  5,  p.  166;  ainsi 
que  l’/i  . Weinmannianum  Regel  et  Kôrnicke, 
Index  seminum  horli  petropoUtnni,  1857, 
p.  41;  Gartenflora,  1867,  p.  260.  pl.  555; 
Saunders,  Refugium  bolanicum,  tab.  155;  qui 
ne  peuvent  en  être  distingués. 

■ La  plante  a été  découverte  au  Mexique,  dans 
les  forêts  de  Xalappa.  C’est  un  arbrisseau 
rameux,  atteignant  de  2 à 2“.50  de  hauteur, 
glabre  sur  toutes  ses  parties,  sauf  sur  les 
pédicelles  et  les  écailles  de  l’involucre.  Les 
rameaux  sont  pourprés  dans  les  parties  expo- 
sées à la  lumière.  Les  feuilles,  qui  ont  un  peu 
l’aspect  de  celles  du  Liguslrum  lucidum,  sont 
persistantes,  opposées,  courtement  pétiolées, 
à limbe  penninerve,  ovale  ou  ovale-lancéolé, 
aigu  au  sommet,  entier  dans  la  moitié  infé- 
rieure, plus  ou  moins  incisé-denté  dans  la 
partie  supérieure,  de  consistance  un  peu 
coriace,  d’un  vert  foncé  en  dessus;  plus  pâle, 
finement  glanduleux,  avec  la  nervure  prin- 
cipale proéminente,  en  dessous.  Les  capi- 
tules, très  nombreux,  sont  disposés  en  cymes 
trichotomes  formant  des  panicules  corym- 
biformes  terminales,  dressées,  atteignant 
jusqu’à  15  et  20  centimèires  de  diamètre;  ils 
sont  portés  par  des  pédicelles  légèrement 
pubescents  garnis  de  petites  bractées  subu- 
lées;  et  chacun  d’eux  est  constitué  par  8 à 
10  fleurons  tubuleux,  deux  fois  plus  longs 
que  l’involucre.  Celui-ci  est  turbiné-cylin- 
drique,  formé  de  6 à 8 écailles  subbisériées, 
dressées,  linéaires,  aiguës  ou  obtusiuscules, 
sfriées,  pubérulentes,  un  peu  ciliées  au  som- 
met, les  internes  membraneuses  sur  les  bords. 

Les  fleurs  sont  d’un  blanc  crème,  parlois 
légèrement  carné.  Les  stigmates,  papilleux, 
sont  exserts.  L’achaine  est  glabre,  surmonté 
d’une  aigrette  à poils  nombreux,  scabres, 
d’un  blanc  parfois  un  peu  purpurin. 

M.  A.  Besson,  de  la  maison  Besson  frères, 
horticulteurs  à Nice,  nous  a écrit  à son  sujet  : 

« Cette  plante  est  une  vieille  connaissance. 
Nous  l’avons  toujours  cultivée  comme  arbuste 
pour  massifs  sous  le  nom  à' Eupatorium  Mo- 
risii. 

« Dans  les  maisons  bourgeoises,  on  em- 
ploie ses  fleurs  pour  faire  le  fond  de  la  garni- 
ture des  vases  à fleurs  en  y associant  des 
Roses,  des  Œillets  et  autres  fleurs;  mais  elle 
n’est  pas  cultivée  comme  fleur  d’exportation. 

« La  plante  est  très  rustique,  supporte  très 
bien  la  taille  et  se  multiplie  très  facilement 
de  boutures  de  jeunes  pousses  mi-aoûtées. 
On  rencontre  quelquefois  des  sujets  à fleurs 
légèrement  rosées,  mais  elles  sont  générale- 
blanches.  » 


M.  Georges  Poirault,  directeur  de  la  Villa 
Thuret,  à Antibes,  dans  un  article  sur  les  jar- 
dins méditerranéens,  Hullelin  d' Horticulture 
méditerranéenne,  1'’“  série,  n“  1 (1912),  p.  82 
dit  à propos  de  cette  plante,  recherchée  pour 
la  constitution  des  haies  : 

« L’abondance  de  ses  floraisons  blanches,  à 
une  époque  où  les  fleurs  son  encore  rares,  la 
bonne  tenue  de  ses  rameaux  et  de  ses  fleurs 
dans  les  bouquets,  la  résistance  de  la  plante 
à la  sécheresse,  sa  rusticité,  en  font  une  es- 
pèce qui  devra  être  largement  représentée 
dans  les  jardins  du  littoral.  « 

M.  Roland-Gosselin,  le  botaniste  amateur 
d'Tlorticulture  bien  connu,  de  Villefranche- 


Fig.  50.  — Détails  floraux  de  ['Eupatorium 
mici'anthum. 


sur-Mer  (Alpes-Maritimes),fpossède  dans  son 
jardin  un  exemplaire  de  cette  Eupaloire 
planté  il  y a plus  de  vingt  ans,  mais  situé  à 
l’ombre.  Les  fleurs  en  sont  d’un  blanc  feinté 
de  rose  terne. 

I^es  plus  beaux  exemplaires  que  notre  dis- 
tingué collaborateur  en  ait  rémarqués  sont 
plantés  à Grasse,  le  long  de  la  route,  dans  la 
partie  de  droite,  en  venant  de  Nice,  du  jardin 
de  M"®  A.  de  Rothschild.  Dans  celte  région 
élevée,  la  floraison  est  un  peu  plus  tardive 
qu’à  Nice  où  elle  a beu  en  plein  hiver,  com- 
mençant parfois  fin  novembre  pour  se  pro- 
longer plus  ou  moins  selon  les  expositions  et 
l’altitude. 

Mais  la  rusticité  de  VE.  micranthum  lui 
permet  aussi  de  prospérer  dans  le  sud-ouest 
eV.  même  dans  l’ouest  de  la  France,  comme 
le  montre  l’extrait  d’une  lettre  que  nous  a 
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adressée  l’un  de  nos  correspondants,  M.  Lot, 
à Roz-ar-Scour,  par  Morlaix  (Finistère),  en 
même  temps  que  des  échantillons  à identifier: 

« La  plan  le,dit-il,  pousse  chez  moi  sans  aucun 
soin,  en  pleine  terre,  atteignant  une  hauteur 
d’environ  deux  mètres  et  afTectant  naturelle- 
ment la  forme  sphérique.  Cette  boule  est 
couverte  de  Heurs  au  moment  de  la  lloraison 
et  d’un  joli  effet.  Le  seul  soin  que  l’on  ait 
pour  elle  est  de  la  débarrasser  des  Heurs  pas- 
sées à la  fin  da  la  floraison.  Dans  ces  condi- 
tions elle  ne  grène  pas,  mais  on  la  reproduit 
facilt-ment  par  boutures.  » 

Déjà,  en  1872,  dans  la  Revve  horticole 
(p.  77),  M.  Noblet  avait  appelé  l’attention  sur 
les  mérites  de  cette  plante,  recommandable 
surtout,  selon  lui,  pour  la  production  de 
fleurs  destinées  à la  confection  des  bouquets 
et  des  garnitures. 

Placée  l’hiver  en  bonne  serre  tempérée,  dit 
l’auteur,  elle  ne  cesse  de  fournir  de  nombreux 
corymbes  ou  bouquets  de  fleurs  gracieuses  et 
légères,  un  peu  et  agréablement  odorantes, 
d’un  rose  tendre  à l’air  libre,  blanches  en 
serre.  Les  stigmates  assez  développés,  appa- 


rents au-dessus  des  fleurs,  en  augmentent  la 
délicatesse  des  détails. 

La  plante,  ajoute-t-il,  peut  être  cultivée  en 
pots  de  petites  dimensions  ; elle  se  prête  au 
pincement  et  à la  taille,  de  sorte  qu’on  en 
peut  faire  des  sujets  de  dimensions  et  de 
formes  variées.  Enfin,  elle  se  prête  admira- 
blement à la  culture  forcée  et  peut  être  ame- 
née à floraison  pour  les  fêtes  de  tin  décembre 
et  janvier,  époque  où  les  fleurs  sont  si  re- 
cherchées et  ont  tant  de  valeur. 

Dans  les  serres  et  dans  l’orangerie  du  Mu- 
séum, qui  ont  fourni  les  matériaux  pour 
l’exécution  de  la  planche  ci-jointe,  V Euputo- 
rium  micranthum  se  montre  d’une  culture 
extrêmement  facile  et  il  donne,  pendant  l’hi- 
ver, une  profusion  de  fleurs  blanches. 

C’est,  comme  on  le  voit,  une  espèce  inté- 
ressante, dont  il  convient  de  recommander  la 
propagation,  non  seulement  [dans  .la  région 
méditerranéenne,  mais  sur  le  .littoral  de 
l’Océan  et  de  la  Manche  jusque  dans  la  ré- 
gion de  Cherbourg  où  il  y aurait  encore  des 
chances  de  la  voir  prospérer. 

D.  Bois. 
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c’est  en  janvier-.*’évrier  que  les  maraîchers 
parisiens  commencent  à semer  les  con 
combres.  Ces  semis  s’effectuent  sur  une 
couche-mère  (c’est  ainsi  que  les  profession- 
nels dénomment  la  couche  chaude  à laquelle 
ils  confient  les  graines  des  plantes  destinées 
à la  transplantation).  Le  repiquage  se  fait  sur 
une  nouvelle  couche  chaude  à raison  d’une 
cinquantaine  de  plants  par  châssis.  Ne  plan- 
tez pas  trop  près  du  devant  du  coffre;  il  fau- 
dra laisser  une  distance  d’une  bonne  quin- 
zaine de  centimètres  entre  la  planche  du 
coffre  et  la  première  rangée  de  plants  pour 
que  ceux-ci  ne  soient  pas  trop  à l’ombre.  A 
cette  époque  de  l’année  tout  rayon  de  soleil 
est  précieux  pour  la  bonne  venue  des  plantes. 

On  ombre  jusqu’à  la  reprise  en  couvrant 
les  châssis  de  paillassons  pendant  trois  ou 
quatre  jours.  Au  bout  de  ce  laps  de  temps,  on 
retire  les  paillassons  dans  la  journée  pour 
permettre  aux  jeunes  plantes  de  profiter  de 
la  lumière  solaire. 

Lorsque  le  plant  a 3 feuilles,  on  plante  sur 
couche  chaude  de  oü  à Oü  centimètres  de  hau- 
teur et  sous  châssis,  à raison  de  4 pieds 
« bien  mottés  » par  panneau,  à égale  distance 


entre  eux  et  en  évitant  toujours  de  les  placer 
trop  près  des  planches  du  coffre.  On  ombre 
de  nouveau  jusqu’à  la  reprise  (ce  qui  de- 
mande deux  ou  trois  jours)  si  le  soleil  paraît. 
Dès  que  le  plant  « travaille  »,  c’est-à-dire 
commence  à pousser,  on  l’étête  au-dessus  de 
la  deuxième  feuille  et  on  recouvre  la  terre  de 
de  la  couche  avec  du  paillis  pour  entretenir 
la  fraîcheur. 

Les  deux  tiges  qui  poussent,  conséquence 
du  pincement  opéré,  sont  à leur  tour  taillées 
au-dessus  de  la  deuxième  ou  troisième 
feuille.  Les  nouveaux  rameaux  qui  se  pro- 
duisent sont  pincés  de  la  même  façon  ainsi 
que  les  jeunes  branches  qui  en  proviennent. 
On  fait  donc  quatre  tailles  successives  en 
comptant  celle  de  la  branche  principale,  la- 
quelle a lieu,  comme  on  l’a  vu  plus  haut, 
quelques  jours  après  la  plantation. 

Il  faut  garantir  des  gelées  à l’aide  de  pail- 
lassons, faire  des  accots  pour  empêcher  le 
froid  de  s’infiltrer  dans  la  couche  par  les  cô- 
tés, enfin,  employer  tous  les  moyens  connus 
pour  tempérer  une  déperdition  de  chaleur  si 
préjudiciable  aux  jeunes  plantes  pendant  l’hi- 
ver. Les  autres  soins  consistent  à enlever  les 
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feuilles  qui  se  dessèchent  et  jaunissent. 

Le  concombre  montre  ses  « mailles  » plus 
tôt  que  le  melon.  (Tout  le  monde  sait  qu’en 
terme  de  métier,  la  maille,  pour  le  melon  ou 
le  concombre,  c’est  la  fleur  femelle,  celle  qui 
produit,  tandis  que  la  fleur  mâle  se  dé- 
nomme fausse-fleur,  appelée  ainsi  parce 
qu’elle  ne  fructifie  pas).  La  fécondation  se 
fait  mieux  chez  le  concombre  que  chez  le  me- 
lon, les  mailles  nouent  plus  facilement.  Tou- 
tefois, pour  obtenir  un  rendement  plus  ra- 
tionnel, il  conviendra  de  n’en  laisser  nouer 
qu’une  à la  fois  et  d’attendre  que  le  premier 
fruit  soit  arrivé  à peu  près  aux  deux  tiers  de 
sa  grosseur,  avant  de  permettre  à une  se- 
conde fleur  de  fructifier  et  ainsi  de  suite  jus- 
qu’à ce  que  le  même  pied  porte  une  douzaine 
de  concombres.  Enlever  les  feuilles  mortes, 
aérer,  garantir  du  froid,  arroser  lorsque  le 
terreau  se  sèche,  tels  sont  les  soins  à donner 
lors  de  l’apparition  des  fruits. 

La  cueillette  commence  quand  le  fruit  at- 


teint sa  longueur  normale,  ce  qui  demande 
environ  de  trois  à quatre  semaines  après  la 
fécondation  : un  pied  commence  donc  à rap- 
porter cinq  à six  semaines  après  sa  planta- 
tion et,  comme  on  ne  laisse  apparaître  les 
fruits  qu’un  à un,  la  récolte  s’échelonne  pen- 
dant deux  mois,  de  la  mi-avril  à juin.  Pour 
soutenir  cette  production  et  empêcher  un  ar- 
rêt dans  la  croissance  du  fruit,  il  faut  arroser 
copieusement  chacfue  pied  au  moins  tous  les 
deux  jours,  à rai.son  d’un  bon  arrosoir  par 
châssis. 

On  peut  recommander  pour  ce  genre  de 
culture  le  Concombre  blanc  hâtif,  le  blanc 
long  parisien,  le  vert  long  parisien,  le  vert 
long  maraîcher,  le  concombre  Fournier,  qui 
qui  convient  également  bien  à la  culture  de 
pleine  terre,  le  vert  long  anglais,  race  an- 
glaise dont  une  variété,  le  Rollisson's  Tele- 
graph,  est  maintenant  très  en  faveur  en 
France. 

E.  Meunier. 


LA  FRANCE  ET  L’HORTICULTURE  ROUMAINE 


Maintenant  que  la  France  compte  parmi 
ses  nouveaux  alliés  la  Roumanie,  un  pays 
qui  lui  est  en  (juelque  sorte  apparenté  par 
son  origine  latine,  je  pense  qu’il  serait  inté- 
ressant pour  les  nombreux  lecteurs  de  la 
Hevue  Horticole  d’apprendre  à connaître  un 
i peu  mieux  l’horticulture  roumaine  où  la 
I France  est  appelée  à jeter  ses  lumières. 

11  faut  dire  d’abord  que  I horticulture  en 
général  est  restée  en  ce  pays  dans  un  état  de 
I somnolence  très  marqué,  et  ce  n’est  que  de- 
' puis  une  dizaine  d’années  que,  successive- 
, ment,  les  diverses  branches  de  cet  intéres- 
sant métier  ont  commencé  un  développe- 
ment très  rapide,  qui  a eu  cependant  beau- 
coup à lutter  contre  le  peu  de  connaissances 
I pratiques  de  la  part  des  amateurs.  Ainsi  la 
pépinière  prit  les  devants,  suivie  à bonne 
distance  par  la  floriculture  qui,  elle-même, 
traînait  après  soi  la  culture  maraîchère. 

A vrai  dire,  il  n’y  eut  pas  d’horticulteurs 
roumains  au  contact  desquels  le  grand  public 
aurait  pu  développer  ses  goûts  pour  les 
I branches  si  diverses  de  l’horticulture.  Lejar- 
I dinier  était  d’ailleurs  fort  peu  considéré,  ses 
connaissances  étant  limitées  à ce  qu'il  avait 
machinalement  appris  en  travaillant  comme 
aide  chez  quelque  jardinier  de  maison  bour- 
geoise, la  plupart  Tchèques,  Bohèmes  ou 


Allemands  amenés  par  de  riches  proprié- 
taires. 

Cependant,  quelques  horticulteurs  de  nou- 
velle école  réussirent  à établir  sur  de  bases 
solides  des  établissements  modernes,  qui 
eurent  vite  fait  en  quehiuesannées  seulement 
de  développer  le  goût  horticole  sous  toutes 
ses  formes,  quoiqu'ils  n'eurent  peu  ou  pas 
d'apput-de  la  part  des  autorités.  Autour  de 
ces  maisons  se  rangèrent  quelques  bons  hor- 
ticulteurs ayant  fait  leurs  études  dans  les 
écoles  étrangères  si  bien  que  maintenant  le 
métier  horticole  a gagné  non  seulement  le 
prestige  qui  lui  était  dû,  mais  aussi  l’intérêt 
du  grand  public.  Ce  dernier  nous  fut  acquis 
tout  particulièrement  lors  d'une  première 
manifestation  horticole  qui  eut  lieu  l’an  der- 
nier à Bucarest.  Une  poignée  d'horticulteurs, 
gens  de  bien  et  de  progrès,  fondèrent  il  y a 
quelque  trois  ans  la  Société  d' horticulture  de 
Roumanie,  et  c'est  au  comité  et  à quelques 
membres  de  la  dite  as.semblée  que  revien- 
nent les  honneurs  de  notre  première  exposi- 
tion, qui,  si  elle  n’a  pas  eu  les  merveilles  des 
productions  occidentales  à cause  des  pénibles 
événements  qui  nous  entouraient,  a du 
moins  obtenu  un  succès  retentissant.  Placée 
sous  les  auspices  de  la  Croix-Rouge  rou- 
maine, cette  vente-exposition  (car  tous  les 


208 


UNE  POLYGONAGÉE  ARBUSTIVE 


produits  exposés  étaient  vendus  entièrement 
au  profit  de  cette  institution)  s’est  vue  inau- 
gurer par  S.  M.  la  reine  Marie,  et  la  foule  de 
toute  l’aristocratie  roumaine  qui  s’y  donna 
rendez-vous,  ainsi  que  le  bénéfice  net  de 
7.000  fr.  que  produisit  la  vente  prouvèrent 
tout  l’éclat  de  cette  première  exhibition. 

L’état,  hélas!  toujours  plus  sombre  de 
l’horizon,  ne  permit  pas  à cette  société  de 
développer  son  long  programme,  mais  je  suis 
certain  qu’une  fois  les  hostilités  tinies,  elle 
reprendra  sous  l’impulsion  de  la  victoire  un 
essor  nouveau  et  fécond.  Mais  pour  que  cet 
essor  soit  couronné  d’un  succès  absolu,  il 
faudra  que  la  France  vienne  à son  aide. 

Le  commerce  horticole  et  les  relations  de 
maison  à maison  étaient  partagés  bien  iné- 
galement entre  la  France  et  l’Allemagne,  et  si 
la  première  avait  pour  s’enorgueillir  la  foui’- 
niture  de  la  fleur  coupée  et  bien  peu  la  graine 
et  la  pépinière,  la  seconde,  par  contre,  rece- 
vait amplement  les  commandes  de  plantes 
d’appartements,  plantes  à forcer,  le  muguet, 
presque  tout  le  matériel  horticole,  y compris 
vitres  et  chauffage,  un  peu  les  oignons  à 
fleur,  les  graines  et  la  fleur  coupée.  Presque 
tout  était  importé  d’Allemagne  et  le  fait  que, 
depuis  quelques  semaines  seulement,  nous 
ayons  rompu  toutes  relations  commerciales 


avec  ce  pays,  suffit  A marquer  sur  la  place 
roumaine  le  manque  le  plus  complet  de  ma- 
tériel et  de  marchandise  courante.  C’est  Ifi 
que  la  France  devra  intervenir.  Il  faut  espé- 
rer que  les  grandes  maisons  françaises  qui 
ont  trop  négligé  la  Roumanie  (peut-être  è 
cause  de  légers  déboires  que  leur  ont  causés 
quelques  négociants  peu  scrupuleux)  réparent 
le  tort  qu’elles  ont  eu  en  les  abandonnant 
trop  longtemps,  et  qu’elles  réagissent  d’une 
manière  puissante  contre  l’invasion  des  pro- 
duits teutoniques,  en  créant  des  conditions 
de  vente  et  d’expédition  auxquelles  les  mai- 
sons allemandes  ne  puissent  concourir. 

D’autre  part,  il  est  à désirer  de  voir  s’éta- 
blir de  solides  relations  entre  les  maisons 
françaises  et  celles  de  Roumanie,  ainsi 
qu’entre  les  Sociétés  françaises  d’horticulture 
et  la  Société  d’horticulture  de  Roumanie,  car 
c’est  essentiellement  par  les  organes  de  ces 
sociétés  que  les  intéressés  pourront  se  ren- 
seigner non  seulement  sur  la  quantité  et 
la  qualité  des  marchandises  demandées,  mais 
aussi  sur  les  personnalités  de  difl'érents  hor- 
ticulteurs, afin  de  ne  pas  voir  se  reproduire 
la  cause  pour  laquelle  la  France  nous  a trop 
abandonnés. 

Louis  Faraudo, 

Horticulteur  à Bucarest. 
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A différentes  reprises  (1),  nous  avons  tenté 
de  retenir  l’attention  des  lecteurs  de  la  Re- 
vue Horticole  sur  quelques  arbustes  dont 
les  graines  nous  avaient  été  envoyées  par 
M.  Charles  Thays,  alors  directeur  du  .lardin 
botanique  et  des  promenades  de  Buenos- 
Ayres. 

Le  Riiprechtia  (agi folia,  qui  fait  l’objet  de 
cette  note,  a la  même  origine.  C’est  une  Po- 
lygonacée  arbustive  intéressante  à plus  d’un 
titre. 

La  famille  des  Polygonacées  est  plus  con- 
nue comme  étant  celle  des  Rumex  (Oseille), 
des  Pntientia  (Patience),  des  Rheum  (Rhu- 
barbe), des  Polygonnm  (Renouée),  etc.,  es- 
pèces herbacées  ou  sous-frutescentes  que  l’on 
rencontre  dans  les  pays  tempérés.  Les  es- 
pèces frutescentes  appartiennent  à l’Orient, 
les  ligneuses  au  Nouveau-Monde. 

Le  genre  Ruprechlia,  classé  dans  la  série 

(1  ) Lippia  asperifolia,  année  1908,  page  528;  Serja- 

nia  clernalidifolia , année  1910,  page  68;  lAlhræa 
^illieri,  année  1913,  page  "lOO. 


des^Triplaridées  par  Bâillon,  avec  le  Tripla- 
ris  comme  type,  rentre  dans  la  catégorie  des 
espèces  ligneuses,  dressées  ou  sarmenteuses, 
qui  sont  presque  toutes  originaires  de  l’Amé- 
rique tropicale. 

Dans  l’Inventaire  n”  31,  des  graines  et 
plantes  importées  par  le  Déparlement  de 
l’Agriculture,  à Washington,  Etals-Unis,  le 
Rnprechtia  fagifolia  est  cité  avec  la  mention 
« arbrisseau  ou  petit  arbre  appartenant  à la 
famille  du  Sarrasin  ». 

Envisagée  au  point  de  vue  du  rôle  qu’elle 
peut  jouer  dans  l’ornementation  des  j.ardins 
et  des  parcs,  cette  espèce  de  Ruprechtia  a re- 
tenu notre  attention  en  ce  sens  qu’elle  dif- 
fère absolument  comme  port,  et  plus  parti- 
culièrement comme  feuillage,  de  la  plupart 
des  plantes  arbustives  [Acacia,  Eucalyp- 
tus, etc.)  que  l’on  utilise  plus  communément 
en  Orient  dans  les  plantations. 

Dès  son  jeune  êge,  cette  espèce  nous  rap- 
pelle l’Ormeau  de  nos  régions  septentrionales. 
Plus  tard,  à la  suite  d’un  enracinement  plus 
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profond,  les  plantes  se  caractérisent,  les 
branches  principales  s’érigent  rapidement, 
s’isolent  et  se  garnissent  ensuite  de  rameaux, 
puis  de  ramilles,  alors  que  celles  du  début, 
formant  la  base  des  plantes,  persistent  et 
s’allongent.  L’ensemble  constitue  alors  un 
arbuste  de  belle  allure,  branchée  depuis  la 
base  et  à feuilles  persistantes. 

Vers  la  quatrième  et  cinquième  année,  se- 
lon la  culture  mise  en  pratique,  apparaissent 
des  inflorescences,  mâles  sur  certains  pieds, 
femelles  sur  d’autres.  Dans  le  groupement 
qui  est  constitué  au  Service  Botanique,  le 
nombre  des  plantes  à Heurs  femelles  est  très 
supérieur  à celui  des  plantes  à Heurs  mâles. 

Les  unes  comme  les  autres  ont  alors  un 
caractère  ornemental  très  séduisant.  I.es  ra- 
milles des  plantes  femelles  sont  entièrement 
garnies  de  petites  grappes  rose-violacé,  qui 
changent  de  teinte  après  fécondation  pour 
devenir  blanc  jaunâtre;  celles  des  plantes 
mâles  se  garnissent  de  petites  fleurs  à calice 
violacé  et  à étamines  distinctes,  garnies  de 
pollen  dont  les  abeilles  paraissent  très 
friandes.  Ces  floraisons  se  déterminent  en 
juillet-août,  la  fécondation  se  fait,  naturel- 
lement, avec  succès,  et  chaque  année  des 
graines  peuvent  être  récoltées  abondam- 
ment (1). 

Voici  la  description  de  cette  espèce,  prise 
sur  nature. 


Ruprcchtia  f agi  folia  , Meisner.  — Arbuste 
dioïque  de  deux  à trois  mètres  de  hauteur,  à 
branches  érigées,  à rameaux  noueux,  portant 
des  ramilles  abondamment  feuillées  aux  extré- 
mités. 

Pétiole  court,  ocrea  nul.  Feuilles  alternes,  pen- 
ninervées,  non  dentées,  légèrement  ondulées 
vers  la  marge,  réunies  au  sommet  des  rameaux. 

Inflorescences  mâles  axillaires,  à racèmes 
simples,  sur  les  ramilles.  Fleurs  à calice  coloré 
rose-violacé,  à six  sépales.  Neuf  étamines  péri- 
gynes  à filets  rosés  à la  base,  six  insérées  sur  le 
calice,  trois  autour  du  point  pistillaire.  Anthères, 
ovales,  introrses. 

Inflore.scences  femelles  axillaires,  à racèmes 
simples,  sur  les  ramilles.  Périanthe  à trois  sé- 
pales distincts,  rose  violacé,  accrescents,  jaune 
verdâtre  après  la  fécondation,  puis  marcescents. 

Trois  styles  courts  à stigmates  dressés. 
Ovaire  pyramidal,  légèrement  obtus,  à trois 
angles,  à base  charnue,  sillonnée,  recouverte 
par  la  base  du  périanthe. 

Trois  graines  albuminées  à lobes  ruminés. 

Considérant  le  caractère  ligneux  de  cette 
espèce,  nous  pensons  qu’elle  pourrait  sup- 
porter le  climat  de  la  plupart  des  régions  de 
l’Europe  méridionale  où,  nouvelle  venue, 
elle  aura  une  place  marquée  dans  l’ornemen- 
tation des  jardins  et  des  parcs. 

L.  Guillocuon, 

Assistaut  au  îService  Botanique  de  Tunis. 
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Depuis  quarante  ou  cinquante  ans,  le  nombre 
des  Cratægus  décrits  aux  Etats-Unis  s’est  aug- 
menté d’une  façon  extraordinaire,  tellement  que 
beaucoup  de  spécialistes  qui  se  consacrent  à ces 
études  ont  dû  renoncer  à se  tenir  au  courant. 
Au  cours  des  vingt-cinq  dernières  années,  on  a 
publié  aux  Etats-Unis  plus  de  700  (sept  cents) 
espèces  ou  soi-disant  espèces  ! 

Il  y a quelques  années,  M.  Harry  B.  Brown,  de 
la  Cornell  University,  entreprit  une  enquête  au 
sujet  de  ces  plantes,  et  demanda  notamment  à 
quelques  personnalités  très  qualifiées  si  ces  di- 
verses « espèces  » produisaient  entre  elles  des 
hybrides.  M.  le  professeur  Sargent,  qui,  à lui 
seul,  en  a décrit  plus  de  cinq  cents,  répondit 
qu’il  n’avait  jamais  vu  le  fait  se  produire  ; M.  W. 
W.  Ashe,  qui  en  a décrit  plus  de  cent,  répondit 


(1)  Bien  volontiers  et  en  échange,  nous  ferons 
parvenir  des  graines  aux  établissements  scienti- 
fiques et  horticoles  qui  voudront  bien  nous  en  de- 
mander. — L.  G. 


au  contraire  que  beaucoup  d'espèces  se  croi- 
saient entre  elles,  et  que  certaines  des  formes 
décrites  étaient,  sans  doute  possible,  des  hy- 
brides. 

En  tirant  les  conclusions  de  son  enquête, 
M.  Brown  émet  la  même  opinion,  à savoir  que 
beaucoup  des  Cratægus  américains  sont  des  hy- 
brides. il  signale  d’ailleurs  que  divers  croise- 
ments artificiels  effectués  par  lui  et  par  le  doc- 
teur William  Moore  ont  parfaitement  réussi. 

M.  L.  M.  Standish,  de  la  Harvard  University,  a 
publié  récemment  une  étude  très  détaillée  sur 
cette  question,  et  notamment  sur  la  conforma- 
tion du  pollen  et  le  degré  de  fertilité  des  diverses 
formes  décrites.  Il  en  conclut  que  les  Cratægus 
américains  comprennent  un  grand  nombre 
d'hybrides  naturels.  C’est  aussi  la  conclusion  à 
laquelle  aboutit,  dans  le  Gardeners'  Clironicle, 
M.  Holfe,  qui  a pu  étudier  à Kew  une  collection 
complète  des  nouveautés  décrites  aux  Etats- 
Unis. 


G.  T.-Grignan. 
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Avant  de  procéder  à la  mise  en  place  des 
pêchers  en  espalier,  il  est  presque  toujours 
nécessaire,  à de  rares  exceptions  près,  d’in- 
corporer à la  masse  au  cours  du  défonce- 
luent  une  quantité  d’autant  plus  grande  de 
vieux  plâtras  ou  de  débris  de  chaux  prove- 
nant de  démolitions,  que  le  sol  destiné  à 
cette  plantation  est  par  lui-même  plus 
pauvre  en  calcaire. 

Les  engrais  organiques  que  l’on  jugera  à 
propos  d’incorporer  au  sol  devront  toujours 
être  bien  consommés;  on  évitera  donc  l’em- 
ploi des  fumiers  pailleux  et  des  terreaux  pro- 
venant de  la  démolition  des  couches  dans 
lesquelles  auraient  été  incorporées  une  cer- 
taine quantité  de  feuilles  mortes. 

Les  pailles  et  les  fragments  de  bois  mort 
en  décomposition  dans  le  sol  se  couvrent 
abondamment,  surtout  dans  les  terrains  sili- 
ceux, de  nombreux  mycéliums  qui  émigrent 
volontiers  sur  les  racines  des  pêchers  et,  en 
s’y  développant,  provoquent  la  destruction 
des  radicelles  et  trop  souvent  la  mort  rapide 
de  sujels  d'apparence  vigoureuse  (blanc  des 
racines). 

La  mise  en  place  des  sujels  sera  faite  avec 
le  plus  grand  soin,  par  un  temps  sec.  Les 
sujels  gr<  lï'és  sur  amandier  seront  plantés  le 
plus  haut  possible,  de  façon  que  la  naissance 
des  racines  soit  seulement  recouverte  d’une 
mince  couche  de  terre. 

Ceux  grefles  sur  prunier,  à cause  des  ra- 
cines traçantes  de  ce  genre  de  sujet,  seront 
un  peu  moins  surélevés,  sans  pour  cela  que 
le  point  de  soudure  de  la  grefl'e  soit  en  con- 
tact avec  le  sol. 

S’il  s’agit  de  scions,  la  coupe  de  l’onglet,  à 
leur  base,  sera  tournée  face  au  mur  et  un  peu 
plus  tard,  lorsque  le  sol  sera  suffisamment 
rafferini,  on  procédera  à leur  rabattage,  le- 
quel sera  fait  sur  trois  yeux  combinés.  Celui 
du  sommet  faisant  face  en  avant  est  destiné 
à continuer  la  flèche  ; les  deux  autres,  choisis 
latéralement  à droite  et  à gauche,  sont  ap- 
pelés à donner  naissance  à deux  jeunes  ra- 
meaux, dont  le  plus  inférieur  devra  se  trou- 
ver à environ  Ü^.^O  au-dessus  du  sol. 

A défaut  d’yeux  bien  situés  sur  ces  jeunes 
sujets,  on  se  trouve  parfois  dans  l’obligation 
d’avoir  recours  à de  faux  rameaux  vigou- 
reux, munis  d’yeux  à peu  de  distance  de  leur 
ba'^e  ; celui  destiné  à continuer  la  flèche  sera 
redressé  et  maintenu  avec  un  osier  le  plus 


verticalement  possible.  Ces  faux  rameaux 
seront  sectionnés  net  au-dessus  des  deux 
yeux  les  plus  rapprochés  de  leur  base. 

Si,  au  lieu  de  scions,  on  a eu  recours  à des 
sujets  ayant  subi  un  commencement  de  for- 
mation en  pépinière,  la  taille  suivant  leur 
mise  en  place  devra  être  assez  sévère  pour 
éviter  des  dénudations  provoquant  des  vides 
non  seulement  disgracieux,  mais  toujours 
difficiles  à combler. 

Rabattre  sur  un  œil  en  avant  toutes  les 
ramifications  verticales  en  ne  conservant  que 
très  peu  de  la  pousse,  pjoduit  de  la  dernière 
végétation.  Toutes  les  ramifications  latérales 
seront  rapprochées  de  leur  base  et  taillées  au 
plus  à deux  yeux. 

S’il  s’agit  de  formes  telles  que  les  U dou- 
bles ou  simples,  on  rabattra  tous  les  som- 
mets à la  même  hauteur,  sauf  dans  le  cas  où 
l’une  des  branches  charpentières  serait  nota- 
blement plus  faible  que  les  autres,  on  lui 
laisserait  alors  pour  l’avantager  un  peu  plus 
de  longueur. 

Dans  les  formes  en  palmettes  à branches 
obliques  ou  horizontales,  les  parties  latérales 
seront  laissées  un  peu  plus  longues  et  leur 
extrémité  taillée  sur  un  œil  situé  en  dessous, 
tandis  que  la  flèche  sera  rognée  sévèrement 
ayant  toujours  tendance  à s’emporter. 

Les  palmettes  verrier,  formées  à quatre 
branches,  verront  leurs  branches  intérieures 
rabaitues  plus  court  que  les  deux  extérieures 
qui  demandent  pour  conserver  leur  vigueur 
à être  favorisées. 

Pour  empêcher  par  la  suite  le  dénudement 
de  la  charpente  des  pêchers  en  espalier,  il  est 
de  toute  nécessité  pendant  les  premières  an- 
nées et,  malgré  l’efl'ort  d’une  végétation 
luxuriante  et  parfois  difficile  à contenir,  de 
tailler  un  peu  court  les  prolongements.  De 
celte  façon,  on  provoque  le  développement 
d’yeux  bien  constitués  en  bourgeons  robustes 
qui  serviront  de  base  à des  coursonnes  bien 
établies  et  de  longue  durée. 

Avec  quelques  précautions,  les  plantations 
de  pêchers  formés  reprennent  tout  aussi  bien 
que  les  scions  et  ofl'rent  sur  ceux-ci  l’avan- 
tage de  produire  plus  tôt.  Continuer  à déve- 
lopper leur  charpente  avec  une  sage  hauteur, 
c’est  encore  le  meilleur  moyen  de  conserver 
aux  espaliers  une  assez  longue  durée  et  des 
sujels  sains  et  productifs. 

Y.  Enfek. 
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Séance  du  14  décembre. 

De  superbes  présentations  de  fruits  ont  été 
faites  au  Comité  d’arboriculture  fruitière.  On  a 
surtout  admiré  : les  Poires  Doyenné  du  Comice 
de  M.  Eugène  Duru,  arboriculteur  à Montmagny 
(Seine-et-Oise),  d’une  grosseur  extraordinaire; 
les  Pommes  Calville  de  M.  François  (Hippolyte), 
de  Fontenay-sous-Bois  (Seine),  d’une  rare  beauté; 
celles  non  moins  belles  de  M.  Urbain  Faucheur, 
de  Bagnolet;  celles  de  M.  Emile  Eve,  de  Ba- 
gnolet;  ainsi  que  les  superbes  Poires  Pasae- 
Crassane  et  Doyenné  d'hiver,  de  M.  Jules  Gorgeret, 
arboriculteur  à Groslay  (Seine-et-Oise). 

Nous  signalerons  aussi  la  présentation  de  quel- 
ques belles  plantes  au  Comité  des  Oi'chidées.  Tout 
d’abord,  le  Sophrocattleya  brunoyæ,  hybride 


bigénérique  nouveau  obtenu  par  MM.  Maron  et 
fils,  horticulteurs  à Brunoy  (Seine-et-Oisei.  La 
plante  a obtenu  un  certificat  de  mérite;  elle  est 
issue  du  Sopbronitix  grandiflora  croisé  par  un 
Cattleya  non  dénommé;  elle  est  remarquable 
par  ses  grandes  fleurs,  mesurant  environ  3 cen- 
timètres de  largeur,  à divisions  rouge  violacé 
avec  la  partie  centrale  teintée  de  jaune  ; à labelle 
trilobé,  jaune  avec  stries  purpurines  à la  gorge,  ù 
lobe  médian  prolongé  en  spatule  et  d’un  rouge 
plus  brillant  que  le  reste  de  la  fleur. 

M.  Guttin,  horticulteur  à Argenteuil,  présen- 
tait un  beau  Brassocattleya  Madame  Marguerite 
Fournier  et  un  Brassocattleya  [Cattleya  Perciva- 
liana'X.  Brassocattleya  Impératrice  de  Russie). 

D.  B. 
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Nous  avon.s  eu  l’occasion  de  visiter,  dans 
les  derniers  jours  d’octobre,-  le  Jardin  des 
Plantes  annexé  à l’Université  de  Toulouse,  et 
nous  avons  pris  un  vif  plaisir  à cette  visite. 
Le  jardin  est  vaste,  parcouru  de  larges  et 
belles  avenues  ombragées  par  de  grands 
arbres,  et  bordées  de  collections  d’arbrissaux 
et  d’arbustes  très  intéressantes.  Nous  ne  fe- 
rons qu'un  reproche  à ces  collections,  c’est 
de  ne  pas  porter  beaucoup  d’étiquettes. 

En  dépit  des  vents  froids  qui  soufflent  par- 
fois dans  la  région  toulousaine,  la  différence 
de  latitude  avec  Paris  est  déjà  très  sensible,  et 
l’on  trouve  ici  maints  végétaux  d’une  végéta- 
tion luxuriante,  qui  ne  pourraient  pas  résis- 
ter en  plein  air  aux  hivers  du  nord  de  la 
France.  Les  Conifères  et  Taxacées  sont  en 
grand  nombi-e  et  en  superbe  état;  citons  no- 
tamment : diverses  formes  d’If,  le  Cupressus 
[Chamæcyparis]  pisifera  squarrosa,  de  très 
beaux  exemplaires  des  divers  Cèdres,  et  sur- 
tout du  C.  Deodara-,  le  Picea  pungens  Koste- 
riana,  les  Abies  Nordmanniana,  Pinsapo,  ce- 
phalonica,  lasiocorpn,  concolor;  Libocedrus 
decurrens  ] Thuya  occidentalis  elegantissimr, 
Thuyopsis  dolabrala,  etc.  Citons  encore  : des 
Fatsia  japonica  et  des  Pimelea  en  fleurs,  Y Ar- 
biitus  Unedo  portant  des  fleurs  et  des  fruits, 
divers  Pilto.sporum,  les  Gleditschia  sinensis  et 
triacanthos,  le  Laurocerasus  camelliæfolia,  à 
feuilles  contournées  et  recroquevillées,  des 
Diospyros  Kaki,  en  grands  exemplaires  char. 


gés  de  fruits,  et  le  U.  Lotus;  le  Juglam  nigra, 
de  haute  taille  et  de  belle  allure;  le  Lespedeza 
Sieboldi,  le  Citrus  triptern,  le  Choisga  ter- 
nata,  de  jolies  collections  de  Houx,  de  Maho- 
nia,  de  Ligustvum , d’Osrnanthus,  de  Buxus; 
Caiycanthus  lævigatus,  Escallonia  rubra,  Phil- 
lyrea,  Catalpa  Bungei  et  speciosn,  le  Berberis 
vulgaris  foliis  purpureis,  divers  Coloneaster, 
Spiræa,  le  Cercis  Siliquastrum  couvert  de 
gousses;  de  jolies  variétés  de  Hêtre,  de  Frêne, 
d’Erable  ; le  Pistacia  Lenliscus,  le  Lagerstrœ- 
mia  indica  en  fleurs,  etc. 

Le  Jardin  des  Plantes  est  fort  bien  tenu,  et 
constitue  pour  les  Toulousains  une  prome- 
nade très  attrayante  en  même  temps  qu’ins- 
tructive. Il  est  relié  par  un  grand  pont,  jeté 
au-dessus  d'une  rue,  au  parc  public  de 
Grand-Rond,  très  élégant  aussi,  mais  natu- 
rellement plus  brillant. 

Les  corbeilles  de  Cannas,  de  Dahlias,  de 
Chrysanthèmes,  de  Lantanas,  de  Rosiers, 
mélangées  de  beaux  Palmiers,  étaient  encore 
en  excellent  état  lors  de  noire  visite.  Il  en 
était  de  même  des  corbeilles  de  mosa'iculture 
parmi  lesquelles  il  convient  de  citer  une 
large  bande,  entourant  le  kiosque  de  la  mu- 
sique, et  qui  représentait  une  grande  Croix 
de  guerre,  avec  des  rameaux  de  Laurier  des 
deux  côtés.  Ce  dessin  à allusion  patriotique 
touchante  était  admirablement  exécuté  en 
couleurs  sobres,  mais  bien  contrastées. 

G.  T.-Grignan. 
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Du  1 décembre  au  1 janvier,  les  arrivages  sur  le 
marché  aux  fleurs  ont  été  très  imiiortants,  ceux 
du  Midi  ont  été  tout  particulièrement  abondants  à 
partir  dti  2.ï  décembre  au  2 janvier.  Les  Roses  de 
Paris,  dont  les  apports  sont  très  limités,  s’écoulent 
à des  prix  élevés  ; Captain  Christy,  de  6 à 12  fr.  la 
douzaine;  Madame  Abel  Cliatenoy,  de  4 à 10  fr.  la 
douzaine;  en  provenance  du  Midi  : Ulrich  Brunner, 
de  1 à 6 fr.  la  douzaine;  Frau  Karl  Druschki,  de  t à 
4 fr.  ; Safntno,  de  0 fr.  5i'  à 0 fr.  T5;  l‘aul  Kabon- 
iiaud,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50;  Reine  Elisabeth,  de  1 à 
2 fr.  50;  Marie  l'aw  Houlte,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  la 
douzaine;  en  j)rovenance  d’Italie,  très  abondante  et 
vendues  à vil  piix  ; Ulrich  Brunner,  de  6 à 20  fia  le 
jianier;  Frau  Karl  lirusckhi,  de  6 à 15  fr.  le  ])anier; 
Safrano,  de  10  à 12  fr.  le  panier  de  20  douzaines.  Le 
Lilium  Harrisii,  de  8 à 10  fr.  la  douzaine;  le  L.  lan- 
ci/'olium  album  et  le  L.  lanci/'oHurn  rubrum,  de  0 à 
8 fr.  la  douzaine.  Les  Œillets  de  Paris  de  choix,  de 
2 à 8 fr.  la  douzaine;  ordinaires,  de  1 à 2 fr.  la 
douzaine;  monstres,  de  12  à 20  fr.  la  douzaine;  les 
Œille‘s  du  Var,  de  0 fr.  50  à 1 Ir.  la  douzaine;  ceux 
de  Nice,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  la  douzaine.  Le  Genêt,  de 
2 à 4 fr.  la  botte.  I,es  Glaïeuls  Gandavensis,  de  3 à 
4 fr.  la  douzaine.  L’Anthemis,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  30 
la  botte.  La  Giroflée  quarantaine,  de  0.20  à 0 fr.  40 
la  botte.  Le  Chrysanthème  se  termine,  de  2 à 4 fr- 
la  douzaine.  La  Violette  de  Parme  de  Paris  vaut  2 fr. 
le  bottillon,  celle  de  Toulouse  à Heurs  bleues,  de  5 à 
fi  fr.  50  le  bottillon;  à Heurs  blanches,  de  fi  à 8 fr.  le 
bottillon.  La  Violette  d’Myères,  de  0 fr.  20  à 0 fr.  40 
la  botte;  de  Paris,  de  0 fr.  20  la  botte;  le  boiupiet 
])lat,  de  3 à 4 fr.  pièce.  La  Narcisse,  10  fr.  le  cent 
de  bompiels.  La  Bruyère,  de  5 à fi  fr.  le  jianier.  Le 
Lilas  blanc,  de  10  à 14  fr.  la  gerbe  et  de  4 à 6 fr.  la 
botte;  Trianon,  6 fr.  la  botte,  de  9 à 10  fr.  la  demi- 
gerbe,  14  fr.  la  gerbe.  La  Boule  de  Neige,  de  4 à fi  fr. 
la  douzaine.  Le  Prunus,  de  fi  à 10  fr.  la  botte.  Le 
Muouet  avec  racines,  Irès  rare,  de  fi  à 12  fr.  la 
botte.  Les  Œillets  d'Anlibes,  de  2 à 3 fr.  50  la  dou- 
zaine. 

Les  légumes  s'écoulent  facilement  et  à des  prix 
élevés.  L’Ail  vaut  de  50  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les 
Artichauts  d’Algérie,  de  10  à 40  fr.  le  cent;  du  .Midi 
de  25  à 35  fr.  le  cent.  Les  Asperges  des  chaulTeries, 
de  5 à 6 fr.  la  botte;  en  pointes,  de  0 fr.  60  à 
0 fr.  90  la  botte.  La  Barbe  de  Capucin,  de  40  à 42  fr. 
le  cent  de  bottes.  La  Betterave  cuite,  de  1 à 2 fr.  50 
la  bourriche.  Les  Carottes  de  Chevreuse,  de  45  à 
"ÏO  fr.  le  cent  de  bottes;  de  Meaux,  de  20  à 32  fr.  les 


100  kilos.  Le  Céleri-Rave,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  50  la 
j)ièce  et  de  0 fr.  50  à 1 fr.  50  la  botte.  Le  Cerfeuil, 
de  100  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons,  de 
200  à 330  fr.  les  100  kilos.  Les  Chayottes,  de  3 à fi  fr. 
la  douzaine.  Les  Chicorées  frisées,  de  2 à 35  fr.  le 
cent  et  de  60  à 05  les  100  kilos.  Les  Choux  verts,  de 

10  à 35  fr.  le  cent;  rouges,  de  30  à 60  fr.  le  cent; 
Brocolis,  de  8 à 12  fr.  le  cent;  Bruretles,  de  “0  à 
100  fr.  les  100  kilos.  Les  Raves  ou  Rutabagas,  de 

11  à 14  fr.  le  cenl.  Les  Choux-fleurs  du  Midi,  de  50  à 
85  fr.  le  cent;  de  Roscoff,  de  25  à 10  fr.  le  cent.  La 
Ciboule,  de  10  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Cres- 
son, de  0 fr.  15  à 3 fr.  40  les  12  bottes.  Les  Crosnes, 
de  90  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les  Echalotes,  de  100  à 
180  fr.  les  100  kilos.  Les  Endives,  de  ISO  <à  220  Ir.  les 
100  kilos.  Les  Scaroles,  de  4 à 35  fr.  le  cent.  Le 
Fenouil,  de  80  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots 
verts  d’Algérie,  de  200  à 300  fr.  les  100  kilos.  Les 
Laitues,  de  Ifi  à 26  fr.  le  cent;  du  Midi,  de  10  à 
100  fr.  les  100  kilos.  Le  Laurier-sauce,  de  30  à 40  fr. 
les  100  kilos.  La  Mâche,  de  80  à 100  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Navets,  de  25  à 50  fr.  le  cent  de  bottes;  de 
Flins  et  Viarmes,  île  18  à 32  fr.  les  100  kilos.  Les 
Oignons  en  grains,  de  38  à 45  fr.  les  100  kilos. 
L'Oseille,  de  120  à l;i0  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais, 
de  10  à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Persil,  de  25  à 
40  fr.  les  100  kilos.  Les  Pissenlits,  de  60  à 160  fr.  les 
100  kilos.  Les  Poireaux,  de  50  à 100  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Pommes  de  terre  d'.Vlgérie,  de  60  à 70  fr.; 
du  Midi,  de  80  à 100  fr.  les  UO  kilos;  de  conserve  : 
Hollande,  de  26  à 30  fr.  ; jaune  ronde,  de  18  à 20  fr.  ; 
Saucisse  rouye,  de  19  à 25  fr.;  chair  blanche,  de  14  à 
15  fr.  les  100  kilos.  Le  Potiron,  de  0 fr.  50  â 4 fr. 
pièce.  Les  Radis  de  Paris,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  50  les 
trois  botles;  d’Orléans,  Tour.s  et  Nantes,  de  8 à 15  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Salsifis,  de  0 fr.  60  à 1 fr.  la 
botte.  Le  Thym,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  botte.  Les 
Topinambours,  de  25  à 30  fr.  les  100  kilos.  La  Truffe, 
de  6 à 12  fr.  le  kilo.  Le  Riz,  de  80  à 85  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Haricots  secs,  de  130  à 190  fr.  les  100  kilos. 
Les  Fèves,  85  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  secs,  de 
90  à 150  fr.  les  100  kilos. 

Les  fruits  s’écoulent  à des  prix  fermes.  L'Ananas 
vaut  de  5 à 8 fr.  pièce.  Les  Bananes,  30  de  à 45  fr.  le 
régime.  Les  Châtaignes,  de  .'5  à 45  fr.  les  100  kilos. 
Les  Citrons  d’Espagne,  de  8 à 12  fr.  le  cent;  d’Algé- 
rie, de  5 à 6 fr.  50  le  cent.  Les  Dattes,  de  160  à 180  fr. 
les  100  kilos  et  de  0 fr.  60  à 0 fr.  70  la  boîte.  Les 
Figues  sèches  d’Espagne,  de  120  à 130  fr.  les  100  kil. 

H.  Lepelletier. 


CORRESPONDANCE 


M.  C.  M.  (Yonne).  — 11  semble  bien  peu  pro- 
bable que  les  dégâts  dont  vous  vous  plaignez 
dans  votre  jardin  soient  causés  par  les  musa- 
raignes. Nous  pensons  que  vous  avez  plutôt  af- 
faire aux  mulots  ou  à d’autres  petits  Rongeurs. 
Ces  animaux  suivent  volontiers  les  chemins  tra- 
cés. A l’aide  d’un  bâton  ou  d'un  manche  à balai 
appliqué  sur  le  sol,  tracez  de  ces  sentes,  et  aux 
intersections  enfoncez  dans  le  sol  des  pots  en 
terre  vernissée  dans  lesquels  vous  verseiez  un 
peu  d’eau.  Essuyez  aussi  des  souricières. 


Chaque  fois  i)ue  vous  découvrirez  les  terriers 
des  rongeurs,  versez  dans  chacun  d’eux,  à l’aide 
d’une  pipette,  environ  10  grammes  de  sulfure  de 
carbone  et  ayez  soin  de  le  reboucher  aussitôt 
en  tassant  fortement  la  terre  avec  le  talon. 

Le  pain  de  baryte  que  l’on  fabrique  à la  dose 
de  15  0/0  de  carbonate  de  baryte  contre  80  0/0 
de  farine  et  dont  on  jeUe  des  morceaux  dans  les 
terriers  en  ayant  soin  de  les  reboucher  ensuite, 
constitue  pour  les  rongeurs  un  poison.  — (P.  L.) 


Paris.  — L.  Mxretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : Chaules  Dutheix. 


" LES  ROSES  LYONNAISES  ” 

J.  PERNET-DUCHER, 

Rosiériste,  à Vénissieux-lès-Lyon  (Rhône) 

Collection  comprenant  les  meilleures  Roses  Anciennes  et  Nouvelles. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMAMDE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUK  Jacob,  26,  pabis 

LES 

JARDINS  DE  PLANTES 

VIVACES 

LES  DIFFÉRENTS.  EMPLOIS  DES  PLANTES  VIVACES 
DESCRIPTION  DES  MEILLEURES  VARIÉTÉS 


PAR 


E.  LAUMONNIER-FÉRARD 

Ouvrage  récompensé  par  la  Société  nationale  d Horticulture 
[Grand  Prix  Joubert  de  1 Hiberderie) 

Un  volume  in-8®  carré  de  369  pages,  avec  36  planches  hors  texte  eM3  plans 
Prix  : 12  francs.  Broché 


Chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée. 


VIENT  DE  PARAITRE  : 

4genda  P.-L.-M.  1917,  sixième  publication  du 
même  genre,  comportant  notamment  : divers 
articles  littéraires  se  rapportant  à la  guerre,  avec 
de  nombreuses  illustrations  en  simili-giavures  1 
hors  texte  en  couleurs,  dont  8 reproduisant  des 
ÉPISODES  MILITAIRES  et  une  série  de  cartes-postales 
détachables,  d’après  les  documents  de  la  Section 
photographique  de  l'Armée. 

L’Agenda  P.-L.-M.  est  en  vente  au  prix  de 
2 francs  à l’Agence  P.-L  -M.,  de  renseignements, 
88,  rue  Saint-Lazare,  à Paris,  à la  gare  de  Paris- 
Lyon  (Bureau  de  renseignements  et  Bibliothèques), 
dans  les  bureaux  succiir.-ales  et  bibliothèques  des 
gares  du  réseau  P.-L.-M.,  dans  les  Grands  magasins 
du  Bon  Marché,  du  Louvre,  du  Printemps,  des 
Galeries-Lafayette,  desTrois-Quartiers,  etc.,  à Paris. 

L’Agenda  P.-L.-M.  est  aussi  envoyé  à domicile 
sur  demande  adressée  au  Service  de  la  publicité  de 
la  Compagnie  P.-L.-M.,  20,  boulevard  Diderot,  à 
Paris,  et  accompagnée  de  2 fr.  75  (mandat-poste  ou 
timbres)  pour  les  envois  à destination  delà  France, 
et  de  3 francs  (mandat-poste  international)  pour 
ceux  à destination  de  l’étranger. 


IChemin  de  fer  d'Orléans. 


La  traversée  la  plus  courte  de  France 
en  Algérie 

s'effectue  par  Port-Vendres. 


ALLEB.  — Paris-Quai  d’Orsay,  Limoges,  Mon- 
tauban,  Toulouse,  Port-Vendres. 

Paris-Quai  d’Orsay,  départ  10  h.  30  et  19  h.  30  (1) 
(Express  toutes  classes)  ; Port-Vendres  arrivée  2 b.  51 
et  14  h.  47. 

RETOUR.  — Port-Vendres,  départ  14  h.  33  (1)  et 
23  h. 21  (Express  toutes  classes);  Paris-Quai  d’Orsay 
arrivée  8 b.  33  et  18  h.  33. 

De  Port-Vendres  à Alger  et  inversement  en 
22  heures  par  paquebot  rapide  « La  Marsa  » muni 
de  la  télégraphie  sans  fil  (Service  hebdomadaire 
dans  chaque  sens).  ,/ 

De  Port-Vendres  à Oran  et  inversement  en 
28  heures  par  paquebot  rapide  « Medjerda  » muni 
de  la  télégraphie  sans  fil  (Service  hebdomadaire 
aans  chaque  sens). 

(1)  Voitures  directes  de  et  2®  classes  ainsi  que 
salons-lits,  lits  et  couchettes. 


CÂMELLIÂS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

■ Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Pins  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  vaiiétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100  000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  25  des  meilleures  variétés. 
CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 
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sera  adi-essé  à toute  personne  qui  en  iera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture 


Arbres  fruitiers. 

Jeunes  plants  forestiers. 
Arbres  et  arbustes  d’ornement 
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Cochenilles,  Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 
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16  Février  1917 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Livre  d'or  : Citations  à l’ordre  du  jour  : MM.  .I.-H.  Buisson,  Rowjer.  — Le  Gui  sur  le  Chêne  et  ses  variétés. 

— Rôle  des  femmes  en  horticulture.  — Inspection  phytopathologique  des  Etablissements  horticoles. 

— Main-d’œuvre  scolaire.  — Modes  d’arrosage  des  plantes  potagères.  — Société  néerlandaise  pour  la 
culture  d’ognons  à fleurs.  — Emploi  des  (composés  arsenicau.x.  — Cours  de  Physique  végétale.  — Cours 
de  Botanique  à l’Université  de  Caen.  — Bureau  de  l’Académie  d’ Agriculture  pour  1917.  — Un  nouveau 
palmier  utile  de  l’Indo-Chine.  — Exposition  de  la  Société  nationale  d’horticulture.  — .Mobilisation  agri- 
cole. — Avis  du  Service  des  Epiphyties  aux  pépiniéristes  exportateurs.  — Nécrologie  : MM.  Oscar  Fanijatt 
et  G.  Schneider. 


Livre  d'or.  — Citations  à l'ordre  du  jour.  — 
Nous  adressons  de  vives  félicitations  à notre 
excellent  collaborateur,  iM.  J.-M.  Buisson,  dont 
le  fils,  M.  Jules  Richard  Buisson,  a été  cité  à 
l’ordre  du  jour  (Croix  de  guerre)  dans  les  termes 
suivants  : « Sous-officier  énergique,  conscien- 
cieux et  dévoué,  a fait  preuve  depuis  le  début  de 
la  campagne  des  plus  belles  qualités  militaires, 
s’est  distingué  notamment  le  26  septembre  lt)15 
en  ravitaillant  en  vivres  les  unités  de  première 
ligne,  malgré  un  bombardement  d’obus  de  tous 
calibres.  » 

M.  Houyer  (Marc),  chef  du  service  du  Fleuriste 
au  Muséum  national  d’Histoiie  naturelle  (Jardin 
des  plantes  de  Paris),  ancien  élève  de  l’Ecole 
nationale  d’Horticulture  de  Versailles,  capitaine 
du  génie,  a été  l’objet  d’une  deuxième  citation, 
celle-ci  à l’ordre  du  corps  d’armée  : 

« Depuis  l’arrivée  de  la  division  sur  la  Somme, 
ne  s’est  jamais  départi  d’une  inlassable  activité  : 
sans  cesse  en  première  ligne,  il  dirige  les  tra- 
vaux confiés  à sa  compagnie  avec  un  zèle  et  un 
courage  dignes  des  plus  grands  éloges.  Grâce  à 
ses  prévisions,  les  troupes  d’attaque  ont  toujours 
été  abondamment  pourvues  en  matériel.  » 

Le  Gui  sur  Pêcher  et  sur  Chêne  et  ses  variétés. 

— M.  Lemée,  le  botaniste-horticulteur  bien 
connu,  d’Alençon,  nous  écrit  qu’il  a reçu,  des 
envirous  de  Corbeil  (Seine-et-Oise),  un  superbe 
échantillon  de  Gui  vivant  sur  le  Pécher  (Amyg- 
dalus  Persica),  qui  lui  a été  envoyé  par  un  de  ses 
anciens  employés  actuellement  sergent  à un  ré- 
giment territorial. 

Il  po.ssède  également  un  très  bel  échantillon 
de  ce  parasite,  récolté  par  M.  Hilaire  Lortie, 
propriétaire  à Moutiers-au-Perche,  sur  un  Chêne 
{Quercus  pedunculata)  vigoureux,  dans  un  taillis 
situé  près  de  l’ancienne  église. 

La  forêt  du  Perche,  dit  notre  aimable  corres- 
pondant, a fourni,  d’époque  immémoriale,  des 
Chênes  porte-gui. 

M.  Lemée  ajoute  qu’il  a observé  de  nombreuses 
formes  distinctes  dans  le  Viscum  album,  caracté- 
risées : 1®  par  les  dimensions  des  feuilles,  leur 
couleur  suivant  l’arbre  sur  lequel  le  parasite 
s’est  développé  ; 2“  par  la  disposition  des  tiges 
qui  forment  des  touffes  tantôt  rondes  ou  ovales 
atteignant  d’assez  fortes  dimensions,  aloi’s  que, 
d’autres  fois,  les  rameaux  longs  et  pendants 


peuvent  mesurei'  jusqu’à  1"'.30  de  longueur  et 
présenter  le  plus  singulier  effet.  M.  Lemée  ob- 
serve que  cette  dernière  forme  est  très  rare  : il 
ne  l’a  rencontrée  qu’une  seule  fois  .sur  l’Ahtus 
glutinosa. 

Le  rôle  des  femmes  en  horticulture.  — Noire 
excellent  collaborateur,  M.  Magtden,  au  cours  de 
la  récente  Assemblée  générale  de  la  Société 
d’horliculture  d’Eure-et-Loir,  a fait  sur  le  rôle 
de  la  femme  en  horticulture  une  conférence  ap- 
plaudie. Après  avoir  montré,  avec  beaucoup  de 
justesse,  la  nécessité  d’un  enseignement  horti- 
cole féminin,  il  a indiqué  ce  qui  était  déjà  réa- 
lisé dans  cette  voie,  notamment  par  VUnion  pour 
l' enseignement  agricole  et  horticole  féminin,  fondée 
en  1913,  à Brie-Comte-Robert,  par  l’enseigne- 
ment nomade  ménager  féminin,  par  l’Ecole  mé- 
nagère de  Grignon,  essais  timides  et  encore  trop 
peu  généralisés  en  comparaison  des  organisa- 
tions danoises  et  anglaises.  Enfin,  M.  Magnien 
a fait  appel  aux  sociétés  d'horticulture  pour 
qu’elles  difi'usent  les  connaissances  horticoles. 

L’inspection  phytopathologique  des  Etablisse- 
ments horticoles  et  viticoles  — Le  nombre  des 
Etablissements  horticoles  et  viticoles  qui  sesou- 
mettent  à l’inspection  phytopathologique  s’ac 
croît  d’année  en  année. 

Alors  qu’en  1914  il  était  de  83,  il  passait  suc- 
cessivement à 103  en  191.6  et  à 132  en  1916. 

Il  y a également  lieu  de  signaler  un  accroisse- 
ment important  de  la  valeur  de  nos  exportations 
de  végétaux  et  de  plants  de  vignes,  à destination 
des  pays  exigeant  des  certificats  phytopatholo- 
giques,  et  cela  malgré  les  circonstances  ac- 
tuelles. 

La  valeur  des  exportations  dont  il  s’agit  a été: 
en  1914,  de  1 464  986  fr.;  en  1915,  de  2 466  110  fr.; 
en  1916,  de  3 447  900  fr. 

Il  est  à prévoir  que  ces  exportations  continue- 
ront leur  marche  ascendante,  par  suite  des  ga- 
ranties sanitaires  offertes  par  le  Gouvernement 
français  aux  pays  importateurs  qui  peuvent 
ainsi  introduire,  en  toute  sécurité,  sur  leurs 
territoires,  des  plantes  reconnues  indemnes  de 
tout  parasite  dangereux. 

En  conformité  des  dispositions  du  décret  du 
5 février  1913  organisant  le  Service  phytopatho- 
logique, les  pépiniéristes  exportateurs  auxquels 
les  certificats  sanitaires  sont  délivrés,  ont  àsup- 
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porler  les  di'-peiises  lUi  Service;  pour  l’année 
l'.UG,  ils  ont  payé  en  dehors  de  la  taxe  lixo  an- 
nuelh;  de  25  l'r.  un  droit  de  1 Fr.  55  pour  mille. 

Hajipelons  (jue  les  inscriptions  au  Service 
d’inspection  phytopathologique,  pour  1917,  sont 
reçues  jusqu’au  l'^’’  avril  prochain,  et  que  des 
modèles  de  demandes  ainsi  que  la  brochure  re- 
lative au  fonctionnement  dudit  service,  sont  en- 
voyés aux  intéressés,  sur  lettre  adressée  au 
ministre  de  l’Agriculture,  Service  des  lipiphyties, 
42  bis,  rue  de  bourgogne,  Paris. 

Main-d  œuvre  scolaire.  — 11  vient  d’ètre  créé 
au  ministère  de  l’Agriculture  un  Service  de  la 
main-d'œuvre  scolaire.  Ce  nouveau  service  cherche 
à provoi|uer  et  encourager  dans  toute  la  France 
la  coopération  do  la  .leunesse  scolaire  à la  cul- 
ture des  Jardins  potagers. 

Mous  ne  douions  pas  de  la  contribution  utile 
que  pourront  api)orter  à la  culture  des  jardins 
les  jeunes  bonnes  volontés  auxquelles  fait  heu- 
reusement apjiel  M.  Clcmentel,  secondé  dans 
cette  tâche  par  M.  Lemaresquier,  auquel  peu- 
vent s’adresser  au  Ministère  de  l’Agriculture,  78, 
rue  de  Varenne,  les  horticulteurs  qui  désirent 
faire  appel  à la  main-d’œuvre  scolaire. 

Le  mode  d’arrosage  des  plantes  potagères.  — 

Notre  excellent  collaborateur  M.  Lucien  Daniel 
a indiqué  dernièrement,  à l’Académie  des 
Sciences,  le  résultat  des  recherches  qu’il  a pour- 
suivies sur  les  effets  de  l’arrosage  capillaire  con- 
tinu, réalisé  en  mettant  continuellement,  au 
pied  du  végétal  sans  qu’elle  soit  répandue  sur 
les  feuilles,  l’eau  dont  il  a besoin. 

Ce  procédé  d’arrosage,  réalisé  dans  certains 
disjtositifs  d’irrigations  dans  lesquels  l'eau  ar- 
rive par  inliltration  lente  et  continue  au  pied 
de  la  plante  s’est  montré,  dans  les  essais  de 
.M.  Daniel,  très  supérieur,  (|uant  aux  résultats 
atteints, à l’arrosage  intermittent  à l’arrosoir. 

M.  Daniel  a consiaté  ainsi  que,  là  on  il  réali- 
sait l’arrosage  capillaire,  la  germination  était 
plus  rapide  et  la  végétation  plus  hâtive  que  dans 
les  parcelles  arrosées  par  les  procédés  habituels. 

Société  néerlandaise  pour  la  culture  d ognons 
à fleurs.  — Les  Comités  de  la  Société  néerlan- 
daise pour  la  culture  d’ognons  à Heurs,  à Haar- 
lem,  viennent  d’examiner  les  végétaux  nouveaux 
(jui  leur  étaient  présentés  et  de  décerner  des 
certificats  aux  plus  méritants  d’entre  eux.  Les 
trois  plantes  suivantes  ont  reçu  le  certificat  de 
première  classe  ; Gladiolus  F/ora,  jaune  citron, 
unicolore;  Dahlia  Insidinde,  jaune  et  vieil  or,  de 
semis;  Dahlia  t’orthos,  pourpre  lilacé,  argenté  de 
semis. 

Emploi  des  composés  arsenicaux  en  agricul- 
ture. — Le  ministre  du  Commerce  et  de  l’Agricul- 
ture, par  arrêté  du  30  décembre  191C,  a modifié 
comme  suit  les  conditions  d’emploi  des  com- 
posés arsenicaux. 

Les  Irailemenls  i)ai'  les  c<)mposés  arsenicau.x,  en 
pulvérisations  et  en  badigeonnages,  sont  interdits 
dans  les  vigne.s,  vergers  el  aiilres  planlations  où  sont 


fades  des  eullures  inlcrealaircs  inaraichcres  el  pota- 
gères. 

Lesdils  Irailemenls  soid  autoiàsés  ; 

1"  Vignes  : de  la  lin  des  vendanges  jusqu'à  la  lin 
de  la  lloraison  ; 

2®  Pommiers,  Poiriers  el  Piiiniers,  à l'exelusion  de 
toutes  autres  essences  fruitières  ]iour  )es({iiellcs  les- 
dils traitements  sont  interdits  : de  l'épociue  qui 
siiivi’a  la  récolte  totale  des  fruits  jusqu'à  (juinze 
jours  après  la  lloraison:  toutefois,  au  moment  de  la 
pleine  lloraison,  les  traitements  seront  suspendus. 

:i®  Oliviers  : du  Dr  juin  au  irr  octobre; 

4"  Betteraves  : jusqu'à  un  mois  après  le  dèmariage 
ou  le  repiquage; 

0“  Osiers  : en  tout  temps; 

6“  Arbres  el  arbustes  de  pépinières  : en  tout  temps, 
mais  à la  condition  qu'ils  ne  i)orlent  aucun  fruit 
destine  à être  consommé. 

Cours  de  Physique  végétale.  — M.  Léon  Ma- 
quenne,  membre  de  l’Institut,  professeur  au 
Muséum  d’histoire  naturelle,  ouvrira  son  cours 
le  mardi  13  février,  à 11  heures,  dans  l’amphi- 
théûire  de  la  galerie  de  zoologie  et  le  continuera 
les  mardis  et  jeudis  suivants  à la  même  heure. 

Dans  la  première  partie  du  cours,  M.  .Ma- 
quenne  étudiera  la  nutrition  minérale  des 
plantes,  ainsi  que  leurs  fonctions  d’évaporation, 
de  maturation  et  de  respiration. 

Dans  la  seconde  partie,  il  traitera  de  la  com- 
position des  végétaux,  ainsi  que  de  la  formation 
naturelle  et  artificielle  de  leurs  principes  immé- 
diats hydrocarbonés. 

Cours  de  Botanique  à l’Université  de  Caen.  — 

M.  Houard,  maître  de  conférences,  est  chargé 
de  ce  cours  en  remplacement  du  professeur 
Lignier,  décédé. 

Bureau  de  l’Académie  d’Agriculture  pour 
l’année  1917.  — Dans  la  séance  du  10  janvier,  le 
bureau  de  l’Académie  d’Agriculture  a été  ainsi 
constitué  pour  l’année  1917  : président,  M.  Jules 
Develle;  vice-président,  M.  Albin  Haller;  secré- 
taire perpétuel,  M.  Henry  Sagnier;  vice-secrétaii'e, 
M.  Georges  Wery. 

Un  nouveau  palmier  utile  de  l'Indo-Chine.  — 

M.  Henri  Lecomte,  professeur  de  botanique  au 
Muséum,  a découvert  ce  Palmier  dans  un  voyage 
qu’il  fit  en  Indo-Chine,  en  1911, 

11  croit  dans  la  région  de  Phan-tiet  (Annam), 
où  il  occupe  une  superficie  de  OOO  kilomètres 
carrés,  formant  çà  et  là  des  bouquets  exclusifs; 
les  arbres  étant  ailleurs,  disséminés  au  milieu 
des  autres  arbres  de  la  forêt. 

I.es  indigènes  le  désignent  sous  le  nom  de 
Cûy  buong.  Il  constitue  une  nouvelle  espèce  que 
le  professeur  Heccari  rattache  au  genre  Corypha, 
et  qu’il  se  propose  de  décrire.  C’est  un  palmier 
monocarpique,  c’est-à-dire  qui  ne  fleurit  et  ne 
fructifie  qu’une  seule  fois  (vers  l’âge  de  dix  à 
quinze  ans,  quelquefois  plus).  Le  tronc,  cylin- 
drique, peut  mesurer  4 mètres  de  hauteur,  sur 
35  à CO  centimètres  de  diamètre;  il  est  couronné 
par  un  bouquet  de  grandes  feuilles  en  éventail, 
à pétiole  de  3™. 50  à 5 mètres  de  longueur,  et  à 
limbe  mesurant  jusqu’à  4“.52  du  point  d’inser- 
tion du  pétiole  au  sommet. 
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Les  feuilles  jeunes  Ju  Gày-buong  servent  à la 
préparation  de  paillotes  blanches  utilisées  pour 
la  fabrication  des  nattes  et  surtout  des  toiles  à 
voiles  pour  barques  de  mer.  Cette  paillote  pré- 
sente une  résistance  remarquable  à la  traction 
en  long  et  en  travers  due  à la  structure  même 
dos  segments  foliaires  utilisés,  parcourus  par 
des  faisceaux  les  uns  uniquement  fibreux,  les 
autres  à la  fois  übéro-ligneux  et  fibreux,  dispo- 
sés longitudinalement  et  transversalement  de 
telle  façon  que  l’ensemble  constitue  un  réseau  à 
mailles  très  petites. 

Les  villages  côtiers  de  la  région  de  Phan-tiet, 
dit  M.  Lecomte,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'acclimatation,  1916,  p.  475,  tirent  l’une  de  leurs 
principales  ressources  de  l’exploitation  de  ce 
Palmier. 

Exposition  de  la  Société  nationale  d’Horticul- 
ture  au  bénéfice  des  œuvres  de  guerre.  — Le 
Conseil  d’administration  de  la  Société  natio- 
nale d’Horticulture  de  France  a décidé  qu’une 
exposition,  au  bénéfice  des  œuvres  de  Guerre, 
se  liendia  dans  l’ilôtel  de  la  Société,  84,  rue  de 
Grenelle,  du  1®'^  au  i»  Juin  inclusivement.  11  ne 
sera  pas  décerné  de  récompenses  aux  exposants. 

Les  prix  d'entrée  seront  ; I franc  les  trois 
premiers  Jours;  0 fr.  50  les  deux  derniers. 

Mobilisation  agricole.  — Nous  avons  indiqué 
précédeinmenl  (Chronique  du  5 décembre, 
p.  182'i  que  les  horticulteurs  devaient  être,  en 
ce  qui  concerne  les  permissions  agricoles,  assi- 
milés aux  agriculteurs. 

M.  Clémentel  a confirmé  cette  manière  de 
voir  au  cours  de  la  discussion  qui  s’est  ouverte 
à la  Chambre  le  17  Janvier  sur  l’organisation  du 
travail  agricole.  Le  ministre  a indi([ué  en  effet 
qu’en  vertu  d’une  circulaire  du  ministre  de  la 
Guerre,  tous  les  cultivateurs,  maraîchers  et  viti- 
culteurs des  classes  1888  et  1889  seront  non  pas 
démobilisés,  mais  mobilisés  aux  champs.  Ceux 
(pli  possèdent  ou  exploitent  comme  locataires 
seront  mobilisés  chez  eux,  les  autres  (cultiva- 
teurs des  régions  envahies  et  Journaliers)  seront 
mis  en  équipes  pour  le  travail  du  sol. 

Service  des  Epiphyties.  Avis  aux  pépiniéristes 
exportateurs.  — Le  ministre  de  l’Agriculture 
rappelle  aux  pépiniéristes  exportateurs  de  végé- 
taux, débris  de  végétaux  et  produits  agricoles 
d’origine  végétale,  (ju’ils  doivent  accompagner 
de  certificats  phytopathologiques,  leurs  envois  à 
destination  des  pays  ci-après  désignés  : Argen- 
tine, Australie,  Brésil,  Le  Cap,  Chili,  Egypte, 
Espagne,  Etats-Unis  d’Amérique,  lie  Maurice, 
Empire  Indo-Britannique,  Norvège,  Nouvelle- 
Zélande,  Pérou,  Etats  du  Sud-Afrique,  Uruguay 
et  Algérie. 

Pour  obtcnij-  ces  certificats,  leurs  cultures 
productrices  doivent  être  soumises  à l’inspec- 
tion phylopathologique. 

A cet  effet,  ils  ont  à faire  parvenir  une  de- 
mande d’inscription  au  ministère  de  l’Agricul- 
ture avant  le  l"  avril  prochain,  dernier  délai. 

Des  modèles  de  demandes  ainsi  (|ue  la  bro- 


chure Renseignements  sur  le  fonctionnement  du 
Service  phytopathologique  leur  seront  envoyés 
sur  lettre  adressée  au  ministère  de  l’Agriculture, 
Service  des  Epipliyties,  42  bis,  rue  de  Bourgogne, 
Paris. 

Flore  générale  de  l’Indo-Chine.  — Cet  impor- 
tant ouvrage,  puldié  sous  la  direction  de  MM.  Le- 
comte, professeur  au  Muséum  d’histoire  natu- 
relle, continue  à paraiire  malgré  ces  difficultés 
des  temps  présents.  La  19*=  livraison  (t.  4,  fa.sc.  3) 
vient  d’être  mise  au  Jour.  Elle  comprend 
112  pages  et  12  vignettes  consacrées  aux  fa- 
milles des  Boraginacées  et  Convolvulacées,  étu- 
diées par  MM.  Gagnepain  et  Courchet;  des  Hy- 
drophyllacées , étudiées  par  M.  Paul  Danguy  ; 
des  Solanacées,  étudiées  par  M.  G.  Bonati. 

Nécrologie.  — M.  Fanyaii  (Oscar),  amateur 
d’ilorlicullure,  maire  de  Hellemmes,  près  Lille 
(Noi'd),  ancien  président  du  Comité  des  Ürchi- 
clées  de  la  Société  nationale  d'Ilorticulture  de 
France, 

Les  Joui  naux  ont  annoncé  sa  mort  à la  suite 
de  mauvais  tiaitements  ([u’il  aurait  subis  de  la 
part  des  Allemands  et  sa  mise  en  prison  pour 
avoir  refusé  de  déclarer  les  objets  de  cuivre 
existant  dans  sa  propriété  de  Hellemmes. 

On  sait  que  M.  Fanyau  possédait  une  belle 
collection  d’Orchidées,  comprenant  notamment 
un  nombre  considérable  d'Odontoglossum  hy- 
brides obtenus  dans  ses  serres  et  dont  quelques- 
uns  avaient  été  déjà  présentés  à la  Société  natio- 
nale d’Horticulture.  1!  était  âgé  d(!  soixante-dix 
ans. 

M.  Schneider  'Georges),  de  Londres,  excellent 
Français  fixé  en  Angleterre  depuis  plus  de  qua- 
rante ans.  Horticulteur  babile  et  enthousiaste, 
il  fut  attaché  successivement  aux  établissements 
de  MM.  .lohn  Laing  et  Hugh  Low,  puis  chez 
MM.  James  V'eitch  et  fils,  de  Chelsea,  où  il  passa 
trente  ans. 

Sa  droiture  de  caractère,  sa  grande  bonté  lui 
conquirent  des  amitiés  solides  et  il  devint  un 
guide  précieux  pour  tous  les  Jeunes  Français  qui 
se  rendirent  en  Angleterre  pendant  le  dernier 
quart  de  siècle  en  vue  de  parfaire  leurs  études 
professionnelles. 

11  était  membre  correspondant  de  la  Société 
nationale  d’Horticulture  de  France,  président  de 
la  Société  française  d’Ilorticulture  de  Londres, 
dont  il  avait  été  le  fondateur  et  (jui  Joua  un 
grand  rôle  dans  le  rai)prochement  de  l’Angle- 
terre et  de  la  France  appelées  à s’unir  pour  leur 
défense  contre  un  ennemi  commun. 

M.  Georges  Schneider  était  officier  du  Mérite 
agricole.  Depuis  quelques  années,  il  représen- 
tait à Londres  plusieurs  établissements  d’Horti- 
culture d’Angleterre. 

On  lui  doit  la  publication  d’articles  dans 
divers  périodiques  horticoles  et  plusieurs  ou- 
vrages très  appréciés  : The  Booh  of  Choicc  Feras, 
Choice  Ferns  for  amateurs.  Calendrier  de  l'Orchi- 
dophile,  etc. 

il  était  âgé  de  soixante  et  un  ans. 

D.  Bois  et  P.  Bkrïh.vuli'. 
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La  note  que  j’ai  publiée  dans  la  Revue 
Horticole,  1910,  page  184,  m'a  valu,  de  la 
part  de  M.  le  D‘‘  Trabut.  directeur  des  Ser- 
vices botaniques  de  l’Algérie,  professeur  à la 
Faculté  d’Alger,  communication  d’un  travail 
publié  par  lui  dans  le  Bulletin  agricole  de 
l'Algérie  et  de  la  Tunisie,  1909,  p.  250. 

Dans  ce  travail  intitulé  V Arboriculture 
fruitière  dans  le  nord  de  l'Afrique,  l’auteur 
donne  sur  la  (juestion  du  Pommier  Paradis 
une  opinion  différente  de  celle  de  Grenier  et 
Godron,  de  Germain  de  Saint-Pierre,  et  autres 
Aoristes  que  j’avais  signalée,  en  la  tenant 
pour  bonne. 

Pour  M.  le  Trabut,  les  Pommiers  culti- 
vés au  verger  et  au  jardin  fruitier  se  ratta- 
chent à trois  espèces  distinctes  : Malus 
acerba,  Malus  paradisiaca  et  Malus  communis; 
il  émet  cette  hypothèse  qu’il  est  probable  que 
la  dernière  de  ces  espèces  est  née  à la  suite 
d’hybridation  entre  les  deux  premières. 

J’ai  tenu  à reprendre  ce  sujet  d’une  façon 
plus  approfondie  que  je  ne  l’avais  fait,  en  re- 
montant à des  sources  bien  plus  anciennes, 
et  en  consultant  des  ouvrages  plus  généraux 
que  ne  le  sont  nos  flores  françaises. 

Voici  le  résultat  de  mes  recherches. 


Tout  d’abord,  dans  l'Origine  des  plantes 
cultivées  (1883),  p.  180,  De  Candolle  ne  cite 
pas  le  Pommier  Paradis;  il  ne  voit  dans  le 
Pommier  cultivé  qu’une  espèce,  Pgrus  Ma- 
lus L.;  il  admet  que  l’arbre  était  aussi  indi- 
gène en  Europe  qu’en  Anatolie,  le  midi  du 
Caucase  et  la  Perse  septentrionale;  il  regarde 
l’existence  du  Pommier  en  Europe  à l’état 
sauvage  et  à l’état  cultivé  comme  préhisto- 
rique. 

« Si  l’on  demande  dans  quel  pays  on  a 
trouvé  le  Pommier  avec  l’apparence  la  plus 
indigène,  c’est  la  région  de  Trébizonde  au 
(ihilan  qu’il  faut  citer.  La  forme  qu’on  y ren- 
contre sauvage  est  à feuilles  laineuses  en 
dessous,  à pédoncule  court  et  fruit  doux,  (|ui 
répond  au  Malus  communis  de  France  décrit 
par  Boreau  (1).  » 

(Il  s’agit  très  probablement  de  la  plante 
décrite  aussi  par  Pallas,  en  1784,  sous  le 


(1)  Flore  du  centre  de  la  France,  rd.  .3,  vol.  2. 
J).  236. 


nom  de  Pgrus  priecox  que  nous  verrons  plus 
loin.) 

J’ai  consulté  ensuite  plusieurs  publica- 
tions antérieures  à Linné  et  à l’application 
de  la  nomenclature  binaire. 

L’un  de  ces  vieux  auteurs,  Ruel,  dans  un 
ouvrage  publié  à Paris  en  1330  (2),  cite  un 
certain  nombre  de  très  vieilles  variétés  de 
Pommes  et,  entre  autres,  le  P orna  paradi- 
siaca, nom  que  des  ouvrages  postérieurs  ont 
changé  en  Mala  paradisiaca. 

Dans  un  autre  vieux  livre,  publié  en  1623 
par  C.  Bauhin  (3),  l’auteur  énumère  plusieurs 
espèces  de  Pommiers,  dont  la  suivante  : 
Mala  pumi/a  quæ  potius  frulex  quam  arbor, 
fruclu  candido. 

Remarquons  qu’à  cette  époque  il  fallait, 
pour  citer  et  identilier  une  espèce,  employer 
une  phrase  caractéristique,  quelquefois  très 
longue.  La  phrase  de  G.  Bauhin  se  traduit 
par  : Pommier  nain  qui  est  plutôt  un  arbris- 
seau qu'un  arbre,  à fruits  blancs. 

L’auteur  cite  ensuite  les  appellations  di- 
verses de  la  même  plante  qui  sont  à sa  con- 
naissance; les  voici  : 

Mata  præcocia  Trag.  Tabern.;  Mala  humilis 
cujus  fructus  pomum  Adami  Gesn.  hort.  Puis 
il  indique  qu’il  en  existe  des  variétés  à fleurs 
doubles,  à fruits  rougeâtres  et  à fruits  blancs. 

La  première  phrase  synonyme  rappelle 
que  les  botanistes  Tragus  et  Tabernæmonta- 
nus  (morts  le  premier  en  1354,  le  second  en 
1590)  désignaient  sa  plante  sous  le  nom  de 
Mala  præcocia  et  permet  d’en  retrouver  une 
gravure  sous  ce  nom  dans  un  ouvrage  de 
Tabernæmontanus  publié  en  1590  (4);  la 
deuxième  nous  apprend  que  la  même  plante 
était  cultivée  dans  les  jardins  au  temps  de 
Conrad  Gesner,  sous  le  nom  de  Pomme 
d’Adam.  (C.  Gesner  a vécu  de  1316  à 1565.1 

Voilà  donc  un  certain  nombre  de  noms 
difl’érents  déjà  appliqués  avant  1623  à la 
plante  qui  nous  occupe  : Poma  et  Mala  pa- 
radisiaca, Pomum  Adami,  Malus  pumila..., 
Mala  præcocia,  Mala  humilis... 

Ces  anciens  noms  sont  à retenir;  ils  nous 
permettront  de  nous  retrouver  dans  le  dé- 
dale de  la  synonymie  donnée  par  les  bota- 
nistes de  notre  époque. 


(2)  Hiiel.  Ue  nalura  sLirpium,  p.  251. 

(3)  C.  Bauhin.  Pinax  lheatrïci  botanici,  p.  433. 

(4)  Icônes  plantarum,  planche  998. 
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Voyons  maintenant  des  ouvrages  de  Linné 
ou  d’autres  auteurs  publiés  après  l’établisse- 
ment de  la  nomenclature  linnéenne. 

Linné,  dans  son  Species  plantarum,  décrit 
le  Pyrus  Malus  et  lui  rattache  comme  variété 
les  formes  suivantes  : sylveslns,  paradisiaca, 
prasomila,  rubelliana,  cesliana,  cavillea,  epi- 
rotica. 

Lamarck,  en  1804,  dans  V Encyclopédie  bo- 
tanique, vol.  V,  p.  oGO,  décrit  le  Pommier 
commun  sous  le  nom  de  Malus  communis  et  y 
rattache  les  quatorze  principales  variétés  sui- 
vantes, désignées  par  leur  nom  français  et 
suivies  des  phrases  latines  (lui  les  caractéri- 
sent. 

La  plupart  de  ces  variétés  existant  encore, 
j’ai  cru  utile  de  reproduire  au  moins  une  de 
ces  phrases  pour  chaque  variété  : 

1.  La  Reinette  {Mala  prasomila  Bauli.). 

2.  Le  Rambour  (Malus  prægandis,  præcox,  tener- 

rima  ïouin.). 

3.  Le  Calvil  {Pyrus  Malus  cavillea  L.;  Malus  sa- 

liva fructu  muyno,  intense  rubente,  viole 
odore  Tourn.). 

4.  Le  Roüveau  {Pyrus  Malus  rubelliana  L.). 

■■).  La  Pomme  rose  {Pyrus  Malus  epirotica  L.; 
Poma  orbiculata  Ruel). 

6.  Le  Court  pendu  {Pyrus  Malus  cestiana  L.; 

Malus  curtipendula  dicta  .1.  Bauh.). 

7.  La  Pomme  de  Paradis  {Pyrus  M alus  paradisiaca 

L.;  Malus  pumila  qux  potius  frutex  quam 
arôor  C.  Bauh.). 

8.  La  Pomme  d’Api  {Mala  apiosa  et  milerosa 

Math.;  Malus  saliva  fructu  splen  Ude  pur- 
pureo  Tourn.). 

9.  La  Pomme  Figue  {Malus  non  llori-la  dicta 

J.  Bauti.). 

tO.  Le  Fenouillet  ou  Pomme  d'Aiiis  {Malus  sa- 
liva, fructu  oblongo,  e cinereo-ferrugmeo 
saccharato,  anisi  odore  Tourn.). 

11.  La  Pomme  violette  {Malus  saliva,  fructu  pa- 

rum  albido,  punctalo,  parutn  striis  intense 
rubris  distincto  Tourn.). 

12.  La  Pomme  de  Châtaignier  ou  de  Martrange 

{Poma  castanea  Ruel;  Malus  satira,  fructu 
oblongo,  duro,  castanea  sapore  Tourn.). 

13.  La  Pomme  carrée  {Pomum  quadratum  mont- 

belgardensibus,  acidum,  flavum  J.  Bauh.; 
Malus  saliva,  fructu  polygnnn,  saper is  vi- 
nosi,  acidiusculi  Tourn.). 

14.  l.E  Doucin  ou  fichet  {Malus  exigua,  pallidis 

floribus  C.  Bauhin). 

Dans  ces  deux  ouvrages,  Linné  et  Lamarck 
ne  voient  dans  le  Pommier  des  jardins 
qu’une  espèce,  Pyrus  Malus  ou  Malus  com- 
munis, avec  de  nombreuses  variétés  au  nom- 
bre desquelles  sont  la  Pomme  de  Paradis  et 
le  Doucin. 


Les  ouvrages  suivants  distinguent  plu- 


sieurs espèces  dans  le  Pommier  des  jardins 
et  des  vergers,  ou  font  du  Paradis  une  es- 
pèce particulière. 

Ph.  Miller  {Dictionnaire  des  jardiniers)  fait 
du  Pommier  commun  le  Malus  sylveslris  et 
décrit  la  plante  appelée  communément  Pom- 
mier du  Paradis  sous  le  nom  de  Malus  pu- 
mila. 

Pallas,  en  1784  {Flora  rossica,  vol.  I,  p.  22), 
décrit  le  Pyrus  præcox  ] à ce  nom  nouveau  il 
indique  comme  s’y  rapportant  les  syno- 
nymes suivants  : Malus  pumila  quæ  potius 
frutex  quam  arbor  C.  Bauh.,  et  Pyrus  Malus 
paradisiaca  I,.  Spach,  en  18.34  {Suites  à Buf- 
fon,  vol.  II,  p.  139  à ISO)  distingue  trois  es- 
pèces : Malus  communis,  M.  acerba,  et  M.  pa- 
radisiaca (syn.  Pyrus  præcox  Pallas). 

Duchartre,  en  1847  {Dictionnaire  universel 
d'histoire  naturelle  de  d’Orbigny,  vol.  X, 
p.  419,  article  Pommier);  .Jacques  et  Ilérincq 
{Manuel  général  des  plantes,  vol.  I,  p.  004); 
Mouillefert  ( 7'raîlé  des  arbres  et  arbrisseaux, 
1892,  vol.  1.  p.  518);  D""  Trabut,  dans  le  tra- 
vail indiqué  au  début  de  cette  note,  adoptent 
la  manière  de  voir  de  Spach  et  considèrent 
tous  le  Paradis  des  anciens  auteurs  comme 
une  espèce  distincte  des  Malus  communis  et 
M.  acerba. 


Voici  maintenant  une  autre  opinion  : 

Decaisne,  en  1874,  dans  son  Mémoire  sur  la 
famille  des  Pomacées  (volume  X des  Nou- 
velles Archives  du  Muséum,  p.  153),  signale 
comme  bonnes  espèces  les  Alalus  acerba  Mé- 
rat  et  Malus  communis  Lamk  ; mais  il  réunit  à 
cette  dernière  le  Pommier  de  Paradis,  tandis 
que  les  auteurs  des  flores  que  j’avais  citées 
dans  ma  note  précédente  le  rattachent  au 
M.  acerba. 

Voici  la  synonymie  donnée  par  Decaisne. 

Malus  communis  Lamk.  (syn  : Pyrus  Malus 
L.;  P.  præcox  Pallas,  P.  Ringo  Maxim.;  Ma- 
lus pumila  quæ  polius  frutex  quam  arbor 
fructu  candido  C.  Bauhin;  Poma  paradisiaca 
Ruel,  Poma  seu  Mala  præcocia  Tabern. 

D’autre  part,  dans  la  Flore  des  jardins  et 
des  champs,  parue  en  1855,  Le  Maoùt  et  De- 
caisne rattachaient  le  Paradis  au  Malus 
acerba,  tout  comme  Grenier  et  Godron,  et 
comme  Germain  de  Saint-Pierre. 

Puis,  en  1869,  dans  le  tome  IV  du  Manuel 
de  l'amateur  des  jardins,  p.  432,  Decaisne  et 
Naudin  écrivent  en  parlant  du  Doucin  et  du 
Paradis  : 

« Personne  ne  saurait  dire  aujourd'hui  d'où 
sortent  ces  deux  races  de  pommiers  qui  sont 
depuis  un  temps  immémorial  multipliées 
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arliticiellenienl  non  point  de  graines,  mais 
par  couchage  ou  marcottage  en  cépée,  ce  qui 
a pour  résultat  de  les  conserver  toujours  et 
partout  semblables  à eux-mêmes,  ce  que  ne 
ferait  pas  le  semis  des  pépins  ».  J’ai  souligné 
la  première  phrase  de  cette  citation  qui  est 
en  caractères  ordinaires  dans  le  texte. 

Les  auteurs  continuent  par  l’indication  de 
caractères  distinctifs  entre  le  Doucin  et  le 
Paradis  ; j’y  lis  que  le  fruit  du  Paradis  a une 
chair  douce  et  presque  fade,  tandis  que 
d’après  la  Flore  des  jardins  et  des  champs,  le 
Paradis  se  rattache  au  Pommier  à fruit 
acerbe. 

L’opinion  exprimée  par  Decaisne  en  187'i, 
résultant  d’études  plus  approfondies  est  celle 
qu’on  peut  tenir  pour  bonne  en  négligeant 
celles  qu’il  avait  données  antérieurement. 

* 

♦ * 

De  l’ensemble  des  recherches  faites  dans 
les  vieux  ouvrages,  il  semble  résulter  que  le 
Paradis  des  anciens  auteurs  doit  être  ratta- 
ché au  Malus  comrnunis,  de  même  que  le 
Doucin. 

Pour  quelles  raisons  nos  flores  françaises 
rattachent-elles  le  Paradis  des  pépinières  au 


Malus  acerba^!  Y a-t-il  eu  substitution  d’un 
type  à un  autre,  ou  est-ce  pour  éluder  la  dif- 
ficulté que  les  uns  ne  voient  dans  le  Pommier 
des  jardins  qu’une  espèce,  et  que  les  autres 
en  voient  trois  ? 

J’ai  indiqué  plus  haut,  au  début  de  celte 
note,  l’opinion  du  D''  Trabut  ; l’hypothèse  qu’il 
émet  est  à comparer  avec  les  conclusions  de 
De  Candolle  au  sujet  de  l’origine  du  Pom- 
mier et  de  sa  spontanéité  en  Europe.  Sa  com- 
munication m’aura  tout  au  moins  fourni  l’oc- 
casion de  rassembler  un  plus  grand  nombre 
de  renseignements  sur  l’histoire  du  Pommier 
en  général  et  du  Paradis  en  particulier. 

On  pourra  se  rendre  compte  que  c’est  une 
question  plus  ardue  que  cela  ne  le  paraît  au 
premier  abord,  et  que  les  avis  ont  été  variés. 

11  ne  faut  pas  s’étonner  de  voir  se  poser 
cette  question:  le  Pommier  Paradis  des  vieux 
auteurs,  et  les  sujets  porte-greffe  des  pépi- 
nières cultivés  sous  ce  nom  sont-ils  identi- 
ques ? L’expérimentation  directe  pourrait 
peut-être  résoudre  en  cultivant  à part  les 
divers  Paradis  en  vue  d’en  obtenir  fleurs  et 
fruits  afin  de  les  comparer. 

J.  OÉliOME. 


:UN  NOUVEAU  POLYGONUM 

(P.  LICHIANGENSE) 


Malgré  ses  deux  cents  espèces  dispersées 
dans  toutes  les  régions  tempérées  et  sub-tro- 
picales  du  globe,  le  genre  Polygonum  ne 
brille  pas  préci.sément  dans  nos  jardins  par 
le  nombre  de  ses  représentants.  C’est  tout  au 
plus  si  une  douzaine  d’espèces  y occupent 
une  place  souvent  bien  second.aire  et  dont 
les  principales  sont  : 

Deux  espèces  ligneuses  et  volubiles  : 
P.  baldschuanicum,  le  plus  recberché  pour 
l’abondance  et  la  gracilité  de  s^es  inflores- 
cences blanches:  P.  multiflorum,  qui  couvri- 
rait un  clocher  de  son  feuillage,  mais  qui  ne 
fleurit  presque  jamais. 

Lne  espèce  annuelle  : P.  orientale,  assez 
estimé  pour  la  facilité  de  sa  culture,  pour  son 
grand  développement  et  pour  ses  élégantes 
grappes  de  fleurs  rouges,  automnales;  il  en 
existe  une  jolie  variété  à feuilles  panachées. 

Quelques  espèces  vivaces  et  rustiques  no- 
tamment : 

P.  amplexicaule,  var.  oxyphyllum,  forte 
plante  dont  les  liges  rameuses  se  terminent 


en  septembre  par  des  panicules  de  fleurs 
blanches; 

P.  capitatum,  vivace,  mais  très  gélif  et  se 
ressemant  abondamment  de  lui-même  grâce 
aux  graines  qui  succèdent  à ses  nombreux 
petits  capitules  de  fleurs  roses.  Une  nouvelle 
espèce,  P.  sino-capitatum,  s’en  distingue  sur- 
tout par  son  feuillage  plus  ample,  zoné  de 
brun  et  par  ses  capitules  plus  gros; 

P.  cuspidatum,  le  plus  répandu  et  très  beau 
en  touffes  isolées,  mais  désolément  traçant 
on  en  cultive  sous  le  nom  de  P.  spectabile, 
une  variété  à feuilles  élégamment  pan.a- 
chées ; 

P.  filiforme  variegatum,  variété  japonaise, 
formant  de  belles  touffes  d’une  cinquantaine 
de  centimètres  de  hauteur  et  dont  le  feuil- 
lage est  fortement  et  constamment  panaché 
de  jaune; 

P.  sachalinense , digne  pendant  du  P.  cuspi- 
datiim,  mais  beaucoup  plus  développé  et  con- 
venant surtout  pour  le  bord  des  eau.x,  pour 
lequel  on  a fait,  bien  inutilement,  une  cam- 
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pagne  comme  plante  fourragère  dans  les  an- 
nées de  sécheresse; 

/^.  vaccinifolium,  bonne  petite  plante  traî- 
nante, à fleurs  roses,  en  épis  automndux,  très 
convenable  pour  orner  les  rocailles. 

\.  ces  espèces,  nous  devons  aujourd’hui 
ajouter  la  suivante,  qui  fait  partie  de  la 


pléiade  de  plantes  nouvelles  de  la  Chine,  et 
dont  l’introduction  est  toute  récente. 

Le  Polygonum  lichinngense  , dont  nous 
donnons  ci-contre  la  description  et  la  pho- 
tographie d’après  les  exemplaires  existant 
dans  les  cultures  de  MM.  Vilmorin-An- 
drieux  et  C‘",  fi  Verrières-le-Buisson,  a été 


Kifr.  al.  — Polygonum  techiangense. 


recueilli  en  Chine,  dans  les  environs  de  \À- 
chiang,  vers  1910,  par  M.  Forrest,  à qui  l’on 
doit  l’introduction  de  plusieurs  autres  plantes 
remarquables,  entre  autres  plusieurs  Pri- 
mevères et  de  nombreux  Rhododendrons; 
comme  ces  derniers,  il  a d'ahord  été  intro- 
duit en  Angleterre. 

Polygonum  lichiangense  Forrest.  — Plante 
vivace,  rustique,  atteignant  environ  0"'.75  de 
hauteur,  à tiges  fortes,  un  peu  renflées  aux 
nœuds,  en  zigzag,  rougeâtres  du  côté  du  so- 


leil, finement  sillonnées  et  couvertes  de  gros 
poils  hérissés.  F'euilles  alternes,  courtemeni 
pétiolées,  caualiculées  en  dessus,  à stipules 
embrassantes  à la  base,  lancéolées,  sca- 
rieuses,  disparaissant  avec  l’âge;  limbe  long 
de  0"'.15  à 0"'.i20,  large  de  ()“.03  à 0"'.0(),  gra- 
duellement rétréci  à la  base,  lancéolé  au  som- 
met, rugueux,  vert  grisâtre  en  dessus, 
glauque,  velu-laineux  et  à nervures  très  sail- 
lantes en  dessous.  Fleurs  blanches,  inodores, 
disposées  en  grappes  rameuses  el  mulii- 
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flores  sur  toutes  les  ramifications  et  formant 
par  leur  réunion  une  vaste  panicule  lâche, 
terminale,  pouvant  atteindre  plus  de  0'“.50de 
diamètre,  formée  d'innombrables  petits  épis 
cl  dont  la  floraison  est  très  prolongée;  fleurs 
très  petites,  courtement  pédicellées,  fascicu- 
lées  par  trois  à cinq  sur  les  nœuds  et  entou- 
rées de  bractées  scarieuses  et  roussàtres  ; co- 
rolle à cinq  divisions  blanches,  ovales,  hya  - 
lines, persistantes;  étamines  cinq  à.  huit, 
plus  courtes  que  les  divisions  et  insérées  â 
leur  base,  à anthères  blanches;  ovaire  tri- 
gone  et  surmonté  de  trois  styles  inclus.  Ha- 
bite la  Chine,  aux  environs  de  Lichiang,  où 
il  a été  recueilli  vers  1910  par  M.  Forrest. 
Fleurit  de  juin  en  août. 

Le  Polygonum  l'ichlangense  est  herbacé  et 
vivace  comme  la  plupart  de  ses  congénères, 
et  il  a jusqu’ici  parfaitement  résisté  en 
pleine  terre.  Comme  on  le  voit  sur  la  re- 


production photographique  ci-contre,  ses 
rameaux  se  couvrent  littéralement  de  grappes 
de  fleurs  blanches  dont  la  durée  est  très  pro- 
longée, grâce  aux  nombreux  boulons  dont 
elles  se  composent  et  qui  s’épanouissent  suc- 
cessivement et  aussi  à la  persistance  des  pé- 
tales. 

La  plante  prospère  en  terre  ordinaire  de 
jardin.  Sa  taille  peu  élevée  autant  que  sa 
bonne  tenue  et  l’abondance  de  sa  florai.son 
en  font  une  plante  de  choix  pour  l'ornement 
des  plates-bandes.  Quant  à sa  multiplica- 
tion, on  pourra  peut-être,  à défaut  de  graines, 
l’effectuer  par  la  division  lorsque  les  touffes 
seront  fortes;  mais,  en  attendant,  on  peut 
avoir  recours  au  bouturage  des  pousses 
aériennes  dont  la  reprise  est  toutefois  assez 
laborieuse. 

S.  Mottet. 


PALMIERS  AU  JARDIN  BOTANIQUE  DE  BUITENZORG 


J’ai  déjà  appelé  l’atlention  des  lecteurs  de 
la  Pevue  Horticole  sur  la  parfaite  organisa- 
tion de  l'Institut  botanico-agricole  de  Buiten- 
zorg  (Java)  et  sur  la  richesse  de  ses  collec- 
tions de  plantes  vivantes,  sans  rivale,  que 
j’ai  eu  le  grand  plaisir  de  visiter  en  1903  (1). 

La  planche  qui  accompagne  cette  note  est 
la  photographie  d’une  partie  du  Jardin  bola- 
iiique  où  sont  réunis  les  Palmiers,  au  nombre 
de  plus  de  400  espèces  et  variétés,  révisés  par 
le  professeur  Beccari,  de  Florence,  et  dont  la 
liste  a été  publiée  en  1909  par  M.  H. -J.  Wig- 
man,  dans  le  Bulletin  de  l'Agriculture  des 
Indes  néerlandaises. 

Les  petites  voitures  placées  en  avant  du 
massif  peuvent  donner  une  idée  des  dimen- 
sions des  plantes  dont  l’ensemble  est  admi- 
rable. 

Le  grand  et  élégant  Palmier  à nombreuses 
liges  grêles,  disposées  en  gerbe,  est  YOnco- 
sperma  filamentosa  Blume,  des  lies  de  la 
Sonde.  C’est  l’un  des  rares  représentants  de 
celte  famille  dont  Je  tronc  se  ramifie  norma- 
lement. On  en  utilise  les  tiges  pour  faire  des 
constructions  légères,  des  chMures,  etc.,  et 
son  bourgeon  terminal,  constitué  par  les 
jeunes  feuilles  encore  très  tendres,  est  re- 
cherché, comme  Chou-palmiste,  pour  être 
mangé  comme  celui  d’un  bon  nombre  d’au- 
tres espèces  de  Palmiers.  Ce  bel  arbre  exige 
la  serre  chaude  humide  en  Europe. 


(1)  lievite  Horticole,  1910,  pafjes  Ui,  37,  03. 


Les  arbres  à gros  tronc  couronné  par  de 
longues  feuilles  dressées,  pennées,  que  l’on 
voit  à droite  et  à gauche  du  précédent,  sont 
des  Sagoutiers  {Metroxylon  Sagu  Bottboell), 
arbre  qui,  avec  son  congénère,  le  Metroxylon 
Bumphii  Martius,  est  cultivé  en  Malaisie  pour 
la  production  de  la  fécule  alimentaire  connue 
sous  le  nom  de  Sagou. 

Ces  Palmiers  sont  monocarpiques.  Ils  vi- 
vent de  dix  à quinze  ans,  accumulant  dans 
leur  tronc  les  réserves  nécessaires  pour  as- 
surer une  floraison  unique,  suivie  d’une  pro- 
duction de  fruits  qui  détermine  la  mort  des 
arbres. 

Pour  recueillir  la  plus  grande  quantité 
possible  de  Sagou,  il  convient  d’abattre  les 
arbres  lorsque  certains  caractères,  tels  que  la 
décoloration  des  pétioles,  annoncent  l’ap- 
proche de  la  floraison.  Leur  tronc  est  alors 
divisé  en  fragments  que  l’on  fend  longitudi- 
nalement pour  en  extraire  la  moelle  dont  on 
sépare  l’amidon  par  pilonnage,  brassage  dans 
l’eau,  tamisage,  décantation. 

Les  feuilles,  longues  de  4 à o mètres,  ser- 
vent à tresser  des  nattes  et  le  bourgeon  est 
un  chou  palmiste  très  apprécié. 

On  multiplie  les  Sagoutiers  au  moyen  des 
rejets  qui  se  développent  à la  base  des  troncs 
ou  par  graines  semées  dès  leur  maturité  (2). 

D.  Bois. 


(2;  Pour  renseignements  complémentaires,  con- 
sulter l’ouvrage  Les  produits  coloniaux,  par  Capus  et 
Hois,  Paris,  1912. 
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LES  POMMES  DE  TABLE  POUR  L’ANGLETERRE 


Je  crois  utile  à la  suite  de  l’article  de 
M.  Truelle  sur  les  exportations  de  pommes  en 
Angleterre  (1), d’ajouter, pour  les  lecteurs  de  la 
Heoue  Horticole,  quelques  notes  sur  ce  sujet. 

Les  grandes  exportations  des  Etats-Unis 
arrivent  en  janvier-avril.  Les  fruits  sont  gar- 
dés en  Amérique  jusqu’à  ce  moment,  afin 
d’éviter  l’arrivée  quand  la  récolte  'anglaise 
est  en  pleine  saison.  Les  Pommes  d’Australie 
et  de  Tasmanie’arrivent  en  [avril-juin,  je  ne 
peux  donc  pas  conseiller  à vos  lecteurs  de 
planter  les  variétés  précoces  comme  un  Glads- 
tone, Beautij  of  Bath,  Lord  Guffield,  Early 
Victoria,  Üuchess  of  Üdenbrugh  et  Echlinville 
parce  qu’ils  supportent  très  mal  le  transport 
à cause  de  leur  peau  mince  et  de  leur  chair 
tondre  et  molle. 

Si  vous  pouvez  fournir  les  marchés  anglais 
avec  des  Pommes  de  dessert  comme  Cix's 
Orange,  Blenheim  Orange,  Orléans  Reinette  et 
tous  ces  genres  à Noël  et  en  janvier  etfévrier, 
je  crois  que  cela  sera  le  meilleur  début  pour 


les  vergers  français.  Les  Keinettes  sont  tou- 
jours demandées  et,  cliez  moi,  elles  sont  sou- 
vent d’une  courte  production  à raison  du 
manque  de  soleil,  comme  cette  année  par 
exemple. 

Depuis  vingt  années,  on  a fait  des  planta- 
tions énormes  de  Bramleys  Seedling,  une  va- 
riété culinaire,  beaucoup  appréciée  en  mon 
pays.  Une  grande  partie  de  tous  les  anciens 
vergers  a été  replantée  ou  surgreffée  avec 
cette  variété,  et  je  crois  qu’en  quelques  an- 
nées nous  aurons  assez  de  Bramleys  Seedling. 
Il  est  spécialement  adapté  pour  l’Angleterre, 
même  au  nord,  il  pousse  bien  et  je  crois  que 
la  meilleure  chose  pour  la  France  est  d’en- 
voyer à l’Angleterre  les  fruits  qui  sont  en 
meilleure  qualité  en  France  que  chez  elle, 
comme  les  Reinettes. 

Inutile  de  dire  que  je  suis  libre  échangiste 
avec,  aujourd’hui,  quelques  réserves. 

E.  Bunyard. 


LES  PREMIÈRES  CAROTTES  EN  PLEINE  TERRE 


Dès  février,  on  peut  commencer  à semer 
des  Carottes  en  pleine  terre.  Les  premiers  se- 
mis se  font  en  côtières  avec  les  variétés  hâ- 
tives (Carotte  rouge  courte  hâtive  mieux  con- 
nue sous  le  nom  de  Carotte  rouge  courte  de 
Hollande).  Ces  côtières,  plates-bandes  abri- 
tées par  un  mur  ou  par  un  brise-vent  quel- 
conque, devront  être  exposées  au  midi.  Elles 
seront  labourées  et  hersées  convenablement 
avant  de  recevoir  la  graine.  Une  fois  le  semis 
effectué,  il  faudra  herser  de  nouveau  légère- 
ment, plomber  la  terre  et  répandre  une 
couche  de  terreau  de  1 à 2 centimètres,  puis 
replomber. 

Les  maraîchers  ont  l’habitude  de  planter 
de  la  Romaine  verte  maraîchère  ou  des 
Choux-fleurs  demi-durs  dans  ces  premiers 
.semis  de  Carottes.  Ces  plantations  se  font  en 
lignes  espacées  de  18  à 20  centimètres,  en 
observant  une  distance  sur  chaque  rang  de 
.‘10  centimètres  environ  pour  la  Romaine  et  de 
00  pour  les  Choux-fleurs.  Il  est  d’usage  d’in- 
tercaler les  rangs  de  Romaines  et  de  Chou.x- 
fleurs  de  façon  à donner  à ces  derniers  la 


place  nécessaire  à leur  développement.  (^C’esl 
ce  que  les  praticiens  appellent  entreplanter.j 
Dans  la  première  quinzaine  de  mai,  les  Ro- 
maines sont  bonnes  à consommer,  vers  la  fin 
du  même  mois,  on  arrache  les  Carottes  et 
vers  la  mi-juin,  on  commence  à couper  les 
pommes  des  Choux-fleurs. 

Autour  du  l.'i  mars,  les  semis  peuvent  se 
faire  en  plein  carré,  en  bonne  terre  fumée  à 
l’automne,  se  tenant  fi'aîche  et  bien  meuble. 
Pour  avoir  de  belles  Carottes,  il  ne  faut  pas 
épargner  l'eau  pendant  l’été  et  ne  pas  oublier 
qu’un  labour  profond  dans  un  terrain  non 
pierreux  permettra  aux  racines,  surtout  pour 
des  variétés  longues,  de  se  développer  libre- 
ment sans  rencontrer  ces  malencontreux 
cailloux  qui  occasionnent  des  difformités  et 
rendent  les  racines  fourchues. 

Ces  semis,  échelonnés  de  mars  en  août,  se 
font  soit  à la  volée  (100  grammes  de  graines 
à Tare),  soit  en  rayons  distants  de  15  à 
25  centimètres  suivant . les  variétés  em- 
ployées. 11  va  de  soi  qu’une  Saint-Valéry 
par  exemple,  demandera  plus  d’écartement 
qu  une  Nantaise  et  celle-ci  plus  qu’une 
Courte  hâtive. 


(l)VoirfieüMe  horticole,  du  16  janvier  1911,  p.  2üü. 
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Le  semis  en  lignes  a l’avantage  d’économi- 
ser les  semences  (oO  à 60  grammes  à l’are 
suffiront  au  lieu  do  100)  et  de  rendre  plus 
faciles  les  façons  (binages,  sarclages,  éclair- 
cissages). L’éclaircissage  a lieu  quand  le 
plant  présente  3 ou  4 feuilles  en  laissant  un 
intervalle  de  8 à 10  centimètres  entre  chaque 
plant. 

Dans  les  premières  Carottes  faites  en  plein 
carré,  certains  jardiniers  sèment  quelques 


Radis,  Romaines  ou  l.aitues  qui  seront  con- 
sommés avant  l’arrachage  des  Carottes  et 
qui,  pour  cette  raison,  ne  peuvent  nuire  à 
leur  développement. 

Ce  sont  les  variétés  demi-longues (A'aritnw, 
Amsterdam,  Luc,  Danvers,  Chanleuny,  etc.), 
et  les  longues  Saint-Valéry)  (|ui  conviennent 
surtout  à ce  genre  de  culture. 

E.  Meunier. 


L’ÉCOLE  D’HORTICULTURE  D’IQNY 


La  Société  nationale  d’IIorticulture  a dé- 
signé au  mois  d’août  dernier  une  Commission 
chargée  de  visiter  l’Ecole  d’horticulture  an- 
nexée à l’établissement  Saint-Nicolas,  à Igny 
(Seine-et-Oise).  Vu  l'importance  et  la  diver- 
sité des  cultures,  cette  Commission,  compre- 
nant des  membres  des  Comités  de  floricul- 
ture,  d’arboriculture  fruitière  et  de  culture 
potagère,  a nommé  trois  rapporteurs  pris 
dans  chacun  de  ces  comités,  M.VI.  Mottet, 
Duru  et  Chemin. 

11  tous  paraît  intéressant  de  reproduire 
quelques  extraits  de  'ces  rapports,  qu’a  pu- 
bliés dernièrement  le  Journal  de  la  Sociéfé, 
pour  renseigner  nos  abonnés  sur  le  fonc- 
tionnement de  celte  école,  qui  a formé  déjà 
tant  de  Jardiniers  instruits. 

Fondée  en  IHîii,  par  l’abbé  Mullois,  comme 
annexe  au  vaste  établissement  d’igny,  qui 
appartient  à l’œuvre  populaire  de  Saint-Ni- 
colas, l’Ecole  d’Ilorticiilture  s’étend  sur  une 
surface  d’environ  3 hectares,  sur  la  pente 
nord-est  de  la  riante  et  .salubre  vallée  de  la 
Bièvre  qui  la  traverse,  ainsi  que  la  ligne  de 
Grande-Ceinture,  dans  sa  partie  basse.  Elle 
est  organisée  pour  recevoir  une  centaine 
d’élèves,  et  a pour  but  de  donner  aux  Jeunes 
gens  un  sérieux  enseignement  horticole 
propre  à en  faire  des  Jardiniers,  des  horticul- 
teurs et  des  chefs  de  cultures,  capables  d’oc- 
cuper ])lus  tard  des  situations  avantageuses. 

Le  régime  est  l’internat,  et  la  durée  de 
l’enseignement  est  de  trois  années.  L’établis- 
sement pourvoit  à tous  les  be.soins  des  élèves. 
Durant  ce  temps,  ils  reçoivent  chaque  Jour, 
en  classe,  plusieurs  leçons  ihéoriiiues  sur 
toutes  les  branches  de  l’Horticulture  et  autres 
sciences  qui  s’y  rattachent,  notamment  la 
botanique,  l’entomologie,  les  maladies  des 
plantes,  etc.  Le  reste  du  temps  est  consacré 
à l’accomplissement  de  tous  les  travaux  ]>ra- 
tiques  du  Jardin. 


Dès  l’entrée,  le  visiteur  est  favorablement 
impressionné  par  l’étendue  du  Jardin  et  par 
la  perspective  des  vastes  allées  plantées  d’ar- 
bres fruitiers  qui  se  déroulent  devant  lui. 

A droite,  il  voit  le  grand  bâtiment  afleclé  à 
l’Ecole  d'horticulture,  devant  lequel  s’étend 
un  parterre,  puis  une  pièce  d’eau  dont  les 
abords  gazonnés  sont  parsemés  de  grands  et 
superbes  Conifères.  Longeant  le  mur  de  ch')- 
ture  sur  la  route,  un  massif  est  Judicieuse- 
ment planté  de  Rhododendrons  et  d’Azalées, 
lleurissant  au  printemps,  puis  d’Hortensias 
et  surtout  d’tlydrangées  pnniculées  d'une  ve- 
nue exceptionnelle,  portant  à plus  de  1“'..30 
de  hauteur  leurs  énormes  panicules  de  fleurs 
blanches  et  produisant  en  ce  moment  un  effet 
grandiose.  Ce  massif  est  bordé  d’une  mo- 
sa'ùjue  en  ruban  où  les  mots  « Honneur  aux 
Alliés  » rappellent  l’héroïsme  de  nos  défen- 
seurs. 

A gauche,  se  trouvent  les  multiples  et  im- 
posants bâtiments  de  l’établissement  clas- 
sique : classes,  dortoirs,  réfectoires,  infir- 
merie, spectacles,  direction,  etc.  Une  longue 
allée  de  Marronniers  taillés  en  berceau  con- 
duit aux  cours  de  récréation.  A droite  de 
cette  allée,  un  Jardin  botanique,  renfermant 
environ  1.500  espèces  groupées  par  familles, 
fournit  aux  élèves  les  éléments  d’étude  de 
cette  science  éminemment  utile  à l’Iforlicul- 
ture. 

A l’extrémité  du  Jardin  botanique,  un  petit 
Fruticeturn  voisine  avec  une  rocaille  res- 
II  sort  chaque  année,  de  l’Ecole  d’horticul- 
ture d’igny,  une  vingtaine  d’élèves  diplômés 
que  recherchent  beaucoup  les  horticulteurs 
et  les  grandes  maisons  bourgeoises, 
treinte,  appuyée  au  mur  des  grandes  serres, 
fournissant  aux  élèves  et  aux  visiteurs  un 
exemple  de  ce  genre  d’ornementation  si  spé- 
cial et  si  attrayant,  où  nous  aurions  pu  noter 
nombre  de  bonnes  plantes. 


l’RCOFÆ  D’nOItTlOULTURR  d'k:\Y 
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Plus  loin,  longeant  les  grandes  allées,  une 
collection  de  Rosiers  à haute  tige,  compre- 
nant plusieurs  centaines  des  meilleures  va- 
riétés, s’oflVe  à l’admiration  des  visiteurs. 
Une  collection  de  plantes  vivaces,  si  appré- 
ciées de  nos  jours  pour  l’ornement  des  plates- 
bandes  et  pour  la  production  de  Heurs  à 
couper,  une  collection  de  Chrysanthèmes  en 
voie  de  formation,  complètent  les  principaux 
éléments  de  la  floriculture  de  pleit»  air. 

Les  serres  sont  imposantes  par  leurs  di- 
mensions; les  principales  sont  curvilignes  et 
adossées.  Elles  renferment  les  plantes  les 
plus  généralement  cultivées  pour  leur  orne- 


ment et  celui  des  appartements,  notamment 
des  Palmiers,  des  Fougères,  des  Bégonias, 
quelques  Orchidées  et,  l’hiver,  des  Pélargo- 
niurns  destinés  aux  garnitures.  Une  haute 
rocaille  enguirlandée  de  plantes  se  mirant 
dans  un  bassin  o(i  vient  se  perdre  une  casca- 
telle,  termine  agréablement  la  grande  serre 
tempérée,  Üe  très  forts  Hibiscus  Rosn-sinen- 
sis  et  autres  plantes  sarmenteuses  tapissent 
le  mur  du  fond,  notamment  des  Asparagus 
plumosus  dont  quelques-uns  sont  couverts  de 
fruits,  fait  assez  rare  dans  les  serres  du 
Nord.  Enlin,  derrière  les  serres,  se  trouve 
l’indispensable  carré  des  couches  oii  se  font 


Fig.  .^)2.  — Vue  lies  ii.itimenis  de  l’École  d'Igny. 


les  semis  et  l’éducation  des  plants,  en  partie 
occupé  en  ce  moment  par  une  importante 
culture  de  Fougères  en  pleine  terre  sons  un 
abri  de bratTchages. 

Tous  ces  arbres  .sont  dressés  et  soignés 
admirablement.  Les  formes  adoptées  : U 
double,  Candélabre,  Palmelle  Verrier,  Cor- 
dons horizontaux,  Pijramides  sont  parfaite- 
ment équilibrées  et  défient  la  critique. 

La  Vigne  ne  tient  pas  une  place  impor- 
tante; quelques  treilles  sont  remarquables 
par  leur  vigueur  et  leur  fertilité.  Une  serre 
de  grandes  dimensions  est  réservée  au  Chas- 
selas-, là,  comme  partout  dans  le  jardin,  la 
perfection  est  atteinte,  les  grappes  sont  nom- 
breuses, le  coup  d’œil  est  féerique. 

Enfin,  la  culture  potagère,  qui  occupe  une 
place  importante,  comprend  toutes  les  meil- 


leures variétés  de  légumes,  cnllivées  de  la 
façon  la  plus  soigneuse. 

L'arboriculture  fruitière  occupe  une 
grande  place  à l’Etablissement  d’Igny  et,  dès 
les  premiers  pas,  le  visiteur  s’aperçoit  qu’elle 
y est  traitée  de  main  de  maître. 

La  collection  cultivée  comprend  456  va- 
riétés de  Poiriers  et  150  de  l’ornmiers  Tous 
ces  arbres,  dressés  en  contre-espaliers  ou  en 
palmettes  à 4 branches  sont  de  bonne  vigueur, 
à [larl  quelques  exceptions  d’ailleurs  com- 
préhensibles, et,  chose  assez  rare  cette  année, 
les  fruits  y sont  assez  nombreux  et  fort 
beaux.  Quelques  variétés  à fruits  très  gros, 
comme  Van  Marum  et  William  Duchess, 
attirent  principalement  l’attention. 

Les  variétés  cultivées  en  dehors  de  la  col- 
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leclion,  en  très  grande  quantité,  sont  les 
variétés  commerciales  et  classiques  : Bon- 
Chré lien- William,  Beurré  Hardji,  Passe-Cras- 
sane, Doyenné  du  Comice,  Beurré  Clair- 
yeau,  etc. 

Les  pyramides,  contre-espaliers  et  cordons 
horizontaux  sont  plantés  en  bordure  de 
vastes  carrés  de  légumes;  chaque  rangée  est 


dressée  d’une  forme  unique,  et  d’une  seule 
variété. 

Les  arbres  y sont  d’une  vigueur  exception- 
nelle. sans  aucune  trace  de  chlorose;  les 
insectes  et  les  maladies,  sauf  (juelques  points 
de  tavelure,  d’ailleurs  rares,  y semlilent 
inconnus. 

G. -T.  Grignan. 


RESTAURATION  DES  TREILLES  ABANDONNÉES 


La  vigne  est  un  arbrisseau  sarmenleux 
dont  les  rameaux  grêles  et  flexibles  sont  sus- 
ceptibles d’acquérir  un  grand  développement 
dès  qu’elle  est  livrée  à elle-même;  mais,  de 
cette  végétation  désordonnée,  on  ne  retire 
aucun  profit,  car  les  raisins  qu’elle  porte 
dans  de  semblables’circonstances  sont  petits 
et  de  maturité  irrégulière. 

Le  retour  à la  taille  s’impose  dans  le  plus 
bref  délai  possible,  car,  pour  pouvoir  récol- 
ter de  beaux  raisins,  il  faut  provoquer  sur 
chaque  coursonne,  quelle  que  soit  la  forme 
imposée  aux  ceps,  le  développement  d’un 
beau  sarment,  bien  aoûté,  les  seuls  qui  soient 
régulièrement  fertiles. 

Toutes  les  pousses  faibles,  quelle  que  soit 
la  cause  de  leur  infériorité,  ébourgeonnage 
insuffisant,  ceps  fatigués,  etc.,  sont  toujours 
stériles.  11  en  est  de  même  de  celles  nées  di- 
rectement sur  la  charpente  qui  ne  devien- 
nent fertiles  qu’après  une  seconde  taille. 

La  restauration  des  treilles  s’obtient  de 
plusieurs  façons,  selon  l’àge  et  l’état  de  vi- 
gueur des  vignes  qui  y sont  soumises;  aux 
unes  on  ne  fera  subir  qu’un  recépage  partiel, 
tandis  que  d’autres  le  subiront  complètement. 
Dans  la  plupart  des  cas,  le  rajeunissement 
par  le  couchage  est  encore  le  meilleur  mode 
de  restauration. 

Des  vignes  jeunes  encore,  dont  les  cour- 
sonnes  de  la  base  sont  à peine  atTaiblies,  se- 
ront rabattues,  ne  conservant  à chacune 
d’elles  qu’une  ou  deux  paires  de  coursonnes; 
les  sarments  conservés  seront  taillés  courts, 
sur  un  œil,  de  façon  à obtenir  pour  la  taille 
suivante  des  sarments  d’un  diamètre  suffi- 
sant. 

Si  les  ceps,  quoique  vigoureux,  sont  dé- 
garnis de  la  base,  on  pourrait  les  rabattre  rez 
de  terre  et  recommencer  leur  charpente  au 
moyen  des  rejets  vigoureux  qui  repartiront 
de  leur  base.  De  ces  pousses  plus  ou  moins 
nombreuses,  on  ne  conservera  sur  chaque 
pied  que  les  deux  plus  belles  et  les  mieux 


placées,  les  palissant  au  fur  et  à mesure  de 
leur  développement.  En  février  suivant,  on 
supprime  la  plus  faible  des  deux,  taillant 
l’autre  sur  trois  yeux  dont  deux  latéraux,  et 
celui  du  sommet  destiné  à continuer  le  pro- 
longement de  la  charpente. 

Les  vignes  âgées,  qui  ne  sauraient  être  ra- 
jeunies autrement,  seront  soumises  au  cou- 
chage. Avant  de  procéder  à cette  opération, 
il  faut  enlever  les  plus  grosses  nodosités  tout 
en  conservant  le  meilleur  sarment  situé  à 
leur  extrémité  supérieure.  On  ouvre  ensuite, 
en  avant  de  chaque  cep,  une  tranchée  circu- 
laire suffisamment  profonde  pour  pouvoir  y 
coucher  chaque  cep  dans  toute  sa  longueur, 
de  façon  que  sa  partie  supérieure  se  trouve 
ramenée  exactement  à l’emplacement,  mar- 
qué d’avance,  qu’il  occupait  précédemment, 
ne  laissant  sortir  que  le  sarment  réservé  à 
leur  extrémité.  On  rebouche  ensuite  progres- 
sivement la  tranchée  en  foulant  la  terre  au 
fond  pour  que  les  parties  de  charpente  en- 
terrées ne  se  relèvent  pas. 

Les  ceps  sont-ils  encore  plus  âgés,  recou- 
verts de  grossières  écorces  en  partie  déta- 
chées du  bois  et  presque  dégarnis  de  ramifi- 
cations latérales,  et  malgré  une  apparente 
vétusté  susceptibles  d’être  rajeunis  par  le 
recüuchage,  malgré  leur  peu  de  souplesse? 
Si  oui,  on  procédera  de  la  façon  suivante. 
Après  avoir  supprimé  les  quelques  nodosités 
les  plus  saillantes,  résultant  de  tailles  répé- 
tées et  les  avoir  débarrassés  de  leurs  vieilles 
écorces,  on  procédera  à leur  couchage.  Au- 
paravant, au  lieu  d’ouvrir  pour  chaque  cep 
une  tranchée  isolée,  on  relèvera  à partir  du 
pied  du  mur,  sur  une  largeur  de  1”'20  à 
l^.dO  et  sur  0"'.4()  de  profondeur,  la  terre  de 
la  plate-bande  vis-à-vis  des  vignes  à recou- 
cher, en  ayant  soin  de  ménager  toutes  les  ra- 
cines vivantes  que  l’on  rencontrera  en  fai- 
sant cette  fouille  et  de  les  conserver  intactes. 
Ce  travail  préparatoire  terminé,  détacher 
complètement  chaque  cep,  l’écarter  du  mur 
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en  l’abaissant  et  ramener  son  extrémité  à 
l’un  des  emplacements  désignés  d’avance, 
le  fixer  progressivement  au  fond  de  la  tran- 
chée au  moyen  de  petits  piquets  en  forme  de 
crocheta  leur  partie  supérieure. 

Lorsqu’un  certain  nombre  de  ceps  seront 
recouchés,  on  les  recouvrira  de  quelques 
centimètres  de  terre,  puis  on  épandra  sur 
toute  la  largeur  de  la  tranchée  une  copieuse- 
fumure  de  fumier  gras  bien  consommé,  re- 
couvrir le  tout  avec  le  reste  de  la  terre  pri- 
mitivement extraite. 


La  taille,  à la  suite  du  recouchage,  con- 
siste à rogner  l’extrémité  de  chaque  cep  sur 
deux  yeux  bien  constitués,  le  plus  inférieur 
se  trouvant  au  niveau  du  sol  et  le  deuxième 
immédiatement  au-dessus. 

Attendre  le  développement  des  jeunes  pro- 
longements tout  en  maintenant  le  sol  meuble 
et  exempt  de  mauvaises  herbes  sont  les  seuls 
soins  à leur  donner  pour  l’instant. 

V.  LiNEEK. 


MORT  DE  M.  ETIENNE  SALOMON 


Nous  apprenons,  avec  un  [nofond  regret,  le 
décès  de  M.  Etienne  Salomon,  survenu  à Tho- 
inery  (Seine-et-Marne),  le  27  janvier. 

Il  naquit  à Saint  Ciers  (Charente),  en  I8i7,  et 
vint  se  fixera  Tlioinery  où  il  créa  un  étahlisse- 
ment  viticole  dont  la  réputation  est  devenue 
universelle. 

On  lui  doit  des  perfectionnements  dans  les 
méthodes  de  production  et  de  conservation  du 
célèbre  Raisin  Chasselas,  auxquelles  llose  Char- 
meux  s’était  attaché  avant  lui  et  qui  ont  fait  la 
fortune  de  la  région. 

11  avait,  en  outre,  réuni  dans  son  établisse- 
ment, une  remarquable  et  très  importante  col- 
lection de  Vignes  productrices  de  Raisins  de 
cuve  ou  de  table  et  s’était  livré  à des  recherches 
sur  leur  valeur. 

M.  E.  Salomon  était  aussi  un  innovateur, 
comme  en  témoigne  une  note  de  M.  Charles 
Joly,  qui  décrit  dans  le  Journal  de  la  Société  na- 
tionale d' Horticulture  de  France,  cahier  d’octobre, 
1882,  un  fruitier  modèle  de  sa  création,  avec 
chambres  fiigoriliques  constituant  la  première 
application  du  froid  à la  conservation  des  fruits. 

Les  admirables  produits  de  ses  cultures  figu- 
raient dans  tes  Concours  et  Expositions,  en 


France  et  à l'étranger,  y obtenant  toujours  les 
plus  hautes  récompenses.  11  s’attacha  aussi  à 
développer  le  C(nnmerce  des  fruits  et  îles  pri- 
meurs dans  noire  pays  ainsi  que  sur  les  autres 
marchés  européens,  acquérant  ainsi  des  titres 
à la  reconnaissance  des  horliculteurs. 

M.  Etienne  Salomon  avait  été  maire  de  Tho- 
mery  et  vice-président  de  la  Société  nationale 
d’Horticulture  de  France. 

Il  était  membre  de  la  Commission  supérieure 
des  Halles,  Président  du  Syndicat  central  des 
Primeurisles  Français,  Président  de  Section  de 
la  Société  de  Viticulture  de  France  et  d’ampélo- 
graphie.  Président  d’honneur  du  Syndicat  des 
Viticulteurs  de  Thomery,  membre  du  Comité 
technique  de  l’IloiTiculture. 

Bien  que  son  nom  figure  dans  les  premières 
nominations  dans  l’ordre  du  Mérite  agricole,  il 
était  resté  chevalier  de  cet  ordre. 

Il  était  officier  de  la  Légion  d’honneur. 

Au  nom  des  collaborateurs  et  des  lecteurs  de 
la  Reçue  horticole,  nous  adressons  à sa  veuve 
et  à M.  René  Salomon,  sou  fils  et  son  excellent 
collaborateur,  de  vives  condoléances. 

D.  Rois. 


culture  hâtée  des  premiers  semis  de  Légumes 


Par  divers  procédés  culturaux,  il  est  facul- 
tatif d’avancer  la  première  récolte  de  divers 
légumes,  qui  sont  généralement  rares  de 
février  à mai.  Cette  culture  s’applique  parti- 
culièrement à quiconque  ne  dispose  pas  d’un 
grand  matériel  de  coffres  et  de  châssis  ainsi 
que  de  nombreux  matériaux,  pour  la  confec- 
tion de  couches  chaudes  en  vue  des  cultures 
de  primeurs,  toujours  onéreuses.  A partir  de 
courant  février,  on  procédera  aux  premiers 
semis  des  espèces  de  légumes  suivants  ; 


Poireau.  — Pour  obtenir  du  plant  de  Poi- 
reau de  bonne  heure  à livrer  à la  pleine 
terre,  on  montera  une  petite  couche  tiède  en 
courant  de  février  , de  moitié  fumier  de 
cheval  et  moitié  feuilles.  Le  tout  bien  mé- 
langé sera  chargé  d’une  partie  de  bonne 
terre  de  jardin  et  de  terreau.  Le  coffre  étant 
entouré  de  bons  réchauds,  le  sol  bien  mé- 
langé à la  fourche,  nivelé  et  appuyé,  on  ré- 
pand la  semence  régulièrement  assez  dru, 
on  l’enterre  par  le  hersage  à la  fourche  et 
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en  terre  en  appuyant  ensuite  fortement.  Le 
plant  sera  bon  à mettre  en  place  dans  le  cou- 
rant d’avril  en  terrain  bien  fumé  à l'engrais 
consommé,  labouré  profondément  et  bien 
ameubli.  Afin  de  récolter  une  plus  grande 
(juantité  de  Poireaux  sur  un  espace  de  terrain 
restreint,  la  plantation  se  prati([ue,  en  choi- 
sissant les  plants  les  plus  forts,  dont  on 
‘raccourcit  l’extrémité  des  feuilles  et  des 
racines,  on  repique  en  planches  de  1 m.  20, 
de  largeur  de  12  à 15  centimètres  en  tous 
sens.  On  dispose  à cet  effet  une  planclie 
sur  le  sol  et  l’on  repique  au  plantoir  en 
reculant  la  planche  à mesure  de  la  planta- 
tion, les  plants  sont  enterrés  jusqu’à  la  nais- 
sance des  feuilles,  puis  on  applique  un 
copieux  arrosage  à la  pomme  sur  toute  la 
surface.  Aussitôt  la  végétation  développée, 
on  applique  une  fois  ou  deux  par  semaine 
des  arrosages  à l’engrais  liquide  à base  soit 
d’engrais  de  basse-cour  ou  de  pigeonniers, 
détrempé  quelques  Jours  à l’avance,  soit  de 
sang  desséché,  matières  fécales,  ou  purin 
d’étable  très  étendus  d’eau,  afin  d’accélérer 
la  croissance  des  jeunes  Poireaux  qui  seront 
bons  à consommer  à la  moitié  ou  aux  deux 
tiers  de  leur  développement  au  bout  de  dix  à 
douze  semaines  de  plantation.  La  seconde 
partie  de  plantation  se  pratique  en  traçant  des 
rayons  creux  de  4 à 5 centimètres,  de  20  à 
25 centimètres  d’intervalle  les  uns  des  autres; 
les  plants  sont  repiqués  à tous  les  15  centi- 
mètres sur  le  rang,  puis  on  arrose  chaque 
plant  au  goulot  de  l’arrosoir. 

Les  Poireaux  de  celle  plantation  arrive- 
ront à leur  entier  développement  et  seront 
bons  à consommer  à la  suite  de  ceux  de  la 
première  plantation.  Les  variétés  hâtives  pour 
cette  culture  avancée  sont  : Poireau  gros 
court  du  Midi,  Poireau  très  long  de  Serbie  dit 
de  Bulgarie,  Poireau  gros  jaune  du  Poitou, 
Poireau  très  gros  de  Bouen.  Par  des  semis 
échelonnés  en  pleine  terre  de  mars  en  juillet, 
il  est  possible  de  récolter  des  Poireaux 
jusqu’à  la  fin  de  l’hiver.  Alin  de  ne  pas  man- 
quer de  ce  légume  indispensable,  à la  sortie 
de  l’hiver,  on  sème  au  commencement  d’août, 
en  planches,  à la  volée  ou  en  rayons  ; les 
plants  repiqués  en  rayons  creux  en  fin  d'oc- 
tobre, seront  bons  à consommer  du  cou- 
rant d’avril  en  juin  avant  leur  entier  dévelop- 
pement et  l’apparition  des  tiges  florales.  Les 
premiers  semis  du  printemps  produiront  peu 
après  cette  dernière  récolte;  par  ces  procédés 
divers,  la  production  de  ce  légume  sera  con- 
tinue pendant  tout  le  courant  de  l’année.  I.es 
variétés  les  plus  rustiques  pour  l’hiver  sont  : 
Poireau  très  long  d'hiver,  Poireau  d'hiver  des 


Flandres,  Poireau  long  de  Mézières,  Poireau 
très  gros  de  Bouen  et  Poireau  monstrueux  de 
Carentan. 

Ugno.v  blanc.  — Lorsqu’à  la  suite  d'un 
hiver  rigoureux  ou  d'un  automne  défavo- 
rable, ou  encore  d’une  attaque  de  mildiou 
ayant  anéanti  les  semis  du  mois  d’août,  il 
est  urgent  de  pourvoir  à leur  remplacement, 
on  peut  semer  dans  le  courant  de  février,  sur 
une  petite  couche  tiède  de  préférence  ou  à 
défaut  sous  châssis  en  terre  ordinaire  addi- 
tionnée de  terreau,  à la  volée  et  assez  dru  de 
rOgnon  blanc.  On  le  repique  en  pleine  terre, 
en  courant  d’avril,  à 0“.1Ü  c.  en  tous  sens, 
après  avoir  habitué  graduellement  le  plant 
au  grand  air.  Ces  plants  se  développeront 
rapidement  en  tenant  le  sol  exempt  de  mau- 
vaises herbes.  Le  point  essentiel  consiste, dans 
celte  culture,  à ne  pas  laisser  étioler  le  plant 
dans  son  jeune  âge,  et  à ne  pas  enterrer  pro- 
fondément les  plants  en  les  repiquant.  La 
récolte  de  celle  culture  a lieu  généralement 
de  mai  en  juin.  Afin  d’obtenir  des  récoltes  ou 
saisons  successives  jusqu’à  la  maturité  des 
Ognons  jaunes,  on  sème  VOgnon  blanc  de 
Paris  à partir  de  mars  en  juin,  en  sol  bien 
ameubli  en  pleine  terre,  à la  volée,  en  éclair- 
cissant les  plants  trop  serrés.  On  repique  en 
planches  ou  dans  les  inlervalle.s  vides  s’il 
s’en  produit.  L’Ognon  blanc  ne  demande 
pas  beaucoup  d’arrosages  ; trop  abondants 
ils  favorisent  les  organes  foliacés  au  détri- 
ment de  leurs  bulbes. 

Les  variélé.s  hâtives  pour  celte  culture 
sont  : 

Ognon  blanc  extra  hâtif  des  Halles,  Ognon 
blanc  très  hâtif  de  Vaugirard,  Ognon  blanc 
hâtif  de  Mai,  Ognon  blanc  hâtif  de  Paris. 

Pois  iiaties.  — Dans  le  courant  de  février, 
on  sème  des  Pois  hâtifs,  en  jieliles  cais- 
settes ou  en  pleine  terre,  sous  châssis  à froid 
à bonne  exposition  en  bonne  terre  de  jardin. 
Le  coffre  est  entouré  de  litière  et  les  châssis 
couverts  de  pailla«sons  pendant  la  nuit.  Les 
graines  sont  recouvertes  de  l’épai-seur  de 
leur  volume  de  terre  saine  appuyée  fortement 
à la  surface.  Aussitôt  levés,  on  les  habitue 
graduellement  à l’air.  Selon  la  température 
dans  le  courant  de  mars  avant  que  les  plants 
ne  s'allongent,  on  les  repique  au  plantoir  au 
fond  de  petits  rayons  profonds  de  4 à 5 centi- 
mètres et  espacés  à 50  centimètres  de  dis- 
tance. 

l.,es  planches  larges  de  1 m.  30  ne  compor- 
teront ainsi  que  deux  rayons,  un  intervalle 
de  60  centimètres  est  ménagé  entre  chaque 
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planclie  pour  les  sentiers  afin  de  laisser  libre 
accès  à l'air  et  au  soleil. 

Lors  de  la  plantation,  éviter  le  plus  possible 
de  casser  les  jeunes  racines  des  planlules  en 
brisant  la  motte  lors  de  l’arrachage  du  plant, 
lin  cas  de  gelées,  on  étend  sur  les  rangs  <[uel- 
ques  paillassons  maintenus  à une  certaine 
hauteur  par  des  gaulettes.  La  récolte  de  cette 
culture  avancée,  subordonnée  aune  tempéra- 
ture plus  ou  moins  favorable,  devancera  de 
plusieurs  semaines  la  culture  normale  de 
pleine  terre. 

Les  variétés  hâtives  à grains  ronds  à rames, 
ou  nains  hâtifsà  grains  ronds  sont  eni])loyées 
de  préférence  pour  cette  culture  avancée. 
Alin  d’obtenir  deux,  saisons  successives  à la 
même  époque  de  plantation,  on  sèmera  en 
même  temps  des  variétés  différentes  de  pré- 
cocité. 

Les  semis  successifs  en  pleine  terre  s’éche- 
lonnent à tous  les  quinze  ou  vingt  jours 
d’intervalle  de  la  fin  de  février  jusqu’à  la  fin 
de  juin  pour  la  cueillette  en  vert.  A partir  de 
la  mi-mai,  on  cessera  tous  les  semis  de  Pois 
que  l’on  désire  récolter  en  sec. 

Pommes  de  terre.  — La  culture  hâtée  des 
pommes  de  terre  se  pratique  au  long  d’une 
côtière  exposée  au  midi,  abritée  des  vents 
du  Nord  ou  de  l’Ouest  en  bonne  terre  saine 
profonde,  bien  amendée  et  ameublie  par  un 
bon  labour.  Des  coffres  sont  disposés  sur  la 
surface  du  sol  et  entourés  aussitôt  de  bons 
réchauds  de  feuilles  où  d’autre  matière  d’une 
largeur  ou  épaisseur  de  50  centimètres.  On 
trace  quatre  rangs  par  coffre  [de  1 m.  30  de 
largeur,  le  premier  à centimètres  de  haut, 
les  autres  à 30  centimètres  et  profonds  de 
15  centimètres.  Les  pommes  de  terre  germées 
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sont  plantées  dans  la  position  verticale  ou 
les  germes  en  haut  dans  le  fond  de  ces  rayons, 
à 22  centimètres  l’une  de  l’autre,  il  en  entre 
cinq  sur  le  rang,  soit  un  total  de  vingt  plants 
par  châssis,  l’on  recouvre  ensuite  de  5 centi- 
mètres de  terre  meuble,  et  l’on  comble  com- 
plètement les  rayons  dès  que  les  fanes  des 
Pommes  de  terre  auront  atteint  15  centimètres 
de  hauteur.  Sitôt  la  plantation  terminée,  on 
couvre  de  châssis  et  on  abrite  ceux-ci  par 
des  paillassons  pendant  la  nuit  et  par  les 
gelées. 

Les  soins  culturaux  consistent  dans  le 
buttage  énuméré  plus  haut,  dans  une  aéra- 
tion abondante  par  toute  bonne  température 
et  dans  des  arrosages  seulement  lorsque  le 
sol  est  aride  ou  desséché.  Dès  que  les  fanes 
de  pommes  de  terre  touchent  au  verre,  on 
relève  les  coffres  au  moyen  de  briques  dispo- 
sées sous  les  pieds  de  cordonniers.  Les  va- 
riétés hâtives  recommandables  pour  cette 
culture  sont  les  suivantes  : Pommes  de  terre 
Abondance  de  Monlvilliers,  Pelle  de  Fontenay, 
Pelle  de  Juillet,  Express,  Marjolin,  Poyalc, 
Victor.  Toutes  ces  variétés  sont  mises  d’a- 
vance en  clayettes  en  vue  de  leur  germina- 
tion. 

Les  premières  plantations  en  pleine  terre 
s’effectuent  à partir  de  mars,  en  côtière  bien 
exposée  au  midi,  en  tranchées  de  12  à 15  cen- 
timètres de  profondeur,  espacées  de  50  à 
00  centimètres  suivant  la  variété  employée. 
Les  tranchéessont  comblées  progressivement 
à mesure  que  les  Pommes  de  terre  végètent, 
elles  sont  ainsi  préservées  de  la  gelée,  tout 
en  pratiquant  le  buttage  des  touffes,  leur 
récolte  s’effectue  de  juin  on  juillet. 

Numa  Schneider. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  11  janvier  tOlT. 

Cette  fois  encore,  c’est  au  Comité  d'arboricul- 
fure  fruitière  que  les  présentations  ont  été  les 
plus  nombreuses.  On  a surtout  admiré  les 
superbes  Poires  Passe-Crassane,  de  .M.  François 
(Hippolyte),  de  Fontenay -sous-Bois;  les  belles 
Poires  Doyenné  d'hiver,  de  M.  Eve  (Henri),  de 
Bagnolet  (Seine),  et  Doyenné  Georges  Boucher,  de 


M.  Gaillet  (l.ouis),  de  Montreuil  (Seine).  M.  Gor- 
geret,  de  Groslay  (Seine-et-Oise),  avait  des 
Pommes  Catvilte  blanc  et  Reinette  du  Canada 
d’une  grande  beauté. 

Signalons,  au  Comité  de  Floricullure,  la  pré- 
sentation de  Cyclamens  de  Perse  de  semis, 
variés,  faite  par  M.  Devaud,  jardinier-chef  au 
château  de  Roquencourt  (Seine-et-Oise). 

I).  B. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  ■ janvier  au  1 février,  les  arrivages  sur  le 
marché  aux  Heurs  ont  été  d'une  bonne  moyenne); 
ceux  du  .Midi  ont  été  particulièrement  très  mo- 
dérés ; depuis  le  début  de  la  gelée,  la  vente  est 


faite  dans  les  caves,  mais  elle  est  très  mauvaise  en 
raison  de  ce  (pie  la  marchandise  est  en  partie  gelée. 
Les  Roses  d'Italie  se  tei'ininent  à des  prix  dérisoires  : 
Ulrich  Rrunner,  de  10  à 15  fr.  le  panier  de  .5  kilos; 
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Frau  Karl  ürusclilii,  de  8 à 12  fr.  le  i)anicr;  ÿufrano. 
de  4 à 10  fr.  le  panier;  le.s  Roses  de  Paris  valent  : 
Captain  Chrishj,  de  8 à 12  fr.  la  douzaine;  Madame 
Ahel  Chaletiay,  de  6 à 10  fr.  la  douzaine;  Roses  du 
Midi  : Frau  Karl  Druscliki,  de  2 à 4 fr.  la  douzaine; 
Safrano,  de  0 fr.  75  à l fr.  ; Paul  hahonnnud.  de 

0 fr.  50  à 2 fr.  ; Marie  Van  Houlte,  de  0 fr.  50  à 

1 fr.  50  la  douzaine;  en  iirovenancc  de  serre  d'An- 
libes,  Ulrich  Brunner,  de  3 à 8 fr.  la  douzaine;  Frau 
Karl  Druscliki,  de  3 à (i  fi'.  la  douzaine.  Lilium  Har- 
risii,  1res  rare,  de  8 à 10  fr.  la  douzaine;  L.  lanci- 
folium  ruhruin  et  L.  lanciMium  alhum,  très  peu,  de 
6 à 7 fr.  la  douzaine.  Œillet  de  Paris  de  choix,  très 
peu,  de  4 à 8 fr.  la  douzaine;  du  Var,  de  0 fr.  50  à 
0 fr.  75  la  douzaine;  de  Nice,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  50  la 
douzaine.  Les  Anémones  île  Caen,  de  1 à 1 fr.  50 
la  douzaine.  L’Arum  du  Midi,  de  2 à 4 fr.  la  dou- 
zaine. Poinsettia,  de  5 à 10  fr.  la  douzaine,  suivant 
^oix.  Genêt,  de  1 à 1 fr.  50  la  botte.  Glaïeul  Gan- 

Xlavensis,  de  2 à 3 fr.  la  douzaine.  Anthémis,  do 
0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  Lotte.  Giroflée  quarantaine,  de 
0 fr.  20  à 0 fr.  40  la  botte.  La  Violette  de  Parme  de 
Toulouse  à Heurs  bleues,  de  4 à 5 fr.  50;  à fleurs 
blanches,  de  G à 7 fr.  le  bollillon.  La  Violette  d'Hycres, 
de  0 fr.  10  à 0 fr.  30  le  bouquet  et  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75 
le  boulol.  La  Narcisse  à bouquet,  de  0 fr.  10  à 0 Ir.  15 
la  botte.  La  Bruyère,  de  4 à 5 fr.  le  panier.  Le  Lilas 
blanc,  de  3 fr.  50  à 5 fr.  la  botte  et  de  10  à 12  fr.  la 
gerbe  ; le  Lilas  Trianon,  5 fr.  la  boite  et  de  8 à 10  fr. 
la  demi-gerbe;  le  Lilas  blane  double,  8 fr.  la  botte. 
La  Boule  de  Neige,  de  3 à 5 fr.  la  douzaine.  Le  Mi- 
mosa Dealbala,  de  très  grosses  quantités  arrivent 
journellement  sur  le  marché  et  s’écoule  difficileincnl 
aux  prix  de  3 :ï  4 fr.  le  panier  de  5 kilos. 

Les  légumes  sont  peu  abondants  et  s'écoulent 
facilement  à des  prix  élevés.  Les  Artichauts  d’.Mgé- 
rie  valent  de  25  à 40  fr.  le  cent;  du  Midi,  de  20  à 
30  fr.  le  cent.  Les  Asperges  de  chaulleries,  de  3 à 
30  fr.  la  botte;  les  Asperges  en  pointes,  de  0 fr.  60 
à 0 fr.  90  la  botte.  L’Ail,  de  50  à 90  fr.  les  100  kilos. 
La  Barbe  de  Capucin,  de  10  à 30  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Carottes  de  Chevreuse,  de  35  à 70  fr.  les  100  kilos; 
de  Meaux,  de  35  à 55  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri-Rave, 
de  0 fr.  15  à 0 fr.  30  la  pièce.  Le  Cerfeuil,  de  100  à 
150  fr.  les  lüO  kilos.  Les  Champignons  e.xtra,  de 

2 fr.  70  à 3 fr.  40  le  kilo;  les  ordinaires,  de  2 fr.  50  à 

3 fr.  le  kilo.  Les  Chicorées  frisées  du  Midi,  Nantes 
et  Paris,  de  15  à 35  fr.  le  cent  et  de  50  à GO  fr.  les 
100  kilos.  Les  Choux  verts,  de  21  à 70  fr.  le  cent; 
rouges,  de  30  à 60  fr.  le  cent;  Brocolis,  de  14  à 
16  fr.  le  cent;  les  Choux  be  Bruxelles,  de  130  à 
160  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-Raves,  de  10  à 12  fr. 
le  cenl.  Les  Choux-fleurs  du  Midi,  de  30  a 125  fr.  le 


cent.  La  Ciboule,  de  12  à 25  fr.  le  cent  de  bottes’ 
Le  Cresson,  de  1 fr.  25  à 2 fr.  50  les  12  bottes.  Les 
Crosnes,  de  120  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Echalotes, 
de  80  là  180  fr.  les  100  kilos.  Les  Oignons,  de  60  à 
70  fr.  les  100  kilos.  Les  Endives  françaises,  de  IGO  à 
220  Ir.  les  100  kilos.  Les  Epinards,  de  100  à 150  fr. 
les  100  kilos.  Les  Scaroles,  de  15  à 35  fr.  le  cenl 
el  de  50  à 60  fr.  les  100  kilos.  Le  Fenouil,  de  80  à 
90  fr.  les  100  kilos.  Laitues  du  Midi  et  de  Paris,  de 
15  à 25  fr.  le  cenl;  du  Midi,  de  50  à 90  fr.  les  100  ki- 
los. Le  Laurier-sauce,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos. 
La  Mâche,  de  170  à 190  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets, 
de  35  à 65  fr.  les  100  kilos.  Les  Oignons,  de  50  à 56  fr. 
les  100  kilos.  L'Oseille,  de  200  à 300  fr.  les  100  kilos. 
Les  Panais,  de  10  à 15  fr.  les  100  kilos.  Les  Pissen- 
lits, de  80  à 200  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de 
200  à 350  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre 
nouvelles  d'Algérie,  de  60  à 65  fr.  les  K'O  kilos;  du 
.Midi,  de  100  à 120  fr.  ; de  conserves  : Hollande,  de 
26  à 30  fr.  les  100  kilos;  jaune  ronde,  de  18  à 20  fr. ; 
Saucisse  rouge,  de  19  à 25  fr.  ; chair  blanche,  de  lia 
15  fr.  les  100  kilos.  Radis  roses,  de  8 à 12  fr.  les 
100  bottes.  Le  Salsifis,  de  0 fr.  80  à 1 fr.  la  botte.  Le 
Thym,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la  botte.  Les  Topinam- 
bours, de  25  à 30  fr.  les  100  kilos.  Les  Lentilles,  de 
80  à 140  fr.  les  100  kilos.  Le  Riz,  de  80  à 85  fr.  les 
100  kilos.  Les  Haricots  secs,  de  130  à 190  fr.  les 
lüO  kilos.  Les  Fèves,  de  85  à 90  fr.  les  100  kilos. 

Les  fruits  sont  peu  abondants  el  s'écoulent  à des 
prix  élevés.  Les  Ananas  valent  de  5à  8 fr.  pièce.  Les 
Bananes,  de  30  à 50  fr.  le  régime.  Les  Brugnons  de 
serre,  de  1 à 2 fr.  pièce.  Les  Citrons  d’Espagne,  de 
8 à 12  l’r.  le  cent;  d’Algérie,  de  5 à 6 fr.  50  le  cent. 
Les  Dattes,  de  0 fr.  60  à 0 fr.  70  la  boîte  et  de  160  à 
180  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues  sèches  d'Espagne, 
de  120  à 130  fr.  les  100  kilos.  Les  Mandarines  d’Es- 
jiagne,  de  5 à 12  fr.  le  cent  el  de  55  à 60  fr.  les 
100  kilos;  d’Algérie,  de  3 à 12  fr.  le  cent  et  de  50  à 
60  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix  sèches,  de  110  à 138  fr. 
les  100  kilos.  Les  Oranges  d’E.spagne,  de  3 ô 14  fr. 
le  cenl;  d'Algérie,  de  5 à 9 fr.  le  cent.  Les  Pêches 

du  Cap,  de  1 fr.  25  à 2 fr.  pièce.  Les  Poires  extra, 

de  0 fr.  25  à 1 fr.  75  pièce;  de  choix,  de  90  à 240  fr. 
les  100  kilos;  les  communes,  de  70  à 100  fr.  les 
100  kilos.  Les  Pommes,  de  0 fr.  40  à 1 fr.  50  pièce; 
de  choix,  de  80  à 200  fr.  les  100  kilos;  les  communes, 
de  85  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les  Pruneaux,  de  1 fr.  20 
il  3 fr.  le  kilo.  Les  Raisins  de  serre  blanc,  de  25  à 
30  fr.  le  kilo;  noir,  de  8 à 12  fr.  le  kilo  ; de  conserve 

de  'l'homei’y  blanc,  de  2 à 10  fr.  le  kilo;  Malaga,  de 

1 fr.  90  à 2 fr.  40  le  kilo.  Tomates  d’Algérie,  de  150  à 
170  fr.  les  100  kilos. 

IL  Lecelletieii. 


CORRESPONDANCE 


//.  L.  M.  (Ain).  — La  chasse  ayant  été  interdite 
jiendant  la  saison  1914-191.5,  les  locataires  de 
chasse  n’ont  pas  à jiayer  le  prix  de  la  location 
pour  cette  saison.  C’est  ce  qui  a été  jugé  plusieurs 
fois  à la  suite  de  la  guerre  1870-1871.  (Dalloz, 
Répertoire  pratique,  'V“  Chasse,  n“  603).  2“  A. 
moins  que  le  Préfet  n’ait  autorisé  exceptionnel- 
lement par  certains  moyens  la  destruction  des 


lapins  et  que  les  locataires  de  la  chasse  ne  les 
aient  pas  utilisés,  nous  ne  croyons  pas  que, 
dans  les  circonstances  actuelles,  une  action 
contre  eux  pour  les  dommages  causés  par  ces 
animaux  pourrait  aboutir.  Ils  seraient  fondés  à 
opposer  que  la  chasse  était  interdite  et  que,  par 
conséquent,  il  y avait  pour  eux  force  majeure. 


Paris.  — L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : Chaules  Üutreix. 


‘ LES  ROSES  LYONNAISES  ” 

J.  PERNET-DÜCHER, 

Rosiériste,  à Vénissieux-lès-Lyon  (Rhône) 

Collection  comprenant  les  meilleures  Roses  Anciennes  et  Nouvelles. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  JACOB,  26  — PARIS. 


BIBLIOTHÈQUE  HORTICOLE 


S.  MOTTET.  — ]lIonog*ra|»liie  du  gceiipe  primevère. 

Étude  générale  du  genre  ; citation  de  toutes  les  espèces  connues  ; description 
des  espèces  les  plus  généralement  cultivées  ; leur  utilisation  décorative  ; leur 
traitement,  multiplication.  {Ouvrage  couronné  par  la  Société  Nationale  d' Horticulture 
de  France.) 

Un  volume  in-18  de  107  pages  avec  12  planches  hors  texte,  broché  . 2 fr.  » » 

A.  PETIT.  — Ilotes  d^llorliciiltiire  expérimentale. 

Uelée  blanche  ; abris'  ; couverture  du  sol  ; nappe  d’eau  souterraine  ; fumures 
organiques,  nitrillcation  ; engrais  minéraux  ; engrais  catalytiques  ; repiquage  et 
transplantations  ; insecticides.  {Ouvrage  couronné  par  la  Société  Nationale  d'Horti- 
culture  de  France.  Prix  Joubert  de  l'Hyberderie.) 

Un  volume  in-18  de  236  pages,  broché 3 fr.  50 


FORESTIER.  — Les  Caazoïis. 

Un  volume  in-16  colombier  de  132  pages  avec  21  illustrations  dans  le  texte  et 
12  hors  texte 3 fr.  » » 


Chemin  de  fer  d’Orléans. 


Relations  entre  Paris-Quai  d’Orsay 
et  Barcelone  via  Gerbére-Port-Bou. 

Billets  directs  simples  et  d’aller  et  retour  en  l''*, 
2*  et  3«  classes  de  Paris-Quai  d’Orsay  à Barcelone 
ou  vice  versa. 

Divers  itinéraires. 

Durée  de  validité  : billets  simples  6 jours;  billets 
aller  et  retour  43  jours  sans  prolongation. 

Faculté  d’arrêt  sur  tout  le  parcours,  tant  en  France 
qu’en  Espagne. 

Enregistrement  direct  des  bagages. 

^ HORAIRE  ALLER 

Via  Bordeaux-Montauban-Toulouse  : Départ  de 
Paris-Quai  d’Orsay  8 h.  40,  arrivée  à Barcelone 
7 h.  53  ou  10  h.  35; 

Via  Limoges-Montauban-Toulouse  : Départ  de 
Paris-Quai  d’Orsay  (a)  10  h.  30,  arrivée  à Barcelone 
7 h.  53  ou  10  h.  35;  (6)  19  h.  30  (1),  arrivée  à Bar- 
celone : 19  h.  30  ou  23  h. 

HORAIRE  RETOUR. 

Via  Toulouse-Montîuban-Limoges  : 

a)  Départ  de  Barcelone  5 h.  ou  9 h.  58;  arrivée  à 
Paris-Quai  d’Orsay  8 h.  33  (11. 

(1)  Voitures  direstes  de  et  de  2"  classes, 
ainsi  que  salons-lits,  lits  et  couchettes  entre  Paris- 
Quai  d’Orsay  et  Port-Bou  et  entre  Cerbère  et  Paris- 
Quai  d’Orsay. 


b)  Départ  de  Barcelone  14  h.  23  ou  18  h.  54;  arri- 
vée à Paris-Quai  d’Orsay  18  h.  33. 

Wagon-restaurant  sur  certains  parcours  en 
France  et  en  Espagne. 

Librairie  agricole  de  la  Maison  rastiqte. 

26,  rue  Jacob,  à Paris. 


FRUITS  ET  LÉGUMES 

DE  PRIMEUR 

CULTURE  SOUS  VERRE  ET  SOUS  ABRIS 

Tome  I.  — Légumes. 

Généralités.  — Abris.  — Châssis.  — Coffres.  — 
Outillage.  — Fumiers.  — Couches. 

Chauffages  divers. 

Haricot.  — Fève.  — Pois. 

Par  J.  XAIV’OT  et  VLIGIVER 

1 vol.  de  pages  370  avec  gravures,  broché:  5 fr. 


CÂMELLIÂS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  plus  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  vaiiétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100. 000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  2G  des  meilleures  variétés. 
CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


TRANSON  Frères 
et  DAUVESSE  réunies 


PEPINIERES 


TS 


16,  route  d’Olivet  — ORLÉANS 

Le  CATALOGUE  donnant  les  prix  des  Articles  suivants  : 

Plants  fruitiers.  i Plantes  grimpantes. 

Arbres  fruitiers.  \ Plantes  vivaces. 

Jaunes  plants  forestiers.  ) Rosiers. 

Arbres  et  arbustes  d’ornement.  ( Nouveautés  dans  tous  les  genres 

ser&  adressé  à tonte  personne  qui  en  fera  la  demande.  — 170  hectares  de  culture 
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Livre  d’or.  — Mott  au  Champ  d'honneur: 
Bellair  (Piei re-.Adolphe),  élève  de  la  promotion 
1913  à l’Institut  national  agronomique,  soldat 
au  ...'  régiment  de  marche  de  zouaves,  tué  au 
front  dans  les  combats  du  15  décembre  1916. 

11  était  le  fils  de  notre  excellent  collaborateur, 
M.  Georges  Bellair,  jardinier-en-chef  au  Palais 
national  de  Versailles. 

Citation.  — Nous  sommes  heureux  d’enregis- 
trer la  nouvelle  citation,  qu’on  lira  ci-dessous, 
du  capitaine  Thuilleaux,  horticulteur  à La  Celle 
Saint-Cloud,  dont  la  lievve  horticole  a signalé 
déjà  les  splendides  états  de  service  : 

Officier  d’une  rare  énergie  et  d’une  bravoure  re- 
marquable, ayant  pendant  la  période  du  5 au  16  fé- 
vrier, dirigé  le  tir  de  ses  canons  de  tranchée  avec 
une  crànerie  admirée  de  ses  camarades  de  l'Infan- 
terie, en  plaçant  son  observatoire  à l’emplacement 
le  plus  dangereux  de  la  ligne. 

Le  capitaine  Thuilleaux  est  de  ceux  qui  éton- 
neraient s’ils  ne  montraient  pas  à chaque  ac- 
tion, les  qualités  de  courage  dont  ils  sont  cou- 
tumiers. Il  aétéciié  tout  dernièrement  à l’Ordre 
de  la  Division. 

Pour  l’extension  de  la  culture  potagère.  — 

Toutes  les  grandes  Sociétés  agricoles  viennent, 
dans  un  appel  vibrant  à nos  populations  rurales, 
de  leur  rappeler  la  gravité  de  l’heure  présente 
et  la  nécessité  le  s nger  à l’alimentation  du 
pays.  Partout  où  du  Blé  et  des  Pommes  de  lerre 
peuvent  être  semés,  la  terre  doit  se  couvrir  de 
ces  précieux  végétaux;  mais,  à côté  d’eux,  il 
faut  songer  aussi  aux  légumes  si  nombreux  qui 
peuvent  être  cultivés.  Tous  les  coins  de  jardins 
abandonnés  doivent  être  mis  en  Pommes  de 
terre  et,  à côté  du  précieux  légume,  les  autres 
espèces  végétales  les  plus  rustiques  et  les  plus 
productives  doivent  être  multipliées. 

Notre  excellent  collaborateur  M.  Numa  Schnei- 
der a indiqué  déjà  ici  et  continue  à signaler 
dans  la  ftevue  horticole  les  moyens  d’augmen'er 
notre  production  en  légumes.  C’est  un  devoir 
national  de  multiplier  partout  les  légumes  et 
l’Horticulture  française  n’y  faillira  pas. 

A côté  des  professionnels,  les  citadins  eux- 
mêmes  sont  conviés  à augmenter  la  production 
générale  des  légumes. 

.M.  Clémentel,  ministre  de  l’Agriculture,  heu- 


reusement secondé  par  M.  Ducrocq,  a invité  les 
maires  des  villes  de  banlieue  à faire  établir  des 
jardins  dans  les  terrains  incultes. 

Dans  la  plupart  des  communes,  des  terres, 
laissées  en  friche  ont  été  divisées  en  pe.tits  jar- 
dins et  attribuées  à des  habitants  qui  les  ont 
cultivées  avec  profit,  et  20.000  jardinets  nou- 
veaux se  créent.  Pour  assurer  leur  réparlition, 
des  comités  sont  constitués  dans  les  communes 
suburbaine.»,  sur  le  modèle  de  comités  d’arron- 
dissement déjà  créés  à Paris.  Les  demandes 
peuvent  être  adressées  aux  mairies  de  Saint- 
Denis,  Nanterre,  Arcueil-Cachan,  les  Lilas,  Saint- 
Maur-des-Fossés,  Romainville,  Bundy,  Maisons-Al- 
fort  et  Vanves. 

D’autre  part,  les  terrains  des  fortilicalions 
sont  déjà  attribués  à plus  de  10.000  Parisiens  qui 
y créent  des  jardinets. 

En  Province,  le  même  mouvement  s’étend, 
l’appel  à la  main-d’œuvre  scolaire  est  entendu, 
et  en  Saône-et-Loire  notamment,  le  préfet, 
M.  Chaleil, vient  de  prendre  un  arrêté  aux  termes 
duquel,  depuis  le  l"’  mars,  les  heures  consa- 
crées à l’enseignement  agricole,  ainsi  qu’aux 
exercices  physiques,  dans  toutes  les  Ecoles  pri- 
maires de  Saône-et-Loire,  doivent  être  em 
ployées  au  travail  de  la  terre. 

Les  élèves  devrontsurlout  planter  des  Pommes 
de  terre  et  des  Haricots.  Environ  30  ares  de 
bonne  terie  sont  mis  à la  disposition  des  élèves 
par  chaque  municipalité. 

A Paris,  la  plupart  des  établissements  scolaires 
forment  des  équipes. 

A l’ouest  de  Paris,  le  lycée  Carnot  à Bécon, 
Ghaptal  et  Hollin,  dans  le  lotissement  des  co- 
teaux de  Saint-Cloud  mis  à leur  disposition, 
vont,  avec  un  contingent  de  700  élèves,  entre- 
prendre la  culture  de  60.000  mètres;  l’ile  de  Pu- 
teaux sera  réservé  à 300  boy-scouts.  Dans  la  ré- 
gion sud-est,  les  élèves  du  lycée  Lakanal  ainsi 
que  les  jeunes  filles  des  lycées  Fénelon  et  Sévi- 
gné  commencent  des  cultures  dans  plus  de 
100.000  mètres  de  terrain  mis  à leur  disposition 
par  les  municipalités.  Les  jeunes  filles  d’Edgar- 
Quinet  n’ont  pas  hésité  à aller  jusqu’au  Vésinet. 

Si  l’effort  est  tel  qu’on  peut  l’espérer,  c’est  une 
superficie  d’un  million  de  mètres  carrés  qui 
sera  mise  en  culture  dans  le  département  de  la 
Seine. 
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Préparation  économique  des  piants  de  Pommes 
de  terre.  — M.  Frédéric  Keeble,  directeur  des 
•Jardins  de  la  Société  royale  d’horticulture  d’An- 
gleterre nous  communique  la  note  suivante  : 

En  vue  de  cultiver  la  plus  grande  quantité 
possible  de  pommes  de  terre  et  à cause  de  la 
difficulté  que  certaines  personnes  peuvent  avoir 
pour  obtenir  les  quantités  de  semence  dont  elles 
ont  besoin,  je  voudrais  indiquer  à vos  lecteurs 
qu’une  grande  augmentation  dans  l’approvision- 
nement peut  être  obtenue  par  le  procédé  sui- 
vant : 

Sur  chaque'Pomme  de  terre  apportée  à la  cui- 
sine pour  le  pelage,  couper  avant  ce  pelage 
l’extrémité  où  il  y a le  plus  d’yeux.  Chaque 
morceau  coupé  pour  cet  usage  ne  devrait  pas 
peser  moins  de  15  grammes.  Si  ce  morceau  est 
bien  traité  et  conservé  jusqu’à  la  plantation  et 
bien  planté,  il  produira  une  bonne  plante  et  une 
bonne  récolle.  Pour  cela,  deux  choses  sont  né- 
cessaires : 

1“  l.es  empêcher  de  se  rider,  de  se  dessécher; 

2“  D’obtenir  une  bonne  germination. 

Pour  éviter  que  les  morceaux  ne  rident,  il 
faut  semer  sur  la  surface  coupée  de  la  pous- 
sière de  plâtre,  de  la  chaux  éteinte  ou  de  la 
poussière  fine  de  charbon. 

Pour  que  la  germination  s’effectue  bien,  les 
morceaux  doivent  être  placés  dans  une  boîte 
plate,  posée  sur  une  petite  couche  de  terreau, 
de  feuilles,  de  fibre  de  noix  de  coco  (coir)  ou  du 
sable.  Les  boîtes  doivent  être  placées  dans  une 
pièce  éclairée,  froide,  mais  où  il  ne  gèle  pas. 

Lorsque  arrive  l’époque  de  la  plantation, 
chaque  morceau  doit  avoir  produit  des  germes 
de  1 à 3 centimètres  et  peut  être  planté  de  la 
même  façon  que  les  Pommes  de  terre  de  se- 
mence. 

Il  ne  serait  pas  difficile  d’organiser  dans 
chaque  maison  ou  dans  chaque  localité,  la  pré- 
paration et  la  réunion  d’un  grand  nombre  de 
morceaux,  et  il  est  certain  que  les  chefs  ou  maî- 
tresses de  maisons,  qui  sacrifieraient  l’extrémité 
de  leurs  Pommes  de  terre,  ne  perdraient  pas 
plus  qu’ils  ne  le  font  à présent  par  la  ruineuse 
méthode  de  peler  des  Pommes  de  terre  avant  de 
les  faire  cuire. 

Le  journal  « Lyon  horticole  ».  — Ce  journal, 
fondé  en  1879  par  V Association  horticole  lyonnaise, 
et  dont  la  rédaction,  confiée  à M.  Viviand-Morel, 
a été  plus  d’une  fois  l’objet  de  citations  et 
d’éloges  dans  notre  Revue,  a repris  sa  publi- 
cation mensuelle  à partir  du  1®''  janvier  1917, 
sous  les  au.spices  et  comme  organe  de  sa  Société 
fondatrice. 

L’année  1916  du  journal  est  représentée  par 
une  brochure  unique  contenant  la  biographie  et 
le  portrait  de  son  premier  rédacteur  en  chef, 
M.  Viviand-Morel,  décédé  à la  fin  de  l’année  1915, 
et  les  procès-verbaux  des  Assemblées  générales 
de  V Association  horticole  lyonnaise  pendant  cette 
même  année  1916. 

Le  Lyon  horticole  entre  en  1917  dans  sa  trente- 
neuvième  année  d’existence.  11  a pour  directeur 


gérant  M.  I.  Ponthus,  à Ecully-les-Lyon,  qui 
reçoit  les  abonnements  et  tout  ce  qui  concerne 
la  lédaction,  l’administration  et  les  annonces, 
assisté  par  deux  administrateurs  délégués  de 
V Association  horticole  lyonnaise  : M.  Francisque 
Morel, 'à  la  rédaction;  M.  J. -A.  Beney,  trésorier 
de  la  Société,  aux  annonces. 

La  rédaction  du  Lyon  horticole  sera  en  bonnes 
mains. 

Nécrologie.  — La  mort  d’Achille  Miintz  met  en 
deuil  la  Science  et  l’Agronomie  françaises. 
Elève  et  continuateur  de  Boussingault,  Müntz  a, 
comme  son  maître,  appliqué  à l’agronomie  les 
résultats  de  ses  belles  recherches  de  laboratoire, 
notamment  sur  la  valeur  des  fourrages,  la  nitri- 
fication, la  fertilisation  du  sol  et  les  engrais.  La 
découverte  du  ferment  nitrique  qu’il  fit  avec 
M.  Schlœsing,  lui  avait  donné  une  renommée 
méritée,  et  ses  travaux  de  vulgarisation  agri- 
cole sur  les  engrais  et  sur  la  culture  de  la  Vigne 
avaient  fait  de  lui  un  maître  connu  de  tous  les 
praticiens  agriculteurs  ou  horticulteurs. 

Son  ouvrage  sur  les  engi'ais,  publié  avec  son 
col'aborateur,  M.  A.  Ch.  Girard,  reste  le  guide  le 
plus  sùr  des  praticiens  qui  perdent  en  lui  un 
maître  toujours  affable  et  un  conseiller  précieux. 

George  Massee,  Principal  Assistant  au  Service 
cryptogamique  de  l’herbier  de  Kew,  vient  de 
mourir  à Richmoml,  en  Angleterre.  On  lui  doit 
de  nombreux  travaux  sur  les  maladies  des 
plantes  cultivées,  et  son  bel  ouvrage  Text  book 
of  Plant  Diseases,  bien  connu  en  Angleterre  et 
sur  le  continent,  avait  contribué  a donner  à ce 
savant  une  réputation  mondiale. 

Nouveau  procédé  de  forçage  des  plantes  — 

D’après  des  renseignements  qui  parviennent  de 
Suisse,  une  méthode  nouvelle  de  forçage  des 
plantes  par  l’acétylène  serait  actuellement  ap- 
pliquée dans  divers  établissements  autrichiens, 
et  y donnerait  des  résultats  comparables  à ceux 
fournis  par  l’éthérisation.  On  peut,  avec  ce  pro- 
cédé, utiliser  une  lampe  à acétylène  sans  l’allu- 
mer. Les  plantes  séjournent  48  heures  dans  la 
caisse  (24  heures  suffisent  même  pour  les  Lilas, 
à partir  du  15  novembre),  et  pour  que  l’activité 
du  gaz  reste  la  même,  on  le  renouvelle  deux  ou 
trois  fois,  s’il  y a lieu.  Un  séjour  de  plus  de 
48  heures  n’est  pas  recommandable,  les  plantes 
souffrant  quelquefois.  Quant  au  dosage,  on  peut 
dire  jusqu’à  présent  que  pour  un  mètre  cube 
d’air,  6 grammes  par  jour  sont  nécessaires,  avec 
une  température  de  17  à 19  degrés  pouvant  des- 
cendre à 14  degrés  la  nuit.  Il  n’est  pas  néces- 
saire de  proléger  les  racines,  l’acétylène  ne  leur 
étant  pas  nuisible. 

Le  forçage  même  se  fait  dans  la  serre  chaude, 
aux  conditions  habituelles. 

Des  expériences  ont  été  faites  avec  des  bran- 
ches de  Lilas  et  de  Marronniers  et  des  jeunes 
plants  de  Tilleul  en  pots  ; les  résultats  furent 
très  remarquables. 

Le  vin  de  Palme  au  Dahomey.  — On  sait  que 
le  vin  de  Palme  est  produit  par  divers  Palmiers 
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et  que  l’usage  en  est  répandu  dans  toutes  les 
régions  tropicales.  M.  Eugène  Poisson,  le  re- 
gretté voyageur  colonial  terrassé  par  les  fièvres 
pernicieuses  au  Dahomey,  nous  apprend,  dans 
le  liuVetin  de  la  Société  nationale  d' Acclimatation, 
1916,  (p.  489),  que  c’est  le  « Palmier  à huile  » 
[Klæis  (juineensis)  qui  passe,  au  Dahomey,  pour 
fournir  le  vin  le  meilleur.  Ou  en  tire  également 
des  Raphia  et  du  Phœniæ  scneç/alemis. 

l,es  indigènes  prélendent  qu’un  arbre  de 
moyenne  taille  (i“.20  de  circonférence)  peut 
donner  40  à 50  litres  de  sève  par  mois.  Dans  la 
colonie,  les  Palmiers  destinés  à faire  du  vin  sont 
relativement  rares,  la  récolte  des  fruits  pour 
l’extraction  de  l’huile  étant  toujours  préférée 
comme  rapport  certain;  ce  ne  sont  que  les  Elæis 
mal  venus  ou  ceux  qui  sont  en  surnombre  dans 
certains  points,  qui  sont  sacrifiés.  Après  avoir 
fait  tomber  l’arbre  en  coupant  les  racines,  on 
perce,  avec  une  tarière,  un  trou  de  2 centimètres 
de  diamètre  sur  le  côté  du  tronc  à la  base  du 
bourgeon  terminal,  et  on  y adapte  un  fragment 
de  bambou  ou  de  bois  creux  par  lequel  la  sève 
s’écoule,  dans  un  récipient.  Le  vin,  obtenu  par 
fermentation  de  ce  liquide  sucré,  ne  se  conserve 
pas  longtemps;  il  tourne  facilement  au  vinaigre. 

Le  commerce  des  fruits.  — L’Académie 
d’Agriculture  vient  de  récoit: penser  d’un  diplôme 
de  médaille  d’or  un  impnrtant  mémoire  de 
M.  Rachel  Séverin,  sur  le  Commerce  des  fruits. 

L’étude  des  fruits  au  point  de  vue  commercial, 
de  leur  valeur  alimentaire  et  hygiénique;  l’exa- 
men des  conditions  de  la  cueillette,  du  triage, 
de  l’emballage,  du  Iran-port,  des  ventes  et  des 
marchés  qu’a  présentés  dans  son  mémoire 
M.  Séverin  devaient  forcément  retenir  l’atten- 
tion de  l’Académie  dont  la  décision  met  en 
vedette  l’œuvre  tle  M.  Séverin. 

Académie  des  Sciences.  — L’Académie  des 
Sciences  a élu  dan^  sa  séance  du  26  février, 
comme  membre  titulaire  dans  la  Section  de 
botanique,  M.  IL  Lecomte,  professeur  de  bota- 
nique au  Muséum,  en  remplacement  de  M.  Piil- 
lieux. 

L’œuvre  botanique  du  nouv.-au  membre  de 
l’Institut  est  considérable.  Ses  travaux  très 
nombreux  sur  la  Vanille,  le  Café,  le  caoutchouc 
et  les  plantes  coloniales,  la  publication  de  la 
flore  de  l’Indo-Ghine,  des  missions  en  Orient,  en 
Guyane,  en  Egypte,  ont  classé  depuis  longtemps 
.M.  Lecomte  parmi  les  premiers  de  nos  bota- 
nistes descripteurs.  Tous  les  botanistes  ou  ama- 
teurs qui  ont  eu  à travailler  au  grand  herbier  du 
Muséum,  réorganisé  et  classé  par  M.  Lecomte, 
savent  en  outre  l’étendue  des  services  qu’il  rend 
tous  les  jours  à ceux  qui  veulent  identifier  ou 
mieux  connaître  nos  espèces  végétales. 

Un  hybride  du  Chenopodium  amarantlcolor. 

— M.  E.  Gadeceau  fait  connaître  dans  le  Bulletin 
(le  la  Société  Botanique  de  France,  1915,  p.  295, 
un  hybride  qui  s’est  créé  naturellement  dans 
son  jardin,  à Nantes,  entre  cette  espèce  et  le 
C’.  album. 


En  1908,  l’attention  avait  été  attirée  sur  le 
C.  amaranticolor  Cosle  et  Reynier  (1),  plante  à 
végétation  luxuriante,  ornementale  par  son 
feuillage  brillamment  coloré,  pouvant  être  uti- 
lisé comme  légume  au  même  titre  que  celui  de 
l’Epinard  (2). 

En  1912,  M.  Gadeceau  remarqua  dans  son  jardin 
un  individu  qui  lui  parut  intermédiaire  entre 
cette  espèce  et  le  C.  album,  assez  répandu  dans 
le  voisinage  à l’état  de  mauvaise  herbe.  11  en 
récolta  les  graines  qu’il  sema  l’année  suivante 
et  qui  lui  donnèrent  119  plantes  à feuilles  colo- 
rées en  rouges  et  57  entièrement  vertes.  Quel- 
ques-unes de  ces  plantes  ont  reproduit  le  type 
du  Ch.  amaranticolor,  d’autres  des  formes  du 
C.  album. 

Tandis  que  le  C.  amaranticolor  inûiât  difficile- 
ment ses  graines  à Nantes,  la  fécondité  de 
l’hybride  est  considérablement  accrue,  ce  qui 
peut  être  attribué  à l’influence  du  C.  album, 
mieux  adapté  au  climat. 

L’Horticulture  Italienne.  — Au  cours  du  Con- 
giès  qu’ils  ont  tenu  à San  Reino  à la  fin  de 
1916,  les  horticulteurs  italiens  ont  formulé  une 
série  de  vœux  parmi  lesquels  nous  relevons  les 
desiderata  suivants  : 

Amélioration  des  Services  de  chemins  de  fer, 
postaux  et  transports,  au  moyen  d’une  entente 
internationale  et  sur  les  bases  de  la  réciprocité 
avec  la  France. 

Suppression  des  formalités  douanières  et 
autres  restrictions  de  toute  nature  qui  gênent  le 
commerce  lloral. 

Mise  en  circulation  de  vagons  chauffés  et 
réfrigérés  pour  l’exportation  sur  les  marchés 
lointains  et  au  delà  de  l’Océan. 

D’autre  part,  une  délégation  d’agriculteurs 
italiens,  présidée  par  M.  E.  Ottavi,  vient  de  faire 
•en  France  tout  un  voyage  d’études  dans  le  but 
de  rechercher  les  moyens  de  resserrer  de  plus 
en  plus  les  liens  d’amitié  et  les  relations  com- 
merciales entre  les  deux  pays. 

I.e  commerce  et  la  production  des  fleurs  et 
des  primeurs  ne  peuvent  demeurer  indifférents 
à ces  questions  dont  la  solution  demande  de 
part  et  d’autre  une  étude  approfondie. 

A critlcal  Révision  of  the  genus  Eucalyptus, 

par  a. -H.  Maiden,  directeur  du  jardin  botanique 
de  Sydney,  vol.  III,  part.  8 (part.  28  de  l’ou- 
vrage complet).  Sydney,  1916,  Rroch.  in-4®  de 
26  pages,  avec  4 planches. 

Ce  nouveau  fascicule,  consacré  aux  Eucalyptus 
vernicosa  Hook.  f.,  Muelleri  T.  B.  Moore,  Kitso- 
niana  Maiden,  viminalis  Labillardière,  donne  la 
description,  l’habitat,  la  synonymie,  les  affinités 
de  ces  espèces. 

D.  Bois  et  P.  Berth.vult. 


(1)  Revue  horlicole  : Bois,  Le  Chenopodium  ama- 
ranticolor, numéro  du  16  février  1908,  p.  77. 

(2)  Voir  aussi  Bulletin  de  la  Société  nationale 
d acclimalalion  : Bois,  Une  nouvelle  plante  potagère, 
1909,  p.  S*';  Winsérine  amarante,  1910,  p.  126. 
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10  février  1917. 

Spectiicle  fort  rare  que  celui  qui  nous  fut 
offei’l  le  1"^  février  : pendant  la  nuit  du 
31  janvier,  la  neige  tomba  si  abondante  que 
les  plantes  et  le  sol  en  étaient  recouverts. 

A la  Californie  et  au  Golfe-Juan,  l’épaisseur 
ne  dépassait  pas  o à G centimètres,  tandis 
qu’à  Antibes  et  aux  environs  de  Nic“;  on  en 
mesurait  près  de  10  centimèires. 

Les  plantes  ployaient  sous  le  faix.  Les 
Phœnix  inclinaient  vers  le  sol  leurs  longues 
feuilles  devenues  blanches;  les  Chamærops, 
les  Sahal  abritaient  une  couche  épaisse  de 
l’indésirable;  les  Acacia  (Mimosas)  suppor- 
taient péniblement  la  présence  des  flocons 
dans  leurs  inllorescences.  Les  collines,  avec 
leurs  Pins  de  blanc  habillés,  donnaient  au 
paysage  environnant  une  physionomie  toute 
particulière  et  peu...  rassurante.  Heureuse- 
ment, le  dégel  survint  lent  et  régulier.  Le 
soleil  se  montra  longtemps  après  son  lever; 
une  légère  brise  l’aida  dans  sa  besogne  et, 
vers  le  milieu  de  la  journée,  l’importune  vi- 
siteuse n’occupait  plus  que  quelques  coins 
non  ensoleillés.  L’alerte  avait  été  vive  et,  si 
certaines  appréhensions  étaient  permises 
sur  l’état  atmosphérique  consécutif  à cette 
bourrasque,  elles  furent  vaines.  Fort  heu- 
reusemenl,  la  nuit  suivante,  la  température 
fut  plus  clémente  et  la  pluie  vint  définitive- 
ment rassurer  les  horticulteurs. 

Dans  la  période  du  24  au  30  janvier,  quel- 
ques miniiua  peu  sympathiques  furent  cons- 
tatés. 

Le  27,  le  thermomètre  tomba  à — 5“  à An- 
tibes et  aux  environs  de  Nice;  à — l^o  à 
— 2“  dans  la  région  granitique  de  Golfe-Juan 
à la  Californie.  A Mandelieu,  près  Cannes,  il 
y eut  — 6®,  tandis  qu’à  Hyères,  le  thermo- 
mètre descendit,  paraît-il,  jusqu’à  — 7®. 

11  faut  remonter  jusqu’à  une  douzaine 
d’années  pour  retrouver  pareille  chute  de 
neige. 

Ces  intempéries,  d’autant  plus  brutales 
qu’elles  sont  peu  fréquentes,  mettent  l’accli- 
matation à une  rude  épreuve;  car,  même 
certains  végétaux  pourvus  d’un  brevet  de 
rusticité  supportent  mal  pareil  choc,  lors- 
qu’ils ne  sont  pas  à couvert  sous  des  arbres. 

A cet  égard,  la  suppression  plus  ou  moins 
radicale  dans  nos  jardins  de  la  flore  arbo- 
rescente indigène  : Oliviers,  Pins,  Chênes 


verts,  etc.,  etc.,  aura  contribué,  dans  bien 
des  cas,  à la  perte  de  certaines  plantes  en 
voie  d'acclimatement.  Un  feuillage,  quelque 
peu  léger  qu’il  soit,  écarte  ou  atténue  les  efl'els 
du  gel  et  dégel.  Je  constatais  à la  suite  de 
cette  série  de  jours  froids,  qu’un  Dombeya 
Cayeuxii,  exposé  au  soleil  levant,  avait  eu 
ses  feuilles  bien  endommagées,  tandis  qu’à 
proximité  un  Caricn  candnmarcensis , plante 
plus  frileuse  que  la  précédente,  était  indemne, 
parce  qu’abritée  par  les  extrémités  de  quel- 
ques feuilles  de  Jubæa  speclabilis.  Ce  Caricn 
porte  une  grappe  de  fruits  et  voisine  avec  un 
Anona  Cherimolia,  également  sain  et  sauf. 

Le  séjour  de  la  neige  sur  la  plante,  pen- 
dant plusieurs  heures,  amène  la  congélation 
des  tissus  intéressés  ; lorsque  cette  congéla- 
tion atteint  assez  profondément  les  cellules, 
les  vaisseaux  se  briseni  et,  sous  le  poids,  les 
branches  se  déchirent  ; l’arbre  est  ainsi 
atteint  dans  ses  œuvres  vives.  La  charge 
supportée  par  les  feuillages  amples  ou  denses 
explique  les  dégâts  qui  se  produisent  chez 
les  Palmiers,  les  Acacia  (Mimosas)  Nous 
avons  recueilli  sur  une  surface  de  0“*1320  et 
0“.05  d'épaisseur  un  poids  de  900  grammes 
de  neige,  ce  qui  correspondrait  pour  ce  cas  à 
une  charge  de  G8  grammes  par  décimètre 
carré.  A cause  de  la  flexibilité  des  rameaux, 
ce  poids  s’exerce  principalement  à leur  extré- 
mité et  son  effet  destructif  est  augmenté  par 
la  moindre  résistance  des  tissus  congelés.  On 
conçoit  dès  lors  combien  il  est  important  de 
débarrasser  les  arbres  de  la  neige  qu’ils  por- 
tent, aussi  rapidement  que  possible,  en  se- 
couant avec  précaution  les  rameaux. 

Il  faut  éviter  de  les  frapper  avec  une  gaule, 
dont  les  coups  provoquent  des  meurtris- 
sures. 

En  opérant  sans  retard,  on  peut  prévenir 
le  gel  des  oranges,  mandarines  et  citrons. 

Lorsque  la  neige  s’est  introduite  assez 
avant  dans  le  « cœur  » des  Palmiers,  il  est 
utile  de  fondre  cette  neige  pu  moyen  d’un  jet 
d’eau,  afin  de  supprimer  son  contact  avec  les 
jeunes  feuilles  très  sensibles  au  froid. 

En  somme,  à part  quelques  arbres  mal- 
traités et  quelques  petits  accidents  dans  les 
cultures,  la  neige  de  1917  n’aura  pas  eu  de 
conséquences  fâcheuses  dans  les  jardins  du 
littoral.  Les  horticulteurs  s’en  félicitent  et 
trouvent  plus  « amusant  » d’admirer  les 
effets  de  neige  sur  les  Alpes  environnantes 
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que  d'en  mesurer  les  résultats  dans  leurs 
cultures. 

l'r  mars  1917. 

Est-ce  le  printemps?  Depuis  quelque 


temps,  les  journées  ensoleillées  se  succèdent. 
A parcourir  en  ce  moment  cette  admirable 
côte  depuis  Cannes  jusqu’à  Menton,  on  croit 
rêver  en  évoquant  la  tempête  de  neige  d’il  y 


Fig.  53.  — Phœnix,  Opuntia  et  Agave  sous  la  neige. 


Fig.  54.  — Pins  Parasols  à Juan  les-Pins  (Antibes),  couverts  de  neige. 


a trois  semaines.  Nulle  part,  aucune  trace 
sensible,  meurtrière  , due  à l’action  du 
gel. 

C’est  une  incessante  et  radieuse  symphonie 
en  jaune  mimosa  qu’accompagne  les  tons 


riches  en  orangé  de  toutes  nuances  fournis 
par  les  Aloe  Dyckiana,  A.  ciliaris,  A.  frules- 
cens,  etc. 

Seules,  les  plantes  à végétation  exubé- 
rante et  continue  ont  eu  leurs  parties  non 
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aoûtées  touchées  par  le  froid;  parmi  elles, 
quelques  lianes  dont  : Bougainvillea  lateritia, 
B.  hrasilipnsis,  Thumbergia  grandiflora,  Vilis 
Voinieriana,  Bignonia  veniixt  i,  Tacsonia  ignea. 

Les  plantes  « molles  » de  la  série  arbuslive 
Salvia,  Datura,  Anthémis,  etc.,  n’ont  été  at- 
teintes que  lorsque  plantées  l’exposition  Kst. 

Chez  les  arbres  et  arbustes  de  l’Australie, 
Nouvelle-Zélande,  du  Cap,  il  n’y  eut  que 
quelques  branches  cassées  par  le  poids  de  la 
neige. 

Tandis  que  les  coteaux  en  espalier  des 
Alpes-Maritimes  ont  été  privilégiés,  la  vague 
de  froid  semble  avoir  sévi  avec  plus  d'in- 
tensité dans  le  Var.  A Saint- Raphaël,  où  la 
température  la  plus  basse  atteignit  — 7°,  la 
flore  australienne  fut  sensiblement  touchée.  A 
Hyères,  M.  Sagnard,  professeur  à l’Ecole 
d’IIorticulture,  nous  informe  que  l’on  a enre- 
gistrée — 9°  au  .lardin  d’acclimatation. 

Toutefois,  les  cultures  de  Phœnix  n’ont  pas 
souffert  grâce  aux  abris  en  bruyère. 

Les  plantes  d’ornement  les  plus  atteintes 
sont:  les  Bougainvillea  (diverses  espèces) 
gnonia  capensis,  lochroma  tuhulosa,  Datura 
et  Brugmansia,  BuddUya  madagascariensis, 
Deeringia  celosioides,  Cestrum  divers,  Harden- 
bergia  alba,  rosea,  lilacina,  Cantua  depen- 
dens,  etc. 

Toutes  ces  plantes  devront  être  rabattues 
fortement. 

Ont  été  moins  éprouvés  : les  Acacias 

(Mimosas)  dont  les  plus  touchés  sont  : A.  pe- 
tiolaris,  A.  cyaaophylla,  Grevillea  robusta  et 
divers,  Corynocarpus  lævigatus,  h'ucalyplus 
variés,  Menispermum  laurifolium,  etc. 

Parmi  les  Aurantiacées,  le  Citrus  Limo- 
num  a été  le  plus  atteint.  Enfin,  la  récolte 
d’Artichauts  sur  pied  a été  complètement 
perdue. 


A Marseille,  où  le  goût  des  plantations 
d’arbustes  de  collection  se  développe  de  plus 
en  plus,  le  thermomètre  tomba  à — 0 degrés 
dans  les  situations  privilégiées  permettant 
des  essais  d’acclimatement  de  végétaux.  M.  le 
comte  de  Lachesnaie,  l’amateur  distingué  du 
château  du  Roucas  Blanc,  sur  la  Corniche,  a 
bien  voulu  nous  donner  les  renseignements 
qui  suivent  ; 

La  plupart  des  Acacias  Mimosas  se  sont 
bien  comportés,  sauf  VA.  cyanophylla.  L’A. 
Cyclops  s’est  montré  très  rustique  et  résis- 
tant aux  embruns  de  mer.  Les  Eucalyptus 
ont  eu  leurs  feuilles  « blanchies  » par  le  gel. 
Parmi  eux,  les  plus  rustiques  sont  les  E.  ros- 
trala,  E.  leucoxylon,  E.  resinifera,  E.mellio- 
dora,  E.  gomphocepliala. 

L'E.  Maideni,  assez  rustique,  semble 
craindre  le  calcaire. 

Les  Orangers  ont  été  légèrement  atteints, 
ainsi  que  le  Schinus  Molle  (Faux  poivrier). 
Le  Schinus  Aroerira  n’a  nullement  souffert. 
En  somme,  très  peu  de  dégât  et  aucune  perte 
sensible. 

Comme  conclusion  aux  renseignements 
que  l’on  vient  de  lire,  il  nous  est  agréable  de 
constater  que  les  nombreuses  introductions 
provenant  des  régions  du  Thibet,  du  Se- 
Tchuen  et  autres  parties  montagneuses  de  la 
Chine,  se  sont  montrées  d’une  rusticité  plus 
que  satisfaisante  dans  les  jardins  de  la  Ri- 
viéra. 

C’est  là  un  indice  des  plus  favorables  pour 
le  futur  développement  de  collections  arbus- 
tives  et  l’enrichissement  de  notre  flore  médi- 
terranéenne d’ornement. 

J. -B.  Dental, 

Horliculleur  au  Golfc-Juan. 
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WHelxine  Soléiroli  était  connu  seulement 
des  botanistes  il  y a quelques  années.  Intro- 
duit dans  les  jardins  comme  plante  de  ro- 
cailles,  il  s’est  montré  d’une  culture  et  d’une 
multiplication  si  faciles  qu’il  ne  tarda  pasà  se 
propager  pour  la  constitution  de  frais  et  élé- 
gants tapis  de  verdure.  C’est  ce  que  prouvent 
les  nombreux  échantillons  qui  nous  en  ont 
été  adressés  de  divers  points  de  la  France,  en 
vue  de  leur  identification;  aussi,  pensons- 
nous  qu’il  est  utile  d’en  faire  connaître  l’his- 


toire et  d’en  donner  la  description,  accompa- 
gnée de  figures  explicatives. 

Le  genre  Ifelxine,  dont  le  nom  est  dérivé 
du  nom  grec  de  la  Pariétaire,  appartient  à la 
famille  des  Urticacées  et  a été  créé  par  Re- 
quien (I).  Il  est  très  voisin  du  genre  Darieta- 


(1)  Ue^uien.  Observations  sur  (juehjues  ptanles 
rarei  ou  nouveltes  de  la  (tore  française  [Annales  des 
sciences  naturelles,  tome  V (1325),  p.  384). 
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ria  dont  il  se  distingue  par  les,  fleurs  mo- 
noïques, solitaires  à l’aisselle  des  feuilles  au 
lieu  d’être  polygames  et  réunies  en  glorné- 
rules  axillaires. 

L’espèce  qui  nous  occupe  est  la  seule  qui 
soit  actuellement  connue  dans  ce  genre;  elle 
a été  découverte  pour  la  première  fois  par 
Soleirol,  capitaine  du  génie  militaire,  qui  a 
parcouru  toute  la  Corse  et  réuni  un  herbier 
considérable  de  plantes  de  cette  île.  Il  la  dé- 
couvrit à Cervione,  dans  un  lieu  ombragé, 
contre  une  muraille  où  elle  formait  des  ga- 
zons bien  fournis.  On  l’a  récoltée  depuis  dans 
les  rochers  humides  et  ombragés  et  au  bord 
des  ruisseaux,  en  diverses  localités  de 
la  Corse  et  de  la  Sardaigne. 

Gaudichaud  (2)  substitua  à son  pre- 
mier nom  celui  de  Soleirolia  corsica,  le 
mot  Helorine  ayant  déjà  servi  à Linné 
pour  désigner  une  partie  du  genre  l*oly- 
gonum;  mais  le  nom  de  Requien  reste 
valable,  Linné  n’ayant  pas  fait  figurer  le 
sien  dans  son  Species  plantarum,  auquel 
remonte  l’application  des  règles  de  la 
nomenclature  botanique. 

Un  autre  auteur,  Sprengel  (3),  a rat- 
taché la  plante  au  genre  Parielaria  et  en 
a fait  le  P.  Soleiroti,  adopté  par  quel- 
ques botanistes. 

V Helxine  Soleiroli  est  une  petite 
plante  très  basse,  à tiges  nombreuses  et 
grêles  pouvant  atteindre  jusqu’à  0"'.20 
de  longueur,  radicantes,  émettant  des 
racines  de  chacun  dos  nœuds  qui  se 
trouvent  dans  le  voisinage  de  la  terre  : 
les  principales  sont  lisses  et  les  ramifi- 
cations  légèrement  velues. 

Les  feuilles,  portées  sur  de  très  courts  pé- 
tioles, sont  alternes,  à limbe  un  peu  inéquila- 
téral, presque  rond,  entier,  mesurant  de  2 à 
5“"’de  diamètre;  elles  sont  ciliéesetparsemées 
de  quelques  poils  sur  la  face  supérieure. 

Les  fleurs,  monoïques,  naissent  solitaires  à 
l’aisselle  des  feuilles;  elles  sont  très  petites, 
accompagnées  d’un  involucre.  Les  mâles  ont 
l’involucre  à 3 folioles  linéaiies,un  peu  poilues 
au  sommet;  leur  périanthe  est  campanule,  à 
quatre  divisions  ovales,  un  peu  acuminées  et 
elles  possèdent  quatre  étamines  avec  un  pis- 
til rudimentaire.  Les  fleurs  femelles,  d’envi- 
ron 1 millimètre  de  diamètre,  ont  un  invo- 
lucre gamophylle,  tubuleux,  divisé  au  .som- 
met en  3 lobes  lancéolés,  relevé  de  3 ailes 


(2)  Gaudichaud,  Voyage  autour  du  monde  de  Louis 
ne  Freycinet  sur  l'ih'anie  et  la  Physicienne,  Bota- 
nique, p.  504  (Paris  1826). 

(3)  Sprengel,  Syslema  plantarum,  4,  pars.  2, 

p.  218. 


longitudinales,  revêtu  de  poils  rigides,  cro- 
chus dans  leur  partie  supérieure;  leur  pé- 
rianthe est  tubuleux-ventru,  divisé  au  som- 
met en  quatre  segments  lancéolés,  conni- 
vents.  L’ovaire  est  oblong,  uniloculaire,  uni- 
ovulé;  il  est  surmonté  d’un  style  court  por- 
tant un  stigmate  en  pinceau,  capité.  Le  fruit 
est  un  achaine  ovoïde,  brunâtre,  luisant,  in- 
clus dans  le  périanthe,  mesurant  environ 
1 millimètre  de  longueur. 

Cette  petite  plante,  au  feuillage  dense  et 
d’un  vert  gai,  existe  dans  les  collections  du 
Muséum  et  nous  en  avons  admiré  de  très  élé- 
gants gazons  dans  le  jardin  alpin  de  M.  Coëz, 


Fig.  55.  — Helxine  Soleiroli  Requien. 

En  haut  : Plante  (grandeur  naturelle). 
Fragment  de  rameau  ; 2.  Fleur  mâle;  3.  Fleur  femelle 
(grossis.) 

à Bièvres,  les  rocailles  de  M.  Philippe  de 
Vilmorin,  à Verrières,  et  chez  divers  ama- 
teurs d’horticulture. 

Elle  prospère  en  plein  air,  dans  le  sud 
comme  dans  le  centre  de  la  France,  partout 
où  elle  peut  trouver  la  mi-ombre  et  un  peu 
d’humidité  ; elle  devient  envahissante  dans 
les  milieux  favorables. 

■\u  Muséum,  on  a essayé  de  l’utiliser  con- 
curremment avec  le  Selaginella  Kraussiana 
(Lycopode  des  horticulteurs),  pour  former 
des  gazons  et  garnir  la  surface  des  caisses  et 
des  pots  dans  les  serres.  Les  résultats  ont  été 
satisfaisants  et  la  plante  peut  être  recom- 
mandée pour  ces  emplois,  en  serre  chaude 
comme  en  serre  tempérée,  partout  où  règne 
unelumière  difluse  et  une  humidité  suffisante 
entretenue  par  des  bassinages.  La  multipli- 
cation en  est  facile,  le  plus  petit  fragment  de 
tige  émettant  rapidement  des  racines. 

D.  Bots. 
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De  la  cinquantaine  d’espèces  connues  de 
Thunbergia,  deux  seulement  prospèrent  en 
plein  air  sous  le  climat  moyen  de  la  France. 

Le  Th.  alata,  Bojer.  est  le  plus  rustique  et 
le  plus  connu.  On  le  cultive  depuis  fort  long- 
temps comme  plante  grimpante  annuelle 
(bien  qu’il  soit  normalement  vivace),  pour 
l’abondance  et  la  longue  succession  de  ses 
Heurs  qui  ont  varié  du  jaune  foncé  an  blanc 
avec  ou  sans  macule  centrale. 

Le  Th.  natalensis,  Hook.  est  peu  répandu 
et  exceptionnel  dans  le  genre  par  ses  tiges  non 
sarmenteuses,  touffues,  hautes  d’environ 
00  centimètres  qui  produisent  en  juillet  de 
grandes  fleurs  bleues,  axillaires.  La  plante 
est  vivace  et  rustique  en  plein  air,  en  terrain 
sain  et  sous  une  bonne  couverture  de  litière. 

Quelques  autres  espèces,  notamment  les 
7'h.  capensis,  Retz.,  du  Cap;  Th.  chrysops, 
Hook.,  de  Sierra  Leone  ; 7'h.  erecta,  An- 
ders.,  de  l’Afrique  occidentale,  peuvent  peut- 
être  prospérer  en  plein  air,  durant  l’élé,  dans 
le  midi  de  la  France,  mais  elles  sont  très  peu 
cultivées.  Tous  les  autres  Thunbergia  sont  de 
serre,  même  chaude  sous  nos  climats  et  quel- 
ques-uns, tels  que  les  7'h.  coccinea,  Wall,  et 
7'h.  mysorensis,  Anders.,  sont  au  nombre  des 
plus  belles  lianes  à grand  développement  que 
l’on  puisse  y cultiver. 

H semble  donc  qu’une  espèce  de  pleine 
terre,  toute  nouvelle  pour  l’horticulture,  qui 
s’ajoute  heureusement  aux  deux  espèces  pré- 
citées et  qui  offre,  sur  le  Th.  alala,  l’avantage 
de  ses  fleurs  beaucoup  plus  grandes  et  bien 
plus  vivement  colorées,  doive  être  bien  ac- 
cueillie des  amateurs.  C’est  le  cas  du  Th.  Gib- 
.snnii  S.  Moore,  dont  nous  allons  maintenant 
plus  spécialement  parler. 

D’après  une  note  de  M.  Buysman,  publiée 
par  le  Gardeners'  Clu'onicle,  en  1915  (1.  c.), 
le  7’h.  Gibsonii  a été  découvert  par  le  capi- 
taine Lugar,  dans  l’Afrique  tropicale  orien- 
lale,  sur  le  mont  Man,  dans  les  endroits  ma- 
récageux. M.  Van  der  Weyer,  de  Corfe  Castle, 
en  Angleterre,  en  reçut  des  graines,  et  il  fût 
sans  doute  le  premier  ù.  cultiver  et  à voir 
lleurir  la  plante  en  Europe.  Il  çn  présenta 
les  premières  Heurs  à la  Société  d’horticul- 
ture de  Londres  en  mai  1913. 

C’est  à l’obligeance  de  M.  F.  Denis,  grand 
amateur  d’horticulture  et  bien  connu  des 
iridophiles,  qu’est  due  la  diffusion  en  France 
de  cette  remarquable  espèce  que  la  7ievue  hor- 


ticole a déjà  signalée  à l’attention  de  ses  lec- 
teurs dans  sa  Chronique  du  15  octobre  1916. 
Elle  en  a fait  peindre  la  belle  planche  colo- 
riée ci-contre  dans  les  cultures  de  la  Maison 
Vilmorin  Andrieux  etC‘*,  à Verrières-le-Buis- 
son,  à l’automne  dernier.  Des  branches  fleu- 
ries ont  été  présentées  le  12  octobre  à la  So- 
ciété nationale  d’ilorticulture  de  France  qui 
lui  a décerné  un  Certificat  de  mérite.  Voici  la 
description  que  nous  en  avons  prise  d’après 
nature  : 

7’hunbergia  Gibsonii  S.  Moore  (1). — Plante 
vivace,  en  serre,  annuelle  en  culture,  volu- 
bile,  s’enroulant  à gauche,  pouvant  atteindre 
environ  1™..50  de  hauteur.  Tiges  hirsutes,  à 
mérithales  longs  de  12  à 15  centimètres. 
Feuilles  opposées,  à pétiole  long  de  5 à 
7 centimètres  plus  largement  ailé  dans  sa 
partie  supérieure  que  dans  l’inférieure  ; 
limbe  triangulaire,  cordiforme  à la  ba.se, 
obtus  au  sommet,  à bords  obtusément  dentés, 
épais,  vert  foncé  et  hirsute  en  dessus,  pâle, 
luisant,  à nervures  saillantes  et  presque 
glabre  en  dessous.  Fleurs  grandes,  d’un 
splendide  coloris  orange  foncé  extrêmement 
chaud,  axillaires,  solitaires  à l’aisselle  des 
feuilles  et  souvent  opposées,  presque  sur  toute 
la  longueur  des  rameaux;  pédoncule  très 
long,  hirsute,  atteignant  15  à 20  centimètres, 
pourvu  sous  la  fleur  de  deux  bractées  très 
grandes,  atteignant  le  sommet  du  tube  de  la 
corolle,  elliptiques,  cordiformes  à la  base, 
aiguës  au  sommet,  à bords  soudés  et  ne 
s’ouvrant  que  sur  un  seul  côté  pour  laisser 
passer  le  tube  de  la  corolle,  à nervures  sail- 
lantes, fortement  hirsutes  et  maculées  de  ronge 
brun,  se  séparant  et  s’étalant  à la  fruclifica- 
tion  ; calice  très  court,  disciforine,  à quinze 
petites  divisions  triangulaires,  couvertes  de 
longs  poils  glanduleux;  corolle  à tube  long 
de  35  millimètres,  arqué,  étranglé  à la  base, 
ventru,  velu  intérieurement,  puis  brusque- 
ment étalé  en  un  limbe  de  5 centimètres  à 
cinq  lobes  libres  jusqu’à  la  base,  tordus  à 
droite  dans  la  préfloraison,  deltoïdes  et  cor- 
diformes au  sommet;  étamines  quatre,  in.sé- 
rées  à la  base  du  tube,  à filets  finement  hir- 
sutes, jaunes,  courts  et  à anthères  sub-basi- 


^^)  Thinibergia  Gibsonii,  S.  Moore,  in  Journ.  of  Bot. 
vol.  32  (1894),  ji.  431.  — Gard.  Cliron.,  1915,  part.  I, 
p.  245.  — Bot.  Mag.,  t.  8604.  — Rei\  Mort.,  1916, 
PI».  166,  249.  — Journ.  Soc.  nat.  Ilort.  France,  1916, 
p.  154. 
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fixes  également  jaunes  et  velues  inférieure- 
ment; style  simple,  glabre,  jaune,  égalant 
les  étamines,  ;\  stigmate  formé  de  deux  lames 
triangulaires  et  mobiles.  Fruit  surmonté  d’un 
long  bec,  deux  loges  renfermant  quatre 
graines  brunâtre-. 

Habite  l’Afrique  tropicale  orientale  an- 
glaise. Introduit  en  11)12.  Fleurit,  selon  la 
culture  et  le  climat,  sans  interruption  et 
très  abondamment  depuis  juin  jusqu’aux  ge- 
lées. 

Le  Thnnherçjia  est  annuel  en  cul- 

ture, mais  vivace  en  serre  comme  le  Th. 
a ata.  Il  est  également  grimpant  et  suscep- 
tible d’atteindre  la  même  hauteur  (M.  Biiys- 
man  lui  donne  4 mètres  <à  Java).  Faute  de 
soutien,  il  rampe  et  tapisse  com(lIèl^ment  la 
terre;  il  ne  semble  pas  être  moins  florifère  ni 
moins  décoratif  pour  cela.  Son  feuillage  est 
bien  plus  ample,  plus  épais,  plus  velu  et 
d’un  beau  vert  foncé.  Ses  Heurs,  plus  tar- 
dives toutefois,  sont  bien  plus  longuement 
pédonculées,  sortant  bien  du  feuillage,  pres- 
que du  double  plus  grandes,  et  d’un  coloris 
orange  foncé  que  l’on  observe  rarement  aussi 
pur  et  aussi  chaud  chez  d’autres  fleurs;  enfin, 
les  deux  grandes  bractées  soudées  qui  ca- 
chent le  tube  ajoutent  beaucoup  par  leur  po- 
sition et  leurs  macules  à l’originalité  des 
fleurs.  Leur  consistance  rt  leurs  longs  pé- 
doncules permettent  de  les  utiliser  très 
avantageusement  pour  la  décoration  des  pe- 
tits vases  d’appartements,  où  elles  se  con- 
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Une  plante  quelconque  A (fig.  5fl)  a be.soin 
d’avoir  à sa  disposition  une  certaine  quantité 
d’eau  qui  doit  se  trouver  à proximité  des  ra- 
dicelles r,  c’est-à-dire  que  la  couche  humide 
doit  être  située  en  x',  constituant  la  zone 
d’utilisation. 

Si,  pour  avoir  de  l’eau  en  x',  on  en  dé- 
verse en  O,  à la  surface  x du  sol,  cette  eau 
doit  descendre  suivant  y en  imbibant  sans 
emploi  ultérieur  toute  la  couche  c.  Le  sur- 
plus de  l’eau  de  la  couche  c parvient  en  x'  à 
la  disposition  des  radicelles  du  végétal  A,  le- 
quel ne  pourra  ainsi  utiliser  que  ce  surplus; 
après  l’arrosage,  la  couche  mouillée  c perd 
rapidement  par  évaporation  l’eau  qu’elle  re- 
tenait; l’on  peut  réduire  cette  perle  en  cher- 
chant à envoyer  l’eau  d’irrigation  aussi  di- 
rectement que  possible  à la  zone  x'  sans  lui 


servent  fraîches  durant  plusieurs  jours, 
avantage  que  ne  possèdent  pas  celles  de  son 
congénère. 

Quoique  visiblement  plus  exigeant  en  tant 
que  chaleur  et,  par  suite,  plus  tardif  à fleurir 
que  son  congénère,  le  Tlinnbergia  Gibxonii  a 
prospéré  parfaitement  en  plein  air  à Ver- 
rières, sa  floraison  a commencé  en  juillet  et 
s’est  prolongée  jusqu’aux  fortes  gelées  pré- 
maturées d'octobre  qui  l’ont  complètement 
détruit.  H n'y  a pas  grainé,  mais  des  plantes 
relevées  de  pleine  terre  et  rentrées  en  serre 
avant  ces  gelées  ont  continué  à y fleurir. 

Quant  à sa  multiplication,  elle  s’efleclue 
aisément  par  semis  au  printemps  en  serre  ou 
sur  couche;  les  plants  sont  élevés  en  pots 
sous  châssis,  puis  mis  en  pleine  terre,  au 
moins  à 50  centimètres  en  tous  sens,  au 
commencement  de  juin,  lorsque  les  gelées 
ne  sont  plus  à craindre  et  que  la  terre  est  un 
peu  réchauffée. 

En  résumé,  le  'Tliunberyia  Gibsonïi  sera 
une  plante  plus  précieuse  encore  pour  les 
jardins  du  Midi  que  pour  ceux  du  Nord,  où 
il  faudra  choisir  pour  lui  les  endroits  chauds 
et  ensoleillés.  On  l'emploiera  aussi  avanta- 
gf'usemenl  pour  orner  les  treillages  que  pour 
tapisser  le  sol  des  corbeilles,  et  préférable- 
ment peut-être  celui  des  talus.  Les  graines 
en  seront  mises  au  commerce  par  la  maison 
Vilmorin. 

S.  Mottet. 
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faire  traverser  la  couche  c sur  toute  la  sur- 
face arrosée. 

* 

* * 

Ainsi,  l’eau  nécessaire  à un  végétal  A 
(fig.  57)  ne  doit  se  trouver  que  dans  une 
couche  comprise  entre  les  plans  x'  et  x".  La 
distance  du  plan  x'  à la  surface  x du  sol, 
ainsi  que  l’épaisseur  de  la  couche  x'  x"  va- 
rient avec  le  système  radiculaire  du  végétal 
considéré  (racines  traçantes,  racines  pivo- 
tantes) et  aussi  avec  les  natures  du  sol  et  du 
sous-sol;  il  en  est  de  même  de  l’étendue  y y' 
que  la  zone  mouillée  x'  x"  doit  pré.senter  en 
plan  horizontal. 

Il  n’y  a aucune  utilité  d’envoyer  l’eau  sur 
les  parties  aériennes  A (fig.  57)  des  plantes 
(irrigations  par  aspersion)  ou  de  la  faire  cou- 
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^er  plus  ou  moins  rapidement  soit  à la  surface 
X du  sol  (irrigation  par  ruissellement  ; irriga- 
tion par  submersion)  soit,  de  place  en  place, 
dans  des  rigoles  ouvertes  à une  certaine  dis- 
tance du  collet  71  (irrigation  par  infiltration). 
Ces  diflérents  modes  de  procurer  l’eau  aux 
plantes,  s’effectuent  avec  un  certain  déchet 
(perte  d’évaporation  à la  surface  des  feuilles, 
de  l’eau  et  du  sol)  en  modifiant  le  profil  de 
la  surface  du  sol  (ravinement,  tassement,  etc.) 


Fig.  5fi-  — Position  de  la  zone  d’humidité  nécessaire 
à un  végétal. 

et  en  abaissant  la  température  de  la  terre  par 
l’enlèvement  d’un  certain  nombre  de  calories 
de  chaleur  latente  de  l’évaporation  de  l’eau. 

L’eau  qu’on  envoie  en  x'  (fig.  57),  à l’aide 
de  divers  dispositifs,  déplace  devant  elle  l’air 
contenu  dans  le  sol;  cet  air  s’écoule  latérale- 
ment ou  verticalement,  et  s’échappe  à la  sur- 
face X du  sol  ; il  esl  donc  bon  que  l’eau  d’ar- 
rosage souterrain  contienne  en  dissolution 
une  certaine  quantité  d’oxygène;  pendant 
l’enlèvement  de  l’eau  de  la  couche  x'  x”,  soit 
par  l’évaporation  du  végétal  A,  soit  par  l’in- 
tillration  profonde,  l’air  est  appelé  de  haut 
en  bas  dans  le  sol,  en  apportant  l’oxygène 
indispensable  au  système  radiculaire. 


rencontre  surtout  dans  les  pays  chauds.  Mal- 
heureusement cette  méthode,  qui  conduit  à 
l’exécution  de  certains  ouvrages,  ne  peut 
s'appliquer  utilement  qu’à  des  plantes  occu- 
pant le  sol  un  grand  nombre  d’années  pour 
pouvoir  amortir  les  frais  de  premier  établis- 
sement; tel  est  le  cas  des  arbres  fruitiers. 
Enfin  les  produits  récoltés  doivent  avoir  une 
valeur  marchande  suffisante  pour  couvrir  les 
frais  de  main-d’œuvre,  car  l’on  doit,  à chaque 
arrosage,  faire  deux  opérations  par  arbre 
(admission  et  arrêt  de  l’eau). 

Dans  certaines  applications,  on  peut 
craindre  qu’une  partie  de  l’eau  de  la  cou- 
che x'  (fig.  57)  remonte  par  capillarité  à la 
surface  x du  sol,  et  se  perde  par  évapora- 
tion; dans  ce  cas  on  peut,  soit  biner  la 
surface  x,  soit  la  protéger  par  un  paillis 
(ou  un  succédané  en  branchages,  brindilles, 
feuilles,  etc.),  des  clayonnages,  ou  mieux  un 
enrochement  constitué  par  une  couche  de 
sable,  recouverte  de  gravier  (ou  d’éléments 
de  moyennes  dimensions),  protégée  à son 
tour  par  des  grosses  pierres. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  notre  ancien  pro- 
fesseurDubreuil  nousproposait  d’empierrer  le 


Fig.  57.  — Principe  de  l'irrigation  souterraine. 


Le  principe  d’arrosage,  indiqué  schémati- 
quement par  la  figure  57,  que  nous  pouvons 
désigner  sous  le  nom  d'irrigation  souterraiiie 
est  incontestablement  celui  qui  réduit  le  plus 
possible  les  pertes  d’eau  et  doit  augmenter  le 
rrnilemonl  obtenu  d’un  certain  volume. 

Sous  ce  rapport,  ces  irrigations  peuvent 
donc  être  intéressantes  dans  le  cas  où  l’on  a 
très  peu  d’eau  à sa  disposition,  comme  cela  se 


sol,  et  même  de  le  paver  non  jointif,  autour 
des  arbres  des  vergers  établis  en  terrains 
secs. 

Les  fréquents  binages  du  terrain  x (fig.  57) 
réduisent  la  perle  ^d’eau  par  ^évaporation  du 
sol;  c’est  d’ailleurs  dans  ce  but  que  les  indi- 
gènes de  Tunisie  labourent  leurs  olivettes, 
dont  la  terre  reste  très  superficiellement 
meuble  et  improductive  entre  les  arbres,  afin 
de  laisser  le  plus  d’eau  possible  à la  disposi- 
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tion  des  plantes.  L’écarlement  empirique 
adopté  pour  les  oliviers  de  la  région  de  Sfax 
doit  être  certainement  en  fonction  de  l’eau 
contenue  en  moyenne  dans  le  sol,  à une  cer- 
taine profondeur  lors  des  besoins  de  la  végé- 
tation. 

* 

• • 

On  a proposé  d’appliquer  les  irrigations 
souterraines  à des  cultures  maraîchères,  à 
des  plantes  de  grande  culture,  et  surtout  aux 
prairies  permanentes;  les  produits  obtenus 
ne  compensaient  généralement  pas  les  frais 
et  le  résultat  financier  des  entreprises  fut  dé- 
sastreux. 

L’irrigation  souterraine  s’appli(iue  aux 
plantati'ons  décoratives  des  voies  publiques  ; 
ici,  ce  n’est  pas  surtout  pour  raison  de  pénu- 
rie d’eau  que  la  méthode  est  appliquée,  mais 


dans  le  but  de  réduire  autour  des  arbres  la 
surface  de  terre  meuble  qui  gêne  la  circula- 
tion sur  les  trottoirs. 

On  peut  appliquer  l’irrigation  souterraine 
des  plantes  cultivées  en  pot;  ce  n’est  ce- 
pendant pas  la  question  d’économie  d’eau 
qui  détermine  le  choix  de  cette  méthode. 

* 

•*  ¥ 

En  résumé,  les  irrigations  souterraines, 
qui  conduisent  à une  assez  grande  dépense 
de  premier  établissement  et  de  main-d’œuvre, 
sont  surtout  applicables  économiquement 
aux  arbres  fruitiers  dont  les  produits  ont  une 
grande  valeur,  et  dans  le  seul  cas  où  le 
faible  volume  d’eau  dont  on  dispose  oblige  à 
le  mesurer  avec  la  plus  grande  parcimonie  à 
chaque  plante  cultivée. 

Max  Ringelmann. 
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Le  Pommier  est  un  de  nos  arbres  fruitiers 
qui  se  plie  le  mieux  ù toutes  les  exigences 
culturales  de  nos  jardins. 

L’arbre,  d’abord  élevé  en  pépinière,  est, 
suivant  les  cas,  greffé  sur  franc,  sur  doucin, 
ou  sur  paradis. 

Le  Pommier  destiné  à être  conduit  en  cor 
dons  et  dont  l’envergure  ne  dépasse  pas  quel- 
ques mètres  de  lon- 
gueur, convient  Irès  bien 
à la  culture  des  petits 
enclos.  Les  variétés  à 
préférer  sont  par  ordre 
de  maturité  : Transpa- 
rente de  Croncels,  Grand 
Alexandre,  Jeanne  Har- 
dy , Sans  pareille  de 
Peasgood,  Royale  d’An- 
gleterre , Remette  du 
Canada  , Reinette  de 
(! aux,  [Reinette  du  Mans, 

Belle  de  Pontoise,  Calville  blanc.  Toutes  ces 
variétés  connues  et  qui  ontfait  leurs  preuves, 
se  trouvent  chez  nos  pépiniéristes. 

C’est  la  culture  en  cordons  horizontaux 
uni  ou  bilatéraux  qui  est  le  plus  générale- 
ment adoptée;  elle  ne  vaut  pas  cependant  la 
forme  en  losanges  ou  haie  fruitière,  qui  est 
plus  productive  et  en  même  temps  plus  déco- 
rative. Les  arbres  sont  disposés  sur  une  seule 
ligne  à 0'".30  en  bordure  d’allée  et  en  V for- 
mant ainsi  une  sorte  de  palissade  de  verdure 
de  1“  de  hauteur.  C’est  une  disposition  heu- 


reuse, facile  à obtenir  et  qui  s’associe  très 
bien  aux  cultures  potagères. 

Dans  tous  les  jardins  de  peu  d’étendue 
cette  méthode  de  culture  du  Pommier  devrait 
être  adoptée  et  sur  ce  point  nous  ne  «aurions 
trop  attirer  l’attention  des  amateurs. 

Les  arbres  sont  plantés  à 0'“.7Ü  les  uns  des 
autres;  trois  rangées  de  fils  de  fer  suffisent  à 


maintenir  les  branches  dans  leurs  positions 
respectives,  inclinées  à ü™.45  sur  l’horizon- 
tale, droites  et  entrecroisées.  Plus  lard,  ces 
branches  sont  attachées  entre  elles,  elles 
constituent  alors  par  elles-mêmes  une  char- 
pente solide. 

La  haie  fruitière  offre  encore  l’avantage  de 
ne  pas  intercepter  la  vue  d’ensemble  sur  le 
jardin,  l’ombre  qu'elle  projette  sur  les  cul- 
tures avoisinantes  est  négligeable,  placée  pa- 
rallèlement à l'allée  elle  donne  à celle-ci  plus 
d’ampleur.  Enfin,  nous  ajouterons  qu’à  ces 
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Pommiers  on  ajoute  souvent  des  Rosiers 
grefles  sur  liges  et  dont  la  tête  émerge  au- 
dessus  de  la  ligne  de  verdure.  Ces  Rosiers 
sont  intercalés  dans  la  haie  même,  on  les 
distance  Ips  uns  des  autres  de  2 à 3 mètres. 
Cette  coml)inaisoii  donne  une  ligne  .«ép  ra- 
tive  très  décorative  et  en  même  temps  pro- 
ductive. 

Mais  il  est  une  recommandation  à faire  ce- 
pendant, au  point  de  vue  cultural  et  pour  que 
les  arbres  se  maintiennent  longtemps  en  bon 
état  de  pro  luction,  c’est  de  les  planter  dans 
une  terre  convenablement  amendée  et  défon- 
cée. Nous  supposerons  une  bonne  terre 
franche  profonde,  elle  sera  défoncée  sur  1 m. 
de  largeur  et  0'".60  de  profondeur,  soit  deux 
fers  de  bêche.  En  même  temps  qu’on  tra- 
vaille la  terre,  on  y incorpore  une  bonne  fu- 
mure qui  peut  être  composée  comme  suit 
par  mètre  carré  : 3 kilogrammes  de  fumier, 
300  grammes  de  scories,  700  grammes  de 
kaïnile  et  300  grammes  de  corne  torréfiée. 

On  plantera  de  préférence  de  jeunes  arbres, 
sujets  d’un  an  de  greffe. 

11  sera  prudent  aussi,  de  ne  point  labourer 
à la  bêche  aux  pieds  des  arbres  pour  ne 
point  endommager  les  racines  qui  sont  toutes 
superficielles.  Quelques  binages  et  un  léger 
béquillage  api'ès  l’hiver,  suffiront  au  travail 
du  sol. 

Pendant  la  saison  d’été,  la  végétation  sera 


soutenue  par  quelques  arrosages  ou  bassi- 
nages. Un  traitement  ou  deux  à la  bouillie 
cuprique  neutre,  contre  la  tavelure  ; un  pail- 
lis  sur  le  sol,  suivant  les  cas,  pourra  aussi 
être  d’une  grande  utilité. 

La  taille,  les  pincements,  la  mise  en  sacs 
dos  fruits  soiii  d’autres  opérations  qui  ne  se- 
ront pas  négligées.  Notons  que  tous  ces  tra- 
vaux sont  singulièrement  facilités  par  la  dis- 
position même  de  la  culture,  que  la  surveil- 
lance des  fruits  se  fait,  pour  ainsi  dire,  auto- 
matiquement, par  les  allées  et  venues  forcées 
dans  le  jardin. 

Sans  aucun  doute  on  peut  admettre  dans 
les  petits  jardins,  les  Pommiers  en  cordons  et 
en  vases,  mais  ces  autres  combinaisons  ne 
présentent  ni  la  simplicité,  ni  l'élégance  de 
la  haie  fruitière. 

Celte  dernière  méthode  est  plus  écono- 
mique dans  son  installation,  car  elle  n’exige 
pas  les  dépenses  d’établissement  des  formes 
en  vases.  La  direction  à donner  aux  arbres 
est  des  plus  élémentaire  et  à la  portée  des  jar- 
diniers amateurs.  Enfin,  avec  ce  système,  la 
culture  est  permise  dans  les  grands  et  les  pe- 
tits jardins  eton  peut  compter  sur  une  récolte 
annuelle  de  qualité  et  d’abondance. 

A.  Magnien, 

Professeur  d'horticulture  et  d’arboriculture 
de  Seine-et-Marne. 
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Les  gelées  persistantes  de  l’hiver  ont  été 
désastreuses  pour  la  plupart  des  semis  d’au- 
tomne destinés  à l’Iiivernage  en  plein  air. 
Les  semis  et  repiquages  de  Laitues,  Romaines 
et  Choux-fleurs  abrités  sous  châssis  sont 
également  fort  endommagés.  Il  est  urgent, 
dans  ces  conditions,  de  procéder  sans  retard 
aux  semis  de  légumes  divers  à évolution 
rapide,  en  utilisant  les  coffres,  châssis, 
cloches,  écrans,  paillassons  pour  obtenir  des 
produits  dans  le  plus  bref  délai  possible. 

Salades  diverses.  — La  Moutarde  blanche, 
le  Cresson  alénois  semés  drus  sur  vieilles 
couches  sous  châssis  se  développent  rapide- 
ment, au  bout  de  quinze  jours  à trois  se- 
maines les  jeunes  feuilles  peuvent  se  con- 
sommer soit  comme  salade,  en  garnitures  ou 
en  hors-d’œuvre. 

Chicorée  sauvage.  — On  obtient  également 
en  quinze  jours,  par  des  .semis  de  Chicorée 
sauvage  faits  sur  couche,  une  salade  déli- 


cieuse, très  tendre,  de  couleur  blonde,  con- 
nue sous  le  nom  de  Mignonnetle  \ le  semis 
est  fait  dru,  et  l’on  tient  les  châssis,  couverts 
de  paillassons  en  permanence  pour  l’étio- 
lement. 

A défaut  de  couche  chaude,  on  sème  sur 
vieilles  couches  sous  châssis,  la  récolte  aura 
lieu  quelques  jours  plus  tard. 

Laitue.  — Afin  d’obtenir  rapidement  de  la 
petite  Laitue,  on  sème  sous  châssis  sur  ter- 
reau les  Laitues  Blonde  à couper,  [L.  Frisée 
à couper  de  Beauregard,  le  semis  s’effectue 
assez  dru,  la  récolte  a lieu  quelques  semaines 
plus  tard  en  coupant  le  jeune  plant  â rez  le 
sol.  Les  châssis  sont  tenus  fermés,  sans  air, 
et  couverts  la  nuit  de  paillassons.  On  pro- 
cède à la  même  époque  et  dans  les  mêmes 
conditions,  â un  semis  de  Laitues  Gotte  que 
l’on  effectue  un  peu  clair.  Les  semis  donne- 
ront leurs  produits  en  suivant  les  Laitues  à 
couper.  On  sèmera  à la  même  époque  des 
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variétés  de  l.ailues  et  de  Romaines  hâtives 
qui.  repiquées  sous  verre  en  pépinière,  pro- 
duiront de  bons  plants  à livrer  à la  pleine 
terre  à la  fin  d’avril. 

Les  variétés  L.  A bord  rouge,  L.  .4  forcer  de 
Milly,  L.  Heine  de  Mai,  Romaine  Blonde  ma- 
raichère,R.  Hâtive  du  Trianon,  R.  Grise  ma- 
raîchère sont  recommandables  par  leur  pré- 
cocité. 

Navet.  — Sur  vieilles  couches  ou,  à défaut, 
en  planches  bien  terreautées  recouvertes  de 
coffres  et  de  châssis,  on  procède  au  semis  de 
Navet.  On  effectue  le  semis  en  enfonçant  le 
doigt  à tous  les  15  centimètres  à 2 ou  3 cen- 
timètres de  profondeur  dans  le  sol.  Dans 
chacun  de  ces  trous,  on  laisse  tomber  deux 
graines  que  l’on  recouvre.  On  bassine  le  sol 
régulièrement,  les  châssis  sont  tenus  sans 
air  et  couverts  de  paillassons  la  nuit;  les 
coft’res  sont  entourés  de  litière.  Dès  l’appa- 
rition des  premières  feuilles,  on  ne  laisse 
qu’un  plant  par  trou  en  arrachant  le  second 
.s’il  y a lieu.  La  végétation  est  activée  par  de 
fréquents  bassinages  par  le  soleil  et  l’on  aère 
fréquemment  pour  éviter  l’étiolage.  Pendant 
la  nuit,  les  châssis  sont  laissés  ouverts  légè- 
rement en  disposant  les  crémaillères  à plat 
ou  sur  champ,  en  rabattant  le  paillasson  sur 
le  côté  ouvert,  afin  de  donner  de  la  consis- 
tance aux  Navets.  La  récolte  a lieu  de  huit  à 
dix  semaines  après  le  semis,  selon  la  t'  mpé- 
rature  et  conditions  de  culture  observées. 
Les  variétés  Navet  Demi-long  à forcer,  N.  De 
Milan  blanc  hâtif  Qi  N.  Rouge  /idii/' sont  re- 
commandables pour  cette  culture. 

Choux-rave.  — On  sème  en  pépinière  sur 
vieilles  couches  sous  châssis,  le  plant  est  mis 
en  pépinière  au  bout  de  quinze  jours  à trois 
semaines,  le  plus  près  possible  du  verre. 
Aussitôt  après  la  reprise,  on  aère  graduelle- 
ment. La  mise  en  place  s'effectue  quinze 
Jours  après,  sur  vieilles  couches,  sous  châs- 
sis ou,  à défaut,  en  terrain  abrité,  fumé  co- 
pieusement, recouvert  de  coffres  et  de  châs- 
sis. On  plante  à raison  de  30  plants  par 
châssis,  en  choisissant  le  plant  le  plus  fort. 
Les  soins  culturaux  consistent  en  arrosages 
copieux  par  temps  favorable,  aération  gra- 
duelle, et  en  concentrant  le  plus  de  chaleur 
possible,  en  fermant  les  châssis  de  bonne 
heure  et  en  couvrant  de  paillassons  pendant 
la  nuit.  Les  Choux-rave  constituent  un 
légume  délicieux  qui  n’est  pas  assez  répandu. 
On  les  consomme  deux  mois  après  le  semis, 
lorsqu’ils  sont  arrivés  à la  moitié  de  leur 
développement.  La  seconde  partie  du  plant 
plus  faible  laissée  en  pépinière  est  plantée  à 


l’air  libre  et  constitue  une  seconde  saison. 
Par  des  semis  successifs,  il  est  possible  de 
récolter  des  jeunes  Choux-raves  pendant  la 
belle  saison  et  d’en  conserver  pendant  l’hiver. 
Les  meilleures  variétés  sont  : Ch.-rave  Blanc 
hâtif  et  Ch.-rave  Violet  hâtif . 

Epinard.  — En  terrain  fumé  copieusement 
à l’engrais  consommé,  on  dispose  coffres  et 
châssis,  le  sol  bien  nivelé  et  appuyé  à la 
planche  on  sème  à la  volée  de  la  graine 
d’Epinard  assez  clair  à laquelle  on  ajoute 
quelques  graines  de  Radis  hâtifs  que  l’on 
enterre  en  hersant  à la  fourche,  le  sol  est 
nivelé  au  râteau  et  recouvert  de  quelques 
centimètres  de  terreau,  appuyé  ensuite  forte- 
ment à la  planche.  On  applique  de  fréquents 
bassinages  par  la  chaleur,  on  éclaircit  au 
besoin,  le  sol  est  tenu  exempt  de  mauvai.ses 
herbes,  on  aère  graduellement  et  on  con- 
centre le  plus  de  chaleur  possible  en  fermant 
les  châssis  de  bonne  heure  et  en  couvrant  de 
paillassons.  Selon  la  température,  les  Epi- 
nards seront  bons  à consommer  six  à huit 
semaines  après  le  semis  en  cueillant  toujours 
les  plus  belles  feuilles.  Les  Epinards  mon\- 
Ireux  de  Viroflag,  E.  Triomphe,  E.  De 
Flandre,  E.  Lent  à monter  et  E,  D'été  vert 
foncé  sont  recommandables. 

La  Poirée  blonde  commune  est  également  un 
excellent  légume  peu  répandu.  Son  dévelop- 
pement rapide  permet  d’en  consommer  les 
feuilles  deux  mois  après  le  semis. 

On  les  consomme  â la  façon  des  Epinards, 
cuits  et  hachés  et  mélangés  à l’Oseille  dont 
ils  corrigent  l’acidité.  Ce  légume  est  très  pré 
cieux  pendant  l’été,  époque  où  l’on  ne  peut 
plus  récolter  d’Epinards. 

La  Poirée  à carde  fournit  aussi  un  légume 
d’un  goût  particulier  très  agréable  et  rafraî- 
chissant; les  pétioles  et  les  côtes  blanches 
tendres  et  charnues  sont  apprêtées  de  façons 
différentes,  soit  à la  sauce  blanche  ou  au 
gratin. 

La  Poirée  blonde  commune  se  sème  sur 
place  dans  les  premiers  jours  d'avril,  en 
rayons  distants  de  30  centimèires,  en  terrain 
bien  fumé;  les  plants,  à la  levée,  sont  éclair- 
cis à quelques  centimètres,  le  sol  est  tenu 
meuble  à la  surface,  de  copieux  arrosages 
favorisent  la  végétation  pendant  les  temps 
chauds  et  l’on  récolte  deux  mois  après  le  se- 
mis, en  cueillant  toujours  les  plus  grandes 
feuilles. 

La  Poirée  à carde  se  cultive  de  même  façon, 
sauf  que  les  plantes  sont  espacées  à 40  centi- 
mètres en  tous  sens;  la  récolte  a lieu  en 
cueillant  les  cardes  ou  pétioles  extérieurs  les 
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plus.développés,  en  les  cassant  à leur  base. 
Par  des  semis  successifs  jusqu’en  fin  Juin  la 
production  des  Poirées  à carde  sera  conti- 
nue, les  plants  du  dernier  semis  pourront 
être  conservés  l’hiver  arrachés  en  mottes  et 
abrités  comme  les  Céleris. 

Haricots  nains.  — La  récolte  des  Haricots 
en  filets  peut  être  avancée  de  plusieurs  se- 
maines en  disposant  coffres  et  châssis  sur  un 
terrain  bien  exposé  et  bien  ameubli.  Au  bout 
de  quelques  jours,  dès  que  le  sol  est  ré- 
chauffé par  la  concentration  des  rayons  so- 
laires, on  trace  quatre  rangs  par  châssis  de 
7 à8  centimètres  de  profondeur;  les  graines 
sont  distancées  à 10  centimètres  sur  le  rang 
et  recouvertes  d’un  centimètre  seulement.  A 
mesure  de  leur  développement,  les  jeunes 
plants  sont  rechaussés  en  comblant  complè- 
tement les  rayons.  On  aère  graduellement’  et 
on  concentre  le  plus  de  chaleur  possible  en 
fermant  l’air  de  bonne  heure  et  en  couvrant  de 
paillassons  la  nuit.  Dès  que  les  gelées  ne  sont 
plus  à craindre,  on  enlève  les  châssis,  si  tou- 
tefois le  temps  est  clair  et  chaud,  mais  on 
abrite  de  paillassons  pendant  la  nuit. 

Dans  les  premiers  jours  d’avril,  on  sème 
également  des  Haricots  nains,  à raison  de  o à 
6 grains  en  pots,  placés  sous  châssis,  que 
l’on  plante  en  plein  air  à bonne  exposition 
de  4U  à 50  centimètres  en  tous  sens,  en  enter- 
rant tes  plantes  jusqu’aux  cotylédons.  On 
dispose  au-dessus  des  plantes  des  piquets  sur 
lesquels  sont  fixées  des  lattes,  ou  bien  on 
tend  des  fils  de  fer  sur  lesquels  on  dispose 
des  paillassons  ou  des  écrans  confectionnés 


avec  de  la  paille  de  seigle  fixée  par  des  clous 
entre  deux  lattes  de  bois  mince,  de  la  lar- 
geur des  planches  de  Haricots  afin  de  garan- 
tir les  plantes,  très  sensibles  aux  fraîcheurs 
ou  gelées  nocturnes. 

Les  variétés  naines  hâtives  recomman- 
dables sont  : Haricot  Jaune  très  hâtif  de  Clia- 
landray,  H.  Incomparable,  H.  Chocolat  (Va- 
vin),  //.  Flageolet  nain  Triomphe  des  châssis. 
Cette  dernière  variété  peut  se  récolter  indis- 
tinctement en  filets  ou  en  grains  verts, 
H.  Beurre  nain  de  Digoin,  H.  Emile  (Perrier), 
variété  très  naine,  très  précoce,  sans  parche- 
min. 

Choux  hâtifs.  — Afin  d’obtenir  de  bons 
plants  de  bonne  heure,  à livrer  en  plein  air, 
on  sème  en  pépinière  en  bonne  terre  de  jar- 
din abritée  de  cloches  ou  de  châssis,  les  va- 
riétés de  Choux  se  développant  rapidement. 
Aussitôt  les  premières  feuilles  apparentes, 
les  plants  sont  repiqués  sous  verre,  et  habi- 
tués graduellement  au  plein  air  avant  leur 
mise  en  place  définitive.  Les  variétés  : Ch. 
Express,  Ch.  'Très  hâtif  d' Etampes,  Ch.  Joanel 
hâtif.  Ch.  Milan  très  hâtif  de  la  Saint-Jean, 
Ch.  Milan  court  hâtif  Qi  Ch.  i\Jilan  hâtif. d'Au- 
beroilliers  sont  des  plus  recommandables. 

Choux-fleurs.  — On  procédera  de  la  même 
façon  pour  l’élevage  des  plants  de  Choux- 
lleurs,  en  donnant  la  préférence  aux  variétés 
suivantes  : Ch.-jl.  Nain  très  hâtif  Boule  de 
Neige,  Ch.-fl.  Perfection  de  Massy,  Ch.-fl.  très 
hâtif  de  Itueil  et  Ch.-fl.  Merveille  des  quatre 
saisons. 

Numa  Scuneider. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  ÉTRANGÈRES 


Un  Erable  nouveau.  — Le  Gardeners'  Chro- 
nicle  a consacré  dernièrement  une  petite 
note  et  une  gravure  à une  nouvelle  espèce 
d’Lrable,  l’Acer  Davidii,  originaire  de  la 
Chine  occidentale  et  récoltée  il  y a une 
dizaine  d’années  par  M.  E.-H.  Wilson.  Cette 
espèce  paraît  être  très  intéressante.  Son 
feuillage  ne  ressemble  guère  à celui  d’un 
Erable,  mais  fait  penser  plutôt,  par  sa  forme 
et  son  allure,  au  Laurier  de  Portugal  {Prunus 
ou  Laurocerasus  lusilanica);  il  a les  pétioles 
d une  couleur  rouge  rubis.  Son  écorce  est 
parliculièrement  belle,  tout  à fait  lisse,  tout 
en  présentant  des  lignes  irrégulières  gris 
sombre,  jaunes,  vertes,  etc.,  qui,  à une  pe- 
tite distance,  offrent  l’aspect  de  fissures;  le 


rédacteur  du  Gardeners'Chronicle  la  compare 
à un  marbre  veiné  et  poli. 

Sports  produits  par  des  boutures  de  ra- 
cines. — On  sait  qu’un  grand  nombre  de  vé- 
gétaux (P’ramboisier,  Glycine,  flelianthus, 
Soianum,  Phlox,  beaucoup  d’arbres  et  d'ar- 
brisseaux) peuvent  être  multipliés  par  boutu- 
rage de  fragments  de  racines.  Or,  M.  C.-E. 
Pearson  a signalé  il  y a un  an  ou  deux,  dans 
une  conférence  faite  devant  le  Horticultural 
Club  de  Londres,  que  des  racines  de  Bouvar- 
dia  et  de  Pélargonium,  ainsi  bouturées,  lui 
avaient  donné  des  sports;  ainsi,  des  racines 
de  variétés  doubles  de  Bouvardia  : Alfied 
Neuner.  Président  Garfield et  Hogarth,  avaient 
fourni  des  plantes  à fleurs  simples. 
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M.  le  professeur  Bateson  a consacré  der- 
nièrement à ce  phénomène  une  étude  dans 
laquelle  il  le  rapproche  de  ceux  désignés  sous 
le  nom  de  Chimères.  Quand  un  bourgeon  se 
développe  sur  une  tige  aérienne,  il  est  formé 
par  les  tissus  les  plus  superficiels;  au  con- 
traire, quand  il  en  apparaît  un  sur  une  l'a- 
cine  bouturée,  il  est  produit  par  les  couches 
profondes,  et  perce  à travers  les  couches 
corticales.  Or,  si  les  boutures 'de  racines  du 
Bouvardia  Bridesmaid,  par  exemple,  produi- 
sent des  plantes  ayant  les  fleurs  semblables  à 
celles  de  la  variété  Hogarth^  il  faut  en  con- 
clure que  les  couches  superficielles  de  la  va- 
riété Bridesmaid  contiennent  un  facteur  pro- 
duisant un  certain  coloris,  tandis  que  les 


couches  internes  contiennent  en  puissance 
un  coloris  différent.  Cette  explication,  ou 
plutôt  cette  constatation,  jetterait  un  Jour 
nouveau  sur  les  anomalies  observées  dans  le 
cas  de  la  greffe  entre  Tomate  et  Morelle  noire, 
et  sans  doute  aussi  du  Cytisus  Adami,  du 
Néflier  de  Bronvaux,  etc. 

11  reste  encore  bien  des  points  à élucider  à 
cet  égard  dans  le  domaine  de  la  science  gé- 
nétique. Mais  au  point  de  vue  purement  hor- 
ticole, il  est  intéressant  de  connaître  l’exis- 
tence de  ces  variations  dans  le  bouturage  des 
racines  ; c’est  un  nouveau  champ  d’expé- 
riences pour  les  praticiens  curieux. 

G.  T.-Grignai\. 
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Séance  du  2 mars  1917. 

Hésista7ice  des  insectes  au  froid.  — M.  Man- 
gin, président,  signale  une  observation  faite 
par  M.  Vincens  dans  le  laboratoire  de  Crypto- 
gamie du  Muséum.  Un  tronc  de  Pin  des  Landes, 
destiné  à l’étude,  est  resté  tout  l'hiver  dans  le 
jardin,  et  la  petite  quantité  de  neige  qui  est 
tombée  dessus  ne  pouvait  protéger  que  très 
imparfaitement  contre  le  froid  les  insectes  qui 
l’habitaient;  cependant,  M.  Vincens  a observé 
récemment,!sous  l’écorce,  des  nids  de  Slaphtjlins, 
avec  de  nombreux  individus  nouvellement  éclos, 
les  œufs  de  ces  insectes  ne  paraissant  pas  avoir 
souffert  du  froid.  Cette  observation  tendrait 
donc  à confirmer  l’opinion  d’entomologistes  sur 
la  résistance  des  insectes  au  froid. 

Maladie  des  Noyers.  — M.  le  professeur  Gui- 
nier  a observé  des  dégâts  considérables  causés 
à la  culture  du  Noyer  par  une  maladie  fréquente 
dans  le  Sud-Ouest  (Charente,  Dordogne,  etc.)  et 
observée  aussi  dans  le  Dauphiné  et  en  Savoie. 
Cette  maladie,  qui  se  manifeste  par  un  dépéris- 
sement lent  pendant  la  période  de  végétation, 
se  termine  à fautonnne  par  la  mort  de  l’arbre. 
Elle  est  due  à V Armillaria  mellea,  Champignon 
dont  M.  Guinier  a trouvé  les  rbizomorphes  à la 
base  du  tronc  et  sur  les  racines. 

Le  Pourridié,  puisqu’il  s’agit  de  cette  maladie, 
ne  peut  être  combattu  efficacement,  dans  une 
certaine  mesure,  que  par  l’arrachage  des  arbres 
parasités,  avec  destruction  aussi  complète  que 
possible  des  racines  pour  empêcher  la  contami- 
nation par  les  rhizomorphes. 

M.  Arnaud  a observé  à la  Station  ie  Patho- 
logie végétale  de  Paris,  des  racines  d’un  Noyer 
qui,  dans  le  .Maine-et-Loire,  a été  tué  également 
par  le  Pourridié  {Armillaria  mellea). 

M.  Guinier  ayant  insisté  sur  la  nécessité  de 


combattre  cette  maladie  et  de  faire  des  planta- 
tions de  Noyers  en  raison  de  l’importance  consi- 
dérable de  cet  arbre  dont  le  bois  est  irrempla- 
çable pour  la  fabrication  d’hélices  d’avion,  de 
crosses  de  fusil  et  qui  est  également  très 
recherché  en  ébénisterie,  .M.  Bois  dit  qu’il  con- 
viendrait de  conseiller  aux  agriculteuis  de 
planter  de  préférence  les  variétés  les  meilleures 
pour  la  production  des  fruits  afin  de  tirer 
double  profit  des  arbres.  A défaut  d’arbies 
greffés,  ou  pourrait  planter  des  arbres  obtenus 
de  noix  choisies  parmi  les  plus  belles,  récoltées 
sur  des  arbres  de  grande  production.  L’expé- 
rience a montré  que  l’on  peut  obtenir,  par  le 
semis,  un  pourcentage  assez  élevé  dans  la  repro- 
duction des  meilleures  variétés. 

Rouille  des  Pei'venclies.  — M.  Vincens  a pré- 
senté les  résultats  d’une  étude  qu’il  a entreprise 
sur  la  Rouille  des  Pei'venches,  en  vue  d’élucider 
le  rôle  des  diverses  formes  de  spores  : Spermo- 
gonies (pycnides),  urédospores  et  téleutospores, 
dans  la  propagation  du  parasite. 

Rouille  du  Ricin.  — M.  Arnaud  dit  qu’il  a reçu 
de  Babat  (.Maroc)  des  échantillous  de  Ricin,  dont 
les  feuilles  portaient  de  nombreuses  pustules 
d'Urcdo  Ricini,  parasite  qui  pouvait  causer  des 
dégâts  dans  les  cultures  de  cette  plante. 

Oal/es  du  gland  de  Chêne.  — M.  Bois  piésente 
des  Cécidies  de  la  Cupule  du  gland  de  Chêne  qui 
lui  ont  été  envoyées  par  M.  Lemée,  d’Alençon. 
Ces  galles  ont  été  récoltées  sur  des  Chênes 
[Quercus  pednnculata),  à i kilomètre  au  sud  de 
Laigné-en-Belin  (Sarthe)  où  elles  étaient  assez 
abondantes.  Cette, galle  est  très  commune  dans 
l’Asie-Mineure  et  l’Europe  Orientale),  mais  est 
très  rare  en  France  (Houard,  Synopsis  des  Zoocé- 
cidies  d'Europe).  D.  B. 
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GOHKESPONDANGE 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  7 février  au  7 mars,  les  arrivages  sur  le  marché 
aux  Heurs  ont  été  d’une  bonne  moyenne;  ceux  du 
Midi  furent  tout  particulièrement  imporlanls.  On  a 
compté  de  deux  à trois  mille  colis  par  jour;  la  vente 
s’est  elfectuée  dans  d’assez  bonnes  conditions.  Les 
Roses  du  Midi  laissent  à désirer  comme  beauté,  on  a 
vendu  FmuKarl  Druschki,  de  1 à 2 fr.  la  douzaine; 
Paul  fsabonnaud,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  ; Marie  Van 
Houtte,  très  vilaines,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  10;  en 
provenance  des  chauH'eries  d’Antibes  : Ulrich  Brun- 
ner,  de  6 à 10  fr.  ; Gabriel  Luizet,  6 à 12  fr.  la  dou- 
zaine. Lilium  Harrhii,  peu,  de  7 à 9 fr.  la  douzaine; 
L.  lanci folium  album,  très  peu,  de  5 à 7 fr. ; L.  lan- 
f'olium  rubrum,  très  peu,  de  5 à 6 fr.  la  douzaine. 
Les  Œillets  de  Paris  de  choix,  de  4 à 8 fr.  la  dou- 
zaine ; ceux  du  Var,  de  0 fr.  40  à 0 fr.  60  la  dou- 
zaine; ceux  de  Nice,  de  0 fr.  75  à 1 fr.  la  douzaine. 
Les  Arums  du  Midi,  de  3 à 4 fr.  la  douzaine.  Les 
Genêts,  de  1 à 1 fr.  50  la  botte.  Les  Gla'ieuls  Gan- 
davensis,  affreux,  de  1 à 2 fr.  la  douzaine.  Les 
Anthémis,  de  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botte.  La  Giroflée 
quarantaine  à fleur  simple,  de  0 fr.  15  à 0 fr.  20  la 
botte;  celle  à fleurs  de  couleurs,  assez  demandées, 
de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  botte.  La  Violette  de  Parme 
de  Toulouse  à fleurs  blanches,  de  2 à 3 fr.  25  le  bot- 
tillon; à fleurs  bleues,  de  3 à 4 fr.  le  botillon.  La 
Violette  d’Hyères,  de  0 fr.  10  à 0 fr.  20  la  botte  et  de 
0 fr.  40  à I*  fr.  60  le  boulot.  Le  Narcisse  Trompette, 
de  0 fr.  20  à 0 fr.  25  la  botte;  Narcisse  Discolor,  de 
de  0 fr.  30  ,à  0 fr.  40  la  botte.  Coucou.  0 fr.  20  la 
botte.  Le  Lilas  blanc,  de  8 à 14  fr.  la  gerbe  et  de  3 
5 fr.  la  botte;  L.  Trianon,  5 fr.  la  botte,  0 fr.  la  demi- 
gerbe,  12  fr.  la  gerbe;  le  Lilas  à fleurs  doubles 
blanches,  de  7 à 9 fr.  la  botte.  La  Boule  de  Neige, 
de  4 à 6 fr.  la  douzaine.  Les  Tulipes  à fleurs  simples, 
de  1 fr.  25  à 1 fr.  50  la  douzaine;  à fleurs  doubles, 
ces  derniers  jours  assez  abondantes,  de  2 à 2 fr.  50 
la  douzaine.  Le  Prunus  se  termine,  de  3 à 6 fr.  la 
botte.  Le  Mimosa  dealbata,  qui  domine,  se  ^liquide 
de  2 à 2 fr.  50  le  panier  de  5 kilos,  dans  le  courant 
de  février  on  a payé  de  3 à 4 fr.  50  le  panier. 

Les  légumes  dont  les  apports  sont  très  limités 
s’écoulent  à des  prix  élevés.  L’Ail  vaut  de  50  à 90  fr. 
les  100  kilos.  Les  Artichauts  d'Algérie  valent  de 
35  à 60  fr.  le  cent.  Les  Asperges  des  chaufferies,  de 
5 à 35  fr.  la  botte.  La  Barbe  de  Capucin,  de  65  à 
70  fr.  le  cent  de  bottes.  Lf  s Betteraves  cuites,  de 
0 fr.  60  à 2 fr.  50  la  bourriche.  La  Carotte  de  Che- 
vreuse,  de  35  à 75  fr.  les  100  kilos;  de  Meaux,  de  30  à 
60  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleii-Rave,  de  0 fr.  15  à 
0 fr.  50  la  pièce.  Les  Champignons  extra,  de  310  à 
380  fr.;  moyens,  de  300  à 310  fr.  les  100  kilos.  La 
Chicorée  frisée,  de  15  à 40  fr.  le  cent;  duMidi  1 1 de 


Nantes,  de  50  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux  nou- 
veaux verts,  de  15  à 55  fr.  le  cent;  Brocolis,  de  12  à 
20  fr.  le  cent.  Les  Choux  fie  Bruxelles,  de  130  à 
160  fr.  les  100  kilos.  Les  Raves,  de  15  à 28  fr.  les 
100  kilos.  Les  Choux-fleurs  du  Midi,  de  40  à 175  fr. 
le  cent.  Le  Cresson,  de  165  à 170  fr.  les  12  bottes- 
Les  Crosnes,  de  120  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Echa- 
lotes nouvelles,  de  170  à 180  fr.  le  cent  de  bottes. 
Les  Oignons,  de  100  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  En- 
dives, de  280  à 350  Ir.  les  100  kilos.  Les  Epinards,  de 
80  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Scaroles,  de  15  à 
40  fr.  le  cent  et  de  50  à 100  fr.  les  100  kilos.  Le 
Eenouil,  90  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de  15  à 
35  fr.  le  cent  et  de  70  à 110  fr.  les  100  kilos.  Le  Lau- 
rier-sauce, de  30  à 50  fr,  les  100  kilos.  Les  Navets 
de  Flins  et  Viarmes,  de  60  à 88  fr.  les  100  kilos.  Les 
Oignons,  de  40  à 70  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de 
200  à 300  fr.  les  100  kilos. Les  Panais,  de  35  à 40  fr. 
le  cent  de  bottes.  Le  Persil,  de  90  à 125  fr.  le  cent 
de  hottes.  Les  Piments,  de  90  à 100  fr.  le  cent.  Les 

Poireaux,  de  50  à 125  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 

Pommes  de  terre  nouvelles  d’Algérie,  de  100  à 130  fr. 
lès  li'O  kilos;  celles  de  conserve  : Hollande,  de  26  à 
30  fr. ; jaune  ronde,  de  18  à 20  fr.;  Saucisse  ronge,  de 

19  à 25  fr.  ; chair  blanche,  de  11  à 15  fr.  les  100  kilos. 

Les  Polirons,  de  1 à 5 fr.  ]dèce.  Les  Salsifis,  de 
Nantes,  Orléans  et  To\irs,  de  0 fr.  70  à 0 fr.  80  la 

botte.  Le  Thym,  de  0 fr.  25  à 0 fr.  40  la  botte.  Les 

Lentilhs,  de  120  à 180  fr.  les  100  kilos.  Le  Riz,  de 
90  à 130  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  écossés,  de 
150  à 210  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  secs,  de  100  à 
150  fr.  les  100  kilos-.  Les  Fèves,  de  85  à 90  fr.  les 
100  kilos. 

La  vente  des  fruits  est  satisfaisante,  les  arrivages 
sont  limités.  Les  Citrons  d’Italie  valent  de  6 à 8 fr.  ; 
d’Espagne,  de  5 à 12  fr.  ; d’Algérie,  de  5 à 7 fr.  le 
cent.  Les  Dattes,  de  0 fr.  50  à 6 fr.  la  boîte  et  de  100  à 
200  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues  sèches  d’Espagne, 
de  170  à 180  fr.  les  100  kilos.  Les  Fraises  de  serre, 
de  5 à 6 fr.  le  kilo.  Les  Mandarines  d’Algérie,  de  5 à 

20  fr,  le  cent  et  de  60  à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix 
sèches,  de  80  à 150  fr.  les  100  kilos.  Les  Oranges 
d’Espagne,  de  6 à 15  fr.  le  cent;  d'Algérie,  de  6 à 
12  fr.  le  cent.  Les  Poires,  de  0 fr.  25  à 1 fr.  75  pièce. 
Les  Pommes,  de  0 fr.  40  à 1 fr.  50  pièce;  de  choix, 
de  100  à 200  fr.  ; communes,  de  80  à 90  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Pruneaux,  de  2 fr.  20  à 4 fr.  le  kilo.  Le 
Raisin  de  serre  noir,  de  3 à 10  fr.  le  kilo;  de  Tho- 
mery  blanc,  de  4 à 14  fr.  le  kilo;  Raisin  d’Espagne, 
de  80  à 90  fr.  les  100  kilos;  Malaga  sec,  de  190  à 
240  fr.  les  100  kilos;  Moissac,  de  10  à 13  fr.  le  kilo. 

II.  Lepelletieu. 


CORRESPONDANCE 


B.  H.  (Seinc-et-Marne).  — Pour  détruire  les 
pontes  de  limaces  et  d’escargots  dans  le  sol 
de  votre  jardin,  nous  vous  conseillons  de 
disposer  de  place  en  place  de  petits  tas  de  chaux 
vive  que  vous  recouvrirez  de  terre.  Une  fois 
délitée,  enfouissez-la  en  retournant  le  sol.  Quant 
à vos  poireaux,  qui  sont  coupés  à une  faible 
profondeur  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  ils 


sont  i-ans  doute  la  proie  de  quelque  chenille 
d'Agrolis  (ver  gris)  ou  des  larves  de  laupins 
(Agriotes).  Il  serait  bon  en  ce  cas  de  traiter  le 
sol,  dans  les  parties  où  ces  insectes  ont  élu 
domicile,  avec  des  capsules  de  sulfure  de  car- 
bone, enterrées  à une  dizaine  de  centimètres  de 
profondeur. 

P.  L. 


Paris.  — L.  Marbtueux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : Chaules  Dctueix. 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

S6,  rue  Jacob,  à'  PARIS 


MANUEL  DE  CULTURE  POTAGÈRE 

POUR  LA  FRANCE  ET  l’aLGÉRIE 

Comprenant  aussi  la  culture  forcée  sous  châssis 
et  en  serre. 

Par  DUVILLARD  R.  NOTER 

1 vol.  in-18,  c.  t.  de  368  p.  et  132  fig.  4 fr.  40 

LE  SÉCHAGE  DES  FRUITS  ET  LÉGUMES 
Par  NANOT  et  GATIN 

L’industrie  fruitière  et  légumière.  — Considé- 
rations générales  sur  la  dessiccation.  — Ap- 
pareils servant  à dessécher  les  fruits  et  les 
légumes. — La  préparation  des  légumes  secs. 

1 vol.  in-16  de  324  pages  avec  68  fig.,  broché. 

Bibl.  agric 3 fr.  30 

LES  ROSIERS 

Par  COCHET-COCHET  et  S.  MOTTET 

Historique,  classification,  nomenclature,  des- 
cription, culture  en  pleine  terre  et  en  pots, 
taille,  forçage  en  terre  et  sous  châssis  ; mul- 
tiplicatiori,  bouturage,  greffage  et  marcot- 
tage; fécondation  artificielle,  choix  et  va- 
riétés horticoles  ; maladies  et  insectes. 

Deuxième  édition.  — 1 vol.  in-18  cart.  toile,  de 
336  pages  et  66  figures 3 fr.  83 

LES  PARCS  ET  JARDINS 

AU  C0.>1MENCEMENT  DU  XX'  SIÈCLE 

Par  Jules  VACHEROT 

Principes  généraux.  — Définition,  style,  classifi- 
cation. — Théorie  générale  de  la  composition 
des  jardins  d’ornement. 

Style  classique  jardins  français).  — Historique. 
— Constitution  du  jar.Jin  français.  — Appli- 
cation moderne  du  style  classique. 

Style  ro.mantique  ou  paysager  (jardins anglais). 
Historique.  — Théorie  spéciale  à leur  com- 
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Livre  fl'or  : Citations  : MM.  Sadron  et  Catelet.  — La  culture  iiotagère.  — Difficultés  imur  se  procurer  des 
P'aines  et  du  plant.  — La  culture  potagère  dans  la  zone  reconquise.  — Ex|)osition  de  la  Société 
(l'Horticulture.  — Pour  l'exportation  des  oignons  à Heurs.—  L’en.scignement  de  l'Horticullure  : projet  de 
loi  de  .M.  Viger  au  Sénat.  — Orchidées  hybrides.  — Collection  d'Agaves.—  Pour  le  dévelopiieiiient  de 
l'Horticulture.  — Plantes  nouvelles  de  l’Africpie  tropicale  française.  — Notice  sur  William  BarUey.  — 
Importations  de  fruils  en  Angleterre.  — .Admissions  à l'Institut  agronomiques  et  aux  Écoles  nationales 
d’Agriculture. 


Livre  d’or.  — Citations  à l’ordre  du  jour.  — 
M.  Maurice  Sadron  et  M.  Pierre-Achille  Gal(;let, 
lils  et  gendre  de  M.  O.  Sadron,  propriétaire  viti- 
culteur à Thomery  (Seine- et-Marne),  ont  été  ci- 
tés, le  premier  à Tordre  du  Kégiment,  le  second 
à l’ordre  de  la  Division. 

La  culture  potagère.  — Nous  avons  signalé 
dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  Horticole  le 
développement  des  petits  jardins  cultivés  par  la 
population  civile  suburbaine  et  les  écoliers  pa- 
risiens en  vue  de  la  production  de  légumes. 

Dans  la  banlieue,  sur  les  terrains  abandon- 
nés. des  jardins  se  créent,  mais  il  demeure  diffi- 
cile de  procurer  partout  les  graines  et  les  plants 
nécessaires.  Le  Gouvernement  se  préoccupe  ac- 
tuellement de  la  production  du  plant,  et  les 
serres  de  Trianon  sont  utilisées  à cet  efl'et;  le 
plant  de  légume  y sera  produit  puis  distribué 
ensuite  aux  cultivateurs  de  jardins.  M.  G.  Tru- 
fant,  vient  d’être  chargé  par  le  ministre  du  Coiii- 
merce,  d’organiser  immédiatement  cette  pro- 
duction de  plants  de  Choux,  de  salades  et  de 
légumes  divers. 

11  est  néce.ssaire  également  de  venir  rapide- 
ment en  aide  par  la  culture  de  légumes  aux  po- 
pulations des  régions  que  vient  d’abandonner 
l’ennemi.  Etant  donné  la  destruction  absolue  de 
tous  les  outils  et  de  tous  les  moyens  de  produc- 
tion, et  la  faiblesse  de  la  population  restante, 
tous  les  hommes  pouvant  encore  travailler  elles 
femmes  valides  ayant  été  sauvagement  emmenés 
par  l'ennemi,  on  ne  peut  songer  à utiliser  ces 
populations  pour  les  travaux  (le  la  grande  cul- 
ture, et  c’est  à la  culture  des  jardins,  près  des 
villages  re-itant',  qu’on  va  employer  les  femmes, 
les  vieillards  et  les  enfants  (iiii  demeurent. 

VAidc  immédiate,  que  préside  avec  tant  d’acti- 
vité le  docteur  Chauveau,  distribue  actuellement 
dans  les  villages  du  Santerre  et  du  Noyonnais  des 
outils  de  jardinage,  et  les  Sociétés  d’Horticullure 
de  la  Somme  et  de  l’Oise  réparissent,  grâce  à 
des  subventions  del’Elat,  des  plants  de  Pommes 
de  terre,  des  semences  de  Haricots  et  de  graines 
potagères  qu’utilisent  les  femmes  et  les  enfants 
de  ces  régions  libérées. 

On  aura  aussi,  dans  quelques  semaines,  des 
légumes  qui  contribueront  au  ravitaillement  de 
ces  malheureuses  populations. 

Exposition  d’Horticuiture.  — Le  Conseil  d’ad- 
ministration de  la  Société  nationale  d’Horticui- 
ture de  France  a décidé  qu’une  exposition  au 


bénéfice  des  victimes  de  la  guerre,  sera  ouverte 
dans  l’Hôtel  de  la  Société,  84,  rue  de  Grenelle, 
du  vendredi  1'="’  au  lundi  4 juin  inclusivement. 

Tous  les  produits  de  l’Horticulture  y seront 
admis  ainsi  que  les  (cuvres  d’art  se  lapporlaiil  à 
l’Horticulture.  11  n’y  aura  pas  de  concours  et  les 
exposants  pourront  jirésenter  des  lots  à leur 
choix,  groupant  les  plantes,  fleurs,  fruits  ou  lé- 
gumes de  saison. 

Une  médaille  et  un  diplôme  commémoratifs 
seront  délivrés  à chaque  exposant. 

Les  exposants  devront  faire  parvenir  leur  de- 
mande au  Secrétariat  de  la  Sociélé,  avant  le 
tv  mai  1917,  en  indiquant  le  genre  de  produits 
qu’ils  désir  ent  présenter  et  la  super  ficie  qui  leur 
est  nécessaire. 

Le  gi'oupemenl  des  présentations  devra  èlr’e 
terrrriné  la  veille  de  l’oirverlure  avairt  6 heures 
du  soir.  Les  décorations  florales  devront  être  en 
place  le  f*'’ juin  à 9 heures  du  matin. 

La  Couinrission  des  Expositions  ser’a  chargée 
de  la  récepliorr  de  tous  les  jiroduits  exposés,  sur' 
lesquels  elle  exercei'a  urt  droit  absolu  de  con- 
trôle et  de  placement,  pouvant,  en  outre,  r'cfu- 
ser  les  produits  qui  ne  lui  paraîtraient  pas  dignes 
de  figur  er  à l’Expositiorr. 

Pour  l’exportation  des  oignons  à fleurs.  — Le 

Syndicat  de  défense  des  intérêts  agricoles  du 
Var  et  des  Houcnes-du-IUiône  vient  d’appeler 
l’atlerrtion  des  pouvoirs  publics  sur  la  triste  si- 
tuation des  pr'oducteurs  d’oignons  à fleurs  si  le 
Gouvernement  de  la  Grande-Hretagrre  élend  ses 
interdictions  d’imporlation  aux  bulbes  français. 

Les  horticulteurs  touchés  actuellement  par 
l’inlerdiclion  d’exporlalion  ont,  en  efTet,  cultivé 
et  préparé  err  1916  leur  récolte  à faire  en  1917. 
Il  est  de  toute  évidence  que  la  récolte  de  1917 
doit  pouvoir  être  écoulée.  Si  l’exportation  de  ces 
bulbes  est  interdite  définitivement,  ce  sera  nue 
perte  sèche  de  plusieurs  millions.  ' 

Plusieur's  gros  producteur’s  de  Tulipes  auront 
particulièrement  à souffrir  de  cette  interdiction. 

La  Liyuc  florale  et  le  Syndicat  de  Défense  du 
Littoral  ont  attiré  l’attention  des  pouvoirs  pu- 
blics sur  celt(î  situation,  et  M.  Clémenlel  a avisé 
le  Directeur  de  la  Ligue  florale  qu’il  avait  si- 
gnalé au  Gouvernement  anglais  l’inférêt  que 
présenterait  la  continuation  de  l’importation  en 
Grande-Bretagne  de  fleurs  et  primeurs  prove- 
nant de  France.  Quoi  qu’il  en  soit  la  situation  de 
nos  producteurs  de  bulbes  est  des  plus  graves, 
et  nous  devons  espérer  (jue  des  mesures 
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seront  prises  i)our  sauveguider,  au  moins  en 
l'JlT,  des  intérêts  Lien  légitimes. 

L’enseignement  de  l'Horticulture.  — La  loi 

sur  renseignement  agrico'e  qui  doit  constituer 
la  charte  de  cet  enseignement  créé  depuis  un 
siècle  par  une  série  de  mesures  successives,  va 
venir  incessamment  en  discussion  devant  le 
Sénat. 

.M.  Viger,  rapporteur  de  la  loi  votée  déjà  à la 
Chambre,  a introduit  dans  le  projet  actuelle- 
ment soumis  au  Sénat,  diverses  additions  heu- 
reuses visant  l’enseignement  horticole.  C’est 
ainsi  que  le  nouveau  te.Kte  défendu  par  M.  Viger 
spécifie  que  : « L’enseignement  public  de  l’Hor- 
ticulture pi'oprement  dite  est  donné  ; 

« t"  A l’Ecole  nationale  d’Horticulture  de  Ver- 
sailles, créée  en  vertu  de  la  loi  du  16  dé- 
cembre 1873  et  qui  est  l’école  supérieure  de 
l’Horticulture  ; 

« 2°  Dans  les  écoles  d’Horticulture  (écoles 
techniques).  » 

D’autre  part,  la  création  et  le  recrutement  de 
nombreu.x  professeurs  d’Horticulture  se  trouve 
prévus  par  le  texte  suivant  : 

« Les  professeurs  spéciau.x  d’Horticulture  et 
les  professeurs  d’Horticulture  des  écoles  d’Horli- 
culture  sont  choisis  au  concours,  exclusivement 
parmi  les  anciens  élèves  diplômés  de  l’École 
nationale  d’Horticulture  de  Versailles.  ». 

M.  Viger  indique  nettement  quel  dévia  être  le 
recrutement  de  ces  fonctionnaires.  Nous  trou- 
vons en  elîet  dans  son  exposé  des  motifs  le 
passage  suivant  : 

l.es  emplois  de  professeurs  spéciaux  d’Horti- 
cullure  ont  été  prévus  par  la  loi  du  21  août  19t2 
sur  l’enseignement  départemental  et  communal 
de  l’agriculture.  H est  de  loute  justice  qu’ils 
soient  réservés  aux  anciens  élèves  diplômés  de 
l’École  nationale  d’Horliculture  de  Versuilles 
dont  la  compétence  éclairée  en  matière  horti- 
cole est  indiscutable. 

On  ne  saurait  mieux  plaider  une  cause  au 
succès  de  laquelle  tout  le  monde  horticole 
applaudira. 

Orchidées  hybrides.  — Nous  avons  signalé 
aux  lecteurs  de  la  Revue  Horticole,  numéro  du 
I6  novembre  191”),  p.  b90,  l’utile  ouvrage  publié 
par  M.M.  Sander  et  lils  sous  le  titre  de  Orchid 
hijbrids,  à l’occcision  de  l’apparition  de  sa  se- 
conde édition. 

Nous  n’avons  donc  [>as  à revenir  sur  l’intérêt 
que  présente  ce  livre,  dans  lequel  les  Orchidées 
hybrides,  aujourd’hui  si  nombreuses  et  si  lecher- 
chées,  ligurent  sous  leurs  noms  corrects,  avec 
l’indication  de  leurs  parents,  des  synonymes, 
des  noms  des  obtenteurs  et  des  dates  d’obten- 
tion. 

l.es  auteurs  viennent  de  faire  paraître  un 
.supplément  à cette  publication  (I  , qui]comprend 
es  hybrides  nouveaux  de  1915-1916  et  un  cer- 


(li AdUf-mla  lo  Üanders' List  of  Orchid  hybrids,  191o- 
1916.  Sandcrs,  St.  .^Ibans,  1917.  broch.  in-8»  de  36  p. 


tain  nombre  d’autres  d’obtention  antérieure  qui 
ne  figuraient  pas  dans  les  listes  précédentes, 
l.’ouvrage  se  trouve  ainsi  complètement  mis  à 
jour. 

Une  remarquable  collection  d’Agave.  — Le 

professeur  Giorgio  Roster,  de  Florence,  se  livre 
depuis  une  vingtaine  d’années  à des  essais 
d’acclimatation  dans  son  jardin  « dell  Otto- 
nella  »,  à l’ile  d’Elbe,  où  il  [lossède  d’impor- 
tantes collections  de  Palmiers,  Cycadées,  Cac- 
tées et  autres  plantes  exotiques  ornementales; 
il  a publié,  en  1916,  dans  le  Bullettino  délia  R. 
S'icictà  loscana  di  Orticultura  (Florence),  une 
note  sur  les  espèces  d' Agave  qui  ont  fleuri  dans 
ce  jardin  depuis  l’année  1889. 

Sur  les  84  espèces  et  9 variétés  qui  y sont 
cultivées,  27  ont  montré  leurs  fleurs  ; A.  ameri- 
cana,  A.  arnericana,  var.  luteo-marginala,  A.  bre- 
viscapa,  A.  charcariodonta,  A.  chiapensis,  .1.  coc- 
cinea,  A.  dealbata,  A.  deserti,  A.  fdifera,  A.  fili- 
fera,  var.  lalifolia,  A.  Franzosinii,  A.  gcminiflora, 
A.  grandidenta,  A.  Haynaldi,  A.  Jacobiana,  A. 
lophanlha.  A.  lurida,  A.  macracantha,  A.  inkro- 
cantha,  ^l.  mitrxformh,  A.  Peacockii,  A.  rupicota, 
A.  Saiumiuna,  A.  nivittala,  A.  vivipara,  A.  \V«- 
reltiana,  A.  yuccæfidia. 

Dans  une  nouvelle  noie  qui  vient  de  paraître 
dans  le  même  recueil  (2),  M.  G.  Roster  ajoute  à 
cette  liste  les  espèces  suivantes,  qui  ont  fleuri 
en  1916  : .1.  lilifera  Salm-Dyck,  A.  luphantha 
Schiede,  var.  vittata;  A.  Nissoni  Uort.  Verschaff, 
A.  vivipara  Baker,  non  Linné;  A.  xylouacantha 
Salm-Dyck. 

Pour  le  développement  de  l’Horticulture.  — 

M.  Ghatenay,  vice-président  de  la  Société  natio- 
nale d’Horliculture  et  président  de  l’L’nion  com- 
merciale des  borliculteurs  et  marchands-grai- 
niers  de  France  vient,  dans  un  rapport  très 
remarquable  à l’Association  nationale  d’expan- 
sion économique,  d’indiquer  les  moyens  à met- 
tre en  œuvre  pour  le  développement  et  la  pros- 
périté de  l’Horticulture  après  la  guerre. 

Passant  en  revue  les  diverses  productions  hor- 
ticoles, M.  Ghatenay  a monlré  très  nettement 
comment  il  convenait  d’aider  à leur  essor  parmi 
régime  douanier  protecteur,  des  tarifs  de  che- 
mins de  fer  spéciaux,  une  proieclion  efficace  des 
créations  nouvelles,  la  suppression  des  intermé- 
diaires étrangers,  la  conquête  de  marchés  au 
delà  des  frontièies,  une  organisation  commer- 
ciale complète  et  la  diffusion  de  l’enseignement 
horticole. 

11  y a là  tout  un  plan  et  un  programme  dont 
b s horticulteurs  ne  peuvent  manquer  de  savoir 
gré  à M.  Ghatenay. 

Plantes  nouvelles  de  l’Afrique  tropicale  fran- 
çaise. — M.  A.  Ghevalier  vient  de  publier  dans 
le  Bulletin  de  la  S"Ciété  botanique  de  France  .Mé- 
moires, 8«),  portant  la  date  de  1914  et  publié  en 
janvier  1917,  la  suite  des  études  entreprises  sur 


(1)  Bull.  1{.  Sociela  Tosc.  di  Orticult.,  Flo- 
rence, 1917. 


L OEUVUli  DE  E.-II.  WILSON 


Jes  collections  qu’il  a recueillies  dans  ses  explo- 
rations de  la  côte  occidentale  d’Afrique.  Ce 
nouveau  fascicule,  de  GO  pages,  comprend  la 
description  de  nombreuses  plantes  nouvelles  : 
Malvacées,  par  M.  Hochreutiner  ; Sterculiacées, 
.M.  A.  Chevalier;  Légumineuses,  MM.  Harms  et 
A.  Chevalier  ; Composées,  Sapotacées,  Ehéna- 
cées,  Asclépiadacées,  M.  A.  Chevalier;  Lentibu- 
lariées,  MM.  A.  Chevalier  et  F.  Pellegrin  ; Acaii- 
thacées,  M.  Benoist;  Labiées,  M.  Briquet; 
Euphorbiacées,  .MM.  Beille  et  A.  Chevalier; 
Urticacées  et  Zingibéracées,  M.  A.  Chevalier. 

William  Barbey.  — Lq'  Bulletin  de  la  Société 
botanique  de  France  donne,  dans  son  n®  7-8-9 
(1915),  qui  vient  de  paraître,  une  biograiiliie  de 
feu  Barbey-Boissier,  due  à M.  John  Briquet. 

M.  Barbey,  né  le  14  juillet  1842  à Genlhod, 
près  Genève,  est  mort  le  18  novembre  1914,  à 
Chambésy,  près  Genève.  11  épousa,  en  1809,  la  fille 
d’Edmond  Boissier,  l’illustre  botaniste  dont  il 
fut  l’héritier  et  le  continuateur  de  ses  traditions 
scientiliques.Ün  lui  doit  de  nombreuses  contribu- 
tions à l’étude  de  la  flore  méditerranéenne,  pa- 
rues surtout  dans  le  Bulletin  de  l'Herbier  Boissier. 

Après  la  mort  de  son  beau-père,  il  acheta  la 
propriété  des  Jardils,  à Chambésy,  et  y construi- 
sit l’édilîce  bien  connu  de  tous  les  botanistes, 
pour  y installer  ÏHerbier  Boissier,  avec  sa  biblio- 
thèque et  ses  collections  annexes.  Il  développa 
ces  collections  et  Vllerbier  Boissier  devint  un 
important  centre  d’études. 

11  publia  à ses  frais  d’importants  ouvrages, 
notamment  le  Bulletin  de  t'Herbier  Boissier,  dont 
il  a paru  15  gros  volumes  in-8®,  illustrés  (1893- 
1908),  M.  Barbey  a donné  son  herbier  particulier 
à l’Institut  botanique  de  l’Université  de  Genève. 
Ouant  aux  collections  et  à la  bibliothèijue  dont 
il  avait  pris  la  charge,  à la  mort  de  Boissier, 
Mme  \v_  Barbey  et  ses  enfants  en  assurent  l’en- 
tretien et  le  développement  sous  la  direction  de 
M.  Gustave  Beauverd  et  elles  continueront  à être 
mises,  libéralement,  à la  disposition  des  cher- 
cheurs. 

Les  importations  de  fruits  et  de  légumes  en 
Angleterre.  — La  consommation  des  fruits  et 
légumes  a beaucoup  augmenté  en  Angleterre  de- 
puis trente  ans,  et  fruits  et  légumes  du  monde 
entier  arrivent  aujourd’hui  sur  le  marché  anglais 
alors  qu'autrefois  la  France  était  le  principal 
approvisionneur  de  la  Grande-Bretagne. 
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Or,  comme  l’a  indiqué  récemment  à la  Société 
d’Encüuragenient  à l'industrie  nationale,  M.  11. 
Ilitier,  il  est  nécessaire  que  les  producteurs 
français  donnent  à nos  débouchés  anglais  une 
extension  plus  grande. 

« Et  cela,  dit  M.  Kitier,  va  devenir  une  nécessité 
d’autant  plus  impérieuse  que  nos  producteurs  de 
la  vallée  du  Rhône,  de  la  Provence,  du  Roussil- 
lon, de  la  vallée  de  la  Garonne  avaient,  les  an- 
nées qui  ont  précédé  la  guerre,  développé  leurs 
expéditions  de  fiuits  et  légumes,  de  fleurs  aussi, 
surtout  avec  l’.\llemagne  ; par  exemple,  alors 
que  de  1909  à 1910,  nos  expéditions  de  fleurs 
vers  l’Angleterre  en  provenance  du  réseau  de 
P.-L.  .M.  restaient  stationnaires,  au  taux  de 
2.200  tonnes,  ces  mêmes  expéditions  vers  l’Alle- 
magne passaient  de  1.100  à 3.500  tonnes,  pour 
les  fruits  et  légumes,  et  le  même  réseau  P.-L.-M. 
expédiait  en  grande  vitesse  2.000  tonnes  de  fruits 
et  légumes  en  1900,  aussi  bien  vers  l’Angleterre 
que  vers  l’Allemagne;  mais  en  1909,  si  les  expé- 
ditions vers  l’Angleterre  étaient  montées  à 
11.000  tonnes,  les  expéditions  vers  l’Allemag  e 
étaient  montées  à 27.000  tonnes.  Or,  nul  doute 
qu’après  la  guerre,  nous  ne  retrouvions  pas  le 
même  marché  en  Allemagne.  » 

Pour  les  cerises,  les  prunes,  les  groseilles,  les 
fraises,  les  poires,  les  noix,  la  prépondérance 
reste  acquise  à la  France  qui  fournil  à l’Angle- 
terre 73  0 0 des  cerises  importées,  52  0/0  des 
prunes,  53  0/0  des  groseilles,  94  0/0  des  abricots 
et  pèches,  80  0/0  des  fiaises,  49  0^  0 des  poires  et 
56  0/0  des  noix,  mais  nous  n’avons  pas  su  encore 
fournir  aux  .Vnglais  les  raisins  et  les  pommes 
qui  conviennent  à leurs  goûts. 

Dans  cet  ordre  d’idées  les  indications  «lu  a 
fournies  dans  le  numéro  de  la  Revue  du  16  fé- 
vrier, page  222,  notre  excellent  collaboraieur, 
M.  Bunyard,  ne  peuvent  manquer  de  retenir 
l’attention  des  arboriculteurs  français. 

Concours  d’admission  à i Institut  agrono- 
mique et  aux  Ecoles  nationaies  d’Agriculture. — 

Les  épreuves  écrites  du  concours  d’admission  à 
l’Institut  national  agronomique  auront  lieu,  en 
1917,  les  lundi  11,  mardi  12  et  mercredi  13  juin 
prochain  et  celles  du  concouis  d’admission 
aux  Ecoles  nationales  d’Agriculture  de  Grignon, 
Rennes  et  Montpellier  auront  lieu,  en  1917,  les 
jeudi  14,  vendredi  15  et  samedi  16  juin  prochain. 

D.  Bois  et  P.  Berth.vulï. 


L’ŒUVRE  DE  E.=H.  WILSON 


La  troisième  partie  du  troisième  et  dernier  table  des  espèces  d’arbres  et  d’arbris- 
volume  des  Planlæ  Wihouianæ  (1)  vient  de  seaux  récoltés  par  E.-H.  Wilson  dans  le 

paraître  et  complète  cet  ouvrage  par  une  cours  de  ses  deux  voyages  en  Chine  occi- 


(1)  Charles  Sprague  Sargent,  Plantæ  Wilsonianæ-,  vard  Univecsitij.  during  the  years  ISO',  1908  and  1910 
An  énumération  of  the  woody  plants  cotlected  in  by  E.-H.  Wilson,  3 vol.  in-8°.  Cambridge  (Massacbn- 

Western  China  far  the  Arnold  Arboretum  of  llar-  setls),  Etats-Unis. 
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dentale  entrepris  pour  V Arnold  Arbore.lum. 

Cette  importante  publication  comprend 
l’étude  de  2 Tlti  espèces  et  (HU  variétés  et 
foimies  de  plantes  ligneuses,  représentant 
429  genres  appartenant  à lÜO  familles.  On  y 
trouve  la  description  de  4 genres  nouveaux, 
de  382  espèces  et  d’un  grand  nombre  de 
variétés  jusqu’alors  jnconnues  des  bota- 
nistes. En  ajoutant  à ces  chiifres  ceux  des 
plantes  nouvelles  des  premiers  voyagrs  de 
E.-H.  Wilson,  décrites  dans  d’autres  publi- 
cations, on  trouve  que  ce  botaniste-voyageur 
a fait  connaître  à la  Science  : 4 genres, 
521  espèces  et  356  variétés. 

Des  tableaux  synoptiques  sont  donnés 
pour  les  genres  les  plus  importants.  Ils  sont 
au  nombre  d’une  trentaine  et  quelques-uns 
comprennent,  non  seulement  les  espèces  chi- 
noises, mais  aussi  celles  du  Japon  et  de  l’Hi- 
malaya,  ce  qui  sera  d’un  grand  secours  pour 
l’identification  des  plantes  de  ces  pays.  Citons 
parmi  les  genres  ainsi  traités  : Salix,  Po- 
pulits,  (Jlmus,  Carpinus,  Corylus,  Belula, 
MaynoUa^  Rliavinus,  Cermus,  Cellis,  Sorùus, 
Malus.  Un  tableau  synoptique  du  genre  Smi- 
lax  comprend  les  espèces  de  la  Chine  et  de 
la  Corée;  ceux  des  genres  Hosa,  Deutzia  Hy- 
dranyea,  etc.,  ne  renferment  que  des  espèces 
chinoises. 

Les  voyages  de  E.-ll.  Wilson,  en  Chine, 
ont,  non  seulement  donné  des  résultats  con- 


sidérables au  point  de  vue  scientifique,  mais 
la  Dendrologie  et  l’Horticulture  leur  sont  re- 
devables de  nombreuses  introductions  d’un 
très  grand  intérêt  pour  les  jardins  des  ré- 
gions tempérées 

Pendant  ceux  qu’il  a entrepris  pour  l’Ar- 
nold Arboretum,  E.-ll.  Wilson  a récolté 
1 393  lots  de  graines  et  168  lois  déplantés  et 
boutures  représentant  1 193  espèces  et  varié- 
tés de  plantes  ligneuses,  dont  918  ont  été 
élevées  avec  succès  à l’Arnold  Arboretum; 
d’autres,  trop  délicates  pour  y être  cultivées, 
ont  été  réparties  entre  divers  jardins  situés 
dans  des  régions  plus  chaudes,  principale- 
ment dans  les  Etats  de  la  cote  du  Pacifique. 
Ajoutons  que  la  distribution  des  graines  ré- 
coltées par  Wilson  s’est  également  étendue 
aux  meilleurs  cultivateurs  d'Europe,  de 
Erance  notamment,  dont  elles  sont  venues 
enrichir  les  collections. 

On  peut  dire  que  E.-H.  Wilson  a bien  mé- 
rité de  la  Botanique  et  de  la  Dendrologie.  On 
doit  à M.  le  professeur  Sargent  et  à ses  colla- 
borateurs, dont  quelques-uns  sont  des  bota- 
nistes français,  d’avoir  mis  rapidement  en 
valeur  les  matériaux  d’études  qu’il  avait  re- 
cueillis et  qui  figureront  dans  les  ]>rincipaux 
herbiers  des  États-Unis  et  d’Europe,  ainsi 
que  dans  les  jardins  où  ils  prendront  une 
place  de  plus  en  plus  grande. 

D.  Bois. 
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Tout  le  monde  connaît  le  Marronnierd’lnde 
[Æsc.ulus  ! ! i i)pocüstanuin),ha\  arbre  répandu 
à foison  dans  les  jardins  et  les  villes,  dont  la 
désignation  populaire  lui  assume  les  Indes 
comme  patrie.  11  n’a  cependant  d’indien  ([ue 
le  no.Ti,  sa  véritable  patrie  ayant  longtemps 
resté  ignorée. 

Dès  1839,  Sir  J.  Hooker  (/.  c.)  assurait 
qu’aucun  auteur  n’avait  mentionné  cet  arbre, 
et  lui-méme  déclarait  ne  l’avoir  jamais  ren- 
contré dans  les  montagnes  du  nord  des 
Indes  où  l’espèce,  dont  nous  allons  bientôt 
parler  spécialement,  est  au  contraire  très 
abondante.  On  a su  depuis  que  notre  popu- 
laire Marronnier  d’Inde  étHit  originaire  des 
montagnes  du  sud  de  l’Europe  orientale,  no- 
tamment de  la  Grèce  et  de  l’Asie  Mineure. 

L’arbre  auquel  appartient  logiquement  le 
nom  de  Marronnier  de  l’Inde  est  VÆsculus 
m(/icaColebr.,que  nous  allons  faire  connaître 
aux  lecteurs,  car  il  est  aussi  rare  que  son 


congénère  est  populaire.  Le  fait  est  d’autant 
plus  surpren  int  que  ce  Marronnier  est  ti  ès 
largement  dispersé  dans  son  pays  d’origine, 
qu’il  a été  introduit  en  Europe  dès  1828, 
qu’il  est  plus  remarquable  encore  par  sou 
feuillage  et  par  ses  Heurs  que  WLscnlus  Hip- 
pocaslanuni,  que  ses  dimensions  et  la  rapi- 
dité de  son  développement  sont  pour  le 
moins  aussi  grandes  et  qu’enfin  sa  rusticité 
semble  bien  suffî.sante  pour  notre  climat. 
Nous  basons  cette  opinion  sur  l’exemplaire 
existant  depuis  six  an»  déjà  dans  les  collec- 
tions de  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin,  à Verrières, 
et  qui  dépasse  actuellement  3 mètres  30  de 
hauteur, quoique  âgé  d’environ  huit  ans  seu- 
lement. Ce  très  bel  arbre,  que  nous  avons 
suivi  très  attentivement,  a fleuri  en  1913  pour 
la  première  fois,  et  la  reproduction  photo- 
graphique ci-contre  montre  une  de  ses  inflo- 
rescences. C’est  certainement  à la  jeunesse 
de  l’arbre  qu’il  faut  attribuer  l’aspect  grêle 
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et  pauciflore  de  sa  panicule,  car  celle  repré- 
sentée dans  le  Botanicid  Magazine  montre 
des  ramifications  portant  jusqu’à  cinq  et  six 
fleurs  ou  boutons,  alors  que  sur  celle  repré- 
sentée ci-contre  elles  n'en  portent  que  trois 
ou  quatre.  Rn  outre,  les  fleurs  de  \ Æ .indien 
sont  relevées,  sur  fond  blanc,  de  macules 
rouges  couvrant  la  moitié  des  deux  pétales 
supérieurs. 

Voici  d’ail- 
leurs la  descrip- 
tion que  nous  en 
avons  prise  sur 
le  vif  ; 

Æsculus  indi- 
ca  , Colebrooke 
(I).  — Grand 
arbre  pouvant 
atteindre  20  à 2.') 
mètres,  très  ra- 
mifié. Rameaux 
Jeunes  forts,  vert 
terne,  parsemés 
de  lenlicelles gri- 
sâtres, glabres, 
l’eu  il  les  à ])éliole 
long  de  20  à 2.5 
cent.,  rougeâtre, 
pruineux, arron- 
di , hori/.ontal  , 
portant  sept  et 
parfois  neuf  fo- 
lioles nettement 
pétiolulées,  très 
inégales,  la  i)lus 
grande  pouvant 
atteindre  Jusqu’à 
2.')  cent,  de  lon- 
gueur,') cent,  de 
largeur,  ayant 
son  plus  grand 
diamètre  dans  le 
tiers  supérieur, 
spatulées,sub-acuminées, dentées  en  scie,  vert 
foncé  et  luisant  en  dessus,  pâles  et  vert  mat 
en  dessous.  Inflore.scence  en  panicule  ter- 
minale, longuement  pédonculée,  pouvant 
atteindre  50  cent,  de  longueur,  à ramifica- 
tions sub-opposées,  presque  verticillées, 
horizontales,  nues,  raides,  rougeâtres  et 
pruineuscs,  portant  cinq  à six  Heurs;  calice 
monosépale,  duveteux,  se  fendant  presque 
Jus([u'à  la  base  sur  un  seul  côté  et  à quatre 
ou  cinq  petites  dents  ar?'ondies;  pétales 
(piatre  (le  cinquième  mampiant  générale- 


(1)  Æncutm  inet icn,  Co\(\hv.,  M.  .S,  in  lier/).,  1824; 
liot.  Mcig.,  1859,  tab.  "il  H.  [‘aria  inelirei,  (;ambess. 
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ment),  libres,  spatulés,  fond  blanc,  les  deux 
supérieurs  maculés  de  rouge  et  de  Jaune  à la 
base,  les  latéraux  un  peu  rosés  ; étamines, 
cinq  à huit,  souvent  sept,  à filets  blancs, [plus 
longs  que  les  pétales,  arqués  en  dessus,  à pe- 
tites anthères  rousses,  ovales,  apiculées  à la 
base  de  chaque  loge;  style  simple, subulé.  pu- 
bescent.à  stigmate  obtus;  ovaire  oblong.pu- 
be.scent.  Fruit  non  obser-é.  Fleurit  vers  la 

mi-juin. Habite  le 
nord  des  Indes, 
notamment  les 
sources  du  Gan- 
ge. Primitive- 
ment introduit 
en  1828,  puis  à 
nouveau  ulté- 
rieurement. 

Si  la  très  gran- 
de valeur  déco- 
rative des  quel- 
ques espèces  de 
Marronniers  ré- 
pandus dans  les 
Jardins, en  outre 
de  l’espèce  com- 
mune, notam- 
ment deVÆsru- 
Ins  ruhicunda  et 
de  V.E.  jdnntie- 
rcaii.squisontdes 
hybrides, ne  nous 
permettent  pas 
encore  de  placer 
le  véritable  Æn- 
culus  indien  an- 
dessus]d’eux,  au 
moins  [semble  t- 
il  posséder  les 
mêmes  mérites 
décoratifs  ; les 
macules  rouges 
dont  sont  rele- 
vées ses  tleursles rendant  trèsattrayantes.  Son 
feuillage,  en  particulier,  est  très  beau  par 
son  ampleur)  et  sa  teinte  très  foncée;  il 
semble,  en  outre,  être  beaucoup  plus  épais, 
coriace  même  et  beaucoup  plus  longuement 
persistant  que  celui  du  Marronnier  commun, 
(le  mérite,  seul,  s'il  se  confirme,  lui  vaudrait 
la  préférence,  pour  les  villes  surtout,  car  on 
sait  combien  il  est  triste  de  voir  les  Marron- 
niers brôler  pendant  la  canicule  et  se  dé- 
j)Ouiller  dès'septernbre.  A défaut  de  graines, 
il  sera  facile  de  propager  le  Marronnier^  de 
l’Inde  par  le  grefiage  en  écusson  sur  l'espèce 
commune. 


S.  Mot  TET. 
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INFLUENCE  DES  PAILLIS  VÉGÉTAUX 

SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  RACINES  DES  ARBRES  FRUITIERS 


Nature  des  paillis.  — Il  est  reconnu  ilepnis 
longtemps  que  tonte  ptanlation  normale  d'arbres 
fruitiers  à liaiDe  tiiie,  surtout  quand  elle  a lieu 
dans  un  pré-verger,  doit  être  complétée  par 
l’emploi  d’un  paillis  étendu  sur  tout  le  pourtour 
du  trou  de  plantation. 

Primitivement  le  paillis,  justifiant  son  nom, 
n’était  composé  que  d’une  couche  de  paille  gé- 
néralement courte,  mais,  avec  le  temps,  on  en- 
visagea surtout  le  but  qu’on  voulait  atteindre  et 
l’on  y employa  successivement  les  matières  les 
])lus  diverses,  de  nature  presque  toujours  végé- 
tale, quoique  parfois  minérale.  11  en  est  encore 
de  même,  et  aujourd’hui  on  se  sert,  selon  la  sai- 
son et  la  région,  de  feuilles,  d’aiguilles  de  Coni- 
fères, d’herbes,  de  mousses,  de  Roseaux,  de 
ilruyères,  de  Fougères,  d’A  joncs,  de  Cenêts  et 
même  de  résidus  industriels  : marcs  de  pommes 
consommés,  tannée,  sciure  de  bois,  etc.  .le  pas- 
serai sous  silence  les  paillis  minéraux  qui  n’exer- 
cent qu'une  action  purement  physique. 

Utilité  des  paillis.  — Bien  qu’elle  varie  selon 
leur  composition  et  leur  faible  conductibilité  de 
la  chaleur,  on  ne  lui  attribuait  jusqu’à  ces  der- 
nières années  que  quatre  buts  principaux  : 
O)  protéger  les  racitics  contre  les  chaleurs  de 
l’été  et  les  froids  de  l’hiver,  en  maintenant  pen- 
dant la  première  saison  la  fraîcheur  du  sol  et, 
durant  la  seconde,  une  température  suffisam- 
ment élevée;  b)  ménager  une  meilleure  aération 
du  sol;  c)  empêcher  la  présence  de  toute  végéta- 
tion quelle  qu’elle  soit;  d)  enrichir  le  sol  en 
humus  par  leur  propre  décomposition. 

.Mais  à ces  buts  si  importants  s’en  ajoute 
actuellement  un  nouveau  dont  il  n’a  pas  été 
parlé  jusqu’ici,  que  je  sache,  dans  le  monde  hor- 
ticole, c’est  finlluence  que  les  paillis  végétaux 
e.^ercent  sur  le  développement  des  racines  des 
arbres  fruitiers. 

Une  démonstration  en  a été  faite  à la  Station 
agricole  expérimentale  de  l’Etat  de  l’Ohio  par 
MM.  .1.  Ureen  et  I‘’.-I1.  Ballon,  lorsqu’ils  ont  ins- 
titué une  série  de  recherches  comparatives 
entre  trois  modes  de  culture  .'•uivis  dans  l’entre- 
tien d'un  verger  complanté  de  Pommiers  appai’- 
lenant  aux  variétés  de  table  Jnmfhan  et  (iritncs 
(ioUlcn. 

Ne  pouvant  entrer  ici  dans  les  détails  de  ces 
trois  traitements  ; n)  crover-crop  ; b)  sod-culture  ; 
c)  sod  mulch;  je  ne  relalei'ai  des  résultats  de  ces 
essais  renfermés  dans  le  Bulletin  171  de  la  Sta- 
tion que  ceux  (jiii  se  (apportent  à l’emploi  d’un 
padlis  de  gtizon,  lequel  constitue  la  troisième 
méthode  de  culture,  nommée  « soil  muich  » ou 
(<  grass-muich  »,  et  en  voici  un  résumé  succim  t. 

Résumé  des  expériences.  — Dans  la  partie  du 
verger  réservée  à ce  genre  de  traitement,  on 


étendit  d’abord  une  forte  couche  de  paille  sur  le 
pourtour  de  chaque  arbre;  puis,  à chaque  sai- 
son, on  faucha  l'beibe  trois  à quatre  fois,  mais 
au  lieu  de  la  ’aisser  pourrir  où  elle  était  tombée, 
on  la  râtida  et  on  la  répartit  également  entre 
chaque  arbre  pour  augmenter  et  maintenir  son 
paillis.  On  répéta  ce  traitement,  sans  aucune 
addition  de  matière  fertilisante,  pendant  six  an- 
nées consécutives,  au  terme  desquelles  on  cons- 
tata que,  comparés  aux  Pommiers  soumis  aux 
deux  autres  méthodes  de  culture,  les  Pommiers 
qui  avaient  eu  un  paillis  de  paille  et  de  gazon 
n’avaient  cessé  de  pousser  très  vigoui  eu?emenl, 
que  la  circonférence  de  leur  tige  l’avait  emporté 
eu  moyenne  de  deux  pouces  (0“.05l)  et  le  poids 
de  leur  récolte  de  25  livres  de  pommes 
(11  kil.  335). 

Mais  le  but  principal  de  ces  expériences  était 
de  déterminer  l’inlluence  de  ces  différentes  mé- 
thodes de  culture  sur  le  développemeid.  des  ra- 
cines des  arbres  fruitiers  et  de  montrer  que.  si 
l’emploi  des  paillis  attire  tout  l’appareil  radicu- 
laire, et  spécialement  les  radicelles  nourricières 
près  de  la  surface  du  sol,  lorsqu’il  vient  à cesser 
après  un  certain  temps,  les  arbres  ne  .souffrent 
ni  de  la  sécheresse,  ni  de  la  chaleur,  ni  du 
froid. 

A ces  lins,  on  procéda  à un  minutieux  exa- 
men de  la  position  et  de  la  distiibution  des  ra- 
cines de  quelques  Pommiers  soumis  à chacune 
des  méthodes  précit''es.  On  préleva  avec  soin 
quelques  blocs  du  sol  d’un  pied  cube  (0™’028306) 
à des  distances  uniformes  des  tiges,  et  juste  au- 
dessous  des  extrémités  de  leurs  branches  où  l’on 
suppo.se  que  se  trouve  le  plus  grand  nombre  de 
radicelles.  Sous  les  arbres  paillés,  ces  blocs 
furent  enlevés  en  mesurant  et  coupant  une  motte 
du  paillis  d’un  pied  carré  (0"’*0Ù29)  jusqu'à  la 
surface  du  sol  sous-jacent.  On  sépara  à li  main 
toutes  les  petites  racines,  jusqu’aux  plus  lines, 
de  la  substance  en  décomposition.  Ou  divi.sa  en- 
suite le  bloc  d’un  pied  cube  en  trois  lots  conte- 
nant toutes  leurs  racines  et  ra'licelles  composés  ; 
le  premier,  d’une  couche  de  la  surface  du  sol-ur 
un  pied  carri'  et  deux  pouces  de  profondeur;  le 
second,  d’une  tranche  du  sol  immédiatement 
sous-jacent  épaisse  de  quatre  pom-es,  et  enfin,  le 
lioisième  du  sol  et  du  sous-sol  sur  une  jirofon- 
deur  de  six  pouces,  correspondant  au  reste  du 
bloc  examiné. 

On  plaça  alors  successivement  chacun  de  ces 
lots  sur  un  crible  métalliiiue  à (im  s mailles;  on 
entraîna  toutes  les  particules  de  terre  avec  un 
courant  d’eau  et  l’on  obtint  de  celte  façon  les 
racines  et  les  radicelles  propres,  (>l  dans  un  état 
convenable  pour  être  photographiée^.  Il  fut 
alors  possible  d’examiner  la  composition  de 
l’i-nsemble  de  toutes  ces  racines  selon  leur  posi- 
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Mon  dans  chacune  des  couches  du  sol,  et  voici 
très  brièvement  ce  que  l’on  constata. 

Les  piincipaux  systèmes  radiculaires  des  Pom- 
miers ont  été  trouvés,  dans  les  différentes  mé- 
thodes culturales,  à une  profondeur  singulière- 
ment uniforme;  la  plus  gra”de  partie  des  ra- 
cines, tant  grosses  que  petites,  existaient  dans 
les  six  premiers  pouces  du  sol. 

La  destruction  partielle  et  même  totale  du  ré- 
seau de  radicelles  fibreuses  à la  surface  du  sol 
au-dessous  d’un  épais  paillis  et  dans  les  portions 
les  plus  denses  du  paillis  même,  peut  survenir 
pendant  les  mois  les  plus  chauds  et  plus  secs  de 
l’été  et  durant  les  froids  sévères  de  î'hiver;  elle 
ne  cause  pas  le  moins  du  monde  de  souffrance 
aux  arbres,  parce  que  l’on  a trouvé  invariable- 
ment qu’il  y avait  un  réseau  prodigieusement 
dense  occupant  non  seulement  les  deux  pouces 
du  sol  supérieur,  mais  aussi  les  quatre  pouces 
immédiatement  au-dessous. 

Avec  le  système  de  culture  ba'ée  sur  l’usage 
d’un  paillis  de  gazon  « sod-mulch  »,  les  Pom- 
miers ont  réalisé  uniformément  une  croissance 
plus  compacte  et  plus  vigoureuse  que  par  tout 
autre  système  de  culture.  Ce  résultat  est  dû, 
sans  aucun  doute,  à la  présence  constante  et  à 
runiforniité  du  riche  dépôt  de  fertilité  tenu  à la 
disposition  des  Pommiers,  c’est-à-dire  à la  con- 
centration d’abondants  principes  nourriciers  des 
plantes  dans  l’endroit  où  ils  sont  les  plus  utiles 
et,  par  suite,  à la  présence  des  couditions  parti- 
culièrement favorables  au-dessous  du  paillis  de 
matière  végétale,  à l’alimentation  salutaire,  illi- 
mitée et  continue  des  Pommiers. 


11  m’a  semblé  que  ces  expériences,  qui  met- 
tent en  lumière  l’influence  qu’ont  les  paillis  vé- 
gétaux de  stimuler  le  développement  dans  les 
couches  supérieures  du  sol  des  racines  des  Pom- 
miers, et  certainement  aussi  celles  des  autres 
arbres  fruitiers,  méritaient  d’être  signalées  à 
l’attention  dos  producteurs  qui  se  disposent,  dès 
maintenant,  à créer  des  vergers. 

Mais  elles  le  méritent  encore  bien  davantage 
pour  les  fructiculteurs  des  régions  envahies  où  le 
sol  et  le  sous-sol,  si  labourés  par  les  obus,  sont 
tellement  bouleversés  et  interveriis  que  leur 
mélange  sera  momentanément  frappé  de  stéri- 
lité. Dans  ces  terrains,  l’emploi  des  divers  paillis 
végétaux  générateurs  d’humus  pourra,  en  l’ab- 
sence de  fumier  et  d’mgrais  minéraux  rares  et 
coûteux,  mettre  facilement  cet  engrais  organique 
à la  portée  de  l’appareil  radiculaire  dont  il  aug- 
mentera, comme  on  le  sait  aujourd’hui,  le 
nombre  des  fines  ramifications,  et  alors  il 
pourra  aussi,  grâce  au  rôle  important  de  ces 
organes  souterrains,  contribuer  dans  une  large 
mesure  à la  prompte  reprise,  à l’accroissement 
et  à la  prospérité  de  nos  différents  genres  d’ar- 
bres fruitiers  qui,  par  leurs  récoltes  plus  hâtives 
en  même  temps  qu'ils  rémunéreront  assez  vite 
leurs  propriétaires,  fourniront  un  appoint  très 
appréciable  à nos  diverses  ressources  alimen- 
taires dont  la  pénurie  se  fait  déjà  sentir  et  qu’il 
faut  nous  ingénier,  pour  cette  l’aison,  à aug- 
menter de  plus  en  plus  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles. 

A.  Truelle. 
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Les  sols  perméables  profondément  ameu- 
blis, frais  et  fumés,  conviennent  à la  culture 
des  Choux-fleurs.  Pour  obtenir  de  beaux  pro- 
duits, il  ne  faut  jamais  laisser  se  produire 
d’arrêt  dans  la  végétation  des  plantes,  sinon 
les  inflorescences  restent  petites  ou  apparais- 
sent trop  tôt. 

Les  plants  provenant  des  semis  d’automne 
liivernés  sous  châssis  sont  mis  en  place  dans 
le  courant  d’avril.  Ceux  qui  ont  été  semés  en 
mars  sous  châssis  et  repiqués  en  pépinière 
sous  verre,  sont  livrés  à la  pleine  terre  dans 
le  courant  de  mai.  On  plante  à 00  ou  70  cen- 
timètres en  tous  sens,  en  quinconce,  en  mé- 
nageant une  petite  cuvette  à la  base  de 
chaque  pied  afin  ,d’y  localiser  les  eaux  d'ar- 
rosages. Avant  de  planter,  il  est  bon  de 
mouiller  fortement  les  semis  en  pépinière 
afin  de  conserver  la  terre  adhérente  aux  ra- 
dicelles. 

On  doit,  au  moment  de  la  plantation,  reje- 


ter les  plants  dont  le  cœur  aurait  été  détruit, 
ceux  qui  seraient  trop  développés  ou  qui  pré- 
sentent des  protubérances  au  collet  des  ra- 
cines. On  peut  compléter  la  plantation  ainsi 
faite  par  des  cultures  secondaires  de  Laitues, 
de  Romaines,  ou  par  un  semis  de  Radis  effec- 
tué avant  la  plantation.  Le  tout  est  ensuite 
paillé  avec  du  fumier  très  court.  Les  arro- 
sages à l’engrais  contribuent  beaucoup  au 
développement  des  pommes  ou  inflores- 
cences. Après  chaque  pluie  d’orage,  il  faut 
immédiatement  arroser  les  Choux-fleurs  à 
l’eau  froide  afin  d’éviter  l’excès  de  végétation 
produite  par  les  eaux  â température  élevée. 
Aussitôt  que  les  inflorescences  apparaissent, 
on  doit  les  soustraire  à l’action  directe  du  so- 
leil et  de  la  lumière  qui  les  colore  en  les  ren- 
dant dures,  coriaces  et  amères.  A cet  effet, 
on  casse  sur  l’inflorescence  les  feuilles  qui 
l’avoisinent  immédiatement,  sans  les  déta- 
cher, et,  de  plus,  on  les  recouvre  entièrement 
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en  cassant  les  plus  inférieures  qui  empêchent, 
par  leur  poids,  les  autres  de  se  relever.  Par 
ces  procédés,  on  obtiendra  des  pommes  vo- 
lumineuses, bien  blanches,  très  tendres, 
d’une  saveur  agréable. 

On  peut,  pour  obtenir  des  produits  éche- 
lonnés, semer  des  Choux-fleurs,  très  clair, 
(le  la  An  d’avril  à la  mi-mai,  sur  vieilles 
couches  et  sous  châssis.  Le  plant  est  bon  à 
mettre  en  place  six  à huit  semaines  après  le 
semis,  sans  être  mis  en  pépinière. 

Pour  la  culture  d’automne,  on  sème  les 
Choux-fleurs  en  pleine  terre  à mi-ombre  et 
même  tout  à fait  à l’ombre,  très  clair,  dès  la 


première  quinzaine  de  juin.  On  met  en  place 
dans  la  première  quinzaine  de  juillet;  on 
peut  ainsi  récolter  à la  fin  de  l’automne.  Les 
plantations  peuvent  être  également  contre- 
plantées  en  Salades  de  saison.  Scaroles,  Chi- 
corées frisées.  Laitues,  Romaines,  ou  Radis. 

Les  variétés  recommandables  pour  les  sai- 
sons d’été  et  d’automne  sont  : Ch.-(lew  Ac- 
nnrmand  à pied  court[;  Ch.-(l.  Lemaître, 
Ch.-fl.  Lecerf,  variété  très  résistante  â la  sé- 
cheresse; C k ,-p. . fjros  de  Cliamhourcif  ; Ch.-fl. 
Perfection  de  Massy  et  Ch.-fl.  perfectionné 
d' Al yer, 

Numa  Schneider. 


LE  THYMÉLÉE  DES  ALPES 


C’est  la  fleur  du  .Lira,  comme  le  llhodo- 
dendron  est  celle  des  Alpes.  11  croît  sur  les 
flancs  du  Marchairuz  au  canton  de  Vaiid  et 
sur  les  pentes  du  .Jura  Soleurois.  Mais  on  le 
retrouve  plus  au  nord  dans  les  derniers 
mouvements  de  la  chaîne  jurassique  se  mou- 
rant dans  la  triste  Bavière.  Il  redescend  dans 
le  Tyrol  jusqu’en  Italie  et  va  jusqu’aux  Car- 
pallies  à l’Orient.  Selon  Nyman  (Ij,  il  va  jus- 
qu’en Russie  méridionale,  ayant  franchi  les 
Carpathes  et  les  Alpes  de  la  Transylvanie. 
Mais  c’esi  la  plante  méridionale  par  excel- 
lence, car  le  Itaphne  Cneorurn  abonde  dans 
l’Italie  du  nord,  les  collines  calcaires  espa- 
gnoles et  les  Cé venues.  Il  est  abondant  dans 
les  Alpes  Dauphinoises  et  Maritimes  où  il 
afl'ecte  souvent  une  forme  à feuilles  linéaires- 
elliptiques,  aiguës,  échancrées  au  sommet 
avec  un  mucron  dans  l’échancrure.  C’est 
alors  le  !>.  Verloli  de  Grenier  et  Godron 
(Flore  de  France). 

Le  Thymélée  des  Alpes  est,  à mes  yeux  — 
et  pour  de  nombreux  alpinistes  — la  fleur 
alpine  la  plus  suave  et  la  plus^délicieuse  à 
cueillir.  Sans  doute,  le  Phododendron,  qu’on 
a nommé  à tort  <(  Rose  des  Alpes  » (il  ne  fau- 
drait pas  beaucoup  de  confusions  .semblables, 
dit  Bambert,  pour  que  le  langage  devienne 
une  énigme  perpétuelle),  est  l’arbuste  alpin 
par  excellence,  celui  qui  synthèti.se  le  mieux 
la  flore  des  Alpes.  Mais  il  est  .sans  parfum, 
malgré  le  pénétrant  arôme  de  son  feuillage, 
et  sa  fleur  est  d’un  carmin  |dut(’»t  trisle.  Le 
Daphné  Cneorurn,  lui,  nous  offre  une  fleur 
d'un  rose  incarnai  (|ui  dépasse  en  douceur  et 


en  grâce  tout  ce  que  nous  olfre  la  nature 
montagnarde.  Au  fait,  c’est  l’arbu.cte  des 
collines  plutôt  que  celui  des  hauteurs.  U est 
l'une  des  premières  fleurs  du  printemps  et 
nos  concitoyens  genevois  vont  le  cueillir  au 
.Lira  dès  la  fonte  d-s  neiges.  C’est  générale- 
ment la  course  du  jour  de  l’.Ascension.  Des 
centaines  de  touristes  grimpent  au  .Dira  dans 
le  mois  de  mai-juin  pour  y cueillir  la  fleur 
aimée  et  ils  en  rapportent  de  fortes  gerbes 
par  tous  les  trains  du  soir.  C'est  un  embau- 
mement perpétuel  dans  tous  les  wagons  dans 
ce  moment-lâ.  La  fleur  est  si  violemment 
parfumée  que  l’air  est  plein  de  senteurs  et 
que  cela  provoque  parfois  un  véritalde  eni- 
vrement. Ft  quelle  joie  il  y a dans  ces  fleurs 
d'un  rose  si  vraiment  gai,  que  de  vie  dans 
cette  corolle  en  croix,  et  quel  charme  dans 
tout  son  être.  Sa  présence  réjouit  notre  ville 
entière  quand  on  l’y  apporte  des  hauteurs. 

.le  l’ai  trouvé  une  fois  à fleur  blanc  très  pur 
et  nous  sommes  parvenus,  au  moyen  de  la 
greffe,  à fixer  cette  forme  albinos  et  la  re- 
produire facilement.  On  en  a aussi  une  forme 
horticole  à grandes  fleurs  [D.  Cneorurn,  var. 
major)  et  une  autre  aux  feuilles  rubanées 
bordées  de  blanc.  Chose  curieuse,  celle  forme 
qui  fleurit  moins  abondamment  que  le  type 
est  beaucoup  plus  vigoureuse  dans  les  cul- 
tures et  prend  un  développement  beaucoup 
plus  rapide  dans  les  jardins. 

La  culture  du  Daphné  Cneorurn  est  des 
plus  facile  Terre  lourde  plutôt  que  légère  et 
calcaire  si  possible,  — car  bi  plante  est  calci- 
cole — et  soleil,  voilà  tout.  Fn  Angleterre, 
on  en  fait  des  bordures  de  jardins  et  le 
« Garland  flower  » est  des  plus  populaires. 
La  figure  que  nous  en  donnons  représente 


(1)  'S\\nnn,fiyllof)e  ftor.v  enropeie. 


ReVue  Horticole 
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quelques  pieds  plantés  dans  le  sol  à vigne 
qui  fait  le  fond  du  jardin  de  Floraire. 

Mais  il  règne  à son  sujet  des  confusions 
regrettables  dans  le  monde  des  amateurs  et 
des  horticulteurs.  On  a alTublé  le  Daphné 
Cneorum  de  plusieurs  noms  qui  troublent 
les  collectionneurs.  Le  pire  est  qu’on  vend 
parfois  sons  le  nom  de  Cneorum  le  D.  coUina, 
des  montagnes  du  Napolitain,  beaucoup 
moins  beau.  11  faut  absolument  que  l’horti- 


culture fasse  un  effort  pour  remettre  au  point 
toute  la  nomenclature  des  Daphnés.  .l’ai 
essayé  de  le  faire  dans  les  journaux  horti- 
coles anglais  déjà  et  je  voudrais  qu’après  la 
guerre  et  quand  la  civilisation  et  la  justice 
auront  repris  leurs  droits,  on  établît,  dans 
nos  expositions,  une  Commission  permanente 
ayant  pour  but  la  révision  des  noms  dos 
plantes  exposées. 

^11.  Coure  VON. 


TAILLE  DU  PÊCHER 


Les  Pêchers  en  espalier,  en  bon  état,  por- 
tent de  chaque  côté  de  leurs  diverses  branches 
charpentières,  quelle  que  soit  la  direction 
qui  leur  a été  imprimée,  de  nombreuses 
ramifications  latérales  que  l’on  désigne  com- 
munément sous  le  nom  de  conrsonnes. 

Les  pousses  de  l’année  précédente,  les 
seules  qui  soient  susceptibles  de  porter  des 
fruits,  présentent,  selon  la  vigueur  avec  la- 
(|uelle  ils  se  sont  développés,  des  diflérenres 
assez  sensibles. 

Lors  de  la  taille  et  pour  en  faciliter  l'exé- 
cution, nous  diviserons  ces  divers  ra- 
meaux, en  deux  catégories  bien  distinctes  : 
1“  les  rameaux  stériles;  2”  les  rameaux  fer- 
liles.  Dans  le  premier  groupe  se  placent  le 
rameau  à bois  et  le  gourmand,  rameau  dont 
le  développement  exagéré  ne  peut  permettre 
de  le  confondre  avec  le  précédent.  Parmi  les 
rameaux  fertiles,  c’est-é-dire  portant  des 
boutons  à fleurs,  nous  citerons  par  ordre  de 
mérite  : 1”  Le  rameau  mixte,  de  grosseur 
moyenne,  portant  accolés,  à côté  d’yeux  à 
bois,  un  ou  deux  boutons  à fleurs  (yeux  dou- 
bles ou  triples),  et  vers  sa  base  plusieurs 
yeux  abois  bien  constitués;  2“  le  bouquet  de 
mai,  petit  rameau  court  couronné  à son 
sommet  par  un  œil  à bois  entouré  de  plu- 
sieurs boulons  à fleurs;  .3'’  le  rameau  chiffon, 
sorte  de  brindille  mince  et  chétive,  garnie 
dans  toute  sa  longueur  de  boutons  à fleurs 
portant  quelquefois  un  œil  à bois  à son  som- 
met. 

La  taille  de  ces  diverses  ramifications  doit 
avoir  lieu  avant  le  départ  complet  de  la  vé- 
gétation, dès  que  les  boutons  à fleurs,  en  se 
gonflant  deviennent  suffisamment  visibles, 
sans  qu’il  soit  nécessaire  d attendre  leur  éva- 
nouissement complet.  Cette  opération  de- 
viendra facile  si  on  se  conforme  aux  données 
suivantes,  et  si  l’opérateur  se  pénètre  bien 
de  ce  fait  que  la  taille  du  Pêcher  est  e.s.sen- 


liellement  une  taille  de  remplacement,  puis- 
que les  rameaux  qui  ont  porté  des  fruits  ne 
sont  pas  susceptibles  d’en  produire  une 
seconde  fois.  H ne  devra  pas  non  plus  perdre 
de  vue  qu’il  est  indispensable,  chaîne  fois 
que  la  cliose  est  possible,  de  rapprocher  le 
plus  possible  des  l)ranclies  charpentières 
toutes  les  ramificalions  secondaires. 

Le  rameau  à bois  sera  taillé  en  général  sur 
quatre  à cin([  yeux  au  plus;  on  devra  l’obli- 
ger, pendant  le  cours  de  la  végétation,  à 
développer  le  plus  près  possible  de  sa  base 
un  bourgeon  de  remplacement  de  moyenne 
vigueur,  susceptible  de  fructifier  l’année 
suivante.  Parfois,  on  rencontre  par-ci  par-là 
quelques  faibles  rameaux  à bois  issus  d’un 
œil  développé  tardivement,  comme  on  n’a 
pas  à craindre  de  leur  part  un  excès  de  vi- 
gueur, on  les  rognera  au-dessus  de  deux 
yeux  les  plus  près  de  leur  bas  •. 

Le  gourmand  .sera  également  taillé  long, 
quatre  à cinq  yeux  pour  le  moins,  le  but 
poursuivi  étant,  comme  pour  le  rameau  à 
l)ois,  l’obtention  le  plus  près  de  sa  base  d’un 
bourgeon  de  remplacement  aussi  faible  que 
possible. 

Lorsque  sa  suppression  ne  produit  pas  un 
vide  sur  la  branche  charpenlière,  le  plus 
simple  est  de  le  supprimer  complètement. 

t-e  rameau  mixte  sera  taillé  en  lui  conser- 
vant quatre  à cinq  boutons  à fleurs,  ceux 
groupés  par  deux  ne  comptant  que  pour  un 
seul.  Sur  les  coursonnes  âgées,  tous  les  ra- 
meaux de  deux  ans  ayant  fructifié  seront 
enlevés  ju.sque  contre  le  rameau  de  rempla- 
cement, que  celui-ci  soit  situé  à la  ba.se  du 
précédent  ou  même  sur  le  moignon  servant 
de  base  à la  coursonne.  S’il  existait  deux 
remplacements  sur  la  même  coursonne  et 
que  le  plus  éloigné  soit  mieux  garni  de  bou- 
tons à fleurs,  il  serait  taillé  comme  un  ra- 
meau mixte,  et  le  plus  inférieur  .serait  ra- 
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l)alLii  sur  deux  yeux  les  plus  près  de  sa  base, 
lesquels  donneront  les  remplacements  néces- 
saires (taille  en  crochet). 

Les  bouquets  de  mai  ne  se  taillent  pas, 
situés  vers  la  base  des  coursonnes,  ils  pro- 
viennent d’yeux  de  remplacement  qui  ne  se 
sont  pas  développés  complètement.  S’il  en 
existe  plusieurs,  très  rapprochés  les  uns  des 
antres,  on  taille  au-dessus  du  deuxième.  S’il 
n’en  existe  qu’un  seul,  on  tàclie  de  découvrir 
dans  son  voisinage  immédiat  un  œil  à bois 
sur  lequel  on  taille  s’il  se  trouve  au-dessus, 
en  faisant  l’invei’se  s'il  se  trouvait  situé  en 
dessous  du  bouquet  de  mai,  le  plus  inférieur 
des  deux  devant  avant  tout  assurer  le  rem- 
placement. 

Le  rameau  chiffon,  s’il  est  conservé  en  en- 
tier, peut  fructifier  et  sera  complètement 
supprimé  à la  taille  suivante,  puisqu’il  ne 
possède  pas  de  remplacement. 


Si  cependant  sa  présence  n’apparaît  pas 
comme  absolument  nécessaire,  il  faudrait  le 
supprimer  de  suite  au-dessus  des  rides  de  sa 
base,  avec  l’espoir  quelquefois  réalisé  d’y 
voir  se  développer  un  bourgeon  d'une  meil- 
leure constitution.  On  conseille  bien  de  le 
tailler  au-dessus  de  deux  boutons  à fleurs, 
mais  alors  s’il  porte  un  fruit  même  très  rap- 
proché de  la  branche  charpentière,  il  faut 
abandonner  tout  espoir  de  remplacement. 

Ne  pas  négliger  d’enlever  avec  soin,  au 
moment  de  la  taille,  tous  les  petits  onglets 
secs  résultant  des  tailles  précédentes,  puis 
avant  de  quitter  l’espalier,  fixer  solidement 
les  branches  charpentières  et  rapprocher  ou 
écarter,  puis  fixer  en  bonne  place  avec  un 
osier  fin  les  ramifications  latérales  ayant  une 
position  défectueuse. 

V.  Enfer. 
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Les  hortillonnages  d'Amiens  ont  fait  déjà 
l’objet  de  nombreuses  publications,  mais  il 
faut  bien  avouer  que,  dans  celles-ci,  la  partie 
scientifique  et  pratique  a été  quelque  peu  dé- 
laissée. En  ce  qui  concerne  notamment  les 
analyses  des  sols,  celle  des  légumes  et  des 
fruits,  l’étude  des  propriétés  physiques  et 
chimiques  des  sols,  l’action  des  divers  en- 
grais et  amendements,  nous  ne  trouvons  que 
des  indications  A’agues  et  non  coordonnées. 
Nous  pensons  que,  pour  arriver  à quelque 
chose  de  sérieux,  il  convient  de  composer  un 
programme  complet  d’études,  de  suivre  ce 
programme,  et  après  avoir  publié  les  résul- 
tats des  recherches  dès  leur  obtention,  nous 
pourrons  fondre  le  tout  en  un  ouvrage  com- 
plet à tous  les  points  de  vue.  Pour  arriver  à 
faire  des  expériences  sérieuses,  il  nous  était 
impossible  d’établir,  tout  au  moins  pour 
l’instant,  des  champs  d’essais  chez  les  horti- 
culteurs, non  point  que  ceux-ci  auraient  mis 
la  moindre  mauvaise  volonté  à nous  aider; 
nous  avons  au  contraire  trouvé  chez  eux  le 
meilleur  esprit  et  quelques-uns  d’entre  eux 
sont  devenus  de  bons  amis,  nous  aidant  de 
leurs  conseils  si  utiles,  toujours  prêts  à nous 
rendre  service.  Dans  leur  dur  travail,  il  leur 
est  peu  commode  de  soigner  spécialement  les 
carrés  d’essais,  de  faire  des  pesées  :Ja  marée 
demande  beaucoup  de  Choux-tleurs  ! on  ar- 
rache tout  ce  qui  est  bon  comme  Choux- 


fieurs,  et  adieu  les  expériences  ! Nous  avons 
alors  organisé  un  champ  sur  une  aire  louée, 
et  nous  axons  commencé  le  dur  métier  d’hor- 
tillou  par  la  conduite  du  bateau,  en  poursui- 
vant par  le  plaquage  des  rives,  etc.  Nous  pen- 
sons suivre  toutes  les  opérations  en  étudiant 
leur  rôle  physique  ou  chimique  sur  la  culture. 
Il  est  certain,  pour  ceux  qui  ont  étudié  la 
question  de  près,  que  les  façons  culturales 
diffèrent  totalement  de  celles  des  autres  ré- 
gions. Il  nous  faudra  certainement  plusieurs 
annéespourarriverà  un  résultatconvenable.Si 
nous  ne  finissons  pas  le  travail,  nous  aurons 
du  moins  l'honneur  de  l’avoir  amorcé  d’une 
façon  méthodique,  certain  de  rendre  ainsi  de 
grands  services,  car  la  mise  en  valeur  de 
terres  tourbeuses  pourra  être  effectuée  dans 
beaucoup  de  régions  analogues. 

Action  de  la  composition  du  sol  sur  celle 
des  légumes.  — Pour  étudier  les  différences 
que  peut  présenter  la  composition  des  lé- 
gumes suivant  la  qualité  du  sol  qui  les  sup- 
porte, nous  avons  ensemencé  le  même  jour 
certaines  espèces  dans  notre  champ  des  Epi- 
nettes  et  dans  le  champ  des  hortillonnages  à 
Ilivery.  Nous  avons  procédé  à la  récolte  le 
même  jour  el,  après  avoir  fait  les  pe.sées, 
nous  avons  jirocédé  à une  analyse  sommaire 
pour  choisir  les  méthodes  les  plus  conve- 
nables de  travail.  Ces  premiers  travaux  ne 
sont  donc  que  préliminaires,  mais  on  verra 
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'rmnédiiitpmcnL  que  la  voie  dans  laquelle 
nous  nous  sommes  enfçaj>é  peut  être  fertile 
en  découvertes. 

Expériences  sur  le  Navet  en  1913.  — Les 
essais  ont  été  faits  sur  le  Navet  .des  Vertus, 
race  Marteau.  Les  semis  ont  eu  lieu  le  même 
jour  aux  Kpineltes  et  à Uivery.  Dans  cette 
terre,  nous  avons  fait  cinq  planches  qui  ont 
éié  disposées  de  la  façon  suivante  : 

Parcelles.  Poids  des  racines. 

1.  Témoin 15*'710 

2.  Super 14.550 

11.  Super  et  potasse 15.510 

4.  Super,  potasse  et  sul- 

fate d’ammoniaque.. . 29.470 

5.  F..es  memes  et  engrais 

radioactif llfi.OlO 

Les  résultats  contenus  dans  le  tableau  ci- 
dessus  sont  surprenants.  Si  nous  considérons 
l’action  de  l’acide  phospliorique  sur  le  Navet 
en  cette  année  pluvieuse  1913,  nous  voyons 
(|ue,  malgré  la  pauvreté  du  sol  en  cet  élé- 
ment, l’apport  de  superphosphate  a été  plu- 
tôt nuisible.  Avec  la  potasse  qui  fait  égale- 
ment défaut,  nous  arrivons  ù peine  à égaler 
le  témoin. 

Les  choses  changent  du  tout  au  tout  lorsque 
nous  ajoutons  de  l’azote  dans  ce  terrain  qui 
en  est  abondamment  pourvu;  la  récolte  est 
presque  doublée. 

La  nécessité  pour  la  plante  d’avoir  de 
l’azote  assimilable  pour  croître  d’une  façon 
.satisfaisante  n’a  Jamais  été  démontrée  d’une 
manière  si  claire,  et  nous  nous  expli(pions 
ai.sément  la  coutume  de  l’hortillon,  rpii  ne 


cultive  qu’à  coup  de  fumier  en  travaillant 
constamment  le  sol  pour  produire  une  nitri- 
fication abondante.  Un  essai  entrepris  par  un 
maraîcher  et  lui  donnant  les  résultats  consi- 
gnés plus  haut  ne  peut  aboutir  pour  lui  qu'à 
celte  conclusion  que  les  engrais  chimiques 
brûlent  le  sol  et  ne  valent  pas  le  fumier. 

Nous  verrons  qu’il  n’en  est  pas  toujours 
ainsi,  mais  nous  avons  tenu  à donner  les 
chitlres  exacts  obtenus,  si  bizarres  qu’ils 
puissent  être.  Examinons  maintenant  la. par- 
celle n“  5;  nous  sommes  frappés  de  l’action 
intense  de  l'engraisradioactif  que  nous  avions 
déjà  entrevue,  puisque,  dans  notre  compte 
rendu  des  essais  faits  aux  Epinettes,  nous 
signalions  que  les  Crucifères  (notamment  les 
Navels  et  les  Sanves)  protitaient  beaucoup  de 
l’emploi  de  ces  engrais.  11  est  certain  que  les 
résidus  de  la  fabrication  du  radium  peuvent 
être  très  intéressants  pour  certaines  cul- 
tures, et  nous  continuerons  nos  recherches 
sur  ce  point. 

Nous  noierons  que  le  feuillage  des  Navets 
qui  avaient  reçu  l’engrais  B DR,  était  resté 
beaucoup  plus  vert  que  celui  des  autres  par- 
celles. Cette  constatation  est  à rapprocher  de 
celle  que  nous  avons  faites  sur  les  Betteraves 
chez  M.  lladengue. 

Le  même  Jour,  nous  avons  arraché  dix  Na- 
vels aux  Epinettes  et  dans  les  parcelles  1 et  i 
de  Bivery,  nous  avons  pesé  séparément  les 
feuilles  et  les  racines;  puis  nous  avons  pro- 
cédé sur  un  échantillon  moyen  aux  dosages 
de  la  matière  sèche  et  des  cendres  dans  les 
mêmes  conditions.  Les  résultats  sont  con- 
tenus dans  le  tableau  ci-contre  : 


Poids  moyen  d'un  Navet, 


Matière  sèch<>  pour  100  

Matières  minérales  pour  100.. . 


Hortillonn.igRS 

Hortillonn.nges 

sans 

avec 

Champ 

entrais. 

engrais  complet. 

(les  Epinello?, 

Fanes 

.31.00 

19.80 

Racines. . . . . 

165.00 

.58.80 

Total.... 

180.25 

196.50 

78.60 

Fanes 

17. .56 

17.30 

19.18 

Racines 

7.25 

7.600 

7.17 

Feuilles 

2. .375 

2.00 

3.56 

Racines 

O.Oli 

0.725 

1.00 

■fout  d'abord,  nous  constatons  que  le  poids 
moyen  d’un  Navet  est  deux  fois  plus  élevé  à 
Rivery;  il  est  reconnu  que  les  légumes  des 
liortillonnages  sont  de  toute  beauté. 

En  comparant  les  parcelles  sans  engrais, 
on  ne  trouve  pas  une  grande  dilîérence  entre 
les  matières  sèches  des  racines  seules;  les 
feuilles  des  Epinettes  sont  un  peu  plus  riches. 
La  matière  minérale  est  en  plus  grande 
quantité  dans  les  Navets  des  Epinettes,  sur- 


tout dans  les  feuilles.  Si  nous  envisageons 
maintenant  l’action  de  l’engrais  complet, 
nous  voyons  qu’elle  ne  se  traduit  que  par  une 
légère  augmentation  de  la  matière  sèche  par 
rapport  à la  parcelle  témoin  dans  les  racines 
seulement,  et  que  cette  augmentation  est  due 
surtout  à celle  de  la  matière  minérale. 

J.  Crociietelle, 

Directeur  de  la  Station  astronomique 
de  îa  Som«r»e 
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SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  8 mars  1917. 

Signalons,  au  600111“^  d'Arboricullure  frui- 
tière, 2 kilogrammes  de  Raisin  Chasselas  doré 
parfaitement  conservé,  présenté  par  M.  Arthur 
Renault,  viticulteur  à Tliomery. 

M.  Paul  Lécolier,  notre  excellent  collabora- 
teur, militarisé,  a profité  des  queb|ues  jours  de 
congé  qui  lui  ont  été  octroyés  pour  faire,  dans 
ses  pépinières  de  La  Gelle-Saint-Gloud,  avec 
l’aide  de  M.  Léon  Gouturier,  des  observations 
sur  les  dégâts  causés  sur  les  plantes  pendant  la 
période  de  grands  froids  comprise  entre  le  21  jan- 
vier et  le  25  février,  où  des  minima  de  — 15  et 
— 20  degrés  furent  constatés. 

Il  fit  passer,  sous  les  yeux  de  l’assemblée,  de 
nombreux  échantillons  des  espèces  détruites  ou 
des  plus  atteintes  par  la  gelée. 

Dans  la  vallée  de  La  Gelle-Saint-Gloud,  a-t-il 
dit,  les  dégâts  ont  été  beaucoup  plus  considé- 
rables que  sur  les  plateaux. 

Parmi  les  arbivs  fruitiers,  les  Amandiers 
porte-greffe  de  Pêchers  ont  été  gelés.  Il  en  serait 
de  même  des  écussons  de  certaines  variétés  de 
Pêchers. 

Les  Rosiers  tiges  et  sarmenteux  appartenant 
aux  races  'des  Thés,  Hybrides  de  Thés,  Multi- 
llores,  Rengales,  sont  g*'lés  entièrement  ou  par- 
tiellement, selon  l’exposition. 

Parmi  les  arbustes  à feuilles  caduques  gelés, 
il  a cité  : les  Geanothus,  les  Hortensia'.  Le  Bud- 
dl.eia  variahilis  et  ses  variétés,  le  Ca,i  yopteris  Mas- 
tacantlais,  le  Fuchsia  Hiccartoni  ont  résisté  dans 
les  endroits  abrités. 

Un  grand  nombre  d’arbrisseaux  à feuilles  per- 
sistantes ont  été  détruits  ; Arbutus  Unedo;  Ht'r- 
heris  Darwini,  Hookeri,  Knightii;  Choisyn  lernata  ; 
Cotoneaster  anf/uslifoliu,  pannosa;  Evonymus  japo- 
nicus  (les  variétés  à feuilles  panachées  et  les 
jeunes  plantes);  Laarocerasus  liisitanirn  ; Liyus- 
triim  Incidum,  japonicuw,  eoriaceum  ; Laurus 


nobilis;  Olearia  IJaastii;  Photinia  glabra;  Vibur- 
num  Tinus;  /anthoxylon  planispinum. 

Parmi  les  Rambous,  c’est  le  Phyllostachys  nigra 
qui  a le  plus  souffert.  Les  Ancubas  ont  eu  leur 
feuillage  plus  ou  moins  gelé;  le  Berberis  steno- 
phylla  a résisté  dans  certains  cas.  Les  Lauriers- 
Gerise  (Laurocerasus  vulgaris)  sont  détruits  en 
certains  endroits,  mais  pas  partout;  les  variétés 
schipkaensis  et  Bcrtini  se  sont  montrées  plus 
rustiques.  Le  Cotoneaster  Francheti  ne  paraît  pas 
avoir  souffert. 

Le  Fusain  Duc  d'Anjou  a eu  seulement  les 
extrémités  gelées.  Le  LiguArum  ovalifolium 
(Troène  de  Galifornie)  a résisté,  mais  ses  varié- 
tés panachées  ont  été  plus  ou  moins  atteintes. 

Le  Magnolia  grandiflora  a eu  surtout  le  feuil- 
lage et  les  extrémités  gelés.  G’est  la  variété 
nunctensis  qui  semble  avoir  le  moins  souffert. 

Les  O-onanthus  AquifoUum  et  Delarayi  se  sont 
montrés  résistants,  ainsi  que  le  Phillyrea  lati- 
folia;  le  P.  décora  a résisté  dans  certains  en- 
droits. L'Alaterne  [Ithamnus  Alaternus)  a parfois 
beaucoup  souffert.  I.a  Vibuniiun  rhytidophyllum 
n'a  pas  été  atteint,  f.es  Tecoma  ont  souffert  dans 
certains  cas. 

Dans  la  vallée,  le  Cedrus  atlanticn  et  sa  variété 
glauca  ont  été  ti'ès  maltraités.  L’Araucaria^  imbri- 
cala  .s’est  montré  rustique. 

M.  Chatenay  a dit  que  les  Amandiers  ont  été 
gelés  dans  la  région  de  Vitry-sur-Seine  et  que 
les  Pêchers  greffés  sur  ce  sujet  étaient  prol>a- 
blement  perdus. 

,M.  Itivière  a ajouté  qu’il  avait  été  présenté  au 
Gomité  d’arboriculiure  fruitière,  des  boutons  à 
fiiiits  de  Poiriers  détruits  par  la  geb'e,  ce  ([ui 
fait  re  louter  des  dégâts  importants  en  ce  qui 
concerne  ces  arbres. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  faut  attendre  le  retour  de 
la  végélation  pour  être  fixé  d’une  manière  pré- 
cise sui'  l'étendue  des  désastres. 

D.  H. 
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La  Hevue  Horticole  a .signalé  dans  une  de 
.ses  chroniques  (16  septembre  1916,  p.  ldi) 
l'obtention,  en  Angleterre,  d’un  hybride 
obtenu  par  croisement  artificiel  entre  ces 
deux  espèces  éminemment  voisines.  Elle  a 
aussi  mentionné  leur  stérilité  dans  ce  pays, 
stérilité  tout  au.ssi  constante  dans  le  nord  de 
la  France,  à Verrières,  du  moins,  où  les  deux 
espèces  sont  cultivées  côte  à côte  dans  les 
collections  de  M.  Dh.  L.  de  Vilmorin. 


Quelle  n'a  ])as  été  notre  surprise  en  exa- 
minant, à la  suite  de  la  lecture  de  celte  note 
— sans  le  moindre  espoir  toutefois  — les 
touffes  des  deux  espèces,  de  trouver  sur  clia- 
cune  d’elles  une  cai»sule  plus  grosse  que  les 
ovaires  restant  habituellement  stériles  après 
la  défloraison.  Ces  capsules  ont  persisté,  con- 
tinué à grossir  et,  vers  la  fin  d'octobre,  ont 
produit  chacune  une  quantité  de  graines 
a])paremment  fertiles. 


LE  NOYER  d’AMÉRIQUE  ET  LE  REBOISEMENT 
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La  capsule  du  R.  trichocalyx  était  toutefois 
beaucoup  plus  grosse,  de. forme  régulière- 
iiient  ovoïde,  que  celle  du  R.  CuuUeri  qui 
semblait  à demi  avortée  ; elle  renfermait  un 
bien  plus  grand  nombre  de  graines.  La  stéri- 
lité habituelle  des  deu.v  espèces  donne  immé- 
diatement à penser  qu’il  y a eu  hybridation 
spontanée,  mais  ce  ne  peut  être  pour  le  mo- 
ment qu’une  conjecture,  quoique  appuyée 


par  le  résultat  de  l'hybridation  en  Angle- 
terre. C’est  ce  que  l’avenir  dira. 

En  attendant,  il  nous  a semblé  intéressant 
de  signaler  celteTructilication  tout  à fait  ex- 
ceptionnelle à Verrières.  Le  cas  n’est  pas 
unique  parmi  les  plantes  réputées  stériles 
dans  une  région  donir^e. 

S.  Moti'EI'. 
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Les  innombrables  destructions  de  bois  et 
de  forêts  par  la  guerre,  soit  qu’elle  les  ail 
directement  dévastés,  soit  que  la  nécessité  ait 
exigé  l’abattage  des  arbres  pour  la  prépara- 
tion de  la  défense  ou  pour  les  besoins  de 
l’armée,  amènent  nalureilement  les  amis  des 
arbres,  professionnels  ou  propriétaires,  à se 
préoccuper  du  choix  des  essences  à préférer 


pour  le  reboisement  des  vastes  terrains  dénu- 
dés auxquels  il  faudra  rendre  leur  parure  ar- 
borescente et  leur  valeur  forestière. 

Le  problème  est  trop  complexe  pour  être 
traité  d’une  façon  générale  dans  un  article  de 
journal.  Chaque  région,  chaque  situation, 
chaque  terrain  même  comportant  des  .solu- 
tions dilférenles. 


Fifr.  60.  — Tronc  du  Noyer  d'.Vuiêrique  planté  à Saconay  (Rhône)  en  1845.  (L'arbre  abattu 
par  suite  d’un  accident  a fourni  31  tonnes  de  bois.) 


3e  veux  simplement  aujourd'hui  appeler 
ralleiilion  des  inlére.ssés  sur  un  arbre  déjà 
bien  connu  pour  la  grande  valeur  de  son  bois 
et  la  rapidité  de  son  développement;  le  Noyer 
d’.Vmérique  [Juglans  uigru). 

L’arbre,  dont  le  tronc  est  représenté  ici. 
provient  d’une  plantation  faite,  il  y a environ 
quatre-vingts  ans  par  mon  père,  dans  une  val- 


lée fertile  de  la  chaîne  granitique  des  monta- 
gnes du  Lyonnais.  C'était  le  plus  gros  de  la 
plantation.  Se  trouvait-il  déjà  sur  le  terrain 
complanlé  à celte  époque?  En  tout  cas,  ceux 
qui  sont  restés  ne  lui  cèdent  guère,  ce  qui 
indique  un  beau  développement  annuel,  et 
permet  de  fonder  des  prévisions  encoura- 
geantes sur  le  rendement  qu’on  peut  espérer 
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d’une  plantation  de  iNoyers  d’Amérique  en 
terrain  propice,  c’est-à-dire  prolond,  meuble 
et  frais.  Les  berges  des  rivières  ou^des  ruis- 
seaux à écoulement  facile  lui  conviennent 
particulièrement. 


Les  hivers  rigoureux  qui  détériorent  par- 
fois le  Noyer  comestible  [Juijlans  rerjia)  n’ont 
aucune  intluence  sur  son  congénère  améri- 
cain. 

!•'.  Mokel. 


REVUE  DES  PUBLICATIONS  ÉTRANGÈRES 


La  culture  des  Pommes  de  terre.  — En 
raison  des  circonstances  spéciales  créées  par 
la  guerre,  on  s’est  beaucoup  occupé,  dans  ces 
derniers  temps,  de  la  culture  des  Pommes  de 
terre,  et  nous  trouvons  dans  les  journaux 
anglais  quelques  réflexions  intéressantes  sur 
ce  sujet. 

Dans  le  Garden,  quelques  correspondants 
ont  discuté  la  question  du  verdissement.  C’est 
une  coutume  générale  dans  ce  pays  d’exposer 
les  tubercules  au  soleil  pendant  quelques 
jours  après  l’arrachage,  pour  les  faire  verdir  ; 
ensuite  on  les  rentre  à l’abri.  Mais  cette  pra- 
tique présente  un  inconvénient  : c’est  que  les 
tubercules  ainsi  mis  en  réserve  ne  peuvent 
plus  être  utilisés  pour  l’alimentation. 

Est-elle  vraiment  nécessaire?  Les  appré- 
ciations formulées  par  divers  praticiens  ne  le 
démontrent  pas,  et  l’on  ne  peut  guère  retenir 
que  l’une  d’entre  elles,  émanant  d’un  culti- 
vateur ([ui  dit  : « Si  je  fais  verdir  mes  Pommes 
de  terre,  c’est  pour  que  ma  femme  ne  les 
emploie  pas  à la  cuisine;  en  les  examinant, 
elle  voit  tout  de  suite  que  ce  sont  des  tuber- 
cules de  semence.  » 

Un  autre  dit  que  ces  tubercules  verdis  pro- 
duisent quinze  jours  avant  les  autres,  parce 
qu’ils  contiennent  de  la  chlorophylle. 

Il  nous  paraît  hors  de  doute  que  l’exposi- 
tion à l’air  est  utile,  mais  sans  qu’il  soit  né- 
cessaire de  la  pousser  jusqu’au  verdissement 
des  tubercules;  et  elle  peut  être  subdivisée  en 
deux  phases  : 1®  Il  est  nécessaire  de  bien  sé- 
cher les  tubercules  après  la  récolte,  en  les 
exposant  à l’air  et  au  soleil  avant  de  les  ren- 
trer; 2®  il  est  utile  de  les  exposer  au  jour  et  à 
l’air  un  peu  avant  de  les  planter,  pour  prépa- 
rer leur  rentrée  en  végétation.  On  obtient 
ainsi  une  végétation  plus  rapide  et  plus  vi- 
goureuse. Si  cette  période  préparatoire  est 
assez  prolongée  pour  que  les  germes  s’allon- 
gent, il  faudia  prendre  quelques  précautions 
pour  ne  pas  les  briser  quand  on  plantera  les 
tubercules;  d’autre  part,  on  aura  l’avantage 
de  pouvoir  faire  un  choix  entre  ces  bour- 
geons et  supprimer  les  plus  faibles,  en  ne 
laissant  subsister  que  les  plus  vigoureux. 


La  conclusion  générale  qu’on  pourrait  dé- 
gage»",  à notre  avis,  de  ces  remarciues,  c’est 
qu’en  fait  les  tubercules  de  Pommes  de  terre 
ont  besoin,  pour  mûrir  et  pour  pousser  d’une 
aération  plus  abondante  que  celles  dont  ils 
profitent  généralement.  On  botte  les  touffes  à 
une  certaine  période  pour  protéger  contre 
l’air  les  jeunes  tubercules  qui  se  forment  à la 
surface;  il  serait  sans  doute  utile  de  faire  les 
buttes  plus  tôt  et  de  les  faire  plus  hautes  (ou 
de  faire  les  sillons  plus  profonds),  afin  de 
donner  beaucoup  d’air  aux  racines.  On  peut 
donc  recommander  d’espacer  beaucoup  les 
lignes  et  de  faire  des  buttes  assez  hautes;  ce 
[U’océdé  permettra  de  cultiver  des  Pommes 
de  terre  même  dans  des  terres  assez  com- 
pactes et  fraîches. 

Signalons,  d’autre  part,  un  procédé  de 
multiplication  intensive  indiqué  dans  le 
Gardeners'  Chronide.  Il  consiste  à couper  (en 
hiver)  chaque  œil  avec  un  fragment  de  tuber- 
cule aussi  grand  qu’on  peut  le  prendre; 
mettre  cet  œil  en  pot,  dans  une  serre,  jus- 
qu’à ce  qu’il  entre  en  végétation;  couper  en- 
suite chaque  tige  au-dessus  du  premier  nœud 
et  la  bouturer  en  pot  dans  un  compost  sa- 
bleux. Le  pied-mère  fournira  de  nouveaux 
rejets,  qui  seront  bouturés  à leur  tour,  etc., 
jusqu’à  ce  que  la  saison  permette  de  mettre 
tous  ces  jeunes  plants  en  pleine  terre.  Cha- 
cune des  boutures  fournit  une  excellente  pro- 
duction, et  l’auteur  de  l’article  que  nous 
citons  assure  qu’on  peut  obtenir  ainsi  450 ki- 
logr.  de  rendement  avec  2 kilogr.  de  tuber- 
cules. 

Il  fait,  d’autre  part,  une  réserve  qui  parait 
très  justifiée  ; c’est  que  les  variétés  multi- 
pliées d’une  façon  aussi  intensive  pourraient 
bien  perdre  de  leur  qualité.  11  est  clair  qu’il 
ne  s’agit  là  que  d’un  procédé  un  peu  excep- 
tionnel. 

Un  Eulophiella  hybride.  — Les  t'ulo- 
phiflla  figurent  au  nombre  des  plus  belles 
Orchidées  de  serre  chaude,  et  il  est  extrême- 
ment intéressant  d’apprendre  l’apparition  d’un 
hybride  entre  les  deux  magnifiques_  espèces, 
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E.  Elisabelhæ  et  E.  Peelersiana.  Cet  hybride, 
obtenu  par  MM.CIiarleswortli  et  C'“,  et  nommé 
par  eux  E.  Rolfei,  a été  présenté  le  27  lévrier 
à laSociéléroyale d’HorticuIture d’Angleterre, 
qui  lui  a décerné  un  certificat  de  1'''  classe. 
D’après  ce  que  nous  lisons  dans  le  Gardener's 
Chronicle,  il  est  sensiblement  intermédiaire 
entre  les  deux  espèces  parentes,  mais  son 
port  traçant  et  son  intlorescence  presque 
dressée,  ainsi  que  le  coloris  des  fleurs,  rap- 
pellent plutôt  \’E.  Peelersiana.  La  hampe* 
mesurait  O^.OO  de  hauteur  et  portait  douze 
Heurs  et  quatre  boutons.  Les  fleurs  ont  près 
de  8 centimètres  de  diamètre  et  sont  rose 
mauve  foncé;  le  labelle,  blanc  avec  la  crête 
jaune,  a une  tache  rose  mauve  au  sommet. 

Il  parait  que  trois  mois  seulement  se  sont 
écoulés  entre  l’époque  de  la  fécondation  et  la 
germination  des  graines. 

La  rouille  des  Pins.  — Le  Journal  .4»je?-jcua 
Nursery man,  de  llochester  (New-York),  a 
publié  dernièrement  le  texte  d’une  confé- 
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rence  faite  à Milvvaukee  par  le  professeur 
K.-L.  Wasliburn,  entomologiste  de  l’Ktat, 
sur  la  rouille  qui  attaque  divers  Pins,  et 
dont  l’apparition  dans  diverses  localités  a 
engagé  le  gouvernement  des  Etats-Unis  à 
interdire  les  importations  de  Pins  depuis 
quelques  années. 

Le  champignon  qui  produit  cette  maladie 
a reçu  deux  noms  dillérents  : Cronartium 
ribicotum  {qui  rappelle  qu’il  infeste  les  tiibes) 
et  Peridei-mium  Strobi,  allusion  à sa  présence 
sur  le  Pinus  Strobus. 

Il  passe  une  de  ses  phases  d’évolution, 
pendant  l’été,  sur  le  (iroseilliers,  et  plus  par- 
ticulièrement sur  le  Cassissier,  puis  sé  trans- 
porte sur  les  Pins  à cinq  feuilles.  L’auteurde 
la  conférence  à laquelle  nous  faisons  allu- 
sion signale  l’intérêt  qu'il  y aurait  à prendre 
de  nouvelles  mesiu-es  de  précaution  contre  la 
propagation  de  la  maladie  à l’intérieur  des 
Etats-Unis,  et  à surveiller  notamment  le 
commerce  des  Groseilliers. 

G.  T.-Gricnan. 
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Annales  du  Service  des  Epiphyties,  publiées 
par  Ed.  Piillieux,  P.  Marclial  et  E.  Eoëx. 
Tome  III.  Mémoires  et  llapports  présentés  au 
Comité  des  Epiphyties  en  1914.  Paris.  i910. 
1 vol.  gr.  in-8“  de  400  p.  avec  156  fig.  noires. 

Ce  volume  contient  le  rapport  ph>  topalholo- 
gique  poui'  l’année  1914,  par  le  directeur  de  la 
Station  entoinologique  et  le  chef  des  travaux  de 
la  Station  de  pathologie  végétale  de  Paris.  Il 
renferme,  en  outre,  la  suite  des  éludes  de  .M.  C. 
Arnaud  sur  les  maladies  du  .Mûrier. 

360  pages  sont  consacrées  à un  très  imporianl 
travail  tle  M.  P.  .Marclial  ayant  pour  titre  Les 
sciences  biologiques  app  iqvées  à V Agricullitre  et  la 
lutte  contre  les  ennemis  da  plantes  aux  Etats-Unis, 
dont  les  données  ont  été  recueillies  par  l’auteur 
au  cours  d'un  voyage  qu’il  lit  en  Amérique  en 
1913. 

Dans  un  premier  chapitre,  M.  Marchai  parle 
de  l’organisation  des  études  de  biologie  pure 
dans  leurs  rap[)orls  avec  la  biologie  appliquée 
parce  que  ces  études  sont  à la  base  de  tous  les 
progrès  importants  qui  doivent  être  réalisés 
dans  le  domaine  économique  agricole  des 
sciences  naturelles. 

Il  étudie  ensuite  les  institutions  américaines 
qui  ont  pour  attribution  principale  l’application 
des  sciences  biologiques,  en  se  plaçant  surtout 
au  point  de  vue  de  l’organisation  de  la  lutte 
contre  les  ennemis  des  plantes.  A cet  égard,  le 
Département  de  l’Agriculture  tient  la  première 
place  et  retient  longuement  son  attention.  A 
côté  de  lui  et  reliés  souvent  à ce  service  d’une 


manière  très  étroite,  les  instituions  propres  à 
chacun  des  Etats  de  l’Union  : Stations  expéri- 
mentales, Commissions  d’ilorticulture.  Services 
forestiers  et  aussi  les  .Vssociations  privées  : As- 
sociation des  Entomologistes  économi-lcs,  So- 
ciété phylopathologique  américaine.  Un  grand 
nombre  d’Universités  et  de  collèires  d’Agricul- 
lure  Jouent  au.ssi  un  rôle  capital  dans  l’enseigne- 
ment dos  sciences  biologiques  appliquées  à 
l’Agriculture  en  contribuant  à former  un  person- 
nel techniquement  spécialisé  et  en  constituant 
des  centres  de  recherches  ou  de  vulgarisation 
[)  ir  les  connaissances  acciuis'  s. 

Après  avoir  examiné  l’organisation  de  ces  di- 
verses institutions  ainsi  que  l’œuvre  qu  elles  ac- 
complissent, l’auteur  termine  par  une  étude 
d’ensemble  sur  les  méthodes  employées  en  Amé- 
rique, en  vue  de  la  défense  de  la  production 
agricole  contre  les  attaques  des  |)arasites  et  les 
invasions  des  ravageurs. 

La  conclusion  qui  s’impose,  dit-il,  en  pré- 
sence de  l’œuvre  magnifique  accomplie  par  les 
services  biologiques  américains,  c’est  qu’il  ne 
nous  est  plus  permis,  en  France,  de  rester  sta- 
tionnaires et  que  nous  devons  faire  tous  nos  efforts 
pour  organiser  les  Services  de  Biologie  appliquée 
à l’Agriculture  sur  une  base  large  et  solide. 

I.p  volume  comprend  enfin  des  Rapports  som- 
maires sur  les  travaux  accomplis  dans  les  labo- 
ratoires: Stations  entomologiques  de  Paris,  de 
Beaune,  de  Bordeaux;  Stations  de  pathologie 
végétale  de  Paris  et  de  Cadillac. 
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Du  7 mars  au  7 avril,  les  arrivages  sur  le  marché 
aux  Heurs  ont  été  d’une  bonne  moyenne;  la  vente 
s'est  faite  dans  des  conditions  assez  favorables  ; de- 
puis le  25  mars,  les  arrivages  sont  1res  réduits. 

Les  Roses  du  Midi  tirent  à leur  fin,  on  a vendu  ; 
l'rau  Karl  Druschici,  de  2 à 4 fr.  la  douzaine;  Paul 
Sabonnaud,  de  1 à 2 fr.  ; Marie  Va?i  Houtle,  de  0.75 
à 2 fr.  la  douzaine;  en  provenance  des  cbauü'eries 
d'Antibes  : Oabriel  Luizel  et  Ulrich  Brunner,  de  4 à 
12  fr.  la  douzaine.  Le  Lilium  llarrhii  se  vend  de  7 à 
8 fr.  la  douzaine  ; les  autres  espèces  de  Lilium  font 
absolument  défaut.  Les  Œillets  de  Paris  valent  de  3 
à 8 fr.  la  douzaine;  en  provenance  du  Var,  de  Ü.50 
à 0.75  la  douzaine;  ceux  de  Nice,  de  0.75  à 1.50  la 
douzaine;  emballés  dans  des  cartons,  ceux  du  Midi 
valent  en  grandes  fleurs  de  2 à 4 fr.  la  douzaine;  en 
très  grandes  fleurs,  de  6 à 12  fr.  la  douzaine.  Les 
Arums  du  Midi  valent  de  3 à 4 fr.  la  douzaine.  Les 
Genêts  valent  de  1.50  à 2 fr.  la  botte.  Les  Glaïeuls 
Gandavemsis  valent  de  4 à 5 fr.  la  douzaine.  Les 
Anthémis,  de  0.30  à 0.40  la  botte;  Etoiles  d'Or,  0.40  à 
0.50  la  botte.  La  Giroflée  quarantaine  à fleurs  sim- 
ples vaut  0.20  la  botte;  à fleurs  doubles,  de  0.40  à 
0.50  la  botte.  La  Violette  de  Parme  de  Toulouse  à 
fleurs  blanches,  4 fr.  50  le  bottillon;  la  Violette 
de  Parme  de  Paris  en  pot,  1 fr.,  1.50  et  1.75  ; la  Vio- 
lette de  Paris,  le  bouquet  plat,  1.50,  2 fr.  et  3 fr.;  la 
Violette  d’Hyères,  0.20  la  botte  et  de  0.60  à a. 55  le 
boulot.  La  Violette  de  la  Grau,  0.20  le  petit  bottelage. 
La  Violette  de  Parme  de  Toulouse  à fleurs  bleues,  de 
3 à 4 fr.  le  bolitlon.  Le  Narcisse  Tronnieite,  de 
0.20  à 0.3"  la  botte;  Narcisse  Poète  du  Midi,  0.30  la 
botte.  Tulipe  Cocotte,  de  0 50  à 0.60  la  botte.  Le  Nar- 
cisse Discotor,  de  0.30  à O.iO  la  botte.  Le  Lilas 
blanc,  de  12  à 14  fr.  la  gerbe,  7 fr.  la  demi-gerbe,  et 
de  4 à 5 fr.  la  botte.  Le  Muguet  avec  racines,  4,  5 et 
fr.  la  bo'*e.  Le  Lilas  Trianon,  de  5 à 0 fr.  la  botte 
Cl  de  7,  8 9 fr.  la  demi-gerbe.  L’Iris  -te  Suzs  de  4 

à 6 fr.  la  douzaine.  La  Roule  de  Neige,  de  4,  5 cl 
6 fr.  la  douzaine.  Les  Tulipes  à fleurs  simples  2.50  la 
douzaine;  à fleurs  doubles,  3 fr.  la  douzaine.  Le 
Prunus,  2,  3 et  4 fr.  la  botte.  Le  Mimosa  dealbuta, 
6,  7 et  8 fr.  le  panier,  le  M.  florihunda,  de  5 à 6 fr. 
le  panier;  le  M mollissima.  de  4 à 5 fr.  le  panier. 
Ails,  de  0.15  à 0.20  la  botte.  La  biroflée  quarantaine 
a valu  ces  derniers  jours  de  0.60  à 0.75  la  botte  et 
sur  longue  tige  de  1.50  à 2 fr  la  botte. 

Les  légumes  s’écoulent  à des  prix  elevés;  les  ap- 
ports sont,  du  reste,  très  limités.  L'Ail  \aut  de  90  à 
100  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts  d .Ugérie  de 
25  à 42  fr.  le  cent.  Les  Asperges  des  cbaulferies,  de 
1 à 14  fr.  la  botte  et  de  330  à 450  fr.  les  100  kilos. 
La  Barbe  de  Capucin,  de  25  à 27  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Betteraves  cuites,  de  0.60  à 2.50  la  bour- 
riche. La  Carotte  nouvelle  de  Nantes,  Orléans,  Tours 
et  Paris,  de  0 50  à 1 fr.  la  botte;  de  Chevreuse,  de  35 
à 60  fr.  les  100  kilos.  Le  Géleii-Rave,  de  0.15  à 0.60 
la  pièce.  Le  Cerfeuil,  de  200  à 300  fr.  les  100  kilos. 
Les  Champignons  de  couche  extra,  de  300  à 400  fr.; 
moyens,  de  280  à 300  fr.  les  100  kilos.  La  Chicorée 


frisée,  de  30  à 55  fr.  le  cent  et  de  70  à 110  fr.  les 
100  kilos.  Les  Choux  verts,  de  15  à 55  fr.  le  cent; 
Brocolis,  de  12  à 13  fr.  le  cent.  Les  Choux  de 
Bruxelles,  de  120  à 160  fr.  les  100  kilos.  Les  Raves 
ou  Rutabagas,  de  15  à 20  fr.  le  cent.  Les  Choux- 
fleurs  du  Midi,  de  20  à 120  fr.  le  cent;  de  RoscoP, 
de  20  à 23  fr.  le  cent.  La  Ciboule,  de  15  à 23  fr.  le 
cent  de  bottes.  Le  Cresson,  de  1 à 2.23  les  12  bottes. 
Les  Echalotes,  de  180  à 210  fr.  les  100  kilos.  Les 
Oignons,  de  100  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les  Endives, 
de  150  à 340  Ir.  les  100  kilos.  Les  Epinards,  de  75  à 
120  fr.  les  100  kilos.  Les  Scaroles,  de  20  à 55  fr. 
le  cent  et  de  60  à 110  fr.  les  100  kilos.  Le  Fenouil, 
de  85  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les  Fèves  d'Algérie, 
63  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues  du  Midi  et  de  Paris, 
de  5 à 25  fr.  le  cent,  du  Midi,  de  30  à 90  fr.  les 
100  kilos.  Le  Laurier-sauce,  de  30  à 50  fr.  les  100  ki- 
los. La  Mâche,  de  60  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Na- 
vets nouveaux,  de  0.50  à 1 fr.  la  botte;  de  Flins  et 
Viarmes,  de  36  à 75  fr.  les  100  kilos.  Les  Oignons,  de 
55  à 75  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  100  à 150  fr. 
les  100  kilos.  Les  Panais,  de  15  à 20  fr.  le  cent  de 
bottes.  Le  Persil,  de  4 à 3 fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Pissenlits,  de  50  à 140  fr  les  100  kilos.  Les  Poireaux, 
de  60  à 150  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pois  verts 
d'Espagne  et  d'.AIgérie,  de  80  à 90  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d'Algérie,  de  90  à 
125  fr  les  H'O  kilos;  de  conserve  : Hollande,  de  26  à 
30  fr.;  jaune  ronde,  de  18  à 20  fr.;  Saucisse  ronge,  de 
19  à 25  fr.  ; chair  blanche,  de  1 4 à 15  fr.  les  100  kilos. 
Les  Potirons,  de  1 à 5 fr.  pièce.  Les  Radis  roses 
d'Orléans,  Nantes  et  Tours,  de  13  à 30  fr.  le  cent  de 
bottes.  La  Romaine,  de  60  à 100  fr.  le  cent.  Le  Sal- 
sifis, de  0.60  à à 1.10  la  botte.  Le  Thym,  de  0.25  à 
0.30  la  botte.  Les  Topinambours,  de  0.43  à 0.60  le 
kilo.  Les  LentilRs.  de  100  à 180  fr.  les  100  kilos.  Le 
Riz,  de  160  à 200  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  secs, 
de  120  à 225  fr.  les  100  kilos.  Les  Fèves,  de  115  à 
130  fr.  les  100  kilos.  Les  tois  secs,  de  110  à 150  fr. 
les  100  kilos. 

Les  fruits,  dont  les  apports  sont  très  limilés, 
s’écoulent  à des  prix  très  soutenus.  Les  Cerises  va- 
lent de  0.40  à 1 fr.  Les  Citrons  d’Italie,  de  5 à 
7 fr.  ; d'Espagne,  de  5 à 10  fr.  ; d’.Mgérie,  de  5 à 
7 fr.  le  cent.  Les  Dattes,  de  2 fr.  50  à 6 fr.  la  boite  et 
de  180  à 220  fr.  les  100  kilos.  Les  Figues  sèches  d'Es- 
pagne, de  170  à 180  fr.  les  100  kilos.  Les  Manda- 
rines d’Algérie,  de  5 à 17  fr.  le  cent.  Les  Oranges 
d’Espagne,  de  7 è 12  fr.  le  cent;  d'Algérie,  de  6 à 
12  fr.  le  cent  Les  Noix  sèches,  de  80  à 145  fr.  les 
100  kilos.  Les  Poires,  de  0.25  à 1.75  pièce.  Les  Pom- 
mes, de  0.40  à 1.30  pièce;  de  choix,  de  120  à 250  fr. 
les  100  kilos;  ordinaires,  de  20  à 100  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pruneaux,  de  2.20  à 4 fr.  le  kilo.  Les  Raisins 
de  serre  blanc,  23  fr.  le  kilo  ; noir,  de  5 à 12  fr.  le 
kilo;  le  Chasselas  de  Thomery,  de  4 à 12  fr.  le  kilo; 
de  Moissac,  de  9 à 10  fr.  le  kilo;  le  Malaga,  de  2 à 
3 fr.  le  kilos. 

H.  Lepelletiek. 
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‘ LES  ROSES  LYONNAISES 

J.  PERNET-DUCHER, 

Rosiériste,  à Vénissieux-lès-Lyon  (Rhône) 
Collection  comprenant  les  meilleures  'Roses  Anciennes  et  Nouvelles. 
CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  Jacob,  26,  a Paris 


La  Maisonnette  et  son  Jardin 

par 

J.  CURÉ  IM.  IMARA  VAL 

Directeur  des  Jardins  ouvrieri  et  Maisons  ouvrières  Directrice  de  l’Ecole  ménagère  Marguerite  Renaudin 
Marguerite  Renaudin.  à Sceaux. 

MANUEL  D'ÉCONOMIE  MÉNAGÈRE,  DE  JARDINAGE,  D’AVICULTURE 

à l’usage  des  familles  habitant  une  petite  propriété 
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Livre  d or  : Citations  : MM.  Bellair  et  Vinud.  — La  végétation  de  l'Australie  ; réparlition  de  la  dore  aus- 
tralienne. — Intensification  de  la  production  des  légumes.  — Service  de  production  des  plants.  — Cours 
d'Entomologie  agricole.  — Le  Haricot  du  Cap  : teneur  en  acide  cyanhydrique;  iue.sures  de  proteclion 
pour  ta  consommation.  — La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  P.-L.-M.  et  la  culture  potagère.  — La  des- 
truction des  vergers  par  les  Allemands  : protestation  de  M.  Correvon;  organisation  française  pour  la 
reconstitution  des  plantations.  — Dégâts  causés  par  le  froid  dans  le  midi  de  la  France;  observations 
de  M.  Verlaque.  — M.  Gain,  élu  Correspondant  de  l’Académie  d’Agriculture.—  Bihliographie  scientifi(pie. 
— Cours  de  botanique  au  Muséum.  — Admission  à l’Institut  agronomique. 


Livre  d’Or.  — Citations  à l'ordre  du  jour.  — 
MM.  Hellair  (Pierre-Adolphe),  dont  nous  avons 
annoncé  le  décès,  fils  de  notre  distingué  colla- 
borateur, M.  Georges  Bellair,  jardinier  en  chef 
au  Palais  de  Versailles  : 

« S’est  porté  à l’attaque  des  tranchées  enne- 
mies avec  un  allant  digne  d’éloges,  donnant  un 
bel  exemple  de  bravoure  à ses  camarades.  A 
trouvé  une  mort  glorieuse  en  arrivant  sur  la 
position  conquise.  » 

Viaud  (Jean),  fils  de  notre  excellent  collabora- 
teur, M.  Viaud-Bruant,  horticulteur  à Poitiers  : 

« C’est  un  vaillaut,  qui  a été  versé  dans  le  cra- 
pouillot  sur  sa  demande,  il  entraîne  ses  hommes 
partout,  a le  plus  grand  ascendant  sur  sa  section, 
qu’il  commande  avec  énergie.  » M.  Jean  Viaud 
est  maréchal  de  logis  d’artillerie  de  tranchée  et 
est  proposé  pour  officier.  Engagé  à dix-sept  ans, 
il  a i)lus  de  deux  ans  de  front,  à vingt  ans  d’âge. 

La  végétation  de  l’Australie.  — A l’occasion 
de  la  visite  en  Australie,  en  1914,  de  l’Associa- 
tion britannique  pour  l’avancement  des  sciences, 
a paru  le  Fédéral  Ilandbook  of  Australia,  ouvrage 
dans  lequel  M.  J. -H.  Maiden,  botaniste  du  Gou- 
vernement de  New-South-Wales,  directeur  des 
jardins  botaniques  de  Sydney,  a donné  un  très 
intéressant  aperçu  de  la  dore  australienne,  ses 
origines,  ses  affinités  avec  la  flore  du  sud  de 
l’Afrique  et  enfin  des  remarques  sur  la  flore  des 
divers  états. 

Les  familles  qui  ont  le  plus  grand  nombre  de 
représentants  en  Australie  sont  les  suivantes  ; 

Légumineuses,  1.276  espèces;  Myrtacées,  816; 
Protéacées,  667;  Composées,  63ij;  Cypéracées, 
421  ; Graminées,  433  ; Orchidées,  439  ; Epacridées, 
301;  Euphorbiacées,  251  ; Goodeniacées,  294;  Fou- 
gères, 255;  Rutacées,  232;  Liliacées,  189,  etc. 

Les  genres  qui  possèdent  le  plus  grand  npmbre 
d’espèces  sont  : 

Acacia,  412;  Eucalyptus,  230;  Grerillea,  193; 
Styphclia,  195;  Mclalcuca,  112;  Candollea,  112; 
Goodenia,  112;  Ilakca,  107;  llibbertia,  lOi;  Pnl- 
tenæa,  93;  Eremophila,  91;  Schœnus,  77;  Pimelea, 
76;  Ptilotus,  76;  Panicum,  l'S  ; lioronia,  12-,  Erios- 
temon,  72  ; Cyperus,  72  ; Aster,  7 1 ; Uelichrysum,  70  ; 
Sca'vola,  68;  Bæckea,  66;  Daviesia,  64;  Cryptandra, 
63;  Drosera,  62;  Pcrsoonia,  62;  Ficus,  62,  etc. 

Le  Haricot  du  Cap  (Phaseolus  lunatus).  — On 

sait  que  M.  Guignard  a constaté  dans  ce  Haricot, 


connu  aussi  sous  les  noms  deff.  de  Lima,  II.  de 
Madagascar,  II.  de  Birmanie,  etc.,  la  présence 
d’un  glucoside  cyanogénétique  qui  peut  le  rendre 
nocif.  Un  décret  du  15  avril  1912  n’autorise  l’en- 
trée en  France  de  ce  Haricot  qu’à  la  condition 
qu’il  soit  accompagné  d’un  certificat  d’origine  et 
d’un  bulletin  d’analyse  accusant  une  teneur  en 
acide  cyanhydrique  inférieure  à 0 gr.  020  0/0. 

Cette  mesure,  dit  la  Revue  scientifique,  est  par- 
ticulièrement utile  dans  les  circonstances 
actuelles  en  raison  des  grandes  quantités  de 
Haricots  que  nous  sommes  obligés  d’importer. 
MM.  Guérin  et  Leroy  viennent  Justement  de  s’en 
rendre  compte  en  examinant  un  lot  de  Haricots 
de  Birmanie  vendus  sous  la  dénomination  de 
Feves  de  Rangoon.  Sur  12  échantillons,  ils  ont 
trouvé  des  teneurs  en  acide  cyanhydrique  va- 
riant entre  0 gr.  016  et  0 gr.  038  0/0,  mais  dont 
plus  de  la  moitié  étaient  supérieures  à la  limite 
de  0 gr.  025  0/0  admise  par  M.  Guignard  (Annales 
des  falsifications,  nov.-déc.  1916). 

MM.  Guérin  et  Leroy  ont  observé,  qu’après 
cuisson,  tous  ces  Haricots  étaient  amers  et  que 
cette  amertume  semblait  augmenter  avec  la 
richesse  en  composé  cyanogénétique.  Cette 
amertune  peut  avertir  le  consommateur,  mais  il 
serait  imprudent  de  s’y  fier,  car  il  y a des  cas  où 
le  phénomène  est  peu  sensible,  même  avec  une 
proportion  assez  élevée  d’acide  cyanhydrique, 
notamment  quand  la  cuisson  a été  efl’ectuée  en 
milieu  alcalin,  fl  importe  donc  de  rendre  plus 
étroite  la  surveillance  et  de  se  méfier  des  Hari- 
cots importés,  particulièrement  de  ceux  de  teinte 
foncée. 

Intensification  de  la  production  des  légumes. 

— Nous  avons  annoncé  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Revue  Horticole,  que  M.  G.  ïruffaut  vient  de 
créer  un  service  pour  la  production  de  plants  de 
légumes. 

Ajoutons  que  le  .Ministre  de  l’Agriculture  a 
confié  à la  Société  nationale  d’Horticulture  de 
France  la  mission  de  répartir  des  graines  de 
plantes  potagères  dans  les  principaux  départe- 
ments agricoles  en  vue  d'en  intensifier  la  cul- 
ture. 

Dans  le  même  but,  M.  Vincey,  directeui'  des 
Services  agricoles  du  défiarlement  de  la  Seine  a 
été  chargé  d’organiser,  avec  le  concours  du  Syn- 
dicat des  maraîchers  de  la  région  parisienne,  la 
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production  d’une  quantité  aussi  considérable 
que  possible  de  plants  de  Choux,  Poireaux,  etc., 
qui  seront  vendus  aux  personnes  qui  en  feront 
la  demande  au  ministère  de  l’Agriculture.  La 
vente  en  sera  faite  à des  cours  établis  par 
un  marché  spécial  créé  aux  Halles  de  Paris. 

Dans  une  réunion  tenue  le  mercredi  18  avril, 
dans  l’Hôtel  de  la  Société  nationale  d’Horticul- 
ture,  sous  la  présidence  de  M.  Abel  Chatenay,  et 
à laquelle  les  maraîchers  de  la  région  parisienne 
avaient  été  convoqués,  M.  Vincey  a exposé  net- 
tement la  situation  dans  laquelle  la  France  est 
menacée  de  se  trouver  par  insuffisance  de  ré- 
colte de  Céréales.  Les  légumes  doivent  compen- 
ser ce  déficit,  a-t-il  ajouté,  et  il  est  du  devoir  de 
tous  de  développer,  par  tous  les  moyens  en  leur 
pouvoir,  la  production  des  Pommes  de  terre, 
llaricots.  Carottes,  Navets,  Choux-navets,  Choux, 
Poireaux,  etc.  Souhaitons  que  ce  vibrant  appel 
soit  entendu. 

Cours  d'EntomoIogie  agricole.  — Le  Cours 
d’entomologie  agricole,  professé  au  Jardin  du 
Luxembourg  par  M.  A.-L.  Clément,  sous  le  pa- 
tronage de  la  Société  nationale  d’Horticulture,  a 
pris  fin  le  24  mars.  Plus  de  60  personnes  s’y  sont 
fait  inscrire,  et  il  a été  régulièrement  suivi  mal- 
gré les  circonstances  actuelles.  11  a été  consacré 
à l’élude  des  insectes  utiles  et  des  insectes  nui- 
sibles aux  jardins,  aux  champs  et  aux  forêts. 

La  Compagnie  des  chemins  de  fer  P.-L.-IW.  et 
la  culture  potagère.  — Pour  aider  toutes  les 
bonnes  volontés  cbercliant  à accroître  notre  pro- 
duction de  légumes,  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  P.-L.-M.  vient  de  faire  paraître  une  excel- 
lente brochure  due  à ses  Services  agricoles  et  au 
concours  de  M.  L.  Loiseau,  président  de  la  Société 
d’Horticulture  de  Montreuil. 

On  ne  peut  qu’applaudir  au  rôle  que  joue  en 
la  cii  constance  la  Compagnie  P.-I..-.M.,  qui  a tant 
fait  déjà  pour  l’essor  de  la  production  horticole 
française,  et  dont  les  initiatives  heureuses  ne 
sont  plus  à compter.  La  brochure  nette  et  pré- 
cise qu’elle  publie  actuellement  sous  le  titre  de 
Petit  Manuel  (le  culture  potarjére  rendra  certaine- 
ment les  plus  grands  services. 

La  destruction  des  vergers  par  les  Allemands. 

— Notre  excellent  collaborateur  M.  Correvon  a 
publié  récemment  dans  le  Journal  de  Genève  une 
vigoureuse  ])ioleslalion  contre  les  dévastations 
allemandes  et  la  destruction  des  arbres  fruitiers, 
protestation  dans  laquelle  il  a paraphrasé  cette 
phrase  du  Deutéronome  : « Quand  lu  maicheras 
contre  une  ville  pour  l’assiéger,  lu  ne  couperas 
pas  ses  arbres  à coups  de  cognée,  car  l’arbi  e des 
champs  est-il  un  homme  pour  que  tu  t’attaques 
à lui.  » (Deul.,  XX). 

Tous  les  Français  (jui  connaissent  l’all'eclion 
(|ue  porte  à leur  Patrie  l’excellent  botaniste- 
horticulteur  qu’est  M.  Correvon  lui  seront  recon- 
naissants d’avoir  défendu  une  fois  de  plus  la 
cause  de  la  justice  et  de  la  civilisation. 

En  France,  les  autorités  civiles  et  militaires,  la 
presse  et  les  sociétés  agricoles  se  sont  préoccu- 


pées immédiatement  de  la  reconstitution  des 
vergers  détruits.  Notre  collaborateur,  M.  Passy, 
tienne  dans  ce  numéro,  p.  269,  les  conseils 
nécessaires  au  regrelfage  des  vergers.  L’admi- 
nistration de  l’Agriculture  a nommé  une  Com- 
mission d’experts  chargée  d’établir  sur  les  lieux 
le  programme  des  travaux  à exécuter,  d’accord 
avec  les  propriétaires.  Cette  Commission,  com- 
posée de  MVL  Nanot,  directeur  de  l’Ecole 
nationale  d'Horticullure  de  Versailles,  prési- 
dent; Chatenay,  vice-président  de  la  Société 
nationale  d’HoiTiculture  de  France;  Harbier 
i.VIbert),  pépiniériste  à Orléans;  Grosdemange, 
professeur  de  la  Société  d’Horticulture  de  Sois- 
sons,  rapporteur,  auxquels  sont  adjoints  M.M.  les 
capitaines  Guicherd,  inspecteur  de  l’Agriculture, 
et  Thomassin  ; elle  s'est  déjà  rendue  dans  les  ré- 
gions récemment  libérées  pour  accomplir  la 
mission  d’études  qui  lui  a été  confiée. 

Cette  Commission  a étudié  la  question  en  se 
plaçant  surtout  au  point  de  vue  de  l’arrachage 
et  de  la  replantalion  des  arbres  ; du  recé- 
page en  pied;  île  la  restauration  de  la  charpente 
l»ar  la  taille;  du  greffage  américain  pour  le  réta- 
hlissement  de  la  circulation  de  la  sève  dans  les 
arbres  décoiiiqués,  et  aussi  du  traitement  des 
plaies  sur  les  arbres  mutilés. 

Dégâts  causés  par  le  froid  dans  le  midi  de  la 
France.  — M.  Verlaque,  de  Tamaris-sur-Me  r 
(Var),  nous  écrit  : 

Dans  le  numéro  du  16  mars  de  la  Revue  Horti- 
cole, M.  Dental,  du  Golfe  Juan,  signale  les  mé- 
faits du  froid  et  de  la  neige  dans  sa  région, 
durant  la  dernière  semaine  de  janvier  dernier. 

Dans  notre  région,  depuis  Ollioules  jus- 
qu’après Hyères,  nous  avons  été  plus  mal  parta- 
gés et  nous  aurions  préféré  la  neige  au  mistral 
glacial  qui  soufflait  en  tempête. 

Le  31  janvier,  à 2 heures  de  l’après-midi,  par 
beau  soleil,  nous  avions  — 3"  et, à 4 heures,  — 6®. 
lÆvent  pénétrait  partout,  et,  dans  les  bâches  vi- 
trées et  couvertes  de  paillassons  de  seigle  très 
épais,  tout  a été  rôti.  Cela  a été  un  désastre  et  les 
pertes  des  horliculteurs-lleurisles,  au  moment 
où  la  saison  était  dans  son  plein,  ont  été  consi- 
dérables tant  par  la  destruction  que  par  le  retard 
dans  la  floraison  des  bulbes  du  printemps,  sur- 
tout pour  les  Tulipes  Darwin. 

Ici,  à Tamaris,  dans  les  parties  abritées,  le 
thermomètre  est  descendu  jusqu’à  — 7®,  et, 
dans  la  plaine,  à — 9®. 

Les  Acacia  cyanophylla  et  hybrides  sont  per- 
dus; des  pieds  de  plus  de  50  centimètres  de  dia- 
mètre ont  été  gelés.  Les  autres  ont  résisté.  Les 
Eucalyptus  ont  souffert;  VE.  Globulus  a été  le  plus 
touché,  mais  ça  lui  arrive  souvent  et  il  s’en 
remet  vite. 

J’avais  une  collection  de  plantes  des  Canaries, 
Echium  el  Stalice  : tout  a été  gelé  sauf  l’E.  Au- 
bcrianum.  Je  serai  lixé  dans  quelques  jours 
sur  l’identité  de  celle  dernière  espèce,  car 
sa  hampe  est  assez  avancée  et  ne  tardera  pas  à 
fleurir.  Tous  les  autres  Echium  : simplex,  candi- 
cans,  Üecaisnei  et  Piniana,  surtout  ce  dernier 
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n'ont  pas  tenu  une  demi-journée.  De  même  les 
Statice  arborescens,  imbricata,  paniculata,  Perezi 
et  autres  hybrides  qui  étaient  en  pleine  florai- 
son ont  été  perdus. 

,)e  ne  parle  pas  des  autres  plantes  : Pélargo- 
nium zonale,  inguinans,  peltatum  et  hybrides  qui, 
gelés,  repartent  du  pied  ; mais  le  Solandra  gran- 
dilloru,  les  Solanum  Seaforthianum  et  Wendlandi, 
les  Tecoma  jasminoides  et  rosea,  en  très  forts 
exemplaires  qui  .«e  couvraient  de  fleurs  à la 
saison,  sont  irrémédiablement  perdus.  Les  Bo^l- 
gainvitlea  ont  été  bien  atteints  ; la  variété  de 
Cypher  repart,  mais  la  variété  de  Sander  tarde 
beaucoup. 

Les  grands  Cereus  peruvianus  appuyés  à la  face 
sud  de  la  villa  avec  les  Bougainvillea  n'ont  pas 
souffert.  Quant  aux  Orangers,  il  a fallu  les  re- 
céper  au  ras  du  sol,  ce  qui  n'était  pas  arrivé  de- 
puis plus  de  trente  ans.  Le  mal  a été  grand. 

M.Gain,  correspondant  de  l'Académie  d’Agri- 
culture.  — M.  Edmond  Gain,  directeur  de  l’Ins- 
titut agricole  de  rUniversité  de  Nancy,  est  nommé 
correspondant  national  dans  la  Section  d’histoire 
naturelle  de  l’Académie  nationale  d’Agriculture. 

Bibliographie  scientifique.  — M.  Lacroix,  pro- 
fesseur au  Muséum,  secrétaire  perpétuel  de 


l’Académie  des  sciences,  est  nommé  président  de 
la  Commission  du  Répertoire  de  bibliographie 
scientifique  en  remplacement  de  M.  Darboux, 
décédé. 

La  publication  française  de  ce  Répertoire  se 
trouve  à la  librairie  Gauthier-Villars. 

Cours  de  Botanique  au  Muséum.  — M.  H.  Le- 
comte, membre  de  l'Institut,  a commencé  son 
cours  de  Botanique  (Classification  et  Phanéro- 
games) le  mercredi  18  avril,  à fO  heures,  dans 
l’Amphithéâtre  de  Minéralogie,  au  Muséum  et  le 
continue  les  samedis  et  mercredis,  à la  même 
heure. 

Le  professeur  étudie  « l’influence  de  la  nature 
du  sol  sur  la  distribution  des  végétaux  ».  Dans 
la  seconde  partie  du  cours,  il  examinera  « les 
caractères  des  Dicotylédones  gamopétales  ». 

La  galerie  des  herbiers  est  ouverte  aux  bota- 
nistes tous  les  jours  de  13  à 17  heures. 

Admission  à l’Institut  national  agronomique. 

Les  épreuves  écrites  de  ce  concours  auront 
lieu  les  lundi  4,  mardi  5 et  mercredi  6 juin 
prochain. 

D.  Bois  et  P.  Berth.vult. 
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Le  D''  Georges-V.  Ferez  a adressé,  à la  So- 
ciété nationale  d’Acclimatalion,  des  graines 
de  cette  superbe  Bignoniacée,  aujourd’hui 
très  répandue  aux  Canaries,  qui  peut  être 
considérée  comme  l’une  des  meilleures 
plantes  grimpantes  à floraison  hivernale  dans 
les  parties  de  la  région  méditerranéenne  où 
les  Bougainvillea^  Bignonia  venusla  Ker,  Te- 
coma Bicasoliana  Tanfani,  sont  cultivables  en 
plein  air. 

La  plante  est  originaire  du  Mashonaland 
j (Rhodésia)  où  elle  croît  dans  les  sols  secs,  à 

j une  altitude  de  1 oOO  mètres;  elle  y a été  dé- 

i couverte  par  M.  .1.  Bryce  et  la  description  en 
I . fut  donnée  par  M.  N.-E.  Brown,  dans  le  Bul- 
1 letin  de  Kew,  1901,  p.  130. 

Des  graines  en  avaient  été  envoyées  au 
D’’  Franceschi,  de  Santa-Barbara  (Californie), 
qui  en  obtint  des  plantes  dont  la  première 
floraison  eut  lieu  d’octobre  1 904  à fin  mai  1903, 
I et  se  renouvela  les  hivers  suivants  avec  une 
^ grande  abondance  de  fleurs. 

Le  D’’  Franceschi  la  désigna  .sous  le  nom 
' , de  Tecoma  Beginæ-Sabie  (voir  Gardeuers’ 
Clironicle,  1906,  vol.  1.  p.  344,  fig.  noire), 
qui  doit  être  abandonné  puisque  la  plante 
avait  été  déjà  dénommée. 


Aux  Canaries  comme  en  Californie,  le  7’e- 
corna  Brycei  a une  croissance  rapide;  dans  la 
propriété  du  D‘‘  Pérez,  il  grimpe  de  lui-même 
sur  les  buissons  et  sur  les  murs,  formant  des 
guirlandes  avec  des  masses  épaisses  de  feuil- 
lage d’un  vert  brillant  et  élégamment  dé- 
coupé. 

Les  feuilles  sont  longues  de  10  à 12  centi- 
mètres, pennées,  9 foliotées,  à folioles  pétio- 
lulées,  acuminées,  dentées,  glabres. 

Chaque  plante  peut  donner,  successive- 
ment, pendant  la  durée  de  l’hiver,  plus  de 
100  fleurs  en  panicules  terminales  triflores, 
chaque  fleur  ayant  les  dimensions  de  celles 
du  Tecoma  grandiflora,  d’un  beau  rose  car- 
miné et  très  délicatement  odorantes,  ce  qui 
est  un  cas  exceptionnel  dans  la  famille  des 
Bignoniacées. 

Le  calice  est  campanulé,  légèrement  glan- 
duleux sur  les  deux  faces.  La  corolle  est 
glabre  extérieurement  et  velue  à l’intérieur,  à 
tube  long  de  4 centimètres,  contracté  à l’a 
base,  puis  cylindrique  et  dilaté  dans  la  partie 
supérieure  qui  est  campanulée  et  mesure 
2 cent.  1 /2  de  diamètre,  les  lobes,  arrondis, 
ciliés,  ayant  1 cent.  1/2  de  long. 

Le  T.  Brycei  rappelle  quelque  peu  le  T.  Ri- 
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casoliana  Tanfani  (1)  {7\  Maikenii  S.Watson) 
par  son  feuillage  et  ses  fleurs,  mais  il  s’en 
distingue  nettement  par  sa  corolle  velue  inté- 
rieurement au  lieu  d’être  glabre  et  par  l’épo- 
que de  sa  tloraison,  cette  dernière  espèce 
fleurissant  seulement  pendant  l’été. 

Chez  le  D''  Ferez,  à Santa-ürsula,  o(i  le  cli- 
mat est  très  doux,  le  7’.  Brycei  n’est  guère 
qu'un  mois  sans  fleurs  dans  le  cours  de 


l’année;  mais  la  période  pendant  laquelle  il 
fleurit  le  plus  abondamment  et  avec  profu^ 
sion  est  l’hiver,  ce  qui  le  rend  d’autant  plus 
précieux.  La  plante  croit  sans  soins  particu- 
liers; elle  est  hautement  recommandabl 
pour  la  culture  en  serre  dans  les  régions 
elle  ne  peut  être  plantée  en  plein  air. 

D.  Bois. 


EXPÉRIENCES  SUR  LA  CULTURE 
DANS  LES  HORTILLONNAGES  D’AMIENS 


Expériences  sur  l’Oignon  blanc.  — Dans 
cinq  parcelles  du  champ  de  Rivery,  nous 
avons  repiqué  de  l’Oignon  blanc  de  trois  va- 
riétés : Vaugirard  gros,  Vaugirard  petit  et 
Oignon  de  la  Reine.  La  première  parcelle 
resta  témoin,  les  autres  reçurent  n“  2 snper- 
n°  3 super  et  azote  minéral  (mélange  de  sul- 


fate d’ammoniaque  et  de  nitrate  de  soude, 
n®  4 scories,  n®  o scories  et  azote  minéral. 
Nous  avons  fait  d’abord  une  première  récolte 
alors  que  l’Oignon  n’était  pas  encore  venu  à 
son  plein  développement,  puis  une  récolte  du 
petit  Vaugirard  à son  maximum  de  gros.seur. 
Les  résultats  sont  contenus  dans  ce  tableau  : 


Poids  moyen  d’un  Oignon. 


Témoin. 

Super. 

Super 
cl  potasse. 

Scories. 

Scories 
cl  potasse, 

Vaugirard  petit 

26.09 

45.50 

44  00 

39.00 

34.50 

— de  la  Reine 

30.50 

82.00 

89.00 

44.50 

75.00 

— gros 

22.50 

75.00 

73.00 

27.50 

96.00 

— dernière  récolte.. . 

49.00 

113.00 

137.00 

100.00 

132.00 

Nous  observons  ; 1®  que  les  engrais  phos- 
phatés agissent  favorablement  sur  la  culture 
de  l’Oignon  dans  les  hortillonnages;  2®  le  ré- 
sultat est  surtout  important  à la  fin  de  la  vé- 
gétation ; 3“  les  superphosphates  agissent 
mieux  que  les  scories  dans  tous  les  cas  ; 
4®  pour  l’azote,  les  résultats  sont  variables 
au  cours  de  la  végétation,  mais,  à la  fin,  l’en- 
grais azoté  a produit  partout  un  excédent  de 
rendement  appréciable. 

Nous  avons  fait  l’analyse  des  Oignons  de 
Vaugirard  petit  dans  les  parcelles  1 et  3,  et 
nous  avons  obtenu  les  résultats  suivants  : 


Sans  engrais.  .Vvcc  engrais. 


Poids  moyen  d’un  Oi- 
gnon  35» 86 

Matière  sèche 14.70 

Cendres ü.425 

Acide  phosphorique. . . 0.047 


173» 83 
10.15 
0.285 
0.027 


Ces  résultats  nous  ont  beaucoup  surpris. 


(1)  Bollettino  délia  R.  Società  toscana  di  Orlicul- 
tara,  1887,  p.  17,  tab.  1 et  2. 

(2)  Voir  le  numéro  16,  page  264 . 


et  nous  les  avons  revérifiés.  Nous  pensions, 
en  effet,  que  l’apport  de  matières  phospha- 
tées devait  avoir,  pour  premier  rôle,  l’aug- 
mentation  sensible  du  faux  de  l’acide  phos- 
phorique des  cendres  et  même  de  la  matière 
sèche  dans  nos  récoltes. 

.Nous  avions  môme  escompté  pouvoir  un 
jour  préconiser  l’emploi  des  engrais  chi- 
miques dans  nos  marais,  afin  de  donner  plus 
de  richesse  en  matière  sèche,  plus  de  rigidité 
à nos  produits  et,  par  conséquent,  plus  de 
facilité  de  conservation. 

Nos  expériences  sur  l'Oignon  nous  donnent 
beaucoup  à réfléchir;  si  nos  produits  avec 
engrais  composé  ont  été  superbes  (plus  de 
cinq  fois  ceux  de  la  parcelle  témoin),  nous 
avons  constaté  qu’à  tous  les  points  de  vue, 
ils  sont  inférieurs  comme  qualité,  résultat  dû 
vraisemblablement  aux  réactions  complexes 
qui  se  passent  dans  les  .sols  ordinaires. 

Le  hasard  a voulu  que  nous  ayons  trouvé, 
sans  nous  en  douter,  une  formule  qui  prête 
au  développement  considérable  de  rende- 
ment, nous  voyons  que  l'exportation  de  tous 
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les  éléments  nutritifs  du  sol  a été  beaucoup 
plus  grande  dans  la  parcelle  qui  avait  reçu 
les  engrais. 


Laitue  de  la  Passion.  — Nous  avons  exa- 
miné des  Laitues  plantées  le  même  jour  dans 
nos  deux  champs  et  récoltées  à la  même 
époque. 

Voici  les  résultats  de  ces  essais  : 


l’oicis  Malicro 

l’rovenance.  d'une  Laitue,  sèche  0 0.  Ceiulres. 


Rivery 38,“.  T.  035  0.526 

Epinettes 315  T.  835  0.363 


Le  tableau  ci-dessus  nous  donne  un  rende- 
ment plus  élevé,  un  taux  de  matière  sèche 
légèrement  plus  faible  et  surtout  une  dimi- 
nution notable  dans  le  taux  de  la  matière 
minérale  pour  les  Laitues  des  hortillonnages. 

J.  Crociietelle, 

Directeur  de  la  Station  agronomique 
de  la  Somme. 
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L Horticulture  française  devra  recueillir, 
comme  conséquences  de  la  grande  guerre,  de 
multiples  enseignements  dans  l’ordre  écono- 
mique, pour  l’extension  de  diverses  bran- 
ches de  son  activité,  et  d’une  façon  générale, 
le  développement  de  ses  sources  de  produc- 
tion. 

Le  sentiment  national,  à la  faveur  d’une 
réaction  dont  il  est  facile  de  discerner  déjà 
les  effets  bienfaisants,  doit  nous  montrer 
tout  l’intérêt  qui  s’attache  à l'orientation 
nouvelle  qui,  d’ailleurs,  s’impose  sur  le  ter- 
rain économique,  pour  effacer  à tout  jamais 
les  traces  de  l’emprise  germanique  et  assurer 
à notre  pays  tout  le  bénéfice  de  ses  entre- 
prises, de  son  travail,  de  ses  œuvres  produc- 
tives. 

A ces  divers  titres,  il  est  d’un  intérêt  natio- 
nal bien  évident  de  développer  le  plus  pos- 
sible les  éléments  de  notre  production  horti- 
cole que  nos  tenaces  et  déloyaux  adversaires 
d’Outre-Hhin  avaient  si  grandement  concur- 
rencés. 

La  production  du  Muguet  par  la  culture 
forcée  est  un  de  ces  éléments  auxquels  nous 
devons  consacrer  toute  notre  attention  si 
nous  voulons  rester  maîtres  du  marché  na- 
tional et  recueillir  les  bénéfices  que  s’adju- 
geaient nos  ennemis.  On  sait,  du  reste,  que 
les  groupements  horticoles  et  commerciaux 
intéressés  — en  particulier  la  Chambre  Syn- 
dicale des  Fleuristes  de  Paris  et  le  Syndicat 
horticole  de  la  région  parisienne  — se  sont 
prononcés  énergiquement  pour  une  action 
décisive  en  vue  de  multiplier  les  cultures  de 
Muguet  en  F’rance,  notamment  cette  culture 
forcée  qui  jouit  de  débouchés  certains  et  lu- 
cratifs. Ces  millions  de  griffes  que  les  for- 
ceurs  d’Erfurt,  Wittenberg,  Waudsberk , 
Stargard  et  autres  localités  des  provinces  de 


Mecklembourg,  Hanovre,  Holstein  expé- 
diaient en  France,  nous  pouvons  les  produire 
et  suffii’e  aisément,  avec  nos  cultures  déve- 
loppées, à la  vente  du  Muguet  tleuri,  retardé 
ou  forcé,  qui  n’aura  certes  rien  à envier  au 
Muguet  ynade  in  Germany. 

Le  Muguet  est, detouteslesplantes  florales, 
celle  qui  se  prête  le  mieux  au  forçage  et  sa 
Heur  est  toujours  très  recherchée.  11  y a toutes 
rai.sons  pour  que  cette  culture,  très  simple, 
se  vulgarise;  ce  sera,  pour  l’Horticulture 
française,  un  succès  de  plus  sur  le  terrain 
économique  et  une  part  contributive  à la 
fortune  nationale. 

Préparation  du  Muguet  à forcer.  — On 
établit  d’abord  une  plantation  pour  obtenir 
les  grilles  à forcer.  Celte  plantation  doit  être 
faite  en  terre  meuble  et  fraîche:  les  terres 
sablonneuses  et  l’orientation  au  sud-ouest 
sont  celles  qui  conviennent  le  mieux.  On 
plante  les  griffes  ou  rhizomes,  par  un  temps 
sec,  en  octobre-novembre,  dans  des  rigoles 
et  en  rangs  espacés  de  20  à 25  centimètres, 
en  ayant  toujours  soin  de  raccourcir  les  ra- 
cines à trois  ou  quatre  centimètres  du  collet. 
Les  griffes  sont  enterrées  obliquement  et  es- 
pacées de  deux  à trois  centimètres,  le  bour- 
geon affleurant  à la  surface  du  sol;  on  re- 
couvre d’une  couche  assez  épaisse  de  fumier 
en  partie  décomposé.  Cette  culture,  qui  doit 
être  convenablement  entretenue,  dure  ainsi 
trois  ans,  laps  de  temps  au  bout  duquel  les 
grilles  peuvent  être  soumises  au  forçage  de- 
puis le  début  de  l’hiver  jusqu’en  mai,  ceci 
pour  les  griffes  provenant  de  terrains  sa- 
bleux; celles  qui  ont  été  plantées  en  terrain 
plus  ou  moins  sableux,  argilo-sableux,  ne 
peuvent  êti-e  forcées  que  tardivement,  dans 
le  cours  de  l’hiver.  En  tout  cas,  il  faut  tou- 
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jours  procéder  à un  choix  et.  au  triage  des 
griffes  lors  de  l’arrachage  (fig.  01). 

Les  plants  à préférer  sont  ceux  dont  le 
bouton  est  presque  carré,  plein  et  dur;  on 


Fig.  (il.  — Arrac'liage  des  plants  de  Muguet  pou 

les  réunit  par  15,  20  ou  25,  en  petites  bottes 
que  l’on  met  en  jauge  dans  du  sable,  où  la 
gelée  mi’irit)le  plant  et  le  prépare  à une  llo- 
raison  régulière. 

Les  griffes  que  l’on  achète  sont  expédiées 
sècbes;  on  les  pose  dans  de  la  mousse  hu- 
mide.  ou  du  Sphagnum,  ou,  à 
défaut,  dans  du  sable,  de  la 
sciure  de  bois  ou  de  la  tannée. 

Comme  variétés,  il  y a lieu 
de  distinguer  particulière- 
ment le  Muguet  Fortin  ou  à 
grandes  fleurs  dont  les  bour- 
geons vigoureux,  mis  en  pot 
par  quatre,  donnent  la  plus 
belle  iloraison,  et  le  Muguet 
de  mai,  ou  ordinaire,  dont  les 
bourgeons  se  paient  moitié 
moins  (pie  ceux  de  la  précé- 
dente variété. 


La  serre  destinée  au  forçage  doit  être  expo- 
sée au  midi,  bien  éclairée,  à température 
chaude  et  humide,  maintenue  constamment 
entre  25“  et  30“.  Sur  les  bâches,  au-dessous 
desquelles  passent  les  tuyaux 
du  thermo-siphon,  les  pots  de 
Muguet  sont  enfouis  côte  à 
côte  dans  une  couche  de  mous- 
se, de  sciure  ou  de  fibre  de 
coco  de  quatre  à cinq  centi- 
mètres d’épaisseur  : on  arrose, 
et  toujours  avec  de  l’eau  à la 
température  de  la  serre,  puis 
la  bâche  est  recouverte  de 
châssis  maintenus  jusqu’à  ce 
(pie  les  jeunes  pousses  aient 
traversé  la  mousse  qui  recou- 
vre les  plants.  A mesure  que 
l’on  se  rapproche  de  la  saison 
normale  île  floraison,  la  tem- 
pérature de  chauffage  peut 
être  égale  à celle  de  la  serre 
ramenée  à 18°,  20°  ou  22°. 
Plusieurs  bassinages  dans  la 
journée  sont  nécessaires,  afin 
de  maintenir  humide  la  couche  de  mousse 
ou  de  sciure  et  d’éviter  que  les  racines  soient 
bri’ilées  ; mais  on  doit  éviter  aussi  l'excès 
d’humidité  qui  provoquerait  la  fermentation. 

Quand  les  pousses  ont  cinq  à six  centimè- 
tres de  longueur,  on  place  les  pots  en  pleine 


r le  roivage. 


Mise  du  plant  en  serre.  — 

Au  moment  de  la  plantation 
en  serre  à forcer  (fig.  62),  on 
procède  à l’habillage  du  plant, 
opération  qui  consiste  à tailler  62.  — 

les  racines  à huit  ou  dix 
centimètres  si  on  force  au  début  de  l’biver, 
à cinq  ou  six  centimètres  si  c’est  au  prin- 
temps. Le  rempotage  a lieu  en  pots  de  12 
â 14  centimètres  de  diamètre,  sans  enterrer 
le  bourgeon.  Les  pots  sont  placés  en  serre 
froide  ou  sous  bâche  ou  châssis  froid. 


l’Iantatioii  du  Muguet  dans  une  serre  de  forrage. 

lumière  et  on  leur  donne  deux  ou  trois  bas- 
sinages chaque  jour;  on  enlève  aux  pieds  de 
Muguet  quelques  feuilles  pour  fortifier  les 
bourgeons  et  obtenir  une  plus  belle  florai- 
son. .lusqu’à  l’apparition  des  fleurs  , il 
faut  toujours  maintenir  dans  la  serre  le 
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même  degré  de  chaleur  et  d’humidité  (fig.  63). 

Floraison  et  Cueillette.  — Les  petites 
hampes  florales  apparaissent  au  bout  d’une 
quinzaine  de  jours  ; elles 
peuvent  être  cueillies  à ce 
moment  si  l’on  a en  vue  la 
vente  du  Muguet  en  fleur 
coupée.  Mais  la  durée  nor- 
male du  forçage,  pour  obte- 
nir de  très  belles  potées  de 
Muguet, est  de  vingt  à trente 
jours.  Pour  avoir  une  florai- 
son continue,  on  échelonne 
les  « fournées  » de  griffes  de 
manière  à forcer  de  quinze 
en  quinze  jours.  Cette  mé- 
thode permet  d’obtenir,  avec 
une  belle  floraison,  des  feuil- 
leslisses  d’un  beau  vert  clair. 

11  faut  s’appliquer  à pro- 
duire des  fleurs  vigoureuses 
et  d’un  blanc  pur.  Les  plants 
rebelles  è la  floraison  uni- 
forme doivent  être  mis  en 
serre  moins  chaude. 

Les  Muguets  forcés  ne  produisant  pas  de 
nouvelles  racines  et  n’étant  plus  utilisables 
après  forçage,  on  se  contente,  pour  cette  cul- 
ture, d’une  terre  fine,  légère,  sableuse  ou  d’un 


en  petites  bottes  après  en  avoir  lavé  les 
racines  (fig.  64).  Ces  bottes  sont  entourées  de 
mousse  et  expédiées  dans  des  emballages  ap 
propriés  et  surtout  bien  clos. 


Fi":.  63.  — Une  serre  à Muguet  au  début  du  forçage. 


Fig.  04.  — BoUelage  du  Muguet  ))our  l'expédition. 


Rappelons,  pour  mémoire,  que  les  Alle- 
mands nous  envoyaient  des  Muguets  forcés 
par  certains  procédés  plus  spécialement  in- 
dustriels (éthérification).  Au  moyen  du  froid, 
on  obtient  le  Muguet  « re- 
tardé ».  Les  griffes,  conser- 
vées dans  des  caisses  en 
bois,  avec  sable,  mousse, 
.sont  maintenues  à une  tem- 
pérature de  — 7“  dans  des 
chambres  froides  ou  des  gla- 
cières, d'où  on  les  retire  au 
moment  du  forçage,  pour 
les  faire  dégeler  lentement 
et  les  forcer  en  serre;  on  a, 
en  trois  semaines,  de  belles 
grappes  florales  et  un  joli 
feuillage  vert. 

L’amateur  qui  dispose  de 
coffres  et  châssis  peut  prati- 
quer cette  culture  forcée  en 
utilisant  la  chaleur  artifi- 
cielle produite  par  les  ré- 
chauds de  fumier  renouvelés 
de  temps  à autre. 


mélange  formé  de  moitié  terreau  de  fumier 
et  moitié  terre  de  bruyère  sableuse,  mélange 
qui,  passé  au  crible  fin,  donne  un  bon  com- 
post. 

Au  moment  de  la  cueillette,  ou  arrachage 
des  Muguets  fleuris  en  serre,  on  met  ceux-ci 


Forçage  du  Muguet  en  appartement.  — 
On  utilise,  à cet  effet,  la  chaleur  régulière 
d’une  pièce  chauffée  avec  un  calorifère,  un 
poêle,  un  fourneau  ou  autre  appareil  de 
chauffage.  Les  rhizomes  de  Muguet,  bien 
choisis,  sont  réunis  en  petites  bottes  de  12  à 
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15  ol  plantés  dans  des  pots  on  de  petites 
caisses,  avec  sable  on  terre  légère  et  mousse 
fine,  en  ayant  soin  que  le  collet  des  plants 
soit  au  niveau  du  récipient,  que  l’on  met  sur 
une  assiette  remplie  d’eau,  en  le  couvrant 
d’une  simple  feuille  de  verre  ou,  à défaut, 
avec  un  autre  pot  renversé,  de  même  dia- 
mètre et  dont  on  obture  le  trou  de  drainage. 

On  donne,  matin  et  soir,  des  bassinages  à 
l’eau  tiède  et  on  entretient  la  provision  d’eau 
dans  l’assiette. 

Lorsiiue  les  bourgeons  apparaissent,  on 
aère,  et  dès  que  les  Heurs  s’ouvrent,  on  place 
le  pot  près  de  la  fenêtre,  à la  lumière,  mais 
dans  un  endroit  non  ensoleillé.  Placé  dans 


une  pièce  à température  moins  chaude,  le 
Muguet  épanoui  se  conserve  mieux.  Par  une 
mise  en  végétation  écbelonnée,  on  peut  obte- 
nir, pendant  plusieurs  mois,  du  Muguet 
lleuri. 

Les  Allemands,  on  le  voit,  ne  nous  ont 
rien  appris,  en  ce  qui  concerne  la  production 
du  Muguet  forcé.  Sachons  le  leur  prouver, 
afin  qu’après  la  lutte  libératrice,  cette  inté- 
ressante industrie  horticole,  développée  en 
France,  n’ait  plus  aucun  point  de  contact 
avec  les  accapareurs  d'üutre-Rhin,  et  offre 
un  élément  de  plus  à l’accroissement  du  pa- 
trimoine national. 

Henri  Blin. 


NOUVEAU  SOLEIL  HYBRIDE 

HELlANTIiUS  CUCUMERIFOLIUS  HYBRIDES,  race  EXCELSIOR 


La  création  de  la  race  de  Soleil  qui  fait 
l’objet  de  la  planche  coloriée  jointe  au  pré- 
sent numéro,  est  due  à mon  frère  Henri 
Cayeux,  directeur  des  Cultures  municipales 
du  Havre,  qui  eut  l’idée,  en  1914,  de  croiser 
la  variété  pourpre  du  Soleil  Miniature  {He- 
lianthus  cucurnerifolius,  var.  jmrpureus),  par 
la  forme  colorée  de  V Uelianthus  annuus,  ap- 
pelée Soleil  Rouge  [Helianlhus  annuus,  var. 
gaillardioides)  d’obtention  toute  récente. 

Cette  hybridation  fort  heureuse  donna  en 
première  génération  des  plantes  très  rami- 
liées  dont  toutes  les  fleurs,  de  grandeur 
intermédiaire  entre  celles  des  parents, 
offraient  autour  du  disque  une  zone  de  teinte 
rouge,  variant  du  l’ouge  brun  au  rouge  sang, 
bordée  de  jaune  (voir  Revue  IJorlicole, 
tome  Ifil-f-lfilS,  page  “ISO). 

Telle  est  l’origine  de  la  race  dénommée 
/ixcelsior,  présentée  par  les  soins  de  la 
maison  Cayeux  et  Le  Clerc,  à la  séance  de 
la  Société  nationale  d’ Horticulture  de  France 
du  10  août  1910  et  récompensée  d’un  Certi- 
ficat de  mérite. 

Alors  ({ue  les  produits  de  première  généra- 
tion étaient  à peu  près  uniformes  comme 
coloration,  ceux  de  seconde  génération  se 
sont  distingués  par  la  diversité  des  coloris, 
surjirenants,  inédits  même.  Si,  en  elfet,  la 
plupart  des  sujets  ont  les  capitules  couronnôi 
(c’est-à-dire  plus  ou  moins  largement  zoiiés 
autour  du  dis(pie  de  rouge  brun,  de  rouge 
sang,  de  rouge  pourpi-é,  de  grenat,  d'acajou). 


s’ils  sont  bordés,  auréolés  ou  pointés,  sui- 
vant l’étendue  de  la  couronne,  de  jaune  plus 
ou  moins  accentué  et  quelquefois  bronzé, 
d’autres  ont  des  Heurs  unicolores,  rappelant 
les  teintes  énumérées  ci-dessus,  auxquelles  il 
convient  d’en  ajouter  de  nouvelles,  comme  le 
rose  plus  ou  moins  pourpré,  le  rose  fraise 
écrasée,  l’isabelle,  le  rouge  cuivré,  le  rouge 
chaudron,  le  jaune  pâle,  le  jaune  vif,  le  jaune 
doré,  etc. 

Les  Heurs  alfectent  les  formes  les  plus  di- 
verses; certaines  ont  des  ligules  étalées, 
larges,  étoffées,  arrondies  à l’extrémité;  chez 
d’autres,  les  ligules  sont  plus  ou  moins 
étroites,  pointues,  incurvées  ou  même  récur- 
vées,  parfois  enroulées.  Enfin, d’autres  encore 
rappellent  par  leur  forme  les  Heurs  de  cer- 
taines variétés  de  Dahlias  simples. 


Ce  sont  les  produits  de  la  seconde  généra- 
tion cultivés  à notre  Etablissement  du  Petit- 
Vitry,  à Vitry-sur-Seine  (Seine),  qui  ont  servi 
de  modèle  pour  l’exécution  de  la  planche  due 
au  pinceau  de  M.  Millot.  Tous  les  coloris 
n’oni  pu  être  reproduits,  mais  le  seul  exa- 
men de  cette  planche  suffit  à montrer  le 
grand  intérêt  et  la  richesse  des  tons  de  cette 
nouvelle  race  qui  est  appelée  au  plus  brillant 
avenir. 


F.  Cayeux. 


Uorlicoh’ 
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En  1885,  j’accomplissais  à la  Père  mon 
engagement  conditionnel,  et  nous  parcou- 
rions dans  nos  excursions  les  forêts  de 
Cliauny,  de  Coucy,  les  forts  de  Vandeuil,  der- 
nièrement occupés  par  les  Allemands. 

C’est  avec  un  sentiment  facile  à comprendre 
que  j’ai  vu  les  Allemands  s’établir  dans  le 
quartier  où  j’avais  accompli  ma  période  mi- 
litaire. 

Aujourd’hui,  sousMa  poussée  grandissante 
de  nos  forces  alliées,  la  horde  barbare  est 
obligée  de  lâcher  pied,  mais,  fidèle  à ses 
principes,  elle  brûle  les  villes  et  rase  les 
arbres  fruitiers,  espérant  ainsi  retarder 
notre  relèvement. 

Ce  dernier  trait  de  vandalisme  a eu  pour 
résultat  d’exaspérer,  plus  que  bien  d’autres 
actes  de  barbarie,  nos  soldats  des  régions 
cidricoles. 

En  présence  des  tronçons  mutilés,  d’ar- 
bres naguère  en  pleine  vigueur  productrice, 
on  pourrait  croire  le  mal  sans  aucun  re- 
mède possible  et  songer  à l’arracbage  de 
leurs  restes. 

Cette  mesure  radicale  serait,  dans  bien 
des  cas,  prématurée  et  pourrait  rendre  plus 
grave  un  préjudice  déjà  trop  grand.  Assuré- 
ment, la  perte  est  élevée,  mais  on  pourra, 
dans  certains  cas  tout  au  moins,  tirer  encore 
parti  des  malheureux  mutilés,  en  obtenir, 
dans  un  temps  assez  court,  une  bonne  vé- 
gétation et  une  nouvelle  fructification. 

Il  conviendra,  bien  entendu,  de  se  ren- 
dre compte  de  l’état  des  arbres  en  présence 
desquels  on  pourra  se  trouver. 

Les  arbres  éclatés  jusque  dans  leur  sys- 
tème radiculaire  et  ceux  aussi  extrêmement 
âgés  et  nianquant  de  vigueur  ne  sont  plus 
bons  qu’à  faire  du  bois  à brûler. 

Par  contre,  les  arbres  encore  jeunes  et  bien 
venants,  fussent-ils  déjà  d’un  diamètre  de  20 
à 30  centimètres  et  davantage,  pourront 
spontanément  ou  traités  convenablement  de- 
venir rapidement  productifs  et  gagner  plu- 
sieurs années  sur  ceux  que  l’on  viendrait  à 
replanter. 

Les  arbres  greffés  près  de  terre  pourront 
donner  spontanément  des  rejets,  suivant  qu’il 
s’agira  d’arbres  de  jardins  ou  d’arbres  de 
vergers.  Ces  rejets  serviront  à constituer  les 
formes  basses  Aq  jardin  ou  les  tiges  du  verger. 
Dans  cette  deuxième  situation,  il  faudra,  bien 


entendu,  préserver  les  rejets  de  la  dent  des 
animaux  et,  au  besoin,  les  diriger  sur  un  tu- 
teur jusqu’à  l’établissement  complet  de  la 
tige. 

11  sera  utile,  sinon  indispensable,  de  ra- 
fraîchir au  plus  tôt  les  sections  mal  faites  — 
intentionnellement,  sans  doute  — en  leur 
substituant  des  sections  bien  nettes  et  préfé- 
rablement obliques,  celles-ci  se  cicatrisant 
mieux  que  les  sections  horizontales. 

Pour  les  arbres  mutilés  au-dessus  de  la 
grelfe,  un  regrelfage  s’impose  absolument. 
On  pourrait  attendre  le  développement  des 


. 6S.— Grelfe  en  couronne  à pratiquer  sur  les  Pommiers 
détruits  par  les  Allemands. 

rejets  et,  plus  tard,  les  greffer  en  écusson.  Le 
résultat  ainsi  obtenu  pourrait  être  bon,  les 
rejets  ayant  en  général  une  grande  vigueur. 

Le  greffage  immédiat  cependant  est  dans 
certains  cas  recommandable,  car  il  favorise 
la  cicatrisation  des  sections;  en  outre,  pour 
tous  les  arbres  de  jardin,  il  fera  gagner  du 
temps. 

Deux  genres  de  greffes  peuvent  actuelle- 
ment être  employés  : la  Greffe  en  fente  et  la 
Greffe  en  couronne.  Etant  donné  l’époque  à 
laquelle  ces  lignes  paraîtront  et  les  dimen- 
sions du  plus  grand  nombre  des  arbres  à 
traiter,  la  Greffe  en  couronne  est  la  plus  re- 
commandable. D’une  exécution  simple,  facile 
et  rapide,  elle  permet  sans  difficulté  de  gref- 
fer des  arbres  déjà  très  gros. 
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La  Greffe  en  fente,  souvent  plus  connue 
dans  les  campagnes,  ne  peut  véritablement 
être  utilisée  que  sur  les  sujets  de  3 à 5 centi- 
mètres de  diamètre,  car  elle  exige  la  fente  du 
sujet  et,  par  suite,  une  opération  supplémen- 
taire, rendant  en  réalité  la  cicatrisation  plus 
difficile. 

Greffe  en  couronne.  — En  raison  des  cir- 
constances signalées  plus  haut,  cette  greffe  a 
cette  année  une  réelle  importance.  Au  mo- 
ment où  paraîtront  ces  lignes,  celle-ci  sera 
facilement  applicable.  En  année  normale,  on 
peut  la  poursuivre  avec  chances  de  succès 
jusque  vers  fin  mai.  L’année  actuelle,  très 
tardive,  permettra  donc  un  greffage  en  sai- 
son avancée.  L'écorce  doit  toujours  se  séparer 
très  facilement  du  bois,  sans  laisser  de  parties 
adhérentes. 

Les  greffons,  en  vérité,  devraient  être  pré- 
levés en  janvier,  février,  et  conservés  par  les 
procédés  connus,  afin  d’être  en  retard  sur  le 
sujet  et  peu  disposés  à sécher  par  évapora- 
tion trop  active. 

A défaut  de  greffons  conservés,  on  peut 
cependant  greffer  avec  des  greffons  prélevés 
tardivement,  mais  alors  ceux-ci  doivent  être 
cueillis  au  moment  du  greffage,  et  les  bour- 
geons, déjà  développés,  tranchés  en  respectant 
les  yeux  stipulaires,  car  les  bourgeons  déve- 
loppés provoquent  une  évaporation  trop 
active. 

Des  fragments  des  rameaux  avec  yeux 
restés  latents  peuvent  également  être  utilisés 
à défaut  de  greffons  d’hiver.  Les  résultats  ob- 
tenus dans  ces  deux  cas  seront  moins  bons 
que  ceux  réalisés  avec  des  rameaux  conser- 
vés, mais  pourront  cependant  encore  être 
satisfaisants. 

La  pratique  opératoire  est  des  plus  simples. 

Le  sujet,  étêté  horizontalement  à la  scie, 
est  paré  à la  serpette  sur  tout  son  pourtour, 
afin  ide  bien  permettre  l’introduction  des 
greffons.  Si  l’écorce  est  encore  lisse  et 
souple,  rien  de  plus  à faire.  Si,  au  contraire, 
les  couches  extérieures  sont  crevassées,  dur- 
cies, inextensibles  et  forment  rhylidome,  il 
faut  enlever  à la  serpette  les  couches  mortes 
sans  attaquer  la  partie  bien  vivante. 

Ceci  fait  à l’aide  du  greffoir,  tailler  la  base 
du  greffon  (fig.  65)  en  un  long  bi.seau  unila- 
téral AB,  en  ménageant  au  sommet  un  épau- 
lement  à angle  droit.  Trancher  en  sens  in- 
verse, la  base  extrême  du  greffon  suivant  a b, 
pour  la  façonner  en  coin  et  faire  en  sorte 
que  le  petit  biseau  soit  terminé  par  le  bois  b\ 
au  lieu  de  l’écorce.  Introduire  alors,  de  quel- 
ques millimètres,  la  spatule  du  greffoir  verti- 


calement entre  le  bois  et  l’écorce,  écarter 
très  légèrement  l’écorce  et  aussitôt  intro- 
duire la  base  du  greffon  entre  le  bois  et  la 
spatule.  La  spatule  est  alors  retirée,  une 
pression  lente  et  continue  fait  pénétrer  le 
greffon  jusqu’à  ce  que  l’épaulement  porte  sur 
le  bois.  C’est  donc  le  greffon  qui  doit  écarter 
lui-mêrne  l’écorce  et  se  frayer  son  passage. 
Le  bris  des  cellules  est  ainsi  réduit  au  mini- 
mum, l’écorce  peu  écartée  maintient  le  gref- 
fon en  place  et  la  cicatrisation  est  rapide  et 
parfaite. 

Pour  faciliter  1 introduction  et  prévenir  le 
déchirement  de  l’écorce,  il  est  utile,  aussitôt 
le  greffon  introduit  et  avant  de  le  faire  des- 
cendre à fond,  d’inciser  verticalement  la 
couche  externe  de  l’écorce  en  face  du  greffon 
par  un  trait  de  greffoir  I (fig.  65). 

Au  lieu  d’opérer  comme  nous  venons  de 
l’indiquer,  certains  praticiens  préparent  à 
l’avance  complètement  le  logement  du  greffon 
en  introduisant  profondément,  entre  le  bois 
et  l’écorce,  une  longue  spatule  (un  calcanéum 
de  lièvre,  dit  os  de  greffeur).  Cette  manière 
d’opérer  est  condamnable  à tous  points  de 
vue.  Le  froissement  des  jeunes  tissus,  le  bris 
des  cellules  ainsi  réalisé,  retardent  la  cica- 
trisation, et  le  greffon  insuffisamment  main- 
tenu est  peu  stable. 

Pour  les  petits  sujets,  une  ligature  assure 
une  fixité  plus  complète  des  greffons;  sur  les 
sujets  plus  gros,  celle-ci  e»t  inutile,  l’écorce 
maintenant  bien  le  greffon.  Un  engluage  de 
la  section  du  sujet,  du  sommet  des  greffons 
et  de  l’écorcc  en  regard  des  grefï’ons  est  né- 
cessaire. 

La  greffe  en  couronne,  d’une  exécution 
très  simple,  est  d’une  reprise  à peu  près  cer- 
taine sur  les  Pommiers  et  Poiriers,  même 
très  gros;  sur  les  arbres  à fruits  à noyau, 
elle  est  d’une  réussite  moins  sûre,  quoiqu’elle 
nous  ait  souvent  donné  de  bons  résultats 
pour  le  Prunier. 

Pour  les  arbres  à basses  tiges,  les  divers 
greffons  posés  sur  le  pourtour  permettront  de 
reconstituer  rapidement  la  forme.  Il  en  sera 
de  même  toutes  les  fois  que  la  tige  entière 
des  arbres  de  verger  existera  encore. 

Pour  les  arbres  à reformer  en  tiges,  on  de- 
vra favoriser  le  développement  du  plus  beau 
grefion  et  le  tuteurer  pour  éviter  son  éclate- 
ment par  le  vent,  accident  fréquent  pendant 
la  durée  de  la  première  année. 

A la  seconde  année,  les  greffons  supplé- 
mentaires seront  légèrement  taillés  pour 
assurer  la  prépondérance  du  greffon  princi- 
pal; on  les  conservera  cependant  encore  pen- 
dant deux  ou  trois  ans;  ils  favorisent  la 
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cicatrisation  rapide  de  la  plaie  et,  lorsque 
celle-ci  sera  accomplie,  ils  seront  supprimés 
au  ras  du  bourrelet.  Le  greffon  devant  for- 
mer tige  sera  dirigé  sur  un  tuteur  afin  de  le 
placer  dans  la  bonne  situation. 

La  greffe  dont  nous  venons  de  parler  per- 
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mettra  peut-être  de  réparer  bon  nombre  d’ac' 
cidents.  et  de  réduire  en  partie  le  tort  causé 
dans  nos  vergers  du  Nord. 

Pierre  Passy, 

Maître  de  ronférences  d'Horticullure 
à l'Ecole  de  Grignon. 
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L’incertitude  des  semis.  — Un  semeur  an- 
glais bien  connu,  M.  .lohn  Heal,  a communi- 
qué récemment  au  Gardeners  Chronicle  un 
résumé  d’observations  portant  sur  des  croi- 
sements effectués  entre  diverses  Primevères 
chinoises.  Ces  croisements  ont  donné  des 
résultats  extrêmement  décevants,  sauf  celui 
effectué  entre  le  Primula  pulverulenta  et  le 
P.  Cockburniana , dont  le  produit (7^. 
est  déjà  bien  connu  en  France  (1).  Mais 
M.  Heal  cite  26  autres  croisements,  auxquels 
ont  participé  les  P.  deflexa,  Cockburniana, 
Kewensis,  pulverulenta,  tangutica,  japonica, 
viltata,  Veitchii,  obconica,  dans  lesquels  le 
produit  a toujours  donné  des  fleurs  sem- 
blables à celles  du  porte-graine.s. 

Dans  plusieurs  cas,  le  croisement  inverse 
n’a  pas  produit  de  graines.  Le  Primula  sineni 
sis,  fécondé  par  toutes  les  autres  espèces, 
n'a  jamais  donné  de  graines.  I.e  P.  obconica 
ne  s’est  pas  prêté  davantage  à l’hybridation, 
et  M.  Heal  estime  que  toutes  ses  améliora- 
tions sont  dues  à la  sélection  seule. 

L’auteur  de  cette  note  recommande  de 
faire  les  semis  en  avril  et  mai  pour  obtenir  la 
floraison  à l’automne  et  en  hiver,  ou  en  juil- 
let-août si  l’on  veut  obtenir  la  floraison  au 
printemps. 

Bégonias.  — L’hybridation  des  Bégonias 
peut  produire,  elle  aussi,  des  déceptions 
nombreuses  ; en  voici  un  exemple  : 

Un  habile  cultivateur  anglais,  M.  John  G. 
White,  a raconté  dernièrement  dans  les  co- 
lonnes de  notre  confrère  The  Garden  com- 
ment il  était  parvenu,  par  des  fécondations 
croisées  successives,  à obtenir  des  Bégonias 
tubéreux  à grandes  fleurs  odorantes.  H ne 
connaissait  pas  les  obtentions  déjà  réalisées 
dans  cette  voie  par  nos  distingués  compa- 
triotes MM.  V.  Lemoine  et  fils,  de  Nancy,  dès 
1893,  et  notamment  les  iÿeÿom'a  odoralissima 
alba  plena  et  B.  o.  rosea  plena,  mis  au  com- 
merce par  eux  en  1897.  Mais  si  l’obtention 


(1)  Il  a été  notamment  présenté  plusieurs  fois  à 
Paris  par  ta  Maison  Vilmorin. 


de  Bégonias  tubéreux  à grandes  fleurs  odo- 
rantes n’offre  pas  l’intérêt  d’une  nouveauté, 
l'on  pourra  tirer  (juelque  enseignement  delà 
description  que  fait  M.  White  de  ses  expé- 
riences ; c’est  une  contribution  à la  science 
génétique. 

Pour  sa  première  tentative,  M.  White  choi- 
sit, d’une  part,  un  B.  Daumanni  h fleurs  très 
odorantes,  et  d'autre  part  (comme  porte- 
graine)  un  tubéreux  à très  grande  fleur 
double,  d’une  forme  parfaite,  d’un  coloris 
rose  tendre.  Ayant  semé  les  graines  en  jan- 
vier, il  obtint  une  centaine  de  semis,  qui 
fleurirent  à la  saison  suivante;  dans  le 
nombre,  il  se  trouva  des  fleurs  simples, 
d’autres  semi-doubles,  et  seulement  trois  va- 
riétés doubles  vraiment  bonnes.  Deux  d’entre 
elles  n’avaient  qu’un  faible  parfum,  mais  la 
troisième,  très  odorante,  excellente  au  point 
de  vue  de  la  grandeur  et  de  la  forme,  repro- 
duisait toutes  les  qualités  du  porte-graines 
avec  le  parfum  en  plus.  Son  coloris  était  un 
beau  rose  pâle,  avec  le  centre  plus  vif.  Il  est 
à noter  cependant  que  le  parfum,  très  pro- 
noncé dans  la  matinée,  s’atténuait  dans  le 
courant  de  la  journée. 

M.  White  n’avait  obtenu  qu’une  bonne 
plante,  mais  il  pensa  qu’une  seconde  tenta- 
tive lui  en  fournirait  peut-être  davantage,  et 
il  croisa  de  nouveau  le  B.  Baumanni  avec  un 
superbe  tubéreux  à fleur  de  Camellia,  d'un 
beau  rose  carminé.  H obtint  cette  fois  deux 
cents  semis,  parmi  lesquels  pas  un  ne  méri- 
tait d’être  conservé;  un  certain  nombre 
d’entre  eux  exhalaient  une  odeur,  mais  une 
odeur  fort  désagréable. 

M.  White  fit  un  troisième  essai  avec  le 
B.  Baumanni  ei  un  tubéreux  à grande  fleur  de 
Camellia,  de  couleur  jaune.  Quand  les  semis 
fleurirent,  il  constata  qu’ils  étaient  presque 
tous  jaunes,  et  qu’il  y avait  dans  le  nombre 
plus  de  fleurs  doubles  que  précédemment. 
L’un  d’eux  avait  les  feuilles  d’une  grandeur 
exceptionnelle.  Un  autre,  à fleurs  parfumées, 
avait  un  port  retombant,  et  fut  employé  en 
suspension.  Un  troisième,  le  plus  parfumé 
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de  tous,  avait  les  rieurs  doubles,  mais  très 
petites,  ne  dépassant  pas  25  inillimè.ti’es  de 
iliamètre. 

Ces  expériences,  commencées  en  191(i,  se 
continuèrent  sans  gi'and  succès  jusqu’en 
1913.  A cette  époque,  M.  White,  qui  avait 
employé  comme  porte-graines  un  tubéreux 
à fleurs  doubles  blanches,  obtint  une  plante 
très  naine  qui  produisait  des  fleurs  d’une 
très  belle  forme,  grandes,  rose  pâle,  douées 
d’un  parfum  délicat.  Cette  plante,  croisée  à 
son  tour  avec  le  B.  Baumanni,  fournit  beau- 
coup de  semis  à fleurs  odorantes  et  de  belle 
forme,  pi'ésentant  des  coloris  variés  ; blanc, 
rose  pâle,  abricot  et  rose  vif.  11  avait  fallu 
beaucoup  d’années  d’efïorts  pour  obtenir  ce 
résultat. 

Les  meilleurs  Rosiers  sarmenteux.  — 11 

existe  tant  de  variétés  de  Rosiers,  et  leur 
nombre  s’est  augmenté  de  telle  façon  depuis 
une  quinzaine  d’années,  que  l’on  est  assuré 
de  rendre  service  aux  amateurs  en  leur  four- 
nissant, de  temps  en  temps,  un  choix  de 
celles  qui,  après  quelques  années  de  culture, 
ont  été  reconnues  les  meilleures,  soit  pour 
leur  beauté,  soit  pour  leur  floribondité,  leur 
vigueur,  et,  s’il  se  peut,  pour  toutes  ces  qua- 
lités réunies. 

Un  connaisseur  éminent,  M.  E.  Molyneux, 
avait  publié  au  mois  de  décembre  dernier 
une  liste  de  ce  genre,  comprenant  les  meil- 
leures variétés  sarmenteuses.  Elle  était  com- 
posée comme  suit  : 

American  Pillar.  — La  Revue  Horticole  a 
déjà  signalé  les  mérites  de  cette  variété,  et 
nous  n’avons  pas  besoin  de  la  décrire. 

Sander’s  While.  — Un  Wichuraiana  d’ob- 
tention récente,  à grappes  très  fournies  et 
d’un  blanc  pur.  Végétation  vigoureuse. 

François  JuranviUe. — Obtenu  par  MM.  Bar- 
bier et  C‘%  d’Orléans,  en  1900,  et  bien  connu 
en  France.  Fleurs  très  grandes  pour  un  hy- 
bride _de  Wichuraiana  ; végétation  et  port 
excellents. 

Blush  Rambler.  — Bien  connu  aussi,  et 
très  em])loyé  en  France.  Nous  en  avons  vu 
depuis  un  certain  nombre  d’années  de  su- 


perbes pylônes  au  Fleuriste  de  la  Muette. 
Floraison  précoce  et  très  abondante. 

Excetsa.  — C’est  un  JJorolhy  Perkins  d’un 
rose  plus  foncé,  très  apprécié  déjà. 

Sodenia.  — Autre  variété  de  Wichuraiana, 
d’un  coloris  cramoisi  écarlarte  très  brillant 
et  très  florifère. 

Gardénia.  — Remarquable  pour  la  durée 
successive  de  sa  llorai.son.  Les  boutons  sont 
jaune  foncé,  les  fleurs  Unissent  par  passer  au 
blanc  à leur  dernier  stage. 

Scarlet  Clirnber.  — Nouveauté  de  MM.  Paul 
et  fils.  M.  Molyneux  en  fait  de  grands  éloges. 
Ses  fleurs  sont  d’un  rouge  écarlate  vif,  nuancé 
cramoisi. 

Taiisendschoen.  — Variété  bien  connue, 
très  florifère,  dont  le  coloris  passe  du  rose 
vif  au  rose  clair.  Les  fleurs  ont  une  longue 
durée. 

Lady  Godiva.  — Sport  de  Dorothy  Perkins, 
offrant  un  coloris  plus  vif. 

Horolhy  Perkins  et  JMdy  Gay.  — Nos  lec- 
teurs connaissent  suffisamment  ces  deux  ex- 
cellentes plantes  pour  que  nous  n’ayons  pas 
besoin  de  les  décrire. 

Minnehaha.  — Variété  tardive,  du  groupe 
Wichuraiana,  vigoureuse  et  florifère;  fleurs 
rose  foncé. 

Claire  Jacquier.  — Variété  précoce,  pro- 
duisant de  grandes  grappes  de  petites  fleurs 
jaune  nankin. 

Sweelhearl.  — Floraison  prolongée;  fleurs 
rôses,  passant  au  blanc. 

Alfred  Carrière.  — Très  connue  et 
très  utilisée  en  France.  Floraison  précoce, 
végétation  vigoureuse  et  saine. 

Hiamatha.  — L’un  des  premiers  hybrides 
de  Wichuraiana  exposés  en  France,  en  même 
temps  que  Dorothy  Perkins.  Ses  fleurs  sim- 
ples sont  en  quelque  sorte  une  réduction  de 
celles  à' American  Pillar.  Plante  vigoureuse 
et  florifère,  et  fleurs  de  longue  durée. 

Evangeline.  — Autre  Wichuraiana  à fleurs 
simples,  produisant  de  grandes  panicules. 
Les  fleurs  sont  blanches,  avec  des  taches  car- 
minées aux  pointes  des  pétales. 

Il  va  de  soi  qu’on  pourrait  allonger  beau- 
coup cetfe  liste. 

G.  T.-Grignan. 
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Des  Vignes,  si  nombreuses  et  si  diverses 
de  la  Chine,  dont  nous  parlerons  quehpie 
jour,  il  n’en  est  pas  sans  doute  qui  soit  plus 
répandue  dans  les  jardms,  ni  surtout  plus 


précieuse  que  celle  populairement  connue 
sous  le  nom  cV Ampélopsis  Veitchii  Hort.,bien 
que  son  introduction  ne  remonte  qu’à  peine 
à un  demi-siècle. 


AMPELOPSIS  VEITCHII,  VAK.  LOM  II 
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C’est  V Ampélopsis  tricuspidatu  Sieb.  et 
Zucc-,  le  Partiienocissus  tricuspidala  Plan- 
chon,  un  Quinaria  pour  Kœhne,  Psedera 
pour  Relider  et  les  botanistes  qui  ont  voulu 
diviser  le  grand  genre  Vitis]  enfin,  le  Vilis 


inconslans  Miq.,  pour  ceux  à qui  les  carac- 
tères proposés  ont  paru  insulfisamment  dis- 
tincts. 

Nous  pensons  que  les  horticulteurs  qui  ont 
intérêt  à séparer  les  Vignes  ornementales  de 


celles  fructifères,  peuvent  trouver  dans  le 
feuillage,  presque  toujours  composé  des  pre- 
mières et  toujours  simple  des  dernières,  une 
ligne  de  démarcation  suffisante  pour  leurs 
besoins. 

L'Ampélopsis  Veitchii  olfre  justement,  dans 
le  polymorphisme  bien  connu  aujourd’hui 
de  son  feuillage,  un  exemple  du  passage  de 


i’une  à l’autre  forme  et,  par  suite,  de  la  fra- 
gilité de  ce  caractère.  La  même  plante  peut, 
en  effet,  produire  des  feuilles  à cinq  angles 
peu  marqués,  d’autres  profondément  trilo- 
bées ou  à trois  ciii(|  folioles  entièrement 
libres. 

Malgré  cette  grande  variabilité,  l'Ampé- 
lopsis Veitchii  n’a  cependant  produit  qu’un 
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très  petit  nombre  de  variétés,  dont  les  plus 
distinctes  sont  : 

.4.  V.  ro/iusta,  plus  vigoureux  et  à feuil- 
lage plus  ample  ; 

A.  V.  purpurea,  à feuilles  rougeâtres  en 
naissant  et  rougissant  aussi  plus  tôt  et  plus 
fortement  à l’automne;  la  plante  est,  en 
outre,  bien  plus  vigoureuse  et  préféiable- 
inent  employée. 

.4.  V.  Lowii,  qui  fait  l’objet  principal  du 
présent  article. 

Cette  nouvelle  variété,  encore  peu  répan- 
due, a été  obtenue  en  Angleterre  par  la  mai- 
son Hugh  Low,  qui  l’a  présentée  à la  Société 
d’Horticulture  de  Londres  en  19Ü7.  La  Revue 
Horticole  lui  a consacré  à cette  époque  une 
note  de  sa  Chronique  (1).  Nous  avons  pu  ap- 
précier ses  mérites  et  ses  caractères  distinc- 
tifs, et  c'est  là  ce  qui  nous  a engagé  à en  en- 
tretenir les  lecteurs. 

V Ampélopsis  Loivii  est  une  forme  très  ré- 
duite de  l’4.  Veitchii,  bien  distincte,  par  son 
faible  développement  et  surtout  par  son  très 
petit  feuillage.  Les  tiges,  qui  peuvent  cepen- 
dant atteindre  d à 4 mètres,  sont  grêles, 
roses  et  pourvues  de  crampons  qui  lui  per- 
mettent de  s’accrocher  plus  solidement  en- 
core que  le  type.  Les  feuilles  les  plus  grandes 
atteignent  seulement  3 à 4 centimètres  de 
longueur;  elles  sont  sessiles,  composées  de 
cinq  folioles  très  petites,  sessiles  elles-mêmes 


ou  même  imparfaitement  libres,  étroites, 
aiguës,  souvent  inéquilatérales,  la  terminale 
bien  plus  grande,  contournées,  vert  foncé  et 
luisant  en  dessus,  pâles  en  dessous  et  pre- 
nant à l’automne  une  belle  couleur  pourprée. 
Certaines  ramilles  développent,  mais  très 
tardivement,  des  petites  Heurs  groupées  par 
trois  à cinq  à l’aisselle  de  certaines  feuilles. 

En  somme,  V Ampélopsis  Lowii  est  à l’A. 
Veitchii  ce  que  le  Ficus  minima  est  au  F.  re- 
pens,  c’est-à-dire  une  forme  naine  et  à petit 
feuillage,  précieuse  par  cela  même  pour  ta- 
pisser les  murs  bas  et  autres  endroits  res- 
treints, qui  ne  sauraient  convenir  au  type, 
dont  la  vigueur  est,  comme  on  le  sait,  exagé- 
rément folle.  La  plante  n’en  est  pas  pour  cela 
moins  robuste,  car  elle  s’accommode  aussi 
bien  du  plein  soleil  que  de  l’ombre,  prospère 
en  tous  terrains  et  ne  souffre  pas  de  nos  hi- 
vers. On  peut  d’ailleurs  juger  de  sa  belle 
venue  à l’exemplaire  figuré  ci-contre,  dont  la 
plantation  ne  remonte  qu’à  trois  ans  ; l’en- 
droit est  exposé  au  plein  soleil  tout  l’après- 
midi.  Un  rameau  de  l’A.  Veitchii  type,  planté 
au  voisinage  que  l’on  voit  bien  à gauche  de 
la  figure,  peut  servir  de  comparaison  pour 
juger  de  la  grande  différence  d’ampleur  du 
feuillage  entre  le  type  et  sa  nouvelle  variété. 

Ajoutons  pour  terminer  que  l’on  peut  se 
procurer  TA.  V.  var.  Loirii,  en  jeunes  sujets 
greffés,  chez  M.  L.  Chenault,  à Orléans. 

S.  Mottet. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


Assemblée  générale  du  12  avril. 

La  Société  avait  été  convoquée  en  Assemblée 
générale  pour  l’examen  des  comptes  du  trésorier 
et  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  de 
contrôle.  Il  résulte  de  l’un  et  de  l’autre  que  la 
situation  financière  de  la  Société  est  aussi  satis- 
faisante que  possible  étant  données  les  condi- 
tions difficiles  de  la  période  que  nous  traversons. 

Un  pressant  appel  a été  adressé  à tous  les  so- 
ciétaires pour  leur  demander,  comme  un  devoir 
patriotique,  de  consacrer  toutes  les  parcelles  de 
terrain  dont  ils  disposent  à la  production  des 
légumes  dont  nos  populations  auront  le  plus 
grand  besoin,  surtout  pour  la  consommation 
hivernale. 

En  vue  des  mesures  à prendre  pour  atteindre 
ce  but,  il  a été  décidé  qu’une  réunion  spéciale 
se  tiendrait  dans  I Hôtelde  la  Société,  le  18  avril. 

Le  Comité  d’Arboriculture  fruitière  a été 


(Ij  Ampélopsis  Lowi,  in  Hev.  Uort.,  1907,  p.  535. 


chargé  d’examiner  les  mesures  à prendre,  d’ur- 
gence, pour  assurer,  par  le  greffage,  la  recons- 
titution rapide  des  arbres  fruitiers  sciés  près  du 
sot  par  nos  ennemis,  dans  les  régions  récem- 
ment libérées. 

De  nombreuses  et  intéressantes  présentations 
ont  été  faites  dans  plusieurs  Comités. 

Notons  notamment  d’admirables  Raisins  Black 
Alicante  et  de  très  belles  Cerises,  produits  de  la 
culture  forcée  dans  les  établissements  de 
MM.  Anatole  Cordonnier  et  fils.  Les  Grapperies 
du  Noi'd,  à Bailleul,  c’est-à-dire  au  voisinage 
immédiat  du  front  où  les  soldats  alliés  com- 
battent pour  le  salut  de  l’humanité. 

M.  L.  Parent,  des  Forceries  de  Rueil  (Seine- 
et-Oise),  avait  apporté  également  des  Guignes 
Belle  de  Saint-Tronc,  d'Annonay  et  Hamon  Olive, 
superbes  à tous  égards. 

De  très  beaux  Raisins  Chasselas  c/oré,  conservés 
à rafle  fraîche,  étaient  présentés  par  MM.  .‘'adron 
et  Chevillot,  l’un  et  l’autre  viticulteurs  à Tho- 
mery  (Seine-et-Marne)  ; .M.  Simiou , de  By- 
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Thomery,  avait  des  Poires  Passe-Crassane  qui  ont 
été  fort  admirées. 

Au  Comité  de  Floriculture,  M.  Philippe  L.  de 
Vilmorin  montrait  deux  petits  Rhododendron  à 
(leurs  jaunes  : R.  Keiskei  Miquel,  du  .Japon,  et 
R.  lutescens  Franchet,  du  Tliibet;  ce  dernier,  à 
feuilles  persistantes  a,  paraît-il,  supporté  sans 
souffrir  les  rigueurs  de  l’hiver. 

Le  même  présentateur  avait  une  superbe  Ges- 
néracée  hybride  nouvelle,  de  serre  chaude:  le 
Columnea'^vedrariensis,  de  son  obtention,  au- 
quel un  certificat  de  mérite  a été  décerné.  La 
plante  est  issue  des  C.  Schiedeana  Schlechlendal 


et  »)Oÿnt/tca  Klolzsch  et  Hanstein;  elle  est  remar- 
quable par  l’abondance  de  ses  Heurs  d’un  bril- 
lant rouge  écarlate  strié  de  jaune,  et  rappelle, 
par  ses  caractères  intermédiaires,  les  espèces 
qui  lui  ont  donné  naissance. 

Au  Comité  des  Orchidées,  MM.  Ch.  Maron  et 
fils  montraient  un  lot  de  plantes  bien  fleuries 
qui  ont  été  très  admirées  : Brassocattleya  Vilmo- 
riniana,  aux  grandes  et  superbes  Heurs;  B.  Lu- 
cilia  ; Dendrobium  atroviolaceum  ; Cymbidium 
Pauwelsianum;  un  bel  Oiontoylosmm  hybride 
nouveau  et  un  O.  luteo-purpurcum. 

D.  K. 
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The  Conifers  and  Taxads  of  Japan.  — Sous 
re  titre,  M.  E.-H.  Wilson,  l’explorateur  aujour- 
d’hui bien  connu,  vient  de  faire  paraître,  sous 
les  auspices  de  V Arnold  Arboretum,  un  ouvrage, 
soigneusement  édité,  rendant  compte  du  voyage 
d’étude  forestière  au  Japon,  qui  lui  fut  confié 
en  1914  parce!  important]  établissement  dendro- 
logique,  où  il  est  engagé  depuis  sa  dernière  expé- 
dition en  Chine. 

Cet  ouvrage,  de  86  pages,  grand  in-8®,  est 
splendidement  illustré  de  59  planches  photogra- 
phiques représentant  des  exemplaires  remar- 
quables de  Conifères  japonaises,  soit  par  leur 
port,  soit  par  leur  tronc,  dans  leur  habitat  ou 
en  culture.  Nous  citerons  en  particulier  celles 
représentant  : 

Podocarpus  Nagi,  Zoll  et  Moritz,  atteignant 
21  mètres  de  hauteur  et  2 mètres  de  circonfé- 
rence de  tronc; 

Torreya  nucifera,  Sieb.  et  Zucc.,  de  15  mètres 
de  hauteur  et  2 mètres  de  circonférence  ; 

Pinus  pumila,  Regel,  espèce  arbustive,  voisine 
du  P.  Cembra,  ne  dépassant  guère  1 mètre  de 
hauteur,  décrite  sous  divers  noms  et  très  rare  en 
culture; 

P.  parviflora,  Sieb.- et  Zucc.,  dont  le  tronc  a 
3“.75  de  circonférence; 

P.  densiflora,  Sieb.  et  7,ucc.,\a.r.umbraculifera, 
Mayr.  forme  naine  et  ramifiée  dès  la  base  dont 
l’introduction  semble  très  désirable  ; 

Picea  polita,  Carr.,  de  25  mètres  de  hauteur  et 
3 mètres  de'circonférence  ; 

Picea  Glehnii,  Mas!.,  de  26  mètres  de  hauteur 
et  2 mètres  de  circonférence; 


P.  Koyamayi,  Shiras.,  rare  espèce  nouvelle- 
ment décrite,  atteignant  18  mètres  de  hauteur; 

Pseudotsuga  japonica,  Beissn.,  également  rare 
et  nouveau  ; 

Abies  Maricsii,  Mast.  ; A.  Veitchii,  Lindl.; 
A.  sachalinensis,  Mast.  ; 

Cryptomeria  japonica,  D,  Don,  tronc  mesurant 
11"’. 50  de  circonférence; 

Tliujopsis  dolabrata,  Sieb.  et  Zucc.,  var.  Hon- 
da!, Makino,  forme  arborescente  dont  il  existe 
déjà  de  jeunes  exemplaires  en  Europe,  notam- 
ment à Verrières  : 

Chamæcyparis  pisifera,  Sieb.  et  Zucc.,  tronc  de 
A*". 75  de  circonférence,  pourvu  d’énormes  ra- 
cines saillantes. 

Dans  son  texte,  l’auteur  a négligé  la  descrip- 
tion des  espèces  anciennement  connues,  mais  il  a 
donné  de  nombreuses  références  aux  principaux 
ouvrages  originaux,  la  synonymie  des  espèces 
critiques  ou  confuses  qu’il  s’est  appliqué  à 
éclaircir,  en  indiquant  diverses  particularités, 
ou  caractères  distinctifs.  L’habitat  et  Faire  de 
dispersion  des  Conifères  japonai.ses  ont  occupé 
son  attention  d’une  façon  toute  spéciale.  Leurs 
caractéristiques  à l’élat  spontané,  des  remarques 
judicieuses  sur  leurs  'affinités,  leur  utilisation 
économique  au  Japon,  leurs  noms  indigènes,  leur 
valeur  forestière  ou  décorative  pour  l’Europe  et 
l’Amérique,  enfin  la  citation  d’un  grand  nombre 
d’autres  essences  environnant  les  Conifères, 
donnent  à cet  ouvrage  une  grande  valeur  docu- 
mentaire, en  même  temps  que  ses  nombreuses 
et  belles  illustrations  photographiques  le  feront 
apprécier  des  bibliophiles. 

S.  Mottkt. 
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L.  F.  {Mayenne).  — Le  bois  du  Wellingtonia 
gigantea,  rose  ou  rougeâtre,  rappelle  un  peu 
celui  de  l’acajou  ou  de  l’okoumé  : il  est  très 
léger,  mais  mou  et  de  médiocre  valeur.  Il  n’est 
guère  utilisé  que  pour  le  chaufi'age  et  la  cais- 
serie.  Toutefois,  ce  bois  est  à grain  fin  et  sus- 
ceptible de  recevoir  un  beau  poli,  on  pourrait 
l’employer  pour  quelques  travaux  d’ébénisterie 
ou  de  marquetterie.  Enfin,  en  Amérique,  mis 


en  tei’re,  il  résiste  fort  longtemps  à la  pourri- 
ture. 

Actuellement,  malgré  l’énorme  consommation 
de  bois  pour  la  défense  nationale,  il  est  douteux 
que  votre  client  puisse  réaliser  avec  bénéfices 
ses  Wellingtonia  : la  qualité  du  bois  est  trop 
spéciale,  l’importance  du  lot  à vendre  trop 
faible  et,  surtout,  la  main-d’œuvre  trop  rare  et 
trop  chère.  — (M.  M.) 
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Du  7 avril  au  7 mai,  les  arrivages  sur  le  marché 
aux  Heurs  ont  été  dune  bonne  moyenne;  mais 
ceux  en  provenance  du  Midi  arrivent  avec  deux  jours 
de  retard,  de  sorte  <iu'ils  ne  sont  mis  en  vente  que  le 
troisième  jour,  ce  qui  porte  un  très  grand  préjudice 
aux  expéditeurs  en  raison  de  la  marchandise  qui  est 
avarice  et  est  de  ce  fait  invendue. 

Les  Roses  du  Midi  deviennent  rares,  on  a vendu  : 
Frau  Karl  Druschki,  de  3 à f>  fr.  la  douzaine  ; d'An- 
tibes : Gabriel  Luizet  et  Ulrich  Brunner,  de  3 à 8 fr. 
la  douzaine.  Le  Lilium  Harrisii,  dont  les  apports 
sont  très  limités,  se  paie  de  7 à 9 fr.  la  douzaine.  Les 
Œillets  de  Paris  valent  de  3 à 8 fr.  la  douzaine  sui- 
vant choix;  les  Œillets  emballés  dans  du  carton,  de 
3 à 12  fr.  la  douzaine;  ceux  du  Midi  en  grandes  Heurs 
valent  de  3 à 6 fi-.  la  douzaine;  de  même  provenance 
<le  ü.7o  à 1.2.')  la  botte,  suivant  arrivages.  L'Arum 
du  Midi,  de  2 à 3 fr.  la  douzaine.  Le  Genêt  du  Midi, 
de  1.2S  à 2.50  la  botte  suivant  grosseur;  celui  de 
Paris,  1 à 2 fr.  la  botte.  L’Anthemis  blanc.  0.20  la 
botte;  Etoile  d'Or,  0.20  à 0.30  la  botte.  La  Violette 
de  Parme  de  Toulouse  à Heurs  blanches,  de  4 à 
5 fr.  le  bottillon;  à Heurs  bleues,  3 à 4 fr.  le  bottil- 
lon; la  Violette  de  Parme  de  Paris  en  pot,  1 fr.  à 
1.73  la  pièce;  la  Violette  de  Marcoussis,  8 à 12  fr.  le 
cent  de  bouquets,  suivant  aiiports;  la  Violette  de  la 
Grau,  de  5 à 10  fr.  le  cent  de  bompicts  ; de  Soliès- 
Pont,  10  à 13  fr.  le  cent  de  bouquets.  Le  Narcisse 
Trompette  se  termine,  0.20  la  botle  ; Narcisse  Poète, 
0.05  à 0.10  la  botle.  Tulipe  Cocotte,  de  0.20  à 0.4Ü  la 
botte.  Le  Lilas  blanc,  de  3.50  à 4 fr.;  extra,  5.50  la 
hotte,  de  12  à 14  fr.  la  gerbe  et  de  7 à 10  fr.  la  demi- 
gerbe;  à Heurs  doubles,  de  3 à (i  fr.  la  botte.  Le  Mu- 
guet avec  racines,  de  5 à 6 fr.  la  botte.  Le  Lilas 
Trianon,  de  5 à 6 fv.  la  botte  et  de  7 à 9 l'r.  la  demi- 
gerbe.  L'Iris  de  Susse,  de  mauvaise  vente,  2 fr.  la 
douzaine.  La  Boule  de  Neige,  de  4 à 6 fr.  la  dou- 
zaine. Les  Tulipes  là  Heurs  simples  1.50  la  douzaine; 
à Heurs  doubles,  2.50  la  douzaine.  Le  Prunus  se 
lermine  à 2,  3 et  i fr.  la  hotte.  La  Jacinthe  de  Paris, 
1.50  la  boite.  Le  Mimosa  floribunda  se  lermine,  de 
3 à 6 fr.  le  panier  de  5 kilogr.  L’Ail  <l'llalie,  3 fr.  le 
panier.  La  Giroflée  quarantaine  du  Midi,  de  0.10  à 
0.25  la  botle,  suivant  coloris.  Le  Myosotis,  de  1.50  à 
1.73  la  botte.  Le  Muguet  de  Nantes,  S fr.  les  80  brins, 
d'Ilalie,  de  2 à 3 fr  la  hotte;  celui  de  la  région  pa- 
risienne est  déli'uit  pai’  la  gelée.  11  ari'ive  joni-nelle- 
menl  de  très  grosses  quantités  de  Giroflée  et  d'Ails 
d'Italie  (|ue  l'on  vend  difficilement  3 fi’.  le  panier. 

Les  légumes,  dont  les  apports  sont  limités,  s’écou- 
lent à des  prix  très  sautenus.  L’Ail  vaut  de  60  à 
90  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts  d’Algérie,  de 
16  à 32  fr.  le  cent;  du  .Midi,  14  à 32  fr.  le  cent.  Les 
Asperges  des  chaulTeries,  de  1.50  à 15  fr.  la  botte; 
en  vrac,  de  200  à 300  fr.  les  100  kilos.  La  Barbe  de 
Capucin,  de  25  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Carottes  nouvelles,  de  0.40  à 0.80  la  hotte;  de  con- 
serve de  Ghevreuse,  de  33  à 70  fr.  les  100  kilos;  de 
Meaux,  de  60  à 88  fr.  les  100  kilos.  Le  Cerfeuil,  de  80 
à 125  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons  de  400  à 
150  fr.  les  100  kilos.  La  Chicorée  frisée,  de  140  à 
150  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux  nouveaux  de  Har- 


Heur,  Chei'bourg  et  Angers,  de  23  à 45  fr.  le  cent. 
Les  Choux  Brocolis,  de  18  à 20  fr.  le  cent.  Les  Raves 
ou  Rutabagas,  de  20  à 23  fr.  le  cent.  Les  Choux- 
fleurs  du  Midi,  de  50  à 125  fr.  le  cent;  de  lîarHeur 
el  Cherbourg,  de  13  à 60  fr.  le  cent;  de  Hoscoll.  de 
13  à 70  fr.  le  cent.  La  Ciboule,  de  15  à 23  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Courgettes,  de  12  à 14  fr.  le  cent. 
Les  Echalotes,  de  180  à 210  fr.  les  100  kilos.  Les 
Oignons,  de  100  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Endives, 
de  130  à 250  Ir.  les  100  kilos.  Les  Epinards,  de  60  à 
120  fr.  les  100  kilos.  Le  Fenouil,  de  80  à 90  fr.  les 
100  kilos.  Les  Fèves  d'.Algérie,  de  70  à 80  fr.  les 
100  kilos;  du  Midi,  de  80  à 90  fr.  les  100  kilos.  Les 
Haricots  verts  d'Algérie,  de  400  à 500  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Laitues  du  Midi  et  de  Paris.de  4 à 12  fr.  le 
cent,  du  Midi,  de  40  à 80  fr.  les  100  kilos.  Le  Lau- 
rier-sauce, de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  La  Mâche,  de 
30  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets  nouveaux  de 
Nantes  et  Paris,  0.50  la  botte;  de  Flins  et  Viarmes, 
de  80  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Oignons  nouveaux 
de  Nantes  et  Paris,  de  0.40  à 0.75  la  botte;  en  grains, 
de  80  à 100  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  70  à 
80  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais,  de  23  à 30  fr.  le 
cent  de  bottes.  Le  Persil,  de  4 à 5 fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Poireaux,  de  100  à 200  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Pois  verts  d'Espagne  et  d'.AIgérie.  île  80 
à 90  fr.  les  100  kilos;  du  Midi,  de  140  à 150  fr.  les 
100  kilos.  Les  Pois  Manr/elout  d'.Algérie,  de  120  à 
130  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  nou- 
velles d Algérie,  de  85  à 125  fr.  les  100  kilos;  de  con- 
serve : jaune  ronde,  de  50  à 60  fr.;  Saucisse  ronge,  de 
69  à 70  fr.  ; chair  blanche,  de  48  à 52  fr.  les  100  kilos. 
Les  Radis  roses  d’Orléans,  Nantes  et  Tours,  de  10  à 
25  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Romaine,  de  40  à 70  fr. 
le  cent.  Le  Salsifis,  de  0.90  à 1.10  la  botte.  Le  Thym, 
de  0.20  à 0.25  la  botte.  Les  Topinambours,  de  0.40 
à 0.50  le  kilo.  Les  Lentilles,  de  100  à 180  fr.  les 
100  kilos.  Le  Riz,  de  160  à 200  fr.  les  100  kilos.  Les 
Haricots  secs,  de  120  à 225  fr.  les  100  kilos.  Les 
Fèves,  de  115  à 130  fr.  les  100  kilos.  Les  Pois  secs, 
de  tlO  à 150  fr.  les  100  kilos. 

Les  fruits,  dont  les  apports  sont  très  réduits, 
atteignent  de  hauts  prix.  La  Cerise  de  serre  vaut  de 
0.50  à 1 fr.  pièce.  Les  Citrons  d’Italie,  de  5 à 7 fr.  ; 
d'Espagne,  de  5 à 10  fr.  ; d’Algérie,  de  4 à 7 fr.  le 
cent.  Les  Dattes,  de  150  à 160  fr.  les  100  kilos  et  de 
0.70  à 6 fr.  la  boite.  Les  Figues  sèches  d'Espagne,  de 
160  à 190  fr.  les  100  kilos.  Les  Fraises  de  sei're. 
de  3 à 7 fr.  le  petit  pot;  d'IIyères,  de  10  à 16  fr.  la 
corbeille.  Les  Noix  sèches,  de  90  à 150  fr.  les 
100  kilos.  Les  Oranges  d’Espagne,  de  8 à 20  fr.  le 
cent;  d’Algérie,  de  8 à 18  fr.  le  cent.  Les  Pêches  de 
serre,  de  1 à 6 fr.  pièce.  Les  Pommes,  de  0.40  à l.oO 
pièce;  de  choix,  de  120  à 250  fr.  les  100  kilos;  ordi- 
naires, de  70  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Poires,  de 
0.25  cà  1.75  pièce.  Les  Prunes  de  serre,  1.30  pièce.  Les 
Pruneaux,  de  2.20  à 4 fr.  le  kilo.  Les  Raisins  de 
serre  noir,  de  11  à 17  fr.  le  kilo;  le  Chasselas  de 
Thomery,  de  10  .à  16  fr.  le  kilo;  le  Malaga  sec,  de 
2.50  à 3.50  le  kilo.  Tomates  d'.Vlgcrie,  260  à 280  fr. 
les  100  kilos. 

IL  Lepelletiek. 


Paris.  - L.  Marethbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : Ghahles  Dl'tReix. 
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LES  CLASSIQUES  DU  JARDIN 

Par  le  Professeur  GRESSENT 


L’ARBORICULTURE  FRUITIÈRE 

Traité  complet  de  la  culture,  taille  et  restauration  de  toutes  les  espèces  d’arbres  à fruits. 

Formes  d’arbres  et  tailles  nouvelles  ; simplification  de  toutes  les  opérations  ; restau- 
ration des  arbres  gelés  et  traitement  de  la  vigne  après  la  grêle  ; en  un  mot,  tout  le  règne 
des  végétaux  ligneux,  dans  un  volume  de  1.080  pages  et  485  figures  intercalées  dans  le 
texte.  — Prix  : 8 fr.,  cartonné  9 fr.  25. 

LE  POTAGER  MODERNE 

Celte  nouvelle  édition,  considérablement  augmentée  de  texte  et  de  figures,  forme  le 
traité  le  plus  complet  de  la  création  des  potagers  et  de  la  culture  des  légumes  dans  les 
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PARCS  ET  JARDINS 

Traité  complet  de  la  création  des  parcs  et  jardins  paysagers,  de  la  culture  des  arbres 
et  arbustes  d’ornement  et  des  fleurs. 
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LES  FLEURS  DE  PLEINE  TERRE 
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l'*  Partie.  — Semis  des  graines  de  fleurs  de  pleine  terre.  — Description,  culture  et 
emploi  des  fleurs  de  pleine  terre.  — Etude  par  ordre  alphabétique  des  524  espèces 
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LA  CULTURE  DE  L OSIER 

Par  Félicien  LESOURD 

Ingénieur  agricole,  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  du  Village. 
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l’osier.  — Préparation  de  l’osier  pour  la  vente.  — Commerce  de  l’osier.  — 
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Plus  de  100. 000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  2S  des  meilleures  variétés. 
CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


‘ LES  ROSES  LYONNAISES 


J.  PERNET-DUCHER, 


Rosiériste,  à Vénissieux-lès-Lyon  (Rhône) 

Collection  comprenant  les  meilleures  \Roses  Anciennes  et  Nouvelles. 

CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  Jacob,  26,  a Paris 


La  Maisonnette  et  son  Jardin 

Par 

J.  CURÉ  m.  MARAVAL 

Directeur  des  Jardins  ouvriers  et  Maisons  ouvrières  Directrice  de  l’Ecole  ménagère  Marguerite  Renaudin 
Marguerite  Renaudin.  à Sceaux. 

MANUEL  D’ÉCONOMIE  MÉNAGÈRE,  DE  JARDINAGE,  D’AVICULTURE 

à l’usage  des  familles  habitant  une  petite  propriété 

Un  vol.  iu-18  de  200  pages,  orné  de  110  flgures,  broché.  2 fr.  20 
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Livre  d’or.  — Citation  : M.  Pierre  L.  de  Vilmorin.  — Mort  au  champ  d'honneur  : M.  André  Carriat.  — La 
botanique  et  la  montagne.  — Les  Cocos  et  les  Palmiers  voisins.  — Toxicité  des  fruits  de  Taxus  baccala. 

— Académie  des  Sciences  ; Election  de  M.  Dangeard.  — Fertilité  des  Romneya  Goiilteri  et  R.  trichocalyx. 

— Fabrication  française  de  la  choucroute.  — Les  Acokanthera  et  le  Ouabé.  — Rééducation  agricole  des 
mutités.  — Concours  d'admission  à l’Ecole  de  Versailles.  — Lutte  contre  les  maladies  cryptogamiques. 

— Brassocattleya  Luciliæ.  — Monstruosités  causées  par  des  traumatismes.  — Les  plantations  fruitières 
dans  les  régions  libérées. 


Livre  d’or.  — Citation  à l'ordre  du  jour.  — 
I.’un  des  fils  de  M.  Maurice  Lévêque  de  Vilmorin, 
M.  Pierre  Lévêque  de  Vilmorin,  maréchal  des 
logis  au  ...«  régiment  d’artillerie  de  campagne, 
vient  d’être  cité  à l’ordre  du  jour  du  régiment 
dans  les  termes  suivants  : « Chef  de  pièce  très 
brave.  Les  27  et  29  mars  1917,  ayant  reçu  l’ordre 
de  ne  conserver  à sa  pièce  non  abritée  que  le 
personnel  strictement  indispensable  à la  bonne 
exécution  du  tir,  sous  un  bombardement  très 
précis  d’obus  de  gros  calibre,  a pris  lui-même 
le  poste  de  tireur,  témoignant  d’un  complet 
mépris  du  danger.  » 

Mort  au  champ  d'honneur.  — M.  André  Carriat, 
fils  de  l’horticulteur  d’Antibes,  vice-président  de 
la  Fédération  nationale  des  syndicats  horticoles, 
a été  tué  au  début  de  la  guerre. 

Nécrologie.  — On  annonce  la  mort  de 
M.  Piennes  (Jules-Georgesl,  de  la  maison  Piennes 
et  Larigaldie,  marchand  - grainier,  quai  de  la 
Mégisserie,  à Paris. 

La  Botanique  et  la  montagne.  — On  sait  com- 
bien la  llore  alpine  rend  attrayantes  les  prome- 
nades en  montagne  et  combien  s’est  développé, 
depuis  un  demi-siècle,  le  goût  non  seulement  de 
l’é  ude,  mais  de  la  culture  de  ses  nombreuses 
espèces  toujours  intéressantes,  aux  formes  et 
aux  couleurs  souvent  si  captivantes  pour  ceux 
qui  ont  le  culte  de  la  Nature.  Jardins  alpins,  jar- 
dins de  rocailles  se  sont  multipliés  pour  la 
grande  satisfaction  des  botanistes  et  des  ama- 
teurs, en  même  temps  que  se  développait  le 
goût  de  l’Alpinisme.  Parmi  les  hommes  qui  ont 
le  plus  contribué  à faire  connaître  et  à aimer  les 
plantes  alpines,  notre  excellent  collaborateur  et 
ami  M.  H.  Correvon  a joué  un  rôle  prépondérant, 
que  le  professeur  Chodat,  de  Genève,  a mis  en 
relief  dans  une  récente  conférence  sur  la  Bota- 
nique à la  montagne.  V Echo  des  Alpes,  \ï°  tk,  \^il, 
vient  de  publier  un  historique  des  jardins  bota- 
niques alpins,  qui  montre  à quel  point  le  nom 
de  M.  H.  Correvon  s’y  trouve  lié. 

Les  Cocos  et  les  Palmiers  voisins  de  ce  genre. 

— Le  professeur  Becca  i,  auquel  on  doit  tant 
d’excelle  ntes  études  sur  les  Palmiers,  vient  de 
publier,  sous  le  titre  II  genere  Cocos  Linn.,  e le 
Palme  alfini,  Florence,  1916,  un  opuscule  de 


128  pages,  avec  15  planches  noires,  consacré  au 
genre  Cocos  et  à ceux  qui  se  groupent  autour  de 
lui. 

L’auteur  ne  conserve  qu’une  seule  espèce  dans 
le  genre  C"COs  : le  C.  nucifera  L.  Il  rattache  à 
d’autres  genres  déjà  connus  ou  nouvellement 
créés,  toutes  les  autres  dont  il  donne  la  syno- 
nymie avec  indications  bibliographiques  et, 
dans  certains  cas,  la  description  détaillée  ou 
des  observations. 

Les  plantes  suivantes,  répandues  dans  nos 
serres  et  dans  les  jardins  de  la  Côte  d’Azur  de- 
vraient, d’après  M.  Beccari,  être  groupées  de  la 
manière  suivante. 

Genre  Bahbos.\  Beccari  : B.  Pseudococos  Becc. 
(synonymes  : Langsdorffia  Pseudococos  Raddi, 
Syagrus  Mikaniana  Mart.,  Cocos  Mikaniana 
Mart.). 

Genre  Bhyticocos  Beccari  : R.  amara  Becc. 
(syn.;  Cocos  amara  Jacq.,  Syagrus  amara  Mari.). 

Genre  Arikury  Barbosa-Bodrigues  : A.  schizo- 
phylla  Becc.  (syn.  : Arikuryroba  Capanemæ 
Barb.-RoJr.,  Cocos  Arikuryroba  Barb.-Rodr., 
Cocos  schizophylla  Hort.) 

Genre  Arecastrum  Beccari  : A.  Romanzaffia- 
num  Beccari,  espèce  dans  laquelle  sont  distin- 
guées plusieurs  variétés  ; 

Var.  genuinum.  (syn.  : Cocos  Romanzoffiana 
Chamisso);  var.  botryophorum  (syn.  : Cocos  bo- 
tryophora  Martius);  var.  ensifolium;  var.  australe 
(syn.  : Cocos  australis  Martius). 

Genre  Syagrus  Martius,  qui  comprend  de 
nombreuses  espèces,  notamment  ; 

S.  campestiis  Wendland,  (syn.  : Cocos  cam- 
pestris  Mart.)  ; 

S.  coronata  Beccari  (syn.  ; Cocos  coronala 
Mart.)  ; 

S.  üexuosa  Beccari  (syn.  : Cocos  llexuosa 
Mart.)  ; 

S.  Glazioviana  Beccari  (syn.  : Cocos  Glazioviana 
Becc.)  ; 

S.  graminifolia  Beccari  (syn.  : Cocos  gramini- 
folia  Drude); 

S.  insignis  Beccari  (syn.  : Cocos  insignis 
H.  Wendl.); 

S.  oleracea  Beccari  (syn.  ; Cocos  oleracea 
Mart.); 

S.  Wedielliana  Beccari  (syn.  : Cocos  Weddel- 
liana  H.  Wendl.). 
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Genre  Hutia  Beccari  ; B.  capitata  Beccari 
(typica)  (syii.  ; Cocos  capitata  Mart.,  souvent 
connu  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Cocos 
australis). 

A cette  es|)èce  sont  rattachées  les  variétés 
suivantes  : 

Var.  !>ub(jlobosa  Becc.  (syn.  : Cocos  coronata 
Chahaud,  non  Martius);  var.  odorata  Becc.  (syn.  ; 
Cocos  odorata  Barb.  Rodrig.)  ; var.  erythrospatba 
Becc.  (syn.  : Cocos  erythrospatha  Chahaud); 
var.  pulpos'i  Becc.  (syn.  : Cocos  pulposa  Barb. 
Rodr.)  ; var.  elegantissima  Becc.  (syn.  : Cocos 
elegantissima  Chahaud)  ; var.  lilaceiflora  Becc. 
(syn.  ; Cocos  lilaceiflora  Chahaud)  ; var.  virtscens 
Becc. 

B.  kiospatha  Beccari  (syn.  : Cocos  leiospatha 
Barh.  Rodr.). 

B.  pungcns  Beccari  (syn.  : Cocos  acaulis,  sous- 
espèce  ijlauca  ürude).  J).  B. 

Toxicité  des  fruits  de  l'If  (Taxus  baccata).  — 

Le  BuHetin  des  sciences  pharmacologiques,  mars- 
avril  1917,  p.  118,  signale  un  cas  d’empoison- 
nement par  les  fruits  de  l’il  relaté  par  Md.  H. 
Roherto  et  A.  Jelmoni,  de  Milan.  Ces  auteurs  ont 
constaté  qu’il  n’existe  pas  de  toxine  dans  l’arille 
(partie  charnue  rouge  du  fruit),  mais  qu’on  en 
trouve  au  contraire  dans  les  semences  comme 
dans  les  feuilles.  D’après  eux,  l’ingestion  des 
fruits  de  Taxus  baccata  ne  peut  donner  lieu  à un 
empoisonnement  que  si  les  graines  ont  été 
broyées  par  la  mastication. 

Académie  des  Sciences.  — L’Académie  des 
Sciences  vient  d’élire  comme  membre  titulaire 
dans  la  section  de  Botanique,  en  remplacement 
de  M.  Prillieux,  M.  Dangeard,  professeur-adjoint 
à la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.  Les  travaux 
de  M.  Dangeard  sont  trop  connus  pour  qu’il  soit 
nécessaire  de  les  indiquer  ici.  Rappelons  seule- 
ment qu’on  lui  doit  de  nombreux  mémoires  sur 
la  sexualité  chez  les  Champignons,  sur  l’assimi- 
lation chlorophyllienne,  la  cryptogamie  et  la 
physiologie  végétale. 

Fertilité  des  Romneya  Coulteri  et  R.  trichoca- 
lyx.  — Notre  excellent  collaborateur,  M.  Corre- 
von,  nous  adresse  au  sujet,  de  la  note  de  M.  Mot- 
tet,  parue  dans  la  Revue  Horticole,  la  remarque 
suivante  : 

Un  horticulteur  genevois,  M.  H.  Van  Deden, 
au  Petit-Saconnex,  a,  depuis  huit  ans  déjà,  cher- 
ché à croiser  ces  deux  espèces  si  voisines  et  en 
a obtenu  des  graines  qui  ont  toutes  germé  et  ont 
donné  des  plantes  qui  semblent  fortes  mais 
n’ont  pas  encore  fleuri,  tout  au  moins  à Flo- 
raire. 

Fabrication  française  de  la  Choucroute.  — l.a 

plus  grande  partie  de  la  Choucroute  consommée 
autrefois  en  France  venait  d’Allemagne;  cepen- 
dant, dit  la  Revue  scientifique,  une  importante 
fabrique  de  la  région  parisienne  en  prépare  de 
grandes  quantités  et  cette  industrie  est  appelée 
à prendre  un  grand  essor  après  la  cessation  des 
hostilités.  Dès  1914,  cette  usine  n’employait  que 


des  Choux  cultivés  par  elle  à Damraartin  (Seine- 
et-Marne),  utilisant  250  cuves  de  fermentation 
renfermant  chacune  2.500  à 3.000  kilogr.  de 
Choux.  La  production  s’échelonne  entre  août  et 
novembre  et  la  fabricalion  dure  seulement  pen- 
dant les  cinq  derniers  mois  de  l’année.  Dans  un 
rapport  au  Conseil  d’hygiène  publique  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  M.  .Martel  indique  le  mode 
de  préparation  du  produit.  On  compte  une 
vingtaine  de  jours  pour  obtenir  une  Choucroute 
suffisamment  fermentée.  Les  Choux  fournissent 
en  moyenne  50  0/0  en  Choucroute. 

Les  Acokanthera  et  le  « Ouabé  »,  poison  de 
flèches  de  l'Afrique  orientale.  — On  sait  que  le 
genre  Acokanthera,  de  la  famille  des  Apocyna- 
cées,  possède  quelques  espèces  cultivées,  soit 
en  plein  air  sur  la  Côte  d’Azur,  soit  dans  nos 
serres,  pour  leurs  belles  fleurs  blanches  agréa- 
blement parfumées  : A.  spcctabilis  Ilooker  lils, 
A.  venenata  G.  Don,  etc.,  plus  souvent  désignées 
en  horticulture  sous  le  nom  générique  de  Toxi- 
cophlæa. 

M.  E.  Perrot  donne  (1),  d’après  M.  H.  Neuville, 
qui  a exploré  une  partie  de  l’Afrique  Orientale, 
des  renseignements  intéressants  sur  le  poison 
de  llèches  employé  dans  ces  régions  (2).  Le  poi- 
son dit  « Ouabé  » se  retrouve  comme  poi.son 
sagittaire  avec  quelques  variantes  de  prépara- 
tion, mais  avec  une  base  commune  fournie  par 
les  Acokanthera,  sur  une  grande  étendue  de 
l’Afrique  Orientale.  Assez  loin  du  Somal,  les 
Andorobo,  les  Kamesia,  les  Nandi,  les  Masaï, 
savent  extraire  de  ces  arbustes  un  poison  à peu 
près  identique  à celui  qni  est  connu  au  Somal 
sous  le  no.m  de  Ouabé.  Ces  indigènes  préparent 
ce  produit  avec  les  feuilles  et  les  branches  des 
Acokanthera  soumises  à une  ébullition  prolongi^e 
et  en  enduisent  des  flèches  et  des  harpons;  ces 
derniers  sont  employés  par  les  Andorobo  pour 
la  chasse  des  plus  gros  animaux,  de  l’éléphant 
môme. 

L’extrait  obtenu  est  en  elfet  violemment 
toxique  ; son  action  est  assez  rapide  et  la  partie 
de  l’animal  qui  a été  touchée  n’est  pas  consom- 
mée par  les  chasseurs.  Il  n’est  pas  toujours  pré- 
paré avec  l’espèce  botanique  qui  fournit  le  poison 
du  Somal  {Acokanthera  Schimperi  Schw.)  ; deux 
autres  espèces,  au  moins,  A.  venenata  et  .4.  spec- 
tabilis  sont  ici  employées. 

Rééducation  agricole  des  mutilés.  — La  sec- 
tion de  rééducation  agricole  des  mutilés  de  la 
guerre,  créée  à l’Ecole  d’Agriculture  de  l’Oisel- 
lerie (Charente),  commencera  à fonctionner  le 
l'^'"  juin  1917. 

Seront  admis  gratuitement  sur  leur  demande  ; 

1“  Les  blessés  de  guerre  réformés  n®  1 ; 

2®  Les  réformés  en  instance  de  pension; 


(1)  Huile  tin  des  sciences  pharmacologiques,  mars- 
avril  1917,  p.  107. 

(2)  11.  Neuville.  Notes  sur  le  Ouabé,  poison  de 
llèches  de  l’.yfriijue  Orientale  et  sur  les  tribus  des 
Mitgen.  L' Anthropologie,  1916,  27,  i>.  369-385. 
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3“  Les  blessés  eu  Iniilement  dans  les  hôpitaux. 

Pour  recevoir  le  programme,  approuvé  par 
M.  le  ministre  de  l’Agriculture,  et  pour  tous 
autres  renseignements,  s’adresser  à M.  le  direc- 
teur de  l’Ecole  d'Agriculture,  îi  l’Oisellerie,  par 
La  Couronne  (Charente). 

Concours  d’admission  à 1 Ecole  nationale 
d’Horticulture  de  Versailles.  — Le  ministre  de 
l'Agriculture  a décidé  qu’il  y aurait  cette  année 
deux  sessions  pour  le  Concours  d’admission  à 
l’Ecole  nationale  d’Horticulture  de  Versailles  : 
la  première  le  16  juillet,  pour  les  candidats  de 
la  classe  1918  et  ceux  des  classes  plus  jeunes, 
déjà  sous  les  drapeaux;  la  deuxième  comme 
d’iiahitude,  le  second  lundi  d’octobre  pour  tous 
les  autres  candidats. 

Lutte  contre  les  maladies  cryptogamiques  par 
le  traitement  interne  des  plantes.  — On  combat 
ordinairement  les  maladies  cryptogamiques  par 
des  traitements  externes,  consistant  en  pulvéri- 
sations de  substances  chimiques  sur  les  plantes. 

On  a pensé  qu’il  serait  peut-être  possible 
d’obtenir  de  bons  résultats  en  introduisant,  dans 
les  plantes  mêmes,  des  substances  capables  de 
les  rendre  réfractaires  à certaines  maladies  tout 
en  leur  permettant  de  continuer  à vivre  de 
manière  normale. 

Une  expérience  de  .M.  Marchai  entretint  cette 
espérance,  le  mildiou  de  la  Laitue  ayant  pu  être 
utilement  combattu  par  une  culture  en  solution 
nutritive  avec  une  dose  de  3 à 4 p.  10.000  de 
sulfate  de  cuivre. 

Malheureusement,  un  dosage  aussi  précis  ne 
pourrait  être  réalisé  pratiquement  dans  les  jar- 
dins et  les  résultats  d’autres  expériences  ont  été 
généralement  négatifs. 

La  Rtvue  scientifique  dit,  qu’aux  Etats-Unis, 
.M.  J.  S.  Norton  a repris  les  expériences  sur 
Tomates  en  pots,  en  essayant  le  nitiate  de 
baryum,  le  chlorure  et  le  nitrate  de  calcium,  le 
chlorure  de  mercure,  l’acide  oxalique,  le  nitrate 
et  le  permanganate  de  potasse,  différents  sels 
de  soude,  etc. 

Les  concentrations  de  sulfate  de  cuivre  de 

I p.  100  à 1 p.  100.000  ont  tué  la  plante  sans 
empêcher  le  développement  des  spores  de  Sep- 
loria,  au  moins  au  printemps.  M.  Norton  conclut 
que  les  sels  introduits  dans  la  plante  tuent 
généralement  celle-ci  avant  d’avoir  une  action 
sur  les  Cryptogames  : Cladosporium  et  Septoria. 

II  n'y  aurait  d’exception  que  pour  le  nitrate  de 
potasse,  l’eau  de  chaux,  le  tungslate  de  soude 
et  le  permanganate  de  potasse. 

Brassocattleya  Luciliæ  (Ch.  Maron).  — Cette 
belle  plante  nouvelle  présentée  à la  Société 
nationale  d’Horticulture  de  France,  le  10  mai 
dernier,  a été  obtenue  par  .M.  Ch.  Maron.  Un  cer- 
titicat  de  mérite  lui  a été  décerné.  Elle  est  issue 
du  Brassocattleya  Mendeli-Digbyana  croisé  par  le 
Cattleya  Schroderæ.  Ses  fleurs,  de  très  grandes 
dimensions,  ont  les  sépales  et  les  pétales  d’un 
blanc  délicatement  rosé,  le  labelle,  d’excellente 
forme,  mesure  7 centimètres  de  largeur  sur 


9 centimètres  de  hauteur;  il  est  légèrement 
frangé  et  ondulé,  à gorge  blanche,  avec  un  peu 
de  jaune  sur  le  devant.  L’extrémité  et  le  pour- 
tour du  labelle  sont  d’une  teinte  un  peu  plus 
foncée  (jue  les  sépales  et  les  pétales.  La  Heur  est 
odorante,  comme  celle  du  Cattleya  Schroderæ. 

Monstruosités  causées  par  des  traumatismes. 

— .M.  Lucien  Daniel  expose,  dans  la  Revue  géné- 
rale de  Botanique,  1917,  p.  65,  le  résultat  de  nou- 
velles recherches  sur  le  seclionnemont  et  la 
régénération  chez  les  plantes.  Frappé,  dans  ses 
recherches  sur  la  greffe,  par  l’apparition  de 
monstruosités  diverses  tant  chez  le  sujet  que 
chez  le  greffon,  à la  suite  de  leur  sectionnement, 
il  avait  indiqué  comme  cause  principale  des 
accidents  tératologiques  ainsi  produits,  les 
déséquilibres  de  nutrition  consécutifs  aux  bles- 
sures ou  traumatismes. 

Les  faits  nouveaux  qu’il  a observés  montrent 
que  l’action  des  blessures  rentre  constamment 
dans  le  cas  général  de  la  variation  produite  par 
les  changements  d’alimentation  de  la  plante 
entière  ou  de  l’un  de  ses  organes  (suralimenta- 
tion ou  disette). 

Dans  un  premier  cas,  la  décapitation  d’un 
Eucalyptus  Globulus  adulte  ramena,  pour  un 
temps,  l’état  juvénile  avec  ses  feuilles  si  carac- 
téristiques chez  cet  arbre.  Dans  un  autre,  des 
racines  de  Carottes  diversement  sectionnées 
dans  le  cours  de  la  tuberculisation,  se  sont  dé- 
formées et  ramifiées,  pour  prendre  un  aspect 
comparable  aux  formes  accidentelles  des  Ca- 
rottes que  l’on  observe  parfois  dans  les  jardins 
et  que  l’on  attribue  à l’état  du  sol  insufllsani- 
ment  meuble  ou  à la  présence  de  cailloux  s’oppo- 
sant à la  pénétration  verticale  du  pivot.  Les 
expériences  de  .M.  Daniel  montrent  que  ce  ne 
sont  pas  là  les  seules  causes  du  phénomène,  en 
admettant  qu’elles  puissent  le  provoquer,  et  que 
ces  déformations  sont  plulot  dues  aux  insectes 
et  aux  limaces  qui  coupent  la  racine,  le  plus 
souvent  à l’état  jeune,  près  du  collet,  et  qui, 
quelquefois  aussi,  rongent  le  sommet  végétatif 
du  pivot  quant  la  tuberculisation  est  commencée 
ou  avancée. 

Les  plantations  fruitières  dans  les  régions 
libérées.  — La  Commission  nommée  par  le  mi- 
nistre de  l’.Vgricullure  et  présidée  par  M.  Nanot, 
dont  nous  avions  annoncé  la  constitution  dans 
notre  précédente  Chronique  (p.  262),  vient  de 
faire  connaître  les  résultats  de  ses  travaux,  et  de 
donner  en  une  note  succincte  et  claire  tous  les 
conseils  nécessaires  aux  horticulteurs  pour  la 
reconstitution  des  plantations  fruitières  détruites 
par  les  Allemands. 

Les  divers  types  de  grefl'age,  le  badigeonnage 
des  plaies  sont  préconisés  suivant  les  cas. 

La  Commission  demande  pour  l’exécution  de 
ces  travaux  la  constitution  d'équipes  sous  la  di- 
rection de  chefs  jardiniers,  et  elle  se  réserve 
d’étudier,  d’ici  l’automne,  les  moyens  qui  pour- 
raient être  employés  pour  remédier  aux  arra- 
chages qui  seront  rendus  indispensables. 

ü.  Dois  et  F.  Derihault. 
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On  trouve  dans  les  Clémalites  de  (]uoi  con- 
tenter bien  des  goiHs.  Généralement,  l’admi- 
ration va  d’abord  à ces  superbes  hybrides 
dont  les  grandes  tleurs,  richement  ou  délica- 
tement nuan- 
cées, pour- 
raient dispu- 
ter aux  Hoses 
elles  - mêmes 
le  prix  de  la 
beauté. 

.le  m'etT'or- 
ce,  en  ce  qui 
me  concerne, 
d'y  introduire 
des  types  ré- 
sistants en 
évitant,  dans 
mes  féconda- 
tions, de  croi- 
>er  des  races 
qui  semblent 
porter  en 
elles,  sinon  le 
germe  du  mal, 
au  moins  un 
état  de  récep- 
t i V i t é dont 
elles  sont  trop 
fréquemment 
les  victimes  , 
ainsi  que  ceux 
qui  les  culti- 
vent dont  l’at- 
tente se  trou- 
ve soudain 
trompée  au 
moment  mê- 
me qui  S(un- 
blait  devoir  la 
couronner, les 
fleurs  prêtesà 
s’épanouir. 

Mais,  de  plus  en  plus,  j’apprécie  ce  que 
J’appellerai  les  Clématites  artistiques  ou  pitto- 
resques. 

.l’aime  à les  voir  s’élancer  à l’assaut  d’un 
arbre,  grimper  sur  le  faîtage  d’un  mur,  esca- 
lader les  réseaux  losangés  d’un  treillage,  le 
pignon  d’une  maison,  la  toiture  d’un  chalet 
ou  d’une  chaumière,  puis  retomber  en  dra- 
peries flottantes,  s’étendre  en  rideaux  ou  en 
tapis,  dessiner  des  guirlandes  ou  des  festons, 


ou  se  masser  en  gros  cabochons  balancés  par 
le  vent  et,  sous  toutes  ces  formes  diverses, 
tleurir  éperduement  chacune  en  sa  couleur 
et  en  sa  saison,  suivant  l’espèce. 

.\ucune  dé- 
fection à 
craindre  de 
ces  robustes 
grimpeuses. 
Unefoiscram- 
p O n n é e s à 
l’existence  et 
à leurs  sup- 
ports, elles 
poursu ive  n t 
pendant  des 
années  leurs 
pliiises  habi- 
tuelles, s'éle- 
vant chaque 
saison  d’un 
degré,  épais- 
sissant lou- 
Jours  davan- 
t a g e leurs 
manteaux  de 
verdure  et 
leur  toison  de 
Heurs. 

.\  U J O U r - 
d'imi,  je  veux 
parlerdel’nne 
des  moins 
connuesetdes 
plus  décora- 
tives de  ces 
robustes  lia- 
nes. 

.le  l’ai  fait 
pbotogra - 
pilier  en  plei- 
ne fleur,  au 
milieu  de  ce 

dernier  mois  de  septembre. 

Une  des  moins  connues,  ai-je  dit,  non  pas 
faute  d'avoir  été  présentée  dans  le  monde  où 
l’on  cultive.  Notre  confrère,  M.  Mottet,  tou- 
jours si  habile  à voir  ou  à deviner  le  mérite 
d’une  plante,  en  a déjà  parlé  à plusieurs  re- 
prises dans  ce  journal,  notamment  dans  les 
numéros  du  16  novembre  1899,  pages  528,  et 
celui  du  16  février  1912,  page  86. 

.le  comprends  (jue  ceux  qui  se  sont  bornés  à 
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cultiver  cette  espèce  en  pots,  ou  qui  ne  l’ont 
vue  qu’en  jeunes  sujets,  aient  pu  la  consi- 
dérer comme  une  forme  négligeable  de  la 
Clématite  odorante  (C.  Flammula)  qu’on  voit 
en  juillet-août  lleurir  aux  bords  des  chemins 
de  la  France  méridionale,  dans  les  baies 
qu’elle  embaume,  surtout  le  soir.  Mais,  mettez- 
la  en  pleine  terre,  donnez-lui  espace  et  nour- 
riture, et  vous  aurez  une  géante  pouvant  ri- 
valiser même  le  C.  montana,  d'universelle 
répulation  pour  la  rapidité  de  sa  croissance 
et  l’étendue  de  son  développement. 

Et  c’est  afin  de  parler  aux  yeux  des  lec- 
teurs de  la  Revoie  que  je  leur  montre  la 


plante  couvrant,  après  deux  ans  de  planta- 
tion, une  petite  construction  et  un  pilier  de 
l’entrée  de  mon  jardin. 

Trop  bien  décrite  par  M.  Motlet  pour  que 
j’y  revienne,  je  veux  Sf^ulement  confirmer  le 
bien  qu’il  en  a dit  et  célébrer  tout  ce  que  ré- 
pand de  gaité  dans  le  jardin,  à la  veille  du 
mélancolique  automne,  cette  débordante  llo- 
raison  blanche,  claire  et  joyeuse  comme  un 
jour  de  printemps. 

La  Clématite  paniculée  me  paraît  particu- 
lièrement bien  désignée  comme  plante  à 
faire  grimper  aux  arbres.  Elle  a toutes  les 
qualités  de  vigueur,  d’ampleur,  de  robusti- 


Kiff.  (il.  — Cleimtlh  panicufata  couvrant  une  petite  maison. 


cité  qui  lui  permettront  de  se  développer 
sans  être  alTamée  par  son  support.  M.  Mottet 
l’a  vue  enlacer  une  Conifère  dont  la  robe 
sombre  devait  admirablement  faire  valoir  ses 
blanches  broderies.  Elle  sera  également  très 
belle  parmi  les  branches  d'un  Magnolia  acii- 
minala,  d’un  Tulipier,  d’un  Chêne  d’Améri- 
que, toutes  essences  aux  racines  peu  voraces, 
par  le  contraste  de  sa  toilette  à l’aspect  prin- 
tanier avec  la  parure  automnale  si  caracté- 
ristique de  rouille,  d’or  ou  de  pourpre  ([ue 
revêt,  au  déclin  de  la  saison,  le  feuillage  de 
ces  beaux  arbres.  Elle  couronnera  leur  tête 
déjà  chenue  comme  d’une  blanche  chevelure 
de  vieillard.  Ce  sera  le  présage  de  l’hiver. 

Si  l’on  veut,  au  contraire,  obtenir  une  im- 
pression plus  concordante  de  renouveau 
entre  la  liane  et  son  support,  qu’on  l’associe 


à quelque  Plerocanja  japonica  ou  stenoptera. 
Ces  arbres,  trop  peu  connus  ou  trop  négligés, 
jouissent  du  singulier  privilège  d’émettre 
des  r.tmeaux  dont  la  végétation  indéfinie  se 
prolonge,  à travers  tout  l'été,  jusiju’à  la  fin  de 
l’automne,  conservant,  grâce  à leurs  jeunes 
pousses,  toujours  en  voie  d’accroissement, 
leur  physionomie  printanière  tant  que  les  for- 
tes gelées  en  arrêtent  l’essor  en  même  temps 
qu’elle  les  dépouillent  de  leurs  feuilles. 

En  septembre-octobre,  cette  fraîche  florai- 
son sur  cette  jeune  verdure  donnera  l’illu- 
sion complète  d’une  scène  de  printemps. 

Les  ressources  de  notre  Horticulture  orne- 
mentale sont  presque  illimitées,  et,  par  les  di- 
verses façons  de  les  utiliser,  nous  pouvons 
les  multiplier  encore  à l’infini.  C’est  le  rôle 
de  l’art  guidé  par  le  goût.  F.  Mokel. 
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Sous  le  litre  : I.a  Téhagone,  un  quotidien 
du  soir  [Intransigeant  du  25  mars  1!)17)  van- 
tait dernièrement  la  culture  de  ce  légume 
comme  Epinard  d'été.  Il  semble  bien  que 
l’auteur  de  cet  articulet  ait  confondu  Télra- 
gone  et  Patience,  l’Epinard  de  la  Nouvelle- 
Zélande  avec  rOseille-Epinard.  La  descrip- 
tion qui  en  est  faite,  les  procédés  culturaux 
préconisés  s’appliquent  bien  à la  Patience 
[Runiex  Patentia),  plante  vivace  vivant  à 
l’état  spontané  en  Turquie  d’Europe  et  en 
Perse,  et  dont  la  culture  ne  diffère  pas  sen- 
siblement de  l’Oseille  commune,  alors  que  la 
Tétragone  est  annuelle,  d’origine  océanienne, 
([u’elle  n’a  rien  de  commun  avec  l'Oseille, 
sinon  la  présence  simultanée  de  ces  deux 
succédanés  de  l’Epinard  dans  la  confection 
de  certains  plats. 

Ce  « solécisme  horticole  » réparé,  permet- 
tez moi  de  vous  présenter  la  Tétragone,  trop 
peu  connue  et  digne  pourtant  de  tenir  une 
place  honorable  parmi  nos  légumes  d’été. 

La  Tétragone  cornue  [Teiragonia  ecpansa 
Murray),  appelée  encore  Tétragone  étalée  ou 
Epinard  de  la  Nouvelle-Zélande,  appartient 
à la  famille  des  Eicoïdacées,  c’est  même  la 
seule  plaide  de  cette  famille  cultivée  comme 
légume  dans  nos  régions  ; la  f’ico'ide  glaciale 
(Mesemhrijanthemum  crystallinum),  signalée 
dans  le  Potager  d'un  curieux,  n’étant  chez 
nous,  en  dehors  de  ses  très  réelles  qualités 
ornementales  , qu’un  légume  d’amateur  , 
connu  seulement  de  quelques  anciens  colo- 
niaux. 

.\nnuelle,  aux  tiges  rampantes  s’étalant 
longuement  sur  le  sol  — elles  peuvent 
atteindre  1 mètre  — au  feuillage  abondant 
composé  de  feuilles-  épaisses,  charnues, 
aqueuses,  se  plaisant  dans  les  terrains  secs, 
même  arides,  produisant  d’autant  plus  (jue 
l’été  est  plus  chaud,  la  Tétragone  est  un 
légume  précieux,  remplaçant  avantageuse- 
ment l’Epinard  qui  monte  si  vite  en  été. 

I.es  fleurs  sont  apétales,  insignifiantes, 
verdêtres;  le  fruit,  anguleux,  cornu,  rappe- 
lant à (piclque  chose  près,  suivant  rtieureuse 
comparaison  de  l’ouvrage  Plantes  potagères, 
une  Macre  en  miniature  (couleur  à part). 

C’est  une  plante  de  l’hémisphère  austral  ; 
r.Australie,  la  Nouvelle-Zélande,  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  beaucoup  d’archipels  polyné- 
siens la  possèdent  è l’état  spontané. 


Sir  Joseph  Banks  la  rapporta  de  la  Nou- 
velle-Zélande en  1770,  les  premières  graines 
furent  semées  à Kew  en  1772,  mais  c’est  le 
botaniste  Eorster  (voir  Gibault,  Histoire  des 
Légumes)  qui  eut  « l’intuition  »,  pendant  la 
seconde  expédition  australe  du  c.apitaine 
Cook,  de  la  valeur  alimentaire  de  la  Tétra- 
gone, dont  les  feuilles  charnues  et  appétis- 
.santes  furent  une  trouvaille  pour  l’équipage 
privé  de  légumes  frais. 

Le  lion  Jardinier  mentionne  pour  la  pre- 
mière fois  la  Tétragone  dans  son  édition  de 
1S21,  en  rappelant  des  efforts  du  comte 
d’Ouches,  agronome  de  valeur,  pour  en  vul- 
gariser la  culture.  Enfin,  la  plante  acquiert 
droit  de  cité  au  liotanical  Magazine  en  1863 
(t.  2362). 

Naudin,  dans  son  Manuel  de  l'Acclima- 
leur,  cite  une  seconde  espèce,  Teiragonia 
irnplexicoma  J.Hook.,  originaire  des  mêmes 
régions,  frutescente,  tapissant  les  rochers  et 
les  sables  des  îles  océaniennes,  ayant  les 
mêmes  qualités  potagères  que  Vexpansa  et 
qu’on  pourrait  employer  en  outre  avec  succès 
à la  consolidation  des  sables. 

Pourquoi  donc  ce  légume,  qui  a le  rare 
mérite  de  produire  abondamment  de  la  ver- 
dure pendant  les  plus  fortes  chaleurs  et  de 
fournir  un  aliment  sain,  un  peu  fade  peut- 
être,  mais  l’art  culinaire  sait  remédier  facile- 
ment à un  aussi  petit  défaut,  pourquoi  donc 
ce  légume  est-il  relativement  peu  connu  et 
pour(|uoi  reste-t-il  ignoré  sur  nos  marchés, 
malgré  son  rendement  énorme?  (Burvenich, 
dans  sa  Culture  potagère  à la  portée  de  tous, 
nous  dit  avoir  pesé  une  touffe  de  Tétragone 
qui  lui  a donné  le  poids  respeclable  de  1)  ki- 
logr.,  et  qui  occupait  à elle  .seule  plus  d’un 
mètre  carré  de  superficie.) 

C’est  que  la  Tétragone  a nn  défaut  : les 
graines  sont  d’une  levée  capricieuse  et  iné- 
gale, et  ceci  a été  probablement  un  obstacle 
è l’extension  de  .sa  culture. 

Le  semis  peut  se  faire  en  mars,  sur  couche 
et  sous  châssis,  en  godets,  à raison  de  trois 
ou  quatre  graines  par  godet.  La  germination 
en  est  assez  lente.  La  mise  en  place  a lieu  en 
avril  mai  en  terrain  ameubli,  exposé  â la 
chaleur,  à 1 mètre  de  distance  dans  tous  les 
sens.  Il  ne  faut  pas  attendre,  pour  effectuer 
cette  plantation,  que  les  racines  tapissent 
l’intérieur  du  pot,  ce  qui  prédispose  la  plante 
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à monter  de  suite  à fleur  et,  par  là,  réduit  la 
durée  de  production. 

On  sème  également  en  avril-mai,  en  place 
(2  ou  3 graines  par  poquets  espacés  de  0"'.80 
à 1 mètre),  ou  en  pépinière. 

Dans  le  petit  jardin  où  quelques  pieds  suf- 
firont à la  consommation  familiale,  on  évi- 
tera l’inconvénient  de  la  levée  irrégulière 
des  semis,  en  laissant  la  plante  se  resemer 
d’elle-même.  Au  printemps,  les  jeunes  se- 
menceaux  seront  déplantés  et  replantés  à la 
distance  voulue  dans  une  planche  préparée  à 
cet  elfet. 

Les  Américains,  qui  ont  l’air  de  mieux 
connaître  et  d’employer  plus  extensivement 
que  nous  la  ïélragone  comme  légume,  la 
cultivent  en  culture  forcée  (voirBailey,/rncy- 
clopédie  de  V HorlicuLlvre  américame).  Ils 


sèment  en  juillet,  et  rentrent  en  fin  sep- 
tembre. La  production  s’échelonne  de  no- 
vembre à mai.  La  plantation  se  fait  dans  les 
serres  à vignes  ou  dehors;  elle  est  alors, 
dans  ce  dernier  cas,  recouverte  de  serres 
mobiles  au  moment  du  forçage. 

Pour  remplacer  l’Lpinard,  plante  essen- 
tiellement automnale  et  printanière,  la  Tétra- 
gone,  qui  s’accommode  admirablement  de  la 
chaleur  et  de  la  sécheresse  est  tout  indiquée 
et  peut  rendre  de  grands  services  dans  les 
contrées  méridionales.  Elle  pourra  égale- 
ment en  rendre  dans  nos  jardinets  de  ban- 
lieue, et  il  est  à souhaiter  qu’en  ces  temps  de 
vie  chère  sa  culture  soit  essayée  un  peu  par- 
tout. 

E.  Meumer. 
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Les  Coléoptères  de  la  famille  des  Carabides 
sont  réputés  pour  leurs  mœurs  carnassières 
et  sont  considérés  Ajuste  titre  comme  étant 
des  auxiliaires  du  cultivateur.  La  plupart 
d’entre  eux  se  nourrissent  en  effet  de  proie 
vivante  et  tel  est  le  cas  pour  le  type  le 
plus  connu  de  ces  insectes,  le  Carabe  doré  ou 
jardinière  {Carabus  auratus)  si  répandu  dans 
nos  campagnes.  Chacun  a eu  l’occasion  de  le 
voir  à l’œuvre,  car  cette  espèce  chasse  au 
grand  jour. 

Cependant,  si  l’on  capture  de  ces  Carabes 
et  qu’on  les  place  en  observation  dans  des 
cristallisoirs  garnis  de  terre  et  de  mousse, 
on  est  frappé  de  la  facilité  avec  laquelle  ils 
acceptent  comme  nourriture,  non  seulement 
les  insectes  vivants,  les  chenilles,  les  lom- 
brics ou  la  viande  crue,  mais  aussi  la  pulpe 
sucrée  des  fruits,  fraises,  poires,  bana- 
nes, etc.  Ce  fait,  si  facile  à vérifier,  n’est  pas 
exceptionnel.  Une  autre  espèce,  le  Læmosle- 
nus  terricola  llerbst,  qui  habite  surtout  nos 
caves,  ne  se  fait  pas  faute,  à l’occasion,  de 
goûter  aux  poires  qu’on  y conserve.  D’autres 
Carabides  carnassiers,  les  Calalhus,  préda- 
teurs d’une  agilité  extrême,  qui,  comme  le 
/.æmostenus,  craignent  la  lumière  et  passent 
habituellement  le  jour  cachés  sous  les  pierres 
et  les  débris  végétaux,  sont  à tel  point 
friands  de  la  pulpe  sucrée  des  fruits,  qu’ils 
viennent  parfois  se  gorger  de  celle  ci  en  plein 
jour. 

A côté  de  ces  Carabiques  dont  le  régime 


est  normalement  carnassier,  il  en  est  d’au- 
tres qui  sont  d’ordinaire  phytophages.  Le 
Zabre  des  céréales  tenebrioides  Goeze) 

si  connu  par  ses  dégâts  dans  l’Europe  cen- 
trale, en  fournit  le  meilleur  exemple. 
L’adulte  grimpe  aux  chaumes  du  blé,  du 
seigle,  de  l’orge,  pour  manger  les  grains  non 
encore  complètement  mûrs,  tandis  que  la 
larve  ronge  le  parenchyme  des  feuilles  des 
jeunes  plantes.  Les  Dilomus  et  les  Carlerus 
grimpent  sur  certaines  Graminées  et  Om- 
bellifères  pour  en  cueillir  les  graines;  les 
Dilomus  emportent  celles-ci  dans  leurs  ter- 
riers pour  les  y emmagasiner.  Divers  Har- 
palus,  Ophonus  et  Amara  sont  fréquemment 
phytophages  et  il  n’est  pas  rare  de  les  sur- 
prendre sur  des  plantes  diverses,  principa- 
lement des  Graminées  et  des  Crucifères,  en 
train  de  dévorer  les  graines  non  arrivées  à 
maturité  ou  les  siliques  encore  tendres. 

11  existe  donc,  dans  la  famille  des  Cara- 
bides, une  série  d’espèces  dont  le  régime  est 
normalement  phytophage  {Zabrus,  Dilo- 
mus, etc.)  ou  mixte  (certains  Amara,  etc.)  et 
une  autre  série  comprenant  des  espèces  car- 
nassières qui  se  montrent  friandes  de  la 
pulpe  sucrée  des  fruits  [Carabus,  Cala- 
thus,  etc.). 

On  retrouve  des  représentanls  de  ces  deux 
catégories  d’espèces  parmi  les'Carabides  qui, 
à diverses  reprises,  ont  été  observés  en 
nombre  dans  les  cultures  de  Fraisiers  et  ont 
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été  signalés  comme  causant  des  dégâts  en 
s’attaquant  aux  fruits  mârs. 

C’est  en  Hollande  (Ritzena  Bos,  1892)  et 
en  Angletf^rre  (miss  Ormerod,  1894  et  1895) 
que  ces  dégâts  paraissent  avoir  attiré  l’atten- 
tion pour  la  première  fois  ; mais  des  inva- 
sions analogues  ont  été  constatées  aussi  en 
France,  en  Belgique  et  en  Suisse.  Les  espèces 
qui  y participent  sont  principalement  les 
suivantes  ; Pleroslichus  melanarius  111.  Stero- 
pus  madidvs  F.,  Calalhus  fusdpes  Goeze, 


Fig.  (8.  — Ophonvs  Fig.  69.  — l‘leroslichus 
rn/icornis  Fabv.  melanarius  111. 

Ophonus  ru/icornis  F.  Un  cinquième  cara- 
bide,  Vflarpalus  distinguendus  Duft.  a,  en 
outre,  été  signalé  p.ir  Iti.  F.  Marchai  comme 
s'étant  montré  nuisible  dans  les  mêmes  con- 
ditions, en  1897,  aux  environs  de  Poitiers. 

Les  trois  premières  espèces,  qui  sont  car- 
nassières. entament  plus  ou  moins  large- 
ment les  fruits  pour  se  gorger  de  suc.  11  est 
intéressant  de  noter  que  ces  trois  espèces 
sontjaptères  ou  ne  possèdent  que  des  moi- 
gnons d’ailes  inutilisables  pour  le  vol.  Ne 
pouvant  se  déplacer  que  par  la  marche, 
elles  restent  forcément  cantonnées  dans  un 
rayon  restreint  et  ne  peuvent  exercer  leurs 
déprédations  que  dans  le  voisinage  des  lieux 
où  leurs  larves  ont  vécu. 

A l’encontre  des  précédents,  V Ophonus  ru- 
/icornis,  d’après  les  observations  de  M.  Pos- 


kin,  recherche  exclusivement  les  graines  qui 
sont  implantées  comme  on  le  sait  à la  sur- 
face du  fruit.  Il  les  brise  entre  ses  mandi- 
bules et  en  dévore  l’amande  ; mais  les  légères 
blessures  qu’il  détermine  en  arrachant  ces 
graines  suffisent  pour  amener  une  altération 
rapide  du  fruit.  A Fooz  (province  de  Namur), 
où  l'insecte  se  montrait  nuisible  en  1904,  les 
jardiniers  estimaient  que  les  pertes  causées 
par  lui  pouvaient  s’élever  au  cinquième  de  la 
récolte. 

D’ailleurs,  VOphonm  ruficornis  ne  s’attaque 
pas  seulement  aux  fraises.  Les  forestiers  de 
l’Europe  centrale  ont  constaté  qu’il  ronge  les 
graines  des  essences  feuillues  aussi  bien  que 
celles  des  essences  résineuses  dans  les  carrés 
de  semis  que  l’on  recouvre  de  planchettes 
pour  les  préserver  des  dégâts  des  petits  Ron- 
geurs et  des  pinsons.  Plus  d’une  fois  on  l’a 
surpris  dévorant  les  graines  du  Madura  au- 
rantiaca.  C’est  donc  une  espèce  nettement 
phytophage  et  granivore. 

Ajoutons  que  ïOphonus  est  un  insecte  noc- 
turne (|ui  vole  avec  aisance  par  les  chaudes 
nuits  d’été  et  qui.  dans  ces  conditions,  peut 
se  transporter  au  loin  et  gagner  les  lieux  où 
abonde  la  nourriture  de  son  choix. 

Comment  peut-on  combattre  les  Carabides 
occasionnellement  nuisibles  au  Fraisier?  Il 
est  certain  que  le  paillis  dont  on  recouvre  le 
sol,  pour  éviter  que  les  fruits  ne  soient  salis, 
favorise  les  dégâts  d'insectes  lucifuges  qui 
trouvent  sous  ce  paillis  un  abri  pendant  le 
jour.  Il  ne  peut  être  question  de  le  suppri- 
mer. Mais  il  est  permis  de  penser  que  la  mé- 
thode des  pièges  pourrait  ici  rendre  quelques 
services.  De  petits  tas  d’herbes  ou  des  carrés 
de  paillassons  maintenus  humides  et  disposés 
de  place  en  place  attireraient  sans  doute 
beaucoup  d’insectes  et  permettraient  d’en 
capturer  quotidiennement  un  bon  nombre. 

P.  Lesne, 

Assistant  au  Muséum. 


LE  COCOTIER  DE  MER  DES  SEYCHELLES 

LODOICEA  CALLIPYGE  Commerson 


L’histoire  de  ce  curieux  et  célèbre  Palmier 
a été  souvent  donnée  et  plusieurs  articles  lui 
ont  été  consacrés  dans  ce  journal  (1).  Il 


(1)  Voir  notamment  : Revue  hurticole,  1864,  p.  147. 
note  (le  Ch.  Naiulin,  et  1891,  p.  293,  note  tFEdonard 
André. 


s’y  mêle  malheureusement  de  nombreuses 
inexactitudes. 

Un  naturaliste  distingué,  qui  a beaucoup 
écrit  sur  les  questions  coloniales,  M.  A. -A. 
Fauvel,  correspondant  du  Muséum  national 
d’histoire  naturelle,  décédé  en  1909,  a rédigé 
sur  cet  arbre  un  long  mémoire  très  docu- 
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menté,  qui  a paru  dans  les  Annales  du  Musée 
culonial  de  Marseille  (1).  C’est  un  examen 
critique  de  tout  ce  qui  a été  publié  sur  ce 
sujet  et  une  excellente  mise  au  point  par  les 
observations  que  l’auteur  a faites  lui-même, 
aux  Seychelles. 

La  forme  si  particulière  (fig.  70)  et  les 
grandes  dimensions  (2)  du  fruit  du  Lodoicea 
calipyge  (Coco  de  mer,  Double  Coco,  etc.) 
excitèrent  pendant  longtemps  la  curiosité 
des  habitants  des  rivages  où  ce  fruit  était 
apporté  par  les  courants  marins  sans  qu’on 
sût  d’où  il  provenait  et  quelle  était  son  ori- 
gine. Il  donna  lieu  aux  fables  les  plus  invrai- 
semblables et  on  lui  attribua  toutes  sortes 
de  vertus  imaginaires  qui  le  faisaient  re- 
chercher comme  amulette  ou  comme  objet 
précieux  d’une  valeur  inestimable. 

La  première  mention  qui  en  ait  été 
faite,  sous  une  forme  quelque  peu  mytho- 
logique, est  due  à Pigafetla,  patrici>-n  de 
Venise,  compagnon  de  Magelliin,  dans  la 
relation  manuscrite  du  premier  voyage  du 
grand  navigateur  portugais  allant,  par  le 
détroit  qui  porte  encore  son  nom,  à la 
découverte  des  Indes  (t.519-l.)22). 

Plus  tard,  en  155II,  un  voyageur  portu- 
gais, Barros,  en  parle;  il  lui  donne  comme 
origine  le  fond  de  la  mer  et  lui  attribue  des 
propriétés  médicinales  supérieures  à la 
pierre  de  Bézoard. 

C'est  l’ingénieur  Barré  qui  semble  avoir, 
le  premier,  découvert  l’arbre  |iroducteur 
d(‘  ce  fruit  jusqu’alors  entouré  de  mystère. 

Il  accompagnait  une  mission  d’exploration 
des  îles  Seychelles  sous  les  ordres  de  Ma- 
rion Dufresne  et  dressait  le  plan  de  ces 
îles  en  1768.  Il  rapporta  des  fruits  frais  et 
complets  que  le  botaniste  Poivre  étudia  à 
Pile  de  France.  Poivre  fit  venir  ensuite  de 
jeunes  plants  qu’il  cultiva  à l’île  Maurice. 

L’abbé  Rochon,  qui  avait  recueilli  des 
plants  en  visitant  l’île  de  Palme,  apporta  en 
France  un  fruit  entier  en  germination  et  une 
feuille  qui  furent  l'objet  d’une  communica- 
tion à l’Académie  des  sciences,  en  1770,  par 
le  D''  Lemonnier. 

Sonnerat,  qui  visita  les  Seychelles  en  1771, 
donna  une  description  du  Cocotier  de  mer 
dans  son  ouvrage  : Voyage  à la  Nouvelle 
Guinée,  publié  en  1776,  ainsi  que  six  figures 
dont  quelques-unes  sont  inexactes,  ayant  été 
faites  de  mémoire  et  non  d’après  nature. 


(1)  Ann.  Musée  colon.  Marseille,  23'  .innée,  3«  vol. 
(1915),  p.  169,  avec  16  planches  noires. 

(2)  Certains  échantillons  atteignent  jiisfpTà  50  cen- 
timètres de  longueur,  et  leur  poids  peut  dépasser 
15  kilogr. 


L’arbre  avait  été  d’abord  rattaché  au  genre 
Borassus  ; c’est  Commerson  qui  créa  pour  lui 
le  genre  Lodoicea  et  en  fit  le  L.  callipyge  (1). 

Le  14  ociobre  1801,  Labillardière  lut,  à 
l’Académie  des  sciences,  le  premier  mémoire 
décrivant  le  Cocotier  de  mer  avec  ses  fruits 
et  ses  Heurs;  mais,  comme  la  description  de 
Commerson  ne  lui  était  pas  connue,  il  con- 
serva seulement  le  nom  générique  créé  par 
cet  auteur  et  donna  au  Palmier  le  nom  de 
Lodoicea  sechellarum,  sa  dénomination  spé- 
cifique étant  tirée  du  groupe  d’îles  dont  il  est 
originaire  (2). 

Des  écrits  dithyrambiques  attirèrent  l’at- 


.  Fig.  10.  — Fruit  du  Lodoicea  cnllipyge. 


tention  sur  cet  arbre  et  l’on  put  craindre  sa 
destruction. 

On  doit  à M.  Swinburne  Ward  d’avoir 
appelé  l’attention  de  la  Société  Linnéenne  de 
Londres  sur  ce  danger.  Une  requête  fut 
adressée  par  cette  Société  au  gouverneur  de 
nie  Maurice  pour  l’inviter,  au  nom  de  la 
science,  à prendre  les  mesures  nécessaires 


(t)  Philibert  (Commerson.  Manuscrits,  avec  dessins 
originaux  de  Jossigny  (15  planches).  1166-1169,  restés 
inédits.  Conservés  à la  bibliothèque  du  Muséum  natio- 
nal d'histoire  naturelle,  à Paris.  Le  nom  ilonné  par 
Commerson  fut  publié  pour  la  première  fois  dans 
l’ouvrage  de  Jaume  Saint-Hil.aire  ; E.rposition  des 
familles  naturelles,  vol.  I.  p.  96  (1805). 

(2)  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris,  vol.  IX  (1801;,  p.  140.  Extrait  du  mémoire  lu 
à l'Académie  des  sciences  le  14  octobre  1801. 
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en  vue  d’assurer  la  conservation  et  la  repro- 
duction de  ce  Palmier  si  intéressant  et  si 
localisé.  Les  cris  d’alarme  répétés  par  Sir 
\V.  T.  llooker  furent  entendus  et  le  Gouver- 
nement anglais  donna  au  gouverneur  des 
Seychelles  les  ordres  et  les  crédits  néces- 
saires pour  satisfaire  aux  vœux  exprimés 
avec  tant  d’autorité. 

Le  Lodoicea  callipijge,  qui  existait  jadis 
dans  les  îles  Praslin,  Curieuse  et  Ronde,  a 
disparu  de  cette  dernière  localité.  C’est  à 
Praslin  qu’on  le  trouve  en  plus  grand  nombre. 

On  a beaucoup  exagéré  la  beauté  de  cet 
arbre.  Son  tronc,  pouvant  atteindre  de  20  à 
;5()  mètres  de  hauteur,  est  couronné  de  feuilles 
palmées-tlabellées  mesurant  Jusqu’à  5 à 
0 mètres  de  longueur.  On  sait  que  ses  fruits 
servent  à fabriquer  des  récipients  de  toutes 
sortes  « Vaisselle  de  Praslin  » et  que  les  fibres 
de  ses  feuilles  sont  employées  à faire  des 
tissus  très  recherchés  dans  le  pays. 

Sa  croissance  est  très  lente.  Au  jardin 


botanique  de  Peradeniya  (Ceylan),  un  arbre 
âgé  de  trente-deux  ans  ne  possédait  pas 
encore  de  tronc  et  ne  donnait  qu’une  feuille 
par  an.  Elle  est  plus  rapide  aux  Seychelles  où 
il  pousse  une  feuille  tous  les  neuf  mois,  dit- 
on. 

Le  Lodoicea  peut  être,  d’autre  part,  consi- 
déré comme  incultivable  dans  nos  serres 
d’Europe  où  l’on  a réussi  seulement  à en  faire 
germer  la  graine  et  à conserver  le  jeune  plant 
pendant  quelques  années. 

On  l’a  introduit  dans  un  certain  nombre 
de  pays  tropicaux,  mais  il  est  resté  très  rare. 

La  planche  que  nous  publions  en  montre 
un  exemplaire  cultivé  dans  le  jardin  bota- 
nique de  Buitenzorg  (Java)  tel  que  nous 
l’avons  vu  en  190.3.  Il  est  situé  en  avant  d’un 
groupe  de  Palmiers  d’espèces  diverses.  Un 
indigène  est  placé  à côté,  dans  la  photogra- 
phie. 

D.  Bois. 
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Nous  n’avons  pas  de  renseignements  rela- 
tifs à la  teneur  en  eau  que  doit  avoir  le  sol 
pour  assurer  la  bonne  végétation  d’arbres 
fruitiers  indigènes  ou  exotiques;  par  contre, 
nous  avons  quelques  chiffres  relevés  en  1889 
par  M.  J.  Nanot,  aujourd'hui  Directeur  de 
l’Ecole  nationale  d’Horticulture  de  Versailles, 
alors  qu’il  était  attaché  au  Service  des  plan- 
tations de  la  Ville  de  Paris;  dans  ses  docu- 


ments, il  s’agit  d’arbres  des  boulevards  et 
promenades  des  NP  et  XII®  arrondissements, 
plantés  en  sous-sols  peu  perméables,  sauf 
sur  les  voies  remblayées  en  matériaux  de 
démolitions. 

Nous  résumons  ci-dessous  les  observations 
de  M.  Nanot  donnant  l’eau  contenue  (en 
poids)  dans  le  sol  à 0“‘.80  environ  de  profon- 
deur : 


• 

Etat  de  la  végétation  de  l’arbre. 

Languissant 

Essence. 

et  chlorotique. 

Mauvaise. 

Bonne. 

Très  bonne. 

eau  p.  100 

eau  p. 100 

eau  p.  100 

eau  p . 100 

Platane 

4.6 

1.4 

16.7 

22.2 

Tilleul  argenté 

» 

» 

23.2 

MnîTonnip-r  

6.8 

» 

23.8 

» 

Paulownia 

» 

20.0 

» 

Vernis  du  Japon 

16.9 

» 

Erable 

9.4 

» 

» 

» 

général,  le  sol  doit 

contenir  de  IG  à 

du 

Japon 

les  Erables  et 

les  Acacias;  c’est 

20  0/0  de  son  poids  d’eau  pour  que  les  arbres 
végètent  bien;  dès  que  la  teneur  en  eau 
tombe  au-dessous  de  10  0/0,  les  feuilles  jau- 
nissent et  les  arbres  ne  s’accroissent  que  très 


une  question  de  grandeur  de  la  surface  fo- 
liaire, influençant  la  dépense  d’évaporation. 

Par  arbre  et  par  arrosage,  il  faut  à peu 
près  : 


peu;  au  delà  de  2C  0/0,  les  racines  pourris- 
.sent  et  les  arbres  languissent. 

Pour  ce  qui  concerne  les  arbres  des  voies 
publiques  de  Paris,  les  Platanes,  les  Peu- 
pliers, les  Marronniers  et  les  Tilleuls  exigent 
pour  bien  végéter  plus  d’eau  ([ue  les  Vernis 


100  litres  d'eau  pour  un  jeune  arbre  planté  depuis 
4 à 5 ans; 

200  — pour  un  arbre  (pii  a de  3 à 15  ans  de 

plantation  ; 

300  — pour  un  grand  arbre. 

Au  service  des  plantations  de  Paris,  l’ar- 
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rosage  commence  en  avril  et  se  prolonge 
jusqu’en  septembre;  les  arrosages  du  prin- 
temps permettent  aux  arbres  de  développer 
de  vigoureuses  pousses  et  doivent  être  prati- 
qués une  fois  par  semaine  (Platanes,  Marron- 
niers, Tilleuls)  ou  par  quinzaine  (Erables 
planes,  Sycomores,  Paulownias,  Acacias, 
Vernis  du  .lapon).  Les  arrosages  de  l’été,  qui 
doivent  être  plus  espacés,  permettent  aux 
arbres  de  conserver  plus  longtemps  leur 
feuillage;  les  arrosages  d’urrière  saison  pro- 


voquent souvent  une  deuxième  végétation, 
surtout  pour  les  Marronniers. 

Sur  les  boulevards  de  Paris,  autour  de 
chaque  arbre  a (fig.  71)  et  à 0“.40  ou  0'".5() 
de  profondeur  à partir  du  niveau  x du  trot- 
toir, ou  à 0"‘  2o-0'".3()  à partir  du  fond  .t' de 
la  cuvette  dont  l’arbre  occupe  le  centre;  on 
place  des  tuyaux  suivant  un  carré  hcde,  de 
2"’. 20  ù 2“.. 50  de  côté,  raccordé  à une  por- 
tion inclinée  / qui  arrive  près  du  niveau  du 
sol  où  elle  est  obturée  par  un  tampon  9 en 


a 


m 


Fi^.  7t . — Canalisation  disposée  pour  l'arrosage 
(l'un  arbre  (élévation  et  |)lan). 


Fig.  72  — Canalisation  établie  pour  l’arrosage  souter- 
rain (le  (leux  arbres  (élévation  et  plant. 


terre  cuite;  ce  tampon  est  caché  par  la  grille 
qui  entoure  le  pied  de  l’arbre  ou  par  une 
faible  épaisseur  de  terre,  qu’on  enlève  lors 
de  l’arrosage. 

Les  tuyaux,  posés  sur  une  légère  couche 
de  cailloux,  sont  en  terre  cuite  comme  ceux 
on  usage  dans  les  travaux  de  drainage,  de 
0‘".0,5  de  diamètre  intérieur  et  0“*.32  à 0'".33 
de  longueur;  ils  .sont  placés  dans  d’autres 
tuyaux,  formant  manchons,  ayant  0"'.0S  de 
diamètre  intérieur;  les  tuyaux,  comme  les 
manchons,  ne  .sont  jamais  posés  jointif^, 
mais  avec  un  écartement  d’environ  0™.I0; 
les  angles  de  la  canalisation  sont  raccordés 


par  des  coudes  en  terre  cuite;  enfin  un  peu 
de  paille,  à raison  de  0 kil.  300  par  mètre 
linéaire,  recouvre  les  tuyaux  pour  empêcher 
un  peu  la  terre  d’y  pénétrer,  ce  qui  arrive 
toujours  au  bout  d’un  certain  temps. 

Comme  les  racines  ne  se  développent  pas 
de  bas  en  haut,  la  faible  profondeur  des 
tuyaux  A c de(hg.  71)  a pour  but  d’empêcher 
leur  envahissement  et  leur  obstruction  par 
la  formation  des  queues  de  renard. 

Lorsque  la  voie  est  inclinée,  les  tuyaux 
d'arrosage  entourant  de  deux  à cinq  arbres 
sont  souvent  réunis  entre  eux  par  d’autres 
tuyaux.  La  figure  72  montre,  dans  le  cas 
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d’une  pente  insignifiante,  l’accouplement  du 
réseau  d’irrigation  souterraine  de  deux 
arbres  a et  les  canalisations  c et  d sont 
reliées  par  le  tuyau  n portant  le  regard  r 
destiné  à l’introduction  de  l’eau  d’arrosage. 

M.  Nanot  avait  proposé  de  remplacer  les 
tuyaux  en  terre  cuite  par  des  tuyaux  en  bois 


é 

b 

« 

« 

Fig.  73.  — Coupe  transversale  d’un  tuyau  flamand. 

de  pin,  créosotes,  déjà  employés  pour  di- 
verses canalisations  (1)  sous  le  nom  de  tuyaux 
flamands  (2);  ce  sont  des  bois  a (fig.  73)  de 


0“.lo  X 0“.15  d’équarrissage,  creusés  d’une 
gouttière  b de  0“*.09  de  profondeur  au  fond 
de  laquelle  on  perce  tous  les  0“’.10  des  trous 
de  0“.03  de  diamètre  pour  assurer  l’écoule- 
ment de  l’eau;  une  forte  planche  c clouée 
ferme  la  gouttière;  de  semblables  tuyaux 
étaient  vendus  de  1 fr.  à 1 fr.  20  le  mètre 
linéaire.  De  deux  en  deux  arbres,  les  tuyaux 
flamands  sont  raccordés  avec  une  bouche  en 
fonte  arrasée  au  niveau  du  trottoir,  et  par 
laquelle  s’effectue  l’arrivée  de  l’eau  d’ar- 
rosage. 

Ces  dispositifs,  dont  l’installation  revient 
au  moins  de  12  à 16  fr.  par  arbre,  ne  peuvent 
être  employés  que  pour  des  plantations  d’or- 
nement comme  celle  des  promenades  et  des 
boulevards  de  Paris. 

Max  Kingelmann. 


ÉBOURGEONNAGE  DES  TREILLES  ABANDONNÉES 


Les  Vignes  auxquelles  on  aura  appliqué 
l’un  ou  l’autre  des  modes  de  restauration 
indiqué  dans  le  n“  14  de  la  Hevue  Horticole, 
devront  être  de  notre  part,  dès  le  début  de 
leur  développement,  l’objet  d’une  attention 
soutenue  et  de  soins  assidus.  Laissées  à elles- 
mêmes,  encombrées  de  pou.sses  inutiles  et  en 
surnombre,  leur  rétablissement  en  souffri- 
rait. 

Pour  les  ceps  ayant  été  rabattus  à quelque 
distance  au-dessus  du  sol,  chaque  ramifica- 
tion latérale  née  sur  les  coursonnes  conser- 
vées au  moment  du  recépage  sera  traitée 
comme  celles  des  treilles  non  abandonnées. 

Au  moment  de  l’ébourgeonnage,  on  ne 
conservera  sur  chaque  coursonne  que  deux 
jeunes  pousses,  une,  la  plus  prés  de  sa  base 
destinée  à fournir  un  sarment  dit  « de  rem- 
placement »,  l’autre  située  un  peu  au-dessus 
devra  porter  des  raisins.  Dans  le  cas  où  tous 
les  bourgeons  seraient  stériles,  il  n’en  serait 
conservé  qu’un  seul  sur  chaque  coursonne, 
le  mieux  venant  et  le  plus  près  de  la  base. 

On  conserve  précieusement  l’œil  du  som- 
met, entourant  de  soins  dès  le  début  la  jeune 
pousse  qui  en  est  issue  et  dont  le  rôle  est  de 
fournir  un  sarment  vigoureux  capable  de 
continuer  la  charpente.  Par  mesure  de  pré- 


(1)  Voir  CiinaHsalion  des  f/az  dans  Moteurs  ther- 
miques et  Gaz  d' éclairage  applicables  a V agriculture 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique). 

(2)  Le  nom  vient  de  ce  que  ces  tuyaux  sont  fabri- 
qués dans  la  grande  forêt  de  Pins  maritimes  du  Fla- 
mand (département  des  Landes). 


caution,  soutenir  avec  un  jonc,  sans  chercher 
à l’approcher  tout  à fait  contre  le  treillage, 
cette  jeune  pousse  que  le  moindre  heurt 
pourrait  décoller;  plus  tard,  on  pourra  la 
mettre  à sa  place  définitive  sans  courir  le 
risque  de  la  rompre. 

Les  ceps  ayant  été  rabattus  près  de  terre 
émettent,  au  bout  de  quelque  temps,  plu- 
sieurs bourgeons  de  vigueur  différente;  dès 
qu’ils  seront  suffisamment  développés,  on 
élimine  les  plus  faibles  pour  ne  conserver 
que  les  deux  plus  beaux  et  les  mieux  placés, 
pour  refaire  la  charpente  supprimée.  Les 
laisser  ensuite  croître  librement  se  conten- 
tant de  les  soutenir  au  fur  et  à mesure  de 
leur  élongation,  afin  d’éviter  leur  rupture. 
On  ne  les  écimera  par  la  suite  que  lorsqu’ils 
auront  pris  un  fort  développement  et  seule- 
ment pour  assurer  la  maturité  des  sarments. 
Ce  rognage  sera  efl'ectué  un  peu  avant 
({u’elles  n’atteignent  le  faîte  du  mur,  à moins 
qu’il  ne  dépasse  deux  mètres  de  hauteur; 
dans  ce  cas,  rogner  les  sarments  les  plus  vi- 
goureux entre  l'".o0  et  1“.73,  puis  les  laisser 
de  nouveau  se  développer. 

Les  ramifications  latérales  qui  se  dévelop- 
peraient à la  suite  de  cette  opération  seraient 
palissées,  tout  comme  si  elles  appartenaient 
à des  coursonnes  déjà  établies,  le  pincement 
des  faux  bourgeons  les  plus  vigoureux  s’im- 
posera peut-être,  en  tout  cas  assez  tardive- 
ment et  surtout  dans  le  but  d’éviter  toute 
confusion. 

Les  Vignes  recouchées  et  taillées  sur  deux 
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yeux  terminaux,  très  près  de  terre,  dévelop- 
pent généralement  deux  bourgeons  dont  la 
vigueur  augmente  avec  l’enracinement  des 
parties  mises  en  terre.  On  les  palissera  donc 
au  fur  et  à mesure  de  leur  élongation, 
presque  verticalement  et  à quelques  centi- 
mètres l’un  de  l’autre,  protégeant  toujours 
de  préférence  celui  né  le  plus  près  du  sol. 
Leur  pincement  aura  lieu  dans  les  mêmes 
conditions  de  hauteur  que  dans  le  cas  précè- 
dent, celui  le  plus  loin  du  sol  pourra  être 
pincé  plus  court  et  un  peu  plus  tôt  pour  fa- 
voriser son  voisin. 

Comme  suite  à ces  pincements,  on  conser- 
vera tous  les  faux  bourgeons  dont  ils  auront 
provoqué  la  sortie,  et  on  les  palissera  en 


arête  de  poisson,  sauf  celui  du  sommet  qui 
le  sera  verticalement. 

Ne  pas  perdre  de  vue  qu’à  la  suite  d’im- 
portantes suppressions  de  la  charpente,  il 
est  de  toute  nécessité  de  chercher  à obtenir 
rapidement  le  plus  grand  nombre  de  parties 
vertes  pour  rétablir,  le  plus  tôt  possible, 
l’équilibre  momentanément  rompu  entre  les 
parties  aériennes  et  les  parties  souterraines. 
Conserver  le  maximum  de  parties  agissantes 
c’est  maintenir  et  même  développer  l’activité 
souterraine,  laquelle,  à la  saison  suivante 
grâce  aux  réserves  accumulées,  sera  en  état 
de  puiser  dans  le  sol  les  matériaux  suscep- 
tibles d’aider  à l’établissement  d’une  bonne 
ctiarpente. 

V.  Enkek. 


QUELQUES  OBSERVATIONS  NOUVELLES 
SUR  LES  BOUGAINVILLEA 


La  Heoue  llorlicole  a déjà  publié  (1(1  aoôt 
lill.’L  n“  1(1,  p.  376,  et  1(1  mars  1916,  n“  3, 
p.  15)  deux  de  mes  petits  articles  sur  ces 
plantes  éblouissantes  de  l’Amérique  du  Sud. 
Peut-être  ses  lecteurs  seront-ils  intéressés 
par  les  nouveaux  faits  ([ue  j’ai  pu  constater 
ici,  dans  mon  jardin. 

L’année  passée,  au  mois  de  juin,  j’ai  fait 
excaver  la  terre  autour  des  racines  d’un  bel 
exemplaire  de  la  variété  lateritin  qui  est,  à 
mon  avis  au  moins,  sous  notre  climat,  de 
beaucoup  la  préférable,  tant  par  .sa  belle  cou- 
b'ur  rouge  bri(jue  que  par  le  fait  qu’elle  est 
en  pleine  floraison  tous  les  mois  de  l’année, 
quoique,  en  novembre  et  juillet,  el'e  semble 
plus  chargée  de  ses  fleurs  (bractées).  Ayant 
bien  dégagé  ses  racines,  j’ai  fait  découper 
des  morceaux  longs  de  20  à 30  centimètres, 
dont  le  diamètre  des  plus  grandes  était  d’en- 
viron 2 centimètres;  ces  fragments  de  racines 
ont  donné  des  bourgeons  à feuilles  au  bout 
de  trois  mois  et,  en  examinant  le  contenu  des 
pots,  j’ai  pu  constater  qu’un  certain  nombre 
de  ces  tronçons  émettaient  aussi  des  racines. 
Tout  ceci  a été  fait  à l’air  libre  ici,  où  la 
température  est  très  uniforme  et  où  la 
moyenne  de  l’été  varie  peu,  entre  20  et 
23  degrés.  Mon  admiration  a été  très  grande 
en  Constatant  l’incroyable  état  de  bonne 
conservation  de  ces  racines  qui  sont,  pour 
ainsi  dire,  incorruptibles.  Six  mois  après, 
plusieurs  d’entre  elles,  qui  n’avaient  ni 
bourgeons  à feuilles,  ni  racines,  étaient  en 


parfait  état;  maintenant,  après  plus  de  neuf 
mois,  le  même  phénomène  se  présente  à mes 
yeux.  Ces  racines  doivent  donc  contenir  des 
principes  qui  les  rendent  incorruptibles  et 
cela  serait  un  point  d’investigation  dans  les 
laboratoires  botaniques. 

Trois  mois  après  mes  premières  expé- 
riences, j’ai  fait  faire  une  seconde  excavation 
à l’endroit  même  où  j’avais  coupé  les  pre- 
mières racines  et  comme  ici  il  ne  pleut  pas 
pendant  les  mois  d’été,  mon  étonnement  fut 
grand  quand  je  me  suis  aperçu  que  les  mor- 
ceaux de  racines  qui  avaient  été  laissés  dans 
le  sol,  enfouis  à une  assez  grande  profon- 
deur, montraient  plusieurs  bourgeons  à 
feuilles,  qui  avaient  l’air  d’Asperges  blan- 
chies, malgré  la  sécheresse  de  la  terre  argi- 
leuse. 

Ceci  m’explique  un  cas  que  j’ai  ob.servé 
jadis  près  de  la  route  publique,  à Orotava,  où 
le  propriétaire  avait  arraché  un  sujet  vigou- 
reux de  Bougainvillea  speclabilis,  et  qui  re- 
poussa bien  longtemps  après.  C’étaient  sans 
doute  les  racines  laissées  ensevelies  dans  la 
terre  qui  avaient  conservé  leur  vitalité  et 
donné  naissance  à des  rejets. 

J’ai  tait  connaître  dans  la  Revue  Horticole 
(16  mars  1916,  p.  43)  comment  un  sujet  très 
jeune  de  la  variété  lateritia  avait  donné  des 
graines  qui,  semées,  produisirent  des  hy- 
brides dus  à l’intervention  d’un  B.  glabra 
très  âgé  qui  se  trouvait  à côté.  Or,  un  de 
ces  hybrides  vient  à son  tour  de  produire  des 
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graines,  bien  que  très  Jeune,  car  Je  ne  l’ai 
planté  en  place  qu’il  y a environ  deux  ans.  On 
pouvait  à la  simple  vue  deviner  que  la  Jeune 
plante  avait  gréné,  car  les  bractées,  tout  à 
fait  décolorées,  ne  tombaient  pas  comme 
c’est  l’habitude,  mais  restaient  suspendues, 
et,  eu  les  prenant  entre  les  doigts,  on  coos 
tatait  le  grossissement  indiquant  la  présence 
des  graines  qui  peuvent  être  comparées  à un 
grain  solitaire  de  Iflé,  quand  on  les  extrait 
des  restes  de  la  fleur  qui  les  couvrenl.  Quand 
on  voit  des  Bougainvillea  dont  les  bradées 
tout  à fait  décolorées  par  le  temps  ne  tom- 
bent pas,  mais  restent  fortement  attachées, 
il  faut  soupçonner  la  présence  de  graines. 

Certains  de  mes  correspondants  botani- 
ques qui  habitent  des  pays  où  ces  superbes 
plantes  poussent  à merveille,  comme  elles  le 
font  ici,  m’ayant  déclaré  que  leurs  Bougain- 
villea n’ont  Jamais  gréné.  Je  puis  espérer  que 
mes  observations  personnelles  seront  bien- 
venues. Je  pense  que  c’est  la  présence  de 
l’insecte  [Sphinx  [Protoparce)  convolvuli)  à 
longue  trompe  qui  fait  la  pollination,  au 
moins  quelquefois,  dans  ces  plantes.  Dans 


mon  Jardin,  J’ai  pu  constater  que  le  Plum- 
hago  capen^is  grène  très  bien  avec  l’aide  de 
cet  insecte. 

En  raison  de  l’incroyable  vitalité  des  tron- 
çons de  racines  de  la  variété  laleritia.  Je 
viens  de  faire  l’expérience  suivante  que  J’o.se 
annoncer,  sans  attendre  les  résultats. 

J’ai  choisi  des  morceaux  de  2 à 3 centi- 
mètres de  diamètre  et  d’environ  20  centi- 
mètres de  longueur  de  racines  de  Bougain- 
villea glabia  et  de  B.  luteiilia  et  je  les  ai 
fendues  longitudinalement,  les  attachant  l’un 
à l’autre  comme  s’il  agissait  de  faire  une 
greffe  par  approche  entre  ces  deux  plantes, 
avec  l’espoir  d’obtenir  des  sports  (1)  ; comme 
témoins,  j’ai  aussi  soudé  des  échantillons  de 
racines  coupées  de  la  même  façon  des 
B,  glabra  et  laleritia. 

Ayant  vu  combien  ces  racines  ont  de  la  vi- 
talité, Je  confesse  que  J’ai  grande  foi  dans  les 
résultats  que  J’obtiendrai. 

D*"  Qeorges  V.  Ferez. 

« La  Quinla  » Santa  Ursula  (Tenerife), 
le  14  avril  1917. 
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Les  effets  de  l’hiver  dernier.  — Un  corres- 
pondant du  Journal  anglais  The  Garden, 
M.  George  Dillistone,  vient  de  publier  quel- 
ques notes  relatives  aux  effets  produits  par 
les  grands  froids  de  cet  hiver  sur  divers  végé- 
taux. Ces  observations  méritent  d’être  ajou- 
tées à celles  qu’apportera  l’enquête  ouverte 
par  notre  Société  nationale  d’ilorticulture. 
Elles  présentent  un  intérêt  particulier  à deux 
points  de  vue  : d’abord  elles  fournissent  des 
renseignements  précieux  sur  diverses  espèces 
introduites  à une  époque  encore  récente  par 
MM.  Wilson,  Forrest  et  autres  explorateurs; 
d’autre  part,  les  collections  sur  lesquelles 
elles  ont  porté  se  trouvaient  placées  dans  des 
conditions  très  défavorables  : après  une 
période  de  pluies  abondantes,  et  alors  que  le 
sol  était  en  quelque  sorte  transformé  en  ma- 
récage, est  survenue  une  semaine  de  vent 
très  vif  et  très  froid,  avec  une  température  un 
peu  inférieure  à zéro,  et  ensuite  une  période 
de  forte  gelée  11  est  clair  que  les  v%étaux 
qui  ont  résisté  à ces  conditions  si  défavo- 
rables auront  peu  de  choses  à craindre  sous 
notre  climat. 

M.  Dillistone  en  cite  un  certain  nombre 
dont  voici  la  liste  : 


Aster  staticifolius  (Chine). 

Berberis  brevipaniculatn,  aggregnla,  candi- 
dula.  Gagnepaini,  Sargentiann,  subcaulia- 
lata,  verruculosa,  Wilsonæ  (M.  Dillistone 
remarque,  à propos  des  Berberis,  et  aussi  des 
Cotoneasler  et  de  divers  autres  arbustes,  que 
les  espèces  à feuilles  persistantes  ont,  en 
général  souffert,  plus  que  celles  à feuilles 
caduques). 

Cotoneasler  adpressa,  applanala  et  pannosa. 

Cytisus  Benni,  Dallimorei  et  kewensis. 

Davidia  involucrata  (il  se  trouvait  assez 
protégé  contre  le  vent  froid). 

Erica  arborea,  lusilanica  et  Veitchii  (assez 
abrités  également). 

llex  Pernyi  (espèce  chinoise  assez  récente). 

Liguslnim  Delarayanum  et  Henryi. 

Lonitera  nilida  (quelques  sommités  de 
pousses  de  l’automne  ont  seules  souffert  un 
peu). 

Ülearia  macrodonta,  moschala  et  slellulala. 

Potentilla  Veilchii  (espèce  chinoise  assez 
récente). 

(1)  J'ai  été  incité  à faire  cette  expérience  par  une 
étude  du  professeur  Bateson,  sur  les  Sports  produits 
par  des  boutures  de  racines,  mentionnée  dans  la 
lievue  Horticole,  16  mars  1917,  p.  242. 
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Rhododendron  racemosum. 

Romneya  Coulteri. 

Salvia  digilaloides. 

Sarcococca  ruscifolia. 

Saxifraga  Delavayi. 

Viburnum  Carlesii,  dilalatum,  Henryi,  ma- 
crocephalum,  plicatum  et  rhytidophyllum. 

Dans  cette  liste  de  Viburnum,  figurent  plu- 
sieurs espèces  très  intéressantes,  au  premier 
rang  desquelles  le  joli  V.  Carlesii. 

Le  groupe  des  Primevères,  d’autre  part, 
ofl’re  un  intérêt  particulier,  car  on  sait  que 
les  dernières  explorations  faites  en  Chine  en 
ont  fait  connaître  beaucoup  d'espèces  nou- 
velles. M.  Dillislone  mentionne,  comme  ayant 
supporté  parfaitement  les  rigueurs  de  la  sai- 
son, les  Primula  conica,  helodoxa,  nutans, 
secundiflora,  vincæflora',  en  outre,  les  P. 
inembrani folia,  spicata  et  villala,  qui  étaient 
un  peu  abrités. 

D’autre  part,  M.  Dellistone  cite,  parmi  les 


végétaux  qui  ont  été  plus  ou  moins  endom- 
magés par  ce  terrible  liiver  : 

Berberis  Knighti  (les  feuilles  seulement)  ; 
R.  pruinosa  (très  atteint),  et  tous  les  hybrides 
du  B.  stenophylla,  B.  diversifolia,  B.  eieclu, 
B.  Iredini,  B.  loti  folia  (ont  souffert  surtout 
des  effets  du  vent). 

Coloneasler  microphylla  (gravement  at- 
teint); C.  hurnifusa  (a  beaucoup  souffert);  C. 
congesta  et  pyrenaica. 

Choisya  ternata. 

Escallonia  exoniensis,  Ingrami,  fangleyen- 
sis,  mucranlha  (très  compromis). 

fjypericum  empetri folium  (presque  mort) 
et  //.  calycinum. 

Ozothanmus  rosmarinifolius . 

Rhamnus  Perrieri  (très  atteint). 

Primula  pulchella. 

Rosmarinus  officinalis  et  autres. 

Stranvu’sia  undulala  (peu  atteint). 

Veronica  diosmæfolia  (très  endommagé). 

G.  T.-Grignan. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


La  séance  du  10  mai  n’a  donné  lieu  qu’à  un 
petit  nombre  de  présentations,  mais  la  qualité 
suppléait  à la  quantité. 

On  admirait,  au  Comité  d’arboriculture  frui- 
tière, des  Poires  Passe-Crassane  d’une  perfection 
absolue  comme  forme  et  comme  volume  et  dans 
un  excellent  état  de  conservation  ; ces  fruits 
étaient  apportés  par  M.  Eugène  Uuru,  de  Mont- 
magny.  Des  fruits  de  cette  même  variété  et  de 
très  belles  Pommes  Calville  avaient  pour  présen- 
tateur M.  Simiou,  de  By-Thomery. 

M.  Roger  Page  qui  a déjà  soumis  à la  Société, 
les  années  précédentes,  de  remarquables  pro- 
duits des  cultures  soumises  à ses  soins  à Bois- 
Boudrau  (Seine-et-Marne),  en  l’absence  de  son 
père  mobilisé,  présentait  trenle  Heurs  d’OI-lillets 
admirables  par  leurs  dimensions,  leurs  coloris. 


leur  bonne  tenue  sur  des  pédoncules  solides. 
Quelques-unes  appartenaient  à la  variété  Com- 
tesse de  Greffiilhe,  déjà  connue;  les  autres,  dont 
une  d’un  brillant  rouge  vif,  obtenues  de  semis, 
constituent  des  variétés  nouvelles. 

Au  Comité  des  Orchidées,  MM.  Charles  Maron 
etiils,  de  Brunoy,  avaient  apporté  une  superbe 
Orchidée  nouvelle  : le  B< assocattleija  Luciliæ, 
hybride  de  leur  obtention,  dont  on  trouvera  la 
description  dans  la  Chronique  du  présent  nu- 
méro de  la  Revue  et  qui  est  remarquable  [>ar  ses 
grandes  Heurs  blanc  rosé.  Celte  plante,  à laquelle 
un  certificat  de  mérite  a été  décerné,  était  ac- 
compagnée de  cinq  Odontoglossum  et  d’un  Odon- 
tioda,  obtenus  de  semis  dans  l’établissement  et 
qui  ont  été  très  admirés. 

D.  B. 


SOCIÉTÉ  DE  PATHOLOGIE  VÉGÉTALE  DE  FRANCE 


Des  communications  intéressantes  ont  été 
faites  à la  dernière  séance  de  cette  Société  qui 
a été  tenue  le  4 mai. 

M.  A.-L.  Clément  a présenté  des  bourg-  ons  de 
Poirier  Olivier  de  Serres  parasités  par  la  larve 
d’un  Anthonome  : Anthonomus  pyri,  très  proba- 
blement. Les  échantillons  provenaient  des  envi- 
rons d’Amboise  et  avaient  été  cueillis  sur  un 
arbre  planté  au  milieu  d’autres  variétés  de  Poi- 
rieis  non  attaqués. 

M.  Bois  a présenté  une  loupe  de  l’Acer  pensyl- 
vanicum  qui  lui  a été  envoyée  par  M.  Lemée, 


d’Alençon,  ainsi  qu’une  photographie  reçue  du 
même  correspondant,  représentant  un  Prunier 
(Prunus  domestica)  portant  un  grand  nombre  de 
« Balais  de  sorcières  » dont  le  développement  a 
été  provoqué  par  VExoascus  insititiæ. 

Des  communications  ont  été  faites  sur  les 
effets  du  froid  pendant  l’hiver  dernier  par 
MM.  Bois,  Arnaud  et  Mangin. 

M.  Viala  a dit  que  quelques  gelées  printa- 
nières se  sont  produites  dans  les  vignobles  et 
que  les  dégâts  ont  été  surtout  sensibles  dans  les 
parties  humides.  11  a ajouté  que  fou  a constaté 
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une  apparition  intense  des  insectes  de  la  Vigne 
(Chelonia  Caja,  Altise,  Vers  gris,  etc.),  mais  que 
cette  éclosion  lu'usque  était  due  sans  doute  au 
relèvement  rapide  de  la  température  et  que  l’on 
peut  espérer  voir  diminuer  la  pullulation  de  ces 
parasites.  M.  Maurice  Mangin  a signalé  les  effets 
du  chlore  sur  les  aibres,  ayant  eu  l’occasion  de 
les  observer  dans  les  enviions  d'une  usine  t'da- 
blie  dans  les  Alpes  et  qui  laisse  échapper  d’abon- 
dantes vapeurs  de  chlore.  Les  Epicéas  ont  été 
l'ortement  altérés  et  même  tués;  ceriains  Sapins 
ont  mieux  résisté  et  même  un  Abies  concolor 
.«itné  tout  près  de  l’usine  ne  parait  pas  avoir 


souffert.  D’une  manière  générale,  les  arbres 
feuillus,  le  Hêtre,  notamment,  ont  beaucoup 
mieux  résisté  que  les  Conifères. 

M.  Rois  a rappelé  que  des  observations  ana- 
logues ont  été  faites  sur  l'action  plus  ou  moins 
nocive  de  gaz  délétères,  d’acide  sulfureux  prin- 
cipalement, dans  le  voisinage  d’usines,  et  que 
cette  question  a fait  l’objet  d’un  rapport  au  Con- 
grès d'Horticullure  tenu  à Paris  en  1914  (voir  le 
Journal  de  la  Société  nationale  d' Horticulture  de 
France,  1914,  p.  472). 

D.  R. 
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Du  7 mni  au  7 juin,  les  arrivages  sur  le  marché 
aux  Meurs  ont  été  importants,  la  vente  a été  très 
satisfai''ante  jiisipi'à  la  lin  du  mois  de  mai,  depuis 
elle  s'est  l'ortement  lalenlie. 

Les  Roses  de  Paris  sont  ap]iarues  sur  le  marclié 
le  21)  mai,  les  apports  ont  été  jusipi'ici  d'une  imjior 
tance  très  limitée,  les  prix  sont  en  conséquence 
élevés,  on  a vendu  : lUrich  Brunner,  de  8 à 10  fr.  la 
douzaine.  Caroline  Teslout  de  5 à 8 fr.  ; Gabriel  Luizel 
de  2 à 5 |fr.  ; Paul  Neyron  de  5 à 10  fr.  la  douzaine. 
Les  Œillets  du  Midi  ont  été  ti'ès  abondants  jusqu'au 
dernier  envoi  de  la  lin  de  mois  de  mai,  on  a payé  de 
0 fr.  75  à 2 fr.  la  botte.  Les  Roses  Pompon  ont  valu 
0 fr.  60  la  boite.  L'Arum  du  Midi,  très  abondant  vaut 
de  t à 2 fr  la  douzaine.  Le  Genêt  vaut  de  1 fr.  50  à 

3 Ir.  la  botte.  La  Violette  de  Parme  de  Toulouse  est 
terminée  de  3 à 5 fr  le  bouillon.  Le  Narcisse  Trom- 
prtie  a valu  de  0 fr.  30  à 0 fr.  50  la  botte;  le  Narcisse 
Poète  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  botle.  Le  Lilas  de  serre  de  4 
.à  6 fr.  la  botte  el  de  12  à 15  fr.  la  gerbe  ; le  Lilas  à Meurs 
doubles  12  fr.  la  botte.  La  Boule  de  Neige  de  plein  air 
vaut  de  1 â 1 fr.  50  les  six.  I.,auiraflée  quaroulaine  dn 
Midi  sur  longues  tiges  vaut  1 fr.  la  botte,  sur  courtes 
tiges  0 fr.  30  à 0 fr.  40  la  botle.  Le  Myosotis  vaut  de 
de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  botte,  les  apports  sont  très 
abondants.  La  Boule  de  Neige  de  serre,  de  2 à 5 fr. 
les  six  Le  Lilas  Charles  X.  vaut  10  fr.  la  botte,  le 
Lilas  à Meurs  doubles  vaut  12  fr.  la  botte.  Le  Muguet 
avec  racines  dont  les  apports  sont  limités,  se  paie 
de  4 à 6 fr  la  botte.  La  Pivoina  odorante  vaut  de 

4 à 6 fl',  la  grosse  botte.  Le  Myosotis  ti'cs  abondant, 

vaut  de  0 fr.  50  à 0 fr.  75  la  grosse  botte.  Le  Gypso- 
philla  très  abondant  a valu  jusqu'à  la  fin  du  mois 
lie  mai,  de  1 fr.  à 1 fr.  50  la  botte,  baisse  de  0 fr.  30  <à 
a 0 fr.  50  la  botte  les  premiers  jours  du  mois  de  juin 
Les  Spirées  valent  de  1 à 1 fr.  50  la  botte.  Le  Muguet 
des  bois  s'est  très  bien  vendu,  de  1 fr.  25  à 1 fr.  75 
la  botte,  s'est  terminé  à la  fin  du  mois  de  mai.  Les 
Iris  ont  valu  de  1 fr.  à 1 fr.  5n  la  douzaine.  Les 
Tulipes  sur  courtes  tiges  de  0 fr.  30  à 0 fr.  75  les 

6 fleurs,  les  extra  longues  liges  de  1 â 1 fr.  50  les 

6 Meurs.  Les  Œillets  de  Paramé,  de  6 à 8 fr.  la 

douzaine.  L'Ail  vaut  de  0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  botte. 

Les  Renoncules  de  1 à 1 fr.  25  la  botte.  Les  Anémones 
sur  courtes  tiges  de  0 fr.  40  à 0 fr.  £0  la  botte,  sur 
longues  tiges  de  1 à 2 fr.  la  douzaine.  L'Ail  vaut  de 
0 fr.  20  à 0 fr.  50  la  botte.  Le  feuillage  par  suite  des 
fortes  gelées  fait  défaut,  le  Mahonia  atteint  le  prix 
fantastique  de  2 fr.  50  la  botle,  ce  que  l'on  payait 
précédemment  de  0 fr.  20  à 0 fr.  30  la  botte. 

Les  légumes,  dont  les  apports  sont  très  limités  font 
de  très  hauts  prix.  L’Ail  vaut  de  80  â 100  fr.  les 


100  kilos.  Les  Artichauts,  de  10  à 30  fr.  le  cent.  Les 
Asperges  du  Midi  valent  de  0 fr.  75  à 5 fr.  la  botte; 
celles  d'Argenleuil  1 fr.  50  à 6 fr.  la  hotte;  en  vrac, 
de  60  à 100  fr.  les  100  kilos,  la-s  Carottes  nouvelles, 
de  0 fr.  50  à 1 fr.  40  la  botte.  Le  Cerfeuil,  de  20  à 
40  fr.  les  100  kilos.  Les  Champigoons  de  couche  de 
300  à 401)  fr.  les  100  kilos.  La  Chicorée  frisée,  de 
8 à 16  fr.  le  cent.  Les  Choux  nouveaux  de  Barfieur, 
Lherbourg  et  Angers,  de  25  à 50  fr.  le  cent.  Les 
Choux-fleurs  d’Angers,  de  10  à 60  fr.  le  cent.  Les 
Ciboules,  de  15  à 25  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Cour- 
gettes, de  15  à 25  fr.  le  cent.  Le  Cresson,  de  0 fr.  60 
à 1 fr.  60  les  12  bottes.  L’Oignon  de  HO  à 120  fr.  les 
100  kilos.  L Epinard,  de  60  à 80  fr.  les  100  kilos. 
l'Estragon  rie  25  à 30  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Fenouil, 
de  80  à 100  fr.  le  cent  débottés.  Les  Fèves  <lu  Midi, 
de  50  à 60  fr.  le  ceni  de  bottes.  Les  Haricots  verts  de 
serre,  de  3 à 7 fi'.  le  kilo;  d'.AIgérie  de  100  à 140  fr. 
les  100  kilos.  Les  Laitues,  de  4 à 16  fr.  le  cent.  Laitue 
Batavia  de  10  à 20  fr.  le  cent.  Le  Laurier-sauce,  de 
30  à .50  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets  nouveaux  de  40 
'à  90  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Oignon  nouveau  de  0 fi-.  80 
à 1 fr.  50  la  botte.  L Oseille,  de  60  à 80  fr.  les  100 
kilos.  Les  Panais,  de  30  à 50  fr.  le  cent  île  boites. 
Le  Persil,  de  150  à 200  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Poireaux,  de  175  à 223  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pois 
verts  (le  60  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de 
terre  nouvelles  d'Algérie,  de  80  à 150  fr.  ; du  Midi,  de 
160  à 170  fr.  les  H'O  kilos;  celles  de  conserve  -.jaune 
ronde,  de  16  à 50  fr.;  Saucisse  roi'ge,  de  68  â 90  fr. ; 
chair  blariche,  de  44  à 48  fr.  les  100  kilos.  Les  Radis 
roses  d'Orléans,  Tours  el  Nantes,  de  5 à 15  fr.  le  cent 
de  bottes. 

Les  fruits,  dont  les  apports  sont  très  limités  sont 
de  bonne  vente.  Les  Amaudes  vertes  valent  de  100  à 
170  fr.  les  100  kilos.  L’Ananas  vaut  de  5 à 8 fr.  la 
pièce.  Les  Bananes,  de  45  à 80  fr.  le  régime.  Les  Bi- 
garreaux, de  100  à 200  fr.  les  100  kilos.  Les  Cerises, 
de  80  à 2'i0  Ir.  les  100  kilos.  Les  Citrons  d’Italie,  de  5 à 
7 fr.  ; d’Espagne,  de  5 à 10  fr.  ; d’Algérie,  de  4 à 7 fr. 
le  cent.  Les  Figues  sèches  d'Espagne,  de  160  à 190  fr. 
les  100  kilos.  Les  Fraises  de  serre,  de  3 à 5 fr.  le 
plateau;  d’IIyères,  de  1 fr.  50  à 3 fr.  la  corbeille;  de 
Carpentras  de  100  à 180;  de  Montauban,  de  140  à 
170  fr. ; de  Saumur,  de  140  à 160  fr.  les  100  kilos. 
Les  Meions  de  Nantes,  de  5 à 15  fr.  la  pièce.  Oranges 
d Espagne,  de  5 à 15  fr.  le  cent.  Pêches,  de  1 fr.  50 
à 4 fr.  pièce.  Pommes,  de  0 fr.  40  à 1 fr.  50  pièce. 
Prunes  de  serre,  de  0 fr.  50  à 1 fr.  pièce.  Raisins 
de  serre  blanc,  50  fr.  le  kilo;  Muscat,  30  fr.  le  kilo; 
Malaga  sec,  de  2 à 3.50  le  kilo.  Tomates  d'Algérie, 
de  2 à 2 fr.  80  le  kilo.  H.  Lecelletikr. 


Paris.  — L.  Maretbeux  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée 


Eq  vue  de  permettre  pendant  l’été,  le  séjour  à la 
campagne  des  familles  nombreuses,  les  billets  de 
famille  prévus  par  le  tarif  G.  V.  n°  6(§  l'^-D)  du 
P.  L.  M.  et  le  tarif  G.  V.  n»  108  (Chap.  ter  par.  6), 
commun  aux  six  grands  réseaux,  seront  délivrés 
du  1er  Juillet  au  30  Septembre  1911  aux  mêmes 
conditions  que  par  le  passé,  mais  sous  les  restric- 
tions suivantes  : 

1®  Les  enfants  mineurs,  non  mariés,  deux  de 
leurs  ascendants  (père,  mère,  grand-père,  grand’ 
mère,  beau-père,  belle-mère)  et  un  domestique 
peuvent  seuls  être  inscrits  sur  un  même  biltet  de 
famille  ; 

2»  Les  demandes  de  billets  ne  sont  acceptées  que 
sur  la  demande  d’une  pièce  officielle  (livret  de  fa- 
mille, extrait  d'actes  d’état  civil,  etc. 

3®  Les  titulaires  d’un  billet  sont  tenus  de  voyager 
dans  le  même  train  ; il  n’est  délivré  ni  coupons 
individuels,  ni  cartes  d’identité. 

4®  Les  billets  sont  établis  par  l’itinéraire  le  plus 
court  ou  par  l’itinéraire  le  plus  rapide.  L’itinéraire 
doit  être  le  même  au  retour  qu'à  l’aller  ; 

5®  Un  seul  arrêt  est  autorisé  en  cours  de  joute 
tant  à l’aller  qu’au  retour. 

Ces  billets  restent  valables  jusqu’au  5 novembre. 

Prière  de  faire  sa  demande  à la  gare  de  départ 
quatre  jours  au  moins  à l’avance. 
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Paris,  1889  et  1900, 

Saint  - Louis,  1904  ; Liège,  1905, 
Milan,  1906;  Saragosse,  1908 
Bruxelles,  1910  ; — Gand,  1913 
Memb.  du  Jury,  H. C., Londres  1908 
Turin  1911. 

SPÉCIALITÉ  D'ARBRES  FRUITIERS 

FORMÉS  ET  NON  FORMÉS 

-,  , , , (^olJection  générale  de  végé- 

en  U double  ® 

taux  d ornement  de  tontes 

forces  : Conifères,  Rosiers,  Rhododendrons, 
Plantes  grimpantes.  Plantes  à forcer,  etc. 

ENVOI  DU  CATALOGUE  SUR  DEMANDE 


Forme 


BRUANT,  Horticulteur,  POITIERÇ. 
Les  plus  belles  fleurs  - Les  ineilleurs  arbres. 
Demandez  gratis  Catalogues  illustrés. 


CAMELLIÂS  ET  PLANTES  DE  LA  NOUVELLE-ZÉLANDE 

Les  pins  grandes  cultures  de  la  région. 

Plus  de  200.000  Camellias  de  toutes  forces  en  culture,  Sélection  des  150  variétés  de  premier  ordre. 
Plus  de  100. 000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  28  des  meilleures  variétés. 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

r"  Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


LES  ROSES  LYONNAISES 

J.  PERNET-DUCHER, 

Rosiériste,  à Vénissieux-lès-Lyon  (Rhône) 
Collection  comprenant  les  meilleures  Roses  Anciennes  et  Nouvelles. 
CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 


LIBRAIRIE  AGRICOLE  DE  LA  MAISON  RUSTIQUE 

26,  RUE  Jacob,  26,  a Paris 


LE  SECHAGE  DES  FRUITS 

ET  DES  LÉGUMES 

J.  NANOT  et  C.-L.  GATIN 


Un  volume  de  330  pages  avee  Ogures 3 fr.  30 


Majoration  temporaire  lO  O/O  des  prix  marqués. 


16  Juillet  1911 
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Livre  d’or.  — Cilalions  à l'ordre  : MM.  L.  Ballet,  Alfred  Deny,  E.  Thuilleaux.  — Académie  d’AgricullurC. 
Election  de  M.  L.  Mangin.  — Floraison  du  Bamhusa  (jracilis.  — Suspension  de  la  publication  du  Bul- 
letin de  Kew.  — Rusticité  du  Slerculia  plalanifolia.  — Jardin  alpin  de  Bièvres  : fondation  Edouard 
Coez.  — Marchés  parisiens  de  plants  et  de  légumes.  — Les  équipes  scolaires  agricoles.  La  récolte 
des  fruits  : circulaire  du  ministre  de  l’Agriculture.  — Nécrologie  : M.  Rozain  Bouchardat;  M.  Fargeton. 


Le  livre  d'or.  — Citations  à l'ordre.  — M.  Lu- 
cien-Charles Raltet,  horticulteur  à Troyes,  vient 
d’être  gratifié  de  l’éloil-e  d’or  par  la  citation  sui- 
vante à l’ordre  du  corps  d’armée  : 

« M.  Ballet  (Lucien-Charles),  capitaine-adju- 
dant major  au bataillon  du régiment 

d’infanterie,  officier  d’un  sang-froid  et  d’un  cou- 
rage imperturbables;  a assuré  le  30  mars  et  le 
!“'■  avril  1917,  avec  une  vigueur,  un  dévouement 
et  une  habileté  remarquables,  la  liaison  entre  le 
chef  de  balaillon  et  certaines  de  ses  unités,  sous 
de  nombreuses  rafales  d’artillerie  et  de  violents 
feux  de  mitrailleuses.  » 

C’est  un  nouvel  acte  d’héroïsme  à ajouter  à 
ceux  que  nous  avons  déjà  relatés. 

M.  Alfred  Deny,  architecte-paysagiste,  second 
fils  de  M.  Eugène  Deny,  l’architecte-paysagiste 
bien  connu,  30,  rue  Spontiiii,  à Paris.  Citation  à 
l’ordre  du  régiment  : 

« À toujours  rempli  les  fonctions  d’agent  de 

liaison  du  commandant  du balaillon  avec  la 

plus  grande  bravoure  et  le  plus  entier  dévoue- 
ment. S’eït  signalé  les  22,  -23,  24  août  1914,  en 
portant  des  ordres  dans  une  région  occupée  par 
l’ennemi.  Le  26  septembre  suivant,  au  combat 
de  Longueval,  placé  en  observation  à l’étage  su- 
périeur de  la  sucrerie  bombardée  par  les  Alle- 
mands, il  recueillit  des  renseignements  qui  de- 
vaient permettre  à notre  artillerie  de  démolir  la 
maison  d’où  partait  une  fusillade  rendant  inte- 
nable la  position  de  la  68  compagnie.  » .Mobilisé 
comme  simple  soldat  le  4 août  1914  dans  un  ré- 
giment territorial,  il  est  passé  dans  l’artilleiie, 
et  a été  nommé  sous-lieutenant  sur  le  champ  de 
bataille. 

M.  Etienne  Thuilleaux,  pépiniériste  à LaCelle- 
Saint-Cloud  ^Seine-el-Oise).  Citation  à l’ordre  de 
l’armée  : 

Capitaine  Thuilleaux  (Etienne),  de  la bat- 
terie du régiment  d’artillerie  : 

« Maintes  fois  déjà  cité  à l’ordre  du  jour,  a de 
nouveau  fait  preuve,  le  22  mai  1917,  d’un  cou- 
rage et  d’une  valeur  au-dessus  de  tout  éloge,  à 
la  tète  d’un  groupement  important  d’artillerie 
de  tranchée,  réglant  le  tir  d’observatoires  très 
battus,  assurant  une  préparation  elficace  sous 
un  bombai  demenl  particulièrement  violent  et 
réussissant,  les  jours  suivants,  à briser  les  contre- 
attaques  ennemies  en  tirant,  au  premier  appel 
de  l’infanterie,  d’un  emplacement  très  repéré  où 
ses  batteries  subissaient  des  perles  sensibles.  » 


A cette  citation  s’ajoute  celle  de  la  batterie 
qu'il  commande  ; 

« N’a  cessé  de  donner  des  preuves  de  sa  valeur 
professionnelle,  de  son  courage  et  de  son  endu- 
rance sous  le  feu.  Sous  l’énergique  et  habile  di- 
rection du  capitaine  Thuilleaux,  a participé  effi- 
cacement à de  nombreux  coups  de  main  de 
décembre  1916  à mars  1917,  en  assurant,  sous 
les  feux  les  plus  violents,  des  tirs  de  destruction 
efficaces  sur  les  ouvrages  rapprochés,  ainsi  que 
le  barrage  au  plus  près  des  nouvelles  lignes. 
Unité  de  premier  ordre,  d’une  bravoure  et  d’un 
dévouement  reconnus.  » 

Académie  d'Agriculture.  — L’Académie 
d’Agriculture  a élu  récemment  comme  membre 
titulaire  dans  la  Section  d’Histoire  naturelle 
agricole,  par  33  voix  sur  39  votants,  notre  excel- 
lent collaborateur  M.  Louis  Mangin,  membre  de 
l’Institut,  professeur  de  Cryptogamie  au  Mu- 
séum. 

M.  Mangin,  qui  remplace  à l’Académie  d’Agri- 
culture M.  Prillieux,  est,  comme  son  prédéces- 
seur, un  spécialiste  des  questions  de  Pathologie 
végétale.  Ses  recherches  nombreuses  sur  les 
maladies  des  plantes  cultivées  et  sur  la  struclure 
et  la  composition  des  Champignons  inférieurs  lui 
ont  donné  une  réputation  mondiale,  et  la  fonda- 
tion de  la  Société  de  Pathologie  végétale  que  lui 
doit  l’Agriculture  et  dont  il  demeure  le  prési- 
dent, lui  permettentde  rendre  aux  horticulteurs 
des  services  continuels  et  appréciés. 

Floraison  du  Bambusa  gracilis.  — Le  docteur 
Robertson-Proschowsky  vient  de  nous  adresser 
une  inflorescence  de  Bambusa  gracilis  provenant 
de  son  jardin  « Les  Tropiques  »,  à Nice. 

Ce  très  beau  Bambou  a déjà  fleuri  plusieurs 
fois  en  France. 

C’est  la  cinquième  espèce  de  Bambou  dont 
notre  excellent  correspondant  observe  la  florai- 
son dans  son  jardin. 

Suspension  de  la  publication  du  Bulletin  de 
Kew.  — Une  circulaire  du  Jardin  Royal  Bota- 
nique, Kew,  annonce  que  la  publication  du  Keiv 
Bulletin  of  Hli'^celtaoeous  Information  est  momen- 
tanément suspendue. 

Remarquable  rusticité  du  Sterculia  piatanl-  ‘ 
folia.  — Ce  bel  arbre,  originaire  de  la  Chine,  d’où 
il  fut  introduit  par  le  Père  d’incarvüle,  vers  le 
milieu  du  xviii'  siècle,  est  fréquemment  cultivé 
dans  le  midi  de  la  France;  on  le  considère 
comme  non  rustique  dans  la  l'égion  parisienne. 
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Un  bel  exemplaire,  planté  dans  l’Ecole  de 
botanique  du  Muséum  d’histoire  naturelle  de 
Paris,  où  il  fleurit  depuis  plusieurs  années,  a 
supporté  le  dernier  hiver  sans  aucun  abri. 

Jardin  alpin  de  Bièvres  (Fondation  Edouard 
Coëz).  — La  Revm  Horticole,  1914,  p.  326,  a ap- 
pelé l’attention  de  ses  lecteurs  sur  le  très  inté- 
ressant jardin  alpin  créé  à Bièvres  (Seine-et- 
Oisej,  pour  l’étude  des  plantes  de  la  montagne, 
par  un  jeune  botaniste  plein  d’avenir,  dont  la 
science  déplore  la  mort  récente. 

Madame  Coëz,  désirant  assurer  la  survivance 
et  le  développement  de  l’œuvre  de  son  fils,  vient 
de  léguer  ce  jardin  à la  Société  nationale  d’accli- 
matation, dont  il  était  l’un  des  membres  les  plus 
actifs,  en  même  temps  qu’une  rente  perpétuelle 
de  2 500  francs  pour  les  frais  d’entretien. 

Marchés  parisiens  de  plants  de  légumes.  — 
Sur  la  proposilion  du  Directeur  des  Services 
agricoles  de  la  Seine,  la  préfecture  du  Départe- 
ment de  la.  Seine  a décidé  l’ouverture  de  mar- 
chés de  plants  de  légumes  qui  se  tiennent  depuis 
e 15  mai,  aux  emplacements  suivants  : 

Marché  aux  fleurs  de  la  Cité,  rue  de  Lutèce, 
mercredis  et  samedis,  de  minuit  à 8 heures; 

Carreau  des  Halles,  trottoirs  l'ue  Pierre-Lescot 
et  Antoine-Carême,  devant  le  Pavillon  XII,  tous 
les  jours,  de  4 à 8 heures  ; 

Bourse  du  Commerce,  place  des  Deux-Ecus,  le 
mercredi,  de  14  à 17  heures. 

Les  équipes  scolaires  agricoles.  — Un  grand 
nombre  d’horticulteurs  se  sont  adressés  au  mi- 
nistère de  l’Agriculture  pour  demander  de  la 
main-d’œuvre  scolaire.  Les  jeunes  gens  des  ly- 
cées, collèges  et  écoles  de  Paris  ont  été  avisés 
par  le  ministère  qu’ils  peuvent  s’inscrire  pour 
les  vacances,  au  service  de  la  main-d’œuvre  sco- 
laire. 

En  attendant,  de  vastes  étendues  de  terrains 
qui,  jusqu’ici,  étaient  restés  improductifs  ont 
été  mis  en  jardins.  C’est  ainsi  notamment  que 
les  élèves  de  l’Ecole  alsacienne  ont  transformé 
plus  d’un  hectare  en  potager. 

Cet  exemple  montre  le  parti  que  l’Horticulture 
peut  tirer  de  cette  main-d’œuvre  scolaire. 

La  récolte  des  fruits.  — M.  Fernand  David, 
ministre  de  l’Agriculture,  vient  d’adresser  aux 
préfets  une  circulaire  relative  à la  récolte  et  à la 
meilleure  utilisation  des  fruits. 

Dans  cette  circulaire,  il  demande  aux  préfets 
de  réunir  les  éléments  qui  permettent  de  pré- 
voir ce  qui  sera  nécessaire  comme  personnel  et 
fournitures  pour  garantir  la  bonne  exécution 
des  divers  travaux  de  récolte  et  de  préparation. 

Les  directeurs  des  Services  agricoles  devront 
se  renst-igner  sur  les  établissements  destinés  à la 
transformation  des  pommes  en  cidre  et  en  con- 
serves, et,  en  cas  d’insuflisance,  s’informer  de 
ceux  susceptibles  d’être  utilisés  à cet  usage. 

Fœs  permissions  nécessaires  aux  cultivateurs 
pour  la  récolte  et  le  brassage  des  pommes  feront 
l’objet  d’une  circulaire  spéciale. 

Les  fruits  comestibles  du  Cocos  capitata.  — 
Feu  M.  Chabaud  a appelé  l’attention  des  lecteurs 


de  la  Revue  horticole  sur  l’utilisation  possible 
des  fruits  de  diverses  espèces  de  Cocos  culti- 
vables sur  la  côte  d’Azur,  et  en  particulier  sur 
ceux  du  C.  capitata  Martius  (1).  Dans  une  note 
publiée  dans  le  Bidletin  de  la  Société  nationale 
d'acclimatation  (2),  le  D’’  Robertson  Proschowsky 
revient  sur  ce  sujet.  Dans  son  jardin  « Les  Tro- 
piques »,  à Nice,  le  Cocos  capitata  produit  de 
10  à 15  kilogr.  de  fruits  qui  peuvent  être 
consommés  frais  ou  dont  on  peut  faire  des 
sirops  dont  la  saveur  rappelle  l’abricot.  L’arbre 
fructifie  tous  les  deux  ans.  11  possède,  dit-il,  un 
autre  Cocotier  dont  les  fruits  sont  bien  supé- 
rieurs à ceux  du  C.  capitata  et  qu’il  considère 
comme  « dignes  de  figurer  sur  n’importe  quelle 
table  ».  Cette  espèce  n’est  pas  encore  détermi- 
née, mais  le  D^  Beccari  la  rattache  provisoire- 
ment au  C.  schizophylla. 

Nécrologie.  — Nous  apprenons  avec  peine  la 
mort  de  : 

M.  Rozain-Boucharlet,  l’horticulteur  lyonnais 
bien  connu,  fondateur  de  la  Société  française 
des  Chrysanthémistes  et  président  de  sou  comité 
administratif. 

Au  cours  des  obsèques  qui  ont  eu  lieu  le 
14  juin  à Cuire,  M.  Ph.  Rivoire  a retracé  dans 
une  allocution  émue  la  carrière  du  défunt  et 
rappelé  les  services  qu’il  a rendus  à l’Horticul- 
ture par  l’amélioration  des  Dahlias,  des  Pélargo- 
niurns,  des  Fuchsias  et  surtout  des  Chrysan- 
thèmes. 

Tous  nos  lecteurs  se  rappellent  l’impulsion 
que  cet  homme  actif  avait  donnée  à la  Société 
française  des  Chrysanthémistes,  créée  par  notre 
excellent  collaborateur  M.  Ph.  Rivoire  et  lui,  en 
novembre  1895,  à Lyon.  La  jeune  Société,  bien 
orientée  par  ses  fondateurs,  dépassa  rapidement 
1 000  membres,  surpassant  la  Société  anglaise, 
son  aînée  et  son  émule. 

Les  variétés  intéressantes  de  Chrysanthèmes 
dues  à M.  Rozain  sont  nombreuses,  méritantes 
surtout  par  le  coloris,  la  forme  et  la  tenue  de  la 
plante.  Cet  excellent  horticulteur  tenait  aussi 
une  place  importante  parmi  les  Chrysantlié- 
mistes,  et  c’est  à juste  titre  que  M.  le  professeur 
Gérard  a souligné,  après  M.  Rivoire,  les  services 
que  M.  Rozain  a rendus  à l’Horticulture  et,  en 
particulier,  à l’Horticulture  lyonnaise. 

M.  Gustave  Fargeton,  borliculteur-fleuriste  à 
Angers,  dont  l’établissement  avait  pris  une 
grande  importance  sous  son  habile  et  intelli- 
gente direction.  11  obtint  de  nombreuses  récom- 
penses dans  les  expositions  françaises  et  étran- 
gères: prix  d’honneur  à Paris,  à Orléans,  etc.  H 
s’était  spécialisé  dans  la  culture  des  Hortensias, 
Gloxinias  et  autres  plantes  de  serre.  Sa  probité 
professionnelle,  son  dévouement  lui  valurent  de 
nombreuses  et  sincères  amitiés.  Son  œuvre  lui 
survivra  dans  ses  fils.  11  était  officiel’  du  Mérite 
agricole. 

I).  Bois  et  P.  Beuthault. 

(1)  Revue  horticole,  1906,  p.  144. 

(2)  Bull.  Soc.  nal.  d'acclimat.,  1917,  mars,  p.  84. 
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C’est  avec  une  profonde  émotion  que  nous 
annonçons  la  mort  de  M.  Philippe  Lévêque 
de  Vilmorin,  décédé  à Verrières-le-Buisson, 
le  29  juin,  en  pleine  évolution  d’une  carrière 
qui  s’annonçait  féconde,  et  digne  de  celle 
de  ses  illustres  devanciers. 

Fils  d’Henry  de  Vilmorin,  à qui  l’Agricul- 
ture et  l’Horticulture  doivent  tant  de  créa- 
tions remarquables 
dans  le  domaine  de 
la  sélection  et  de 
l’hybridalion , Phi- 
lippe de  Vilmorin 
devenu  très  jeune, 
par  la  mort  de  son 
père,  le  chef  de 
l’importante  mai- 
son Vilmorin-An- 
drieux  et  C'«,  avait, 
à un  point  supé- 
rieur, toutes  les 
qualités  nécessaires 
à la  poursuite  des 
travaux  scientifi- 
ques. 

Formé  à l’école  de 
son  père  et  à celle 
des  grands  sélec- 
tionneurs anglais, 

Philippe  de  Vilmo- 
rin était  à la  fois  un 
agronome  avisé  et 
un  botaniste  de  va- 
leur. Des  voyages 
nombreux,  consti- 
tuant de  véritables 
missions  scientifi- 
ques dans  toutes  les 
parties  du  monde, 
lui  avaient  permis, 
encore  adolescent, 
de  connaître  la  flore  mondiale,  sur  laquelle  il 
avait  des  aperçus  neufs  et  originaux,  et  d’en- 
richir les  collections  et  le  bel  herbier  de 
Verrières  d’échantillons  de  la  plus  grande 
valeur. 

Une  formation  scientifique  solide,  acquise 
à la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  lui  faisait 
dégager  rapidement,  et  avec  une  séreté  de 
jugement  peu  commune  les  grandes  lignes 
des  questions  et  orientait  ses  recherches  vers 
des  buts  féconds  et  toujours  très  précis.  Aux 
travaux  de  sélection  sur  les  Blés,  les  Bette- 


raves et  les  principales  plantes  horticoles 
poursuivies  depuis  longtemps  à Verrières, 
Philippe  de  Vilmorin  avait  ajouté  des  recher- 
ches génétiques  personnelles  de  la  plus  haute 
valeur  qu’il  poursuivait  parallèlement  sur  les 
végétaux  et  les  animaux.  H avait  contribué 
ainsi  à faire,  depuis  dix  ans,  de  Verrières  non 
seulement  un  centre  agricole  du  plus  haut 

intérêt,  mais  aussi 
un  foyer  de  travaux 
scientifiques  de  pre- 
mier ordre. 

On  le  vit  bien  en 
1911,  lors  de  la  IV' 
Conférence  interna- 
tionale de  Génétique 
dont  Philippe  de 
Vilmorin  avait  été 
Partisan.  Au  cours 
delà  visite  des  Con- 
gressistes à Verriè- 
res, les  représen- 
tants les  plus  quali- 
fiés et  de  la  botani- 
que et  de  la  sélec- 
tion étrangères  ren- 
dirent en  effet  à Phi- 
lippe de  Vilmorin 
un  hommnge  mé- 
rité, proclamant, 
comme  le  fit,  par 
exemple,  le  Profes- 
seur Johansen,  de 
rUniversité  de  Co- 
penhague, que  Phi- 
lippe de  Vilmorin 
avait  ajouté  ses  mé- 
rites personnels  à 
l'histoire  glorieuse 
de  ses  ascendants, 
hommage  justement 
mérité  qui  devait  aller  au  jfond  du  cœur  de 
celui  auquel  il  s’adressait. 

Partout,  en  effet,  Philippe  de  Vilmorin  sa- 
vait rappeler  ce  qu’il  devait  à l’illustre  li- 
gnée dont  il  était  issu,  et  il  soulignait,  à 
chaque  occasion,  l’importance  des  travaux 
et  des  mérites  de  son  père.  Il  en  était  du  reste 
un  éminent  continuateur,  ayant  su  dégager 
en  des  formules  scientifiques  exactes,  appli- 
cation mathématique  des  données  mende- 
liennes,  les  résultats  pratiques  que  la  divina- 
tion et  le  sens  de  l’hybrideur  avaient  per- 


Fig.  74.  — PHILIPPE  LÉVÊQUE  DS  VILMORIN 
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mis,  sans  en  analyser  la  mélliocle,  d’alleindre 
à Henry  de  Vilmorin. 

Par  la  méthode  et  les  idées,  l’œuvre  de 
Philippe  de  Vilmorin  se  rattache,  en  outre, 
directement  à celle  de  son  aïeul  Louis  de  Vil- 
morin, enlevé  ti*ôs  jeune  aussi  à la  Science  et 
1Ï  l’Agriculture.  Louis  de  Vilmorin,  qui  avait 
compris  et  précisé  l’importance  des  cultures 
pures,  et  montré  la  distinction  à faire  entre 
les  caractère  personnels  d'un  individu  et  ses 
caractères  héréditaires,  a eu,  dans  son  petit- 
fils,  un  disciple  et  un  continuateur.  Celui-ci 
donna,  en  elfet,  le  meilleur  de  son  temps  à 
rechercher  dans  les  hybrides,  dont  beaucoup 
étaient  des  créations  de  son  père,  les  carac- 
tères héréditaires  transmissibles,  ces  carac- 
tères mendeliens([u’avait  entrevus  son  grand- 
père.  Ses  travaux  sur  les  Blés,  sur  les  Pois 
demeurent,  dans  ce  domaine,  parmi  les  plus 
importants  de  ceux  qu'ont  publiés,  depuis  dix 
ans,  les  disciples  de  Naudin  et  de  Mendel. 
11  était  ainsi  le  digne  continuateur  de  ses 
ancêtres,  sachant  poursuivre  avec  une  suite 
féconde  des  travaux  entrepris  depuis  plu- 
sieurs générations,  et  les  éclairer  des  lumières 
nouvelles  d’une  science  dont  il  était  l’un  des 
artisans  les  plus  actifs.  11  ajoutait  ainsi  ses 
mérites  personnels  à la  gloire  scientifique  de 
ses  pères. 

Tous  les  milieux  scientifiques  et  agricoles 
s’étaient  fait  un  devoir  d’accueillir,  Philippe 
de  Vilmorin;  la  Société  d’ilorticulture,  dont 


il  était  vice-président,  la  Société  des  Agricul- 
teurs de  France,  dont  il  éclairait  les  discus- 
sions, s’enorgueillissaient  de  sa  science  et  de 
ses  connaissances. 

L’Académie  d’Agriculture  l’avait  élu  très 
jeune  dans  la  section  des  cultures  spéciales 
où  il  succédait  à Edouard  André,  et  les 
Sociétés  et  Académies  étrangères  nombreuses 
le  comptaient  parmi  leurs  membres. 

Au  début  de  la  guerre,  Philippe  de  Vil- 
morin, qu’une  santé  précaire  n’avait  pas 
permis  autrefois  d'appeler  sous  les  armes, 
s’engagea  immédiatement.  11  donna  avec  pas- 
sion toutes  ses  forces  au  service  du  Pays. 
Envoyé,  pour  défendre  à Londres  les  intérêts 
agricoles  français,  il  prodiguases  forces  sans 
compter.  11  est  revenu  en  France  pour  mourir 
à Verrières  au  milieu  de  ses  travaux  d’avant 
guerre  qu’il  suivait  avec  passion.  11  est  mort, 
soldat  français  au  service  du  pays,  dans  le 
cadre  de  sa  vie  familiale,  au  milieu  de  ses 
recherches  pacifiques  qui  ont  contribué  à 
faire  connaître  et  rayonner  le  nom  français, 
et  ceux  qui  pleurent  la  disparition  préma- 
turée de  cette  belle  intelligence  et  de  celle 
grande  figure  de  la  sélection  française  jugent, 
aux  résultats  atteints  dans  cette  courte  et 
brillante  carrière,  si  grosse  de  promesses 
encore,  l’étendue  de  la  perte  que  font  en  Phi- 
lippe L.  de  Vilmorin  l'Agriculture  et  l’Horti- 
culture françaises. 

L).  Bois  et  P.  Behtuaült. 
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Un  certain  nombre  de  communications  inté- 
ressantes ont  été  faites  dans  la  séance  du 
1“'  juin  1917. 

M.  Vincens  a présenté  des  Iris  de  jardins  aUa- 
qués  par  une  maladie  bactérienne  ; sous  son 
action,  les  feuilles  jaunissent,  se  flétrissent  et 
se  (lélaclient  facilement  du  rhizome,  l.’altération 
débute  à la  base  des  touffes  de  feuilles  et  s’étend 
dans  le  rhizome  auquel  elle  communique  une 
odeur  légère  de  viande  putréfiée.  De  nombreux 
bacilles  et  des  microcoques  se  trouvent  entre  les 
cellules  dissociées. 

Cette  maladie  a d’abord  été  signalée  en  Hol- 
lande par  Van  Hall;  on  la  combat  par  la  sup- 
pression des  parties  atteintes  et  par  l'emploi 
des  superphosphates. 

M.  Vincens  a montré,  en  outre,  des  tiges  et 
des  feuilles  de  Haricot  présentant  des  taches 
brunes  dues  au  ('olletotrichum  Lindemuthianum 
(anthracnose  du  Haricot) qui  ne  se  développe  ha- 
biiueilement  que  sur  le  fruit.  Sur  les  feuilles,  la 
maladie  est  surtout  apparente  sur  les  nervures. 

M.  A.  L.  Clément  a présenté  des  rameaux  frais 
de  Poirier  dont  la  plupart  des  feuilles  avaient 


les  bords  enroulés  par  la  cécidomye  du  Poirier 
{Perrisia  pyri).  Ces  rameaux  provenaient  du  jar- 
din fruitier  du  Luxembourg  où  cette  altération 
se  présente  chaque  année  pendant  l’été.  Il  est 
difficile  d’atteindre  l’insecte  à l’intérieur  du  cor- 
net que  foi  ment  les  feuilles,  mais  les  pince- 
ments d’été  pratiqués  par  les  jardiniers  per- 
mettent d’en  supprimer  un  grand  nombre. 

M.  Man^iin  a mis  sous  les  yeux  de  l’assemblée 
des  tumeurs  de  racines  d'Aulne,  causées  par  un 
organisme  encore  mal  connu,  le  Schinzia  (Fran- 
kia)  Alni  et  une  Heur  anormale  de  Poirier,  du 
milieu  de  laquelle  des  feuilles  se  sont  déve- 
loppées. 

M.  Arnaud  a présenté  des  échantillons  de 
PhiUijrea  angustij'ulia  provenant  d’Orléans  et 
des  environs  de  Paris,  qui  portent  à la  base  de 
la  tige  des  renflements  ou  tumeurs  analogues  au 
Crown-gall. 

M.  Viala  a dit  que  les  viticulteurs  redoutaient 
des  attaques  de  Mildiou  à la  suite  des  fortes 
pluies  qui  se  sont  produites  dans  beaucoup  de 
vignobles,  mais  (lue,  jusqu’à  présent,  la  maladie 
ne  semble  pas  sévir  avec  intensité.  D.  H. 
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Si  nous  exceptons  le  Cognassier  commun 
{Cffdonia  vulgaris  Pers.)  populaire  comme 
arbre  fruitier  et  plus  important  encore 
comme  sujet  pour  la  greffe  des  Poiriers,  elle 
Cognassier  du  Japon  (Cudonin  inponicn 
Thunb.)  dont 
certains  auteurs 
ont  formé  le 
genre  Chæno- 
meles,  non  moins 
répandu  dans  les 
jardins  pour  la 
beauté  et  la  pré- 
cocité de  ses 
fleurs,  les  autres 
espèces  du  gen- 
re , peu  nom- 
breuses  d’ail- 
leurs, sont  rares 
et  peu  connues. 

Ce  sont  : 

C.  Maulei  T. 

Moore  , du  Ja- 
pon, proche  voi- 
sin du  précé- 
dent, avec  lequel 
ses  variétés  se 
confondent  dans 
les  cultures. 

Nous  lui  avons 
consacré  dans  la 
llavue  Horticole 
(I911,p.201)une 
élude  critique , 
ac'compag  née 
d’une  belle  plan- 
che coloriée  de 
la  variété  Sar- 
genti  , à fleurs 
vermillonnées. 

C . sinensis 
Tliouin,  digne  pendant  asiatique  de  notre 
Cognassier  commun,  introduit  en  culture  dès 
1818,  plus  rare  dans  les  jardins  du  Nord  que 
dans  ceux  du  Midi.  C’est  un  petit  arbre  bien 
distinct,  à fleurs  roses,  notable  surtout  par 
ses  très  gros  fruits  cylindriques,  qui  ne  se 
développent  et  ne  mûrissent  toutefois  que 
dans  le  Midi.  Une  très  belle  planche  colo- 
riée, représentant  son  curieux  fruit  eu  forme 
de  tonnelet,  accompagnée  d’un  article  de  son 
rédacteur  d’alors,  M.  Kd.  André,  a été  égale- 
ment publiée  parla  Revue  Horticole^  en  1889. 


COGNASSIER 

Vient  enfin  le  Cydooio  cathayensis  llemsl., 
qui  fait  l’objet  principal  de  cet  article.  Si 
cette  espèce,  bien  distincte  de  ses  congé- 
nères, ne  peut  pas  être  présentée  comme  une 
nouveauté,  dans  le  sens  précis  du  terme,  elle 

en  offre  cepen- 
dant tout  l’at- 
trait , car  elle 
n’existe  en  Fran- 
ce que  dans  les 
collections  de 
quelques  ama- 
teurs. La  date  de 
son  introduction 
en  Europe  n’est 
pas  exactement 
connue;  elle  sem- 
ble remonter  û 
une  qu  inzaine 
d'années  et  avoir 
eu  lieu  d’abord 
en  Angleterre 
par  les  soins  du 
lû  A.  Henry,  qui 
l'aurait  recueilli 
dans  le  Hupeh, 
durant  .son  long 
séjour  en  Chine. 
Dès  1903,  M.W.- 
J.  Bean  lui  a 
consacré  un  ar- 
ticle dans  le  Gar- 
drners'Chronicle^ 
dans  lequel  il  dit 
que  la  plante 
cultivée  aux  jar- 
dins royaux  de 
Kew,  au  long 
d’un  mur, 'depuis 
plusieurs  années 
déjà,  avait  été 
reçue  de  M.  Tb.  llanbury,  à la  Mortola;  elle 
y a même  fructifié,  ainsi  qu’à  Bristol,  dans 
le  jardin  du  Rev.  Ellacombe,  récemment 
décédé. 

C’est  de  l’un  de  ses  correspondants  anglais 
que  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin  reçut,  il  y a quel- 
ques années  seulement,  les  jeunes  exem- 
plaires existant  aujourd’hui  dans  son  arbo- 
retum de  Verrières.  La  première  fructifica- 
tion de  l'un  d’eux  est  représentée  par  la  pho- 
tographie ci-contre.  Voici,  pour  la  compléter, 
la  description  que  nous  en  avons  prise  : 
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Cydonia  cathayensis  Hemsley  (1).  — Arbi  is-  » 
seau  pouvant  atteindre  plusieurs  mètres,  buis- 
sonneux,  à branches  fortes,  raides,  ascendantes  ® 
et  rameaux  courts,  chargés  de  très  fortes  épines  ' 
simples,  dures,  déjà  l<^ngues  de  1 à 2 centimètres 
sur  les  pousses  de  l’année;  ramilles  se  trans- 
formant en  épines  avec  l’âge.  Feuilles  caduques, 
alternes,  accompagnées  de  deux  stipules  ou  par- 
fois une  seule  ou  même  totalement  absentes  sur 
le  même  rameau,  foliacées,  plus  ou  moins  am- 
ples, réniformes,  finement  denticulées;  pétiole 
court,  canaliculé;  limbe  long  de  6 à 8 centimè- 
tres, elliptique,  aigu,  vert  foncé  et  glabre  en 
dessus,  pâle  et  couvert  en  d^ssous  d’une  pubes- 
cence d’abord  blanchâtre,  puis  roussâtre  et  à 
nervure  médiane  saillante.  Fleurs  fasciculées 
par  une  à trois-quatre  sur  les  ramilles  latérales, 
sessiles  ou  à peu  près,  calice  long  d’environ 
5 millimètres,  étroitement  tubuleux,  puis  élargi 
et  divisé  en  cinq  lobes  ovales,  obtus  et  rouge  du 
côté  du  soleil  ; corolle  à cinq  pétales  très  iné- 
gaux, dont  souvent  un  ou  deux  plus  petits  ou 
même  rudimentaires,  à peu  près  blancs  en  de- 
dans, plus  ou  moins  fortement  lavés  ou  tachés  en 
dehors  de  rose  ou  de  rouge  saumoné  sur  les  par- 
ties insolées,  arrondis,  courtement  onguiculés; 
étamines  nombreuses,  à filets  saumonés,  iné- 
gaux, les  plus  longs  n’atteignant  pas  le  sommet 
des  pétales;  ovaire  très  velu,  surmonté  d’un 
style  à cinq  branches  stigmatiques  spiralées. 

Fruit  gros,  atteignants  à 10  centimètres  dans 
son  plus  grand  diamètre,  sessile,  horizontal, 
ovale,  assez  profondément  déprimé  aux  deux 
extrémités,  lisse,  d’abord  vert,  finement  lenti- 
cellé,  puis  jaune  à la  maturité  et  répandant 
alors  une  forte  odeur  de  coing. 

Habite  le  Hupeh,  et  probablement  d’autres 
ocalités,  en  Chine.  Introduit  en  Angleterre  vers 
la  fin  du  siècle  dernier.  Fleurit  au  commence- 
ment d’avril.  Fruits  mûrissant  en  novembre. 


Pour  être  complet,  nous  croyons  devoir 
mentionner  les  variétés  de  Cydonia  cnthayen- 
üis  recueillies  en  Chine  par  M.  E.-II.  AVilson 
au  cours  de  ses  explorations  et  qui  ont  été 
récemment  décrites  par  M.  A.  Rehder,  dans 
les  Planlæ  Wilsonianæ,  vol.  Il,  part.  II, 
p.  298-299. 

Le  type  y est  mentionné  sous  le  nom  de 
Chænomeles  lagenaria  Koidzumi  et  le  Cydo- 
nia cathayensis  Thouin  devient  le  Ch.  lage- 
naria, var.  cathayensis  Rehder,  n.var. 

Une  autre  variété,  correspondant  au 
n”  1362,  Wilson,  est  décrite  sous  le  nom  de 
Ch.  lagenaria, ydiV.  Wilsonii  Rehder,  qui  dif- 


(1)  Cydonia  cathayensis  Hemsley,  in  Hook.,  Icon. 
Plant.,  t.  2657-2658.  — Gard.  Chron.,  1903,  part.  II, 
p.  436.  — Pyrus  cathayensis  Hemsl.,  Cydonia  laqe- 
naria,  Koidzumi,  in  Tokyo,  Bot.  May.,  1909,  p.  173, 
var.  cathayensis  Rehder,  n.  vhr. 


fère  du  précédent  par  le  tnmentum  dense  et 
fauve  qui  couvre  la  face  inférieure  de  ses 
feuilles.  11  se  peut  que  cette  variété  soit  bien 
distincte  du  C.  cathayensis  sur  les  échantil- 
lons originels,  mais  en  culture  et  au  moins 
le  jeune  exemplaire  des  collections  de  Ver- 
rières ne  semble  pas  en  différer  suffisam- 
ment pour  pouvoir  en  être  séparé.  L’auteur 
dit  d’ailleurs  lui-même  à ce  sujet  : « Comme 
les  jeunes  sujets  obtenus  de  semis  des  graines 
de  la  plante  typique  sont  très  glabres,  la 
constance  de  ce  caractère  semble  douteuse.  » 

Nous  avons  eu  la  curiosité  de  cherchera 
nous  renseigner  sur  la  valeur  culinaire  des 
fruits  de  ce  nouveau  Cognassier.  Leur  con- 
servation nous  a d’abord  semblé  moins 
longue  que  celle  de  nos  coings  communs. 
Arrivés  à complète  maturité  au  commence- 
ment de  décembre,  ils  se  sont  ensuite  rapi- 
dement décomposés  presque  tous  ensemble. 
Crus,  ils  ne  sont  pas  plus  mangeables  que 
nos  coings;  cuits,  ils  ont  fourni  une  compote 
nous  ayant  paru  moins  bonne.  Quoique  très 
utilisables  à ce  dernier  état,  ils  n’ollrent 
donc  aucun  avantage.  Reste  la  valeur  déco- 
rative. 

A ce  point  de  vue,  1e  Cydonia  cathayensis 
semble  offrir  un  double  intérêt.  C’est  un  bel 
arbrisseau  ornemental  par  son  port,  par  ses 
fleurs  agréablement  colorées  et  singulier  par 
ses  nombreux  et  gros  fruits. 

Son  ])ort  ascendant,  son  gros  bois  raide  et 
les  aiguillons  très  vulnérants  et  persistants 
dont  ses  rameaux  sont  armés  semblent  lui 
donner  une  valeur  défensive  qu’il  serait  inté- 
ressant d’essayer,  sous  forme  de  haies,  son 
développement  étant  bien  plus  rapide  et  sa 
ramure  bien  plus  meurtrière  que  celle  de 
l'Aubépine.  Enfin,  sa  grande  vigueur  et  sa 
robustesse  pourraient  le  rendre  intéressant 
comme  sujet  pour  la  greffe  des  arbres  frui- 
tiers, au  lieu  et  place  de  son  congénère  indi- 
gène. Il  se  pourrait  qu’il  convînt  à la. greffe 
des  variétés  peu  vigoureuses  et  délicates  de 
Poiriers,  ou  qu’elles  y atteignent  un  plus 
grand  développement  ou  une  longévité  plus 
grande.  Ce  ne  sont  toutefois  que  de  simples 
suppositions,  dont  nous  laissons  les  soins 
d’expérimentation  aux  arboriculteurs  que  les 
essais  ne  rebutent  pas. 

Ajoutons  qu’à  défaut  d’expérience  de  mul- 
tiplication par  le  bouturage,  que  nous  présu- 
mons facile,  celle  du  semis  des  graines  est 
déjà  acquise.  Semées  ou  stratifiées  dès  leur 
maturité,  elles  germent  abondamment  en 
avril  suivant. 

S.  Mottet. 


l’écussonnage  des  formations  des  arbres  fruitiers 
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Lors  de  la  formation  des  arbres  fruitiers,  il 
arrive  souvent  que  des  yeux  réservés  au  mo- 
ment de  la  taille  et  dont  la  disposition  avait 
été  combinée  en  vue  d’obtenir  de  nouvelles 
branches  cliarpentières  ne  se  développent 
pas,  soit  qu’ils  aient  été  fatigués  par  des 
froids  rigoureux  ou  rongés  par  des  insectes 
au  début  de  leur  développement. 

D’autres  fois,  l’un  des  yeux  réservés  ne  s’est 
pas  développé,  il  en  résulte  un  vide  disgracieux 
rompant  l’harmonie  des  palmettes  ou  des  py- 
ramides en  cours  de  développement.  Ce  vide 
nécessite  tout  au  moins  le  rabattage  jusque 
sur  les  yeux  stipulaires  des  plus  jeunes 
rameaux  et  une  taille  très  sévère  des  autres 
parties  pour  pouvoir  récupérer  au  moyen  de 
nouveaux  bourgeons  les  rameaux  manquan  ts. 

Si  l’opération  réussit  complètement  il  n’y  a 
que  demi-mal.  Elle  se  solde  par  un  retard 
d’une  année  sur  le  développement  du  sujet, 
retard  qui  peut  s’atténuer  par  la  suite,  si 
l’individu  rabattu  jouit  d’une  belle  végétation  ; 
mais  il  ne  faut  cependant  pas  perdre  de  vue 
que  leur  vigueur  juvénile  doit  servir  à assu- 
rer la  formation  i-apide  de  leur  charpente. 

Certaines  variétés  de  Poiriers  portent  quel- 
quefois des  dards  très  minces,  plus  ou  moins 
allongés,  terminés  par  'un  petit  œil  pointu. 
Ces  ramiticalions  sans  empalement  et  dont  la 
l)ase  paraît  comme  noyée  dans  l’écorce  d’une 
flèche  vigoureuse  ne  portent  généralement  à 
leur  base  que  des  y.eux  stipulaires  très  petits, 
presque  toujours  incapables  de  produire  des 
bourgeons  vigoureux;  aussi,  la  plupart  du 
temps  leur  remplacement  s’impose. 

D’autres  cas  fortuits  comme  le  décollement 
par  le  vent  d’un  bourgeon  indispensable  ou 
même  son  sectionnement  près  de  la  base  par 
un  coupe-bourgeon  peuvent  également  pro- 
duire des  lacunes  rompant  la  symétrie  des 
formes,  ce  sont  des  accidents  locaux  auxquels 
on  peut  remédier  également  par  la  greffe  en 
écusson. 

S’agit-il  par  exemple  de  jeunes  palmettes  iT 
branches  obliques  en  cours  de  formation,  il 
suffira  pour  celles-ci  de  placer  un  écusson  de 
la  même  variété  le  plus  près  possible  de  l’œil 
ou  du  bourgeon  disparu,  ligaturer  avec  pré- 
caution soit  avec  du  raphia  s’il  s’agit  de  Poi- 
riers, de  la  laiche  ou  de  la  laine  à greffer 
pour  les  autres  sujets. 

L’œil  à remplacer  peut  se  trouver  plus 
bas  ou  plus  haut  que  le  bourgeon  qui  lui  est 


opposé,  s’il  est  en  dessous  on  choisira  un 
écusson  dont  l’œil  ait  un  assez  fort  empâte- 
ment, tandis  que  s’il  doit  être  placé  au-dessus 
un  œil  moyen  mais  bien  constitué  lui  sera 
préféré.  En  agissant  ainsi  on  équilibre  plus 
facilement  la  végétation  des  bourgeons  com- 
posant chaque  étage,  et  il  n’est  pas  rare  d’ob- 
tenir dès  l’automne  suivant,  au  moment  de 
la  taille,  deux  rameaux  de  force  égale  quoi- 
que d’origines  différentes. 

La  pose  des  écussons  destinés  à compléter 
à cinq  branches  les  étages  des  pyramides 
sera  faite  dans  le  même  ordre  d’idées,  les 
yeux  les  plus  forts  seront  placés  à la  partie 
inférieure  de  chaque  étage  et  au  contraire 
des  yeux  moyens  vers  la  partie  supérieure. 

S’il  s’agissait  par  contre  de  compléter  le 
milieu  d’une  palmette  verrier  à quatre  bran- 
ches par  l’apposition  d’un  écusson  il  ne  fau- 
drait pas  perdre  de  vue  qu’il  est  fort  difficile 
d’abaisser  d’après  un  plan  horizontal  très 
court,  puis  de  redresser  l’exlréraité  d’un 
rameau  vigoureux  à 15  centimètres  de  son 
point  de  départ  sans  l’éclater  et  qu’en  l’occur- 
rence il  vaudrait  mieux  modifier  la  pose  de 
l’écusson. 

Placé  dans  l’ordre  naturel,  le  bourgeon 
émis  par  l’écusson  se  développera  sous  un 
angle  d’autant  plus  aigu  que  sa  vigueur  sera 
plus  grande,  ce  qui  augmenterait  les  causes 
de  rupture.  Le  moyen  d’y  remédier  a été 
indiqué  dans  ce  journal  par  M.  Pierre 
Passy  (l)  qui  démontrait  péremptoirement 
avec  preuves  à l’appui  l’avantage  dans  un  cas 
semblable  de  l’écussonnage  à l’envers.  L’écus- 
son levé  comme  d’ordinaire  sera  donc  inséré 
sous  l’écorce  de  façon  que  l’extrémité  de 
l’œil  soit  tournée  vers  le  sol,  le  résultat 
obtenu  est  le  suivant  ; l’œil  de  l’écusson  lors 
du  départ  de  la  végétation  se  développe  tout 
d’abord  de  haut  en  bas,  mais  dès  qu’il  com- 
mence à s’allonger,  son  extrémité  se  relève 
vers  la  verticale  qu’il  atteint  en  peu  de  temps, 
décrivant  de  lui-méme  une  courbe  régulière. 
Palissé  avec  précaution  ce  bourgeon  ne  sau- 
rait s’éclater,  point  essentiel,  puisqu’il  n’y  a 
pas  lieu  de  l’écarter  du  sujet  qui  le  porte. 

L’époque  la  plus  propice  pour  ces  sortes  de 
greffage  est  le  mois  d’août,  un  peu  avant 
l’arrêt  de  la  sève  des  sujets  à opérer.  Au 


(t)  Revue  Horticole,  1900,  folio  481. 
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commencement,  on  écussonnera  les  Pruniers 
et  les  Poiriers  sur  franc  plantés  en  terrains 
secs,  puis  les  Abricotiers  et  les  Pêchers  gref- 
fés sur  Prunier,  du  la  à fin  août  les  Poiriers 
sur  Cognassiers  et  finalement  les  Pêchers 
sur  Amandier, 

Nous  avons  passé  sous  silence  le  genre 
Pommier  parce  que  si  l’écussonnage  en  pied 
donne  d’excellents  résultats,  il  n’en  est  pas 
toujours  de  même  lorsqu’on  l’exécute  à une 
certaine  hauteur. 

Si  l’œil  écussonnése  développe  rapidement 
tout  est  pour  le  mieux;  mais  pour  peu  qu’il 
tarde,  il  ne  donne  naissance  qu’à  un  dard  ou 
une  maigre  ramification  qui  se  porte  à fruit, 
laquelle  n’arrive  jamais  à donner  le  jour, 
malgré  de  nombreuses  incisions  longitudi- 
nales. à un  rameau  d’une  vigueur  suffisante 
pour  faire  une  bonne  branche  charpentière. 

A part  ces  diverses  dispositions  qui  per- 
mettront de  pouvoir  compléter  avantageuse- 
ment les  étages  des  sujets  en  formation,  on 
peut  aussi  se  servir  de  ce  mode  de  grefl'age 
pour  obtenir,  le  cas  échéant,  des  branches 
complètement  opposées.  Cette  disposition, 
prisée  parfois  par  quelques  amateurs,  n’ap- 


paraît pas  comme  une  nécessité,  puisqu  à 
l’état  naturel  les  yeux  de  nos  divers  arbres 
fruitiers  s’échelonnent  les  uns  au-dessus  des 
autres  sans  que  leurs  branches  paraissent 
affectées  par  la  diversité  de  leur  point  d’atta- 
che sur  le  tronc. 

Son  emploi  devient  plus  intéressant  lors- 
qu’il s’agit  de  surgreffer  soit  sur  des  scions 
vigoureux  de  Heiirré  Diel  ou  de  Curé  des  va- 
riétés excellentes  mais  manquant  de  vigueur. 
Pour  cela  on  place  en  une  fois  trois  écussons 
dont  deux  latéraux  et  un  sur  le  devant  qui 
sont  destinés  à fournir  deux  branches  sans 
mère  et  la  tlèche  des  sujets  ainsi  transfor- 
més. 

Dans  le  genre  Pêcher  on  établit  rapide- 
ment de  fort  jolis  U en  écussonnant  à U“*.30 
ou  Ü“..3o  au-dessus  du  sol  de  jeunes  Aman- 
diers sur  lesquels  on  place  deux  yeux  oppo- 
sés et  de  volume  égal,  condition  nécessaire 
pour  qu’au  départ  de  la  végétation  ils  se  dé- 
veloppent régulièrement  et  que  l’un  d’eux  en 
s’emportant  ne  vienne  pas  rompre  l’équilibre 
entre  ces  deux  rameaux  qui,  dès  l’automne 
suivant,  atteindront  déjà  une  belle  hauteur. 

V.  Enfer. 
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Les  principales  espèces  xylophages  atta-  distinctes  par  leurs  caractères  et  par  leurs 

quant  les  arbres  fruitiers  appartiennent  à mœurs.  A l’état  adulte,  les  Buprestides  sont 

l’ordre  des  Coléoptères  et  à celui  des  Lépi-^  des  insectes  aux  couleurs  généralement  mé- 
doptères.  Parmi  les  premiers,  ce  sont  les  fa-  talliques,  entrant  en  activité  et volantcomme 

milles  des  Buprestides  et  des  Scolytides  qui  des  mouches  aux  heures  les  plus  chaudes  du 

fournissent  surtout  des  espèces  nuisibles,  jour.  Leurs  larves,  allongées  et  privées  de 

Ces  deux  familles  sont  d’ailleurs  des  plus  pattes,  sont  remarquables  par  leur  corps 


LÉGENDE  DES  PLANCHES  COLORIÉES 


Planche  de  droite  (Toutes  les  figures  de  grandeur  naturelle). 

Fig.  1.  — La  Zeuzère  [Zeuzera  pyrina  L.). 

Fig.  2.  — 8a  chenille. 

Fig.  3.  — Sa  chrysalide. 

Fig.  4.  — Le  Cossus  gâte-bois  [Cousus  ligniperda  F.). 

Fig.  5.  — Dépouille  de  la  chrysalide  faisant  saillie  hors  de  la  galerie  après  l'éclosion  de  l’adulte. 

Fig.  6.  — Chenille  du  Cossus  ligniperda. 

Planche  de  gauche. 

Fig.  1.  — Capnodis  ienebrionis  L.,  adulte,  grandeur  naturelle. 

Fig.  2.  — Sa  larve. 

Fig.  3.  — L’Agrile  du  Poirier  [Agrilus  sinualus  01.),  grossi. 

Fig.  4.  — Larve  d'Agrilus. 

Fig.  5.  — Galerie  de  VAgrilus  sinualus  sur  un  rameau  de  Poirier.  L’écorce  a été  partiellement  enlevée. 
Fig.  6.  — Larve  du  petit  Gérambyx  [Cerambys  Scopolii  Fuess.). 

Fig.  7.  — Adulte  de  la  même  espèce. 

Fig.  8 et  9.  — Le  Xyleborus  dispar  [Xyteborus  dispar  F.),  mâle  et  femelle;  très  grossis. 

Fig.  10.  — Galeries  du  Xyleb.  dispar,  grandeur  naturelle. 

Fig.  H.  — Scolyte  rugiileux  (Scoff/Zws  î’UÿwfosMS  Ratz.),  très  grossi. 

Fig.  12.  — Galeries  du  Scolylus  rugulosus,  grandeur  naturelle. 


Insectes  Coléoptères  et  Lépidoptères,  attaquant  le  bois  des  arbres  fruitiers 
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élargi  et  déprimé  en  arrière  de  la  tête  (fig.  2 
et  4.  planche  de  gauche).  Les  Scolylides,  tou- 
jours de  petite  taille,  au  corps  cylindrique, 
de  couleur  noire  ou  brunâtre,  mènent  l’exis- 
tence de  taraudeurs  de  J)ois,  passant  la  ma- 
jeure partie  de  leur  vie  dans  les  galeries  obs- 
cures qu’ils  creusent  pour  servir  de  berceau 
à leur  progéniture.  Leurs  larves,  privées  de 
pattes,  ont  un  corps  court,  ramassé  et  courbé 
en  arc. 

A la  première  famille  appartient  le  Capno- 
dis  tenebrionis  L.,  espèce  méridionale,  attei- 
gnant 23  millimètres  de  longueur,  au  corps 
noir  avec  le  prothorax  en  grande  partie  blanc 
et  les  élytres  marqués  de  petites  taches  de 
même  couleur  (fig.  1,  planche  de  gauche). 
L’adulte  attaque  parfois  les  greffes  des  arbres 
fruitiers  en  rongeant  l’écorce  au  voisinage 
de  celles-ci.  Il  pond  en  été  au  bas  du  tronc 
des  arbres,  surtout  sur  les  Pêchers,  les 
Amandiers  et  les  Cerisiers.  La  larve  creuse 
sous  l'écorce  une  galerie  qui  entame  l’aubier 
et  qui  est  d’abord  ascendante.  Son  trajet  est 
jalonné  par  des  écoulements  de  sève  sour- 
dant de  petits  orifices.  A partir  d'un  certain 
moment,  la  larve  redescend  vers  le  pied  de 
l’arbre  et,  parvenue  à toute  sa  taille,  on  la 
retrouve  vers  la  base  du  tronc  ou  dans  les 
racines.  Elle  mesure  alors  près  de  6 centi- 
mètres de  longueur. 

Pour  combattre  cette  espèce,  on  fait  la 
chasse  aux  adultes  en  secouant  les  arbres, 
de  préférence  de  bon  matin.  Les  insectes  se 
laissent  choir  et  on  les  écrase  aussitôt.  On 
peut  chercher  aussi  à suivre,  sur  les  troncs, 
la  galerie  creusée  par  la  larve,  à enlever  lo- 
calement l’écorce  sur  un  étroit  espace,  de 
manière  à mettre  la  larve  â découvert  et  à la 
tuer.  On  badigeonne  ensuite  la  plaie  au  gou- 
dron. 

VAgrilux  sinualus  01.  est  un  bupreste  de 
taille  beaucoup  plus  petite  que  le  précédent 
(environ  10  millimètres).  Son  corps  est  al- 
longé et  étroit,  cuivreux  (fig.  3,  planche  de 
gauche).  Il  vit  aux  dépens  du  Poirier  et  pond 
sur  les  branches  de  faible  diamètre,  celles 
dont  l’écorce  est  encore  lisse.  Les  galeries 
que  la  larve  creuse  sous  l’écorce  .sont  d’abord 
sinueuses,  puis  elles  décrivent  des  zig-zag 
(fig.  3,  planche  de  gauche).  Sur  leur  trajet, 
l’écorce  se  dessèche  et  s’exfolie.  Pour  traiter 
les  arbres,  on  enlève  à la  serpette  les  parties 
malades,  de  manière  à mettre  à nu  la  galerie 
et  à' tuer  la  larve  qu’on  reconnaît  facilement 
à son  corps  très  allongé  (fig.  4).  On  badi- 
geonne ensuite  la  plaie  avec  du  goudron.  On 
doit  couper  et  brûler  les  branches  les  plus 
fortement  atteintes. 


Les  Scolylides  attaquent  les  arbres  de  deux 
manières  (lill'érenles.  Les  uns  creusent  sous 
l’écorce  des  galeries  rayonnantes  partant 
d’une  galerie  commune  longitudinale  par 
rapport  â l’axe  du  tronc  ou  de  la  branche 
(fig.  12,  planche  de  gauche).  La  galerie  lon- 
gitudinale est  creusée  par  la  mère,  les  gale- 
ries rayonnantes  par  les  larves,  qui  se  nour- 
rissent des  tissus  gorgés  de  sève.  Ces  Scoly- 
tides  sont  représentés  sur  nos  arbres  fruitiers 
par  les  Scolgtus  proprement  dits,  dont  deux 
espèces  sont  particulièrement  nuisibles,  le 
Scolyte  du  prunier  {Srob/tus  pruni  Ralz.), 
dont  la  taille  oscille  autour  de  4 millimètres, 
et  le  Scolyle  ruguleux  [S.  rugulosus  Ralz.), 
de  moitié  plus  petit  (fig.  11,  planche  de 
gauche).  Tous  deux  vivent  sur  de  nombreuses 
espèces  de  Rosacées  arborescentes,  affection- 
nant notamment  le  Prunier,  le  Poirier,  l’Abri- 
colier. 

Ces  insectes  recherchent  les  arbres  mala- 
difs pour  leur  confier  leurs  couvées.  Le  meil- 
leur moyen  d’éviter  leurs  dégâts,  c’est  de 
veiller  à ce  que  les  plantations  soient  établies 
dans  de  bonnes  condilions  et  que,  par  de 
bons  soins  culturaux,  les  arbres  conservent 
toute  leur  vigueur.  Les  branches  et  les  ra- 
milles mortes,  qui  hébergent  souvent  des 
Scolytes,  doivent  être  coupées  et  brûlées.  En 
cas  d’attaque  du  tronc  et  des  grosses  bran- 
ches, on  peut  essayer  d’enlever,  à l’aide 
d’une  plane,  la  partie  superficielle  de  l’écorce 
dans  la  région  attaquée.  On  badigeonne  en- 
suite la  plaie  avec  du  goudron  ou  du  coaltar. 

D’autres  Scolylides  appartiennent  à cette 
curieuse  .série  d'espèces  qui  creusent  en  plein 
bois  un  système  de  galeries  assez  complexe 
sur  les  parois  df^.squelles  se  développent  des 
champignons  spéciaux  dont  la  larve  fait  sa 
nourriture  exclusive.  Tel  est  le  cas  pour  le 
Xylehorus  dùpar  F.,  ainsi  nommé  à cause  de 
la  dissemblance  des  deux  sexes.  Tandis  que 
la  femelle  a le  corps  cylindrique,  le  mâle, 
d’ailleurs  plus  petit,  a les  élytres  presque 
globuleux  (planche  de  gauche,  fig.  8 et  9). 
Cette  espèce  vit  aux  dépens  d’un  grand 
nombre  d’essences  non  résineuses,  et  on 
l’observe  fréquemment  sur  les  arbres  frui- 
tiers. Les  soins  culturaux  destinés  à mainte- 
nir les  arbres  en  pleine  vigueur,  ainsi  que 
l’ablation  et  la  combustion  des  branches 
mortes,  constituent  la  méthode  de  lutte  la 
plus  efficace  contre  cet  insecte. 

* 

* ♦ 

La  famille  des  Cérambycides  ou  Longi- 
cornes,  qui  se  compose  aussi  d’espèces  xylo- 
phages, n’a  qu’une  importance  très  res- 
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treinte  au  point  de  vue  qui  nous  occupe.  Ce- 
pendant, on  a signalé  le  petit  Cérambyx  [Ce- 
ramhyx  Scopolii  Fuessl.)  comme  étant  nui- 
sible aux  Pommiers  et  aux  Cerisiers.  L'adulte 
(fig.  7,  planche  de  gauche)  est  diurne  et  fré- 


quente les  fleurs  en  corymbe.  La  larve  se 
développe  surtout  dans  les  arbres  malades  et 
condamnés  à périr. 

Pierre  Lesne, 

Assistant  au  Muséum. 


PELAGODOXA  HENRYANA  Beccari 

PALMIER  NOUVEAU  DES  ILES  MARQUISES 


Ce  Palmier,  pour  lequel  est  créé  un  genre 


auquel  il  est  dédié  spécifiquement.  Son  nom 
indigène  est  Enu  (prononcer 
Enou). 

M.  Henry  m’écrivait  dans 
une  de  ses  lettres  : « J’ai  rare- 
ment vu  un  plus^beau’Palmier. 
Des  sujets  âgés  de  quatre  à cinq 
ans,  droits  sur  leur  stipe,  ont 
le  port  de  sujets  adultes  de 
Kentia  ; les  feuilles,  larges, 
entières,  plissées,  argentées  au 
verso,  lui  donnent  un  cachet 
spécial.  » 

J’ai  communiqué  au  docteur 
Beccari,  le  savant  palmographe 
de  Florence,  les  renseignements 
et  les  photographies  que  j’ai  re- 
çus : ll^m’a  répondu  : 

« Ce  Palmier  représente  une 
grande  nouveauté.  . Les  maté- 
riaux que  j'ai  eus  à ma  dispo- 
sition ne  permettent  pas  de 
juger  avec  toute  certitude  de  sa 
position  systématique,  pour  la- 
quelle il  serait  nécessaire  de 
connaître  la  structure  intime 
des  fleurs  et  du  fruit.  Je  pro- 
pose de  le  nommer  Pelagodoxa 
Henryaua  (1)  et  je  crois  pou- 
voir le  rapprocher  du  Teys- 
mannia  aitifrons,  de  Sumatra 


(1)  Pelagodoxa  Becc.  Gen.  nov.  Ar- 
bor,  tninco  6-8  m.  longo,  10-15  cent, 
(liam.  Folia  ainplissima,  liinbo  fla- 
bellato-oblongo  , plicato -pluricostu- 
lato,  2-.3  m.  longo,  1-1”. 20  lato,  in 
inargine  anleriore  argule  dentato, 
supra  viridi,  siibtus  albido-argenteo, 
petiolo  60-80  cent,  longo.  Spadix  ra- 
ceinosus,  fructifer  circiter  70  cent, 
longus.  interfoliaceus,  simpliciter 
ramosus.  Fructus  inagnus,  sphæri- 
cns,  10-15  cent.  diam.,'monospermus, 
pericarpio  crasso,  conspicue  tessel- 
lato-verrncoso,  verrucis  magnis,  irre- 
gulariter  pyrainidatis  et  fissis.nucleo 
tenuiter  lignoso.  Senien  globosuin, 
erectum,  hilo  basilari.  testa  tenui,  albumine  plane 
æipiabili,  intus  cavo.  Einbryo  basilaris. 

Species  unica  : Pelagodoxa  Henryana  Becc. 


Fig.  76.  — Régime  avec  fruits  de  Pelagodoxa  Henryana  Beccari 
(1/5  grandeur  naturelle). 

nouveau,  a été  découvert  aux  îles  Marquises 
par  mon  excellent  correspondant,  M.  Henry, 
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et  de  Bornéo,  qui  possède  aussi  de  grandes 
feuilles  flabellifornaes  oblongues  et  d’assez 


Fig.  Tî.  — PelagoJoxa  Ilenn/aim,  gerininalion. 

(Photographie  de  M.  Henry.) 

gros  fruits  avec  péricarpe  couvert  d'excrois- 
sances polyédriques. 

« Un  autre  Palmier  auquel  le  Pelagodoxa' 
ressemble  par  la  forme  des  grandes 
feuilles  et  par  l’apparence  extérieure 
des  fruits,  est  l’Américain  Municaria 
saccifera. 

« Si  vous  pouvez  obtenir  de  votre 
correspondant  des  échantillons  du 
spadice  avec  des  Heurs,  quelques 
fruits  bien  mûrs  et  une  photographie 
de  la  feuille  de  la  plante  adulte,  on 
pourra  donner  une  de.scription  com- 
plète de  ce  singulier  Palmier,  certai- 
nement un  des  plus  remarquables  du 
monde  entier.  » 

D’après  M.  Henry,  cet  arbre  croit 
à une  faible  altitude,  en  des  endroits 
où  il  ne  voit  jamais  le  soleil,  étant 
caché  par  l’épaisse  ramure  des  Pai'i- 
lium  tiliaceum.  Son  tronc  mesure  de 
G à 8 mètres  de  hauteur  sur  10  à 15 
centimètres  de  diamètre.  11  porte  de 
de  légères  cicatrices  des  feuilles  dé- 
tachées. 

Les  feuilles  primaires  (fig.  77)  sont 
vertes,  argentées  en  dessous,  bifides,  plis- 
sées,  doublement  dentées  en  scie.  Le  pétiole 
et  le  rachis  sont  couverts  d’un  tomentum 
brun  roux. 

Les  feuilles  adultes  (fig.  78)  sont  entières, 
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dressées-réfléchies,  vertes  en  dessus,  argen- 
tées en  dessous,  fortement  plissées,  à ner- 
vures principales  débordant  le  limbe  en 
arête.  Le  pétiole  mesure  60  à 80  centimètres 
de  longueur  et  le  limbe  2 à 3 mètres  de  long 
sur  1 mètre  à 1“.20  de  large.  La  base  du 
pétiole  est  garnie  de  fibres  peu  abondantes. 

Le  spadice  est  axillaire,  faiblement  ra- 
meux,  en  grappe,  vert  clair,  charnu. 

Les  fleurs  sont  inconnues. 

Les  fruits,  au  nombre  de  12  à 16  sur  le 
spadice  (fig.  76),  sont  sphériques  (fig.  78),  de 
10  à 15  centimètres  de  diamètre,  à péricarpe 
charnu,  de  1 centimètre  d’épaisseur,  vert 
pâle  intérieurement,  gris  terreux  extérieure- 
ment; à épicarpe  couvert  d’excroissances  en 
forme  d’écailles  coniques-aplaties,  polyé- 
driques, fendillées,  groupées  ; à mé^ocarpe 
charnu,  épais;  à endocarpe  mince,  légère- 
ment ligneux. 

La  graine,  solitaire,  estsphéro-polyédrique, 
à tégument  ligneux,  très  mince,  rouge  brique 
terne;  elle  est  terminée,  à l’un  de  ses  pôles, 
par  un  mamelon  poreux  correspondant  à 
l’embryon.  L’albumen  est  corné;  la  cavité 
centrale  petite,  entourée  d’une  masse  de 
pulpe  aqueuse  ay.fint  environ  le  tiers  du 
volume  total  Je  l’albumen. 

Ces  fruits'sont  relativement  pesants,  plus 
propdrtionnellement  que  les  Cocos. 


Dans  une  de  ses  lettres,  M.  Henry  dit,  en 
outre  : 

« Je  vous  avais  écrit  une  première  fois  que 
la  floraison  et  la  maturation  de  ce  Palmier 
étaient  annuelles,  ce  qui  m’avait  paru  ainsi 


Fig.  “8.  — Pelagodoxa  Henrijana,  feuilles  adultes. 
(Photographie  de  M.  Henry). 
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en  raison  de  la  seule  présence  de  fruits  déve- 
loppés el  mûrs;  la  dernière  fois,  je  constatai 
la  présence  de  fruits  entièrement  développés, 
d'autres  très  petits  et,  enlin,  de  régimes  sor- 
tant à peine  de  l’aisselle  des  feuilles.  Que 
croire?  Faut-il  attribuer  cette  floraison  suc 
cessive  à la  reprise  des  pluies  après  six  mois 
de  sécheresse?  » 


Voilà,  certes,  une  plante  remarquable  à 
tous  égards  et  qui  peut  être  appelée  à jouer 
un  certain  rûle  en  Horticulture.  Fn  atten- 
dant, M.  Henry  mérite  des  félicitations  pour 
son  importante  et  heureuse  découverte. 

La  figure  70,  représentant  le  régime  du  Pe- 
lagodüxa  Henrgana,  est  la  reproduction  d’un 
dessin  exécuté  sous  la  direction  du  Docteur 


l'4g.  19.  — Section  senii-scliéinaliquc  verticale  h travers  rcmiu-yon  du  fruit  de  l'elagodora 
Henryauy  Becc.  (Grandeur  naturelle.) 


Beccari,  d’après  une  petite  photographie  et  fruit,  a été  dessinée  par  le  Docteur  Beccari 
un  échantillon  que  je  lui  ai  communiqués  ; lui-même. 

la  figure  79  ; section  semi-schématique  du  D.  Bois. 


CONCOURS  INTERNATIONAL  DES  ROSES  NOUVELLES 

DE  BAGATELLE 


Le  Jury  du  Concours  des  Roses  nouvelles 
de  Bagatelle  s’est  réuni  le  samedi  10  juin 
dans  la  matinée  à la  Roseraie  de  Bagatelle 
sous  la  présidence  de  M.  Cliérioux,  président 
de  la  3®  Commission  du  Conseil  municipal. 

M.  Forestier,  Conservateur  des  Prome- 


nades, guidait  le  Jury  qui  était  composé  de 
MM.  Maurice  L.  de  Vilmorin  , Châtenay, 
D.  Bois,  Chambard  ; Chénault;  Cochet-Co- 
chet ; Luquet;  Pernel-Ducher;  Turbat. 

MM.  Alexandre  Dickson  (de  Newlownards, 
Irlande)  et  Wallace  (de  Dunstable.  Beds'i 
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n’ont  pas  été  arrêtés  par  les  diflicultés  des 
voyages  et  ont  tenu  à traverser  la  Munclie 
pour  assister  à cette  réunion. 

Mais  tous  les  membres  étrangers  se  sont 
excusés  et  ont  manifesté  leurs  regrets  de  ne 
pouvoir  venir  : 

Le  Concours  des  Roses  nouvelles  de  Baga- 
telle n’aura  pas  eu,  comme  on  aurait  pu  le 
craindre,  une  seule  interruption  pendant  ces 
dernières  années. 

La  production  des  Roses  est  un  élément 
important  du  commerce  horticole,  et  cette 
manifestation  d’union  entre  les  principaux 
producteurs  anglais,  américains  et  français 
n’est  pas  sans  intérêt  à' l’heure  présente. 

Les  Roses  nouvelles  qui  ont  été  envoyées 
et  ont  été  plantées  dans  les  plates-bandes  de 
l’Orangerie  cette  année-ci  pour  être  jugées 
l’année  prochaine  constituent  un  des  plus 
intéressants  concours  qui  aient  encore  eu 
lieu  depuis  l’année  1907,  qui  fut  l’année  du 
début. 

Il  comprend  73  Roses  nouvelles  parmi  les- 
quelles le  Jury  fut  heureux  de  trouver  deux 
Roses  nouvelles  américaines  qui  ont  bravé 
les  longues  semaines  de  traversée  de  l’Atlan- 
tique. Une  d’elles  est  sarmenteuse  et  n’a  pas 
encore  fleuri.  L’autre,  Los  Angeles^  de  Ho- 
ward et  Smith,  est  un  produit  de  M‘"‘'Segond- 
Weber  par  Lyon  Rose.  Les  premières  fleurs 
paraissent  indiquer  un  Rosier  remarquable, 
qui  participe  des  bonnes  conditions  de  végé- 
tation, de  la  vigueur  du  Rosier  Segond- 
Weber  avec  une  fleur  assez  semblable  à celle 
de  Lyon  Rose  et  peut-être  plus  résistante. 
Voilà  donc  une  création  qui,  si  elle  répond  à 
ses  promesses,  serait  fort  intéressante.  Il  est 
très  heureux  qu’elle  ait  pu  être  sauvée  mal- 
gré les  dures  épreuves  de  l’hiver  et  de  la  tra- 
versée auxquelles  elle  a été  soumise. 

Dans  le  concours  de  cette  année,  le  choix  a 
été  très  difficile  à faire  parmi  le  grand 
nombre  de  Roses  nouvelles  de  très  belle  qua- 
lité. 

Les  deux  Médailles  d’Or  ont  été  accordées; 
l’une  à la  Rose  Carislie  Martel,  de  Pernet- 
Ducher  (magnifique  et  très  large  Rose  jaune 
paille);  l’autre,  à lu  rose  Margaret  Dickson 
Hamill,  d’Alexandre  Dickson  (fleur  à pétales 
jaunes  dont  le  revers  est  légèrement  teinté  de 
carmin).  Ces  deux  plantes  ont,  en  outre,  la 
qualité  que  l’on  exige  aujourd’hui  de  tous  les 
bons  Rosiers,  de  renouveler  en  abondance 
leurs  fleurs  du  printemps  jusqu’à  l’automne- 

Deux  autres  Rosiers  obtenus  par  Pernet- 
Ducher,  Président  Douché  et  Raymond,  ont 
été,  sur  sa  demande,  mis  hors  de  concours. 


en  raison  de  la  Médaille  d'Ür  qu’il  venait 
d’obtenir. 

Les  certificats  ont  été  attribués  aux  variétés 
suivantes  : 

Mrs  Mac-h'ellar,  Rosier  qui,  pendant  toute 
la  saison,  donne  de  nombreuses  fleurs  jaune 
canari. 

Red  Star,  dont  la  Rose  est  d’un  rouge  écar- 
late très  brillant,  qui  remonte  abondamment 
et  fleurit  dès  le  premier  printemps;  cette  va- 
riété a été  obtenu  par  un  semeur  hollandais, 
Verschuren,  qui  a exposé  pour  la  première 
fois  l’année  dernière  à Bagatelle  et  qui  avait 
envoyé  un  très  grand  nombre  de  Roses  dont 
beaucoup  ont  été  remarquées  par  le  Jury, 
mais  qui  n’ont  pu  recevoir  de  récompense  car 
le  nombre  des  certificats  est  limité.  Citons 
pourtant  la  Rose  Gloire  de  Hollande,  qui  est 
rouge. 

Henriette,  hybride  de  thé,  fleur  orangée 
portée  par  une  longue  tige  rigide,  obtenue 
par  Merryweather  (de  Soulhwell,  Angle- 
terre). 

Une  sous  section  du  Jury  s’est  réunie 
récemment  pour  examiner  la  floraison  des 
Rosiers  sarmenteux  et  des  Polyantha  nains, 
afin  de  les  comparer  en  pleine  floraison  et  de 
décider  de  l’attribution  du  certificat  spécial 
léservé  aux  rosiers  décoratifs. 

Rappelons  à ce  sujet  qu’il  y eut  dans  celte 
classe  de  Rosiers  décoratifs  plusieurs  variétés 
remarquables  qui  furent  récompensées  dans 
les  concours  de  Bagatelle.  Citons  par 
exemple  ; Ghislaine  de  k'éligonde,  de  Turbat; 
Alexajidre  fj’iraw// (Wichuraiana)  de  Barbier: 
Caroubier,  de  Aonin  et  surtout  ce  curieux  Ro- 
sier Rodhoette,  qui  garde,  du  printemps  à 
l’automne,  son  même  aspect  : large  feuillage 
vert  bien  franc  et  incessante  floraison  de 
Roses  demi-simples,  à pétales  rouge  vif.  Cette 
variété  s’affirme  chaque  jour  comme  un  Ro- 
sier de  massif  très  intéressant. 

Deux  Roses  n'ont  pas  obtenu  de  récom- 
pense, qui  pourtant  ont  retenu  longtemps 
l’alfention  du  Jury,  Janet,  d’Alex.  Dickson, 
Rosier  à fleur  jaune,  odorante,  très  florifère  et 
J/"'  Argentine  Cramon,  de  Chambard,  Rose 
blanche  Ires  double  sur  pédoncules  rigides, 
pourra  être  substituée  à Reine  des  ïVeiges. 

Un  producteur  du  Midi  avait  envoyé  un  Ro- 
sier grimpant,  hybride  de  Moschala  qui,  pa- 
raît-il, donne,  dans  de.s  climats  plus  chauds 
que  celui  de  Paris,  une  abondance  extraordi- 
naire de  fleurs  tiès  belles  et  fortement  parfu- 
mées, Malheureusement,  le  pied  avait  été 
atteint  par  les  froids  de  cet  hiver  à Bagatelle. 
Il  n’a  pas  complètement  péri  et  il  semble  de- 
voir repousser  et  peut-être  fleurir  dans  quel- 


306 


SOCIÉTÉ  NATIONA.LE  d’HORTIGULTURE  DE  FRANCE 


ques  jours.  Il  est  probable  que  cette  nouvelle 
variété  serait  très  intéressante  non  seulement 
pour  le  midi  de  la  France,  mais  aussi  pour 
nos  colonies  d’Algérie  et  du  Maroc. 

Au  cours  de  la  réunion,  le  Jury,  préoccupé 
du  commerce  futur  des  Hoses,  a exprimé  le 
souhait  que  les  législateurs  des  pays  alliés 
protègent  à l’égal  des  productions  artistiques 
littéraires,  industrielles  et  commerciales,  les 
tleurs  nouvelles  ainsi  obtenues  par  nos 
plus  habiles  semeurs  après  de  patientes 
recherches  et  de  longs  efforts.  A ce  propos, 
quelques-uns  rappelèrent  les  succès  incroya- 
bles de  certaines  variétés  répandues  aujour- 
d’hui dans  le  monde  entier  et  qui  se  retrou- 
vent dans  tous  les  jardins,  dont  les  auteurs, 
par  leurs  recherches  assidues  et  absorbantes, 
ne  purent  se  livrer  assez  activement  au  com- 
merce ordinaire  des  roses  et  moururent  non 
seulement  sans  être  récompensés,  mais  pour 
la  plupart  dans  la  gêne. 

Le  nom  de  Levet  est  revenu  dans  cette  dis- 


cussion. C’est  lui  qui,  parmi  tant  d’autres 
admirables  créations, jobtint  les  Roses  aujour- 
d’hui fameuses,  Paul  Nexjron,  Reine  Marie 
IJenrielle  et  aussi  cette  Ulrich  Brunner  fils 
dont  on  peut  compter  plus  de  18  millions  de 
pieds  dans  les  cultures  des  environs  de  Paris. 
A la  fin  de  sa  vie,  se  rappelant  tout  ce  qu’il 
avait  fait,  Levet  se  demandait  avec  des  larmes 
dans  les  yeux,  à quoi  avaient  abouti  pour  lui 
tant  d’etforts;  il  se  trouvait  au  déclin  de  ses 
forces  et  de  son  activité  presque  sans  res- 
sources et  incapable  de  laisser  rien  d’autre 
que  son  nom  et  sa  réputation  à ses  enfants. 

Ne  faut-il  pas  rappeler  aussi  le  nom  de  Du- 
breuil,  qui  continuait,  pour  vivre,  à faire  son 
métier  de  garçon  de  recettes,  alors  qu’il  avait 
créé  tant  d’admirables  Roses  nouvelles,  dont 
une  des  dernières  fut  Sarali  BernhardUl 

J.  Forestier, 

Conservateur  des  Promenades 
de  la  Ville  de  Paris. 
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Séance  du  14  jum  1917. 

Cette  fois  encore,  les  membres  de  la  Société 
nationale  d’Ilorlicullure  ont  pu  admirer  de  su- 
perbes produits  obtenus  par  M.  Parent,  ar- 
boriculteur-primeuriste  à Rueil  (Seine-et-Oise)  : 
Pêches  Amsden  et  Précoce  de  Haie,  Brugnons 
Earty  hivers,  Prunes  Momieur  hdltive,  Reine- 
Claude  hâtive  et  Reine-Claude  d'Oullins,  Fram- 
boises de  la  variété  Hornet. 

M.  Debaiix,  de  Lyon,  avait  apporté  une  belle 
collection  de  Pois  de  senteur  (fleurs  coupées) 
et  des  Œillets  américains  et  de  Nice,  cultivés  à 
la  grande  fleur,  remarquables  par  leurs  dimen- 
sions et  leurs  beaux  coloris.  Une  autre  pré- 
sentation d’Œillets  était  due  à MM.  Richon  et 
Hermès,  de  Paramé  ; elle  comprenait  un  certain 
nombre  de  variétés  de  leur  obtention. 

La  Maison  Vilmorin-Andrieux  et  G'®  montrait 
deux  Trollius  d’une  grande  beauté  et  qui  mé- 
ritent de  prendre  place  dans  les  jardins  en  rai- 
son de  leur  rusticité. 

I^’un  est  le  Trollius  Ledebourii  Reichenbach, 
de  la  Sibérie,  plante  atteignant  près  d’un  mètre 
de  hauteur,  à fleurs  orangé  foncé,  ayant  de 
nombreux  pétales  étroits,  linéaires,  entourant 
les  étamines  et  plus  longs  que  les  sépales.  Un 
certificat  de  mérite  lui  a été  décerné. 

Le  Trollius  pumilus  ü.  üon,  var.  yunnanensis 
est  de  taille  moindre  que  le  précédent;  c’est 
une  variété  introduite  récemment  de  la  Chine 


par  Vf.  Wilson.  Ses  fleurs  d'un  jaune  vif,  rap- 
pellent celles  d’une  grande  Renoncule. 

Un  arbrisseau  grimpant  d’introduction  ré- 
cente avait  pour  présentateur  M.  Philippe  L.  de 
Vilmorin.  C’est  le  Schizophragma  intecjrifnlium 
Oliver. 

Il  a été  introduit  du  Sut-chuen  vers  1910.  Il 
rappelle  les  Ilydrnngea  peliolaris  et  Scldzo- 
phragma  hydrangeoides  par  son  port.  Ses  grandes 
feuilles  cordiformes,  ses  inflorescences  presque 
paniculées;  ses  fleurs  de  la  périphérie  à une 
seule  bractée  très  développée,  jaune  crème,  en 
font  une  plante  très  intéressante,  d’autant  plus 
qu’elle  est  très  vigoureuse  et  rustique.  Un  cer- 
tificat de  mérite  lui  a été  décerné. 

MM.  Maron  et  fils  avaient  de  beaux  Odontioda 
et  un  Rrassoca«/æUa  nouveau,  de  leur  obtention, 
le  B.  Dunkerkii,  qui  a obtenu  un  certificat  de 
mérite.  La  plante  est  issue  du  croisement  du 
Læliocaltleya  Canliamiana  alba  par  le  Brassocat- 
tlælia  Veilchi,  var.  ; elle  est  remarquable  par 
ses  pseudobulbes  et  ses  feuilles  atteignant  plus 
de  60  centimètres  de  hauteur,  les  feuilles  étant 
de  couleur  bronzée  ; les  fleurs  très  amples,  blan- 
ches avec  le  labelle  en  tube,  à gorge  blanche  et 
dont  le  pourtour  est  pourpre  carmin.  Ce  bel  hy- 
bride présente  parfois  des  fleurs  à divisions  tein- 
tées de  rose. 

Notons  aussi  de  superbes  Lxliocatlleya  Marti- 
neti,  Eudora  alba  et  Canhamiana  Nilsson,  présen- 
tés par  M.  Dufour. 


D.  B. 


l’assolement  dans  le  jardin  potager 
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Assoler  une  terre,  c’est  la  diviser  en  por- 
tions égales  de  manière  à faire  succéder  les 
mêmes  cultures  et  par  rotation,  sur  les  di- 
verses parties  cultivées. 

En  culture  maraîchère,  où  les  terres  sont 
riches  en  principes  fertilisants,  nos  maraî- 
chers connaissent  tout  l’avantage  qu’il  y a à 
varier,  d’une  année  à l’autre,  les  cultures  sur 
une  même  surface  cultivée. 

N’oublions  pas  ici  que  les  semis,  les  plan- 
tations, se  succèdent  pour  ainsi  dire  sans 
interruption  toute  l’année,  qu'aussitôt  après 
une  récolte  la  terre  est  labourée,  puis  ense- 
mencée à nouveau. 

Et  puis  il  faut  tenir  compte  pour  chaque 
plante  de  l’emplacement,  de  l’exposition,  de 
la  nature  variable  de  la  terre,  même  dans  un 
seul  enclos. 

La  difficulté  devient  plus  compliquée  en- 
core si  on  pratique  les  cultures  intercalaires. 

On  peut  ù l’avance,  pendant  la  saison 
d’hiver,  déterminer  le  plan  de  culture  et 
savoir  que  telle  parcelle  de  terre  portera  telle 
récolte;  il  n’e<st  pas  mauvais  et  pas  impos- 
sible de  faire  ce  travail  préparatoire,  si  on 
sait  quelle  surface  doit  être  réservée  à chaque 
plante  qui  rentre  dans  l’assolement;  mais  il 
arrive  aussi  que  cette  grande  prévoyance 
doive  être  modifiée,  pour  des  raisons  quel- 
conques, imprévues,  qui  surgissent  au  der- 
nier moment. 

Comment  établir  l’assolement  libre  d’un 
jardin  potager?  D’après  les  raisons  que  nous 
venons  de  voir,  il  faudrait  un  plan  de  culture 
différent  pour  chaque  jardin,  puisque  dans 
chaque  enclos  on  ne  poursuit  pas  une  culture 
identique  quant  aux  plantes  et  aux  surfaces 
qu’elles  occupent. 

Nous  pouvons  donner  quelques  combinai- 
sons culturales  généralement  adoptées, 
basées  qu’elles  sont  sur  les  exigences  des 
plantes,  et  de  manière  que  chacune  puisse 
accomplir  les  diverses  phases  de  sa  végéta- 
tion dans  les  circonstances  qui  lui  convien- 
nent le  mieux  et  en  subissant  de  la  manière 
la  plus  propice,  les  opérations  d’ensemence- 
ment, de  contre-plantation  et  d’arrosage. 

Voici  une  première  série  de  cultures  qui 
pourront  être  faites  sur  une  plate-bande 
abritée,nomméeco.s<ière:  dèsla  deuxième  quin- 
zaine de  février,  on  sème  à la  volée  Carottes 
hâtives  et  Radis.  Ensuite,  on  contreplante 
des  Romaines  vertes  à l’aide  de  plants  con- 


servés sur  ados  et  sous  cloches.  Les  salades 
sont  récoltées  à la  fin  de  mai  et  les  Carottes 
ont  disparu  avant  le  20  juin.  Il  est  clair  que 
les  Radis  sont  arrachés  en  avril.  Après  cette 
première  saison  de  récolte,  on  laboure  pour 
planter  de  la  Laitue  en  juin,  laquelle  est  con- 
sommée en  août;  A la  fin  de  ce  même  mois, 
on  peut  semer  des  Mâches  qui  sont  récoltées 
en  janvier. 

On  peut  aussi,  dans  une  culture  identique, 
semer  en  février  des  Epinards,  contreplanter 
vers  la  fin  du  mois  des  Choux-fleurs  dont  le 
planta  été  hiverné  sous  châssis.  Les  Epinards 
sont  consommés  en  mai  et  les  Choux-fleurs 
en  juin.  On  retourne  ensuite  la  terre  et  on  y 
plante  une  saison  de  Chicorée  frisée  de 
Rouen,  laquelle  est  récoltée  fin  août.  On  peut 
encore  semer  des  Mâches  pour  l’hiver. 

Dans  un  troisième  carré,  on  plante  en 
avril  des  Choux  de  printemps  pour  les  livrer 
à la  consommalion  en  juillet.  Dans  ces 
mêmes  Choux,  en  mai,  on  contreplante  des 
Laitues.  Le  terrain  est  débarrassé  pour  le 
mois  d’août  et  on  y sème  des  Epinards. 

Ainsi  donc,  dans  le  jardin,  ce  n’est  pas  seu- 
lement une  récolte  par  an  que  nous  deman- 
dons à la  terre,  mais  deux,  trois,  quatre, 
cinq,  ce  qui  explique  d’ailleurs  l’abondance 
réclamée  des  fumures. 

Nous  pourrions  multiplier  à l’infini  ces 
combinaisons  culturales;  elles  sont  d’ailleurs 
à la  portée  de  tous  les  jardiniers. 

L’épuisement  du  sol  n’est  pas  une  chose  à 
envisager,  car,  au  point  de  vue  économique, 
il  y a intérêt  ici  à ne  pas  épargner  les  engrais 
en  même  temps  que  l’on  poursuit  une  culture 
des  plus  intensive. 

Les  frais  généraux  restant  à peu  près  les 
mêmes,  il  convient  de  tirer  du  sol  le  plus 
possible  de  produits. 

D’une  manière  plus  générale,  nous  pouvons 
signaler  comme  plantes  pouvant  occuper  la 
terre  en  première  saison  : Carottes,  Radis, 
Choux  pommés.  Epinards,  Chou-fleur,  Fève, 
Haricots  hâtifs.  Laitues,  Pois,  Pommesde  terre 
hâtives  En  deuxième  saison,  et  pour  suivre 
les  premières,  viendraient  : le  Céleri,  la  To- 
mate, les  Epinards,  les  Navets,  les  Mâches,  la 
Chicorée  frisée  et  la  Scarole,  le  Chou-fleur, 
les  Choux,  les  Cardons,  les  Carottes. 

A.  Magnien, 

Professeur  d’Horticulture. 


308 


REVDE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


BIBLIOGRAPHIE 


Les  plantes  d'appartement  et  les  plantes  de 
fenêtres,  par  D.  Bois.  — 2“  édition. 

L’éloge  de  l’excellent  ouvr.ige  de  M.  Bois  n'est 
plus  à faire,  et  son  succès  dit  suffisamment  sa 
valeur.  Ce  volume,  qui  s’adresse  au  grand  public 
et  à tous  ceux  qui  aiment  les  Heurs,  fournit 
toutes  les  indications  utiles  pour  la  plantation 
et  la  multiplication  des  végétaux  et  décrit  la 
plupart  des  variétés  répandues  ou  méritantes 


qui  peuvent  entrer  dans  rornemenlation  d<"S 
fenêtres,  des  balcons  ou  des  appartements. 

C’est  là  pour  les  citadins  un  guide  précieux 
qui  contribuera  certainement  à faire  aimer  les 
plantes  en  les  faisant  mieux  connaître.  M.  Bois 
l’a  écrit  avec  sa  connaissance  approfondie  de  la 
flore  horticole.  Nul  n'était  plus  qualifié  pour  ré- 
diger ce  volume  excellent. 

B.  B. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  7 juin  au  7 juillet, les  arrivages  sur  le  marché 
aux  Heurs  ont  été  abondants  en  marchandises  mé- 
diocres, le  très  peu  de  choix  a très  bien  tenu  des 
prix  élevés;  la  vente  a été  très  mauvaise  dans  la 
dernière  semaine  de  juin,  mais  a repris  dès  les  pre- 
miers jours  de  juillet. 

Les  Roses  de  Paris  dont  les  apports  sont  très 
abondants,  mais  peu  en  marchandise  de  choix,  on  a 
vendu  : Gabriel  Luizelùe  2 à 4 fr.  la  douzaine;  Ulrich 
Bvunner,  de  2 à ü fr.;  Madame  Abel  Cbalenay  6 fr.  ; 
John  Laing  de  2 à 6 fr.;  Président  Carnot  3 fr.;  Paul 
Neyron,  peu,  de  2 à 4 fr.;  Frau  Karl  Druschki  dont 
il  n’y  a pas  d’extra  de  O.&O  à 0.7S;  Captain  Chrishj 
de  3.25  à 6 fr.;  Eclair  de  3 à 6 fr.;  lier  Majesly  de  2 
à 8 fr.;  Caroline  Testout,  pas  belle,  de  1.50  à 3 fr.; 
Président  Carnot,  peu,  de  1.50  à 3 fr.;  Empereur  du 
Maroc  de  6 B 12  fr.;  Général  Jacqueminot,  très  abon- 
dant, de  0.75  à 1.25  la  douzaine;  Criinson  Rambler 
0.75  la  branche  courte  et  de  3 à 4 fr.  la  branche 
longue;  Dorothy  de  0.75  à 1 fr.  la  botte.  Les  Œillets 
de  Baris  de  0.75  à 1.25  la  douzaine;  Œillets  de  Pa- 
ramé,  de  6 à 8 fr.  la  douzaine.  Iris  de  Paris,  2 fr. 
la  douzaine.  La  biroflée  quarantaine,  très  vilaine, 
2.50  la  botte.  Pensée  de  Paris  de  0.40  à 0.60  la  botte. 
La  Mignardise  de  Paris  1 fr.  la  botte.  Delphinium 
de  0.75  à 1.50  la  botte.  Hortensia  du  Midi,  très  abon- 
dant, 1.50  la  dotizaine.  Seringat  de  1 à 3 fr.  la  botte. 
Pois  de  Senteur,  très  abondant,  0.30  à 0.50  la  botte. 
Pyréthre,  1 fr.  la  douzaine.  Le  Gypsophilla  0.50  la 
botte.  Tlaspi  de  1.50  à 2 fr.  la  botte.  Amaryllis  de 
Paris,  6 fr.  la  douzaine.  Lilium  llarrisii,  6 fr.  la  dou- 
zaine. Lis  de  plein  air,  6 fr.  les  12  bottes,  en  dernier 
lieu  0.75  la  petite  botte.  Le  Gardénia  de  0.40  à 0.60 
pièce. 

Les  légumes,  dont  les  apports  sont  peu  importants, 
SC  vendent  à des  cour.s  très  soutenus.  L’Ail  vaut  de 
80  à 110  fr.  les  100  kilos;  l'Ail  nouveau  de  100  à 
120  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Artichauts  du  Midi  et 
de  Paris  valent  de  10  à 40  fr.;  d’Angers,  de  18  à 
25  fr.  le  cent.  Les  Asperges  du  Midi,  de  0.50  à 4 ,fr. 
la  botte;  celles  d’Argenteuil  1 fr.  à 5 fr.  la  botte; 
en  vrac,  de  30  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Aubergines 
de  15  à 40  fr.  le  cent.  Les  Carottes  nouvelles  de 
0.25  à 0.40  la  botte  ; celles  de  conserve  de  40  à 
75  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri  en  branches  de  l à 


1 50  la  botte.  Le  Cerfeuil,  de  50  à 70  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Champignons  de  couche  extra  de  150  à 
270  fr.;  ordinaires,  de  120  à 200  fr.  les  100  kilos. 
Les  Cèpes  de  140  à 160  fr.  les  100  kilos.  Les  Girolles 
de  50  à 75  fr.  les  100  kilos.  La  Chicorée  frisée,  de 
3 à 9 fr.  le  cent.  Les  Choux  nouveaux  de  Paris,  de 
3 à 9 fr.  le  cent.  Les  Choux-fleurs  de  Paris  de  50  à 
150  fr.  le  cent.  Les  Ciboules,  de  15  à 25  fr.  le  cent. 
Les  Concombres  d’Angleterre  de  4 à 20  fr.  les  12. 
Les  Courgettes,  de  15  à 20  fr.  le  cent.  Le  Cresson  de 
0.40  à 1.80  les  12  bottes.  L’Echalote  de  40  à 41  fr.  le 
cent  débottés.  L’Oignon  de  HO  à 120  fr.  les  100  ki- 
los. L'Epinard,  de  80  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les 
Scarolles  de  2 à 8 fr.  le  cent.  L’Estragon  de  20  à 
30  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Fèves  de  70  à 90  fr.  les 
100  kilos.  Les  Haricots  verts  de  serre,  de  2 à 4 fr.  le 
kilo;  d’Algérie  de  10  à 50  fr.;  du  Midi,  30  à 150  fr.; 
de  Sauinur,  Paris,  de  120  à 200  fr.  les  100  kilos.  Ha- 
ricots beurre  de  30  à 70  fr.  les  100  kilos.  Haricots 
mange-loul  de  70  à 80  fr  les  100  kilos.  Les  Laitues, 
de  3 à 10  fr.  le  cent.  Laitue  Batavia  de  5 à 12  fr.  le 
cent.  Le  Laurier-sauce,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos. 
Les  Navets  de  40  à 80  fr.  le  cent  île  bottes.  L'Oignon 
des  Vertus  de  90  à 140  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Oseille, 
de  50  à 70  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Panais,  de  30  à 
40  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Persil,  de  60  à 70  fr. 
le  cent  de  bottes.  Les  Poireaux,  de  125  à 200  fr.  le 
cent  de  bottes.  Les  Pois  verts  de  70  à 100  fr.  les 
100  kilos.  Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d’Espagne, 
de  45  à 50  fr.;  du  Midi,  de  65  à 75  fr.  les  100  kilos; 
celles  de  conserve  de  Noirmoutiers  de  25  à 100  fr.; 
ronde-jaune,  de  30  à 35  fr.;  Saucisse  ronge,  de  40  à 
45  fr.;  chair  blanche,  de  30  cà  35  fr.  les  100  kilos.  Les 
Radis  roses  d’Orléans,  Tours  et  Nantes,  de  10  à 20  fr. 
le  cent  de  bottes,  et  de  0.60  à 0.90  les  3 bottes. 

Les  fruits  sont  peu  abondants  et  les  prix  très 
soutenus  ; on  vend  les  Abricots  de  160  à 200  fr.  les 
100  kilos.  Les  Amaudes  vertes  valent  de  100  à 
200  fr.  les  100  kilos;  sèches,  de  200  à 250  fr.  les 
100  kilos.  L’Ananas  vaut  de  5 à 8 fr.  pièce.  Les  Ba- 
nanes, de  45  à 80  fr.  le  n‘gime.  Les  Cerises  du  Midi 
et  de  Paris  de  60  à 160  Ir.  les  100  kilos.  Les  Bigar- 
reaux, de  75  à 150  fr.  les  100  kilos.  Les  Citrons  d'Ita- 
lie, de  7 à 10  fr.;  d'Espagne,  de  8 à 16  fr.  le  cent. 

11.  Lei'EI.i.etier. 


Paria.  — L.  Marbthkux  imprimeur,  1,  rue  Gassotle. 


Le  Gérant  : Cii.ciiles  Duïheix. 


BON  JARDINIER 

±50'  Éd-i-bion. 

ENTIÈREMENT 'REMANIÉE  [ET  ,'MISE  A JOUR 

Formant  un  beau  volume  ïn-8°  colo?nbter,  22  *X  i5,5 

Plus  de  1.000  pages  sur  deux  colonnes. 

— Plus  de  100.000  lignes  de  ^texte.  - 
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Chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée 


En  vue  de  permettre  pendant  l’été,  le  séjour  à la 
campagne  des  familles  nombreuses,  les  billets  de 
famille  prévus  par  le  tarif  G.  V.  n®  6(§  du 

P.  L.  M.  et  le  tarif  G.  V.  n»  108  (Chap.  par.  6), 
commun  aux  six  grands  réseaux,  seront  délivrés 
du  Juillet  au  30  Septembre  191T  aux  mêmes 
conditions  que  par  le  passé,  mais  sous  les  restric- 
tions suivantes  : 

1“  Les  entants  mineurs,  nou  mariés,  deux  de 
leurs  ascendants  (père,  mère,  grand-père,  grand’ 
mère,  beau-père,  belle-mère)  et  un  domestique 
peuvent  seuls  être  inscrits  sur  un  même  billet  de 
famille  ; 

2»  Les  demandes  de  billets  ne  sont  acceptées  que 
sur  la  demande  d’une  pièce  officielle  (livret  de  fa- 
mille, extrait  d’actes  d’état  civil,  etc. 

3“  Les  titulaires  d’un  billet  sont  tenus  de  voyager 
dans  le  même  train  ; il  n’est  délivré  ni  coupons 
individuels,  ni  cartes  d’identité. 

4®  Les  billets  sont  établis  par  l’itinéraire  le  plus 
court  ou  par  l’itinéraire  le  plus  rapide.  L’itinéraire 
doit  être  le  même  au  retour  qu’à  l’aller  ; 

5®  Un  seul  arrêt  est  autorisé  en  cours  de  route 
tant  à l’aller  qu’au  retour. 

Ces  billets  restent  valables  jusqu’au  5 novembre. 

Prière  de  faire  sa  demande  à la  gare  de  départ 
quatre  jours  au  moins  à l’avauce. 
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Livre  d'or.  — Mort  pour  la  ['rance  : M.  Whir.  — Lég'wn  d honneur  : .M.  TnuillecUi.x.  — Citalions  : M.  Huyer, 
MM.  Gabriel  et  Georges  Luizet.  — Plantes  utiles  de  1 Afrique  occidentale.  — Les  oiseau.v  utiles  et 
1 Agririilture.  — Ramassage  des  Marrons  et  des  Cliàtaignes.  — Reïios  hebdomadaire  à la  vente  en  gms 
des  fruits  et  légumes  aux  Malles.  — Mise  en  valeur  de  nos  territoires  coloniaux.  — Les  Rosiers  nou- 
veaux de  l'JIC.  — Obtentions  de  MM.  Nabonnand,  Cliainl)ard  et  Pernet  Itucber.  — Les  |iroduits  hortii'oles 
dans  le  commerce  extérieur  du  Brésil.  — Nécrologie  ; .M.  F.  Hurnevirli,  le  R.  P.  Urbain  Fatiric. 
■M.  llai'iot. 


Livre  d'or.  — Mort  pour  la  France.  — M.  Wliir 
(.Marcel- Victor),  fils  de  .M.  Henri  Wtiir,  arbori- 
culteur-primeuriste,  La  Chevrette,  près  Deuil 
(Seine-et-Oise),  vice-président  du  Syndicat  des 
producteurs  de  fruits  forcés  de  la  région  de  Pa- 
ris. Il  a été  l’objet  de  la  citation  suivante,  à l’or- 
dre du  jour  : « A fait  preuve,  dans  toutes  les 
circonstances,  depuis  son  arrivé  au  front,  d'un 
dévouement  absolu  à son  devoir  et  a montré  le 
plus  grand  courage  lorsqu’il  a été  morlellement 
blessé.  » 

Légion  d'homeur.  — .M.  riiuilleaux,  fils  et  col- 
laborateur de  .M.  .1.  l'huilleaux,  l'excellent  pépi- 
niériste de  1a  Gelle-Saint-Gloud,  vient  d'être  dé- 
coré de  la  Légion  d’honneur,  comme  capitaine, 
commandant  la  11  le  batterie  de  du  9®  Hégi- 
ment  d'.Vrlillerie.  Le  général  Pétain,  en  décorant 
ce  brillant  oflicier  dont  \ii  Revue  Horticole  a déjà 
signalé  les  nombreuses  distinctions,  a accroché 
la  Croix  de  guerre  au  fanion  de  la  batterie  qu’il 
commande. 

CUalions.  — M.  Boyer,  aumônier  volontaire, 
lils  et  frère  de  MM.  Boyer  et  li'.s,  horticulteurs 
à Cambay  (Seine-et-üise).  « Se  déjiensc  sans 
compterjpour  apporter  aux  soldats  des  premières 
lignes,  le  réconfort  de  sa  parole  ou  le  secours 
de  son  ministère.  A assuré,  notamment  à la 
garnison  d'un  ouvrage  important,  le  précieux 
encouragement  de  sa  présence  continue  pendant 
quatre  jours,  sous  un  bornbarbement  très  vio- 
lent; s’est  proposé  spontanément  pour  trans- 
mettre un  rapport  urgent  du  commandant  de 
l’ouvrage  et  s'est  acquitté  de  sa  mission.  » (Ordre 
de  la  division). 

M.  Luizet  (Gabriel),  petit-lih  de  .M.  Gabriel 
Luizet,  président  de  la  Société  pomologique  de 
France;  « Le  29  avril  1917,  étant  en  mission  do 
réglage,  n’hésite  pas  à se  porter  au  secours  d’un 
camarade  pris  en  chasse  par  trois  avions  enne- 
mis; attaqué  à son  tour,  il  engage  un  violent 
combat  au  cours  iuqu''!  il  reçoit  deux  balles 
dans  le  talon  gauche  et  réussit  néanmoins  à at- 
terrir dans  nos  lignes  poursuivi  jusqu’au  sol  par 
ses  trois  adversaires  (Ordre  de  l’armée). 

M.  Luizet  (Georges),  père  du  précédent  et  lils 
de  M.  Gabriel  Luizet,  président  de  la  Société  po- 
mologique de  France  ; 

« Capitaine  au...  régiment  de  Dragons,  ad- 
joint au  commandant  des  escadrons  division- 
naires, a fait  preuve  d’un  beau  courage  et  du 
plus  grand  dévouement  en  ramenant,  sous  un 
l'eu  très  violent,  le  coiqis  de  son  lieutenant  colo- 


nel, mortellement  blessé  au  combat  de  Gerbévil- 
ler,  le  22  août  1914  (Croix  de  guerre). 

Plantes  utiles  de  l’Afrique  occidentale  fran- 
çaise. — M.  Henri  Jumelle  vient  de  publier,  dans 
les  Annales  du  .Uusée  colonial  de  Marseille,  1917, 
1®‘'  fascicule,  p.  1 à 87,  le  catalogue  descriptif 
des  collections  botaniijues  du  .Musée  colonial  de 
Marseille  qui  comprennent  de  nombreux  échan- 
tillons do  plantes  féculentes  et  céréales,  graines 
alimentaires,  fruits  alimentaires,  plantes  à sucre, 
cah'ûques,  condiments  et  aromates,  plantes  thé- 
dicinales  et  toxiques,  oléagineux,  lexliles  et 
pailles,  plantes  à parfums,  gommes  et  résines, 
caoutchoucs  et  guttoides,  tannins  et  colorants, 
tabacs. 

Les  oiseaux  et  1 Agriculture.  — Nous  avons 
indiqué  déjà  le  rôle  iilile  de  la  Ligue  pour  la 
protection  des  oiseaux,  liliale  delà  Société  natio- 
nale d’Acclimatation,  qui,  sous  l’active  impulsion 
de  son  président,  M.  Magaud  d'Aubusson,  orga- 
nise des  ligues  scolaires  contre  le  dénichage, 
l)iovoque  des  conférences  aux  agriculteurs,  etc. 

Un  livre  de  .M.  André  Godard,  Les  oiseaux  ne- 
cessaires à r Agriculture,  à la  Syloicullurc,  à la 
Viliculture’à  V Arboriculture  et  à l'hygiène  publique, 
dont  la  quatrième  édition  vient  de  paraître,  sera 
lu  avec  un  vif  intérêt.  Il  monlre  ([uols  services 
l'homme  peut  attendre  des  oiseaux,  ses  plus 
utiles  auxiliaiies,  poui-  la  défense  de  ses  récoltes 
et  la  nécessité  de  les  protéger  conire  leurs  enne- 
mis, dans  un  but  d intérêt  national. 

Ramassage  des  marrons  d’Inde  et  des  châ- 
taignes. — Le  Service  de  la  main-d'œuvre  sco- 
laire au  ministère  de  l’Agriculture  atlire  l'atten- 
tion sur  la  récolte  des  marrons  d'Inde  el  des 
cliàtaignes. 

11  estime  que  les  enfants  voudront  s'employer 
avec  ardeur  à cette  tâche  patriotique,  et  s’oifre  à 
les  grouper  en  équipes  jiour  ce  travail  qu’il 
pourra,  du  reste,  rémunérer. 

Les  marrons  et  les  châtaignes  qui  ne  seront 
pas  réservés  par  les  communes  ou  les  parliculiers 
pour  l’alimentation  des  bestiaux  seront  rassem- 
blés au  lieu  indiqué  par  le  maire  de  la  commune 
pour  être  adressés  aux  usines  de  guerre. 

La  récolte  sera  payée  au  prix  de  0 fr.  03  le 
kilogr.  (Poids  des  marrons  secs.) 

Repos  hebdomadaire  à la  vente  en  gros  des 
fruits  et  légumes  aux  Halles  centrales.  — Eu 
exécution  d’une  ordonnance  du  préfet  de  police 
en  date  du  2 juillet  1917,  le  repos  hebdomadaire 
du  lundi  a repris  dans  les  pavillons  de  la  vente 
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en  gros  des  fruits  et  légumes  aux  halles  centrales 
de  Paris,  ainsi  que  sur  le  carreau  forain  et  dans 
les  établissements  du  périmètre  des  halles,  ven- 
dant en  gros  les  mêmes  denrées  alimentaires 
depuis  le  lundi  16  juillet. 

La  mise  en  valeur  de  nos  territoires  colo- 
niaux. — La  France  lire  t-elle  de  son  vaste 
domaine  colonial  tous  les  produits  que  l’on  est 
en  droit  d’en  attendre.  Il  faut  bien  le  dire  : non  ! 
A part  le  Riz,  la  Vanille,  l’Arachide  qui  nous  sont 
fournis  en  abondance,  nous  sommes  tributaires 
de  l’étranger  pour  les  autres  denrées  : Coton, 
Soie,  Café,  Coprah,  Caoutchouc,  Cacao,  Bananes, 
■Jute,  etc.,  dont  nous  produisons  une  infime 
quantité  comparativement  à nos  besoins.  De  ce 
fait,  nous  payons  à l’étranger  un  tribut  annuel 
dépassant  4 milliards  de  francs. 

11  faut  que  cette  situation  change  et,  pour  cela, 
une  organisation  nouvelle  mieux  appropriée 
aux  besoins  de  chacune  de  nos  possessions 
d’outre  mer  est  indispensable.  La  période  des 
tâtonnements  doit  prendre  fin  pour  faire  place 
à celle  des  réalisations.  Il  ne  suffit  pas  d’exploi- 
ter les  ressources  naturelles  d’un  pays  qui  à la  fin 
s’épuisent,  il  faut  que  la  culture  crée  sans  cesse 
de  nouvelles  richesses  qui  améliorent  l’état  des 
indigènes  et  assurent  des  bénéfices  aux  colons. 
Pour  cela,  l’agronomie  coloniale,  s’appuyant  sur 
les  données  de  la  science,  doit  viser  des  fins 
essentiellement  pratiques  avec  le  concours  de 
capitaux  suffisants  et  d’énergies  organisatrices. 
Mais,  avant  tout,  de  profondes  réformes  sont 
nécessaires  dans  le  service  administratif  des 
colonies  qui,  trop  souvent,  a paralysé  d’utiles 
initiatives  et  de  louables  efforts. 

M.  A.  Fauchère,  auteur  d’excellentes  publica- 
tions agricoles  coloniales,  ancien  élève  du 
Muséum  et  de  l’Ecole  nationale  d’Horticulture 
de  Versailles,  inspecteur  d’Agriculture  et  adjoint 
au  chef  de  la  mission  permanente  d’Agriculture 
coloniale,  vient  d’exposer  courageusement  la 
question  dans  une  brochure  (1)  honorée  d’un 
Prix  de  l’Union  coloniale  française.  Un  séjour 
de  vingt  ans  à Madagascar,  des  voyages  d’études 
dans  les  colonies  étrangères,  lui  ont  permis 
d’acquérir,  grâce  à son  esprit  avisé,  une  exi)é- 
rience  des  choses  qui  le  met  à même  de  parler 
avec  autorité.  On  ne  peut  que  s’associer  aux 
éloges  que  lui  décerne  .M.  Chailly  dans  la  préface 
qu’il  a rédigée  pour  cet  ouvrage. 

Les  Rosiers  nouveaux  de  1916.  — Nous  rele- 
vons parmi  les  Rosiers  nouveaux  que  signale  la 
Société  française  des  rosiéristes,  les  obtentions 
suivantes  des  rosiéristes  français  ; 

Obtentions  de  M.  G.  Nabonnand,  Esterel-Parc, 
l’RÈs  Cannes. 

Anne  Laferrère  (Hybride  remontant).  — Fleur 
en  coupe,  grande,  double,  coloris  rouge-sang, 
très  vif  velouté.  Arbuste  très  vigoureux,  mi-sar- 
menteux,  bois  fort. 


(1)  A.  Fauchère.  La  mise  en  valeur  de  nos  lerriloires 
coloniaux.  Problèmes  spéciaux  à Madagascar.  Paris, 
Challaiiiel,  1917.  Broch.  in-8»  de  08  p. 


Comtesse  Cécile  de  Forton  (Thé).  — Fleur  en 
coupe,  atteignant  0“.50  de  circonférence,  érec- 
tée,  très  odorante.  Coloris  rose  Caroline  s’atté- 
nuant en  rose  hermosa  sur  fond  jaune  d'or,  re- 
vers des  pétales  rose  fleur  de  pêcher  nuancé. 
Arbuste  très  sarmenteux,  d’une  excessive  vi- 
gueur, feuillage  vert  glauque,  remontant. 

Madame  Charles  Singer  (Thé).  — Fleur  plate, 
grande,  double,  coloris  grenat,  tenant  très  long- 
temps. Arbuste  très  vigoureux,  très  remontant. 

Magali  Bonnefon  (Hybride  de  Thé).  — Issue  de 
Madame  Abel  Chatenay.  Fleur  réflexe  ordinaire, 
coloris  églantine,  onglets  des  pétales  jaune  d’or, 
revers  des  pétales  rose  vif  saumoné,  bouton  al- 
longé rose  carminé.  Arbuste  très  vigoureux, 
feuillage  vert  clair  mat. 

Président  Magnaud  (le  Bon  Juge)  (Bengale).  — 
Fleur  réflexe,  petite,  semi-double,  coloris  rouge 
groseille  foncé  velouté.  Arbuste  vigoureux,  très 
remontant. 

Obtentions  de  M.  Chambard,  rosiériste, 

318,  ROUTE  d’Heyrieux  (Lyon-Monplaisir). 
Madame  Robert  (Hybride  de  Thé).  — Jaune 
nankin  reflet  chamois,  fleurs  grandes  bien  dou- 
bles, très  florifères. 

Charles  Cretté  (Hybride  de  Thé).  — Arbuste 
très  vigoureux,  peu  épineux,  feuillage  vert 
pourpre,  bouton  rose  aurore  argenté.  Fleur  très 
grande,  rose  velouté,  centre  rose  crevette.  Excel- 
lente pour  la  fleur  coupée  sous  verre. 

Clément  Pacaud  (Hybride  de  Thé).  — Feuillage 
vert  foncé,  bouton  gros  ovoïde  carmin  vermil- 
lon. 

Fleur  grande  pourpre  carmin  nuancé  de  jaune 
vermillon  velouté,  floraison  continuelle.  Issue 
de  Madame  Maurice  de  Luzey^Lyon  Rose. 

Mademoiselle  Charlotte  Chevalier  (Pernetiana). 
— Sport  de  la  variété  Arthur  R.  Goodivin,  ne 
diffère  de  la  variété  dont  elle  est  issue  que  par 
la  couleur  de  ses  fleurs  jaune  canari  foncé  pas- 
sant au  jaune  soufre. 

Obtentions  de  M.  Pernet-Ducher,  rosiériste, 

A Vénissieux-lès-Lyon  (Rhône). 

Mistress  Bullen  (Pernetiana).  — Rameaux  di- 
vergents, fleur  grande,  carmin  de  cochenille, 
nuancé  de  jaune,  passant  au  laque  carminé. 

Président  Bouché  (Pernetiana).  — Rameaux  di- 
vergents, fleur  moyenne,  coloris  rouge  corail, 
nuancé  de  rouge  crevette  carminé. 

Raymond  (Pernetiana).  — Feuillage  vert  lui- 
sant, fleur  grande,  pleine,  pétales  extérieurs 
rose  fleur  de  pêcher,  centre  carmin  saumoné 
parfois  carmin  orangé,  rustique;  cette  nouvelle 
rose  sera  une  excellente  acquisition  comme  rose 
de  massifs. 

Madame  Caristie  Martel  (Hybride  de  Thé).  — 
Fleur  très  grande,  coloris  jaune  soufre  pur,  plus 
accentué  au  centre  de  la  fleur. 

Madame  Méha  Sabatier  (Hybride  de  Thé).  — 
Grande  vigueur,  boulon  cramoisi  velouté,  fleur 
grande,  pleine,  globuleuse,  coloris  cramoisi 
brillant  plus  foncé  à la  défloraison.  Excellente 
variété  pour  la  formation  des  massifs. 
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Se7iorita  Carmen  Sert  (Hybride  de  Thé).  — 
Feuillage  vert  bronzé,  fleur  grande,  coloris 
jaune  indien  nuancé  de  rose  carmin  pâle,  le 
bord  des  pétales  liseré  de  carmin  vif. 

Les  produits  horticoles  dans  le  commerce 
extérieur  du  Brésil.  — La  direction  de  statis- 
tique commerciale  du  Hrésil  vient  de  publier  eu 
un  important  volume  le  tableau  du  commerce 
extérieur  du  Brésil  de  1910  à 1914. 

Il  ressort,  de  ce  document  statistique,  que  le 
Brésil  peut  être,  pour  certains  produits  de  l’hor- 
ticulture française,  un  débouché  intéressant. 

Ainsi,  avant  la  guerre,  le  Brésil  importait  de 
France,  par  an,  près  d'un  demi-million  de  kilo- 
grammes de  fruits  secs  (596.6.38  kilogr.  en  1912 
et  491.713  kilogr.  en  1913).  Les  noix  françaises 
envoyées  au  Brésil  figurent  à elles  seules  pour 
37.563  kilogr.  en  1912  et  les  amandes  pour  plus 
de  20.000  kilogr.  Par  contre,  nos  fruits  charnus 
concurrencés  par  le  marché  brésilien,  par  ceux 
des  Etats-Unis  sont  peu  demandés  à la  France. 
L’importation  des  pommes  françaises  est  quasi 
nulle  et  celle  des  poires  n’atteint  pas  10.000  ki- 
logr. tandis  que  le  Brésil  demande  pourtant  à 
l’étranger  près  de  2 millions  de  kilogr.  de 
pommes  par  an  et  d’un  demi-million  de  kilogr. 
de  poires. 

Les  légumes  secs  provenant  des  porls  français 
figurent  aux  importations  brésiliennes  pour  des 
quantités  annuelles  variant  entre  6.000  et 
10.000  kilogr.,  suivant  les  années  de  la  demi- 
décade  de  la  statistique,  les  ognons  pour 
17.971  kilogr.  en  1913,  et  les  pommes  de  terre 
pour  près  de  13  millions  de  kilogr. 

Enfin,  les  confitures,  dont  l’industrie  pour- 
rait largement  s’étendre  dans  bien  des  contrées 
françaises,  nous  sont  régulièrement  demandées 
par  le  Brésil.  Nous  sommes  même,  à cet  égard, 
après  l’Angleterre,  son  principal  fournisseur  lui 
en  envoyant  par  an  plus  de  40.000  kilogr. 

Ces  chilTres,  qui  nous  montrent  un  courant 
intéressant  de  l’exportation  horticole  française, 
indiquent  aussi  combien  il  y a lieu  de  chercher 
à développer  ces  débouchés. 

Nécrologie.  — C’est  avec  peine  que  nous  an- 
nonçons la  mort  de  M.  Ilariot,  Assistant  de  cryp- 
togamie au  Muséum  d’histoire  naturelle,  biblio- 
thécaire-adjoint de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture, décédé  à Paris  après  une  douloureuse 
maladie.  .M.  Hariot  était  surtout  un  cryptoga- 
miste.  Il  s’était  fait  connaître  par  de  nombreuses 
descriptions  de  parasites  végétaux  et  tous  ceux 
qui  Font  approché  connaissaient  sa  science  éten- 
due et  l’alfabilité  de  son  accueil. 

Nous  apprenons  avec  un  profond  chagrin  la 
mort  de  F.  Burvenich,  survenue  à Gand  le 
27  mars  dernier,  dans  cette  noble  Belgique, 
encore  sous  le  joug  de  l’ennemi. 

Il  naquit  eu  1837  et  commença  son  instruction 
horticole  dès  l’âge  de  quinze  ans,  dans  les  pépi- 
nières de  l.ouis  Van  lloutte.  Sou  ardeur  au  tra- 
vail, son  goût  pour  l’étude  le  firent  rapidement 
apprécier  et,  dès  l’àge  de  vingt  et  un  ans,  il  de- 


venait professeur  d’Arboriculture  fruitière  et  de 
Culture  potagère  à l’Ecole  d’Horticulture  de 
Gentbrugge,  qui  fut  transférée  à Gand. 

Son  enseignement  clair  et  pratique  le  rendi- 
rent populaire  et  sa  situation  devint  prépondé- 
rante. 

Avec  trois  autres  de  ses  contemporains,  il 
constitua  ce  quatuor  d’horticulteurs  belges,  émi- 
nents, enthousiastes,  liés  par  une  solide  amitié, 
désigné.sous  le.’nomde  «Trèfle  àquafre  feuilles  », 
hélas!  aujourd’hui  complètement  effeuillé,  qui 
comprenait  avec  lui  Edouard  Pynaert,  E.  Bodi- 
gas  et  IL  J.  Van  Huile. 

F.  Burvenich  a publié  des  ouvrages  nombreux. 
Ou  lui  doit  notamment  un  excellent  Traité 
d' Arboriculture  fruitière,  qui  eut  plusieurs  édi- 
tions; un  autre,  également  très  apprécié,  sur  la 
culture  des  plantes  potagères.  On  lui  doit  aussi 
la  fondation  de  trois  journaux  horticoles  : Revue 
de  l'Horticulture  belge  et  étrangère,  Bulletin  d' Ar- 
boriculture et  Tydschrift  over  Boomteell. 

Il  appartenait  à la  Société  Royale  d'Agi'iculture 
et  de  Botanique  de  Gand  et  au  Conseil  officiel 
belge  d' Horticulture  où  son  expérience  et  ses  ca- 
pacités le  mettaient  à même  de  rendre  les  plus 
grands  services.il  était  chevalier  de  la  Couronne 
de  Belgique. 

F.  Burvenich  était  connu  et  apprécié  de  tous 
les  horticulteurs  qu’attiraient  à Gand  les  célè- 
bres « Floralies  quinquennales  »,  dont  il  était 
l’un  des  principaux  organisateurs.  C’est  lui  qui 
dessina  le  plan  de  celle  de  1913,  qui  eut  un  si 
éclatant  succès. 

.Nous  adi'essons  à sa  famille  nos  condoléances 
émues. 

— Le  Bulletin  du  Muséum,  1917,  p.  2,  annonce 
le  décès  du  R.  P.  Urbain  Faurie,  missionnaire 
qui  a tant  aidé  à la  connaissance  de  la  flore  de 
l’Extrême-Orient.  Envoyé  au  Japon  en  1873,  c’est 
dans  ce  pays  que  sa  carrière  s’écoula  complète- 
ment. 11  recueillit  de  très  nombreux  matériaux 
d’études,  non  seulement  au  Japon,  mais  dans 
d’autres  pays  tels  que  Formose,  la  Corée,  l’ar- 
chipel des  îles  Kouriles,  Sakkaline,  les  îles 
Hawaï,  etc. 

C’est  pendant  le  cours  d’une  excursion  bota- 
nique à Formose  que  la  mort  le  surprit,  le 
4 juin  1915. 

La  meilleure  preuve  de  sou  activité  et  de  son 
zèle  pour  la  science  réside  dans  le  nombre  consi- 
dérable d’échantillons  qu’il  a adressés  successive- 
ment au  service  de  Botanique  (Phanérogamie) 
du  Muséum,  qui  atteint  22  468,  et  auquel  d faut 
ajouter  de  nombreux  envois  de  Cryptogames 
(Mousses,  Lichens). 

Erratum.  — Par  suite  d’une  erreur  de  compo- 
tion,  le  titre  de  l’article  de  notre  collaborateur, 
M.  P.  Lesne,  paru  dans  le  n°  du  16  juin,  p.  283, 
a été  libellé  : Les  Carabides  iiuisibles  aux  arbres 
jruUiers,  alors  qu’il  fallait  lire  : Les  Carabides 
nuisibles  aux  fraisiers.  Nos  lecteurs  auront  fait 
d’eux-mêmes  la  rectification. 

U.  Bois  et  P.  Berthault. 
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Ll:S  GERBERA  A FLEURS  DOUBLES 


Nous  recevons  de  M.  Charles  Albert,  l'iior- 
liculteur  bien  connu,  engagé  volontaire  et 
actuellement  au  Service  de  la  mobilisation, 
à Antibes,  rintéressante  lettre  suivante  : 

« Monsieur  le  llédaeteur  en  Cliel, 

w 11  y a einci  ans,  quand  j’avais  le  plaisir  et 
riionneur  de  prendre  part  avec  vous  aux 
opérations  du  jury  de  l’Cxposition  llorale 
printanière  d’Antibes,  un  de  nos  collègues, 
M.  Dubois,  du  Cap,  nous  annonçait,  souve- 
nez-vous-en,  l'apparition  dans  ses  cultures 
d'une  plante  de  Clerhcra  Jamesoni  dont  les 
tleurons  se  présentaient  très  nombreux  et 
donnaient  à la  Heur  l'apparence  d'une  dupli- 
cature  complète.  Quehpies  capitules  étaimt 
exposés  que  bien  peu  d'horticulteurs  et 
d'amateurs  surent  estimer  à leur  valeur 
exacte. 

« Aujourd'hui,  l’évolution  est  complète, 
tellement  complète  et  tellement  radicale  ipi'il 
n’est  jilus  permis  de  la  passer  sous  silence. 
C’est  Ihc  gréai  lluralcvcnl  de  l’année,  en  dépit 
de  la  mitraille  et  des  horribles  massacres  do 
l’heure  présente. 

« Cannée  dernière,  M.  Dubois  avait  convié 
la  Société  d’Horticulture  d’.Vntibes  à consa- 
crer par  une  visite  qu’elle  s’enq>ressa  de  lui 
rendre  et  qu’elle  récompensa  d’une  médaille 
d’or,  la  mise  au  jour  d’une  race  nouvelle 
d’une  très  grande  valeur  horticole  et  llorale. 
Cette  année,  nous  sommes  allé  seul  étudier  à 
tête  re|)osée  les  l'ormes  el  les  couleurs  chau- 
des, lendres  el  variées  de  cette  plante  vivace 
magniliiiue  ipii  laisse  bien  loin  derrière  elle 


les  superbes  com)uéles  à Heurs  simples  de 
iM.  .\dnet  s^l). 

« Celle  fois,  sur  une  tige  longue  el  rigiile 
ap[)araissent  des  capitules  aux  ligules  tubu- 
lées  elalées;  celles  de  la  périphérie  plus 
grosses  et  plus  longues,  les  autres  se  super- 
posant rang  par  rang  el  (inissanl  par  l'ormer 
une  Heur  assez  bombée.  Les  teintes  sont  plus 
puissantes  au  centre  et  vont  en  se  dégradant 
délicatement.  Les  plus  Unes,  le  rose,  le  sau- 
mon, h'  chamois,  le  fauve,  l’ambre,  ont  été 
recherchées  avec  soin  pour  la  fécondation  el 
le  résultat  a été  au  delà,  je  crois,  de  ce  ({u’on 
pouvait  souhaiter. 

« L’on  peut  dire  déjà  que  le  public  accueil- 
lera ce  nouveau  genre  avec  faveur.  11  l’a 
prouvé  à plusieurs  reprises.  Mais  les  ama- 
teurs ne  seront  pas  moins  charmés  (pie  les 
acheteurs  de  Heurs  coupées.  Le  Gerbera  Ja- 
mesoni est  vivace  parloul  où  l’on  peut  le 
meltre  à l’abri  d’excès  d’humidité;  c’est  une 
plante  extrêmement  vigoureuse,  facile  à divi- 
ser, aussi  bien  (jue  V Asparagus, cl  répondanl 
]>eut  être  davantage  aux  engrais  puissants  et 
fréquemment  renouvelés.  Le  polymorphisme 
de  la  race  à Heur  double  de  M.  Dubois  est  tel 
qu’il  y aura  des  teintes  pour  tous  les  goûts. 
Chaipie  amateur  pourra  se  consliliier  une 
colleclion  bien  personnelle. 

« En  résumé,  à la  couronne  llorale  de  la 
Kiviera  française,  si  riche  di''jà,  s’ajoute  un 
superbe  rameau  destiné  à illustrer  les  vitri- 
nes des  nos  Heuristes  de  formes  nouvelle.^ 
aux  teintes  d’une  puissance  inouïe  el  d'une 
délicatesse  insoupi'onnée. 

« Cil.  Aliiekt.  » 
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On  ne  saurait  trop  répéter  — et  je  vois  a\ec 
plaisir  que  la  ^o’ande  presse  embouche  la 
trompette  dans  ce  sens  — que  nous  man- 
geons trop,  et  surtout  <pie  nous  mangeons 
trop  de  viande.  Le  neutre,  moins  « bourreur 
de  crâne  » cpie  tant  de  ses  congénères,  qui 
disait  récemment  que  les  privations  n’avaient 
pas  autant  nui  qu’on  le  pensait  aux  Alle- 
mands et  qu’elles  avaient  simplement  prouvé 
qu'on  mangeait  trop  avant  la  guerre,  avait 
raison.  El  nous  devrions  bénir,  au  lieu  de  les 
vitupérer,  les  ministres  ipii  nous  imposent  la 
rcsIricUon  de  la  viande  |H;ndant  deux  jours. 


ce  ijui  fait  bien  trois  pour  les  catholiques. 
One  d’appendicites  ou  autres  maladies 
(ju’ignoraient  nos  ancêtres,  habitués  aux 
jours  d’abstinence  et  de  jeûne  et  au  carême 
rigoureux  que  prescrivait  autrefois  l’Eglise, 
nous  sont  ainsi  épargnées. 

Mais,  [>ar  un  esprit  d’opposition  bien  fran- 
i;ais  et  une  indiscipline  malheureusemenl 

(1  Voir  au  sujet  du  Gerbéra  a fleurs  doubles,  les 
articles  déjà  publiés  dans  la  Revue  Horticole  : 
1“  par  M.  t'hilippe  L.  de  A’ilmorin,  1909,  p.  105  ; 2®  avec 
jilanche  eu  couleur,  [lar  M.  Dubois,  d'Antibes,  1014, 
|).  548. 
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inconnue  an  delà  du  Rhin,  nos  ménagères  se 
précipitent  le  dimanche  chez  le  boucher,  et 
font  des  provisipns  de  viande  comme  si  un 
siège  devait  commencer  le  lendemain. 

Un  journal  rappelait,  ces  jours  derniers, 
que  lorsque  le  pape  Urbain  VI  voulut  appor- 
ter des  adoucissements  à la  règle  trop  aus- 
tère des  Uharlreux  qui  les  privait  entière- 
ment de  viande,  cette  congrégation  délégua 
vers  le  Souverain  Pontife  vingt-sept  moines, 
dont  le  plus  jeune  avait  (luatre-vingt-huit 
ans.  Ils  obtinrent  — on  le  comprend  — le 
maintien  des  règles  d'abstinence  ([u'ils 
avaient  toujours  pratiquées  et  dont  ils  ne 
voulaient  pas  se  départir,  et  Urbain  V!  leur 
dit  « qu’elles  tenaient  de  l’immortalité  ». 

r,st-ce  à dire  qu’il  faille  si'  jiriver  entière- 
ment de  la  chair  des  animaux?  Comme  d'ha- 
bitude, la  vérité  paraît  être  dans  le  juste  mi- 
lieu, et  il  faut  tirer  de  cela  i[ue  si  la  viande 
est  nécessaire  pour  les  hommes  qui  profes- 
sent des  métiers  jiénihles  — et  encore  les 
paysans  n’en  mangeaient  guère  autrefois  (jne 
le  dimanche  — les  hommes  d’étude  et,  en 
général,  tous  les  citadins  en  mangent  beau- 
coup trop. 

Certains  consentent  bien  à consommer 
quelques  légumes,  mais  se  bornent  aux  fécu- 
lents, Pommes  de  terre.  Haricots  ou  Pois. 
Quand  ils  se  décident  à manger  des  légumes 
foliacés,  ils  ne  consentent  à le  faire  qu’en 
.salade.  C’est  là  évidemment  un  condiment 
agréable,  un  complément  utile  à un  bon  re- 
pas, mais  pourquoi  ne  pas  faire  cuire  ces 
légumes  et  en  constituer,  à litre  de  plat,  un 
élément  constitutif  du  repas?  1/huile  est  si 
chère  d’ailleurs,  maintenant 

On  le  fait  encore  pour  l’Iqiinard  et  l’Oseille, 
mais  bien  peu  en  agissent  de  même  avec  des 
Chicorées  et  des  Laitues.  Kt  c’est  pour  les 
engager  à le  faire  que  j’écris  aujourd’hui  ces 
lignes,  car,  plus  que  jamais,  le  ravitaille- 
ment en  légumes  s’impose  d’une  façon  com- 
plète, par  hygiène,  en  attendant  que  ce  soit 
par  nécessité,  .le  n’irai  pas  jusqu’à  conseiller 
d’utiliser  les  fanes  de  Carottes  et  de  Xavels, 
et  cependant  des  expériences  presque  offi- 
cielles ont  prouvé  que  celte  utilisation  était 
parfaitement  pratique. 

U est  certain  que,  en  dehors  de  leurs  i(ua- 
lités  nutritives,  tous  ces  légumes  herbacés 
ont  des  propriétés  ])arliculières  fort  pré- 
cieuses : ils  sont  très  sains,  toniques,  rafrai- 
chis.sants,  et  même,  ce  i|ui  ne  gâte  rien,  un 
peu  laxatifs.  Les  Kpinards  sont,  tout  le 
monde  le  sait,  le  « balai  de  l’estomac  »,  ils 
contiennent  une  dose  de  fer  suffisante  pour 
qu’on  ait  pu  les  qualifier  de  « fer  végétal  ». 


:urt 

Rappelons,  en  passant  que,  lorsque  les 
grandes  chaleurs  ne  permettent  pas  d’en 
avoir,  laTétragone,  trop  peu  connue  encore, 
qui  a l’avantage  de  ne  pas  monter  à graines, 
y supplée  d'une  façon  paffaite.  Si  l’on  prend 
la  simple  précaution  d’ébouillanter  les 
feuilles,  elles  perdent  le  goût  assez  âcre 
qu’elles  peuvent  avoir,  et  je  défie  qui  que  ce 
soit  de  les  distinguer  des  Epinards.  Comme 
pour  ceux  ci,  il  ne  faut  pas  ménager  le 
bourre,  si  on  vent  les  manger  avec  toutes 
leurs  qualités,  mais  je  ne  suis  pas  partisan 
d’y  ajouter  de  la  crème,  comme  on  le  fait 
trop  souvent.  Celte  adjonction  tend  à faire 
réapparaître  le  goût  acre.  Si,  de  plus,  l’on  n’a 
pas  la  superstition  de  la  couleur  et  qu’on 
con.sente  à leur  lai.s.ser  prendre  un  ton  un  peu 
noirâtre,  il  ne  faut  pas  hésiter  à les  faire 
réchaufVer  : ils  sont  bii'n  meilleurs  ijne  lors 
de  la  première  cuisson.  Ce  sont  là  des  détails 
qui  ont  leur  importance. 

L’.\rroche  ou  Melle-Dame  rend  aussi  des 
services,  ainsi  ipie  l’Ansérine,  mais  la  Tétra- 
gone  est  cent  fois  préférable,  et  n’a  contre 
elle  qu’une  difticulté  assez  réelle  à faire  ger- 
mer les  graines. 

L’Oseille  est  assez  fréquemment  employée, 
mais  beaucoup  lui  reprochent,  avec  quelque 
raison,  une  acidité  qui  n’est  pas  tolérée  en 
ell'et  par  tous  les  estomacs.  Il  est  facile  d’y 
remédier  en  mêlant  aux  feuilles  d’Oseilledes 
feuilles  de  Moirée  ou  Bette.  11  existe  une  race 
spéciale  de  Moirée  à couper,  mais  il  est  tout 
aussi  convenable  d’utiliser  le  limbe  des  Moi- 
rées dont  on  consomme  la  carde.  De  cette 
façon,  rien  n’est  perdu.  N’est-ce  pas  là  le  but 
ainpiel  doit  tendre  toute  ménagère,  surtout 
dans  les  circonstances  actuelles? 

Mais  c’est  surtout  sur  les  Chicorées  et  les 
Laitues,  qu’on  n’utilise  pas  assez  comme 
plats,  que  je  liens  à attirer  l’attention. 

11  existe  une  Chicorée  .spéciale  pour  tondre  ; 
c’est  la  Chirorfie  frisée  toujours  blanche.  Son 
feuillage  très  pâle,  qui  la  rend  pre.sque  sem- 
blable à celui  des  Chicorées  ayant  subi  l’étio- 
lement habituel,  la  désigne  pour  cet  usage. 
Mais  il  va  de  soi  qu’ou  peut  utiliser,  en  les 
faisant  cuire,  toutes  les  variétés  de  Chicorées 
frisées. 

De  même  toutes  les  Laitues  peuvent  s’em- 
ployer ainsi,  mais  la  Laitue- ICpinard  ou  à 
couper,  dont  les  feuilles  ressemblent  par  leur 
forme  à celles  du  Chêne,  et  la  f.aitue  frisée 
d'Amérique  sont  plus  particulièrement  culti- 
vées dans  ce  but.  Elles  se  renouvellent  faci- 
lement après  la  coupe,  surtout  si  on  leur 
donne  des  arro.sages  sufti.sants.  On  doit  veil- 
ler, en  les  coupant,  à ne  pas  toucher  au  col- 
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let.  De  celle  façon,  leur  production  est  abon- 
dante. 

Quand  on  fait  un  semis  de  Laitue,  quelle 
que  soit  la  variété,  les  plants  sont  toujours 
trop  serrés  ; le  premier  éclaircissage  fournit 
déjà  un  grand  nombre  de  plants  qui  pour- 
ront être  utilisés  en  plats.  Lorsqu’on  a pré- 
levé ensuite  le  nombre  de  plants  nécessaire 
pour  être  repiqués,  les  autres  pourront  aussi 
être  utilisés,  quelle  que  soit  la  variété. 

Ce  ne  sera  pas  seulement  un  appoint  au 
menu  des  jours  maigres,  mais,  je  le  répète, 
un  aliment  sain  et  particulièrement  hygié- 
nique. 

Mais,  sous  prétexte  de  suivre  ces  conseils, 
il  ne  faudrait  pas  aller  jusqu’à  faire  cuire 
toute  sorte  d’herbes.  Vous  pouvez  employer 
les  feuilles  d’Ortie  — elles  font  même  de  la 
bonne  soupe  — car  elles  perdent,  en  cuisant, 
leur  principe  urticant,  mais  laissez  de  côté 
celles  de  Rhubarbe  qu’on  a parfois  recom- 
mandé de  mêler  aux  Epinards  dans  les  pays, 
comme  la  Suisse,  où  on  cultive  cette  plante 


en  grand  pour  faire,  avec  les  pétioles,  des 
tartes  particulièrement  agréables. 

Un  journal  de  Genève  signale  que  ces 
feuilles  ont  causé  des  décès  à Bàle  et  en  An- 
gleterre, et  de  nombreuses  indispositions 
parfois  inquiétantes  et  prolongées  à Genève. 
Les  médecins  de  cette  ville  croient  à un 
excès  d’acide  oxalique  qui  provoque  des  vo- 
missements, de  la  diarrhée  et  même  une  irri- 
tation des  reins  pouvant  aboutir  à une  albu- 
minurie grave. 

Toutes  les  feuilles  ne  sont  pas  d’ailleurs 
toxiques,  mais  on  ne  sait  si  cela  tient  au  ter- 
rain, à l’àge  ou  à la  variété  de  la  Rhubarbe. 
L’abstention  complète  doit  donc  être  de 
rigueur. 

Mais,  cette  réserve  faite,  faisons  cuire  des 
légumes  foliacés  et  mangeons-les  en  abon- 
dance. Nous  ménagerons  le  cheptel  national 
et,  en  même  temps,  nous  nous  « ménage- 
rons » nous-mêmes,  comme  on  dit  à Lyon, 
en  améliorant  notre  santé. 

PuiLippE  Rivoike. 
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On  se  rappelle  l’impulsion  donnée  à la  pro- 
duction des  légumes  par  le  Service  des  jar- 
dins potagers  civils  et  militaires,  créé  au  mi- 
nistère de  l’Agriculture  en  1915  par  M.  Mé- 
line.  Grâce  aux  efforts  de  M.  Ducrocq,  chef 


du  Service,  dès  la  tin  de  191G  les  résultats 
obtenus  étaient  des  plus  appréciables,  no- 
tamment dans  les  potagers  militaires  qui 
atteignaient  le  chiffre  de  5 622,  couvrant  plus 
de  2 000  hectares  et  produisant  pour  13  mil- 
lions de  francs  de  légumes. 

Depuis  lors,  les  Ministres  successifs  de 


l’Agriculture,  MM.  Clêmentel  et  Fernand  Da- 
vid, ont  tenu  à continuer  et  à amplilier 
l’œuvre  commencée,  et  cette  année,  on  peut 
juger  aux  résultats  l’importance  de  l’entre- 
prise. Les  seuls  jardins  militaires  couvrent 
actuellement  près  de  H 000  hecta- 
res, et,  au  cours  de  la  tournée  faite 
par  M.  Fernand  David,  Ministre  de 
l’Agriculture,  au  cours  du  mois  de 
juillet  dans  les  jardins  de  Vincennes, 
du  Tremblay  et  de  Joinville,  tous  les 
■visiteurs  de  ces  cultures  se  sont 
rendu  compte  de  l’appoint  appré- 
ciable apporté  par  les  légumes 
ainsi  produits  pour  l’alimentation 
de  la  troupe  et  des  villes. 

Dans  le  seul  rayon  de  Vincennes, 
on  peut  chiffrer  la  production  pro- 
bable à plus  de  500  000  kilogr.  de 
mommes  de  terre  et  400  000  kilogr. 
ide  choux,  sans  compter  salades, 
pois,  haricots  et  légumes  de  toutes  sortes. 

La  figure  81  montre  les  cultures  exécutées 
au  Tremblay,  avec  une  rare  perfection,  par 
les  équipes  du  82®  et  du  83®  d’artillerie.  La 
troupe  doit  récolter  là,  sous  peu,  plus  de 
80  000  kilogr.  de  pommes  de  terre.  Les  sa- 
lades, les  choux  produits  par  les  soldats  y 
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Fig.  80.  — Cultures  potagères  de  Jninville-le-Pont 
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sont  remarquables  et  les  cultures  conduites 
avec  autanf  de  soin  que  dans  les  meilleurs 
marais. 

Presque  partout,  on  peut  constater  des 
ellbrts  identiques  ; ainsi,  aux  en- 
virons de  Versailles,  la  80®  batterie 
du  81*  R.  A.  C.,  unité  administra- 
tive du  centre  d’instruction  de  l’Ar- 
tillerie d’assaut,  tanks,  au  fort  du 
Trou-d’Enfer,  cultive  en  pommes  de 
terre,  haricots,  choux,  etc.,  près  de 
13  hectares  avec  une  habileté  re- 
marquable. 

A Joinville  et  sur  les  fortifica- 
tions, la  population  civile  delà  ban- 
lieue et  des  faubourgs  a rivalisé 
avec  les  soldats  pour  la  production 
des  légumes  ; la  ligure  82  montre 
ce  que  sont  devenus,  grâce  au  tra- 
vail de  ces  laborieuses  populations, 
les  glacis  incultes  des  fortifications. 

Plus  de  3 oOO  jardins  découpent 
ainsi  les  glacis  en  plates-bandes 
productives,  et  le  Service  des  jar- 
dins au  ministère  de  l’Agriculture 
estime  que  chaque  jardin  produira 
au  cours  de  cette  année  pour  plus 
de  loO  fr.  de  légumes,  apportant 
un  peu  d’aisance  dans  les  ménages 
ouvriers. 

A Bercy,  la  maison  Vilmorin  a 
tenu  à prêcher  d’exemple  et  son 
personnel  a établi , pour  les  ou- 
vriers, nouveaux  venus  à la  culture 
horticole,  un  jardin-école  qui  rend 
les  plus  grands  services. 


heureux  du  Ministère  de  l’Agriculture,  des 
municipalités  et  de  l’initiative  privée,  l’œuvre 
est  féconde.  On  ne  saurait  trop  en  féliciter 
les  Ministres  successifs  qui  ont  aidé  à son 


Fig.  81.  — Cullures  potagères  du  82«  d'Artillerie,  au  Tremblay. 


Fig.  82.  — Jardins  potagers  établis  sur  les  glacis  des  Fortificatic 
de  Paris,  à la  porte  de  Bercy. 


A côté  de  ces  efforts  il  convient 
aussi  de  relever  ceux  qu’a  faits  de 
son  côté  le  Service  de  la  main- 
d’œuvre  scolaire  que  dirige  avec 
tant  de  dévouement  M.  Lemares- 
quier.  Les  enfants  des  écoles  et  des 
lycées  groupés  en  équipes  ont  mis 
un  peu  partout  en  culture  dans  la 
banlieue  parisienne,  des  surfaces 
incultes  et,  en  certains  points,  les 
résultats  atteints  sont  loin  d’être 
négligeables.  M.  Paul  Vincey,  Direc- 
teur des  Services  Agricoles  de  la 
Seine,  a largement  aidé  à l’essor  de 
ce  service  en  organisant  dans  la 
banlieue  parisienne  la  production  des  plants 
de  légumes,  tandis  que  M.  Bussard  diffusait 
par  des  Conférences  écoutées,  l’enseigne- 
ment horticole  dans  les  équipes  scolaires. 

On  voit  ainsi  combien,  grâce  au  concours 


Fig.  83.  — Cultures  potagères  du  82«  d’Artillerie  au  Tremblay. 


essor,  et  les  collaborateurs  habiles  qui , 
ayant  su  obtenir  de  tels  résultats,  aideront 
largement  à l’alimentation  des  populations 
urbaines. 


Pierre  Berthault. 
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LES  FOUGÈRES  A JAVA 

ET  L’INSTITUT  BOTANICO-AGRICOLE  DE  BUITENZORO 


La  planche  que  nous  publions  aujourd'hui 
représente  une  partie  du  Jardin  botanique  de 
Buitenzorg  (Java),  consacrée  à la  famille  des 
Fougères.  Elle  montre  que,  dans  cet  établis- 
sement si  parfaitement  organisé  pour  l’étude 
des  piaules  des  pays  chauds  au  point  de  vue 
utilitaire,  une  place  importante  est  réservée 
aux  espèces  ornementales  ou  d’un  intérêt 
purement  scientifique  (1). 

Rien  n’est  plus  charmant  que  ce  coin  oîi 
les  Fougères  arborescentes  aux  frondes  de 
dentelles,  d’une  légèreté  incomparable,  pro- 
tègent de  leur  ombre  légèi’e  celles  de  plus 
petites  dimensions  cultivées  dans  leur  voisi- 
nage et  d’une  si  grande  diversité  de  formes. 

(jràce  à sa  situation  géographiifue  équato- 
riale qui  lui  vaut  un  climat  chaud,  régulier, et 
une  atmosphère  constamment  chargée  d’hu- 
midité, Java  est  un  pays  d’élection  pour  les 
l’ougères,  comme  le  montre  l’étude  de  M.  van 
Alderwerelt  van  Rosenburgh,  consacrée  aux 
plantes  de  cette  famille  qui  habitent  la  Ma- 
laisie (2). 

On  y rencontre  des  espèces  arborescentes, 
notamment  une  dizaine  de  Cyathea  et  autant 
d’^ /sop/ij/a,  entre  autres  l’zl.  g lauc a, \.S\mlh 
{A.conlammans  Wallich),  l’une  des  plus  belles 
Fougères  en  arbre  connues  en  horticulture, 
dont  le  stipe  (tronc)  dépasse  souvent  G mètres 
de  hauteur  et  est  couronné  d’un  bouquet  de 
frondes  linemenl  découpées,  de  2 à .‘1  mètres 
de  longueur,  d’un  vert  foncé  en-dessus,  glau- 
ques à la  face  inférieure. 

Des  esjièces  de  plus  petite  taille  garnissent 
les  sous-bois  ou  la  brousse.  Telles  sont  : de 
robustes  Angiopleris,  des  Asjndium,  Asplp- 
nium,  Dictyopteris , Piplazium,  Dryoptoris, 
(îlfiichonia,  fAndsaya,  Maratlia,  PIcornemia, 
Plevis,  Sienosemia  ; des  Lygodinm,  grêles  et 
volubiles,  etc. 

Mais  les  l'ougères  épiphyles  sont  les  plus 
nombreuses;  associées  aux  Orchidées,  aux 
Lorantacées,  etc.,  elles  constituent  le  ravissant 
fouillis  de  verdure  et  de  fleurs  si  caractéris- 
tique, qui  revêt  le  tronc  et  les  branches  des 


Ij  Voir  les  articles  que  nous  avons  déjà  putiliés 
sur  cel  établissement,  Revue  Horticole,  1910,  p.  lü, 
37,  63:  1916-1917,  p.  220. 

(2)  Vau  Alderwerelt  v.an  Rosenburgh,  Malai/nn 
Ferns,  gr.  in-8»  de  900  pages.  Batavia,  1908. 


arbres  dans  ces  régions.  Des  Asplénium, 
Cyclophorus,  Davallia,  Drymoglossum,  Dry- 
navia,  Humata,  Oleandra,  Plalycerium,  Pleo- 
peltis,  Polypodium,  Villatda,  etc.,  vivent  ainsi 
sur  les  arbres,  émettant  de  leur  souche  ou 
de  leurs  rhizomes,  parfois  longuement  ram- 
pants ou  retombants,  des  frondes  plus  ou 
moins  amples,  tantôt  simples,  tantôt  élégam- 
ment lobées  ou  découpées. 

D’autres,  comme  les  Hymenophytlnm  et 
les  Trichomanes,  plus  modestes,  générale- 
ment de  très  petites  dimensions,  aux  frondes 
délicates,  membraneuses,  tran.slucides,  ta- 
pissent comme  d’une  mousse,  les  rochers, 
les  troncs  et  les  branches  des  arbres  dans  les 
endroits  les  plus  ombragés  et  les  plus  hu- 
mides. 

La  collection  de  Fougères  du  Jardin  de 
Ruitenzorg  comprend  un  grand  nombre 
d’espèces,  dont  le  catalogue  a été  inihlié  par 
M.  van  Alderwerelt  van  Ro.senburgh  (J). 

On  y remarque  des  Alsophila  latehrosn 
Wallich  et  glnbra  Ilooker  (.1.  giganlea  W’al- 
lich),  espèces  arbore.scentes  très  communes 
dans  l’archipel  Malais,  aux  grandes  frondes 
finement  découpées,  d’une  rare  élégance;  le 
ravissant  Dicksonia  [Cihothim)  Barometz 
J.  Smith,  dont  la  souche  et  la  base  des  pétioles 
sont  revêtues  d’un  duvet  soyeux,  jaune  d’or, 
très  doux  au  toucher,  employé  en  Indo-Chine, 
où  nous  l’avons  récolté,  ainsi  qu’ù  Java,  pour 
le  rembourrage  des  oreillers  et  des  coussins 
et  aussi  comme  substance  hémostatique  rem- 
plaçant l’amadou. 

Le  genre  Adinnium  y est  représenté  par  de 
nomhreu.ses  espèces  recherchées  en  horticul- 
ture et  appartenant  à diverses  régions  du 
globe.  Puis  ce  sont  des  Aspidium;  des  Asplé- 
nium, entre  autres,  le  superbe  .1.  A’idus 
Linné,  très  répandu  à .lava,  ses  grandes 
frondes  lustrées  réunies  en  forme  de  coupes, 
se  dressant  sur  les  branches  des  arbres  où  la 
plante  vit  en  êpiphyte;  dans  la  variété  musifo- 
lium,  les  frondes,  encore  plus  grandes, 
mesurent  jusqu’à  2 mètres  de  longueur  sur 
dO  centimètres  de  largeur. 


(1)  Van  .VIBewcrell  van  liosenburgti,  Filices  liorti- 
hodorienses  (Biillelin  du  département  de  l’Agricul- 
tiire  aux  Indes  néerlandaises,  n“  XXVII,  1909.  p.  13', 
Buitenzorg.  ^ 
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Notons  encore  ; 

L’Angiopteris  evecta  Hoffmann,  forma  .Ht- 
jueliana  ; le  Blechnum  orientale  Linné,  com- 
mun à Java,  souvent  cultivé;  le  B.  Treubiix . A. 
V.  Rosenb..,  très  petite  plante  cespiteuse;  des 
Acrostichum,  notamment  l’.4.  aureum  Linné, 
belle  espèce  des  terrains  marécageux,  que 
nous  avons  récoltée  en  Cochinchine,  dont  les 
frondes  atteignent  jusqu  a 2 mètres  de  hau- 
teurs et  sont  simplement  pennées,  les  seg- 
ments de  leur  parlie  supérieure  étant  seuls 
fertiles  et  entièrement  couverts,  en  dessous, 
do  sores  de  couleur  dorée  puis  brune;  des 
Bolrychhim. 

1,0  Ceropleris  ralomehnws  rnderwood,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Gginnogramme  calo- 
melanos  Kaulfuss,  de  l’Amérique  tropicale, 
très  recherché  dans  nos  serres  d’Europe,  qui 
s’est  échappée  des  jardins  et  s'est  naturalisé 
à Java  où  il  est  tantôt  terrestr'e,  tantôt 
épiphyte.  Ses  pétioles  noirs,  ses  frondes 
couvertes  d’une  matière  résinoïde  blanche  le 
font  distinguer  facilement  ainsi  que  son  con- 
génère, le  G.  tarlarea  Link,  également  natu- 
ralisé dans  l’ile. 

Les  Cyclophorux  acroslichoides  Presl  {Boly- 
poditim  acrosticlwides  Forster),  abbreviatus 
Clirist  {Nipkobolus  abbreviatus  Zollinger), 
albicans  l’resl,(jui  sont  dos  espèces  épiphytes. 

Le  Cyriùmium  falcatum  Presl  (Aspidium 
falcatum  Swartz),  l'une  dos  Fougères  les  plus 
répandues  dans  les  Jardins. 

Le  Diclyopteris  irregularis  Presl  {Polypo- 
dium  irregulare  Presl;  le  Deensta-dtia  scabra 
Moore  (/tjc/isonirt/cnèm Wall ich;  des  Davallia, 
notamment  les  /A  disserta  J.  Smith  et  solida 
Swartz  et  ses  variétés,  souvent  cultivé  dans 
les  jardins;  le  Didymochlæna  lunulata  Des- 
vaux, très  recherché  en  horticulture  pour  ses 
grandes  frondes  coriaces  ayant  une  belle 
teinte  métallique  dans  leur  jeunesse.  Divers 
Diplazium  ; des  />nynnrm,|tels  quo  le  D.  rfurr- 
rifolia  J.  Smith  [Polypodium  guerci folium 
Linné),  originaire  de  l'Amérique  méridionale 
et  de  l’Asie  tropicale,  dont  le  feuillage  est 
si  caractéristique;  />.  rigidula  Beddome,etc.; 
les  Dryopteris  crassifolia  O.  Kunze  {Aspi- 
dnim  crassifolium  Rlume),  cucuUata  Christ 
(A.  cucullatum  Hluine),  glandulosa  0.  Kunzo, 
feroxO.  Kunze;  le  Drymoglossum  heteropliyl- 
tum  Christ  {D.  piloselloides  Presl). 

De  nombreux  (jleichenia,({\\'\  sont  des  Fou- 
gères terrestres;  entre  autres  ; G.  glauca 
Hooker  {G.  longissima  Blume);  G.  lævigata 
Hooker  ; G.  Hnearis  Clarke  {G.  dichotoma 
Hooker),  très  commun  à Java,  où  nous  l’avons 
rencontré  couvrant  de  grandes  étendues  de 
terrain  et  formant,  parfois,  d’inextricables 


fouillis;  ses  rhizomes  sont  traçants  et  ses 
frondes,  se  ramifiant  par  dichotomies  succes- 
sives, atteignent  souvent  plusieurs  mètres  de 
longueur. 

V Helmintoslachys  zeylanica  Hooker,  Fou- 
gère très  commune,  voisine  des  Botrychium,k 
frondes  curieusement  divisées;  les  Humatg 
heteropliylla  Desvaux  {Davallia  heterophylla 
Smith)  et  sessilifolia  Mettenius,  à longs  rhi- 
zomes rampants;  V Hymenolepis  spicata  Presl 
{Acrostichum  spicatum  Linné),  à frondes  de 
plusieurs  mètres  de  longueur. 

Les  JÀndsaya  adiantoides  Kuhn  (Davallia 
pulchella  Hooker)  et  tenuifolia  Blume;  les 
Lygodium  circinatum  Swartz,  /lexuosum 
Swartz,  /V/yjo»icwm  Swartz,  salicifolium  Près! 
et  scandens  Swartz,  élégantes  Fougères  grim- 
pantes, recherctiées  en  horticulture. 

Le  Maraltia  sambucina  Blume;  divers  A’e- 
p/(ro/epi.v,  notamment  le  N.  biserrala  Schott, 
dont  les  frondes  pendantes  peuvent  atteindre 
jusqu'à  A mètres  de  longueur;  ainsi  que  les 
variétéssi  ornementalesdu  N . exaltataSchoü, 
aujourd’hui  partout  cultivées. 

Des  Oleandra\\' Onychium  japonicum  Kunze; 
VOphioglossum  pcndulum  Linné,  curieuse  es- 
pèce épipliyte  dont  les  frondes  en  lanières 
étroites,  pendantes,  atteignent  jusqu’à  l“..o() 
de  longueur;  Y Osmunda  javanica  Blume. 

De  uoinbreuses  espèces  de  Pleopeltis,  entre 
autres  : P.  Hcraclea  v.  A.  v.  Rosenb.  {Poly- 
podium  l/eracleum  Kunze) , aux  grandes 
frondes  pennées  disposées  en  rosettes;  P.mu- 
si folia  Moore  {Polypodiummusi folium  Blume), 
superbe  plante  à frondes  en  rosettes,  entières 
ou  découpées  irrégulièrement  en  grands 
lobes  arrondis;  P.  phymatodes  Moove  {Poly- 
podium  phymatodes  l.inné),  très  polymorphe, 
à longues  frondes  retombantes;  le  Photinop- 
teris  spcciosa  Blume  {Acrostichum  rigidum 
Wallich),  très  belle  plante  épiphyte  à grandes 
frondes  pennées,  épais.ses  et  coriaces  ; des 
Polypodium  ; des  Pleris.  La  « Fougère  à 
l’Aigle  » Pleris  (uiuilina  Linné,  si  commune 
en  France,  croît  sni-  les  hauts  sommets,  à 
Java;  nous  l’avons  récoltée  au  voisinage  du 
cratère  du  Papandayan,  à une  altitude  d'en- 
viron 1.800  mètres. 

Notons  enfin  le  Schizoloma  ensifolium  J. 
Smith  {Lindsaya  ensi folia  Swartz);  tes  Sle- 
nochlwna  palustris  Beddome  (Polypodium 
palustre  Burmann)  et  sorbi folia  J.  Smith 
{Acrostichum  sorbifolium  Linné),  grimpants; 
le  Stenosemia  aurita  Pre.sl  {Acrostichum 
auritum  Swartz);  des  Vittaria,  notamment  le 
V.  elongata  Swartz,  espèce  épiphyte  très 
commune  à .lava,  dont  les  longues  frondes 
entières,  gramiuiformes,  subçoriaces,  pen- 
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dantes,  dépassent  souvent  r".50  de  longueur. 


Les  Hollandais  ont  fait  des  sacrifices  d’ar- 
gent considérables  pour  créer  l’Institut  Bota- 
nico-agricole  de  Buitenzorg  et  en  améliorer 
sans  cesse  le  fonctionnement.  Ils  ont  donné 
ainsi  un  exemple  remarquable  de  ce  que  l’on 
peut  obtenir  avec  de  la  volonté  et  de  l’esprit 
de  suite. 


On  ne  saurait  assez  le  répéter,  c’est  grâce 
à leur  esprit  d’organisation  à la  fois  scienti- 
fique et  pratique  et  à leur  persévérance  que 
sont  dus  les  résultats  obtenus  et  la  prospérité 
de  leur  admirable  colonie. 

Que  de  choses  la^France  pourrait  faire 
avec  son  vaste  domaine  d’outre-mer,  si  elle 
entrait  résolument  et  judicieusement,  elle 
au«si,  dans  la  voie  des  réalisations  coloniales  ! 

D.  Bois. 


LES  CORONILLES  (CORONILLA  IBERICA) 


Du  genre  Coronilla,  qui  renferme  une 
vingtaine  d’espèces  ligneuses  ou  herbacées, 
annuelles  ou  vivaces,  quelques  espèces  seu- 
lement sont  cultivées  comme  plantes  d’orne- 
ment. De  celles-ci,  les  plus  répandues  sont  : 
la  Coronille  des  jardins  [C.  Emerus,  Linn.), 
spontanée  dans  l’est,  le  centre  et  le  sud-ouest, 
est  un  arbuste  d’environ  1 mètre,  à fleurs 
jaunes,  sans  grande  beauté,  et  la  Coi’onille 
glauque  [C.  glauca,  Linn.)  indigène  dans 
l’Hérault,  très  cultivée  en  pleine  terre  dans 
la  région  niçoise  et  en  pots  par  les  fleuristes 
du  Nord  pour  ses  abondantes  grappes  de 
fleurs  jaune  vif  et  les  jolis  petits|arbustes 
qu’elle  forme. 

Les  espèces  suivantes  se  rencontrent  beau- 
coup plus  rarement  dans  les  jardins  : C. 
valentina,  Linn.,  de  la  Corse,  à (leurs  jaune 
foncé  et  odorantes  ; C.  juncea,  Linn.,  de  la 
Provence,  à fleurs  jaunes  et  à rameaux 
presque  nus;  C.  peniaphrjlla,  Desf.,  à fleurs 
toujours  jaunes  et  C.  viminalis,  Salisb.,  à 
Heurs  rouge  pâle,  tous  deux  du  nord  de 
l’Afrique.  Ce  sont  tous  des  arbustes  de  petite 
taille,  n’atteignant  souvent  pas  1 mètre  de 
hauteur. 

Parmi  les  espèces  herbacées,  on  cite  comme 
existant  dans  les  cultures  : C.  coronato,  Bieb. 
{C.  monlana,  Scop.),  à tiges  érigées  et  à fleurs 
jaunes  ; C.  cretica,  Linn.,  de  l’Europe  orien- 
tale, qui  est  annuel,  à Heurs  jaune  strié  de 
rouge  ; C.  varia,  Linn.  ou  Coronille  bigarrée, 
commune  dans  toute  la  France,  même  aux 
environs  de  Paris,  vivace,  à longues  tiges 
dégingandées,  mais  à très  jolies  Heurs  passant 
du  blanc  au  lilas,  en  grappes  compactes  ; 
enfin  le  C.  iberica,  Bieb.  de  l’Âsie-Mineure, 
auquel  nous  consacrons  plus  spécialement 
cette  note  parce  qu’il  semble  le  plus  intéres- 

*  Coronilla  iberica,  Bieb.,  Fl.  Tuur.  Cauc.,  vol.  11, 
p.  171.  — C.  cappatlocica,  Willd.,  Spec.,  Plant., 
vol.  111.  p.  1152.  — Lodd.  Bot.  Cah.  t.  789. 


sant  des  espèces  herbacées.  C’est  une  fort 
jolie  plante  vivace,  rustique  et  de  culture  très 
facile,  anciennement  connue  et  introduite, 
mais  trop  peu  répandue  dans  les  jardins  et 
dont  voici  les  caractères  distinctifs  : 

Coronilla  iberioa,  Bieb.  {C.cappadocica,  WillJ.)  *. 
— Plante  vivaf’e,  traînante,  touffue,  atteignant  15 
et  20  centimètres  seulement,  mais  pouvant 
couvrir  un  cercle  de  plus  de  50  centimètres  de 
diamètre.  Tiges  rameuses,  rougeâtres  et  parfois 
radicanles  à la  base,  pubescentes  quand  elles 
sont  jeunes.  Feuilles  imparipennées,  à rachis 
pubescent,  canaliculé  eu  dessus,  portant  trois  à 
quatre  paires  de  folioles  très  courtement  pétio- 
lulées,  sub-triangulaires,  longues  de  18  à 20  mil- 
limètres, larges  de  12  millimètres,  inéquilatérales 
à la  base,  profondément  échancrées  au  sommet, 
Velues  sur  les  bord-i,  épaisses,  vert  bleu  en  des- 
sus, glauques  et  glabres  en  dessous.  Pédoncules 
dressés,  longs  de  8 à 10  centimètres,  portant 
chacun  une  ombelle  composée  de  cinq  à sept 
Heurs  jaune  vif,  présentant  quelques  fines  lignes 
rouges  à la  base  de  l’étendard  ; pédicelles  très 
courts,  souvent  rélléchis  ; calice  comprimé 
latéralement,  bilabié,  à lèvre  supérieure  tron- 
quée, dressée,  l’inférieure  à trois  dents  ; corolle 
à étendard  arrondi,  échancré  au  sommet,  stipité, 
ainsi  que  les  ailes  ; celles-ci  dolabriformes  ; carène 
navieulaire,  apiculée  ; étamines  10,  diadelphes. 
Gousse  cylindrique,  longue,  mince,  en  crosse  au 
sommet.  Habite  l’Asie-Mineure.  Introduit  dès 
1822.  Fleurit  en  juiii-juillet. 

Le  Coronilla  iberica  se  recommande  par  . 
son  port  tout  à fait  traînant  et  par  les  larges 
tüuHes  compactes  qu'il  forme  pour  orner  le 
devant  des  massifs  d’arbustes,  pour  former 
de  larges  bordures  que  l’on  peut  facilement 
dresser  à la  bêche,  enfin  et  tout  spécialement 
pour  décorer  les  rocailles.  Sa  Horaison  est 
très  abondante  et  produit  un  très  bel  effet, 
grâce  au  jaune  brillant  et  à la  grandeur  de 
ses  Heurs.  Peu  de  plantes  alpines  proprement 
dites  peuvent  lui  être  comparées  en  tant 
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qu’elVel  décoratif  rt  facilité  de  culture  et  de 
multiplication. 

Toutes  les  bonnes  terres  de  jardin  lui 
conviennent,  le  plein  soleil  lui  est  préférable 
et  les  arrosements  lui  sont  peu  utiles,  enfin 
sa  durée  est  fort  longue  et  les  touffes  gagnent 
en  beauté  à mesure  qu’elles  prennent  de 
Tâge.  Sa  multiplication  peut  avoir  lieu  par  le 
semis,  bien  que  les  graines,  au  moins  sous 


TRANSPORT 

La  photographie,  reproduite  par  la  fig.  84, 
prise  aux  Etats-Unis,  représente  le  charge- 
ment d’un  grand  arbre  qu’on  vient  de  dé- 


le  climat  parisien,  soient  peu  abondantes.  A 
défaut,  on  la  multiplie  très  facilement  au 
printemps,  par  la  division  des  pieds,  contrai- 
rement à beaucoup  d’autres  Légumineu.ses 
qui  ne  supportent  pas  ou  mal  la  transplanta- 
tion et  la  division,  à cause  de  leurs  racines 
pivotantes  et  peu  chevelues. 

S.  Mottf.t. 


DES  ARBRES 

planter  et  qu’on  va  redresser  sur  son  chariot 
de  transport. 

Comme  type  de  chariot  employé  à ces 


Fig.  84.  — Chargement  d'un  arbre  : vue  prise  lors  du  redressement. 

transports,  nous  pouvons  donner  celui  de  la  la  figure  85.  Le  châssis  en  {qv  b cd  est  brisé, 

Compagnie  Pilts,  de  Bulfalo,  représenté  par  afin  que  la  portion  P qui  doit  recevoir  la 


charge  soit  aussi  peu  élevée  que  possible  au-  tourner  sous- la  portion  sur-élevée  b qui  sup- 
dessus  du  sol.  L’avant-train  a,  à cheville  ou-  porte  le  siège  s du  conducteur;  la  flèche,  dont 

vrière  reliée  au  châssis  par  la  tringle  e,  peut  on  voit  une  partie  en  /,  est  soutenue  par  une 
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chaîne  h à tendeur.  Les  roues  r de  l’arrière- 
train  sont  très  écartées. 

L’amarrage  de  la  charge  se  fait  avec  des 
cordages  qu’on  passe  dans  des  anneauv  n 
fixés  aux  longerons  du  châssis.  Le  frein  f est 
serré  par  le  levier  t à cliquet.  Le  chargement 
s’effectue  généralement  â l’aide  de  moufles. 


Ajoutons  qu’aux  Etats-Unis  ces  chariots 
sont  déplacés  par  des  tracteurs  identiques  à 
ceux  employés  dans  la  culture  mécanique,  et 
dont  plusieurs  modèles  travaillent  en  ce  mo- 
ment cdiez  nous. 

R.  Dessaisaix. 


POUR  RENDRH  LES  POIRIERS  FERTILES 


Il  n’est  pas  rare  de  rencontrer  dans  nos 
cullures  fruitières  des  sujets  qui,  plantés 
dans  un  sol  généreux,  acquièrent  rapidement 
un  développement  considérable,  faisant,  s’ils 
ont  été  bien  dirigés,  l’admiration  des  visi- 
teurs et  le  désespoir  de  leur  propriétaire  par 
leur  manque  absolu,  et  cela  pendant  de  lon- 
gues années,  de  toute  fructification. 

Sur  certains  autres  sujets,  la  stérilité  n’est 
pas  générale,  quelques-unes  de  leurs  bran- 
ches cliarpentières,  et  cela  parmi  les  plus 
faibles,  se  couvrent  de  fruits,  les  affaiblis- 
sant progressivement,  tandis  que  d’autres 
branches  voisines  de  celles-ci,  vigoureuses  à 
l’excès,  restent  complètement  stériles. 

S’il  s’agit  de  Roiriers  greffés  sur  Cognas- 
sier, leur  stérilité  peut  n’être  que  momenta- 
née et  en  tout  cas  limitée  à quelques  variétés 
très  vigoureuses  dont  les  tailles  longues,  à 
moins  lie  situation  particulières  exception- 
nelles, peuvent  avoir  raison. 

Greffés  sur  Poiriers  de  semis  et  plantés 
dans  un  bon  sol,  les  résultats  seront  encore 
plus  décevants;  car,  au  bout  de  peu  d’an- 
nées, lorsque  leurs  racines  i»ivotantes  auronl 
pris  possession  du  sous-sol,  leur  végétation 
lente  au  début  s’exagère  de  plus  en  plus,  les 
branches  s’emportent  et  pour  peu  que  l’on 
ait  à faire  à des  variétés  peu  fertiles,  tout 
espoir  de  fructification  naturelle  paraît  abso- 
lument perdu. 

On  préconise  bien  pour  mater  leur  vigueur 
certains 'procédés  qui  réussis.sent  générale- 
ment avec  des  su  jets  greffés  sur  Cognassier, 
telles  .sont  la  taille  longue  et  tardive  de  la 
jeune  charpente  et  de  ses  ramifications  laté- 
rales, arcure  des  rameaux  vigoureux,  casse- 
ments tardifs,  suppression  de  ([uelques  ra- 
cines, etc.  Ce  dernier  moyen,  réalisable  sans 
trop  d’inconvénients  pour  des  sujets  sur  Co- 
gnassier/auxî  racines  nombreuses,  devient 
aléatoire  et  parfois  dangereux  pour  ceux 
greffés  sur  franc,  car,  à moins  de  pouvoir  les 
déchausser  très]  profondément  pour  bien 
choisir  la  ou  les  racines  que  l’on  veut  sec- 


tionner, il  vaudrait  mieux  s’abstenir  que  do 
sectionner  au  ha.sard  peut-être  l’une  des 
princii»ales  racines,  à peu  de  distance  du 
tronc. 

be  mieux,  dans  de  semblables  circons- 
tances, serait  d’avoir  recours  â l’apposition, 
par  la  greffe,  de  boutons  â fruits  prélevés  sur 
des  sujets  très  fertiles  qui  on  .sont  pourvus 
en  excès.  Sur  les  sujets  â végétation  irrégu- 
lière, ou  les  place  sur  des  branches  vigou- 
reuses, ce  qui  permet  d’autre  part  de  suppri- 
mer les  fruits  de  celles  dont  le  développe- 
ment s’est  trouvé  ralenti  par  une  fructifica- 
tion trop  abondante.  Pour  les  autres,  les 
greffes  seraient  réparties  sur  toutes  les  par- 
ties de  chaque  sujet,  chargeant  davantage 
les  branches  cliarpentières  vigoureuses  ; c'est 
en  plus  d’une  production  assurée  un  excel- 
lent moyen  de  maintenir  l’équilibre  entre 
tous  les  membres  de  la  charpente. 

li’époque  la  plus  convenable  pour  l’appo- 
sition de  ces  greffes  varie  entre  les  premiers 
jours  d’août,  si  l’année  est  précoce,  et  se  pro- 
longe jusque  vers  le  Ifi  septembre.  La  date 
n’en  peut  être  exactement  fixée  à l’avance, 
puisqu’elle  dépend  de  l’état  du  sujet  destiné 
à recevoir  les  greffons;  il  faut  qu’il  soit  en- 
core en  sève  pour  faciliter  l’introduction  de 
chaque  greffon  sous  l’écorce.  Eviter  que  la 
végétation  ne  soit  encore  trop  active,  car  les 
greffons,  aussitôt  soudés  entrant  en  végéta- 
tion, fleuriraient  prématurément  et  feraient 
perdre  le  bénéfice  de  l’opération. 

Si  l’on  attendait  trop  et  que  l’écorce  adhère 
aux  tissus  sous-jacents,  l’introduction  des 
greffons  deviendrait  impossible,  et  l'opéra- 
tion se  trouverait  reportée  à l’automne  sui- 
vant. Surveiller  attentivement  chaque  sujet 
et  saisir  l’instant  où  la  marche  de  la  sève 
commence  à se  ralentir,  au  moment  où  com- 
mence â se  former  l’œil  terminal  des  bour- 
geons jusque-là  encore  herbacés.  A ce  mo- 
ment, il  faut  agir  vite,  car  une  saute  de  vent, 
provoquant  un  abaissement  sensible  de  la 
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température,  peut  arrêter  toute  activité  dans 
la  végétation. 

Les  greffons  à inoculer  doivent  porter  à 
leur  sommet  au  moins  un  boulon  à fleurs 
bien  constitué,  ils  seront  choisis  soit  parmi 
de  petites  lambourdes  d’environ  3 centimè- 
tres de  longueur,  terminées  par  un  bouton  à 
fleurs  qui  se  distingue  nettement  de  ceux  à 
bois  qui  sont  [minces,  allongés,  pointus  à 
leur  extrémité,  tandis  que  ceux  a lleurs  sont 
gros,  renflés  et  généralement  entourés  d'une 
rosette  formée  de  cirni  à huit  feuilles,  ceux  à 
bois  n’en  portant  jamais  en  aussi  grand 
nombre. 

On  emploie  aussi  des  petits  dards  couron- 
nés, rameaux  assez  courts,  implantés  à angle 
droit  sur  les  branches  charpentières  et  por- 
tant à leur  sommet  un  ou  plusieurs  boulons 
à fleurs. 

Pour  certaines  variétés,  on  a plutôt  re- 
cours aux  brindilles,  petits  rameaux  grêles, 
allongés,  dont  l’œil  terminal  et  ([uelquefois 
ses  voisins  immédiats  sont  également  à 
fleurs. 

Ces  divers  rameaux  ne  seront  délacliés  du 
pied-mère  que  peu  de  temps  avant  leur  em- 
ploi, et  immédiatement  effeuillés  en  section- 
nant le  pétiole  des  feuilles  à environ  1 cen- 
lim.  1/3  au-dessus  de  leur  point  d’attache; 
puis,  conservés  dans  l’herbe  fraîche  jusqu'au 
moment  de  leur  emploi. 

Leur  mise  en  place  est  des  plus  simples  : 
après  ayoir  choisi  l’emplacement  qui  leur  est 
dévolu,  soit  pour  combler  un  vide  sur  la 
charpente  ou  sur  descoursonnes  vigoureuses, 
ce  que  nous  trouvons  préférable,  car,  en  cas 
de  non  réussite,  il  ne  reste  pas  de  cicatrices 
à l’aspect  désagréable;  on  choisira  parmi  eux 
les  greffons  s'adaptant  le  mieux  à chaque 
cas. 

Les  lambourdes  et  les  petits  dards  consi- 
dérés comme  de  simples  yeux  seront  levés 
comme  un  écu.sson  dont  chaejue  petite  pro- 
duction occupe  le  centre,  on  lui  donne  une 


longueur  de  3 à i centimètres,  bien  plat  en 
dessous  il  restera  boise  sur  sa  plus  grande 
partie.  On  insère  ensuite  chacun  d’eux  sous 
l’écorce  au  moyen  d’une  incision  en  forme  do 
T,  on  les  y maintient  au  moyen  d’une  liga- 
ture en  raphia,  que  l’on  tourne  en  spires  ser- 
rées à partir  du  haut  de  l’incision,  l’arrêtant 
définitivement  vers  le  bas  ; on  assure  davan- 
tage leur  rei»rise  soit  par  l’adjonction  d’un 
enduit  formé  d'argile  délayée  ou  d’un  peu  de 
mastic  quelconque,  aveuglant  surtout  l’inci- 
sion transversale  par  où  l’air  pourrait  pé- 
nétrer jusqu’à  la  greffe  et  nuire  à sa  souduie. 

Les  brindilles  sont  taillées  en  biseau  sur 
l un  de  leur  côté,  puis  glissées  sous  l’écorce 
dans  une  incision  semblable  aux  précédentes 
jusqu’au  moment  où  le  sommet  de  leur  bi- 
seau atteint  et  coïncide  nettement  avec  le 
bord  de  l’incision  transversale,  ligaturer  et 
engluer  avec  soin  comme  ci-dessus. 

l'our  les  brindilles  susceptibles  de  produire 
des  fruits  volumineux,  on  se  trouve  souvent 
dans  la  nécessité,  pour  éviter  leur  rupture, 
occasionnée  'par  la  charge  des  fruits,  de  les 
insérer  la  tète  en  bas  au  moyen  d’une  inci 
sion  en  T renversée,  leur  végétation  ne 
souffre  nullement  de  cette  position  et  les 
fruits  ([u’elics portent  s’y  développent  norma- 
lement. 

La  greffe  de  boulons  à fruils  donnant  lieu 
à un  travail  supplémentaire  assez  long,  sera 
appliquée  surtout  à des  variétés  dont  la  va- 
leur m irchande  est  considérable,  les  espèces 
recherchées  par  le  commerce  et  les  beaux 
fruils  d’amateur,  sont  donc  à reconimander 
plus  particulièrement . 

Après  la  récolte,  ces  rameaux  ainsi  ino- 
culés, seront  traités  à la  taille  comme  les  ra- 
meaux ordinaires  ; mais,  par  la  fatigue  im- 
posée par  leur  présence  aux  sujets  rebelles, 
on  les  amènera,  progressivement,  à produire 
eux-mémes  des  fruits,  but  essentiel  de  toute 
plantation. 

V.  Lxeeu. 


REVUE  UES  PUBLICATIONS  ETRANGERES 


Aoûtemext  et  KEros.  — Un  correspondant 
du  Oarden  de  Londres,  M.  G.  lîlair,  jardinier 
chef  à Linlithgow,  croit  pouvoir  conclure  de 
l’abondante  floraison  des  végétaux  ligneux 
printaniers,  constatée  cette  année,  qu’on 
attache  trop  d’importance  à l’aoùtement.  11 
croyait,  comme  tout  le  monde,  qu’il  fallait 
avoir  du  bois  bien  mûri  pour  obtenir  beau- 


coup de  fleurs  à la  saison  suivante;  mais  il 
a changé  d’opinion,  car  l’éié  et  l’antomne  de 
1916  ont  été  froids,  humides,  sombres,  et 
néanmoins  les  arbres  fruitiers,  les  arbris- 
seaux (à  part  les  Rhododendrons),  n’ont 
jamais  été  plus  couverts  de  fleurs  qu’au 
printemps  de  1917. 

La  question  mérite  d’étre  étudiée  de  piès. 
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car  beaucoup  de  pratiques  liorticoles,  celle 
du  forçage  notamment, sont  fondées  sur  l’im- 
portance capitale  qu’on  attache  à l’aoûtement 
des  végétaux  ligneux.  Convient-il  de  modifier 
sur  ce  point  les  théories  généralement 
admises?  Nous  ne  le  croyons  pas,  et  .M.  Blair 
nous  paraît  avoir  négligé  un  facteur  essen- 
tiel, à savoir  le  froid  rigoureux  et  prolongé 
du  dernier  hiver. 

Il  n’est  pas  douteux  que  les  végétaux 
ligneux  de  nos  climats  tempérés  ont  besoin, 
pour  donner  une  poussée  vigoureuse  et  une 
floraison  abondante  au  printemps,  d’avoir 
subi  un  bon  repos,  une  période  d’assimila- 
tion suffisamment  marquée,  pour  durcir  leur 
bois  et  former  leurs  réserves.  En  général,  ce 
repos  est  produit  par  la  chaleur  du  soleil 
et  la  sécheresse  de  la  fin  de  l’été  et  du  début 
de  l’automne;  si  ces  éléments  font  défaut,  si 
l’été  n’est  pas  chaud,  si  l’automne  est  humide, 
la  végétation  se  prolonge  et  le  bois  larde  à 
s’aoûter;  mais  s’il  arrive  ensuite  un  hiver 
long  et  rigoureux,  il  provoque  le  repos  dési- 
rable. C’est  ce  qui  s’est  produit^  cette  année. 

On  peut  se  rendre  compte  aisément  de  ce 
mécanisme  en  considérant  des  végétaux 
particulièrement  sensibles  aux^variations  de 
température,  comme  le  sont,  entre  tous  ceux 
à floraison  précoce,  le  Marronnier  et  le  Lilas. 

A Paris,  nous  voyons  fréquemment  les 
Marronniers  donner  une  nouvelle  pousse  et 
une  seconde  floraison  à l’automne,  lorsque 
le  temps  est  humide;  et  si  l’hiver  est  doux, 
les  rameaux  de  la  seconde  série,  faibles  et 
mal  aoûtés,  donnent  de  piètres  résultats  au 
printemps.  Le  Lilas,  lui  aussi,  donne  à l’au- 
tomne de  nouvelles  pousses,  qui  portent  peu 
de  bourgeons  à fleurs  si  elles  ne  sont  pas 
arrêtées  de  bonne  heure  et  mûries  par  le 
froid.  Mais  comment  procèdent  les  forceurs 
de  Lilas  qui  veulent  être  assurés  d’une  bonne 
floraison  ? Ils  arrachent  les  arbustes  et  les 
mettent  au  sec  sous  un  abri.  C’est  un  moyen 
de  provoquer  l’aoûtement  sans  avoir  à 
compter  sur  le  soleil  ni  sur  le  froid,  toujours 
problématiques. 

Et  l’on  a découvert  d’autres  moyens  de  pré- 
parer les  végétaux  au  forçage,  c’est-à-dire  de 
mûrir  leur  rameaux  : l’éthérisation,  les  bains 
d’eau  chaude,  certaines  injections...  C’est 
dire  que  pour  produire  une  végétation  et  une 
floraison  vigoureuses  et  rapides,  ces  végé- 
taux ont  besoin  d’être  placés  dans  un  cer- 
tain état  physiologique.  Mais  pour  les  mettre 
dans  cet  étal,  la  chaleur  et  la  sécheresse  de 
la  fin  de  l’été  ne  sont  pas  indispensables.  Un 
hiver  froid  et  prolongé  produit  le  même  effet, 
et  aussi  certains  procédés  artificiels. 


Un  UtciiARDiA  GÉANT.  — Le  Gardni,  de 
Londres,  signale  un  nouveau  Hichardia  re- 
marquable dont  il  a reçu  des  fleurs  envoyées 
par  un  amateur  anglais,  M.  G.  Taylor,  de 
Ferrybridge.  Ces  fleurs,  dit  notre  confrère, 
sont  beaucoup  plus  grandes  que  celles  du 
H.  ætliiopica.  Les  spathes  sont  énormes 
(20  centimètres  de  longueur  et  plus  de  17  de 
largeur),  très  fermes,  blanc  pur,  avec  le  spa- 
dice  jaune  canari.  Les  feuilles  sont  énormes 
également,  et  chaque  ligè  produit  deux  fleurs. 
Chose  curieuse,  cette  nouvelle  variété  serait 
le  résultat  d’un  croisement  entre  le  R.  æthio- 
pica  oi'dinaire  et  la  variété  Lillle  Gem. 

Les  plantes  de  M.  Taylor  ont  été  cultivées 
à une  température  très  modérée,  de  10“  à 13®. 
Celles  qui  sont  en  jilein  air  ne  sont  pas  aussi 
grandes,  mais  elles  sont  encore  remarquables. 

WiSTARiA  MüLTijuGA  ALRA.  — M.  Edward 
H.  Woodall,le  distingué  amateur  qui  a réuni 
dans  la  région  niçoise  des  collections  très 
intéressantes, signale  dans  le  Gardenles  mé- 
rites de  la  belle  Glycine  blanche  connue  gé- 
néralement sous  le  nom  de  Wistaria  midli- 
juga  alba  (1).  Ses  fleurs  ont,  dit-il,  une  durée 
relativement  longue;  coupées  et  mises  dans 
l’eau,  elles  se  conservent  une  bonne  semaine 
pourvu  qu’on  ait  soin  de  rafraîchir  la  coupe 
de  changer  l’eau.  La  plante  a le  grand  avan- 
tage de  pousser  très  bien  dans  des  terrains 
argileux  ou  des  terrains  calcaires  secs  où  le 
W.  chinensis  dépérirait.  Elle  est  bien  supé- 
rieure au  W.  chinensis  alba,  étant  beaucoup 
plus  rustique  et  plus  résistante;  elle  fleurit 
d’ailleurs  au  moins  trois  semaines  plus  tard, 
et  par  suite  est  moins  exposée  à souffrir  des 
intempéries.  Elle  est  remarquable,  comme 
on  le  sait,  par  la  longueur  de  ses  grappes,  et 
M.  Woodall  recommande  de  la  planter  non 
pas  contre  un  mur,  comme  on  le  fait  souvent 
pour  le  W.  chinensis,  mais  sur  une  pergola 
ou  vérandah. 

M.  Woodall  mentionne  aussi  une  particu- 
larité intéressante,  c’est  que  le  IV.  mullijuga 
(tloribunda)  alba,  cette  année,  s’est  couvert 
de  gousses  de  graines. 

L’odeur  des  fleurs  de  Pivoines.  — Quoi- 
qu’il soit  très  difficile  de  trouver  trois  per- 
sonnes qui  apprécient  une  odeur  de  la  même 
manière,  il  nous  paraît  intéressant  de  si- 
gnaler une  étude  sur  l’odeur  des  fleurs  de 
Pivoines,  publiée  par  M.  A.  P.  Saunders  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  américaine  des  ama- 
teurs de  Pivoines. 


(1)  l'our  ce  qui  concerne  la  (iénoinination,  voir  ce 
([u’en  dit  M.  E.  H.  Wilson  {Revue  Horticole,  16  sep- 
tembre 1916,  p.  136). 
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Après  une  étude  approfondie,  M.  Saunders 
établit  quatre  catégories  d’odeurs  : 

1®  Odeur  de  Rose,  la  plus  commune  (exem- 
])les  : Pæonia  edulis  snperba,  Bretonneau, 
de  Verneville,  Le  Cygne,  Festiva  maxima). 

2“  Odeur  de  miel,  plus  fréquente  chez  les 
Pivoines  à centre  jaune  vif  (exemples,  Philo- 
mele  et  Condidissima). 

3“  Odeur  de  citron,  particulièrement  fré- 
quente chez  les  variétés  à centre  saumon  et 
rose  (exemple  Mathilde  Méchin). 

4®  Odeur  amère,  parfois  assez  désagréable, 
fréquente  chez  les  fleurs  staminées,  particu- 
lièrement les  simples,  moins  prononcées  chez 
d’autres  plus  doubles,  comme  Dessert, 
M.  Martin-Cahuzac,  James  Kelway.  Celte 
odeur  s’atténue  et  devient  même  parfois 
agréable  quelques  jours  après  l’épanouisse- 
ment. 

Le  nettoyage  des  vitres  des  serres.  — 
Dans  certains  centres  où  les  usines  sont  nom- 
breuses et  les  brouillards  fréquents,  par 
exemple  dans  les  environs  de  Londres,  les 


vitrages  des  serres  sont  souvent  obscurcis  au 
point  de  rendre  la  culture  difficile.  11  paraît 
que  ce  cas  se  présente  dans  diverses  régions 
des  Etats-Unis,  et  notre  confrère  The  Ame- 
rican Florist  avait  ouvert  dernièrement  une 
consultation  pour  découvrir  un  moyen  pra- 
tique et  économique  de  nettoyer  les  vitres  de 
serres. 

Parmi  les  horticulteurs  qui  lui  ont  ré- 
pondu, l’un  préconise  un  produit  de  compo- 
sition non  indiquée,  et  nous  n’en  parlerons 
pas  ; mais  plusieurs  autres  mentionnent  qu’ils 
emploient  une  solution  d’acide  tluorhydri- 
que.  C’est  un  procédé  qu’on  peut  qualifier 
d’énergique;  l’acide  lluorhydrique,  en  effet, 
attaque  le  verre,  ce  qui  est  une  manière  très 
efficace  de  le  nettoyer.  Mais  il  faut  sans 
doute  veiller  avec  soin  à ce  que  des  gouttes 
de  la  solution  ne  tombent  pas,  par  quelque 
interstice  du  vitrage,  sur  les  plantes  qui  sont 
dans  la(serre!  Félicitons-nous  de  ne  pas  con- 
naître ces  terribles  brouillards  en  France. 

G.  ï.-Grignan. 
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Dans  la  séance  du  6 juillet,  M.  A.-L.  Clément 
a annoncé  qu’il  a obtenu,  le  mois  dernier,  de 
nombreuses  éclosions  de  Perrisia  Pyri,  ce  qui 
le  porte  à croire  qu’il  s’en  produit  pendant  une 
grande  partie  de  l’année.  11  a présenté  des 
pousses  de  Poirier  attaquées  par  les  larves  du 
Cepims  compressas. 

M.  bois  a donné  lecture  d’une  note  de  M.  Phi- 
lippe Lévêque  de  Vilmorin  que,  quelques  jours 
avant  sa  mort,  il  l’avait  prié  de  communiquer  à 
la  Société;  elle,  est  relative  aux  dégâts  causés 
par  la  tordeuse  des  Pins  (Evetria  BuolianaSchliï). 
Depuis  quelques  années,  cet  insecte  attaque 
les  Pins  cultivés  à Verrières-le-Buisson  (Seine- 
et-Oise),  les  jeunes  plantes,  surtout,  qu’il 
déforme.  C’est  ce  dangereux  parasite  qui  a déter- 
miné l’interdiction  d’importer  aux  Etats-Unis 
des  Pins  d’Europe.  Un  grand  nombre  d’espèces 
de  Pinus  ont  été  plus  ou  moins  atteints  à Ver- 
rières ; la  liste  en  est  donnée.  Seuls,  les  Pins  à 
cinq  feuilles  sont  restés  indemnes  jusqu’à  ce 
jour.  La  destruction  des  bourgeons  attaqués  n’a 
pas  montré  de  résultat  appréciable  dans  la  lutte 
contre  la  propagation  de  l’insecte. 

M.  Bois  a donné  des  extraits  de  lettres  qui  lui 
ont  été  adressées  par  M.  Lemée,  d’Alençon.  L’un 
est  relatif  à un  essai  de  destruction  du  puceron 
lanigère  à l’aide  d’un  lait  de  chaux  formé  avec 
les  résidus  de  la  fabrication  de  l’acétylène  (par 
le  carbure  de  calcium).  De  vieux  Pommiers,  for- 
tement atteints,  furent  traités  pendant  l’hiver 


1913-1914;  leurs  racines  furent  déchaussées  sur 
une  largeur  de  30  centimètres  et  on  versa  4 à 
5 litres  de  lait  de  chaux  dans  des  cuvettes  de  60 
à 70  centimètres  de  profondeur  creusées  au  pied 
de  chaque  arbre.  On  reboucha  les  trous  aussitôt 
et,  plus  tard,  en  janvier,  février,  le  tronc  et  les 
branches  cbarpentières  furent  badigeonnés  avec 
le  même  produit.  Au  cours  de  l’été  suivant, 
M.  Lemée  constata  que  les  pucerons  avaient 
presque  entièrement  disparu.  Ce  traitement  fut 
continué  en  1914-1915,  et,  actuellement,  les 
Pommiers  paraissent  à peu  près  débarrassés  du 
Schizoneura  lanigera. 

M.  Lemée  annonce  qu’il  y aura,  malheureuse- 
ment, beaucoup  moins  de  Pommes  qu’on  pou- 
vait l’espérer  par  l’abondance  des  fleurs  dans  la 
région  d’Alençon.  Certains  insectes  : Carpocapsa 
pomonella,  Anthonome  et  Yponomeute  ont  fait  de 
grands  ravages. 

Il  avait  envoyé  également  des  échantillons  de 
Haricots  nains  dont  les  tiges  se  desséchaient 
subitement  dans  les  cultures,  par  suite  de  la  pré- 
sence à leur  base  de  V Heterodera  radicicola,  pa- 
ra.site  qui  avait  provoqué,  en  outre,  la  formation 
de  chapelets  de  nodosités  sur  les  racines.  Des 
feuilles  de  Haricots  à rames,  envoyées  par  le 
même  correspondant,  portaient  à la  fois  deux 
parasites  que  M.  Arnaud  a identifiés  : Æcidium 
candidum,  forme  écidienne  de  VUromyces  appen- 
diculatus  (Rouille  du  Haricot)  et  Ascochyta  Pisi 
(Anthracuose  du  Pois),  qui  se  développe  sur  di- 
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verses  I.égumiiieuses  et  ([u'il  ne  l'-aul  pas  con- 
l'ondre  avec  rAnthracnose  du  Haricot  (Coltelotri- 
chum  Lindemulliùniuin],  qui  lui  ressemble  beau- 
coup à l’œil  nu,  mais  qui,  botaniquement,  en  est 
très  différent. 

M.  Mangin  a parlé  d'une  maladie  du  Pois  due 
au  Pythium  Dr  Barijanum  Ce  Cliampignon  at- 
taque les  jeunes  plantes  et  scs  œufs  infectent  le 
sol  où  ils  persistent  assez  longtemps.  Le  seul 
moyen  d’éviter  ses  ravages  est  de  laisser  nus, 
pendant  un  certain  temps,  les  sols  contaminés, 
ou  de  n’y  cultiver  que  des  plantes  que  le  para- 
site ne  peut  attaquer. 

,M.  Cotte  a envoyé  une  communication  sur  la 


destruction  d’une  Coclienüle  (Clinjsvmjihallus 
dictyosperini  ou  minor)  par  une  Coccinelle  du 
genre  Chilochorus.  En  Algérie,  cette  Cochenille 
avait  été  considérée  comme  un  précieux  auxi- 
liaire; les  observations  de  M.  Coste  semblent 
montrer  qu’il  n’en  est  pas  toujours  ainsi. D’après 
M.  Lesne,  des  constatations  analogues  auraient 
été  faites  également  en  Halie. 

M.  A.  L.  Clément  a présenté  des  pousses  de 
Poirier  attaquées  par  les  larves  du  Cephus  roin- 
pressHs , sorte  de  Tentlirède  (Hyménoptères), 
sous  l’action  desquelles  elles  noircissent  et  se 
dessèchent. 

D.  Ü. 
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Du  7 juillet  au  7 août,  les  arrivages  sur  le  marche 
aux  fleurs  ont  été  abondants;  la  vente  a été  tout 
particulièrement  bonne  à des  prix  très  soutenus. 

Les  Roses  de  Paris  dont  les  ajjports  sont  très 
restreints,  le  choix  extra  tout  particulièrement  li- 
mité atteint  des  prix  très  élevés,  on  a vendu  : Ulrich 
ürunner,  de  l.aO  à 4 fr.  la  douzaine;  Gabriel  Luizet, 
pas  belle,  de  t à 3 fr.;  Madame  Abel  Chalenay,  G fi’.  ; 
John  Laing  de  2 à 3 fr.;  Urêsidenl  Curnol,  dont  il  n'y 
3 (pie  des  courtes  tiges,  de  1 à l.aO;  Paul  Negroii, 
lie  2 à 8 fr.;  l'iau  Karl  Uruÿchki,  peu,  de  3 à 6 fr.; 
Uaplain  Chrisly,  peu  et  pas  belle,  de  1 à2  h. ; Eclair, 
de  2 à 8 fr.;  lier  Majesly,  très  lieu,  a atteint  15  fr.; 
Caroline  TesloiU,  courte  de  tige,  de  1 à2  fr.;  Général 
Jacqueminot,  longues  tiges,  de  0.75  à 1.25;  Empereur 
du  Maroc,  peu,  8 fr.  la  douzaine;  Criinson  Hamhler 
se  termine  à 1 l'r.  la  branche.  Les  Œillets  de  Paris 
de  1 à 2 fr.  la  douzaine;  les  variétés  de  choix  : Le- 
page et  grenat,  de  G à 8 fr.  la  douzaine.  Le  Phlox, 
de  1.50  à 2 fr.  la  botte.  Le  Gypsophilla  elegans,  de 
0.50  à 0.75  la  botte;  Gypsophila  paniculala  i Drouil- 
lard), 1.50  la  botte.  Pensée  de  Paris  de  0.30  à 0.50 
la  botte.  Delphinium,  2.50  la  douzaine;  Pois  de 
Senteur,  0.30  à 0.60  la  botte.  Pyréthre,  de  1.25  à 
1.50  la  botte.  Gardénia,  de  0.40  à 0.50  pièce.  Capu- 
cine, de  0.75  à 1 fr.  la  botte.  Dahlia,  de  1.50  à 2 fi'. 
la  douzaine.  Glaïeuls,  de  3 à 10  fr.  la  douzaine  de 
tiges.  Reine  Marguerite,  de  2.50  à 3.-50  la  botte  ; ba 
variété  Comète,  1.50  la  douzaine.  Violette  de  Paris 
a fait  son  apparition,  30  fr.  le  ceni  de  bouquets.  Li- 
lium  llarrisii,  6 fr.  la  douzaine.  Hortensia,  3 fr.  la 
douzaine  et  de  12  à 15  fr.  le  paniei'. 

Les  légumes  son!  de  lionne  vcnle  et  à des  [irix 
très  soutenus.  L Ail  vaut  de  7J  à 00  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Artichauts  de  Hrclagne,  de  15  à 42  fr.  le 
cent.  Les  pointes  d Asperges,  de  0.75  à 1 fr.  la  boite. 
L’Aubergine,  de  8 à 20  fr.  le  ccnl.  Les  Carottes 
nouvelles,  de  0.25  à 0.70  la  holle.  Le  Céleri-Rave, 
de  1 à 1.75  la  bolle.  Le  Cerfeuil,  de  GO  à 70  fr.  les 
100  kilos.  Les  Champignons  de  couebe  extra  de  140 
à 200  fr.;  ordinaires,  de  120  à 180  fr.  les  100  kilos. 
Les  Cèpes  de  120  à 2G0  fr.  les  lüO  kilos.  Les  Girolles 
de  GO  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Chayettes,  de  6 à 
18  fr.  les  12.  Les  Choux  verts,  de  20  à 50  fr.  le  cent. 
Les  Choux-fleurs,  de  50  à 125  fr.  le  cent.  Les  Ci- 
boules, de  15  à 25  fr.  le  ccnl.  Les  Concombres,  do  3 
à 15  fr.  les  12.  Les  Cornichons,  de  30  à 100  fr.  les 
100  kilos.  Les  Courgettes,  de  8 à 15  fr.  le  cent.  Le 
Cresson  de  O.GO  à 1.80  les  12  bottes.  L'Echalote,  de 
40  à 42  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Epinard,  de  40  à 60  fr. 
les  100  kilos,  l es  Scarolles  de  6 à 20  fr.  le  cent. 


L’Estragon  de  20  à 25  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Fèves, 
de  40  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  verts,  de 
20  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  beurre  de  30 
à 45  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  munge-lout . de 
43  à 55  fr  les  100  kilos.  Les  Haricots  à écosser,  de 
50  à 70  fr.  les  100  kilos.  Los  Laitues,  de  5 à 14  fr. 
le  cent.  Laitue  llatuvia  de  8 à 20  fr.  le  cent.  Le  Lau- 
rier-sauce, (le  50  à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets, 
de  20  à GO  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Oignon  des  Vertus 
de  40  à 70  fr.  le  cent  de  bottes;  d'Espagne,  42  fr.; 
d'Egyiile,  de  50  à 60  fr.  le  cent  de  bottes.  L Oseille, 
de  35  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais,  de  10  à 
15  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Persil,  de  30  à 40  fr. 
les  100  kilos.  Les  Poivrons,  de  110  à 130  fr.  les 
100  kilos.  Les  Poireaux,  de  50  à 80  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Pois  verts.  île  70  à 00  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pommes  de  terre  nouvelles  d'Ksiiagne,  de  18  à 
20  fr.  les  lOO  kilos;  du  Midi  et  de  Paris,  de  24  à 
30  fr  ; de  Noirmoutiers  de  22  à 24  fr.;  Saucisse  ronge 
,d  Esjiagnc,  de  28  à ÎÜ  fr.  les  100  kilos.  Radis  roses 
de  Paris,  de  O.GO  à 0.70  les  3 bottes;  noirs,  de  40  à 
70  fr.  le  cent  do  bottes.  La  Rhubarbe,  de  0.35  à 0.50 
la  hotte.  La  Romaine,  de  14  à 28  fr.  le  cent. 

Les  fi  uits  s'écoulent  bien  et  à des  cours  très  sou- 
tenus. Les  Abricots  valent  de  00  à 220  fr.  les 
100  kilos.  Les  Amandes  vertes,  de  80  à 130  fr.  les 
100  kilos.  L Ananas  vaut  de  5 à 8 fr.  pièce.  Les  Ba- 
nanes, de  30  ix  50  fr.  le  régime.  Les  Brugnons  de 
serre,  0.50  à 3 fr.  pièce.  Le  Cassis,  de  30  à 70  Ir.  les 
100  kilos. Les  Cerises,  de  80  à ISO  fi'. les  100  kilos.  Les 
Citrons  d'Italie,  de  7 à 10  fr.  ; d’Espagne,  de  8 à 15  fr. 
le  cent.  Les  Figues  du  Midi,  de  100  à 250  fr,  les 
100  kilos.  Les  Framboises,  de  IGO  à 200  fr.  les  100  ki- 
los; en  seaux,  de  120  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les 
Groseilles  à grappes,  de  80  à 00  fr.;  à maquereau,  de 
40  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les  Melons  d'llyèrcs,de  4 à 
8 fr.  lapicce;  de  Nantes,  de  1- à G fr.  pièce;  de  Mon- 
tauhan,  do  0.70  à 1.25  pièce;  de  Paris,  de  2 à 0 fr. 
idèce.  Noisettes  fraiches,  de  80  à 100  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Pêches  de  serre,  de  0.50  à 3 fr.  pièce;  du 
Midi  cl  Paris,  de  GO  à 120  fr.  les  100  kilos;  de  Mon- 
Ireuil,  0.15  à 1 fr.  pièce.  Les  Poires,  de  40  à 110  fr. 
les  100  kilos.  Les  Pommes,  de  40  à 80  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Prunes  de  serre,  de  0.75  à 1 fr.  pièce;  Reine- 
Claude,  de  80  à 180  fr.;  diverses,  de  30  à 140  fr.  bs 
100  kilos.  Raisins  de  serre  blanc,  15  à 20  fr.  le  kilo: 
Muscat,  26  fr.  le  kilo;  d'Algérie,  de  100  à 150  fr.  les 
100  kilos;  Malaga  sec,  de  250  à 330  fr.  les  100  ki- 
los. Les  Tomates,  de  60  à 100  fr.  les  100  kilos. 

11.  Lepelletieu. 


Paris.  —X.  Maretheux,  iiiiprhiiour,  1,  rue  Cassolle. 


Le  Gérant  : Chaules  Dutkeix. 
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Nouveaux  Glaïeuls  hybrides.  — Service  phytopathologique  : nomination  d’un  contrôleur. 


Livre  d’or.  — Mort  pour  la  France.  — M.  Jules 
Garnier,  secrétaire  de  la  Section  des  Chrysan- 
thèmes de  la  Société  nationale  d’Horticulture  de 
France,  chef  des  cultures  de  chrysanthèmes  de 
la  .Maison  Vilmorin-Andrieux  et  G'®  qu’il  diri- 
geait avec  la  plus  grande  habileté. 

Distinctions.  — M.  Alfred  Nomblot,  notre  ex- 
cellent collaborateur,  secrétaire  général  de  la 
Société  nationale  d’Horticulture  de  France,  vient 
d’être  promu  au  grade  de  Lieutenant-Colonel, 
juste  récompense  d’une  valeur  militaire  maintes 
fois  signalée. 

Citations  à l'ordre  du  jour.  — M.  Louis  Aubin, 
secrétaire  de  la  Société  régionale  d’Horticulture 
de  Montreuil  (Seine).  Lieutenant  : « Officier 
plein  d’énergie  et  d’entrain,  n’a  cessé  d’assurer 
la  conduite  de  sa  section  dans  des  conditions 
difficiles  et  périlleuses.  Pendant  les  nuits  des  16, 
19  avril  1917,  par  son  calme  et  son  sang-froid  a 
pu  amener  des  munitions  jusqu’aux  batteries 
sous  de  très  violents  bombardements.  » 

M.  Raoul  Crapotte,  ingénieur-agricole,  sous- 
lieutenant  d'artillerie  (armée  d’Orient),  fils  de 
M.  Henri  Crapotte,  président  du  Syndicat  horti- 
cole et  maire  de  Conllans-Sainte-Honorine 
(Seine  et-Oise).  Il  vient  de  nouveau  d’être  cité 
avec  sa  batterie  à l’ordre  du  corps  d’armée  dans 
les  termes  suivants  : 

« Au  cours  du  combat,  prise  sous  le  feu  d’une 
batterie  de  gros  calibre  réglant  par  avion,  qui  a 
mis  hors  de  service  deux  pièces  et  hors  de 
combat  une  partie  du  personnel  et  fait  sauter 
plusieurs  dépôts  de  munitions,  a continué  d'agir. 
Prise  sous  un  tir  d’obus  de  gaz  asphyxiants,  a 
pris  part  à un  tir  de  bai’rage  qui  a brisé  une  at- 
taque ennemie.  » 

M.  Louis-Jacques-Marie-Félix  Guindon,  ser- 
gent, pilote  à l’escadrille fils  de  M.  Pinguet- 

Guindon,  président  de  la  Société  Tourangelle 
d’Horticulture,  horticulteur-pépiniériste  à La- 
Tranchée-Tours.  Citation  à l’ordre  aéronautique 
de  l’armée  ; « Bon  pilote,  adroit  et  courageux. 
S’est  toujours  acquitté  avec  succès  des  missions 
les  plus  délicates  en  dépit  de  la  cannonade  enne- 
mie et  de  la  présence  de  nombreux  avions  alle- 
mands. » 

Concours  public  et  gratuit  de  produits  de 
l’Horticulture. — La  Société  nationale  d’Horticul- 
ture a décidé  qu’un  Concours  public  et  gratuit  de 
Chrysanthèmes,  fleurs  diverses,  fruits  et  lé- 


gumes de  saison  sera  ouvert  dans  son  hôtel,  84, 
rue  de  Grenelle,  le  jeudi  8 novembre  1917. 

Nécrologie.  — Nous  apprenons  avec  regret  le 
décès  de  : 

M.  Henri-Edmond  Gervais,  de  Neuilly-sur- 
Seine,  trésorier  de  la  Société  de  prévoyance  des 
jardiniers  de  France; 

M.  Jules  Silvestre  de  Sacy,  vice-président  de  la 
Société  d’Horticulture  de  Seine-et-Oise. 

Emploi  des  préparations  à base  de  com- 
posés arsenicaux.  — Étant  données  les  diffi- 
cultés que  les  viticulteurs  rencontreraient,  dans 
les  circonstances  actuelles,  pour  procéder  à 
l’exécution  de  l’échaudage  ou  du  clochage  des 
vignes,  en  vue  de  combattre  la  pyrale,  la  co- 
chylis et  l’eudémis,  par  suite  de  l’insuffisance 
ou  de  la  cherté  de  la  main-d’œuvre,  du  charbon 
et  du  soufre,  le  ministre  de  l’Agricullure  vient 
de  décider  de  proroger  d’une  année  le  délai 
accordé  aux  fabricants  et  commerçants  pour 
l’écoulement  des  préparations  à base  de  com- 
posés arsenicaux  solubles,  destinés  aux  traitements 
d hiver  de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers. 

Eu  conséquence,  les  dits  fabricants  et  commer- 
çants pourront  écouler  les  préparations  sus- 
visées  jusqu’au  l®®  mai  1918. 

D’autre  part,  les  viticulteurs  auront  la  faculté 
de  les  utiliser  de  la  fin  des  vendanges  prochaines 
jusqu'au  l'^mai  1918  pour  les  traitements  d'hiver 
de  la  vigne  et  des  arbres  fruitiers. 

Don  de  M.  Maurice  de  Vilmorin  pour  l’entre- 
tien et  le  développement  de  l’Arboretum  d’Har- 
court. — Dans  la  séance  du  25  juillet  de  l’Aca- 
démie d’Agriculture  de  Fiance,  M.  le  Secrétaire 
perpétuel  a informé  ses  collègues  que  M.  Mau- 
rice de  Vilmorin  lui  a remis,  pour  être  offert  à 
l’Académie,  un  titre  de  rente  de  mille  francs  de 
l’État  français. 

Dans  la  pensée  du  généreux  donateur,  celte 
rente  serait  affectée,  jusqu’à  concurrence  des 
besoins,  à l’entretien  et  au  développement  de 
VArboretum  d'Harcourt,  et,  pour  le  surplus,  à 
l’emploi  que  l’Académie  jugera  le  plus  utile.  On 
sait  que  VArboretum  d'Harcourt  renferme  la  col- 
lection de  Conifères  exotiques  la  plus  impor- 
tante de  France  et  peut-être  de  TEurope.  Créée, 
il  y a plus  d’un  siècle,  par  les  soins  de  Michaux, 
il  s’est  enrichi  progressivement.  M.  Maurice 
de  Vilmorin  a participé  personnellement  à cet 
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enrichissement;  il  donne  aujourd’hui  à l’Aca- 
démie une  nouvelle  preuve  de  sa  sollicitude 
pour  ce  joyau  du  domaine  d’Harcourt. 

Ministère  de  l Agriculture.  — Par  arrêté  du 
ministre  de  l’Agriculture  du  21  août  1917, 
M.  Brancher,  attaché  au  cabinet  du  ministre,  a 
été  nommé  chef-adjoint  du  cabinet. 

Prohibitions  de  sortie.  — Par  décret  en  date 
du  24  août  sont  prohibées  depuis  le  25  août 
dernier  la  sortie,  ainsi  que  la  réexportation  en 
suite  d’entrepôt,  de  dépôt,  de  transit  et  de 
transbordement  des  arbres,  arbustes  et  tous 
autres  produits  de  pépinières. 

Toutefois,  des  exceptions  à ces  dispositions 
pourront  être  autorisées  dans  les  conditions  qui 
seront  déterminées  par  le  ministre  des  Finances. 

Utilisation  des  fruits.  — M.  Lefas,  député, 
ayant  demandé  à M.  le  ministre  du  Ravitaille- 
ment comment  il  s’est  fait  que  certaines  récoltes 
de  fruits,  tels  que  les  Pêches,  sont  tombées  à vil 
prix  (jusqu’à  10  centimes  le  kilogramme)  sur  les 
lieux  de  production,  alors  que  la  vente  de  ces 
fruits  s’est  maintenue  à Paris  à des  taux  relati- 
vement élevés  et  s’il  était  exact  que  les  Pêches 
non  vendues  pourrissaient,  sans  qu’on  ait  essayé 
de  les  utiliser  ou  de  les  distiller,  a appelé  son 
attention  sur  les  craintes  manifestées  dans  les 
pays  producteurs  de  fruits  à cidre,  de  voir  une 
partie  de  la  récolte  perdue  si  l’on  n’installe  pas 
promptement  des  moyens  de  distillation  sur 
place. 

M.  Violette  a fait  connaître  que,  d’après  les 
renseignements  recueillis  par  les  services  du 
ravitaillement,  la  récolte  des  Pêches  a été  parti- 
culièrement abondante  dans  la  région  mélitcr- 
ranéenne  et  la  vallée  du  Rhône,  et  que  l’écoule- 
ment des  produits  de  ces  régions  s’est  fait  nor- 
malement. Les  cours  pratiqués  ne  paraissent  pas, 
à son  avis,  avoir  donné  lieu  à réclamation  de  la 
part  des  départements  producteurs. 

En  ce  qui  concerne  les  Pommes  à cidre  dont 
la  récolte  s’annonce  comme  abondante  en  Bre- 
tagne et  en  Normandie,  le  ministre  du  Ravitail- 
lement cherche  actuellement  à en  organiser  la 
répartition  au  moment  favorable  dans  des  ré- 
gions où  ce  produit  fait  défaut  pour  permettre  la 
fabrication  du  cidre. 

Révision  du  revenu  des  propriétés  non  bâties. 

— La  révision  vicennale  des  évaluations  du  re- 
venu des  propriétés  non  bâties,  qui  sert  de  base 
à l’impôt  foncier  commencera  en  1919;  elle  se 
poursuivra  par  séries  annuelles  de  communes 
groupées  par  l’administration  des  Contributions 
dii’ectes,  de  telle  sorte  que  la  révision  totale  soit 
terminée  en  1938. 

Les  contrôleurs  vont  commencer,  dès  cette 
année,  les  travaux  préliminaires  de  cette  révi- 
sion et,  notamment,  le  groupement  des  com- 
niunes  par  séries.  Les  pépiniéristes  aussi  bien 
que  les  agriculteurs  sont  donc  intéressés  à véri- 
lier  les  contenances  de  leurs  parcelles,  à com- 
parer leur  valeur  avec  celles  des  parcelles-types, 
afin  de  pouvoir  utilement  faire  parvenir  toutes 
rectifications  utiles. 


Fonds  Bonaparte.  — La  Commission  de  l'Aca- 
démie des  Sciences,  chargée  de  proposer  la  ré- 
partition annuelle  du  fonds  Bonaparte,  a ac- 
cordé diverses  subventions  pour  l’année  1917. 
16.000  fr.  ont  été  ainsi  répartis  entre  huit  sa- 
vants en  vue  de  recherches  scientifiques.  Deux 
d’enti’e  eux,  M.  Emile  Cadeceau.  correspondant 
du  Muséum,  et  M.  F.  Gagnepain,  assistant  au 
Muséum,  ont  reçu  chacun  une  somme  de  2.000  fr.; 
le  premier,  pour  ses  études  sur  les  forêts  sub- 
mergées de  Belle-lsle- en-Mer  ; le  second,  pour 
l’aider  à la  publication  d’un  dictionnaire  étymo- 
logiiiue  des  genres  de  plantes,  avec  illustra- 
tions. 

Le  séchage  des  fruits.  — La  littérature  agricole 
possédait  déjà  sur  ce  sujet  d'actualité  pendant 
ces  mo's  d’automne,  d’excellenis  ouvrages, 
comme  ceux  de  .MM  Nanot  et  Gatin  sur  le  sé- 
chage des  fruits  et  des  légumes.  Celui  qui 
vient  de  paraître  dans  la  collection  des  pelils 
Manuels  des  Syndicats  agricoles  sous  la  signa- 
ture de  M.  Sibilson  apporte  sous  un  volume  ré- 
duit tout  l'essentiel  de  la  question.  Ce  petit  ma- 
nuel à 0 fr.  40  ne  peut  manquer  ainsi  de  trouver 
dans  le  public  un  excellent  accueil. 

Nouveaux  Gla'îeuls  hybrides.  — M.  Angiolo 
Pucci  vient  de  signaler  parmi  les  obtentions 
nouvelles  intéressantes  du  ilocteur  Ragioneri,de 
Florence, des  Glaïeuls  hybrides  provenant  du  croi- 
sement du  G.  Primulinus  avec  le  G.  ramosus, 
non  plus  ultra  ou  le  G.  Pont  de  Cenis. 

Les  produits  obtenus  sont  à Heurs  jaunes  de 
nuances  variées  et  les  bulbes  paraissent  assez 
résistants  aux  hivers. 

Service  phytopathologique  — l'n  concouis 
aura  lieu  à Orléans  ^Loiret),  le  16  octobre  1917, 
pour  la  nomination  d’un  Contrôleur  du  Service 
phytopathologique.  Cet  agent,  dont  la  résidence 
sera  Angers  (Maine-el-Loire),  sera  chargé,  du 
20  octobre  1917  au  15  avril  1918,  du  contrôle  sa- 
nitaire des  expéditions  de  « produits  de  pépi 
nière  » accompagnées  de  cerlilicals  phytopalho 
logiques. 

11  recevra,  durant  la  période  dont  il  s’agit,  et 
pour  cette  période  seulemeni,  une  indemnité 
journalière  de  15  francs;  ses  frais  de  déplace- 
ment dans  la  région  lui  seront  en  outre,  rem- 
boursés sur  les  bases  suivantes  : Voie  de  fer  : 
Remboursement  du  prix  du  billet  en  2'’  classe; 
Voie  de  terre  : Voiture  publique,  0 fr.  25  par 
kilomèire;  voiture  de  louage,  0 fr.  75  par  kilo- 
mètre. 

Le  concours  comprend  en  dehors  de  l’examen 
des  titres  du  candidat,  une  épreuve  pratique 
comportant  la  reconnaissance  des  principaux 
parasites  animaux  ou  végétaux  de  l’horticulture, 
de  la  viticulture  et  de  l’arboriculture. 

Pour  être  admis  au  dit  concours,  les  candidats 
doivent  être  Français  et  âgés  de  25  ans  au  moins. 

Pour  tous  renseignements,  écrire  : Ministère 
de  l’Agriculture,  Direction  des  Services  Sani- 
taires et  Scientifiques,  Service  des  Epiphyties, 
42  bis,  rue  de  Bourgogne,  Paris. 

D.  Bois  et  P.  BERTH.vtxT. 
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Les  Cisles  caraclériseiil  far  excellence  la 
flore  de  la  région  méditerranéenne.  On  les 
rencontre  dans  toute  l’Europe  méridionale, 
depuis  les  Pyrénées  jusqu’en  Orient  et  dans 
tout  le  nord  de  l’Afrique.  En  France,  ils 
abondent  surtout  en  Provence;  quelques  es- 
pèces [C.  albi- 
dus,  C.  laurifo- 
lius,  C.  saloifo- 
litts)  remontent 
la  vallée  du  Rhô- 
ne jusqu’au  des- 
sous de  Lyon  et 
dans  le  centre 
jusqu’à  la  Loire. 

Ce  sont  avant 
tout  des  arbus- 
tes héliophiles , 
habitant  les  co- 
teaux et  autres 
endroits  secs  et 
souvent  calcai- 
res. Leur  taille 
est  peu  élevée  ‘ , 
leur  port  buis- 
sonneux , leur 
feuillage  persis- 
tant . Leurs 
fleurs . souvent 
grandes  et  bril- 
lantes, sont  mal- 
heureusement 
très  éphémères, 
leurs  pétales 
tombant  le  jour 
même  de  leur 
épanouissement, 
mais  elles  sont 
très  abondantes 
et  se  succèdent 
durant  plusieurs  semaines. 

La  systématique  des  Cistes  est  difficile  à 
établir  d’une  façon  précise  parce  qu’ils 
s’hybrident  très  facilement  entre  eux  et  que 
beaucoup  de  leurs  hybrides  étant  fertiles,  ils 
se  reproduisent  plus  ou  moins  purs.  Plus  de 
cinquante  ont  été  décrits  comme  espèces, 
mais  ce  nombre  peut  être  réduit  de  moitié, 
car  beaucoup  ne  sont  probablement  que  des 
hybrides.  La  douzaine  d’espècgs  croissant 
spcMitanément  en  France  et  admises  comme 
telles  par  les  botanistes  du  siècle  dernier, 


notamment  Grenier  et  Godron,  a été  réduite 
aux  neuf  suivantes  par  MM.  Rouy  et  Foucaud 
dans  leur  récente  Flore  de  France  : C.  albi- 
diis,  Linn.;  C.  crispus,  Linn.;  C.  polyinor- 
phus,  ■\Yillk.  (représenté  par  les  sous-espèces 
C.  vilhsus,  Linn.  et  C.  corsicus,  Loisel.); 

C.  Poiiz  ol  Z ii 
Del.;  C.  mons- 
peliensis,  Linn.  ; 
C.  salai folius, 
Linn.  ; C.  popu- 
lifolius,  Linn.  ; 
C.  laurifolius  , 
Linn.  ; C.  lada- 
niferiis,  Linn. 

Le  polymor- 
phisme bien  con- 
nu des  Cistes  a 
permis  à M\l. 
Kouy  et  Foucaud 
de  distinguer 
beaucoup  de  for- 
mes (huit  chez 
le  C.  salvif'iilius) 
qui  se  subdivi- 
sent chacune  en 
variétés  parfois 
nombreuses.  La 
quinzaine  d’hy- 
brides admis 
comme  tels  par 
les  botanistes 
présente  égale- 
ment des  varié- 
tés assez  nom- 
breuses. Espèces, 
formes,  variétés 
ou  hybrides 
croissant  sur 
notre  territoire 
se  trouvent~ainsi  'portés  à un  nombre  consi- 


(1)  La  bibliographie  du  genre  Cistus  est  très  iiii« 
porlanle,  car  elle  embrasse  toutes  les  flores  des 
pays  où  ils  croissent  spontanément.  Elle  comporte 
en  outre  "quelques  monographies,  notamment  : Les 
Cislinées,  par  R.  Sweet,  ouvrage  iconographique 
renfermant  un  grand  nombre  de  planches,  public 
entre  1823  et  1829.  M Daveau  a également  publié 
une  étude  des  Cistinées  du  Portugal.  Enrm,  le 
D>'  Bornet  a tout  spécialement  étudié  l'hybridité  des 
Cistes  entre  1860  et  187.'5;  il  a artiliciellemenl  obtenu 
plusieurs  centaines  d'hybrides  et  reproduit  plusieurs 
de  ceux  obtenus  à l’état  spontané. 
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dérable.  El  ce  n’esl  pas  tout,  car  la  France 
ne  représente  qu’une  petite  étendue  de  Faire 
géographique  du  genre.  Or,  il  est  logique 
d’admettre  que  dans  la  majeure  partie  do  la 
région  méditerranéenne  les  Cistes  doivent 
présenter  les  mêmes  variabilité  et  bybridité. 
On  peut  ainsi  se  de  mander  à quel  chiffre  se 
trouverait  porté  leur  nombre  si  une  étude 
aussi  minutieuse  que  celle  des  Cistes  français 
était  faite  de  ceux  de  tous  les  pays  qu’ils  ha- 
bitent. 

Examinons-les  maintenant  au  point  de  vue 
décoratif.  Certes,  la  plupart  des  Cistes  retien- 
nent l'attention  lorsqu’on  a devant  soi  des 
fortes  touffes  couvertes  d’abondantes  fleurs, 
s’ouvrant  toutes  grandes  aux  premiers  rayons 
du  soleil.  Toutes  les  espèces,  formes  ou 
hybrides,  peuvent  donc  trouver  place  dans 
les  grandes  propriétés  du  Midi  où  les  endroits 
chauds  et  très  secs,  peu  propices  à la  culture 
d’autres  plantes,  sont  souvent  très  étendus. 
Toutefois,  certaines  espèces  ou  hybrides  étant 
ù tleurs  plus  grandes  et  plus  belles  que  leurs 
congénères,  un  choix  s’impose  pour  les  jar- 
dins restreints  et  les  amateurs.  Parmi  nos 
espèces  ou  formes  indigènes  les  plus  recom- 
mandables, nous  citerons  : 

C.  albidus,  Linn.,  arbuste  d’environ  un 
mètre,  à feuilles  ovales,  très  lomenteuses  et  à 
grandes  fleurs  roses,  larges  de  5 à 6 centi- 
mètres; commun  sur  les  collines  calcaires  du 
Midi,  remontant  jusque  dans  la  Drôme  et 
l’Ardèche. 

C.  a'ispus,  Linn.,  à feuilles  soudées,  réticu- 
lées et  crispées  sur  les  bords,  et  à fleurs  plus 
petites  que  celles  du  précédent,  mais 
pourpres  et  presque'sessiles. 

C.  jlorentinus,  Lamk.,  admis  comme  hy- 
bride des  C.  monspeliensis  el  saloifolius,  dont 
certaines  de  ses  formes  ont  des  fleurs  plutôt 
grandes  et  blanclies. 

C.  viHosus,  Linn.  (C.  crelicus,  Loisel.),  re- 
présente, chez  nous,  avec  le  C.  corsicus,  Loi- 
sel.,  le  C.  polymorphus,  Willk.,  très  variable 
et  largement  dispersé  en  Europe  et  en 
Afrique;  les  fleurs  en  sont  grandes,  pourpre 
rougeâtre,  solitaires  ou  ternées. 

C.  populifolius,  Linn.,  arbuste  d’environ 
un  mètre,  noirâtre,  à grandes  feuilles  pétio- 
lées,  ovales-cordiformes,  glabres  et  grandes 
fleurs  blanches,  larges  de  5 à 6 centimètres; 
le  type  de  celle  belle  et  distincte  espèce 
n'existe  pas  en  France,  la  forme  niinor,  dont 
.MM.  lîouy  et  Foucaud  ont  fait  le  C.  natbon- 
timisix,  la  remplace  dans  le  Midi. 

C.peliolalus,  Martr.-Don,  considéré  comme 
hybride  des  C . populifolius  et  C.  salvifolius, 
à feuilles  longuement  péliolées  et  à grandes 


fleurs  blanches,  solitaires  ou  géminées,  au 
sommet  de  longs  pédoncules. 

C.  laurifolius,  Linn.,  arbuste  atteignant 
jusqu’à  l“.o0,  à tiges  et  rameaux  raides,  à 
feuilles  ovales  lancéolées,  vert  foncé  en  des- 
sus, velues,  blanchâtres  en  dessous  et  à fleurs 
blanches,  larges  de  3 centimètres  jusqu’à  G-8 
en  grappes  longuement  pédonculées;  très 
largement  répandu  dans  tout  le  Midi  et  re- 
montant assez  haut  dans  la  vallée  du  Rhône. 
Ce  Ciste  est  un  des  plus  robustes  et  des  plus 
décoratifs  par  son  beau  port  et  l’abondance 
des  fleurs  blanches,  relevées  au  centre  d’un 
bouquet  d’étamines  jaune  d’or;  on  en  connaît 
plusieurs  hybrides. 

C.  ladaniferus,  Linn.,  voisin  du  précédent, 
ce  Ciste  s’en  distingue  assez  nettement  par 
ses  feuille.s  plus  étroites  et  sessiles,  par  ses 
jennes  pousses  et  ses  pédoncules  chargés  de 
glandes  glutineuses  et  par  ses  grandes  fleurs 
solitaires  ou  rarement  géminées,  courlement 
pédonculées,  entièrement  blanches  ou  macu- 
lées de  pourpre  au-dessus  de  l’onglet  qui  est 
toujours  jaune. 

Un  hybride  du  C.  ladaniferus  avec  le 
C.  mo7ispeliensis,  nommé  C.  Loi'eti,  se  pré- 
sente à Saint-Chinian,  dans  l’Hérault,  sous 
deux  formes  : albiflorus  à grandes  fleurs  im- 
maculées, 7nac  U la  tu  s maculées  de  poupre  au- 
dessus  de  l’onglet;  elles  sont  réunies  par 
deux  ou  frois  et  MM.  Rony  et  Foucaud  les 
disent  une  ou  deux  fois  plus  grandes  que 
celles  du  C.  monspeliensis,  une  ou  deux  fois 
plus  petites  que  celles  du  C.  ladanifei'us.  Cet 
hybride  a été  récemment  figuré  et  décrit  dans 
le  Botanical  Magazine,  t.  8490.  Il  a été  repro- 
duit expérimentalement  par  le  docteur  Bor- 
nel. 

C’est,  toutefois,  parmi  les  espèces  ou  hy- 
brides étrangers  à notre  flore  que  se  trou- 
vent les  Cistes  les  plus  remarquables  par 
l'ampleur  et  la  coloration  de  leurs  fleurs  en 
tète  desquels  nous  plaçons  le  suivant  : 

C.  cypiius,  Lamk.,  arbuste  dépassant  un 
mètre  de  hauteur,  à feuilles  pétiolées,  lan- 
céolées, vert  foncé  et  à fleurs  très  grandes, 
mesurant  8 à 9 centimètres  de  diamètre,  à 
très  larges  pétales  imbriqués,  blancs,  por- 
tant une  tache  carmin  foncé  au-dessus  de 
l’onglet  qui  est  jaune;  pédoncules  glutineux, 
portant  3 à 5 fleurs.  Fleurit  au  commence- 
ment de  juin.  Originaire  de  File  de  Chypre, 
d'où  il  aurait  été  introduit  en  1800,  ce  très 
beau  Ciste  est,  à notre  connaissance,  du 
moins,  celui  qui  produit  les  plus  grandes 
fleurs  du  genre.  Nous  le  croirions  volontiers 
un  hybride,  peut-être  des  C.  laurifolius  et 
C.  ladaniferus  maculalus,  dont  il  présente  la 
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plupart  des  caractères,  car  il  ne  se  reproduit 
pas  franchement  par  le  semis. 

C.  purpurcKS,  Lamk.,  arhusie  peu  déve- 


loppé, ne  dépassant  guère  73  centimètres,  ;'i 
rameaux  jeunes  et  pédoncules  glulineux  ; 
rcuilles  lancéolées,  crépues  ; (leurs  solilaires 


Fig.  81.  — Cislns  ci/priua. 


OU  ternées,  larges  de  6 centimètres,  à pétales 
amples,  rose  pourpré,  maculées  de  carmin 
violacé  au-dessus  de  l’onglet  qui  est  toujours 
jaune.  Ce  beau  Ciste,  originaire  de  l’Orient, 
est  anciennement  connu,  ainsi  qu’en]  té- 
moigne sa  dénomination  Lamarckienne  : 


« C.  ladani férus  orientalis  flore  purpureo  ma- 
jore »,  et  la  planche  publiée  dans  le  Botani- 
cal  Register,  en  1819  (vol.  3,  t.  408),  qui  fait 
remonter  sa  culture  à un  siècle.  Nous  se- 
rions tenté  d’y  voir  un  hybride  entre  les 
C.  crispus  et  C.  ladaniferus  maculatus,  bien 
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que  le  docleur  Bornet  n’ait  jamais  pu  obtenir 
d'hybrides  entre  les  h'7')jthrocistus  et  les 
autres  groupes.  11  est  stérile. 

Beaucoup  d’autres  Cistes  que  ceux  que  nous 
venons  de  citer  peuvent  sans  doute  être  re- 
commandés pour  l’ornement  des  jardins; 
nous  n’en  connaissons  toutefois  aucun  dont 
les  fleurs  soient  plus  grandes  ni  plus  brillam- 
ment colorées  que  celles  de  C.  cyprins  et 
C.  purpureus.  Ce  sont  évidemment  des  plantes 
de  cl  oix,  dignes  de  l’attention  des  amateurs 
et  de  figurer  dans  tous  les  jardins,  soit  dans 
les  rocailles,  leur  lieu  de  prédilection,  soit 
dans  les  plates-bandes  et  autres  endroits 
chauds  et  ensoleillés.  A peu  près  tous  résis- 
tent aux  hivers  moyens  du  climat  parisien  ; le 
C.  cyprins  est  considéré  comme  un  des  plus 
rustiques  du  genre. 

Quoique  rares  dans  les  jardins  du  Nord,  les 
Cistes  y résistent  cependant  bien  aux  hivers 
moyens;  ils  méritent  donc  d’y  être  plantés, 
même  largement  dans  les  propriétés  dont  le 
sol  est  caillouteux,  ou  sec.  Sa  nature  est  in- 
différente à beaucoup  d’espèces,  mais  impor- 
tante pour  quelques-unes,  notamment  les 
C.  crispns,  C.  laurifolius,  C.  lodaniferus, 
C.  populifolius  qui,  de  l’avis  de  M.  Daveau, 
sont  silicicoles  à l’état  spontané. 

Les  Cistes  peuvent  y être  groupés  en  colo- 
nies plus  ou  moins  étendues,  pour  former 
des  scènes  paysagères,  au  même  titre  que  les 
Rosiers  à fleurs  simples,  dont  ils  égalent  la 


beauté,  ou  disséminés  sur  le  devant  des  mas- 
sifs d’arbustes,  et  en  particulier  sur  la  façade 
exposée  au  midi  des  habitations,  où  l’on 
s’acharne  et  bien  inutilement  à vouloir  faire 
vivre  des  Rhododendrons.  Ils  ne  nécessitent 
aucune  taille  et  supportent  les  plus  grandes 
sécheresses  sans  aucun  arrosement.  Leur  re- 
prise est  simplement  laborieuse  lorsqu’on  les 
transplante  à racines  nues  à l’état  adulte.  On 
obvie  très  facilement  ù cet  inconvénient  en 
les  élevant  en  pots. 

La  multiplication  des  Cistes  est  très  facile 
soit  par  le  semis,  soit  par  le  bouturage.  On 
sème  les  graines  au  printemps  en  pots,  sous 
châssis  froid,  en  plein  soleil;  on  repique  les 
plants  en  godets  que  l’on  hiverne  sous  châs- 
sis et  on  peut  alors  les  mettre  en  place  au 
printemps  suivant  ou  les  rempoter  dans  des 
pots  plus  grands;  ils  fleurissent  générale- 
ment dès  la  deuxième  année.  Le  bouturage 
se  pratique  dans  le  cours  de  l’été,  sous  clo- 
ches, à l’aide  de  jeunes  pousses  semi-li- 
gneuses; ces  boutures  sont  enracinées  et 
mises  en  pots  à l’automne,  pour  être  ensuite 
traitées  comme  les  plantes  de  semis.  C’est 
ainsi  qu’il  convient  de  propager,  pour  les 
conserver  purs,  les  hybrides  ou  formes  sté- 
riles dont  la  fidélité  de  reproduction  n’est  pas 
certaine,  soit  en  raison  de  leur  origine,  soit 
par  suite  de  croisement  accidentel. 

S.  Mottet. 
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La  loi  qui  vient  de  supprimer  les  contribu- 
tions personnelle  et  mobilière,  des  portes  et 
fenêtres,  et  des  patentes,  et  de  les  remplacer 
par  un  impôt  sur  diverses  catégories  de  reve- 
nus, décide  dans  son  article  22  que  : « Les 
parcs,  jardins,  avenues,  pièces  d’eau,  et  tous 
les  terrains  réservés  au  pur  agrément  ou 
spécialement  aménagés  en  vue  de  la  chasse 
sont  assujettis  à l’impôt  sur  les  bénéfices 
agricoles'. 

Lorsque  le  projet  de  loi  vint  en  discussion 
devant  le  Sénat,  le  .31  juillet  dernier,  c’est-à- 
dire  en  dernière  heure  comme  il  arrive  trop 
souvent  aux  lois  fiscales  les  plus  importantes, 
le  rapporteur,  M.  Doumer,  qui  remplaçait 
M.  Perchot,  absent,  fit  observer  que  la  Com- 
mission des  Finances  était  opposée  à cet 
article  et  que  si  elle  n’en  demandait  pas  le 


rejet,  c’était  uniquement  pour  ne  pas  entra- 
ver le  vote  du  projet  tout  entier,  qui  devait 
être  adopté  le  jour  même,  sous  peine  de  ne 
pouvoir  être  appliqué  en  1918.  La  Commis- 
sion craignait  qu’un  tel  impôt,  forcément 
très  élevé  dans  les  villes,  n’amenât  à brève 
échéance  la  disparition  des  jardins  et  des 
parcs,  qui  sont  une  des  conditions  mêmes  de 
la  salubrité  des  agglomérations  urbaines. 

Le  ministre  des  Finances  répondit  que  si 
la  loi  se  justifiait  à la  campagne,  elle  n’était 
pas  sans  présenter  les  plus  sérieux  inconvé- 
nient dans  les  villes  et  il  l’engagea  à déposer 
un  nouveau  projet,  qui  modifiait  l’ar- 
ticle 22. 

C’est  alors  que  M.  le  comte  de  Saint-Quen- 
tin demanda  la  parole. 

Nous  reprodui.sons  ci-dessous  ses  observa- 
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lions,  qui  sont  de  nature  à intéresser  plus 
d’un  propriétaire.  Il  est  à souhaiter  que  le 
ministre  des  Finances  en  tienne  compte  dans 
son  nouveau  projet.  Le  Sénat,  du  reste,  leur 
a fait  l’accueil  le  plus  favorable. 

M.  le  comte  de  iainl  Quentin.  — J’ai  demandé 
la  parole  lorsque  l’honorable  ministre  des  Fi- 
nances, mon  excellent  ami  M.  Thierry,  a dit  que 
la  Commission  des  Finances  avait  déclaré  que 
l’impôt  que  nous  discutons  était  très  acceptable 
pour  les  campagnes. 

Je  crois  qu’un  de  nos  collègues  a ajouté  : 

« A la  condition  que  les  évaluations  et  les 
classements  des  parc--,  jardins  et  propriétés 
d’agrément  fussent  bien  faits.  » Ce  collègue  avait 
grandement  raison  de  faire  cette  réseive.  Je 
viens,  en  effet,  d’être  témoin  d’évaluations  et  de 
classements  dans  lesquels  la  fantaisie  a dépassé 
les  limites  permises. 

J.'  Il  n’y  a pas  que  dans  les  villes  qu’il  y ait  des 
errains  d’agrément,  il  y en  a aussi  à la  cam- 
pagne qui  constituent  l’un  des  éléments  de  la 
richesse  et  de  la  beauté  du  pays. 

Les  classements  et  les  évaluations  de  la  pro- 
priété non  bâtie  ont  été  faits  à la  bâte  et  le  plus 
souvent  mal. 

Dans  les  départements,  les  directeurs  et  les 
contrôleurs  avaient  déclaré,  de  leur  côté,  que  le 
temps  leur  manquerait  pour  faire  un  travail 
sérieux.  Et  c’est  ainsi  qu’on  est  arrivé  à des 
classements  et  des  évaluations  parfois  fantas- 
tiques. 

Je  serais  bien  aise  de  savoir  ce  que  l’adminis- 
tration entend  par  terrain  d’agrément.  Les  ter- 
rains q^ui  avoisinent  la  maison  d’habitation, 
qu’elle  soit  grande  ou  petite,  pelouses  ornées  de 
fleurs  et  bosquets  plantés  d’arbustes,  sont  fa- 
ciles à classer.  Ils  constituent  des  terrains  de  pur 
agrément,  aux  termes  même  de  la  loi  de  Fri- 
maire an  VU.  Cela  n’est  pas  douteux,  mais,  au 
delà  de  ces  pelouses,  il  y a souvent  des  prairies 
où  paissent  des  bestiaux  et  qui  sont  de  véritables 
terres  de  culture. 

Derrière  ces  bosquets  se  trouvent  des  taillis 
qui  sont  exploités  en  coupes  réglées. 

Les  produits  des  uns  et  des  autres  constituent 
de  véritables  revenus  pour  le  propriétaire.  Sous 
le  prétexte  qu’ils  ont  été  classés  comme  parcs 
par  des  répartiteurs  insuffisamment  avertis  et 
des  contrôleurs  trop  zélés,  allez-vous  repousser 
les  réclamations  qui  ne  manqueront  pas  de  se 
produire?  C’est  inadmissible. 

Voulez-vous  un  exemple  ? 

Un  de  mes  amis,  homme  consciencieux,  ayant 
à déclarer  son  revenu,  fut  assez  embarrassé. 
Rien  n’est  plus  difficile,  quoi  qu’on  en  dise, 
d’établir  exactement  les  revenus  fonciers  d’une 
propriété,  surtout  lorsque  ces  revenus  se  com- 
posent de  fermages,  de  produits  de  l’exploitation 
directe  et  de  ce  qu’on  appelle,  non  sans  ironie, 
lorsqu'il  s’agit  de  beaucoup  de  propriétaires,  les 
bénéfices  agricoles.  Il  alla  trouver  le  percepteur 
et  le  pria  d’établir  sa  déclaration,  On  ne  saurait. 
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vous  en  'conviendrez,  y mettre  plus  de  bonne 
foi.  • 

Le  percepteur  prit  son  crayon  — tout  bon 
percepteur  en  a un  sous  la  main  — consulta  les 
rôles,  et,  en  cinq  minutes,  fit  le  compte  de- 
mandé; puis,  se  retournant  vers  son  visiteur, 
lui  dit  avec  un  sourire  : « Voilà,  vous  avez  tant 
de  revenu.  » 

Mon  amj  fut  stupéfait.  Il  ne  s’était  pas  cru  si 
riebe.  Le  percepteur  lui  attribuait  30  0/0  de  plus 
qu’il  ne  pensait. 

M.  Ilervey.  — Il  ne  s’en  était  pas  aperçu  ! 

M.  le  comte  de  Saint-Quentin.  — En  tout  cas,  il 
ne  s’en  doutait  pas. 

Devant  son  étonnement,  le  percepteur  lui  dit 
timidement  : « Sans  doute,  monsieur,  avez-vous 
été  ftialtraité  lors  de  l’évaluation  de  votre  parc 
et  de  votre  avenue? 

Mon  ami  salua  et,  rentré  chez  lui,  se  rendit  à 
la  mairie.  Là,  il  constata  que  parc  et  avenue 
avaient  été  classés  comme  terrains  d’agrément; 
que  le  parc  qui,  il  y a peu  d’années,  était  loué 
80  fr.  par  hectare,  avant  qu’il  ne  l’exploitât  lui- 
même,  était  évalué  à un  revenu  de  plus  de  300  fr. 
par  hectare,  et  que  l’avenue,  composée  en  bois 
taillis  qui  bon  an  mal  an  lui  rapportait  30  ou 
40  fr.,  était  estimée  sur  le  même  pied. 

Il  n’était  pas  au  bout  de  ses  surprise.s. 

Mis  en  éveil,  il  voulut  savoir  quel  était  le  trai- 
tement des  autres  propriétaires  de  son  village. 

Il  avait  précisément  un  voisin  qui  possédait 
une  propriété  analogue  à la  sienne  : même  con- 
tenance, même  aménagement,  même  composi- 
tion. 

Il  consulta  le  rôle  et  s’aperçut  que  le  parc  de 
ce  voisin  avait  été  classé  partie  en  taillis,  partie 
en  herbages  et  en  ten-e  de  labour.  Résultat  ; 
tandis  que  le  revenu  de  sa  propriété  était  évalué 
à 4.000  ou  5.000  fr.,  le  revenu  de  la  propriété  de 
son  voisin  était  estimé  à I.OOO  fr. 

De  plus  en  plus  étonné,  il  poursuivit  son  en- 
quêt“  dans  les  communes  avoisinantes;  se  rendit 
dans  les  mairies,  consulta  les  rôles  et  s’aperçut 
que,  pour  des  propriétés  identiquement  de  même 
valeur,  les  terrains  dits  d’agrément  avaient  été 
évalués  70,  120,  200,  250  et  300  fr.,  suivant  les 
communes.  Il  constata  même  que  souvent  les 
propriétés  les  plus  modestes  n’étaient  pas  les 
moins  imposées. 

Une  de  ces  propriétés  est  située  sur  quatre 
communes.  L’habitation  est  au  centre.  Deux 
chemins  se  croisent  devant  elle.  Or,  dans  chaque 
commune,  le  traitement  est  différent.  Ici  un 
tarif,  là  un  autre.  Tel  chemin  bordé  d’arbres  est 
classé  comme  avenue.  Tel  autre  ne  l’est  pas.  Par 
contre,  il  y a,  dans  un  bois,  une  allée  un  peu 
plus  large  que  les  autres,  qualifiée  avenue  on  n’a 
jamais  su  pourquoi,  puisqu’elle  ne  conduit  nulle 
part  et  ne  sert  pas  à l’ornement  de  la  propriété. 
Elle  a été  classée  comme  avenue  et  imposée 
comme  telle,  uniquement  à cause  de  sa  dénomi- 
nation. 

Bien  que  ces  observations  s’appliquent  plutôt 
à la  loi  de  1914  qu’à  celle  que  nous  discutons  en 
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ce  moment,  j’ai  tenu  à les  présenter,  parce  que 
j’estime  qu’il  y a là  une  situation  sur  laquelle  il 
convient  d’appeler  l’attention  du  Parlement  et 
du  Gouvernement. 

Les  révisions  sont  prévues,  dira-t-on.  Oui, 
tous  les  vingt  ans.  Ceux  qui  seront  dans  la  pre- 
mière tranche  auront  satisfaction,  mais  les  au- 
tres trouveront  peut-être  le  temps  long. 

Le  mal  est  fait,  mais  il  est  possible  de  l’atté- 
nuer dans  une  certaine  mesure. 

-Des  réclamations  sont  déposées,  d’autres  sui- 
vront. Elles  devront  être  instruites  suivant  la 
procédure  prévue.  Je  demande  que  l’administra- 
tion, si  bien  disposée  pour  les  parcs,  les  jardins 
et  les  arbres  des  villes,  ne  le  soit  pas  moins  pour 
les  terrains  d’agrément  de  la  campagne  et  donne 
à ses  agents  des  instructions  en  conséqu’ence. 
S’il  en  était  autrement,  il  est  à craindre  que  la 
loi  que  nous  allons  voter  ne  soit  la  condamna- 
tion à mort  de  beaucoup  d’arbres  qui  sont  à la 
fois  la  beauté  et  la  richess_e  de  la  France.  [Ap- 
plaudissements.) 

Le  rapporteur  approuva.  Le  directeur  des 
Contributions  directes,  qui  remplissait  les 
fonctions  de  commissaire  du  Gouvernement, 
répondit  sans  répondre.  Manifestement  em- 
barrassé, il  se  borna  à indiquer  la  procédure 
administrative  que  devaient  suivre  les  récla- 
mants. 

Mais  M.  de  Saint-Quentin  de  lui  répliquer 
aussitôt  ; 

Je  remercie  M.  le  directeur  général  des  Con- 
tributions directes  d’avoir  bien  voulu  m’indiquer 
la  procédure  à suivi’e,  mais  ce  n’est  pas  tout  à 
fait  là  ce  que  je  lui  demandais.  Je  désirais  con  - 
naître les  sentiments  de  l’administration  à l’égard 
des  réclamants  dont  j’ai  parlé.  Si  j’ai  posé  ma 
question  à propos  de  l’article  22,  sachant  bien 


que  mes  observations  regardaient  plutôt  la  loi 
de  1914,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  c’est  que  l’ar- 
ticle 22  aggravera  les  dispositions  de  la  loi  de 
1914. 

f.e  nouvel  impôt,  venant  s’ajouter  à l’impôt 
cédulaire  de  5 0/0  sur  le  foncier  et  à l’impôt  gé- 
néral de  12.50  0/0  sur  le  revenu,  fera  peser  un 
poids  énorme  sur  les  propriétés  d’agrément.  Si 
leur  valeur  locative  a été  évaluée  au  double  et 
au  triple,  ainsi  qu’il  est  arrivé  dans  les  cas  que 
j’ai  cités,  l’impôt  pourra  s’élever  parfois  à 50  et 
60  0/0. 

Ce  n’est  plus  de  l’impôt,  mais  de  la  spoliation  ; 
c’est  pourquoi  je  fais  appel  à la  plus  grande 
bienveillance  de  l’administration  dans  l’examen 
et  la  solution  des  réclamations.  [Très  bien!  très 
bien!) 

[M.  le  ministre  fait  un  signe  d’assentiment.) 

M.  le  comte  de  Saint-Quentin.  — Je  vous  re- 
mercie de  votre  assentiment,  monsieur  le  mi- 
nistre. 

M.  le  ministre.  — L’administration  a le  devoir 
d’être  bienveillante  dans  l’interprétation  d’une 
loi  nouvelle. 

M.  Touron  intervint  à son  tour  et  montra 
ce  qu’il  y avait  de  choquant  à frapper  d'un 
impôt  sur  les  bénéfices  agricoles  une  pro- 
priété en  raison  même  de  son  défaut  de  re- 
venu. 

C’est  ce  qu’avait  indiqué,  sous  une  autre 
forme,  M.  Perchot,  dans  son  rapport,  en  di- 
sant que  c’était  là  un  impôt  somptuaire  qui 
n’avait  pas  sa  place  dans  un  projet  d’impôt 
sur  les  revenus. 

11  est  à souhaiter  que  le  projet  annoncé  par 
l’honorable  ministre  des  Finances  remette  les 
choses  au  point. 
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Cet  arbre,  dont  nous  donnons  l’image 
d’après  une  photographie  prise  dans  le  jar- 
din botanique  de  Buitenzorg  (Java),  est  cer- 
tainement l’un  des  représentants  les  plus 
gracieux  de  la  famille  des  Palmiers  par  son 
feuillage  léger  et  ses  grandes  inflorescences 
portant  un  nombre  considérable  de  petits 
fruits  d’un  jaune  vif. 

C’est  le  Cocos  botryophora  Martius,  Historia 
naiuralis  Pnlmarum,  II,  p.  118;  Syagrus  bo- 
Iryophora  Martius,  loc,  cit.,  p.  292;  Cocos 
Marliana  Drude  et  Glaziou,  in  Martius,  Flora 
btasiliensis,  III,  II,  p.  418,  tah.  LXXXVIII  et 
LXXXIX;  C.  Geriba  Barbosa  Rodriguez,  Pro- 
testo- Appendice  Enumeralio.,  p.  43  et  Les  Pal- 
miers, p.  27. 

Il  est  originaire  du  Brésil  et  particulière- 


ment abondant  dans  la  région  de  Rio  de  Ja- 
neiro où  il  est  connu  sous  les  noms  vernacu- 
laires de  Baba  de  Roi  et  de  Geriba.  On  le 
trouve  à l’état  cultivé  dans  la  région  méditer- 
ranéenne, aux  Canaries  et  dans  un  grand 
nombre  de  pays  tropicaux  où  il  est  recherché 
pour  sa  grande  valeur  ornementale. 

Le  docteur  Beccari,  dont  les  travaux  sur 
les  Palmiers  font  autorité,  dans  son  ouvrage 
Il  genere  Cocos  e le  Palma  af/ini,  Firenze, 
1916,  p.  7,  14,  a créé,  aux  dépens  du  genre 
Cocos,  tel  qu’il  était  compris  des  anciens  au- 
teurs, plusieurs  genres  nouveaux,  notam- 
ment le  genre  Arecastrum  auquel  se  rattache 
la  plante  qui  nous  occupe  et  qu’il  considère 
comme  constitué  par  une  seule  espèce, 
VA.  Bomanzoffianum  Beccari,  comprenant 
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six  sous-espèces  ou  variétés  principales,  avec 
des  formes  intermédiaires  souvent  très  dif- 
liciles  à distinguer  les  unes  des  autres. 

VA.  Homanzoffiawnn,  var.  botnjophorum 
est  l’une  des  plus  caractérisée.s  parmi  ces 
variétés.  Elle  se  distingue  du  tjpc  de  l’espèce 
par  sa  plus  grande  robustesse;  son  tronc 
plus  élevé  et  plus  gros,  couronné  d’un  feuil- 
lage plus  abondant,  à segments  foliaires  plus 
larges;  ses  rameaux  ftorifères  plus  robustes, 
plus  fortement  anguleux;  ses  Heurs  mâles 
un  peu  plus  grandes;  son  fruit  plus  gros, 
ovoïde,  sub-ovoïde  ou  ovoïde-elliptique. 

Dans  son  ouvrage  b s Puhniers  de  la  Côte 
d'Azur,  B.  Chabaud  dit  que  cet  arbre,  cultivé 
dans  le  parc  de  feu  G.  Dognien,  à Cannes, 
sous  le  nom  de  Cocos  /lexuosa,  y fleurit  et 
fructifia  en  1881  et  qu’il  put  l’identifier  grâce 
aux  échantillons  qui  lui  furent  soumis.  C’est 
la  première  indication  de  sa  présence  dans 
les  jardins  du  Midi  de  la  France. 

Le  tronc,  d’une  dizaine  de  mètres  de  hau- 
teur, et  de  40  à 60  centimètres  d’épaisseur, 
est  marqué  d’anneaux  circulaires  correspon- 
dant à la  base  des  feuilles  tombées. 

Les  feuilles,  d’une  grande  légèreté  et  gra- 
cieusement arquées,  atteignent  jusqu’à  3“.o0 


de  longueur  et  portent  un  nombre  considé- 
rable de  folioles  étroites  lancéolées,  dispo- 
sées par  groupes  de  quatre  ou  cinq  distants 
deo  à 8 centimètres  sur  le  rachis.  Ces  folioles, 
longues  de  70  à 80  centimètres  et  de  2 à 
3 centimètr(S  do  largeur,  sont  glabres,  d’un 
vert  olive,  avec  la  nervure  principale  proémi- 
nente à la  face  inférieure  et  d’un  vert  jau- 
n â t re . 

La  spathe,  de  l"',2o  de  longueur  se  ter- 
mine en  pointe;  elle  est  profondément  plis- 
sée-sillonnée. 

Le  spadice,  de  même  longueur  que  la 
spathe,  se  divise  en  200  à 250  ramifications, 
chacune  d’elles  garnie  de  Heurs  mâles  dans 
^es  deux  tiers  de  leur  partie  supérieure  et  de 
Heurs  femelles  à la  base.  L’ovaire  est  subglo- 
buleux, pubescent. 

Le  fruit  est  une  drupe  subglobuleuse,  de 
2 à 2 cent.  1/2  de  longueur,  de  couleur  jaune 
abricot.  La  noix  est  monosperme,  à paroi 
épaisse,  dure,  d’un  gris  noirâtre. 

Ce  beau  Palmier  exige  les  endroits  bien 
abrités  sur  la  Côte  d’Azur,  et  la  serre  tempé- 
rée dans  les  autres  parties  de  la  France. 

D.  Bois. 


LES  GAZANIA 


Les  Gazania  méritent  par  la  beauté  de 
leurs  Heurs  d’attirer  l’attention.  Ils  sont  ce- 
pendant peu  répandus  dans  les  cultures.  On 
devrait  les  rencontrer  dans  les  endroits  enso- 
leillés en  raison  de  leurHoraison  abondante, 
brillante  et  prolongée. 

Leur  culture  est  simple  et  facile.  En  terre 
fertile  et  meuble,  ils  prospèrent  sans  soins 
spéciaux.  Lorsqu’on  les  cultive  en  pots,  on 
fait  un  compost  en  mélangeant  à la  terre 
employée  moitié  terre  de  bruyère  ; on  est 
assuré,  en  opérant  de  cette  façon,  d’obtenir 
un  résultat  parfait  sous  tous  les  rapports. 

Pendant  l’hiver,  un  simple  châssis  suffit  à 
les  protéger  contre  les  gelées;  durant  cette 
période,  les  arrosements  doivent  être  très 
modérés. 

A la  fin  du  mois  de  mai,  on  procède  à la 
mise  en  place  en  pleine  terre,  dans  un  sol 
bien  fumé  et  à exposition  bien  ensoleillée  ; 
les  plantes  sont  mises  en  pleine  terre  en  les 
espaçant  de  23  à 30  centimètres;  lorsque  la 
plantation  est  terminée,  on  étend  sur  le  sol 
un  bon  paillis.  Pendant  l’été,  des  arrosages 
copieux  leur  sont  très  favorables. 


Voici  la  liste  des  espèces  ou  variétés  que 
l’on  voit  dans  les  cultures  ; 

Bianca.  — Fleurs  larges  de  b à 6 centimètres, 
jaune  soufre  en  s’épanouissant,  puis  devenant 
entièrement  blanches,  à pétales  ornés  d’une 
tache  violette  peu  prononcée  à la  base. 

Blo.ndinette.  — Fleurs  larges  de  8 à 9 centi- 
mètres, chamois  clair  et  orange  foncé  à la  base 
où  se  trouvent  de  petites  macules  blanclies  ou 
jaune  clair. 

CoüiioNNÉ.  — Fleurs  larges  de  8 à 9 centi- 
mètres, blanches,  avec  un  large  cercle  pourpre 
noir  pointillé  de  blanc,  revers  des  pétales  ru- 
banés de  violet. 

Diadème.  — Grandes  fleurs  jaune  de  Naples  à 
base  orangé  cerclé  de  noir. 

Diana.  — Fleurs  larges  de  6 à 7 centimètres, 
blanc  jaunâtre  et  jaune  de  chrome  à la  base  où 
se  trouve  un  cercle  de  petites  macules. 

Ernest  Bénary.  — Grandes  fleurs  jaune  pâle, 
très  élégantes,  ornées  d’un  large  cercle  noir  for- 
mant un  contraste  très  frappant.  C’est  la  variété 
la  plus  élevée  de  taille,  celle  qui  devra  occuper 
le  centre  dans  les  plantations  par  groupe  ou 
massifs. 
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Nivea  ou  bracteata.  — Jolies  Heurs  blanches 
ornées  d’une  bande  violette  sur  le  revers  des 
pétales. 

Nivkv  LATiFLORA.  — Fleurs  très  grandes,  à 
larges  pétales  obtus,  d'un  blanc  soufré,  à revers 
rubanés  de  violet. 

XoRA.  — Fleurs  de  6 à 7 centimètres,  blanc 
crème,  à pointes  lilas,  jaune  soufre  à la  base  qui 
est  ornée  d’une  tache  noire  avec  un  point  blanc 
au  centre. 

Pavonia.  — Fleurs  très  grandes,  jaune  orangé, 
portant  une  macule  basale  noire  avec  une  lâche 
blanche  au  centre. 

Rlngens.  — Fleurs  d’un  beau  jaune  brillant’ 
avec  un  anneau  noir  velouté  à la  base. 

Splendens.  — Plante  traçante  à grandes  fleurs 
jaune  orange  vif,  ornées  d’un  large  cercle  noir, 
blanc  au  centre.  Cette  variété  remarquable  est  la 
plante  par  excellence  pour  bordures  au  plein 
soleil  où  elle  fait  un  effet  superbe. 


Stenophylla.  — Fleurs  larges  de  8 centimètres, 
d'un  superbe  jaune  d’or  foncé,  ornées  d’un 
cercle  de  petites  macules  claires  à la  base, 
espèce  très  florifère  et  de  beaucoup  d’effet. 

U.N’iFLORA.  — Fleurs  jaunes;  bractées  de  l’invo- 
lucre  acuminée,  un  peu  tomenteuses  en  dehors 
et  sur  les  bords. 

VÉNUS.  — Jolie  variété  à fleurs  d’un  blanc  sa- 
tiné brillant,  avec  une  légère  nuance  jaune  à la 
base;  revers  des  pétales  traversé  par  une  ligne 
grisâtre. 

Ajoutons  pour  terminer  que  le  bouturage 
se  fait  avec  des  rameaux  longs  de  3 à 4 cen- 
timètres, coupés  sous  une  feuille  et  que  l’on 
pique  en  godets,  placés  ensuite  sous  châssis 
à l’étouffée.  Lorsque  la  reprise  est  faite,  on 
opère  comme  il  a été  dit  précédemment. 

Henri  Theulier. 
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La  grosse  commune  de  Triel,  en  Seine-et- 
Oise,  a acquis  de  longue  date,  dans  le  monde 
des  confiseurs,  une  grande  célébrité  par  la 
qualité  de  ses  Abricots.  Désirant  étudier  sur 
place  cette  culture  spéciale,  nous  nous  som- 
mes rendu,  à plusieurs  reprises,  au  pays  des 
Abricots.  La  région  est  d’ailleurs  charmante. 
Le  sol  y est  mamelonné  et,  de  Triel  à Meulan, 
le  long  de  la  vallée  de  la  Seine,  s’étend  un 
vaste  coteau  exposé  au  Midi  et  abrité  des 
vents  froids  du  Nord.  Grâce  à cette  situation 
privilégiée  et  aussi  à la  nature  du  sol,  léger 
et  calcaire,  ce  coteau  semble  la  terre  d’élec- 
tion des  Abricotiers.  On  est  surpris,  en  le 
parcourant,  de  ne  trouver,  çà  et  là,  que  quel- 
ques exemplaires  de  cet  arbre  fruitier. 

Cependant,  Triel  a eu,  jadis,  de  nombreux 
Abricotiers.  Il  en  reste  encore  de  fort  jolis 
dans  un  jardin  d’agrément,  appartenant  à 
M.  Senet,  situé  en  bordure  de  la  Seine.  Les 
Abricotiers  couvraient  autrefois  tout  le  ter- 
rain et  l’on  y récoltait,  dans  les  bonnes  an- 
nées, de  4 000  à 4 500  fr.  d’Abricots.  La  pro- 
priété a été  transformée,  mais  on  a conservé 
une  partie  des  arbres  qui  s’alignent  au 
milieu  des  pelouses  en  compagnie  d’arbustes 
d’ornement.  Sur  le  coteau  qui  domine  Triel, 
l’Abricotier  devient  de  plus  en  plus  rare. 

Par  suite  de  la  précocité  de  sa  floraison, 
l’Abricotier  est  exposé  aux  gelées  printa- 
nières. Sa  culture  présenle  beaucoup  d’aléas; 
les  récoltes  ont  été  très  irrégulières  et  géné- 


ralement faibles  pendant  les  quinze  der- 
nières années.  D’autre  part,  les  Abricots  du 
Midi  ont  envahi  le  marché  et  fait  à ceux  de 
la  région  une  concurrence  redoutable.  Les 
prix  ont  baissé  et  des  fruits  qui  se  payaient  à 
la  pièce  se  vendent  maintenant  aux  100  kil. 

Ces  deux  causes  principales  ont  découragé 
les  cultivateurs  qui  ont  arraché  les  Abrico- 
tiers et  ne  les  ont  pas  remplacés.  11  convient 
d’ajouter  que  le  sol,  fatigué,  épuisé  par  la 
longue  culture  de  cet  arbre  fruitier,  ne  se 
prête  plus  à en  produire  comme  autrefois, 
ainsi  qu’en  témoigne  la  végétation  languis- 
sante des  quelques  jeunes  plantations  faites 
dans  les  terrains  où  les  vieilles  avaient  dis- 
paru sous  la  pioche  des  cultivateurs. 

11  serait  difficile  de  fixer  avec  précision 
l’époque  à laquelle  la  culture  de  l’Abricotier  a 
pris  naissance  dans  la  région.  11  y a certaine- 
ment plus  d’un  siècle. 

Quelques  paysans  âgés  nous  ont  déclaré 
qu’ils  ont  toujours  connu  l’Abricotier;  leurs 
grands-parents  le  cultivaient  déjà.  On  ren- 
contre, sur  le  terroir,  des  arbres  au  tronc  vo- 
lumineux et  fissuré,  aux  branches  tortueuses, 
fructifères  seulement  à l'extrémité.  Ces  an- 
cêtres ont  un  aspect  général  qui  accuse  un 
nombre  respectable  d’années. 

Si  l’on  quitte  Triel,  berceau  de  la  culture, 
pour  se  diriger  sur  Vaux,  on  s'aperçoit  que 
les  Abricotiers  deviennent  de  plus  en  plus 
nombreux.  A l’heure  actuelle.  Vaux  est  de- 
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venu  le  centre  principal  de  la  production  des 
Abricots  dits  « de  Triel  ».  De  Vaux  à Meulan, 
le  coteau  est  encore  abondamment  garni. 

L'Abricotier  n’est  pas  l’objet  d’une  culture 
exclusive.  11  est  planté  en  carré  ou  en  quin- 
conce, à une  distance  de  5“.50  en  tous  sens. 

La  forme  adoptée  pour  les  vieilles  planta- 
tions est  la  basse  tige.  A oO  centimètres  du  sol, 
la  tige  porte  trois  branches  principales,  les- 
quelles se  bifurquent  à une  longueur  de  O^.oO 
pour  donner  d’autres  branches  qui  se  rami- 
fient à leur  tour.  L’ensemble  de  la  cime  a 
l’aspect  d’un  grand  entonnoir.  L’arbre  est 
bien  aéré  et  bien  éclairé;  les  fruits,  recevant 
tous  les  rayons  solaires,  se  colorent  et  se 
dorent  à la  maturité.  Les  vieilles  plantations 
avaient  été  faites  dans  les  vignes  que  l’on 
cultivait  à bras.  Beaucoup  de  vignes  ayant 
été  arrachées,  on  voit  aujourd’hui  les  Abri- 
cotiers au  milieu  de  champs  de  blé,  de  luzerne 
ou  de  sainfoin. 

Ces  cultures  herbacées  exigeant  l’emploi 
d’instruments  à traction  animale,  la  forme 
en  basse  tige  a le  défaut  de  gêner  le  travail 
des  charrues,  herses,  etc.,  qui,  de  leur  côté, 
meurtrissent  fréquemment  les  arbres.  Aussi, 
pour  les  jeunes  plantations,  la  basse  tige  a 
été  complètement  abandonnée;  elle  a cédé  la 
place  à la  demi-tige.  Chaque  arbre  possède 
une  lige  de  1 m'être  à 1“.20,  parfois  plus,  de 
hauteur,  et  le  vase  qui  la  surmonte  a la  même 
disposition  que  celui  des  basses  tiges. 

A Vaux,  comme  à Triel,  l’irrégularité  des 
récoltes  et  la  baisse  des  prix  ont  découragé 
les  cultivateurs.  Les  plantations  d’Abricotiers 
se  font  moins  nombreuses,  et  certains  ont 
envisagé  l’éventualité  d’une  nouvelle  orienta- 
tion à donner  à la  culture.  Déjà,  le  Petit  Pois 
a conquis  une  partie  des  surfaces  abandonnées 
par  la  vigne;  mais  la  culture  des  variétés 
hâtives  n’est  pas  très  lucrative,  et  l’on  tend  à 
adopter  des  variétés  tardives  pouvant  appro- 
visionner le  marché  parisien  en  septembre, 
quand  le  Midi  ne  donne  plus.  On  se  propose 
aussi  de  faire  la  culture  des  Haricots  nains  à 
récolter  en  filets.  Quant  à la  Fraise,  il  faut  y 
renoncer;  le  terrain  est  généralement  trop 
calcaire,  et  les  quelques  essais  tentés  n’ont 
pas  réussi. 

La  nouvelle  ligne  de  Mantes,  qui  date  de 
vingt-cinq  ans  à peine,  et  court  à travers  les 
Abricotiers,  en  a fait  disparaître  une  partie. 
On  a exproprié  à Vaux  pour  70.000  fr.  de 
terrain. 

L’Abricotier  est  greffé  sur  Prunier.  On 
achetait,  il  y a quelques  années,  au  prix  de 
1 fr.  25  à 1 fr.  50,  chez  les  pépiniéristes,  des 
arbres  ayant  deux  années  de  greffe.  La  plan- 


tation a lieu  en  automne,  et  le  dressage  des. 
arbres  est  fait  entièrement  par  le  cultivateur. 
En  mars,  on  taille  la  tige  à une  hauteur  de 
1“.20  à 1“.30,  de  manière  à obtenir  le  déve- 
loppement de  trois  branches  principales  qui, 
à la  suite  de  tailles  successives,  sont  appelées 
à fournir  une  douzaine  de  branches,  lesquelles 
porteront  les  productions  fruitières. 

On  cultive  principalement  l'Abricot  com- 
mun ou  Abricot  fr-anc,  dont  la  floraison  n’est 
pas  très  hâtive  ; sa  chair  est  jaune,  assez 
fine,  très  juteuse  et  bien  parfumée.  Il  môrit 
en  juillet.  Le  fruit  ne  devient  pas  très  gros  et 
la  chair  n’adhère  pas  au  noyau.  Comme  il  ne 
se  fend  pas  au  cours  des  opérations  qu’on  lui 
fait  subir  pour  le  préparer  à l’eau-de-vie,  les 
confiseurs  le  recherchent  beaucoup. 

L'Abricot  Alberge  est  cultivé  en  petite 
quantité.  Les  fruits  mûrissent  vers  la  mi- 
août;  ils  sont  à chair  fondante  et  juteuse. 
Cette  variété  n’est  pas  soumise  à la  taille. 
Elle  est  surtout  recherchée  pour  la  fabrica- 
tion des  confitures. 

On  doit  signaler  également,  parmi  les 
bonnes  variétés  d’Abricots  de  commerce, 
l'Abricot  royal,  qui  mûrit  dans  la  seconde 
quinzaine  de  juillet.  Il  est  gros;  à chair  jaune 
clair  et  à.noyau  adhérent.  Première  qualité. 

Quand  les  arbres  sont  complètement  for- 
més, le  vase  ou  entonnoir  a un  diamètre  de 
3“.50  et  une  hauteur  de  2“.50  environ,  non 
compris  celle  de  la  tige. 

On  soumet  les  Abricotiers  à une  taille 
annuelle,  qui  se  fait  en  hiver.  Cette  opération 
occupe  les  hommes  pendant  un  mois  ou  un 
mois  et  demi;  les  femmes  ramassent  le  bois. 
En  raison  du  temps  nécessité  par  la  taille,  on 
reproche  à l’Abricotier  d’être  « ouvrageux  ». 
La  branche  fruitière  est  taillée  à quatre,  cinq 
ou  six  yeux,  afin  d’obtenir  trois  fruits  sur 
chaque  coursonne,  ce  qui  est  largement  suffi- 
sant. Les  prolongements  sont  taillés  égale- 
ment à cinq  ou  six  yeux,  sur  un  œil  en-des- 
sous. On  ne  pince  pas  les  arbres. 

A partir  de  l’âge  de  quatre  ans,  l’Abricotier 
donne  quelques  fruits,  mais  il  n’entre  en 
Sa  culture  est  surtout  répandue  à Benne- 
court  et  dans  les  environs, 
pleine  production  qu’à  la  dixième  année.  Un 
bel  Abricotier  a une  tige  de  0'".15  à 0“.20  de 
diamètre. 

L’Abricot  est  cueilli  avant  complète  matu- 
rité, quand  la  chair  est  encore  ferme.  Pour 
la  récolte,  on  se  sert  de  paniers  en  osier  blanc 
appelés  cueilloirs',  ce  sont  des  paniers  de 
0“.50  de  hauteur,  dont  l’ouverture,  de  forme 
elliptique,  mesure  0“.30  sur  0“.40  Ils  peuvent 
contenir  10  kilogr.  d’Abricots.  Chaque  panier 
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est  muni  d’une  anse  à laquelle  on  attache  un 
crochet  qui  sert  à maintenir  le  cneilloir  à 
l’échelle.  Celle-ci  est  haute  et  étroite. 

Un  Abricotier  ordinaire  peut  donner  U2  à 
13  kilogr.  de  fruits,  quand  l’année  est  favo- 
rable; un  bel  arbre  adulte  peut  produire 
20  kilogr.;  mais,  dans  les  années  exception- 
nelles, les  gros  arbres  donnent  jusqu’à  40  et 
même  30  kilogr.  de  fruits.  Ooaod  la  récolte 
bat  son  plein  et  que  les  arbres  sont  chargés 
de  fruits,  il  part,  en  moyenne,  deux  ou  trois 
vagons  d’Abricots  par  jour  de  la  gare  de  Vaux. 

Les  Abricots  sont  vendus,  sur  le  carreau 
des  Halles,  par  des  commissionnaires  appelés 
« fruitiers  ».  Les  prix  présentent  de  grandes 
variations,  suivant  l’abondance  ou  la  disette 
de  la  récolte;  on  observe  également  des  diffé- 
rences au  cours  d’une  même  campagne. 


Pour  donner  une  idée  de  la  variation  des 
prix  enregistrés,  nous  dirons  que  l’on  vend 
les  Abricots  depuis  20  fr.  jusqu’à  130  fr.  les 
100  kilogr.  On  peut  admettre,  comme  prix 
moyen,  50  à GO  fr.  le  quintal. 

I.,a  production  de  Seine  et-Uise  est  achetée 
en  partie  par  les  confiseurs  pour  la  prépara- 
tion des  fruits  à l’eau-de-vie  et  la  fabrication 
des  confitures. 

Comme  insecte  nuisible,  un  Lépidoptère, 
la  Cheimatobie  ou  Phalène  hiémale  {Cheima- 
tob'ia  hrumaln)  cause  parfois  de  grands  dom- 
mages aux  Abricotiers.  Les  cultivateurs  qui 
n’ont  pas  la  précaution  d'engluer,  en  octobre, 
la  base  de  la  tige  des  arbres,  sont  exposés  à 
voir  dévorer  la  plupart  des  feuilles  par  ce 
parasite  dangereux. 

E.  Lami'ROy. 
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Les  rosiéristes  français,  et  aussi  les  rosié- 
ristes  anglais,  ont  suivi  avec  intérêt,  comme 
on  le  pense,  la  campagne  menée  dans  les 
deux  pays  contre  les  Roses  allemandes,  et 
d’aucuns  estiment  que,  pour  « débocher  » 
nos  Roses,  il  faut  d’abord  « débocher  » nos 
roseraies.  Bon  nombre  d’amateurs  qui,  bien 
entendu,  approuvent  hautementeette  mesure, 
voudraientque,  dans  l’inventaire  de  nos  belles 
collections  de  Roses  françaises,  il  fût  fait  état 
de  la  valeur  des  diverses  variétés,  non  seule- 
ment au  point  de  vue  de  la  beauté  de  la  fleur, 
mais  encore  sous  le  rapport  du  parfum,  ceci 
pour  permettre  aux  amateurs  qui  recherchent 
les  Roses  les  plus  odorantes,  de  posséder  une 
nomenclature  intéressante,  spécialement  au 
point  de  vue  du  parfum. 

Comme  variétés  remarquables  par  l’inten- 
sité de  la  finesse,  c'est  à-dire  la  richesse  de 
leur  parfum,  on  distingue  : La  France  et  une 
variété  issue  de  celle-ci,  obtenue  parmi  les 
semis  les  plus  récents  effectués  à la  Roseraie 
de  L’Hay  : !.a  France  victorieuse.  Egalement 
comme  variétés  modernes  très  odorantes  : 
Baronne  de  Buthscfiild,  Mrs  John  Laing,  Ma- 
dame Maurice  de  Luie,  François  Juranville, 
Gerbe  rose. 

Parmi  les  Rosiers  Hybrides  remontants,  de 
nombreuses  variétés  se  classent  au  premier 
rang. 

Parmi  les  Roses  Thé  on  remarque  les  sui- 
vantes pour  l’intensité  et  la  durée  du  parfum  : 
Marie  Baumann,  Chartes  Lefebvre,  Etienne 
Lebet,  Commandant  Félix-Faure,  Dupuy  Ja- 


main,  Prince  Arthur,  Sénateur  Vaisse,  A. -K. 
Williams,  Général  Jacqueininot,  Madame  Ga- 
briel Linzel,  Hugh  Dickson,  Horace  Vernet. 

Parmi  les  Hybrides  de  Thé  : Augustine 
Guinoisseau,  Bichemond,  Vicomtesse  Folkes- 
tone.  Château  de  Clos-  Vougeot,  Général  Mac 
Arthur  Betty,  John  Buskin,  Lady  Alice  Stan- 
ley. Le  parfum  des  Roses  Thé  est  aussi  diffé- 
rent de  celui  des  Hybrides  remontants  que 
l’odeur  d’une  fleur  peut  être  différente  de 
celle  d’une  autre  tleiir  n'appartenant  pas  à la 
même  espèce.  11  est  des  variétés  de  Roses 
Thé  qui  ont  le  parfum  fra/s  des  fruits  mûrs  ; 
d’autres  justifient  leur  désignation  de  <*  roses 
à parfum  de  llié  ».  Catherine  .Mermct,  Muriel 
Grabame,  ont  bien  l’odeur  de  fruit;  Innocence 
et  Madame  Cusin  ont,  très  nettement,  le  par- 
fum de  thé.  Dans  cette  même  catégorie  on 
remarque  aussi  : Devuniensis,  Souvenir  de 
S.  /l.  Prince,  Goubault,  Souvenir  de  lUm 
Robinson,  Lady  Roberts. 

Dans  la  catégorie  des  Rosiers  Noisette,  une 
des  variétés  les  plus  odorantes  est  Maréchal 
Nie!.  Lamarque  a un  parfum  rare  et  exquis. 
V Idéal  et  Madame  Alfred  Carrière  ont  un 
parfum  d’une  très  grande  finesse. 

Parmi  les  Rosiers  Bourbon,  les  plus  odo- 
rants sont  surtout  Madame  Isaac  Pereire  et 
Zéphirine  Drouhin.  La  petite  rose  blanche 
Anna  Maria  de  Montravel  accumule  une  dose 
relativement  considérable  de  parfum;  11  en 
est  de  même  de  Léonie  Lamesch,  au  curieux 
coloris. 

Jusqu’ici,  nous  n’avons  mentionné  que  des 
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variétés  plus  ou  moins  remontantes.  Si  nous 
jetons  un  coup  d’œil  sur  les  variété  de  Roses 
à floraison  estivale,  nous  en  distinguons  une 
au  parfum  très  pénétrant  : la  Rose  d' Ecosse 
perpétuelle  Stanwell.  Nilidn,  aux  fleurs  d'un 
rose  tendre,  aux  tiges  et  baies  d’un  rouge 
clair,  est  très  odorante.  Alliaca,  au  coloris 
crème,  a un  parfum  se  rapprochant  beau- 
coup du  parfum  de  la  rose  sauvage.  Alpina 
exhale  un  parfum  résineux  assez  bizarre. 
Jndica  semperflorens  a un  parfum  tel  qu’il 
provoquerait  presque  l’éternuement,  et  dont 
on  ne  se  débarrasse  que  difficilement,  quand 
on  l’a  senti  une  fois,  tant  il  est  pénétrant. 

Dans  une  exposition  qui  eut  lieu  en  Angle- 


terre, les  douze  variétés  suivantes  furent 
considérées,  par  le  Jury,  comme  ayant  le 
parfum  le  plus  agréable  : François  Michelon, 
La  France,  Earl  of  Du fferin,  Augustine  Gui- 
noisseau,  Marie  Pavie,  Robin  Lytli,  Zéphirine 
Drouhin,  Prince  Arthur,  Vicomtesse  Folkes- 
tone,  Gladys  Harkness,  Raronne  de  Roths- 
child, Mrs  John  Laing,  La  France  Victorieuse, 
cette  Rose  nouvelle  aux  qualités  déjà  si  jus- 
tement appréciées  — dernier  gain  obtenu 
pendant  la  guerre,  à la  Roseraie  de  L’Hay,  par 
le  regretté  Jules  Gravereaux — demeurera  la 
consécration  d’un  délicat  hommage  à l’hé- 
roïsme et  à la  gloire  de  nos  armées. 

Henri  Blin. 
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Achillea  Ptarmica  Boule  de  Neige.  — Notre 
confrère  The  American  Florisl  signale  cette 
nouvelle  variété,  cultivée  en  grand  par  un 
fleuriste  américain,  M.  Martin  Kohankie,  de 
Painesville  (Ohio),  (jui  la  considère  comme 
bien  supérieure  à la  variété  La  Perle. 

L’Achillée  ptarmique  à fleurs  doubles, 
qu’on  appelle  parfois  Bouton  d’Argcnt,  est 
une  de  nos  meilleures  plantes  vivaces  à 
fleurs  blanches,  très  rustique,  très  vigoureuse 
et  convenant  à merveille  pour  former  des 
corbeilles  et  pour  faire  des  bouquets.  Elle 
mériterait  assurément  d’être  plus  cultivée  et 
d’être  sélectionnée  en  vue  de  l'obtention  de 
variétés  supérieures;  celle  que  signale  notre 
confrère  américain  paraît  être  extrêmement 
compacte  et  florifère,  à en  juger  d’après  une 
photogravure  qui  accompagne  l’article. 

Une  collection  de  Nephrolepis.  — Nous 
avons  eu  déjà  l’occasion  de  parler  de  l’initia- 
tive prise  au  Jardin  Botanique  de  Brooklyn 
(Etats-Unis)  en  vue  de  réunir  une  collection 
de  variétés  horticoles  de  Nephrolepis.  Cette 
entreprise  se  poursuit,  et  les  nouvelles  qu’en 


donne  un  rapport  officiel  récent  montrent  à 
la  fois  la  profusion  des  « formes  » existantes 
et  l’utilité  d une  centralisation  qui  permette 
de  codifier  les  noms  et  d’élaguer  les  trop 
nombreux  synonymes. 

Ainsi,  la  première  liste  publiée  contenait 
40  noms  de  sports  de  N.  exaltala  bostonien- 
sis,  et  la  nouvelle  en  renferme  70;  elle  conte- 
nait 13  noms  de  variétés  se  rattachant  à 
d’autres  espèces,  et  il  y en  a 50  maintenant. 
L’auteur  du  rapport,  M.  Benedict,  fait  remar- 
quer qu'il  s’agit  de  50  noms,  et  non  pas  de 
50  variétés;  il  y aura  certainement  des  syno- 
nymes dans  le  nombre. 

La  tâche  n’est  pas  aisée  d’identifier  et  de 
classer  toutes  ces  plantes;  mais  la  collection 
ainsi  constituée  formera,  comme  le  dit  le 
rapport,  une  sorte  de  « clearing  house  » qui 
permettra  de  fournir  aux  fleuristes  et  horti- 
culteurs des  renseignements  très  utiles.  Et 
l’on  pourrait  souhaiter  de  voir  créer  en 
France  des  collections  analogues  pour  beau- 
coup de  plantes  très  répandues.  Chrysan- 
thèmes, Dahlias,  Glaïeuls,  etc. 

G.  T.-Grignan. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  9 août  1917. 

Les  présentations  ont  été  nombreuses  et  très 
intéressantes,  surtout  au  Comilé  de  Fioriculture, 
où  l’on  a pu  admirer  de  superbes  Glaïeuls  de  la 
nouvelle  race  des  Hybrides  de  Gladiolus  primuli- 
nus,  aux  inflorescences  légères  et  aux  fleurs 


très  grandes,  présentant  déjà  des  coloris  variés, 
délicats,  inconnus  dans  les  autres  races.  Six  va- 
riétés nouvelles  présentées  par  la  Maison  Vil- 
morin-Andrieux  et  C‘®,  ont  obtenu  des  certifi- 
cats de  mérite  : La  Lys,  jaune  soufre  pur;  La 
Vezouze,  jaune  canari  pur;  La  Suippes,  jaune 
strié  abricot  clair;  La  Scarpe,  rouge  abricot 
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très  vif,  avec  macules  jaune  clair;  L'Aire,  i\.se 
saumoné  tendre  ; La  Deule,  rose  à reflets  lilacés, 
avec  macules  ivoire. 

MM.  Cayeux  et  Le  Clerc  eu  avaient  aussi  un 
admirable  lot  de  variétés  en  mélange;  ils  avaient 
apporté  en  outre  des  Glaïeuls  d’autres  races  : le 
Gandavensis  Europa,  à fleurs  blanc  pur;  les  Le- 
moinei  : Gil  Bios  ; Halley,  rose  saumon  avec  ma- 
cule blanc  soufré,  plante  qui  se  recommande 
pour  la  confection  des  gerbes  de  fleurs  en  raison 
de  la  longueur  de  ses  tiges  et  de  sa  floraison 
précoce;  Olympia  (Cayeux  et  Le  Clerc),  rose 
lilacé  tendre,  à macule  soufre  sablé  cramoisi  ; 
Pink  Reauty,  à floraison  très  précoce. 

Ces  mêmes  présentateurs  exposaient  en  outre 
un  lot  de  fleurs  coupées  de  Soleil  hybride  Ex- 
celsior  {Helianthus  cucumerifolius  hybridus  Excel- 
sior),  plante  nouvelle  dont  ils  sont  les  obten- 
teurs et  à laquelle  une  planche  coloriée  a été 
consacrée  dans  un  précédent  numéro  de  la 
Revue  Horticole.  La  bizarrerie  et  la  diversité  des 
coloris  de  ces  fleurs  ont  excité  au  plus  haut 
point  la  curiosité. 

MM.  Cayeux  avaient,  en  outre,  un  beau  lot  de 


fleurs  coupées  de  Mufliers,  parmi  lesquelles  on 
remarquait  surtout  celles  de  variétés  constituant 
une  race  nouvelle  de  leur  obtention  qu’ils  dé- 
nomment Mufliers  grands  à fleur  géante.  Il  y a là 
une  amélioration  notable  sur  les  types  anciens 
de  Mufliers  déjà  si  précieux  pour  l’ornement  des 
jardins,  mais  pas  toujours  utilisés  autant  qu’ils 
méritent  de  l’être. 

M.  de  Noter  exposait  des  fleurs  coupées 
d'Echinacea  purpurea,  A'Eupatorium  cannabinum 
à fleurs  doubles  et  à' Helianthus  cucumerifolius  à 
fleurs  doubles. 

M.  Lemaire  présentait  des  Glaïeuls  variés 
d’une  grande  beauté,  remarquables  surtout  par 
la  longueur  des  tiges  et  [l’ampleur  des)  inflores- 
cences. 

Signalons  au  Comité  d’ Arboriculture  fruitière 
de  très  beaux  Brugnons  Précoce  de  Croncels,  de 
M.  Emile  Eve  ; des  Poires  Précoce  de  Trévoux,  de 
M.  Urbain  Faucheur  etdes-Pommes  Précoce  Cer- 
ceau, de  M.  Paul  Cerceau. 

M.  R.  de  Noter  avait  apporté  au  Comité  de 
Culture  potagère  diverses  variétés  de  Haricots. 

D.  B. 


LES  VÉGÉTAUX  CULTIVÉS  AU  BORD  DE  LA  MER 


Notre  excellent  collaborateur  M.  Lucien  Da- 
niel a suivi  depuis  1900,  dans  des  cultures  ex- 
périmentales qu’il  poursuit  à Rennes  et  sur  le 
rivage  des  Côtes-du-Nord,  à Erquy,  l’influence 
du  climat  marin,  des  embruns  et  des  vents  de  la 
mer  sur  les  végétaux. 

Dans  une  note  à l’Académie  des  Sciences  où  il 
rend  compte  de  ses  essais,  il  indique  notam- 
ment que  les  arbres  fruitiers  à pépins  ou  à 
noyaux  ne  se  sont  pas  comportés  à Erquy 
comme  à Rennes.  D’une  façon  générale,  ils  sup- 
portent mal  la  taille  d’hiver  et  beaucoup  de  va- 
riétés meurent  si  elle  est  pratiquée  comme  à 
l’intérieur  des  terres.  Le  Pêcher  et  l’Abricotier 
n’y  résistent  pas  en  général  et  périssent  rapide- 
ment ; il  en  est  de  même  du  Poirier.  Abandon- 
nés à eux-mêmes,  la  plupart  de  ces  arbres  se 
dessèchent  par  leur  extrémité  dès  qu’ils  dépas- 
sent le  niveau  des  murs  leur  servant  d’abri. 
Beaucoup  meurent  brusquement  si  leur  abri  na- 
turel  vient  à être  volontairement  supprimé. 
Presque  toujours  leur  racinage  est  très  déve- 
loppé par  rapport  à l’appareil  végétatif  aérien, 
et  ils  portent  de  nombreux  drageons.  Ce  sont  les 
formes  basses  qui  donnent  les  meilleurs  résul- 
tats comme  durée,  vigueur  et  production.  Il  y a 
des  variétés  plus  résistantes  que  d’autres  et, 
dans  une  même  variété,  on  constate  sous  ce 
rapport  des  différences  marquées,  suivant  les 
individus.  Les  maladies  cryptogamiques  sont 
fréquentes;  les  poires  présentent  d’abondantes 
cellules  pierreuses,  surtout  dans  certaines  va- 
riétés délicates. 

Les  arbres  et  arbustes  d’ornement  se  compor- 
tent de  façon  très  variable,  suivant  les  espèces. 


Les  uns  meurent,  d’autres  persistent  fort  bien 
Les  plus  résis'antes  de  ces  plantes  sont  les  Fu- 
sains, le  Cupressus  Lambertiana,  les  Escallonia,  le 
Prunus  Pissardi,  la  Spiræa  Lindleyana,  le  Pittospo- 
rum,  les  Azolea,  le  Laurus  nobilis,  divers  Pins, 
les  Véroniques,  la  Passiflore,  le  Jasmin,  les 
Vignes  vierges,  eic.  Le  Fuchsia,  le  Laurier-Rose, 
le  Mimosa , l’Eucalyptus  y passent  l’hiver  en 
pleine  terre,  et  la  floraison  de  certains  d’entre 
eux  s’y  poursuit  même  pendant  cette  saison,  vu 
la  douceur  du  climat. 

Enfin,  M.  Daniel  conclut  ainsi  de  l'ensemble 
de  ses  essais  : 

1“  Les  plantes  transportées  de  Rennes  à Krquy,  au 
bord  de  la  mer,  n’ont  en  quinze  uns,  sous  l'influence 
des  embruns  et  de  l'arrosage  intermittent  à l'eau 
saumâtre,  acquis  aucun  caractère  des  végétaux  halo- 
phytes.  Si  une  action  de  ce  genre  a existé,  elie  est 
restée  d'ordre  infinitésimal; 

2“  Les  seules  variations  nettes  sont  celles  causées 
par  les  oscillations  très  prononcées  du  régime  de 
l’eau  ^quantité,  qualité  et  concentration  saline)  ipii 
provoquent  le  nanisme  et  le  gigantisme,  dans  les 
états  extrêmes,  avec  tous  les  intermédiaires.  Cette 
action  est  purement  momentanée,  tant  chez  les  vé- 
gétaux en  expérience  que  chez  leurs  descendants. 
Elle  ne  semble  pas  être  héréditaire,  autant  toutefois 
qu'on  en  peut  juger  par  des  expériences  négatives 
et  par  leur  courte  durée  (quinze  ans)  comparée  à 
l’action  répétée  au  cours  des  siècles  Les  plantes 
naines  ou  géantes,  si  communes  au  bord  de  la  mer 
suivant  le  degré  d’humidité  des  stations,  perdent 
rapidement  à l'intérieur  leurs  caractères  particuliers, 
et  cela  confirme  encore  la  non-hérédité  de  ces  phé 
nomènes. 


P.  B. 


CORRESPONDANCE 
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Le  Service  de  la  Main-d’œuvre  scolaire  au  mi- 
nistère de  l’Agriculture,  qui  a oi’ganisé  comme  la 
Revue  ^Horticole\Vai'  indiqué  [lej  ramassage  des 
Marrons  et  des  Châtaignes,  vient  d’adiœsser  aux 
maires  des  32  000  communes  de  la  zone  de  l’in- 
térieur une  note  précisant  les  conditions  dans 
lesquelles  doit  se  faire  le  ramassage,  le  séchage, 
l’expédition  des  Marrons,' et ‘le'^'paiement  des 
quantités  expédiées. 

Nous  rappelons  que  le  paiement  doit  être  effec- 
tué dans  les  conditions  suivantes  : 

Par  chaque  wagon  complet  au  prix  global  de 
quinze  centimes  le  kilogr.-de’ Marrons  ou  Châ- 
laign(s  séchés,  chargés  sur  wagon  gare  départ, 
poids  contrôlé  par  la  feuille  d’expédition  du  che- 
min de  fer. 

Aussitôt  après  la  réception  des  matières  pre- 
mières à l’usine,  les  Industriels  en  adresseront  le 
montant  à ['Expéditeur  de  groupement  qui  fera  la 
répartition  des  quinze  centimes  de  la  manière 
suivante  : 

8 centimes  pour  les  Ramassews  en  rémunéra- 


tion du  ramassage  et  du  transport  au  lieu  de  sé- 
chage indiqué  par  le  collecteur  que  désignera  le 
Maire; 

5 centimes  pour  le  Collecteur  communal  en  ré- 
munération des  opérations  qui  lui  incombent, 
savoir  : centralisation  dans  la  commune,  garde, 
séchage  et  ti-ansport  à la  gare  expéditrice. 

2 centimes  pour  ['Expéditeur  de  Groupement  en 
rémunération  des  opérations  exécutées  par  Im 
(centralisation  et  conservation  à proximité  le  la 
gare  jusqu'à  la  mise  sur  wagon,  établissement 
des  pièces  de  transport,  réception  des  fonds  et 
répartition  aux  ayants-droitb 

Tous  ces  prix  s’entendent  par  kdogr.  do  Mar- 
rons ou  Châtaignes  séchés  sur  wagon  complet 
gare  départ,  poids  contrôlé  par  la  feuille  d’expé- 
dition. 

Pour  tous  renseignements  complémentaires, 
s’adresser  à M.  Lemaresquier,  Service  de  la 
main-d’œuvre  scolaire,  cabinet  du  ministre  de 
l’Agriculture,  78,  rue  de  Varenne,  Paris. 
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Sur  les  4 000  espèces  de  la  llore  phanéroga- 
mique,  près  de  7 0/0  pourraient  être  consom- 
mées dans  l’une  ou  l’autre  de  leurs  parties  et 
dans  les  circonstances  actuelles  il  paraît  inlé- 
ressant  de  chercher  à utiliser  la  production 
végétale  naturelle,  tout  en  le  préparant  à la 
culture  de  l'avenir. 


M.  Ducomet,  dans  son  opuscule,  passe  succe.s- 
sivement  en  revue  : 

Les  plantes  utilisables  par  les  feuilles,  le.s 
jeunes  pousses,  l’appareil  souterrain,  l’appareil 
reproducteur,  les  plantes  susceptibles  d’être 
employées  à la  préparation  de  boissons  et  les 
plantes  étrangères,  mais  coniniunément  culti- 
vées, qui  pourraient  être  utilisées  pour  l’alimen- 
tation humaine. 

11  y a dans  cet  ouvrage  dû  à la  plume  d’un 
botaniste  averti  de  bonnes  indications  qu’on 
consulte  avec  fruit. 


CORRESPONDANCE 


M.  R.  E.  A.  (Indre-et-Loire).  — Nous'n’âvons 
pas  de  données  sur  l’emploi  de  l’eau  de^Javel 
comme  insecticide  pour  combattre  le  puceron 
lanigère,  le  Kernivs  virgule  du  pommier,  et 
comme  fougicide.  Les  bouillies  sulfocalciques, 
actuellement  très  employées  en  Amérique,  sont 
à la  fois  insecticides  et  fongicides.  Un  récent 
travail  du  professeur  Marchai  donne  des  détails 
étendus  sur  ces  bouillies.  La  formule  suivante, 
due  à M.  Quaintance,  peut  être  particulièrement 
recommandée.  On  fait  bouillir  dans  un  lécipient 
en  fer  environ  30  litres  d’eau  dans  laquelle  on 
ajoude  graduellement  12  kilogr.  de xhaux  grasse* 
et  45  kilogr.  de  souffre,  celui-ci  tamisé  et  ma- 


laxé préalablement  avec  de  l’eau  de  manière  à 
former  une  pâte.  On  agite  vivement  et,  une  fois 
la  chaux  bien  éteinte,  on  ajoute  la  quantité 
d’eau  nécessaire  pour  faire  115  litres  environ  de 
la  mixture.  Celle-ci,  soumise  à l’ébullition  pen- 
dant cinquante  minutes,  doit  donner  environ 
9a  litres  de  la  bouillie  à la  lin  de  l’opération.  On 
passe  sur  un  tamis  et,  pour  le  traitement  d’hiver, 
on  allonge  la  bouillie  d’un  peu  plus  de  six  fois 
son  volume  d’eau.  Celte  bouillie  ne  peut  se  con- 
server longtemps.  Au  jardin  du  Luxembourg,  on 
emploie  couramment  la  formule  suivante  : chaux 
Adve,  20  kilogr.;  soufre,  5 kilogr.,  eau,  120  litres. 
- (P.  L.) 
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M.  J.  P.  — Pour  qu’un  tombereau  destiné 
à circuler  sur  des  pelouses,  dont  la  terre  peut 
être  humide,  ne  laisse  pas  des  traces  de  son 
passage,  il  faut  monter  le  véhicule  sur  un  rou- 


leau lisse,  en  tôle  ou  en  fonte  ; ce  tombereau 
rouleau  peut  être  également  utilisé  pour  dé- 
birderles  récoltes  des  champs  humides.  — (M.  R.) 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  7 août  au  7 septembre,  les  arrivages  sur  le 
marché  aux  fleurs  ont  été  peu  abondants;  la  vente 
s’est  elfectuée  dans  de  très  bonnes  conditions. 

Les  Roses  de  Paris  dont  les  apports  sont  plutôt 
restreints  s’enlèvent  de  très  bonne  heure  à des  prix 
élevés  et  ti’ès  soutenus;  on  paie  : Captain  Chrisly 
extra,  de  6 à 10  fr.,  sur  courte  tige,  de  0.75  à 1.50  la 
douzaine;  Liberty,  de  4 à 6 fr.;  Madame  Abel  Chate- 
nay,  dont  les  apports  sont  très  limités,  2 à 6 fr.  ; 
Gabriel  Luizet,  pas  belle,  de  2 à 4 fr.;  Caroline  Tes- 
lout,  cette  variété  a été  abondante  tout  le  mois,  ex- 
tra, de  4 à 5 fr.;  sur  moyenne  tige,  de  1.50  à 2 fr.; 
sur  courte  tige,  de  0.75  à 1 fr.;  Ulrich  Brunner,  ex- 
tra, de  3 à 5 fr.;  sur  moyenne  tige,  1.50;  sur  .petite 
tige,  0.75.  Reine  des  Neiges  extra,  de  4 à 8 fr.;  sur 
moyenne  tige,  1.75;  Bonnaire,  de  2 à 4 fr.;  Gloire  de 
Dijon,  courte  de  tige,  1.50;  lier  Majesty,  très  peu, 
les  extra  ont  atteint  de  hauts  cours,  ils  ont  été  ven- 
dus de  15  à 20  fr.  la  douzaine;  le  choix  inférieur  de 
6 à 10  fr.;  Eclair  extra,  de  6 à 10  fr.,  le  choix  de  2 
à 4 fr.;  William  Allen  liichardson,  de  1.50  à 2 fr.  la 
douzaine.  Lilium  tigrinum  s’est  vendu  6 fr.  la  dou- 
zaine. Les  Œillets  de  Paris  extra  valent  3 fr.  la 
douzaine,  les  ordinaires  de  1.25  à 1.50  la  douzaine; 
les  Œillets  de  semis,  de  0.50  à 0.75  la  botte.  Pois  de 
Senteur,  0.25  à 0.50  la  botte.  Gla’ieuls  Colvillei,  de 
2 à 3 fr.  la  douzaine;  Gla'ieuls  Gandauensis  de  2 à 
4 fr.  la  douzaine.  Tubéreuse  du  Midi,  1.50  la  botte. 
Giroflée  quarantaine,  rare,  atteint  2 fr.  la  botte.  Le 
Bleuet,  0.60  la  botte.  Pensée  deuil,  0.40  la  botte. 
Leucanthemum  maximum,  de  0.75  à 1.25  la  botte. 
Réséda,  0.75  la  botte.  Gypsophila,  0.75  la  botte. 
Violette  de  Marcoussis,  pas  belle,  20  fr.  le  cent  de 
bottes.  Reine  Marguerite  Comète,  de  0.75  à 1.25  la 
douzaine.  Pbysalis,  1.25  la  botte.  Le  Pblox  se  ter- 
mine de  1 à 1.50  la  hotte.  Le  Statice,  1.50  la  botte. 
Capucine,  0.60  la  hotte.  Cyclamen,  20  fr.  le  cent  de 
petites  bottes.  Dahlia  Cactus,  de  0.50  à 1 fr.  la  dou- 
zaine, autres  sortes,  de  1 à 1.50  la  douzaine. 

Les  légumes  s’écoulent  dans  de  bonnes  conditions 
de  prix.  L’Ail  vaut  de  8j  à 95  fr.  les  100  kilos.  Les 
Artichauts  du  Midi  et  de  Paris  valent  de  12  à 45  fr. 
le  cent,  de  Bretagne,  de  10  à 40  fr.  le  cent,  à la  poi- 
vrade, 6 fr.  le  cent.  Les  pointes  d'Asperges,  de  0.75 
à 1 fr.  la  botte.  L'Aubergine,  de  9 à 16  fr.  le  cent. 
Les  Carottes,  de  30  à 60  fr.  les  100  kilos.  Le  Céleri- 
Rave  de  0.50  à 0.70  la  botte.  Le  Cerfeuil,  de  30  à 
46  fr.  les  100  kilos.  Les  Champignons  de  couche 
extra  de  300  à 400  fr.;  ordinaires,  de  260  à 300  fr.  les 
100  kilos.  Les  Cèpes  de  60  à 190  fr.  les  100  kilos. 
Les  Girolles  de  80  à 100  fr.  les  100  kilos.  La  Chi- 
corée frisée,  de  8 à 18  fr.  le  cent.  Les  Choux  pom- 
més verts,  de  20  à 45  fr.;  rouges,  de  40  à 60  fr.  le 
cent.  Les  Choux-flenrs,  de  30  à 90  fr.  le  cent.  Les 
Ciboules,  de  10  à 15  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Con- 
xombres,  de  2 à 5 fr.  les  12.  Les  Cornichons,  de  30 


à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Courgettes,  de  8 à 15  fr. 
le  cent.  Le  Cresson  de  0.25  à 1.20  les  12  bottes. 
L’Echalote,  de  140  à 150  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Oi- 
gnon, de  90  à 100  fr.  les  100  kilos.  L’Epinard,  de  25 
à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Scarolles  de  8 à 18  fr.  le 
cent.  L’Estragon  de  20  à 25  fr.  le  cent  de  bottes.  Les 
Haricots  verts,  de  30  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les 

Haricots  beurre  de  40  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Ha- 
ricots mange-tout,  de  40  à 88  fr.  les  100  kilos.  Les 

Haricots  à écosser,  de  30  à 55  fr.  les  100  kilos.  Ha- 

ricots flageolets,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les 
Laitues,  de  3 à 18  fr.  le  cent.  Laitue  Batavia  de  6 à 
14  fr.  le  cent.  Le  Laurier-sauce,  de  50  à 70  fr.  les 
100  kilos.  La  Mâche,  de  60  à 80  fr.  les  100  kilos. 
Les  Navets,  de  25  à 40  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Oignon 
des  Vertus,  de  55  à 75  fr.  le  cent  de  bottes;  en 
grains,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos;  d’Espagne,  de 
32  à 38  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  30  à 40  fr.  les 
100  kilos.  Les  Panais,  de  10  à 20  fr.  le  cent  de 
bottes.  Le  Persil,  de  30  à 50  fr.  le  cent  de  bottes 
Les  Piments,  de  2 à 3 fr.  le  cent.  Les  Poivions,  de 
50  à 70  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux,  de  40  à 
70  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pois  verts  du  Midi  et 
de  Paris,  de  30  à 80  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes 
de  terre  nouvelles  du  Midi  et  de  Paris,  de  25  à 
34  fr.;  de  Noirmoutiers  de  22  à 27  fr.  les  160  kilos. 
Les  Potirons,  de  1 à 3.50  pièce.  Radis  roses,  de  0.30 
à 0.50  les  3 bottes  ; noirs,  70  fr.  le  cent  de  bottes.  La 
Rhubarbe,  de  0.35  à 0.40  la  botte.  La  Romaine,  de 
10  à 35  fr.  le  cent.  Le  Thym,  de  0.40  à 0.80  la 
botte. 

Les  fruits  sont  de  bonne  vente  à des  cours  soute- 
nus. Les  Amandes  vertes  valent  de  70  à 110  fr.  les 
lüO  kilos.  L’Ananas  vaut  de  5 à 8 fr.  pièce.  Les  Ba- 
nanes, de  40  à 60  fr.  le  régime.  Les  Brugnons  de 
70  à 130  fr.  les  100  kilos.  Les  Citrons  d’Italie,  de  7 
à 10  fr.;  d’Espagne,  de  8 à 15  fr.  le  cent.  Les  Figues 
de  Paris,  0.75  à 5.50  le  plateau  de  25  fruits.  Les 
Fraises  des  4 saisons,  de  3 à 5 fr.  le  kilo,  de  Niort 
et  Rouen,  0.50  à 1 fr.  le  petit  panier.  Les  Melons  de 
Cavaillon,  de  0.25  à 0.75  pièce;  de  Montauban,  de 
0.30  à 1.25  ; de  Paris,  de  1 à 8 fr.  pièce.  Noisettes 
fraîches,  de  40  à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix  vertes, 
de  35  à 45  fr.  les  100  kilos.  Les  Pèches  de  serre,  de 
0.50  à 4 fr.  pièce  ; de  plein  air,  de  50  à 140  fr.  les 
100  kilos;  de  Montreuil,  0.05  à 1.50  pièce. Les  Poires 
de  choix,  de  40  à 100  fr.;  ordinaires,  de  10  à 30  fr.  les 
100  kilos. Les  Pommes  de  choix,  de  70  à 100  fr.;  or- 
dinaires, de  10  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes 
Reine-Claude,  de  40  à 120  fr.;  Mirabelles,  de  60  à 
90  fr.;  Quelch,  de  60  à 80  Ir.;  diverses  sortes,  de  40  à 
70  fr.  les  100  kilos.  Raisins  de  serre  blanc,  6 à 15  fr. 
le  kilo;  de  plein  air  blanc,  de  80  à 140  fr.;  noir,  de 
60  à 100  fr.  les  100  kilos;  Malaga  sec,  de  2.50  à 3.50 
le  kilo.  Les  Tomates,  de  12  à 35  fr.  les  100  kilos. 

H.  Lepelletier. 


Pari».  — L.  Marbtubux,  imprimeur,  I,  rue  Cassette. 


Le  Gérant  : Charles  Dütreix. 
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LA  BASSE-COUR  PRODUCTIVE 

Par  Louis  BRÉCHEMIN 
Secrétaire  de  la  Société  Nationale.  d’Aviculture 
Commandeur  du  Mérite  Agricole. 


1"  Volume  : LES  POULES 

Choix  d’une  race  ; installation  générale  ; l’alimentation  pratique  de  l’élevage,  élevage 
naturel,  l’incubation  artificielle;  résultats  de  l’exploilalion  ; la  ba'se-courà  la  ferme. 

Un  vol.  in-18  de  410  pages  avec  60  figures,  broché  4 fr.  ; cartonné  5 fr.  50 

Volume  : LES  PIGEONS 

Les  Pintades,  les  Dindons,  Oiseaux  de  Faisanderie 

ÉLEVAGE  PRATIQUE  ET  INDUSTRIEL 

Un  vol.  in-16  de  352  pages,  74  figures,  broché  I fr.  ; cartonné  5 fr.  50 

t 

4'  Volume  : PALMIPÈDES  ET  LAPINS 

Élevage  lucratif.  — Races  pratiques  de  canard^^,  cygnes,  oies  et  lapins. 

Un  vol.  in-18  de  344  pages  avec  60  figures,  broché  4 fr.  ; cartonné  5 fr.  50 
Le  3°  voliiine  n'est  pa*«  encore  paru. 


L'ÉLEVAGE  MODERNE  ET  L’INDUSTRIE  DU  LAPIN 

Élevage  bourgeois  et  industriel.  — Description  de  toutes  les  races. 

Commerce,  hygiène,  maladies. 

Un  vol.  in-16  de  200  pages,  50  gravures  lior.s  texte  et  dans  le  texte,  broché,  3 fr.  50 
Ce  volume  est  intégralement  extrait  du  livre  Palmipèdes  et  Lapins  dont  il  constitue  la 
deuxième  partie. 


POUSSINS  ET  POULETS 

Élevage  des  poussins.  — locubation  et  élevage  naturels.  — Élevage  de  saison.  — Choix  de  la 
poule  couveuse.  — Installation  de  la  couveuse.  — Mirage  des  œufs.  — Les  boites  à élevage. 

— Installation  des  boîtes  à élevage. — La  vermine  chez  les  couveuses.  — Les  premiers  soins. 

— Élevage  des  poulets.  — Sélection  des  reproducteurs.  — Formation  du  poussin.  — Incu- 
bation artificielle.  — Les  mois  avicoles,  mémento  des  soins  à donner  à toute  la  basse-cour 
pendant  les  différents  mois  de  l'année. 

Une  brochure  petit  in-8“  de  80  pages  avec  figures 1 fr.  25 


LA  POULE  QUI  PONDRA  300  ŒUFS  PAR  AN 

Les  grandes  pondeuses.  — Les  concours  de  ponte.  — Quels  enseignements  en  tirer  ? — Expé- 
rience du  docteur  Dryden.  — La  poule  américaine  aux  291  œufs.  — Comment  elle  se  compor- 
tait. — Conseils  du  Professeur  Dryden.  — Le  secret  des  grandes  pontes.  — Sélection  et  ali- 
mentation.— Les  meilleures  pondeuses.  — L'alimentation  raisonnée.  — Les  meilleurs  ali- 
ments. — Formules  pratiques.  — Notre  but.  — Le  record  de  la  ponte  battu  par  une  poule 
française.  — La  production  des  œufs,  question  nationale. 

Une  brochure,  56  pages,  nombreuses  figures 0 fr.  50 


Majoration  temporaire  10  0/0  des  prix  marqués. 


Tous  les  Parasites 


DES 


ARBRES  FRUITIERS 

FLEURS,  PLANTES,  LÉGUMES 

tels  que  •.  Chancres,  Chenilles,  Cloque,  Fourmis, 
Cochenilles,  Gomme,  Fumagine,  Lichens, 
Meunier  ou  Blanc,  Mousses, 

Pucerons  verts  et  noirs,  Puceron  lanigère, 
Tavelure,  Tigre,  etc. 

Sont  Radicalement  Détruits 


PAR  L.E 


LepIusEf(icace.le  plus  Facile  à e^yei^tous  les  DésiDlectauts  iosecticiiles. 

Brochure  explicative  envoyée  franco  sur  demande  adressée  à la 

SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  du  LYSOL,  31,  Rue  Parmentier. IVRT (Seine). 


La  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob,  à Paris, "^envoie  franco  à toute 
personne  qui  en  fait  la  demande,  son  Catalogue  le  plus  récent. 
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Culture  maraîchère,  arboriculture,  fruitière, 
üoriculture,  arboriculture  d'ornement,  multi- 
plication des  végétaux,  maladies  et  animaux 
nuisibles.  La  première  partie  comprend  la 
culture  potagère  en  pleine  terre  et  de  pri- 
meur; l’arboriculture  fruitière  normale  et 
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598  figures 8 fr. 
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Vient  de  Paraître  : 


PRAIRIES  ET  PATURAQES 

LA  PRODUCTION  DE  L’HERBE 
Par  H.  I>E  LAI»PAKEI\T 

Inspecti  ur  général  honoraire  de  l’Agi-iculture,  Membre  de  l’Académie  d’Agriculture  de  France. 
Un  vol  in-10  de  170  pages  avec  (igiiies 2 fr.  25  franco 


16  Octobre  1917 


CHRONIQUE  HORTICOLE 


Livre  d’or.  — Cilalions  : .MM.  E.  Bories,  J.  Rigault,  Marc  Rouyer,  Hua.  — Légion  d’honneur  : M.  Camille 
Defresne.  — Nécrologie  : MM.  G.  Angel,  Courtois.  — Laurier  et  Saule  historiques.  — Exportations  de 
Heurs.  — Société  d’Horticulture  de  la  Dordogne  : vœux  émis.  Société  d’Horticulture  de  la  Haute-Marne  : 
Jardins  ouvriers.  — Distribution  de  plants  de  Mûrier.  —Vente  des  Pommes  de  terre  et  des  Haricots.  — 
Exportation  des  Arbres,  Arbustes  et  produits  de  pépinières.  — Millonodia  Harwoodii.  — Le  genre 
Eucalyptus.  — Plants  de  légumes  pour  les  jardins  de  guerre.  — Un  beau  Pélargonium  pour  corbeilles. 
— La’.,  treille  du  Roy  à Fontainebleau.  — Ramassage  des  Marrons  d'Inde.  — Récolte  des  Heurs  dé 
Bigaradiers. 


Livre  d'or.  — Citations  à l'ordre  du  jour  : 
M.  Emile  Bories,  maréchal  des  logis,  lils  de 
M.  Irénée  Bories,  vice-président  de  la  Société 
horticole,  viticole  et  botanique  de  Seine-et- 
Marne  : « Excellent  sous-officier  qui,  déjà,  pen- 
dant l’offensive  de  la  Somme,  s’est  particulière- 
ment distingué  en  dirigeant  le  tir  de  trois  pièces 
sous  un  violent  bombardement,  deux  de  ses 
camarades  ayant  été  tués;  s’est  de  nouveau 
montré  plein  d’allant  pendant  la  journée  du 
7 juillet  1917  (Croix  de  guerre). 

-M.  Joseph  Rigault,  fils  de  M.  Hyacinthe  Ri- 
gault, notre  excellent  collaborateur,  de  Groslay 
(Seine-et-Oise)  : « Excellent  sous-oflicier,  actif 
et  plein  de  sang-froid,  étant  chef  de  demi-section 
dans  une  tranchée  très  bombardée,  a su,  par 
son  exemple,  tenir  sa  troupe  prête  au  combat, 
le  12  avril  1916,  au  Mort-Homme  (Croix  de 
guerre).  A été  quatre  fois  blessé,  la  dernière 
très  grièvement,  à l’attaque  du  10  avril  1917,  en 
Champagne. 

.M.  Marc  Rouyer,  chef  de  culture  (lleuriste)  au 
.Muséum  d’histoire  naturelle. 

Nous  adressons  de  très  vives  félicitations  à 
.M.  Rouyer,  capitaine  du  génie,  qui  vient  d’être 
cité  à l’ordre  du  jour  pour  la  troisième  fois, 
dans  les  termes  les  plus  élogieux  : « Officier 
plein  d’entrain  et  de  ténacité,  d’une  bravoure 
éprouvée;  deux  fois  blessé  ; déjà  deux  fois  cité  ; 
s’est  encore  distingué  au  cours  des  récentes  opé- 
rations devant  Saint-Quentin  par  son  activité, 
son  initiative  et  son  ingéniosité  dans  la  cons- 
truction de  ponts  et  de  baraquements  des  types 
les  plus  divers.  Se  dépense  sans  compter  et 
obtient  de  ses  hommes  les  meilleurs  résul- 
tats. » 

M.  Hua  (Emmanusl-Mai'ie-Etienne-André), 
sous-lieutenant  d’artillerie,  observateur  à l’es- 
cadrille 7,  fils  de  M.  H.  Hua,  directeur-adjoint 
des  Hautes-Etudes  (Botanique)  , au  Muséum 
d'histoire  naturelle  : 

« Observateur  courageux  et  consciencieux, 
s’est  distingué  au  cours  des  attaques  d’avril  et 
de  mai  1917  en  efl'ecluant,  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi, de  nombreux  réglages  de  tir  ainsi  que 
l’accompagnement  de  l’infanteiûe,  en  particulier 
le  16  avril  où  son  avion  a été  fortement  endom- 
magé par  le  feu  de  l’ennemi  (2«  citation). 


Nous  adressons  nos  vives  félicitations  à M.  Ca- 
mille Defresne,  le  pépiniériste  bien  connu,  de 
Vitry-sur-Seine,  qui  vient  d’être  promu  officier 
de  la  Légion  d’honneur,  au  titre  militaire. 

Nécrologie.  — Nous  apprenons  avec  regret  le 
décès  de  : 

MM.  Georges  Angel,  de  la  maison  Angel  et  fils, 
marchand-grainier,  quai  de  la  Mégisserie,  10,  à 
Paris. 

Courtois,  ancien  élève  de  l’Ecole  nationale 
d’Horticulture  de  Versailles,  ex-professeur  de  la 
Société  d’Horticulture  de  Beauvais,  justement 
apprécié  pour  ses  connaissances  spéciales  en 
Arboriculture  fruitière. 

Laurier  et  Saule  historiques.  — Le  Figaro 
rappelait  dernièrement  que,  chaque  année,  à la 
Toussaint,  le  tombeau  de  Masséna,  au  Père-La- 
chaise, était  orné  d’une  branche  toute  fraîche, 
cueillie  sur  un  Laurier,  pieusement  entretenu 
dans  un  coin  de  Montmartre. 

Cet  ai  buste  proviendrait  d’une  bouture  qu’un 
grognard  aurait  détachée  du  rameau  de  Laurier 
que  Napoléon,  suivant  la  légende,  aurait  envoyé 
à l’illustre  maréchal,  au  lendemain  d’Essling. 

D’après  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  d' Ac- 
climatation (Revue  des  sciences  naturelles  appli- 
quées), le  tombeau  de  Napoléon  pourrait,  lui 
aussi,  être  orné,  chaque  année,  d’une  branche 
fraîche  du  Saule  pleureur  qui  ombrageait  son 
tombeau  à Sainte-Hélène  et  qui  ne  subsiste  plus. 

11  existe,  en  effet,  en  France,  plusieurs  Saules 
authentiques  de  Sainte  Hélène. 

M.  Frédéric  Masson  en  possède,  à Asnières- 
sur-Oise,  deux  qui  proviennent  d'un  Saule  rap- 
porté en  bouture  par  le  général  baron  Gourgaud 
et  qui  subsiste  à Versailles,  dans  un  jardin, 
67,  rue  Duplessis. 

M.  Debreuil  en  possède  un  autre  à Melun.  Ce 
dernier  provient  d’une  bouture  prise  par  cet 
amateur  distingué  d’Horticulture  sur  un  Saule 
qui,  presque  mort  de  vieillesse,  existait  dans 
une  propriété  de  M“'  Jacob-Desmalter,  au  Mée, 
près  Melun. 

M“®  Jacob-Desmalter  était  cousine  de  Monsei- 
gneur Coquereau  et  sœur  de  Théodore  Ballu  ; 
le  Saule  planté  chez  elle  provenait  d’une  bou- 
ture empruntée  par  Théodore  Ballu,  architecte 
de  l’Hôtel  de  ville  de  Paris,  à un  arbre  planté 
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dans  le  Jardin  de  cet  édifice,  provenant  lui- 
in^ine  d'une  bouture  rapportée  directement  de 
Sainte-Hélène,  par  Monseigneur  Coquereau,  au- 
mônier de  la  Belle-Poule. 

Les  exportations  de  fleurs.  — Le  Syndicat  de 
l’ünion  des  producteurs  de  la  région  d’Hyèreset 
du  littoral.  Justement  inquiet  du  maintien  de 
l'interdiction  de  l’importation  en  Angleterre 
des  fleurs  du  Midi,  a attiré  à nouveau  l’atten- 
tion des  Pouvoirs  publics  sur  le  préjudice  que 
leur  a causé  la  décision  du  Gouvernement  anglais. 
Les  horticulteurs  sont  obligés,  en  effet,  de  main- 
tenir des  cultures  qu’il  leur  serait  impossible  de 
reconstituer  après  la  guerre,  et  le  marché  fran- 
çais ne  peut,  quoi  qu’elle  ail  \élé  très  diminuée, 
absorber  toute  la  production.  Le  vœu  suivant  a 
été  remis  au  ministre  de  l’Agriculture  : 

« Les  producteurs  prient  le  Ministre  de  l’Agri- 
culture d’intervenir  auprès  du  Gouvernement 
anglais  pour  obtenir,  dans  le  Royaume-Uni, 
l’importation  sinon  de  la  totalité,  au  moins 
d’une  partie  de  leurs  récoltes  florales  équiva- 
lente aux  75  0/0  des  expéditions  faites  en  1916, 
et  placent  toute  leur  confiance  dans  les  pouvoirs 
publics  pour  éviter  la  ruine  de  toute  une  corpo- 
rotion  qui  fait  vivre  des  milliers  d’ouvriers  de 
notre  région.  » 

Nous  ne  pouvons  que  nous  associer  à des  de- 
siderata aussi  Justes. 

Société  d’Horticulture  de  la  Dordogne.  — 

La  Société  d’Horticulture  de  la  Dordogne,  émue 
des  difficultés  que  cause  aux  horticulteurs  la 
crise  des  transports,  les  produits  horticoles, 
plantes  ou  arbres  ne  pouvant  supporter  des  re- 
tards d’expédition  sous  peine  de  ne  pouvoir  être 
utilisés  et  de  se  perdre,  faisant  remarquer 
d’autre  part  que  la  privation  des  charbons  né- 
ce.ssaires  aux  serres  paralyse  les  principales  cul- 
tures, a émis  à l’unanimité,  au  cours  d’une  de 
ses  dernières  réunions,  ces  vœux  suivants  : 

« 1®  Que  les  produits  de  l’horticulture  et  des 
pépinières  soient  classés  dans  la  première  caté- 
gorie et  puissent,  par  conséquent,  être  admis  et 
expédiés  par  les  Compagnies  de  chemins  de  fer, 
dès  qu’ils  sont  présentés. 

« 2"  Que  les  horticulteurs  obtiennent  facile- 
ment le  charbon  nécessaire  au  chauffage  de 
leurs  serres.  » 

Société  d horticulture  de  la  Haute-Marne.  — 

Au  milieu  des  eflorts  faits  par  les  diverses  socié- 
tés d’horticulture  pendant  la  guerre,  il  convient 
de  signaler  ceux  qui  ont  abouti  à la  création  à 
Chaumont  (Haute-Marne),  à la  suite  de  la  propa- 
gande active  de  M.  Cassez,  directeur  des  Services 
agricoles  de  la  Haute-.Marne,  et  de  M.  Bolut,  se- 
crétaire général  de  la  Société  d’horticulture,  à la 
création  des  jardins  ouvriers  importants  concé- 
dés de  préférence  aux  veuves  des  mobilisés,  aux 
familles  éprouvées  par  la  guerre  et  aux  familles 
nombreuses. 

Cette  année,  70  jardins  ont  été  en  culture, 
exploités  par  des  femmes  et  des  enfants  de  mo- 
bilisés et  sont  placés  sous  la  surveillance  de  la 


Société  d’Horticulture  qui  suit  tous  les  mois  les 
travaux  en  cours. 

Distributions  gratuites  de  plants  de  Mûrier. 

— Des  distributions  gratuites  de  plants  de  Mû- 
rier auront  lieu  en  automne  1917  et  au  prin- 
temps 1918,  par  les  soins  du  Service  des  Encou- 
ragements aux  Expériences  séricicoles. 

Les  personnes  désirant  bénéficier  de  cèlte 
distribution  sont  priées  d’adresser  leur  demande 
à M.  Lambert,  directeur  de  la  Station  séricicole 
de  Montpelliei’.  11  est  recommandé  de  donner 
des  renseignements  sur  la  nature  et  l’exposition 
du  terrain  où  l’on  désire  planter,  d’indiquer  la 
forme  que  l’on  se  propose  de  donner  aux  arbres 
(hautes  tiges,  mi- tiges,  nains)  et  de  faire 
connaître  le  nombre  de  plants  de  chaque  catégo- 
rie dont  on  aurait  besoin. 

Les  demandes  seront  classées  dans  l’ordre  de 
leur  réception  et  recevront  satisfaction  dans  la 
mesure  des  crédits  disponibles.  Toute  demande 
devra  indiquer  : 1®  les  nom  et  prénoms  de  l’in- 
téressé ; 2®  son  adresse;  3®  la  gare  qui  dessert  la 
localité  de  sa  résidence. 

Vente  dès  Pommes  de  terre  et  des  Haricots. 

— Un  arrêté  du  ministre  du  Ravitaillement  a 
interdit,  depuis  le  15  septembre,  le  transport 
des  Pommes  de  terre  et  des  Haricots  par  quan- 
tités supérieures  à 300  kilogr.  pour  la  Pomme 
de  terre  et  50  kilogr.  pour  les  Haricots. 

Les  expéditions  doivent  être  accompagnées  de 
certificat  du  maire  de  la  commune  de  l’expédi- 
teur constatant  que  celui-ci  a affirmé  que  la 
vente  n'a  pas  été  effectuée  au-dessus  du  cours. 

Les  cours  sont  déterminés  par  le  ministre  du 
Ravitaillement  après  avis  de  comités  départe- 
mentaux et  révisés  tous  les  deux  mois. 

Toute  expédition  non  accompagnée  de  certifi- 
cat du  maire  doit  être  réquisitionnée. 

Exportation  des  Arbres,  arbustes  et  produits 
de  pépinières.  — Nous  avons  signalé  dans  le  der- 
nier uuméro  de  la  Revue  horticole,  p.  326,  l’ar- 
rêté du  24  août  prohibant  la  sortie  des  arbres, 
arbustes  et  produits  de  pépinières. 

Un  arrêté  nouveau  du  ministre  des  Finances, 
en  date  du  17  septembre  dernier  spécifie  que 
per  dérogation  aux  dispositions  du  décret  du 
24  août  les  arbres,  arbustes  et  tous  autres  pro- 
duits de  pépinières  peuvent  être  exportés  ou  ré- 
exportés sans  autorisation  spéciale,  lorsque  l’en- 
voi a pour  destination  l’Angleterre,  les  domi- 
nions et  pays  de  protectorat  et  colonies  britan- 
niques, la  Belgique,  le  Japon  et  les  Etats  de 
l’Amérique. 

En  ce  qui  concerne  la  Russie,  l’exportation 
peut  avoir  lieu  sous  réserve  de  la  souscription 
d'un  acquit  à caution  à décharger  par  la  douane 
russe,  l’autorité  consulaire  française  ou  les 
chambres  de  commerce  russo-françaises. 

Miltonodia  Harwoodil.  — Ce  rare  et  très  inté- 
ressant hybride  bigénérique  a été  présenté  à la 
séance  de  Juillet  de  la  Société  nationale  d’ilorti- 
culture  de  France  par  MM.  Maron  et  fils,  de 
Brunoy. 
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Il  est  issu  du  Cochlinda  Noetzliana  croisé  par 
le  Miltonia  vexillaria.  La  plante  présentée  fleu- 
rissait pour  la  première  fois  ; elle  provenait  d’un 
semis  exécuté  en  juin  1911.  C’est  une  Orchidée 
difficile  à élever  et  d’une  végétation  assez  déli- 
cate. 

Sa  première  présentation  eut  lieu  en  Angle- 
terre où  elle  fit  sensation. 

La  fleur  est  rouge  cerise.  Le  labelle  est  à trois 
lobes,  celui  du  bas  plus  étendu,  rose  saumoné. 
Le  sommet  du  labelle  est  relevé  de  deux  crêtes 
jaunes. 

Le  genre  Eucalyptus.  — Deux  nouveaux  fasci- 
cules de  l’ouvrage  de  M.  J.  H."  Maiden  : A criti- 
cal  Révision  of  the  genus  Eucalyptus,  les  parties 
9 et  10  du  volume  .3  viennent  de  paraître.  Ils 
sont  consacrés  aux  E.  Baeuerleni  F.  V.  Mueller, 
scopiria  Miiden,  Benthami  Maiden  et  Gambage, 
propinqua  Deaue  et  Maiden,  punclata  D G.,  Kir- 
toniana  F.  v.  Mueller,  resinifera  Smith,  pellita 
F.  V.  Mueller,  hrachyandra  F.  v.  Mueller.  Ils 
comprennent  chacun  quatre  planches,  ce  qui 
porte  à 127  le  nombre  de  celles  qui  sont  déjà  pu- 
bliées. 

Plants  de  légumes  pour  les  jardins  de  guerre. 

— Les  pépinières  nationales  de  plants  et  légumes, 
boulevard  Saint-Antoine,  77,  à Versailles,  qui 
ont  déjà  livré  aux  jardins  militaires,  en  1917, 
14  millions  de  plants,  disposent  actuellement  de 
10  millions  de  plants  d’Oignons  de  printemps 
de  5 millions  de  plants  de  Choux  Exprès  et  de 
1 million  de  plants  de  Poireaux  pour  production 
avril-mai  1918. 

Ces  plants  seront  livres  sans  frais  de  port  et 
d’emballage  par  les  soins  du  service  postal  auto- 
mobile, à toutes  les  formations  militaires  de  la 
zone  des  armées  qui  eu  feront  la  demande  jus- 
tifiée par  le  chef  d’unité. 

Les  municipalités  et  agriculteurs  peuvent  éga- 
lement obtenir  de  ces  plants  qui  leur  seront 
fournis  à raison  de  4 francs  le  mille,  emballage 
compris,  sur  wagon  Versailles  ou  Paris. 

Un  beau  Pélargonium  pour  corbeilles.  — On  a 

pu  admirer  cette  année,  dans  le  Jardin  des  Tui- 
leries, placé  aujourd’hui  sous  la  direction  tech- 
nique de  M.  Guillaume,  une  superbe  corbeille 
de  Pélargoniums  Maxime  Kovalevshy,  située  près 
du  Pavillon  de  Flore.  La  plante,  trapue,  très  flo- 
rifère, d’un  coloris  jaune  Capucine  brillant,  très 
particulier  pour  ce  genre  de  plante,  produit  un 
remarquable  effet.  Cette  variété  figure  aussi  dans 
les  parterres  du  Muséum  (Jardin  des  Plantes) 
depuis  l’année  dernière. 

La  treille  du  Roy  à Fontainebleau.  — La  vente 
de  la  récolte  de  la  fameuse  treille  du  Roy  à Fon- 
tainebleau vient  d’être  effectuée.  La  récolte  a 
formé  il  lots  de  12  kilogr.  qui  ont  été  vendus  à 
des  prix  oscillant  entre  quatre  et  neuf  francs, 
donnant  une  vente  globale  de  74  fr.  50. 

La  vente  s’est  donc  faite  tristement  ainsi  que 
le  note  l'Abeille  de  Fontainebleau,  qui  donne  en 


outre  sur  la  fameuse  treille  historique  et  ses  ré- 
coltes les  renseignements  suivants  : 

« Depuis  la  guerre,  pour  maintes  raisons  aux- 
quelles on  peut  ajouter  l’épuisement  de  la 
vigne,  la  quantité  et  la  qualité  des  raisins  de- 
viennent à rien,  aussi  le  produit  de  la  vente  est- 
il  insignifiant  : 74  fr.  50  en  1917;  278  fr.  25 
en  1916;  630  fr.  en  1915;'  1 082  fr.  en  1914; 

2 378  fr.  en  1913;  1 972  fr.  en  1912.  Par  contre, 
en  1911,  on  avait  obtenu  3 370  fr.  et  3 788  francs 
en  1910.  Si  nous  nous  reportons  aux  résultats  de 
1890  à 1910,  nous  voyons  que  deux  fois,  en  1898 
et  1908,  le  produit  dépassa  4 000  fr.;  huit  fois  il 
fut  supérieur  à 3 000  francs  et  trois  fois  seule- 
ment, en  1893,  1894  et  1896,  il  n’atteignit  pas 
2 000  francs.  » 

Le  ramassage  des  Marrons  d’Inde.  — Le  Ser- 
vice de  la  Main-d’œuvre  scolaire  vient  d’adresser 
au  sujet  du  Ramassage  des  Marrons  une  nou- 
velle note  où  il  fait  remarquer  que  les  besoins  en 
alcool  sont  tellement  considérables  qu’aucune 
source  ne  (doit  être  négligée  et  les  Marrons 
constituent  une  excellente  matière  première. 
Ainsi  tandis  'qu’avec  des  Pommes  il  faut  trans- 
porter 2 500  kilog.  de  fruits  pour  faire  un  hecto- 
litre d’alcool,  avec  les  Marrons;d’Inde  il  suffit  de 
de  600  kilogr.  De  plus,  séchés  soigneusement,  les 
Marrons  se  conservent  admirablement.  C’est 
donc  une  matière  idéale  à travailler  pendant  le 
printemps  et  l’été,  une  fois  terminée  la  distilla- 
tion des  Betteraves  et  des  fruits. 

A 10  kilogr.  de  Marrons  d’Inde  ramassés  peut 
correspondre  un  coup  de  canon  de  75. 

La  récolte  des  fleurs  de)Bigaradiers. — D’après 
l’Office  du  Gouvernement  tunisien, '.la"cdmpagne 
des  fleurs  d'Orangers  dit  « Bigaradiers  » com- 
mencée le  25  mars  en  Tunisie,  y a pris  fin  en 
mai. 

La  floraison  s'est  faite  cette  année  dans  d’ex- 
cellentes conditions;  les  fleurs  n’étaient  atteintes 
d’aucune  maladie. 

Au  début  de  la  campagne,  elles  se  sont  ven- 
dues sur  le  marché  à raison  de  80  centimes  les 
4 kilogr.;  à la  fin,  elles  atteignaient  le  prix  de 
1 fr.  60. 

Pour  cette(année,  on  peut  évaluer  la  quantité 
de  fleurs’ récoltée  de  80^  à 90  000  kilogr.  Ces 
fleurs  sont,  pour  une  bonne  partie,  distillées 
par  des  indigènes  pour  la  fabrication  de  l’eau  de 
fleurs  d'Oranger. 

On  admet,  en  général, jque  3 kilogr.  de  fleurs 
d’Oranger  et  30  litres  d’eau  bien  traités  dans  des 
alambics  spéciaux,  donnent  : 2 litres  eau  de  pre- 
mière qualité,  estimée  à 2 fr.  50  le  litre;  1 litre, 
qualité  moyenne,  de  1 fr.  25  à 1 fr.  50;  1 litre, 
qualité  inférieure,  de  75  centimes  à 90  centimes. 
L’eau  parfumée  quLsort^des^récipients  primitifs 
dont  se  servent  les  femmes  indigènes,  se  vend 
de  1 fr.  60  à 2 fr.  la  fiasque  (2  litres  et  demi),  y 
compris  te  prix  du  verre. 

D.  Bois  et  P.  Berthault. 
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LES  ECHIUM  FRUTESCENTS  ET  LEURS  HYBRIDES 
RUSTICITÉ  DE  L’E.  WILDPRETII 


Dans  une  letlre  qu’il  m’a  adressée,  le 
D'  Pérez,  de  Tenerife  (Canaries),  me  dit  : 
«J’ai  lu  avec  grand  intérêt,  dans  la  Chronique 
du  numéro  du  16  mai  1917  de  la  Revue  Hor- 
ticole^ p.  262,  la  communication  de  M.  Ver- 
laque,  sur  les  efTets  du  froid  dans  la  région 
de  Tamaris-sur-Mer  (Var). 

« Les  Echiuni  des  Canaries  ont,  paraît-il, 
l)oaiicoup  souffert  des  gelées  de  — 7“  à — 9® 
([ui  s’y  sont  fait  sentir.  Cela  n’a  rien  qui 
doive  surprendre  quand  on  considère  que  le 
climat  des  Canaries  est  le  plus  égal  connu 
dans  tout  le  monde  et  que  la  gelée  ne  s’y  fait 
jamais  sentir  dans  la  zone  maritime  et  même 
jusqu’à  une  certaine  altitude.  C’est  d’ailleurs, 
pour  la  grande  uniformité  de  leur  tempéra- 
ture, que  les  anciens  avaient  baptisé  les  Ca- 
naries du  nom  d' « lies  Fortunées  ». 

« Un  fait  notable  qui  se  dégage  de  celte 
communication,  c’est  la  résistance  au  fi'oid  de 
la  plante  que  M.  Verlaque  appelle  Echiuni 
Auberianum  et  qui,  sans  aucun  doute,  est  ÏE. 
M'ildprelii.  La  rusticité  de  cette  espèce  est 
due  à son  habitat  dans  la  région  des  Canadas, 
qui  entoure  le  fameux  pic  de  Tenerife,  à plus 
de  2.000  mètres  d’altitude,  dans  un  climat 
alpin,  avec  grande  insolation.  Dans  cette  ré- 
gion, la  neige  tombe  souvent  l’hiver  et  la 
température  s’abaisse  parfois  jusqu’à  — 10®  C. 

« Voilà  pourquoi  cet  Echium  a résisté. 

« L'E.  \\  ildpretii  serait  donc  l’espèce  à 
propager  dans  la  lliviera,  comme  sans  doute 
ses  hybrides.  » 

Le  !)'■  Ferez  ajoute  que,  dans  ces  dernières 
années,  il  a distribué  des  graines  de  cette 
belle  plante  sous  le  nom  à' E . Rourgeanum 
qui  est  un  synonyme;  et,  par  erreur,  sous 
celui  d'E.  Auberianum  qui  doit  être  réservé  à 
une  plante  distincte,  très  rare,  qui  a été  in- 
diquée comme  croissant  au  Pic  de  Tenerife 
où  elle  n’a  pas  été  retrouvée. 

Le  L'opérez  soupçonne  que  VE.  Auberianum 
pourrait  bien  être  un  hybride  dont  les  pa- 
rents seraient  les  E.  planlagineum  qui  croît 
partout  dans  l’île  et  Wildprelii.,  qu’on  ne 
trouve  qu’aux  Canadas. 

L’attention  de  nos  lecteurs  a déjà  été  ap- 
pelée sur  VE.  Wildprelii.  MM.  E.  et  A.  Ja- 
handiez  le  cultivent  dans  leur  jardin  de  Car- 
queiranne  (Var)  et  ce  dernier  me  dit  qu’il  en 


a observé,  cette  année,  un  exemplaire  de3“'.2Ü 
de  hauteur,  la  hampe  florale  commençant  à 
0'“.o0  du  sol  et  mesurant  plus  de  ü“.40  de 
diamètre  à la  base. 

Les  Echium  les  plus  résistants  au  froid, 
après  VE.  Wildprelii,  seraient,  d’après  le 
D'  Pérez  : E.  violaceum,  candicans  et  Pini- 
nana  ; .ce  dernier  croît  à une  grande  alti- 
tude à l’île  Palma. 

Un  certain  nombre  d’hybrides  sont  issus 
des  nombreuses  graines  qu’il  a distribuées 
à ses  correspondants. 

Lorsqu’ils  ne  possèdent  qu’une  seule  lige 
florale,  ils  appartiennent,  dit-il,  à la  section 
SiMPLiciA , qui  comprend  les  E.  simplex, 
Wddpretii,  Perezii  et  Pininana,  qui  meurent 
après  avoir  fleuri;  mais  certaines  espèces 
de  ce  groupe,  croisées  par  d’autres  apparte- 
nant à la  section  dont  les  espèces  produisent 
plusieurs  liges  florales,  ont  donné  naissance  à 
des  hybrides  tels  que  : E.  simplex  X candi- 
cans ; simplex  X Decaisnei,  etc.  qui  fleuris- 
sent plusieurs  années  de  suite. 

Le  IV  Ferez  possède  ces  hybrides  dans  son 
jardin,  où  ils  donnent  d’excellentes  graines. 
L’un  d’eux,  cultivé  à Carqueiranne,  chez 
MM.  Jahandiez,  est  remarquable.  M.  A.  Ja- 
handiez  en  parle  ainsi  dans  une  lettre  qu’il 
m’a  écrite  : « C’est  une  plante  magnifique, 
plus  belle  encore  que  VE.  W' ildpretii,  à fleurs 
plus  grandes  et  du  plus  beau  bleu  ; lorsque 
la  plante  est  jeune,  les  feuilles  sont  grandes, 
larges  et  un  peu  rugueuses  et  ressemblent  à 
celle  de  VE.  Pininana  ; elles  se  transfor- 
ment dans  la  suite  progressivement,  pour 
arriver  à ressembler  tout  à fait  à celles  de 
VE.  Wildprelii  ; mais  elles  sont  très  rugueu- 
ses. La  taille  et  l’aspect  de  la  plante  en  fleur 
rappellent  tout  à fait  VE.  Wildprelii.  » 

M.  Maiden,  directeur  du  jardin  botanique 
de  Sydney  (Australie), apprécie  beaucoup  un 
Echium  hybride  dont  les  parents  semblent 
être  les  E . Wildprelii  et  candicans  et  qui  au- 
rait une  rusticité  d’autant  plus  grande  que 
VE.  candicans  croît  à Madère  à une  altitude 
considérable.  C’est  l’un  de  ceux  qui  mérite- 
raient le  plus  d’être  cultivés  dans  la  Riviera. 
Le  D’  Ferez  attend  à bref  délai  la  floraison, 
dans  son  jardin,  d’un  nouvel  hybride  natu- 
rel : E.  simplex  X E . ]\  ildpretii,  observé  à 
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la  Riviera  parmi  les  plantes  provenant  des 
graines  envoyées  à ses  correspondants.  Dans 
ce  jardin,  rÆ*.  JUecaisnei  X ^ - simplex  esl  en 
fleur  pendant  presque  toute  l’année,  ce  qui 
est  le  cas  pour  le  premier  parent;  ÏE.  sim- 
plex, au  contraire,  a une  floraison  de  courte 
durée,  suivie  de  la  mort  de  la  plante  (1). 


VEchmm  Decaisnei  Webb  et  Berthelot, 
Plujlographia  canarienses,  vol.  III,  p.  49, 
pl.  147,  B.  a été  déjà  figuré  par  M.  Emile 
Jahandiez,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d' Horticulture  et  de  Botanique  des  Bouches- 
du-Bhône,  1913.  D’après  Pitard  et  Proust, 
Flore  des  Canaries,  p.  270,  il  croît  dans  la  ré- 


l'ig.  88.  — Echium  Decaimei  Weebb  et  BeiThelot,  cultivé  dans  le  jardin  de  M.  Jahandiez 
à Carqueiranne  (Var).  — ^Photographie  de  M.  Jahandiez). 


gion  aride  et  rocheuse,  d'où  il  remonte  jus- 


(1) Parmi  les  notes  sur  les  Echium  frutescents  qui 
ont  été  récemment  publiées,  on  peut  citer  : 

Dr  Perez  ; L'hchium  Auberianum  Webb,  Journal 
de  la  Société  nationale  d’Horticulture  de  France, 
1912,  p.  171  ; Les  Echium  Auberianum  et  Rourgeanum , 
même  recueil,  1912,  p.  571;  Echium  P inin  an  a,  Revue 
Horticole,  1912, p.  350;  Les  Echium  des  lies  Canaries, 
Revue  Horticole,  1912,  p.  440;  Un  Echium  hgbride 
nouveau.  Revue  Horticole,  1913,  p.  442.  — D.  Bois; 
Les  Echium  arborescents.  Bulletin  de  la  Société 
nationale  d'Acclimatation,  1912,  p.  716.  — Emile 


que  dans  les  riscos  des  versants  méridio- 


Jahandiez;  Les  Echium  et  lesSlalice  arborescents  des 
Iles  Canaries,  Bulletin  de  la  Société  d'Horticulture 
et  de  Botanique  du  Rhône,  1913,  p.  78;  Echium  Wild- 
pretii,  Revue  Horticole,  1914-1915,  p.  349. — Echium 
truncatum  {E.  candicans),  Gardeners'  Chronicle,  1912, 

1, p.368  ; E.  Wift/pre/ii,  Gardeners’ Chronicle,  1912. 

2, p.  317  (fig.  en  couleur). 

T.  A.  Sprague:  Echiums  front  the  Atlantic  islands, 
Kevv  Bulletin  of  miscellaneous  Information,  1914, 
p.  265. — E.  Perezii,  Keav  Bulletin,  1914,  p.  210:Bo- 
tanical  Magazine,  t.  8617. 
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naux  ; il  a été  trouvé  à 1.300  mètres  d'alti- 
tude. C’est  une  espèce  particulière  aux  Cana- 
ries. Il  se  présente  sous  forme  d’un  arbris- 
seaux rameux,  à rameaux  divariqués  revêtus 
de  poils,  à feuilles  lancéolées  ou  linéaires- 
lancéolées,  aiguës,  atténuées  en  pétiole.  Les 
fleurs,  en  panicules  terminales  rameuses, 
sont  bleues,  avec  les  divisions  du  calice  iné- 


gales, plus  courtes  que  le  tube  de  la  corolle  ; 
celle-ci,  poilue  extérieurement,  a les  lobes 
presque  égaux  ; les  étamines  sont  longue- 
ment exsertes,  récurvées  ; le  style  est  velu. 
Sprague,  Bulletin  de  A«c,1914,  p.263,  classe 
cette  espèce  dans  la  section  Gigantea,  sous- 
section  Tuberculata. 

D.  Bois. 
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Tous  les  auteurs  traitant  des  cultures  pota- 
gères ont  eu  pour  but  principal  de  recom- 
mander les  légumes  produisant  le  plus;  obli- 
gés de  citer  des  variétés,  ils  choisissaient 
exclusivement  celles  qui  devaient  donner  le 
plus  grand  rendement. 

Rompant,  pour  une  fois,  avec  cette  tradi- 
tion, je  vais  recommander  à mon  tour  la  cul- 
ture de  certains  légumes  en  choisissant  non 
plus  les  variétés  très  prolifiques,  mais  celles 
qui,  au  goût,  seront  les  meilleures. 

Je  m’adresserai  donc  non  à ceux  qui  cul- 
tivent les  légumes  pour  en  vendre  le  produit, 
mais  à ceux  qui  les  cultivent  pour  leur 
propre  consommation  et,  parmi  ceux-là,  aux 
gens  de  bon  goût,  autrement  dit  aux  gour- 
mets, car,  dans  notre  bon  pays  de  France, 
pays  aux  plus  savoureuses  productions,  cette 
classe  de  citoyens  est  heureusement  fort 
nombreuse. 

Parlons  d’abord  de  ce  légume  essentielle- 
ment démocratique  : le  Haricot. 

Bien  des  gens  le  réprouvent  parce  que  trop 
commun,  et  s’étonnent  de  le  voir  parfois 
figurer  sur  des  tables  aristocratiques.  Je  vous 
assure  que  bien  préparé,  à la  crème  par 
exemple,  il  y est  à sa  place,  surtout  encore  si 
vous  employez  la  délicieuse  variété  catalo- 
guée sous  le  nom  de  Haricot  Lucette. 

Ce  Haricot  a de  qui  tenir.  H a été  donné  à 
ma  Maison  par  M.  Lucien  Tendret,  avocat  à 
Belley  (Ain)  et  petit-fils  du  célèbre  gastro- 
nome Brillat-Savarin.  Admirateur  fervent  de 
son  grand-père,  il  pratiquait  la  même  reli- 
gion culinaire  et  écrivit  ce  livre  La  Table  au 
'pays  de  Brillat-Savarin.,  qui  est  la  suite  na- 
turelle de  l’immortelle  Physiologie  du  goût. 

En  nous  envoyant  une  petite  provision  de 
ce  Haricot,  qu’il  avait  dédié  à sa  fille  Lucette, 
M.  Tendret  écrivait  qu’il  le  reconnaissait  pour 
être  la  variété  la  plus  délicieuse  connue.  Et 
c’était  vrai  ! Aucune  ne  peut  lui  être  compa- 


rée pour  la  finesse,  le  goût  et  le  fondant.  En 
le  mangeant,  on  ne  sent  aucune^  peau  sur  la 
langue,  sensation  qui  contribue  beaucoup  à 
rendre  ce  légume  peu  appétissant.  De  plus, 
c’est  la  variété  qui  possède  les  plus  petits 
grains  connus;  à peine  sont-ils  plus  gros  que 
des  grains  de  riz. 

S’il  est  un  légume  réprouvé  par  les  gens 
qui  se  targuent  de  bien  vivre,  c’est  certaine- 
ment la  Courge.  Jamais  vous  ne  la  verrez 
figurer  sur  la  carte  d’aucun  restaurant.  Et  ce- 
pendant, quoi  de  meilleur  qu’un  plat  de 
Courge  au  gratin  si  vous  savez  choisir  la 
bonne  variété? 

Ah  1 certes,  il  ne  faut  pas  l’aller  acheter  au 
marché.  Vous  n’y  trouverez  guère  que  ces 
énormes  potirons,  faciles  à couper  comme 
des  molettes  de  beurre  parce  que  leur  chair 
ne  contient  que  de  l’eau.  Mais  avec  quelle 
fierté  les  ménagères  emportent  sous  leurs 
bras  une  énorme  tranche  qu’elles  ont  eue 
pour  une  somme  bien  minime,  il  est  vrai, 
mais  qui  est  loin  de  valoir  la  peine  qu’elles 
se  donnent  pour  la  porter. 

A la  cuisson  tout  s’en  ira  en  eau;’il  ne  res- 
tera de  l’énorme  tronçon  qu’un  peu  de  pâte 
sans  saveur  aucune,  malgré  le  fromage  qu’on 
y aura  incorporé. 

H n’y  a pas  de  bonne  Courge  qui  n’ait  la 
chair  ferme  au  lieu  d’être  tendre.  Plus  elle 
est  dure,  plus  elle  a de  chance  d’être  bonne. 
La  Courge  Giraumon  turban  est  déjà  infini- 
ment meilleure  que  la  Courge  potiron^  mais 
aucune  ne  vaut  la  Courge  olive. 

Sa  chair  est  dure  au  poini  qu’il  est  difficile 
de  la  trancher  et,  à la  cuisson,  non  seule- 
*ment  elle  ne  rendra  pas  d’eau,  mais  il 
faudra  y ajouter  du  lait,  que  ce  soit  en  plat 
ou  en  potage.  Avec  cela  un  goût  délicieux 
qui  en  fait  un  des  meilleurs  légumes  que  l’on 
puisse  présenter  sur  une  table. 
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De  la  Courge  au  Melon,  il  n’y  a qu’un  pas; 
nous  le  franchirons  de  suite. 

Là,  tout  le  monde  est  d’accord  : un  bon 
Melon  est  la  chose  la  plus  délicieuse  qu’il  y 
ait  au  monde  Mais  combien  de  Melons  mé- 
ritent l’épithète  de  Courges,  ce  qui  est  d’ail- 
leurs une  injure  à ce  dernier  légume,  lequel 
peut  être  excellent,  comme  je  l’ai  démontré. 

Que  ceux  qui  achètent  des  Melons  au  mar- 
ché se  fassent  honnêtement  voler,  ils  sont 
excusables;  mais  il  n’est  pas  permis  à celui 
qui  les  cultive  d’en  avoir  de  mauvais. 

Un  Melon  n’ayant  pas  souffert  sur  plante, 
et  cueilli  bien  à point,  est  immanquablement 
bon  si...  vous  avez  su  choisir  de  bonnes  va- 
riétés. 

Ces  bonnes  variétés  sont  nombreuses  ; je 
n‘en  citerai  que  deux  : l’une,  parce  qu’elle 
est  extrêmement  hâtive  ; l’autre,  parce  qu’elle 
vient  plus  lard.  En  les  cultivant  toutes  deux, 
on  est  assuré  de  manger  des  Melons  pendant 
un  fort  long  temps. 

La  variété  hâtive  s’appelle  Melon  Canta- 
loup de  Bellegarde,  la  variété  tardive  se  nomme 
Melon  Cantaloup  Délices  de  la  table,  et  ja- 
mais nom  ne  fut  mieux  appliqué,  car  elle  est 
vraiment  délicieuse  au  delà  de  tout  ce  que  la 
plume  permet  de  dire. 

Les  Parisiens  ont  un  goût  bien  particulier. 
Pour  eux,  la  Romaine  est  supérieure  à la 
Laitue,  et  ils  n’hésitent  pas  à la  payer  plus 
cher. 

Je  suis  bien  fâché  de  les  contredire,  mais 
je  ne  suis  pas  du  tout  de  leur  avis. 

La  Romaine  est  fade,  elle  n’a  pas  de  goût. 
Quand  on  n’en  mange  qu’une  fois  de  temps 
en  temps  on  s’en  aperçoit  peu,  mais  essayez 
d’en  manger  seulement  huit  jours  de  suite  et 
vous  vous  en  dégoûterez. 

Au  lieu  de  cela,  mangez  de  la  /.aitue  cro- 
quante de  Pierre-Bénite  pendant  un  mois, 
tous  les  jours,  et...  vous  continuerez. 

J’aime  beaucoup  les  Aubergines.  Je  ne  sais 
pas  si  tout  le  monde  est  comme  moi,  mais  je 
suis  au  moins  assuré  d’être  parfaitement 
d’accord  avec  les  Provençaux. 


Malheureusement,  les  Aubergines  que  l’on 
trouve  sur  les  marchés  et,  par  suite,  dans  les 
restaurants,  ont  un  défaut  que  je  ne  leur 
pardonne  pas  : elles  ont  trop  de  graines. 

lié!  oui,  elles  ont  trop  de  graines,  et  non 
seulement  ces  graines  ne  sont  pas  bonnes, 
mais  elles  sont  agaçantes  à rencontrer  sous 
la  dent. 

Croyez-moi,  vous  qui  avez  la  chance  de 
pouvoir  cultiver  la  meilleure,  faites  l’iâMâc?- 
gine  monstrueuse  du  Japon.  Vous  obtiendrez 
des  fruits  très  volumineux,  ronds  comme  une 
boule,  d’un  beau  violet,  et  dont  la  chair  sera 
ferme  et  épaisse,  sans  une  graine  à l’inté- 
rieur. Les  graines,  elles,  sont  en  très  petit 
nombre  et  groupées  toutes  ensemble  ; il  est 
facile  de  les  enlever  totalement. 

Quand  vous  cultivez  des  Pois  pour  la  vente, 
faites  les  variétés  à grains  ronds  et  petits; 
quand  vous  les  cultiverez  pour  vous,  (choi- 
sissez celles  à grains  ridés  et  gros. 

Le  public,  qui  n’y  connaît  rien,  n’accepte 
un  plat  de  petits  Puisque  s’ils  sont  très  fins. 
Les  gourmets,  plus  connaisseurs,  donnent  la 
préférence  à ceux  qui  sont  quelquefois  gros 
comme  des  balles  de  fusil,  mais  ridés.  Et  ils 
ont  bien  raison,  car  ces  derniers  sont  tendres 
et  sucrés,  en  un  mot,  excellents. 

Vous  aimez  les  Salsifis  et  Scorsonères,  oui, 
sans  doute,  en  hiver,  à défaut  de  légumes 
verts.  Alors,  croyez-moi,  cultivez  de  préfé- 
rence le  Scolyme  d’Espagne.  Son  emploi  en 
cuisine  est  exactement  le  même  que  celui  du 
Salsifis,  mais  combien  il  lui  est  supérieur 
par  son  goût  et  sa  chair  plus  croquante. 

Enfin,  pour  terminer  rapidement,  je  m’abs- 
tiendrai de  vous  parler  des  Pommes  de  terre 
et  des  Fraisiers,  chez  lesquels  on  observe 
cependant  de  bien  grandes  différences  selon 
les  variétés,  et  je  glisserai  rapidement  sur  les 
Choux,  pour  vous  indiquer  que  le  meilleur  de 
tous  est  le  Chou  de  Milan  à pied  court.  De 
septembre  à avril,  on  le  mange  véritable- 
ment avec  délices. 

Antoi.ne  Rivoike. 
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En  1914  (1),  nous  avons  signalé  à l’atten- 
tion des  lecteurs  l’importance  exceptionnelle 
qu’a  acquise  le  genre  Rhododendron,  du  fait 
de  l’introduction  de  la  Chine  d’un  très  grand 

(1)  Voir  ftevue  Horticole,  1914,  page  322,  pl,  color. 
et  flg.  102. 


nombre  d’espèces  nouvelles  au  cours  df’s 
dernières  décades,  nombre  qui  approchait  de 
la  centaine  il  y a]  quelques  années  et  qui 
s’augmentera  sûrement  encore  par  la  suite, 
les  explorations  se  poursuivant  sans  re- 
lâche. 
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Les  lecteurs  intéressés  voudront  bien  se 
reporter  au  préambule  de  cet  article  pour  les 
renseignements  généraux;  ils  y trouveront, 
en  outre,  une  intéressante  note  de  M.  Wilson 
sur  l’habitat  des  Rhododendrons  en  Chine. 

Dans  cet  article,  nous  avons  donné  la  des- 
cription de  quelques  espèces  ayant  fleuri 
pour  la  première  fois  dans  les  collections  de 
M.  de  Vilmorin,  à Verrières,  et  trois  des  plus 
intéressantes  ont  été  figurées  en  couleur.  Ce 
sont  : B.h.  Davidsovianum  Rehder  et  Wils. 
(pl.  color.  et  fig.);  Bh.  lulescens  Franch.  (pl. 
color.);  Bh.  polylepis  Franch.  (pl.  color.); 
Bh.  yanthinum  Dur.  et  Franch. 

Nous  avons  enfin  cité  quinze  espèces  ayant 
fleuri  antérieurement,  et  presque  toutes  figu- 
rées et  décrites  dans  la  Bevue  Horticole,  ainsi 
qu'une  vingtaine  d’espèces  n’ayant  pas  en- 
core fleuri. 

Grâce  à l’importante  collection  réunie  par 
le  regretté  M.  Ph.  L.  de  Vilmorin,  nous  avons 
pu  continuer  l’étude  de  ces  nouveaux  Rho- 
dodendrons, et  donner  aujourd’hui  la  des- 
cription prise  sur  le  vif  des  espèces  ayant 
fleuri  pour  la  première  fois  à Verrières  de- 
puis 1914.  Comme  précédemment,  la  Bevue 
Horticole  a cru  devoir  consacrer  une  planche 
coloriée  aux  espèces  les  plus  intéressantes 

En  se  reportant  aux  articles  dispersés  dans 
ce  recueil,  dont  nous  avons  donné  les  réfé- 
rences en  1914  (/.  c.),  les  lecteurs  trouveront 
ainsi  une  documentation  à peu  près  complète 
des  nouveaux  Rhododendrons  asiatiques 
ayant  fleuri  jusqu’ici. 

Sauf  les  B.  oreodoxa  et  B.  pachy Iridium, 
toutes  les  espèces  ci-après  décrites  rentrent 
dans  la  section  Lepidorhodium,  à petit  feuil- 
lage plus  ou  moins  parsemé  de  glandes 
écailleuses. 

Rhododendron  oleifolium  Balf.  f.  [spec.  nov.).— 
Arbuste  nain,  rameux,  glabre  sur  toutes  ses 
parties.  Rameaux  courts,  raides,  à écorce  lisse, 
verte,  rougeâtre  du  côté  du  soleil,  ainsi  que  le 
sommet  des  bourgeons,  ceux-ci  allongés,  poin- 
tus. Feuilles  éparses,  à pétiole  court,  long  seu- 
lement de  5 à 6 millim.,  limbe  elliptique,  long 
de  35  à 40  millim.,  large  de  18  à 20  millim., 
épais,  arrondi  et  mucroné  ou  même  légèrement 
échancré  au  sommet,  à bords  rougeâtres,  en- 
tiers, vert  foncé  et  lisse  en  dessus,  très  glauque, 
presque  pulvérulent  et  fortement,  mais  fine- 
ment ponctué  en  dessous.  Fleurs  solitaires  ou 
fasciculées  par  deux  ou  trois  et  formant  des 
courtes  grappes  au  sommet  des  rameaux  ; pédi- 
celles  très  courts,  longs  seulement  de  5 à 
8 millim.,  couverts  de  glandes  jaunes  et  bril- 
lantes; calice  presque  nul,  réduit  à un  élargis- 
sement du  pédicelle  à bords  ondulés  et  glandu- 
leux; corolle  campanulée,  plutôt  petite,  large 
seulement  de  25  à 30  millim.,  rose  pâle,  lavé  plus 


foncé  sur  les  bords,  à cinq  divisions  libres  jus- 
qu au  milieu,  arrondies  au  sommet,  presque 
■gales  entre  elles,  la  supérieure  un  peu  plus 
,mple,  parsemée,  ainsi  que  les  latérales,  de 
quelques  ponctuations  rouges;  étamines  dix, 
dont  cinq  alternativement  plus  courtes,  les  plus 
grandes  n’atteignant  pas  le  sommet  des  lobes 
de  la  corolle,  a filets  glabres,  rosés  et  à petites 
étamines  rousses,  iotrorses;  style  glabre,  à stig- 
mate capité,  rouge  vif,  atteignant  le  sommet  des 
lobes  de  la  corolle;  ovaire  petit,  entièrement 
couvert  de  glandes. 

Habite  la  Chine.  Introduit  en  Angleterre  par 
M.  Forrest,  vers  1910. 

Fleurit  entre  la  fin  d’avril  et  le  commence- 
ment de  mai. 

Espèce  voisine  du  Rhododendron  racemosum 
Franch.  par  ses  fleurs  fasciculées  et  formant  de 
courtes  grappes  au  sommet  des  rameaux,  mais 
bien  distincte,  par  ses  feuilles  plus  amples  et  très 
glauques  en  desssus,  par  ses  fleurs  plus  grandes 
et  d’un  rose  plus  lilacé.  Fleurit  à peu  près  vers 
la  même  époque. 

Rhododendron  pachypodum  Balf.f.  (spec.nov.). 
— Arbuste  élancé,  à rameaux  raides,  verticillés, 
à écorce  glabre,  rougeâtre,  ponctuée.  Feuilles 
caduques  dans  le  cours  de  l’hiver,  courtemenl 
pétiolées,  petites,  obovales,  obtuses  ou  aiguës, 
longues  de  3 à 4 centim.,  ciliées  «ur  les  bords, 
ponctuées  sur  les  deux  faces,  pâles  en  dessous. 
Heurs  blanc  pur,  assez  petites,  larges  seule- 
ment de  4 centim.,  réunies  par  cinq  à huit  en 
ombelles  terminales,  à pédicelles  longs  de 
13  millim.,  vert  pâle  et  glabres;  calice  réduit  à 
un  bourrelet  sur  lequel  est  insérée  la  corolle  qui 
est  courtement  tubuleuse,  largement  ouverte,  à 
cinq  divisions  ovales,  arrondies  au  sommet, 
libres  jusqu’au  delà  du  milieu,  la  supérieure 
portant  au  centre  quelques  très  légères  ponc- 
tuations orangées;  étamines  dix,  très  inégales,  à 
filets  glabres,  blancs, les  plus  longues  atteignant 
le  sommet  des  divisions,  à anthères  rosérs; 
style  plus  long  que  les  étamine^  glabre,  ainsi 
que  l’ovaire. 

Habite  la  Chine.  Introduit  par  M.  Forrest,  vers 
1910. 

Fleurit  dans  la  première  quinziine  de  mai. 

Rhododendron  Keiskei  Miq.  (5).  — Arbuste 
nain,  rameux,  raide,  feuilles  persistantes,  assez 
petites,  rapprochées  au  sommet  des  rameaux, 
courtement  pétiolées,  elliptiques,  aiguës,  glabres 
et  lépidotes  sur  les  deux  faces,  surtout  sur  l’in- 
férieure qui  est  plus  pâle.  Fleurs  jaune,  d’abonl 
verdâtre, puis  soufré,  réunies  par  cinq  en  ombelles 
terminales  et  courtement  pédicellées  ; bractées 
obovales,  concaves  et  lépidotes  ; calice  très  court, 
arrondi  ; corolle  large  de  4 à 5 cent.,  campanu- 
lée, à tube  court  et  à cinq  divisions  ovales- 
oblongues,  obtuses  et  épaissies  au  sommet. 


(3)  Rhododendron  Keiskei  Miquel,  Prolus.  Fl.  Jap., 
p.  15.  — Mem.  Acad.  lmp.  St  Vélersb.,  vol.  XVI 
1810),  p.  23,  t.  4,  t.  11-11.  Rot.  Mag.,  t.  8300. 
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ponctuées  en  dehors;  étamines  dix,  inégales,  les 
plus  longues  dépassant  la  corolle  et  à filets  pu- 
bescents;  ovaire  fortement  lépidote;  style  g’abre, 
plus  long  que  les  étamines. 

Habite  les  nnnts  Wunzen  et  Tchako  au  Japon. 
Introduit  en  1908,  en  Angleterre. 

Fleurit  en  avril. 

Intéressante  espèce  naine,  notable  par  ses 
fleurs  jaunes,  son  port  nain  et  sa  floraison  pré- 
coce, voisine  du  /{.  triflorum  Hook.,  de  l’Hi- 
malaya. 

Rhododendron  microphyton  Franch.  (G).  — 
Pet  t arbuste,  û rameaux  raides  et  rouges. 
Feuilles  petites,  éparses  le  long  des  rameaux, 
courtement  pétiolées,  ovales,  mucronées  au 
sommet,  longues  de  2-i  à 30  millim.,  épaisses, 
coriaces,  très  glauques  et  couvertes  en  dessous 
de  ponctuations  brunes,  lépidotes,  à nervure 
médiane  saillante  et  très  légèrement  crénelées 
avec  une  glanle  dans  chaque  sinus.  Fleurs  rose 
lilacé,  petites,  fasciculées  le  long  des  rameaux, 
à pédicsiles  très  courts,  rouges  et  lépidotes  ainsi 
que  le  calice  ; celui-ci  réduit  à un  disque  dé- 
pourvu de  lobes;  corol'e  large  seulement  de 
2a  millim.,  très  courtement  tubuleuse,  large- 
ment ouverte,  à cinq  lobes  ovales,  arrondi.s  au 
sommet,  les  trois  supérieurs  parsemés  vers  leur 
milieu  de  ponctuations  rouges;  étamines  dix,  à 
filets  roses,  glabres,  les  plus  longs  égalant  la  co- 
rolle ; style  rouge,  glabre,  dépassant  la  corolle, 
stigmate  petit  et  capité;  ovaire  lépidote. 

Introduit  du  Yunnan  vers  1910,  par  M.  For- 
rest,  sous  le  n®  6768. 

Fleurit  vers  la  mi-avril. 

Assez  voisin  du  II.  oleifolium,  dont  il  a les 
feuilles  aussi  glauques  en  dessous,  mais  plus 
petites,  et  les  fleurs  roses,  axillaires,  comme 
chez  le  II.  racemosum. 


Rhododendron  moupinense  Franch.  (7).  — Ar- 
buste assez  nain,  rameux,  étalé,  à rameaux  assez 
forts,  épais,  raides,  légèrement  hirsutes;  bour- 
geons à écailles  rouges,  pointus.  Feuilles  à pé- 
tiole court,  rouge,  hirsute;  limbe  elliptique,  ar- 
rondi à la  base,  presque  aigu  au  sommet,  très 
épais,  glabre,  luisant  en  dessus,  pâle,  finement 
ponctué  jaune,  et  à nervure  médiane  saillante 
en  dessous,  long  de  3 à 5 cenliin.,  large  de  lo  à 
23  millim  , rappelant  assez  l’aspect  de  celles  de 
certaines  variétés  de  Buis  à grandes  feuilles. 
Fleurs  solilaires  ou  réunies  par  deux  à trois  en 
ombelle  au  sommet  des  rameaux,  très  courte- 
ment pédicellées  et  accompagnées  de  bractées 
arrondies,  translucides  et  rouges  au  sommet; 
calice  très  court,  à cinq  petites  divisions  arron- 
dies et  libres  presque  Jusqu’à  la  base,  fortement 
couvertes  de  petites  glandes  brillantes;  corolle 
grande,  pouvant  atteindre  5 à 6 cent,  de  dia- 
mètre, fond  blanc,  pointée  et  lignée  rose  sur  les 
deux  ou  trois  divisions  supérieures  et  portant 
intérieurement  deux  macides  formées  de  fines 
ponctuations  de  même  teinte,  à tube  très  court 
et  limbe  campanulé,  à cinq  divisions  sub-égales, 
arrondies  et  légèrement  échancrées  au  sommet; 
étamines  dix,  à filets  inégaux,  roses,  glabres,  à 
anthères  rouge  foncé  et  à pollen  blanc,  filamen- 
t ux,  les  plus  longues  atteignant  les  trois  quarts 
delà  longueur  de  la  corolle;  style  simple,  rose, 
glabre,  à stigmate  capité,  dépassant  peu  les  éta- 
mines. Habite  le  .Setchueu  aux  environs  de  Mou- 
pine  ; croît  généralement  sous  les  Chênes  verts  et 
autres  arbres.  Introduit  vers  1910. 

Fleuritde  très  bonne  heure,  en  janvier-février 
selon  la  température. 

Les  mérites  de  cette  intéressante  e=;pèce  et 
une  photographie  ont  été  publiés  ilans  l’article 
de  la  llevve  Horticole,  cité  en  référence. 

(A  suio7'e.)  S.  Mottet. 


LES  POMMES  DE  TERRE 
DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L’ORNE,  EN  1917 


Pour  parer  à la  pénurie  des  céréales, 
causée  par  le  froid  rigoureux  que  nous  avons 
subis  cet  hiver,  les  pouvoirs  publics  : ministre 
de  l’Agriculture,  préfets.  Sociétés  d’Agricul- 
ture.  Sociétés  d’ilorticulture,  etc.,  avaient 
appelé  l’attention  des  cultivateurs  et  des 
ouvriers,  les  engageant  à mettre  en  culture 
les  terrains  restés  incultes  jusqu’alors  et  à y 
planter  ce  précieux  tubercule  (la  Pomme  de 
terre).  Des  surfaces  considérables  ont  été 
défrichées  et  ensemencées,  on  attendait  avec 


(6)  nhododtndron  mia'ophyton  Franch.,  Bull.  Soc. 
Bot.  Fr.,  XXXIII  (1886),  p.  235. 


confiance  l’époque  de  la  récolte.  Dans  le 
département  de  l'Orne,  l’autorité  militaire  en 
fit  cultiver  dans  tous  les  dépôts.  Dans  cer- 
taines contrées  les  ensemencements  se  firent 
tardivement,  trop  tardivement  même,  par 
suite  de  la  difficulté,  éprouvée  par  les  cultiva- 
teurs à se  procurer  des  tubercules  de  semence. 

La  végétation  était  bonne  à peu  près  par- 
tout, quandau  mois  de  mai,  le  Phytophthora 

(7)  B.  moupinense  Franch.,  in  Bull.  Soc.  Bot. 
France,  1886,  p.  233.  — Plantæ  Delavay..  vol.  II, 
p.  90,  tab.  12.  — Kew,  Bull.  Mise.  Inform.,  1910, 
p 113.  — Planlæ  Wilson.,  part,  lit,  p.  Gtj.  — Revue 
Horticole,  1914,  p.  135,  fig.  42.  — Bot.  May.,  t.  8598. 
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infestons  fit  son  apparition  à l’extrémité  des 
tiges  qu’il  ne  tarda  pas  à envahir  entièrement. 
Les  champs  offrirent  un  aspect  lamentable. 
Que  deviendrait  la  culture?  Quel  serait  le 
rendement  en  tubercules  sains?  se  deman- 
daient anxieusement  les  cultivateurs.  Dans 
les  jardins,  les  anciennes  \ariétés  ont  donné 
à l’arrachage  un  produit  presque  nul.  La 
Saucisse  a donné  un  rendement  en  poids 
inférieur  à celui  des  tubercules  de  semence. 
11  est  à remarquer  que  des  tubercules  de 
.semence,  bien  qu’ayant  donné  naissance  à des 
tiges  vigoureuses,  sont  restés  gonflés  et 
intacts  et  par  suite  aucune  tige  souterraine, 
aucune  tubérisation,  ne  s’est  formée.  11  y a là 
un  fait  qui  doit  retenir  l’attention  des  spécia- 
listes. D’autres,  L'arlif  rose^  Hollande,  ont 
donné  un  produit  supérieur,  bien  que  peu 
abondant,  mais  avec  beaucoup  de  tubercules 
gâtés.  Certaines  variétés,  Inslilut  de  Beau- 
vais, Royale,  Louhet,  Flouque,  se  sont  mon- 
trées plus  réfractaires  à la  maladie  et  ont 
donné  une  récolte  appréciable.  11  en  est  de 
même  dans  la  grande  culture,  mais  à l’inslant 
où  nous  écrivons  (3  septembre)  il  y a encore 
peu  de  Pommes  de  Terre  arrachées;  les  culti- 
vateurs étant  occupés  à la  récolte  des  Céréales. 

M.  Épinette  (Félix),  jardinier-maraîcher  à 
Alençon,  route  de  Cuurteilles,  membre  de  la 
Société  d’ilorticiillure  de  l’Orne,  avait  convo- 
qué M.  Paul  Croisé,  secrétaire  général  et 
E.  Lemée,  bibliothécaire-archiviste  de  la  So- 
ciété d’Horticulture  de  l'Orne,  à assister  à 
l’arrachage  des  Pommes  de  terre,  dans  ses 
cultures,  afin  d'établir  le  rapport  entre  le  pro- 
duit et  la  semence  et  à faire  un  compte  rendu 
du  résultat  obtenu.  L’arrachage  a eu  lieu  le 
24  août  1917. 

La  Pomme  de  terre  qui  a servi  pour  ces 
cultures  comparatives  est  la  variété  Loubet 
qui  s’est  montréi:  cette  année  très  réfractaire 
à la  maladie.  Elle  est  à chair  blanche  et  de 
première  qualité. 

1°  En  1916,  M.  Epinette  avait  récolté  sur 
tiges  de  peîits  tubercules  aériens  qu’il  avait 
mis  à part  et  a semés  au  printemps.  Ces 
tubercules  pesaient  en  moyenne  15  à 


30  grammes.  Plantés  en  ligne  ils  ont  poussé 
vigoureusement  et  donné  à l’arrachage,  les 
uns  15,  les  autres  30  tubercules  gros  et 
moyens,  deux  ont  produit  50  et  55  tubercules 
pesant  pour  chaque  pied  2 kil.  500,  soit 
hO  fois  leur  poids.  Ces  tubercules  étaient  très 
sains. 

2®  Une  autre  plantation  avait  été  faite  avec 
la  même  variété  ; 20  tubercules  pesant 
ensemble  1 kilogr.  plantés  dans  un  terrain 
de  qualité  médiocre  et  sans  engrais  spéciaux 
ont  donné  470  tubercules  pesant  ensemble 
27  kil.  500.  Ces  tubercules  étaient  très  sains, 
aucun  n'était  malade,  ils  ont  donné  27  fois 
leur  poids  comme  produit. 

3“  20  tubercules  pesant  ensemble  500  gr. 
ont  donné  428  tubercules  gros  et  moyens, 
pesant  ensemble  36  kil.  500,  complètement 
indemnes  de  maladie.  Un  pied  de  ceux-ci  a 
donné  28  tubercules  pesant  2 kil.  700.  Ce 
résullat  (73  fois  le  poids  de  la  semence)  pré- 
sente un  produit  énorme  à l’hectare.  Ces  pieds 
étaient  plantés  dans  un  terrain  de  bonne 
qualiléayant  reçu  de  la  cendre  de  bois  comme 
surfaçage. 

La  variété  Flouque  à chair  blanche  a donné, 
plantée  dans  le  même  terrain,  comme  pro- 
duit, 12  à 20  tubercules,  gros  et  moyens,  par 
pied,  également  indemnes  de  maladie.  Dans 
la  Loubet  et  la  Flouque,  il  n’y  avait  que  très 
peu  de  petits  tubercules. 

Dans  le  même  carré,  des  Pommes  de  terre 
Saucisse  ont  donné  un  produit  presque  nul; 
Eorly  rose.  Hollande  n'onipas  donné  un  pro- 
duit appréciable,  beaucoup  de  petits  tuber- 
cules, beaucoup  de  gâtés.  Institut  de  Beauvais 
s’est  montrée  résistante  à la  maladie  et  a 
donné  un  bon  produit. 

La  culture  de  la  Pomme  de  terre  Loubet 
est  à conseiller  comme  Pomme  de  terre  culi- 
naire à grand  rendement. 

Le  présent  rapport  certifié  conforme  et 
véritable. 

Alençon,  le  3 septembre  1917. 

Le  secrétaire  rapporteur, 

E.  Lemée. 


LE  GRAND  PARTERRE  DU  CHATEAU  DE  FONTAINEBLEAU 

PENDANT  LA  GUERRE 


Cet  immense  parterre  qui  s’est  aussi  appelé 
Jardin  du  Roi,  Parterre  du  Tibre,  occupe 
entre  le  grand  Parc  et  l'Etang  des  carpes, 
une  superficie  de  4 hectares.  Depuis  sa  créa- 


tion, il  a’subi  bien  des  transformations  suc- 
cessives : parterre  à compartiments  décou- 
pés, avec  fontaines  décoratives,  au  xvi®  siè- 
cle; puis,  sous  l’influence  de  la  mode,  Mollet 
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etBoyceaii  le  transforment  en  parterre  de  bro- 
deries. Enfin,  Le  Nôtre  lui  donne  sa  configu- 
ration actuelle. 


Avant  la  guerre,  figuraient  dans  ce  beau 
cadre  plus  de  50  000  plantes  ornementales  de 
tous  genres  pendant  la  saison  estivale.  Les 


Fig,  90.  — Vue  d’une  plate-bande  d’Hysope. 


352 


A PROPOS  DE  DA  CHEIMATOBIE  OU  PHALÈNE  HYÉMALE 


etrangers  s’arrêtaient  souvent,  ravis  par  les 
brillants  coloris  de  la  décoration  florale  du 
grand  Parterre,  M.  Lesimple,  l’habile  jar- 
dinier-chef du  Pillais,  variait  chaque  année 
les  elTets.  Chose  imprévue,  à coup  sûr,  il 
était  réservé  à notre  époque  de  voir  le 
Parterre  du  Tibre  cultivé  en  plantes  médi- 
cinales. Une  partie  du  territoire  français 
est  actuellement  convertie  en  potagers  ci- 
vils et  niililaires.  La  culture  potagère  est, 
en  effet,  d’importance  primordiale.  Mais  il 
est  aussi  d’autres  cultures  utiles.  Pour  remé- 
dier à la  crise  pharmaceutique,  la  pénurie 
des  plantes  médicinales  étant  complète,  les 
Pouvoirs  publics,  par  l’inlermédiaire  de  M.  le 
Sous-Préfet  de  Fontainebleau,  ont  eu  l’idée 
(le  créer  un  centre  de  culture  de  plantes  offi- 
( inales  dans  l’arrondissement  de  Fontaine- 
bleau. Le  grand  Parterre  se  trouvait  tout  in- 
diqué pour  celte  démonstration  car  il  s’agis- 
lait,  non  de  fournir  les  plantes  dont  le  com- 
merce a besoin,  mais  d’une  œuvre  de  vulga- 
risation pour  encourager  la  culture  trop  né- 
gligée des  plantes  médicinales. 

I.a  maison  Cayeux  et  Le  Clerc  a bien  voulu 
fournir  gratuitement  la  majeure  partie  des 


graines  employées.  Àu  printemps,  après  un 
labour  soigné  donné  aux  plates-bandes  et 
massifs,  les  semis  ont  été  pratiqués  sur 
place.  Quatre  genres  de  plantes  seulement  y 
figurent;  elles  sont  disposées  en  lignes  dis- 
tantes de  O^.oO.  Plus  de  10  000  pieds  de  Bour- 
rache officinale  garnissent  ainsi  le  pourtour 
du  bassin  du  Tibre.  Les  plates-bandes  exter- 
nes et  parallèles  sont  meublées  en  Hysope  et 
en  Sauge  officinale;  plus  de  20  000  pieds  de 
chaque  espèce  garnissent  ce.s’  plates-bandes. 
Les  ma.ssifs  du  centre,  au  nombre  de  quatre 
qui  mesurent  chacun  un  peu  plus  d’un  are  de 
superficie,  sont  plantés  en  Pavots  à opium, 
f.es  résultats  obtenus  sont  excellents.  Il  y a, 
actuellement,  environ  6 000  tètes  de  Pavots 
de  bonne  grosseur  à ré’colter.  Mais,  dira-t-on, 
reflet  produit  par  ce  singulier  parterre  doit 
être  désastreux?  Pas  du  tout.  L’effet  esi  plu- 
t(jt  archaïque,  c’e.st-à  dire  que  l’on  se  croirait 
transporté  à quelques  siècles  en  arrière,  dans 
un  de  ces  jardins  du  moyen  âge,  plus  riches 
en  plantes  officinales  et  économiques  qu’en 
espèces  ornementales.  Et  puis,  que  le  résul- 
tat de  l’oeuvre  entreprise  soit  utile  pour  notre 
pays,  cela  suffit! 

G.  Girault. 


FEUILLES  SÉCHÉES  CONSERVANT  LEUR  COLORIS  NATUREL 


Beaucoup  de  personnes  voudraient  con- 
naître un  bon  procédé  permettant  de  réaliser 
ce  désideratum;  on  a même  fait  un  succès 
souvent  exagéré  aux  plantes  dites  « stéri- 
lisées » qui  se  trouvent  dans  le  commerce,  et 
ne  rappellent  parfois  que  de  loin  la  réalité. 

Voici  un  procédé  qui  a été  employé  avec 
succès  par  le  docteur  Rendle,  et  qu’il  a com- 
muniqué récemment  au  Comité  scientifique 
de  la  Société  Royale  d’IIorticulture  d’Angle- 
terre. 

On  prépare  une  solution  en  saturant  de 
l'acide  acétique  concentré  du  commerce  avec 
de  l’acétate  de  cuivre  en  poudre.  Pour  traiter 
des  feuilles,  on  étend  celte  solution  de  trois 
à quatre  fois  son  volume  d’eau,  on  la  fait 
bouillir  dans  un  récipient  en  verre,  par 
exemple  (en  tous  cas,  pas  en  métal),  on 
place  les  feuilles  dans  la  solution,  et  l’on 
continue  à faire  bouillir  pendant  un  certain 


temps,  dont  la  durée  dépend  de  la  nature 
des  feuilles;  en  général,  de  1 à 5 minutes 
suffisent.  La  couleur  prise  par  les  feuilles 
indique  la  fin  de  l’opération.  On  peut  aussi 
faire  des  essais  comparatifs  en  traitant  deux 
échantillons  de  la  même  plante  pendant  plus 
ou  moins  longtemps;  on  peut  toujours  re- 
mettre dans  la  solution  les  échantillons  avec 
lesquels  on  n’a  pas  obtenu  les  résultats  dési- 
rés. Certaines  feuilles,  notamment  celles 
d’arbrisseaux  à feuilles  persistantes,  deman- 
dent de  20  à 40  minutes  de  traitement. 

Les  Aucuba  ne  se  prêtent  pas  à ce  procédé; 
leurs  feuilles  deviennent  brun  sale  ou  noires. 

Après  traitement,  on  lave  les  feuilles  dans 
l’eau  courante  pendant  environ  deux  heures, 
puis  on  les  sèche  en  plaçant  sur  elles  un 
poids  léger  pour  empêcher  qu’elles  ne  s’en- 
roulent, ou  on  les  fait  sécher  dans  le  sable 
chaud  G.  T.-Grignan. 


A PROPOS  DE  LA  CHEIMATOBIE  OU  PHALÈNE  HYÉMALE 


Les  graves  ravages  causés  ce  dernier  prin-  ennemis  des  arbres  fruitiers  et,  en  particu- 

temps  par  la  chenille  de  la  Cheimatobie  ont  lier  du  Poirier.  Cependant,  il  attaque  indis- 

rappelé l’attention  sur  un  des  plus  terribles  tinctement  le  Prunier,  le  Pommier,  le  Ceri- 
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sier,  etc.  Mais  comme  sur  ces  derniers,  les 
fleurs  sont  très  nombreuse.s,  les  dégâts  res- 
tent moins  apparents. 

|ja  région  parisienne  est  particulièrement 
éprouvée  et  nous  avons  vu,  en  certaines  con- 
trées, le  mal  prendre  le  caractère  d’un  véri- 
table tléau.  . 

Tels  étaient  les  fruitiers  de  la  commune  de 
Chambourcy,prèsde  Saint-Germain-en-Laye, 
où  la  culture  du  Poirier,  très  développée,  y 
donne  de  brillants  résultats.  Des  superbes 
promesses  du  début  de  la  végétation,  il  ne 
reste  souvent  rien  en  fin  mai;  parfois,  ni 
fruits,  ni  feuilles.  Il  est  facile  de  juger 
d’après  cela  de  l’énormité  des  pertes  subies 
par  certaines  régions  et  de  la  nécessité  ab- 
solue d’une  entente  pour  la  lutte,  parfaile- 
ment  possible  avec  les  données  actuelles  que 
la  science  met  à notre  disposition. 

Des  mœurs  de  l'insecte,  il  nous  importe  de 
bien  connaître  l’époque  où  il  prend  la  forme 
de  papi//o«s,  parce  que  c’est  celle  de  la  ponte. 
Plie  a lieu  d’octobre  à fin  décembre  et  par- 
fois même  plus  tard  pour  quelques  isolés. 
C’est  en  somme  un  papillon  hivernal  et  noc- 
turne, dont  la  femelle  est  aptère,  c’est-à-dire 
ne  possède  que  des  ailes  rudimentaires,  qui 
ne  lui  permettent  pas  de  voler;  il  lui  faut 
donc  utiliser  un  point  d’appui  pour  monter 
aux  arbres  et  effectuer,  après  l’accouplement, 
une  ponte  de  plusieurs  centaines  d’œufs.  Ces 
œufs  éclosent  successivement  au  départ  de  la 
végétation  d’abord  sur  les  boutons  floraux, 
puis  sur  les  feuilles.  Ils  donnent  naissance  à 
une  chenille  qui,  au  complet  développement, 
est  le  plus  souvent  vert  clair  ou  bleuâtre  avec 
de  légères  variantes  dans  les  tonalités.  Cette 
chenille  dévore  tout  : fleurs,  fruits  et  feuilles, 
jusqu’au  moment  où  elle  descend  en  terre 
pour  la  transformation  en  chrysalide,  cou- 
rant de  juin. 

Nous  nous  trouvons  donc  en  présence  d’un 
véritable  fléau,  qui  semblait  difficile  à com- 
battre il  y a encore  peu  d’années. 

On  a été  tout  d’abord  réduit  aux  moyens 
mécaniques  : recherche  de  la  chenille  dans 
les  bouquets  de  fleurs  et  sur  les  feuilles  acco- 
lées ou  enroulées;  procédé  long  et  seulement 
applicable  dans  les  jardins  de  peu  d’étendue, 
sur  les  arbres  nains  ou  en  espaliers. 

La  particularité  des  femelles  qui  ne  peu- 
vent voler  et  doivent  emprunter  le  tronc  des 
arbres  pour  se  répandre  sur  les  ramifications, 
s’y  accoupler  et  pondre,  a fait  imaginer  un 
piège  qui  consiste  en  une  large  bande  de  fort 
papier  fixée  à la  base  du  tronc,  et  recouverte 
d’une  préparation  gluante  capable  de  retenir 
tout  insecte  qui  risque  de  s’y  aventurer.  De 


fait,  le  procédé  s’est  répandu  et  a donné  des 
résultats  appréciables.  II  ne  faut  cependant 
pas  se  dissimuler  que  son  efficacité  est  su- 
bordonnée à une  attention  soutenue  ; en  par- 
ticulier, la  matière  gluante  devra  être  tou- 
jours en  état  opérante',  c’est-â-dire  renouvelée 
chaque  fois  qu’il  en  est  besoin;  une  négli- 
gence de  quelques  jours,  des  pluies  violentes 
et  d’autres  causes  peuvent  compromettre 
l’opération;  la  glu  est  également  d’une  pré- 
paration délicate  pour  être  à point.  Souappli- 
cation  ne  devra  pas  être  reportée  au  delà  des 
premiers  jours  d’octobre. 

Poursuivant  notre  étude  dans  les  planta- 
tions de  la  commune  de  Chambourcy  qui 
compte  d’excellents  cultivateurs,  nous  avons 
pu  voir  des  fruitiers  ravagés  à côté  d’autres 
absolument  indemnes.  Les  propriétaires  de 
ces  derniers  nous  ont  fait  les  remarques  sui- 
vantes : 

La  bande  de  papier  et  la  glu  sont  peu  em- 
ployées dans  notre  région,  en  dehors  des 
arbres  tige.'^;  nous  considérons  ce  traitement 
comme  inefficace  pour  nos  contre-espaliers 
et  surtout  nos  espaliers  (1)  qui  sont  les 
joyaux  de  nos  cultures,  et  nous  arrivons  à 
les  préserver  d’une  façon  absolue  en  effec- 
tuant deux  traitements  d’une  bouillie,  dont 
la  formule  a pour  base  l'arsenic  et  le  plomb. 
Le  premier  de  ces  traitements  doit  être  effec- 
tué au  début  de  la  floraison  et  le  deuxième, 
huit  à dix  jours  après. 

La  formule  de  cette  bouillie  est  la  sui- 
vante ; 

grammes 

.‘Vcêlate  neutre  <fe  i)fomb...  1.200 
Ai’séniote  de  soude  anhydre 

dénaturé  et  coloré 400 

Le  tout  pour  20J  litres  d’eau. 

La  préparation  doit  s’effectuer  comme  il 
suit  : 

Faire  dissoudre  la  dose  d’acétate  de  plomb 
dans  50  litres  d’eau  tiède  ou  cbaude. 

D’autre  part,  faire  fondre  La  dose  d’arsé- 
niate  de  soude  dans  20  litres  d’eau  tiède. 

Verser  peu  à peu  et  en  agitant  continuelle- 
ment la  solution  d’acétate  de  plomb  dans 
celle  d’arséniate  de  soude  et  compléter  pour 
arriver  à 200  litres.  Traiter  ensuite  au  pulvé- 
risateur. 

Si  l’on  désire  efi'ectucr  un  traitement  mixte 
avec  une  bouillie  cuprique,  on  prépare  l’un 
et  l'autre  dans  100  litres  d’eau,  et  on  verse 
lentement  la  bouillie  arsenicale  dans  celle  de 
cuivre. 


(1)  Nous  avons  vu  à Chambourcy  des  espatiers  de 
Poiriers  absolument  remarquables,  sur  lesquels  il 
sera  intéressant  de  revenir  un  jour. 
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Ajoutons  que  ce  traitement  ne  nous  déli- 
vrera pas  seulement  de  la  Cheimatobie,  mais 
tout  aussi  bien  de  la  Cécidomye,  des  Pyrales 
et  autres  ennemis  des  arbres  fruitiers,  qui 
entrent  en  action  au  départ  de  la  végétation. 
Etant  donné  l’époque  à laquelle  on  traite,  le 
moindre  danger  n’est  pas  à redouter  pour  les 
fruits.  Quand  viendra  la  saison  de  la  cueil- 
lette, toute  trace  des  traitements  aura  depuis 
longtemps  disparu.  De  légitimes  précau- 
tions doivent  seulement  être  prises  dans  la 
manipulation  de  ces  bouillies,  qui  ne  doivent 
pas  être  confiées  à des  enfants.  Du  reste,  les 
Américains  en  font  un  emploi  généralisé 
dans  leurs  immenses  exploitations.  A les 
suivre  dans  cette  voie,  nous  sauverons  des 
millions  à notre  terre  de  France. 

Dans  des  proportions  plus  modestes,  en  un 


jardin  d’amateur,  nous  avons  vu  utiliser  avec 
un  plein  succès  la  poudre  de  pyrètre  répan- 
due avec  le  petit  soufflet  à vigne.  Ce  produit 
est  d’un  prix  élevé,  mais  il  en  faut  très  peu, 
et  son  efficacité,  que  nous  avons  contrôlée, 
est  certaine.  Comme  il  est  facile  de  s’en  pro- 
curer sur  l’heure  chez  tous  les  droguistes,  il 
peut  rendre  d’utiles  services  aux  amateurs  ne 
possédant  des  arbres  qu’en  nombre  limité. 

Terminons  cette  étude  en  faisant  remar- 
quer que  les  grands  froids  de  l’hiver  n’ont  eu 
aucune  action  sur  la  gent  chenille  qui  a pul- 
lulé cette  année.  Au  contraire,  d’autres  in- 
sectes ont  été  sérieusement  touchés,  et  il  y 
aurait  là  matière  à des  observations  fort  inté- 
ressantes. 

J.  bOCllOT. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D’HORTICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  13  septembre  1917. 

Nous  avons  à signaler,  aujourd’hui,  la  présen- 
tation au  Comité  de  tloriculture  d’un  admirable 
lot  provenant  de  cultures  de  la  Maison  Cayeux 
et  Le  Clerc:  nombreuses  variétés  de  Dahlias  en 
Heurs  coupées,  dont  plusieurs  nouvelles  appar- 
tenant à la  race  des  I).  Cactus  et  à celle  des  D. 
à collerette  ; Claieuls  superbes,  de  races  di- 
verses. Parmi  ces  derniers,  le  Comité  en  a par- 
ticulièrement distingué  deux,  auxquels  des  cer- 
tificats de  mérite  ont  été  attribués:  le  G.  Edmond 
Eeckhout  (de  la  race  des  Nanceianus),  obtention 
des  présentateurs,  à fleurs  très  grandes  et  très 
largement  ouvertes,  d’un  puissant  effet  par  leur 
brillant  coloris  rouge  écarlate  avec  deux  amples 
macules  blanches  sablées  de  carmin  ; le  G.  Mis- 
tress  Franck  Pendleton  (de  la  race  des  Lemoinei], 
également  à grande  fleur  bien  ouverte,  de  cou- 
leur rose  carné  saumoné,  maculées  de  rouge 


PLANTES 

M.  Correvou,  dont  tous  les  lecteurs  de  la 
Revue  savent  la  science  horticole  profonde  et 
les  efforts  pour  mieux  faire  connaître  les  vé- 
gétaux utiles  et  la  flore  alpine,  vient  de  réu- 
nir en  un  volume  nouveau.  Plantes  et  santé  (I  ), 
la  docum'entation  la  plus  complète  et  la  plus 
utile  sur  les  plantes  médicinales,  aroma- 
tiques et  mellifères  d’Europe. 

(1)  1 volume  : 5 fr.,  port  en  sus.  — A.  Kundurg, 
à Genève. 


cramoisi  vif  sur  les  deux  segments  inférieurs. 

M.  Rodrigues  (Auguste),  président  de  la  So- 
ciété d’Horticulture  de  Ilayonne  (Basses  Pyré- 
nées) avait  apporté  des  fleurs  d’une  nouvelle 
variété  de  Dahlia  : Madame  Auguste  Rodrigues, 
curieusement  panaché. 

Au  Comité  de  culture  potagère,  M.  Duvillard, 
président  du  Syndicat  des  maraîchers  de  la  Ré- 
gion parisienne,  présentait  une  nouvelle  variété 
de  Tomate  qu’il  a obtenue  par  voie  de  sélection 
poursuivie  pendant  de  nombreuses  années,  qu’il 
dénomme  Drallicud  et  à laquelle  un  certificat 
de  mérite  a été  décerné.  Le  fruit,  de  grosseur 
moyenne,  est  rouge,  rond,  lisse,  très  charnu  et 
pesant;  il  est  d’excellente  qualité. 

MM.  Maron  et  fils  avaient  apporté  au  Comité 
d’Orchidées  un  beau  Cattleya  aurea,  un  su- 
perbe Læiiocattleya  Sir  Douglas  Haig  et  trois 
Odontoglossum  hybrides  nouvellement  obtenus 
dans  leurs  cultures.  D.  R. 


ET  SANTÉ 

Ce  livre  arrive  à son  heure,  car,  depuis 
qu’on  ne  peut  plus  importer  de  remèdes  chi- 
miques, le  traitement  par  les  simples  re- 
prend Toute  son  importance  et  redevient  en 
vogue. 'D’autre  part,  il  est  patent  que,  depuis 
quelques]  années,  on  en  revient  aux  traite- 
ments .d’autrefois,’ et  l’on  entend  fréquem- 
ment’dans' les;  cafés  et  les  brasseries  com- 
mander une  camomille,  un  tilleul,  à la  place 
d’un  café  ou  d’un  thé. 
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Le  style  populaire  et  poétique,  toujours 
entraînant  et  clair  de  l’auteur,  sa  façon  pra- 
tique de  présenter  les  choses  sans  aucune 
pédanterie  promet  au  nouveau  volume  de 
M.  Correvon  un  succès  certain. 

Mais,  à côté  de  la  valeur  technique  de  l’ou- 
vrage, il  nous  plaît  de  signaler  ici  les  senti- 
ments chevaleresques  et  pleins  de  dignité 
que  traduisent  si  bien  les  premières  pages  du 
volume  de  M.  Correvon,  citoyen  suisse,  ami 
de  la  France,  et  Jaloux  de  l’indépendance  et 
de  la  liberté  de  son  pays. 

Nous  n’avons  pas  à rappeler  la  protesta- 
tion vibrante  que  fit  entendre  M.  Correvon 
lorsqu’il  connut  les  atrocités  allemandes 
dans  le  nord  de  la  France  et  la  destruction 
de  nos  vergers.  La  Revm  Horticole  l’a  enre- 
gistrée et  elle  demeure  présente  à tous  les 
esprits. 

Dans  les  premières  pages  du  volume  qui 
constituent  un  chapitre  intitulé  Excelsior, 
M.  Correvon  rappelle  que,  le  30  août  1914,  la 
Société  d’Horliculture  de  Genève  a décidé  l’en- 
voi, à la  Société  royale  d’Agriculture  et  de 
Botanique  de  Gand,  d’une  dépêche  de  sym- 
pathie et  de  protestation  contre  la  violence 
dont  le  pays  était  la  victime,  et  c’est  par  les 
passages  suivants  que  M.  Correvon  définit  ce 
que  doivent  être  les  sentiments  de  ses  conci- 
toyens : 

« Ilot  surgissant  du  sein  des  Ilots  en  furie, 
notre  Suisse  a le  devoir  de  sauver  les  nau- 
fragés et  de  les  restaurer  physiquement  et 
moralement,  mais  elle  doit  rester  fiére  et  in- 
dépendante et  se  souvenir  que  quiconque  sa- 
lue le  chapeau  de  Gessler  n’est  pas  digne 


d’être  Suisse.  Celui  que  la  Realpolitik  amolli  ^ 
et  assoupit  n’est  pas  le  fils  des  guerriers  de 
Morgarten.  Et  celui  qui  excuse  les  criminels 
qui  assassinent,  brûlent,  pillent  et  violent, 
sous  prétexte  que  les  femmes  belges  ont  pris 
les  armes  pour  défendre  leurs  foyers  (trop 
souvent  aussi  leur  honneur)  sont  indignes 
des  femmes  de  Senol,  de  celles  d’Unteswald 
et  de  nos  grand’mères  de  l’Escalade.  » 

Et  cette  fière  préface  d’un  ouvrage  pourta  nt 
si  loin  de  la  politique,  et  de  la  terrible  guerre 
qui  secoue  l’Europe  pour  la  libérer  de  l’escla- 
vage germanique  se  termine  par  la  déclara- 
tion suivante  que  la  France  accueille  avec  re- 
connaissance : 

« Le  pays  peut  être  infesté  d’espions  et  les 
louches  agents  d'Outre-Rhin  peuvent  encore 
encombrer  les  Avenues  du  Palais  Fédéral;  il 
n’en  reste  pas  moins  que  si  la  Suisse  est  poli- 
tiquement neutre,  les  vrais  Suisses,  eux,  ne 
peuvent  l’être  attendu  que  tout  homme  qui 
se  respecte  ne  peut  voir  un  assassin  assaillir 
un  enfant  sans  prendre  parti  pour  la  victime. 
Excelsior!  Montons  sur  nos  sommets  glacés 
et  purs,  et  là,  face  au  grand  ciel  de  Dieu,  ju- 
rons à nouveau  de  rester  fidèles  à la  politique 
des  pères  : celle  de  l’idéal  et  de  la  vraie  indé- 
pendance. » 

Ce  sont  là  les  nobles  paroles  d'un  vrai 
neutre  sachant  discerner  le  bien  du  mal.  La 
France  ne  peut  manquer  d’accueillir  comme 
il  le  mérite  un  volume  du  plus  haut  intérêt 
botanique  écrit  par  un  homme,  dont  le  cœur 
vibre  ainsi  à l’unisson  du  nôtre. 

Pierre  Berthault. 


LE  PINUS  CANARIENSIS  ET  LE  REBOISEMENT 

DANS  LES  RÉGIONS  SUBTROPICALES 


Dans  le  Bulletin  de  la  Société  nationale  d' Accli- 
matation, le  docteur  G.  V.  Ferez,  de  Tenerife 
(Canaries),  appelle  l’attention  sur  les  mérites  du 
Pin  des  Canaries  comme  arbre  de  reboisement 
pour  les  régions  tempérées-chaudes. 

De  grandes  plantations  en  ont  été  faites 
déjà  en  Afrique  centrale  et  au  Chili  où  celte 
Conifère  prospère  admirablement. 

Les  grands  exemplaires  de  cet  arbre  sont  de- 
venus rares  dans  son  pays  d’origine.  On  en  ren- 
contre encore  au  sud  du  Pic  de  Tenerife,  à une 
altitude  de  2 000  mètres  où  il  y a des  jours  très 
chauds  avec  un  air  excessivement  sec,  suivis  de 
nuits  fraîches  pendant  lesquelles  la  température 


s’abaisse  parfois  jusqu’à  10  degrés  au-dessus  de 
zéro,  de  magnifiques  exemplaires  atteignaient 
près  de  bO  mèires  de  hauteur  et  8 mètres  de  cir- 
conférence. 

Au  Chili,  c’est  le  Pin  le  plus  estimé  pour  le 
reboisement.  Son  tronc  est  droit  et  sa  croissance 
rapide,  avec  une  moyenne  annuelle  de  1 m.  de 
hauteur  et  1 centimètre  de  diamètre  (un  arbre  de 
vingt  ans  peut  atteindi’e  20  à 30  mètres  de  hau- 
teur et  20  à 30  centimètres  de  diamètre).  11  ac- 
cepte tous  les  terrains,  depuis  le  niveau  de  la 
mer  jusqu’à  1 500  mètres  d’altitude  et  supporte 
l’irrigation  mieux  que  tous  les  autres  Pins.  Il 
supporte  également  les  vents  violents,  la  sèche- 
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resse,  les  gelées  légères  et  rejette  du  tronc.  Son 
bois,  même  non  peint,  résiste  aux  intempéries  et 
a une  très  longue  durée:  il  est  très  dur,  difficile 
à travailler  mais  n'a  pas  de  pareil  comme  bois 
de  construction.  On  le  désigne  aux  Canaries 
sous  le  nom  de'Teft. 


Il  existe  de  beaux  exemplaires  de  cet  arbre 
dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie.  L’un 
d’eux,  cultivé  à la  villa  Hanbury,  à la  Mortola, 
mesurait,  en  1912  ; 23  mètres  de  hauteur  et 
2“.40  de  circonférence. 

D.  II. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  ^ septembre  au  7 octobre,  les  arrivages  sur  le 
marché  aux  tleurs  ont  été  abondants;  la  vente  s'est 
elîectuée  dans  de  bonnes  conditions;  les  fleurs  du 
Midi  ont  fait  leur  apparition,  les  OEi  lets  sont  parti- 
culièrement [abondants  et  se  sont  écoulés  au  panier 
à des  prix  minimes. 

Les  Roses  de  Paris  dont  les  apports  sont  limités 
s’enlèvent  à des  prix  élevés  et  très  soutenus;  on 
paie  : Captain  Chrisly  extra,  de  6 à 8 fr.  la  douzaine; 
moyen  de  2 à 4 fr.,  Paul  Neyron  extra  15  fr.  la  dou- 
zaine, 2®  choix  de  8 à 10  fr.;  Heine  des  Neiges,  de 
4 à 5 fr.;  le  choix  inférieur,  de  0.75  à 1.50;  Madame 
Abel  Chalenay,  peu,  de  4 à 5 fr.;  Caroline  Teslout 
extra,  de  5 à 6.5l);  ordinaire,  3 à 4.50;  inférieur,  0.75 
à 2 fr.  Ulrich  Brunner,  extra,  de  2.50  à 3.50;  [sur 
moyenne  tige,  1 à 1.50;  ordinaire,  0.75.  lier  Majesiy, 
extra  choix,  8 fr.;  le  choix,  5 fr.;  William  Allen  Iti- 
chardson,  de  1.50  à 2 fr.;  BrésidenL  Carnot  sur 
courte  tige,  de  0.75  à 1 fr.  la  douzaine;  Bonnaire,  de 
3 à 5 fr.;  Dorothy  Page-Hoberl,  0.50  à 0.60  ; Eclair, 
peu,  de  3 à 5 fr.  Lilium  tigrinum,  8 fr.  la  douzaine. 
Les  Œillets  de  Paris  extra  valent  de  2 à 4 fr.  la 
douzaine,  les  ordinaires  de  1 à 1.25  la  douzaine;  les 
Œillets  de  semis,  de  0.40  à 0.50  la  bott':*.  Pois  de 
Senteur,  0.40  la  botte.  Glaïeuls  Gandavensis  se  ter- 
minent de  2à3fr.  la  douzaine.  Giroflée  quarantaine, 
sur  belle  grande  tige,  1.50  la  botte.  Pensée  deuil, 
peu,  0.40  à 0.50  la  botte.  Leucanthemum  maximum, 
0.40  la  botte.  Gypsophila,  0.50  à 0.60  la  botte.  Vio- 
lette de  Marcoussis,  20  à 25  fr.  le  cent  de  petits 
boiuiuets.  Capucine,  de  0.60  à 0.75  la  botte.  Reine 
Marguerite,  1.50  à 2 fr.  la  botte.  Dahlia  [Cactus,  de 
0.75  à 1.25  la  douzaine;  autres  sortes,  2 fr.  la  botte. 
Chrysanthème  à très  grandes  Heurs,  tiès  peu,  1.75 
pièce;  grande  fleur,  de  12  à 15  fr.  la  douzaine;  Ma- 
dame Castel  et  toutes  autres  teintes,  de  2 à 2.25  la 
botte.  Le  Mimosa  ftoribunda,  de  5 à 6 fr.  le  panier. 
Œillets  de  Nice,  de  0.50  à 0.75  la  botte.  Le  feuillage 
vaut  3 fr.  la  botte. 

Les  légumes  sont  de  bonne  vente.  L’Ail  vaut  de 
83  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts  du  Midi  et 
de  Paris  valent  de  15  à 45  fr.  le  cent,  de  Ilretagne, 
de  5 à 33  fr.  le  cent:  d’Angers,  de  4 à 8 fr.  le  cent. 
Les  pointes  d'Asperges,  de  0.75  à 1 fr.  la  botte. 
L'Aubergine,  de  10  à 18  fr.  le  cent.  Les  Carottes, 
de  14  à 45  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri,  de  0.60  'à 
à 0.70  la  botte.  Le  Cerfeuil,  de  20  à 30  fr.  les 
100  kilos.  Les  Champignons  de  couche  extra  de  300 
à 440  fr.;  ordinaires,  de  280  à 380  fr.  les  100  kilos. 
Les  Cèpes  de  50  à 150  fr.  les  100  kilos.  Les  Gi- 
rolles, de  60  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Chayettes, 
de  6 à 14  fr.  les  douze.  Les  Choux  verts,  de  30  à 
45  fr.;  rouges,  de  40  à 60  fr.  le  cent.  Les  Choux- 
fleurs,  de  50  à 120  fr.  le  cent.  Les  Ciboules,  de  20  à 
30  fr.  le  cent  de  hottes.  Les  Concombres,  de  2 à 
G fr.  les  12.  Les  Cornichons,  de  30  à 80  fr.  les  100  ki- 


los. Les  Courgetles,  de  8 à 15  fr.  le  cent.  Le  Cresson 
de  0.30  à 0.93  les  12  bottes.  L’Echalote,  de  100  à 
130  fr.  les  100  kilos.  L'Oignon,  de  80  à 100  fr.  les 
100  kilos.  L'Epinard,  de  25  à 45  fr.  les  100  kilos,  l es 
Scarolles  de  10  à 16  fr.  le  cent  L'Estragon  de  20  à 

25  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Haricots  verts,  de  30  <à 
140  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  beurre  de  40  à 
80  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  mange-tout,  de  50 
à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots  à écosser,  de  35 
à 55  fr.  les  100  kilos.  Haricots  flageolets,  de  40  à 
50  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de  8 à 14  fr.  le 
cent.  Laitue  Batavia  de  6 à 14  fr.  le  cent.  Le  Laurier- 
sauce,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  La  Mâche,  de  40 
à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Navets,  de  30  à 40  fr., 
de  Meaux,  de  14  à 16  fr.  le  cent  de  bottes.  L'Oignon 
des  Vertus,  de  30  à 50  fr.  le  cent  de  bottes;  d'Es- 
pagne, de  33  à 40  fr.  les  100  kilos.  L'Oseille,  de  30  à 
40  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais,  de  10  à 15  fr.  le 
cent  de  hottes.  Le  Persil,  de  15  à 31  fr.  le  cent  de 
bottes.  Les  Piments,  de  1 à 1.50  le  kilo.  Les  Poi- 
vrons, de  50  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  Poireaux, 
de  50  à 90  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pois  verts  de  [40 
à 90  fr.  les  lOü  kilos.  Les  Pommes  de  terre  : llot- 
tande  de  18  à 35  fr  ; Jaune  ronde,  de  30  à 34  fr.; 
Saucisse  rouge,  de  24  â32fr.;  Chair  blanche,  de  20  à 

26  fr.  les  IdO  kilos.  Les  Potirons,  de  0.75  à 4 fr. 
pièce.  Radis  roses,  de  0.30  à 0.50  les  3 bottes  ; noirs, 
de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  La  Romaine,  de  8 à 30  fr. 
le  cent.  Le  Thym,  de  1.25  à 1.75  la  botte. 

Les  fruits  s'écoulent  à des  prix  soutenus.  Les 
Amandes  vertes  valent  de  80  à 120  fr.  les  100  kilos. 
L'Ananas  vaut  de  3 à 6 fr.  pièce.  Les  Brugnons  de 
40  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Châtaignes,  de  50  à 
65  fr.  les  100  kilogr.  Les  Citrons  d'Italie,  de  7 à 
10  fr.;  d'Espagne,  de  8 à 15  fr.  le  cent.  Les  Coings  de 
50  à 80  fr.  le  cent.  Les  Figues,  de  80  à 100  fr.  les 
100  kilos;  celles  de  Paris,  0.73  à 5 fr.  le  plateau  de 
25  fruits.  Les  Fraises  des  4 saisons,  de  3 à 4.30  le 
kilo,  de  Niort  et  Rouen,  0.50  à 1 fr.  le  panier.  Les 
Melons  de  Cavaillon,  de  0.23  à 0.73  pièce;  de  Mon- 
tauban,  de  0.30  à 0.80;  de  Vendée,  de  0.15  à 0.60  ;de 
Pans,  de  1 à 6jfr.  pièce.  Les  Noix  vertes  en  brou, 
de  30  à 45  fr.;  écalées,  de  80  à 140  fr.  les  100  kilos. 
Les  Pêches  de  serre,  de  0.75  à 3.50 pièce;  du  Midi 
et  de  Paris,  de  30  à 120  fr.  les  100  kilos;  de  Mon- 
treuil, 0.50  à 1.50  pièce.  Les  Poires  de  choix,  de  0.30 
à 1.50  pièce  et  de  50  à 140  fr.  les  100  kilos;  les  [ordi- 
naires, de  20  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de 
0.30  à 1 fr.  pièce;  de  choix,  de  40  à 100  fr.;  ordi- 
naires, de  15  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Prunes,  de 
30  à 80  fr.  les  100  kilos.  Raisins  de  serre  Muscat, 
de  6 à 27  fr.  le  kilo;  Chasselas,  de  4 à 14  fr.  le  kilo; 
noir,  de  4 à 13  fr.  le  kilo;  du  Midi,  blanc,  de  80  à 
150  fr.;  noir,  de  80  à 140  fr.  les  100  kilos.  Les  To- 
mates, de  30  à 70  fr.  les  100  kilos. 

11.  Lei’elletieh. 


Pans.  — L.  Mak&ibkux,  impr.meur,  I,  rue  CastoUe  j 


Le  Gérant  : Cii.vr.i.cs  Diimeix. 
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50  Passy.  Le  Pommier. 
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chevaux. 
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66  H.  Condé.  Estimation  des  récoltes. 

67  Jean  Bernés.  L'Ognon  et  l'ail. 
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Chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée 


La  Compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  réalisera, 
à dater  du  15  octobre,  un  certain  nombre  d’amé- 
liorations intéressantes  dans  l’organisaiion  de  ses 
trains-poste  et  directs  de  grand  parcours. 

En  premier  lieu,  les  trains-poste  de  la  Méditer- 
ranée cesseront  d'être  détournés  par  Nevers  et  re- 
prendront leur  itinéraire  normal  par  la  Bour- 
gogne. Le  trajet  de  Paris  à Marseille  et  inverse- 
ment s’en  trouvera  raccourci  d’environ  3 heures  et 
et  le  trajet  Paris-Nice  d'environ  4 heures. 

Un  train  direct  de  toutes  classes  partira  de  Paris 
à 21  h.  05  par  Lyon  (arr.  6 h.  29)  et  Marseille  (arr. 
14  h.  58);  au  retour,  ce  train  partira  de  Marseille  à 
midi  50  et  de  Lyon  à 22  h.  10  pour  arriver  à Paris 
à 7 h.  du  matin. 

Enfin,  un  train  direct  de  toutes  classes  de  nuit 
sera  rétabli  sur  le  Bourbonnais,  partant  de  Paris  à 
21  h.  18  pour  Clermont  (arr.  5 h.  40)  et  Saint- 
Etienne  (arr.  6 h.  23).  Au  retour,  ce  train  partira 
de  Clermont  à 23  h.  19  et  de  Saint-Etienne  à 22  h.  tO 
pour  arriver  à Paris  à 7 h.  10  du  matin. 

Tous  ces  trains  auront  lieu  pour  la  première  fois 
au  départ  de  Paris,  le  14  o ’tobre  au  soir. 
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Plus  de  100.000  plantes  de  la  Nouvelle-Zélande,  Sélection  des  50  meilleurs  genres. 

10.000  ASPARAGUS  PLUMOSUS 

ACACIA  (MIMOSA)  26  des  meilleures  variétés. 

CATALOGUE  SUR  DEMANDE  (EXPORTATION) 

Henri  GUICHARD,  horticulteur,  29,  rue  de  la  Pelleterie,  NANTES  (France) 


‘ LES  ROSES  LYONNAISES  ” 

J.  PERNET-DUCHER, 

Rosiériste,  à Vénissieux-lès-Lyon  (Rhône) 
Collection  comprenant  les  meilleures  Roses  Anciennes  et  Nouvelles. 
CATALOGUE  FRANCO  SUR  DEMANDE 
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PARAISSANT  TOUS  LES  DIMANCHES  - DQAn.6fr.;SiiMois,3fr.50;TroisHois,2fr. 

bureaux  ou  journal  : 26,  Rue  7acol>,  PARIS 

Voulez-vous  être  au  courant  de  toutes  les  nouvelles?  savoir  ce  que  font  vos  sénateurs 
et  vos  députés?  étudier  ce  qui  intéresse  votre  jardin,  voire  culture,  votre  basse-cour  et 
vos  étables?  recevoir  chaque  dimanche  les  cours  des  Marchés  et  de  la  Bourse?  avoir  à 
votre  disposition  un  journal  qui  réponde,  dans  sa  Petite  Correspondance,  à toutes  vos 
questions?  Aimez-vous  les  faits  curieux,  les  romans? 

Abonnez-vous  à la  Gazette  dn  village,  dont  l’immense  succès  se  comprend,  si  on 
compare  son  prix  de  Six  francs  par  an  aux  services  qu  elle  rend.  Le  dernier  numéro 
paru  est  envové  gratuitement  à toute  personne  qui  en  fait  la  demande. 
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Livre  d’Or  : Légion  d'honneur  : M.  P.-L.  Mercier.  — Cilations  : MM.  Uérulder,  R.  Denis,  P. -U.  Sadro  ii 
A.  Passy.  — Nécrologie  : M.  Bertrand.  — Cours  d’entomologie  du  Luxembourg.  — Berberis  yimna- 
nensis.  — La  saison  florale  1917-1918  sur  la  Côte-d’Azur.  — Ecole  nationale  d’Horticulture  de  Versailles  ; 
rentrée  des  élèves;  retraite  de  M.  Lafosse.  — A propos  d’une  virgule.  — Gerrainalion  spontanée  des 
graines  à'Abies  îsordmanniana  dans  l’Orne.  — Le  bouturage  des  Pommes  de  terre.  — A propos  de  la 
culture  des  Gazania.  — Cinquantenaire  de  la  fondation  des  Établissements  Sluis  et  Groot.  — Floraison 
de  V Arundinaria  gracilis.  — Erratum. 


Livre  d’or.  — Légion  d'honneur  : M.  .Pierre- 
Léon  Mercier,  capitaine  au  ...®  d’artillerie 
lourde,  gendre  de  M.  J. -B.  Lavialle,  instituteur 
et  publiciste  horticole, à Arnac-PoinpadourfCor- 
rèze),  a été  nommé  chevalier  de  la  Légion  d’hon- 
neur avec  le  motif  suivant  : « Officier  d’une 
haute  valeur  morale.  Blessé  deux  fois  au  cours 
delà  campagne,  n’a  cessé  de  se  signaler  par  son 
zèle  et  son  dévouement.  Exerce  avec  autorité  le 
commandement  de  sa  batterie  : une  citation  à 
l’ordre  du  Corps  d’Armée.  » 

Citations  — Nous  relevons  dans  les  dernières 
citations  à l’ordre  du  jour  celles  de  : 

M.  Armand  Dérudder,  fils  de  M.  Armand 
Dérudder,  de  Versailles,  vice  président  du  Syn- 
dicat des  pépiniéristes  de  la  région  parisienne  : 

Soldat  de  la  classe  17  au  ...®  régiment  d’infan- 
terie : « Volontaire  pour  le  coup  de  main  du 
12  juin  1917,  s’est  distingué  par  son  entrain  dans 
l’assaut  et  le  netloyage  de  la  position.  Blessé 
dans  cette  action.  Dans  un  coup  de  main  précé- 
dent, son  caporal  ayant  été  blessé  grièvement, 
l’a  chargé  sur  son  dos  et  ramené  dans  nos 
lignes.  » (Citation  à l’ordre  du  Régiment.) 

M.  Raymond  Denis,  fils  de  M.  Paul  Denis,  attaché 
à la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  C“®,  à Paris, 
soldat  au  ...°  régiment  d’infanterie  : 

« Soldat  énergique  et  brave  qui,  au  cours  de 
l’attaque  du  18  avril  f917,  a assuré  la  défense 
d’une  barricade  àprement  disputée  et  s’est 
ensuite  jeté  résolument  à la  poursuite  de  l’en- 
nemi (citation  à l'ordre  de  la  Division). 

M.  Pierre  Raymond  Sadron,  fils  de  M.  A.-E. 
Sadron,  viticulteur  à Thomery  (Seine-et-Marne), 
adjudant  de  cavalerie,  pilote  à l’escadrille  ...  : 

« Adjudant-pilote  plein  d’audace  et  de  sang- 
froid.  Le  17  août  1917,  au  cours  d’un  réglage, 
s’est  bravement  porté  à l’attaque  d’un  avion 
ennemi  qui  le  gênait.  A descendu  son  adversaire 
qui  s’est  écrasé  dans  ses  ligues.  » 

Le  fils  aîné  de  M.  Sadron,  à la  suite  d’une 
blessure,  a été  également  cité  à l’ordre  du  jour, 
ainsi  qu’un  de  ses  gendres,  4 fois  blessé. 

Passy  (Albert),  fils  de  notre  excellent  colla- 
borateur, M.  Pierre  Passy,  maître  de  conférences 
à l’Ecole  de  Grignon,  vient  d’être  cité  à l’ordre 
du  11®  Cuirassiers  et  décoré  de  la  Croix  de 
guerre  pour  sa  conduite  dans  la  reconnaissance 
où  il  fut  blessé  et  sa  conduite  au  moment  où, 
prisonnier,  il  fut  mis  en  demeure,  sous  menace 


d’exécution,  de  livrer  des  secrets  relatifs  au 
mouvement  des  troupes  (4  octobre  1914). 

Mort  de  M.  Bertrand,  de  Lille.  — Nous  appre- 
nons avec  un  vif  regret  le  décès  de  M.  Bertrand, 
professeur  de  Botanique  à la  Faculté  des  Sciences 
de  l.ille.  Il  s’intéressait  tout  particulièrement  à 
l’Horticulture  et  fut  appelé,  maintes  fois,  à faire 
partie  du  jury  des  expositions  horticoles  inter- 
nationales : Floralies  quinquennales  de  Gand,  etc. 

Berberis  yunnanensis.  — Notre  excellent  col- 
laborateur, M.  S.  Mottet,  nous  envoie,  sur  le 
Berberis  yunnanensis,  les  observations  sui- 
vantes : 

Parmi  les  très  nombreuses  Epines-vinettes  in- 
troduites de  la  Chine  depuis  la  fin  du  siècle 
dernier,  cette  nouvelle  espèce  est  sans  doute  la 
plus  remarquable,  par  la  colo  ation  rouge  in- 
tense dont  se  pare  son  feuillage  à la  fin  de  l’au- 
tomne. Elle  est  bien  plus  brillante  que  celle  du 
B.  Tiiunbergi,  ré[)uté  le  plus  rouge  jusqu'ici  et 
répandu  dans  les  jardins  surtout  pour  ce  mérite. 

Le  B.  yuimane  iS'S,  Franch.  et  'originaire  du 
Yunnan,  d’où  il  a été  introiluit,  en  1907,  par  les 
soins  de  M.  Maurice  L.  de  Vilmorin.  Il  atteint 
environ  un  mètre  de  hauteur  et  forme  de  larges 
touffes.  I,es  rameaux  sont  pourvus  de  petites 
épines  tripartites.  Les  feuilles  obovales,  plus 
grandes  que  celles  du  D.  Thunbergi,  mesurant  3 
à 4 centimètres  de  longueur,  bordées  de  fines 
dents  épineuses.  Ses  fleurs  sont  jaunes,  fascicu- 
lées  par  3 à 5 et  ses  fruits  gros,  ovales,  rouges. 

En  outre  de  sa  vive  coloration  automnale,  le 
feuillage  de  cette  espèce  peu  connue  offie  le 
grand  avantage  de  persister  jusqu’à  la  mi-no- 
vembre et  de  produire  ainsi,  durant  plusieurs 
semaines,  un  effet  hautement  décoratif.  Ce  seul 
mérite  suffit  pour  le  recommander  grandement 
à l’attention  des  pépiniéristes,  des  amateurs  et 
des  paysagistes.  Il  a été  figuré  et  décrit  dans  le 
Botanical  Magazine,  t.  8224. 

La  saison  florale  1917-1918  sur  la  Côte 
d’Azur.  — Dans  le  journal  La  Petite  Rtvue  agri- 
cole et  horticole,  M.  Jules  Grec  examine  ce  que 
devra  être,  au  point  de  vue  commercial,  la  nou- 
velle saison  florale  qui  commence  avec  l’ouver- 
ture des  principaux  marchés  aux  fleurs  de  la 
région  au  13  octobre,  des  expéditions  d’Œillets 
sur  Faris  et  la  Suisse  étaient  déjà  faites,  peu 
nombreuses  il  est  vrai,  de  toutes  les  gares. 
Malgré  tout,  la  grande  occupation  des  horticul- 
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leurs,  à cette  époque,  est  la  préparation  des 
abris  pour  être  prêts  avant  les  pluies  d’automne. 

Les  plantations  d’CEillets  ont  à peu  près  la 
même  étendue  que  l’an  dernier  où  la  main- 
d’œuvre  agricole  commençait  à manquer,  et  les 
orages  répétés  de  l’été  ont  déterminé  des  dégâts 
en  favorisant  le  développement  des  maladies, 
entre  autres  celle  de  la  branche  qui  a détruit  en 
grande  partie  certaines  variétés,  comme  l’Œillet 
Walter. 

Les  cultures  de  Rosiers  ont  diminué  faute  de 
soins  et  d’engrais  et  il  est  probable  que  peu 
d’horticulteurs  chaufferont  leurs  plantes  étant 
donné  le  prilc  excessif  du  charbon. 

Les  plantations  d’Anémones,  Renoncules  et 
autres  sont  aussi  plutôt  en  diminution.  Au  point 
de  vue  commercial,  la  nouvelle  saison  ne  s’ou- 
vrira pas  sous  de  trop  mauvais  auspices. 

ü’une  part,  la  Compagnie  P.-L.-M.  a [annoncé 
qu’elle  maintiendrait  le  train  de  messageries 
qui  a remplacé  le  train  des  fleurs,  en  ce  sens 
qu’il  prend  jusqu’à  Marseille  toutes  les  denrées 
périssables. 

D’un  autre  côté,  l’Angleterre  a levé  l’interdic- 
tion de  l’importation  des  fleurs,  laissant  ainsi 
un  débouché  sérieux  surtout  pour  le  Mimosa, 
les  Anémones  et  autres  fleurs.  Reste  la  question 
de  l’entrée  des  fleurs  en  Italie,  pour  laquelle  nos 
représentants  demandent  une  solution  qui,  sans 
blesser  nos  alliés  et  amis,  assure  aux  produc- 
teurs du  Littoral  une  juste  protection.  On  peut 
espérer  que  ce  résultat  sera  atteint. 

Ecole  nationale  d’Rorticulture  de  Versailles. 

— Le  Concours  pour  l’admission  à l’Ecole  natio- 
nale d’Horticultiire  de  Versailles,  a eu  lieu  les  8, 

9 et  10  octobre  1917;  33  candidats  s’étaient  fait 
inscrire;  le  Jury  a proposé  à M.  le  ministre  de 
l’Agriculture  d’adinett'e  30  candidats. 

Au  moment  de  l’ouverture  de  l’année  scolaire 
1917-1918,  l’effectif  des  élèves  est  le  suivant  : 
Elèves  de  3®  année  (Promotion  1915),  9;  élèves 
de  2®  année  (Pi'omotion  1916),  26;  élèves  de 
P®  année  (Promotion  1917),  30;  soit  un  total  de 
65  élèves. 

Malgré  la  mobilisation,  qui  prend  un  grand 
nombre  d’élèves,  avant  qu’ils  aient  achevé  leurs 
études,  ce  chiiïre  de  65  jeunes  gens  qui  veulent 
se  livrer  à l’Horticulture,  est  vraiment  remar- 
quable; il  prouve,  une  fois  de  plus,  que  l’ensei- 
gnement de  notre  Ecole  supérieure  d’Horticul- 
ture  continue  à être  très  apprécié  en  France. 

Retraite  de  IW.  Lafosse.  — Nous  apprenons 
avec  regret  la  mise  à la  retraite  de  M.  Lafosse, 
directeur  des  Etudes  et  du  Secrétariat  à l’Ecole 
nationale  d’Horliculture  de  Versailles. 

M.  Lafosse  était  attaché  à cette  Ecole  depuis  sa 
fondation  et  y avait  acquis  une  grande  autorité 
grâce  à ses  aptitudes  et  à l’affabilité  de  son  ca- 
ractère. Direction,  personnel  enseignant,  anciens 
élèves,  élèves,  amis  de  l’Etablissement,  l’entou- 
raient d’une  profonde  affection  et  espéraient  le 
voir  conserver  une  situation  dans  laquelle  il 
i-endait  et  pouvait  rendre  encore  de  très  grands 
services. 


Mais,  indépendamment  de  ses  fonctions  admi- 
nistratives, M.  Lafosse  était  professeur  à l’Ecole; 
nous  croyons  savoir  qu’il  continue,  comme  par 
le  passé,  son  enseignement  si  hautement  appré- 
cié de  tous. 

A propos  d’une  virgule.  — Notre  collabora- 
teur, M.  S.  Mottet,  nous  communique  les  remar- 
ques suivantes  à propos  de  la  virgule  omise 
entre  les  noms,  et  ceux  de  leurs  auteurs,  des 
espèces  de  Rhododendron  qu’il  a décrites  dans  le 
dernier  numéro  de  la  Revue  Horticole. 

« La  virgule  n’est  pas,  je  le  sais,  admise  par 
tous  les  botanistes  et  auteurs;  elle  les  départage 
à peu  près.  Les  modernes  tendent  à l’omettre  et 
je  crois  bien  que  les  lois  issues  des  derniers 
Congrès  de  botanique  les  y autorisent. 

« A cette  omission,  j’oppose  la  base  même  de 
Il  nomenclature  linnéenne  qui  est  simplement 
binominale',  le  nom  de  l’auteur  de  l’espèce  n’est 
ajouté  que  pour  éviter  la  confusion  avec  une 
autre  espèce  désignée  sous  le  même  nom  par  un 
autre  auteur.  11  s’agit  donc  ici  d’un  complément 
qui,  logiquement,  doit  être  séparé  par  une  vir- 
gule, tout  comme  les  différentes  parties  d’une 
même  phrase. 

« Il  est  facile  de  trouver  des  exemples  pour  et 
contre  l’emploi  de  la  virgule  en  consultant  les 
ouvrages  de  nomenclature  botanique  et  même 
horticole.  Je  citerai  simplement,  en  sa  faveur, 
la  majorité  des  ouvrages  anglais,  notamment 
ceux  publiés  sous  les  auspices  de  l’^ablissement 
de  Kew,  entre  autres  le  grand  Index  Keivensis, 
l’Index  du  Généra  plantarum,  par  Durand,  les 
Handlist's,  de  Kew. 

« Quant  à moi,  les  raisons  précédentes  ont  tou- 
jours prévalu  pour  son  emploi  dans  mes  publi- 
cations et  je  ne  m’en  départirai  pas.  » 

Rien  que  les  lois  de  la  nomenclature  bota- 
nique soient  muettes  à l’égard  de  l’emploi  ou  du 
non  emploi  de  la  virgule  entre  les  noms  de 
genres  ou  d’espèces  et  les  noms  d’auteurs  et 
que  liberté  absolue  soit  laissée  à cet  égard,  il 
est  généralement  admis,  sauf  en  Angleterre,  de 
ne  pas  mettre  de  virgule. 

I.a  principale  raison  qui  motive  cette  manière 
de  faire  est  la  confusion  qui  résulte  de  l’emploi 
de  la  virgule  lorsque  les  noms  d’auteur  sont  à 
désinence  latine  (italiens  ou  autres). 

Au  point  de  vue  philologique,  on  doit  ad- 
mettre que  la  signature  est  au  génitif,  d’où  il  ré- 
sulte qu’il  ne  doit  pas  y avoir  de  virgule  entre 
elle  et  le  nom  auquel  elle  s’applique. 

Germination  spontanée  des  graines  d Abies 
Nordmanniana  dans  l’Orne.  — Notre  excellent 
cori  espondant,  M.  Lemée,(paysagiste  à Alençon, 
nous  écrit  : 

» Je  suis  allé  le  jeudi  20  septembre  dans  une 
propriété  que  j'ai  plantée  voilà  trente  ans  pour 
marquer  quelques  arbres  à abattre.  En  traversant 
un  fort  groupe  d' Abies  Nordmanniana,  j’ai  trouvé 
un  nombre  assez  considérable  de  plants  de  cette 
belle  espèce  qui  s’étaient  semés  sur  place  et  y 
avaient  cru  spontanément.  Il  y a bien  iOO  de 
ces  jeunes  sujets  de  deux  ans  et  au-dessus,  cer- 
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tains  atteignant  déjà  20  à 30  centimètres  de  hau- 
teur et  étant  très  vigoureux. 

« I/A6ÎCS  pectinata,  planté  dans  une  autre  par- 
tie du  parc,  s’y  multiplie  à foison  et  a cela  de 
particulier  que  tous  les  exemplaires,  jeunes  et 
vieux,  sont  fortement  attaqués  par  le  Pcrider- 
mium  elatinum  et  portent  des  « Balais  de  Sor- 
cières » de  tous  les  âges,  au  nombre  de  8 à 10  sur 
certains  d’entre  eux.  » 

Le  bouturage  des  Pommes  de  terre,  -r  M.  E. 

R.  Pacotto,  premier  vice-président  de  la  Société 
régionale  d’Horticulture  de  Vincennes  publie, 
dans  le  numéro  de  septembre  1917  de  cette 
Société,  le  résultat  d’intéressantes  expériences 
qu’il  a entreprises. 

Dans  les  premiers  jours  d’avril,  des  Pommes 
de  terre  de  la  variété  Abondance  de  Montvitliers 
avaient  été  mises  sur  couche.  Des  pousses  se 
développèrent,  et,  lorsqu’elles  eurent  atteint 
10  centimètres  de  longueur,  12  boutures  furent 
faites  6 d’entre  elles  sectionnées  au-dessous 
d’un  nœud  comme  s’il  s'étiit  agit  d’une  bouture 
de  Géranium,  les  6 autres  avec  talon,  c’est-à- 
dire  en  détachant  l’œil  qui  avait  donné  nais- 
sance à la  pou.sse,  muni  d’un  fragment  de  tu- 
bercule. 

Ces  boutures  furent  placées  en  petits  godets, 
sous  châssis  et  sur  couche  ; au  bout  d’une 
semaine,  elles  étaient  enracinées  et  M.  Pacotto 
commença  à leur  donner  de  l’air  pour  les  habi- 
tuer progressivement  à la  température  extérieure. 

Mises  en  place  le  15  mai,  dans  une  bonne  terre 
moyenne,  elles  donnèrent  les  récoltes  suivantes  ; 

6“  boutures  sans  talon  : 58  tubercules  pesant 
3 kil.  52  (moyenne  par  pied  : 587  grammes)  le 
plus  gros  pesant  180  grammes,  le  plus  petit 
19  grammes. 

6 boutures  avec  talon  ; 81  tubercules  du  poids 
de  4 kil.  422  (moyenne  par  pied  : 737  grammes), 
le  plus  gros  pesant  168  grammes,  le  plus  petit 
21  gi’ammes. 

M.  Pacotto  estime  que  les  tubercules  sur 
lesquels  ont  été  prélevées  les  boutures  auraient 
pu  émettre  de  nouvelles  pousses  propres  au  bou- 
turage, et  qu’une  Pomme  de  terre  de200 grammes 
pourrait  en  fournir  un  grand  nombre,  capables 
de  donner  une  récolte  considérable  (50  boutures 
dont  le  rendement,  calculé  d’après  celui  des 
plantes  obtenues  de  boutures  sans  talon,  attein- 
drait 29  kil.  350). 

Bien  qu’il  s’agisse  là  d’une  expérience  entre- 
prise sur  une  petite  échelle,  les  résultats  n’en 
sont  pas  moins  intéressants  à signaler. 

A propos  de  la  culture  des  Gazania.  — A la 

suite  de  la  publication  de  l’article  de  notre  col- 
laborateur, M.  H.  Theulier,  sur  les  Gazania,  nous 
avons  reçu  de  M.  Thomas  Javit,  acbitecte  à 
Saint-Etienne  et  membre  de  la  Société  d’Horti- 
culture, les  très  intéressantes  observations  sui- 
vantes : 

« Je  lis  dans  la  Revue  du  16  un  article  de 
M.  Henri  Theulier  sur  les  Gazania  où  se  trouvent 


énumérées  les  diverses  espèces  ou  variétés  que 
l’on  voit  dans  les  cultures. 

« Toutes  ces  formes  et  d’autres  se  trouvent 
dans  les  semis  que  j’ai  faits  après  fécondation 
des  Gazania  nivea  latiflora  et  splendens  dans  les 
deux  sens. 

« Le  feuillage  a tantôt  la  forme  divisée,  spatu- 
lée  du  splendens,  tantôt  la  forme  du  latiflora. 

« Dès  la  première  année,  j’ai  eu  la  plupart  des 
formes  et  couleurs  comme  si  les  parents 
n’étaient  déjà  que  des  formes  variées  d’une 
même  espèce. 

« Ce  sont  les  graines  récoltées  ici,  à Montand, 
qui  ont  formé  le  Gazania  hybride  de  Vilmorin. 

« Ayant  opéré  avec  un  Gazania  splendens  pa- 
naché, j’ai  obtenu  des  graines  dont  une  partie  a 
germé  sans  que  les  cotylédons  aient  pu  verdir, 
et  les  plantules  ont  fondu  ; c’est  une  vérification 
de  ce  fait,  que  les  panaebures  sont  une  mala- 
die. » 

Cinquantenaire  de  la  fondation  des  Etablisse- 
ments Sluis  et  Groot.  — La  maison  hollandaise 
bien  connue,  Sluis  et  Groot,'  nous  signale  qu’elle 
vient  de  célébrer  le  cinquantième  anniversaire 
de  sa  fondation.  Les  deux  fondateurs,  âgés 
maintenant  de  quatre-vingt-t^ois  et  soixante- 
treize  ans,  sont  d’une  lignée  d’horticulteurs 
puisque  leurs  grands-pères  s’occupaient  déjà  de 
la  culture  des  graines,  et  que,  de  père  en  fils, 
les  affaires  se  sont  étendues  des  graines  pota- 
gères, aux  fleurs. 

Floraison  de  l’Arundlnaria  gracilis  (Bambusa 
gracllls).  — Nous  avons  signalé  dans  la  Chro- 
nique de  ce  journal,  1917,  p.  293,  la  floraison  de 
V Arnndinaria  gracilis  Blanchard  [Bambusa  gracilis 
A.  et  C.  Rivière)  dans  le  jardin  du  D’’  Robertson 
Proschovvsky,  à Nice. 

M.  Blondel,  docteur  ès  sciences,  vient  de 
nous  remettre  un  échantillon  de  ce  Bambou  qui 
a également  fleuri  dans  sa  propriété,  à Baveno 
(Lac  Majeur).  11  nous  a appris,  en  même  temps, 
que  les  exemplaires  qui  existaient  aux  lies  Bor- 
romées,  notamment  les  superbes  touffes  (elles 
mesuraient  environ  8 mètres  de  hauteur),  de 
VIsola  madré,  ont  donné  aussi  des  fleurs. 

La  simultanéité  de  la  floraison  d’exemplaires 
de  cette  espèce  en  des  lieux  différents  et  parfois 
très  éloignés,  a été  déjà  plusieurs  fois  observée. 
C’est  l’un  des  Bambous  dont  la  floraison  et  la 
fi’uctification  entraînent  la  mort  de  la  plante. 

Rectification.  — Une  erreur  typographique  a 
dénaturé  une  phrase  dans  la  citation  d’une  lettre 
de  M.  A.  Jahandiez  au  sujet  d’un  Echiuni  hybride, 
dans  l’article  Les  Echium  frulescen's...,  n®  du 
16  octobre,  p.  344,  ligne  37.  Au  lieu  de  : « elles 
se  transforment  (les  feuilles)  dans  la  suite  pro- 
gressivement, pour  arriver  à ressembler  tout  à 
fait  à celles  de  l’E.  Wildpretii;  mais  elles  sont 
très  rugueuses  »,  il  faut  lire  : mais  elles  sont  plus 
soyeuses. 


D.  Bois  et  P.  Berthault. 
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LES  ORCHIDÉES  EN  PLEIN  AIR.  - CULTURE  ESTIVALE 


La  culture  des  Orchidées  à l’air  libre  n’est 
pas  précisément  une  nouveauté,  puisque 
Duval,  le  célèbre  horticulteur,  la  pratiquait 
déjà  en  1885. 

Depuis,  ces  essais  ont  été  poursuivis  avec 
des  alternatives  de  succès  et  d’échecs  : tout 
ce  que  je  puis  affirmer,  c’est  que  chez  moi, 
aux  environs  de  Nancy,  la  majorité  des  plantes 
traitées  à l’air  libre  ont  très  bien  prospéré  : 
pousses  vigoureuses,  pseudo-bulbes  étoffés 
et  trapus,  feuilles  d’un  vert  luisant.  Cela  est 
d'autant  plus  remarquable  que  mes  Orchidées 
avaient  eu  à souffrir  cruellement  de  l’hiver, 
car  elles  n’avaient  pour  hiverner  — et  cela 
depuis  le  début  de  la  guerre  — qu’une  grande 
serre  à Géraniums,  mal  ventilée  et  si  insuffi- 
samment chauffée  que  le  thermomètre  s’abais- 
sait parfois  aux  environs  de  — 0“  ce  qui  me 
contraignait  à tenir  pots  et  paniers  dans  un 
état  de  siccité  presque  absolu. 

Mais  pour  en  venir  à cette  culture  estivale, 
il  importe  avant  tout  de  choisir  avec  soin  un 
emplacement  à l’abri  du  vent,  chercher  et 
combiner  même  la  protection  des  murs,  haies 
de  Cyprès  ou  d’arbres  verts,  rideaux  de 
plantes  grimpantes,  etc.  L’essentiel  est  que 
les  Orchidées  épiphytes  rangées  sur  un 
gradin  (un  rocher  serait  plus  décoratif)  ne 
soient  pas  exposées  à être  bousculées  par  le 
vent  ou  l’orage  : d’où  pots  cassés,  pousses 
brisées,  feuilles  lacérées.,,  et  beaucoup  de 
mauvaise  humeur  pour  l’horticulteur  ou 
l’amateur.  L’abri  contre  l’insolation,  la 
grêle,  etc.,  serait  donné  par  un  clayonnage 
de  roseaux  ou  de  bambous  dont  la  hauteur 
devrait  atteindre  au  moins  50;  mais  un 
berceau  de  charmille  convenablement  taillée 
et  éclaircie,  conviendrait  bien  mieux  à mon 
sens  et  point  ne  serait  besoin  de  claies. 

C'est  ce  procédé  que  je  compte  employer 
l’an  prochain,  car  jusqu’à  présent  mon  instal- 
lation a été  plus  que  primitive!  Une  volière 
abandonnée  dont  la  toiture  en  grillage  rece- 
vait pêle-mêle  des  branches  de  Pin  ou  de 
Sapin  et  pliait  parfois  sous  le  faix,  tel  fut  mon 
terrain  d’essai  ; il  faut  ajouter  que  cette 
volière  était  exposée  au  midi  et  bien  abritée 
du  vent. 

Une  expérience  de  plus  de  dix  années,  m’a 
conduit  à classer  les  Orchidées  exotiques 
sous  le  rapport  des  soins  qu’elles  exigent  en  : 

Section  I : Plantes  de  serre  chaude  hu- 
mide et  ombrée.  Type  ; Phalumopsis,  Aligne- 
cum,  etc. 


Section  11  : Plantes  de  serre  tempérée  sèche, 
éclairée.  Type  : la  majorité  des  Cattleyn. 
Dendrobium,  Vanda,  etc. 

Section  111  : Plantes  de  serre  froide  humide, 
ombrée.  Type  : Odontoglossum  de  la  région 
andine,  Masdevallia,  etc. 

Je  commence  par  déclarer  que  le  mode  de 
culture  précité  ne  peut  guère  s’appliquer 
qu’aux  sections  11  et  111.  Encore  faut-il  dis- 
tinguer. 

Les  espèces  de  serre  tempérée  sèche 
demandent  une  lumière  assez  vive  et  ne 
réclament  pas  beaucoup  d’eau  pendant  la 
végétation  : la  plupart  du  temps,  les  pluies 
d’orages  suffiront  amplement.  Température 
minima  : de  -j-5®  à -|-6®.  De  ce  nombre  sont  les 
Catlleya'h  pseudo-bulbes  courts  (section  des 
labiatu)  : Mossiæ,  Mendeli,  Gaskelliana,  Tria- 
næ;  à bulbes  longs  : intermedia,  fiarrisoniæ 
{Loddigesi);  les  Lælia  anceps  el  autumnalis -, 
les  Dendrobium  nobile,  thyrsiflorum,  W^ardia- 
num  elPhalænopsis;  Vanda  Amesiana,  cærulea, 
Kimballiana,  tricolor  ; Odontoglossum  mexi- 
cains (section  des  grande)  ; Epidendrum  vitel- 
linum  el  nemorale  ] Oncidium  incurvum,  Rod- 
gersii.  Quant  aux  Sobralia,  Cymbidium,  et 
Lycaste,  ils  doivent  être  traités  comme  des 
espèces  franchement  terrestres  : les  pots  ou 
caissettes  enterrés  et  le  sol  copieusement 
arrosé  pendant  les  sécheresses. 

Les  espèces  de  serre  froide  humide  ; 
Odontoglossum  de  la  section  des  crispum, 
Cochlioda  Nœtzliana,  Ada  aurantiaca,  Masde- 
vallia divers,  Cypripedium  insigne,  villosum 
et  leurs  hybrides,  réclament  une  ombre  assez 
dense  et  une  fraîcheur  presque  constante. 
Elles  peuvent  supporter  des  températures  de 
-|-  2“  ou  -)-  3®  sans  nul  inconvénient. 

11  s’ensuit  donc  que,  si  l’on  veut  pratiquer 
avec  succès  la  culture  en  plein  air,  il  faudra 
préparer  deux  abris  de  feuillage  naturels  ou 
artificiels.  L’un  laissant  passer  beaucoup  de 
lumière  conviendra  aux  plantes  de  la  sec- 
tion 11;  l’autre,  bien  moins  éclairci,  laissera 
les  plantes  montagnardes  de  la  section 
III  dans  une  lumière  diffuse  et,  si  l’ari- 
dité de  l’air  devenait  ,trop  grande,  on  entre- 
tiendrait la  moiteur  du  milieu  ambiant  par 
copieux  seringages. 

Si  ces  détails  intéressentles  Orchidophiles, 
je  donnerai  un  peu  plus  tard  la  liste  des  plus 
belles  Orchidées  qui  se  trouveraient  parfaite- 
ment de  ce  régime. 


Léonce  Cézard. 
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Le  genre  Hoodia,  de  la  famille  des  Asclé- 
piadées-Stapéliées,  ne  comprend  encore  que 
trois  espèces  de  plantes  vivaces,  à liges  char- 
nues, présentant  en  l’absence  des  fleurs  l’as- 
pect de  certaines  Cactées  et  Euphorbes 
grasses  ; elles  sont  originaires  de  l’Angola  et 
des  régions  désertiques  de  l’Afrique  du  Sud. 


Ces  espèces  sont  : Hoodia  Gordoni  Sweet, 
H.Currori  Decaisne  et  H.  Bainii  Dyer.  Les 
deux  premières  espèces,  introduites  il  y a 
longtemps  déjà  dans  les  jardins  anglais,  en 
ont  rapidement  presque  disparu,  malgré  l’in- 
térêt qu’offre  leur  port  étrange  et  leurs  fleurs 
originales  (1). 


(Photo  Jahaiidiez.) 

Fig.  91.  — Hoodia  Gordoni,  à Carqueiranne  (Var).  — Septembre  1917. 


L’espèce  figurée  ici  est  le  Hoodia  Gordoni 
Sweet.  Les  divers  ouvrages  horticoles  que 
nous  avons  consultés  donnant  des  descrip- 
tions de  cette  plante  peu  conformes  avec  les 
spécimens  que  nous  cultivons,  nous  avons 
cru  utile  d’en  rédiger  la  diagnose  ci-des- 
sous ; 

Hoodia  Gordoni  S'weet—-  Stapelia  Gordoni 
Mass.  = Scytanthus  Gordoni  Hook.  — l'iges 
nombreuses,  naissant  de  la  souche,  dressées 
ou  un  peu  étalées,  très  charnues,  cylindri- 
ques, légèrement  rameuses,  aphylles,  à côtes 


longitudinales  rapprochées  et  proéminentes, 
hérissées  de  dents  épineuses  brunes  dilatées 
à la  base;  hauteur  de  25  à 60  centimètres. 
Fleurs  par  5 à 25  au  sommet  des  rameaux, 
courlement  pédonculées;  calice  court,  à 
5 divisions  acuminées  ; corolle  à tube  très 
court,  pourpre  foncé  intérieurement,  à limbe 
large  de  8 à 12  centimètres,  couleur  pourpre 

(1)  Ch.  Lemaire,  parlant  des  Hoodia,  dit  : « On  les 
croirait  dus  à quelque  création  fantastique  et  digne 
d’un  Callot  pliytographe.  » Les  Plantes  grasses  autres 
que  les  Cactées,  p.  67. 
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clair,  membraneux  et  nervé,  à o lobes  arron- 
dis, velus  glanduleux,  terminés  par  une  dent 
brusquement  acuminée,  glabres  et  rose  très 
pâle  extérieurement. 

Fruits  consislant  en  follicules  géminés, 
cylindriques,  acuminés  à la^base  et  au  som- 
met. 

Habitat  : Sud-Ouest  Africain,  Namaqua- 
land,  près  de  la  Rivière  Orange.  Introduit  en 
Europe  en  1796,  réintroduit  en  1874. 

Le  spécimen  que  nous  reproduisons  ici  a 
été  semé  en  1913,  il  a fleuri  abondamment 
d’aoét  à septembre  1917,  les  premières  fleurs 
très  sensiblement  plus  grandes  que  les  der- 
nières. Les  soins  à donner  aux  Hoodia  sont 


les  mêmes  que  ceux  appliqués  aux  Stapelia, 
mais  à l’inverse  de  ces  derniers,  dont  la  plu- 
part présentent  des  fleurs  exhalant  une  odeur 
fétide  attirant  les  mouches,  les  fleurs  de 
Hoodia  Gordoni  ont  une  odeur  agréable,  ce 
qui  permettrait  d’utiliser  avantageusement 
cette  curieuse  Asclépiadée,  très  florifère, 
comme  plante  d’appartement. 

Nous  espérons  pouvoir  entretenir  plus  tard 
les  lecteurs  de  la  Revue  Horticole  du  Hoodia 
Currori,  dont  les  fleurs  doivent  être  encore 
plus  grandes,  mais  qui  n’a  pas  actuellement 
fleuri  chez  nous,  en  Provence,  bien  qu’ayant 
pris  déjà  un  assez  grand  développement. 

E.mile  Jauandiez. 


DU  PERFECTIONNEMENT  DANS  LA  CULTURE 
DU  POIRIER  EN  ESPALIER 


L’étude  que  nous  avons  faite  sur  le  traite- 
ment de  la  Cheimatobie,  nous  a conduit  à 
visiter  avec  quelques  détails  les  cultures 
fruitières  de  la  commune  de  Chambourcy 
(Seine-et-Oise),  et  cela  nous  a permis  d’ob- 
server certains  perfectionnements  d’un  réel 
intérêt  pratique  et,  à notre  connaissance, 
inédits. 

Chambourcy,  déjà  renommé  par  la  produc- 


Fig.  92.  — Coupe  d’un  Espalier  perfectionné 
de  poirier. 


A n,  Plate-bande  de  clôture;  — C,  D,  E,  Potence  avec 
1er  courbe  et  fer  de  suppo'à  POur  treillage  ; — 
F,  Auvent  en  planche  ; — G,  H,  Direction  que 
prennent  les  branches  de  charpente. 

tion  de  ses  Choux-fleurs,  qui  alimentent,  en 
automne,  presque  complètement  le  marché 
parisien,  est  tout  aussi  riche  de  ses  cultures 
fruitières.  Les  premiers  occupent  la  partie 


basse  des  terrains  allant  de  la  forêt  de  Saint- 
Germain  à la  colline  sur  la  crête  de  laquelle 
est  bâti  le  village. 

Cette  colline, orientée  est-sud-est,  est  entiè- 
rement couverte  d’arbres  fruitiers,  parmi 
lesquels  le  Poirier  domine.  La  végétation  y 
est  puissante  avec  une  fertilité  soutenue  ; 
c’est  que  nous  sommes  en  présence  d’un  sol 
très  riche,  dont  la  couche  arable  dépasse 
souvent  1 mètre  de  profondeur;  elle  est  com- 
posée d’une  terre  franche,  argilo-siliceuse, 
un  peu  forte  à la  base  de  la  colline  et  plus 
chargée  de  sable  à son  sommet. 

Nous  voyons  là  se  démontrer  une  vérité 
que  l’on  ne  proclamera  jamais  trop  souvent  : 
c’est  que,  pour  faire  de  la  culture  fruitière 
spéculative,  il  faut  absolument  travailler  sur 
un  sol  naturel  approprié.  A vouloir  tenter  le 
contraire,  on  court  à la  ruine;  tandis  que 
dans  le  premier  cas,  avec  l’assiduité  dans  le 
travail,  c’est  l’aisance  assurée. 

La  culture  du  Poirier  à Chambourcy  se 
pratique  sous  trois  formes  bien  distinctes  : 
pyramides  libres  tronquées;  contre-espa- 
liers avec  palmettes  à quatre  branches  et 
espaliers.  Les  pyramides  sont  aussi  abais- 
sées, afin  que  tous  les  travaux  puissent  s’ef- 
f(  et  lier  sans  le  secours  de  l’échelle:  avec  la 
rareté  de  la  main-d’œuvre,  c’est  une  pra- 
tique qui  se  généralise  de  plus  en  plus  dans 
les  centres  arboricoles.  Les  contre-espaliers, 
à de  rares  exceptions,  sont  également  peu 
élevés.  (Juant  aux  espaliers,  il  n’en  est  plus 
de  même;  il  s’agit,  dans  ce  cas,  d’utiliser 
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l’abri  des  murs  en  obtenant  le  maximum  de 
choix.  Comme  la  richesse  du  sol  permet  un 
grand  développement  des  charpentes,  la  hau- 
teur de  ces  murs  varie  entre 
2™. 50  et  2“.80,  et  ce  sont 
ces  espaliers  qui  présentent 
certaines  particularités  de 
culture  que  nous  allons  dé- 
crire. 

Nos  observations  ont  été 
faites  dans  les  clos  d’un  ha- 
bile praticien,  M.  Jamet,  qui 
s’esl  mis  gracieusrment  à 
notre  disposition  pour  toutes 
les  explications  dont  nous 
avons  eu  besoin. 

Tous  les  murs  sont  orien- 
tés nord-sud,  de  façon  à 
avoir  leurs  deux  faces  Est  et 
Ouest  en  culture.  Les  planta- 
tions sont  eû'ectuées  en  forme 
de  palmettes  à quatre  bran- 
ches ou  en  U doubles.  Trois 
variétés  sont  cultivées  à 
l’exclusion  de  toutes  autres  : 

Doyenné  d' Hiver  qui  garnit 
invariablement  les  faces  Est  : Passe-Crassane 
et  Doyenné  du  Comice  pour  les  côtés  Ouest. 
Beurré  d'Arenberg  a été  essayé,  puis  aban- 


donné, sa]  fertilité  n’étanO'pas  assez  régu- 
lière. 

Pour  maintenir  une  forte  végétation  et  une 
fructification  soutenue, [chaque  face  de  mur  a 
devant^  elle  une  costière  de  4 mètres  entière- 
ment nue  de  plantation  et  maintenue  en  par- 


fait état  de  propreté.  L’on  ne  vise  qu’à  une 
chose  : l’abondance  des  beaux  produits  et  la 
continuité  des  récoltes  que,  seules,  des 


Fig.  93.  — Espalier  avec  auvent. 

intempéries  très  graves  peuvent  compro- 
mettre. 

Nous  avons  vu  là,  cet  automne,  des  murs 
de  Doyenné  d' Hiver  absolu- 
ment remarquables  et  que 
la  photographie  ci-contre  ne 
reproduit  qu’imparfaite- 
ment.La  moyenne  des  beaux 
fruits  était  de  sept  à dix  au 
mètre  courant  de  branche, 
et  cela  n’empéchait  pas  la 
préparation  des  lambourdes 
pour  la  future  récolte. 

En  présence  de  cette  fer- 
tilité soutenue,  sans  aucun 
secret  de  taille,  on  s’expli- 
que bien  des  choses  sur  les 
fructifications  merveilleuses 
qui  ont  fait  l’objet  de  débats 
passionnés  ces  dernières  an- 
nées. 

M.  Jamet  ne  s’esl  pas  seu- 
lement efforcé  de  maintenir 
une  puissante  végétation  par 
un  développement  propor- 
tionnel de  l’appareil  radicu- 
laire, il  s’est  aussi  appliqué  à vaincre  les 
maladies  et  les  accidents  atmosphériques  par 
la  lutte  contre  les  intempéries. 

Partout  à Chambourcy,  les  murs  ont  un 
chaperon  de  0“.12  à 0“.15  et,  dans  beaucoup 
de  cas,  c’est  l’unique  abri  des  espaliers  ; abri 


Fig.  94.  — Vue  d'un  Espalier  de  Doyenné  d'hiverjréunissant 
les'perfectionnements  mentionnés . 
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insuffisant,  surtout  pour  la  base  des  arbres. 
Ici,  il  se  complète  d’un  auvent  formé  d’une 
planche  de  0‘".30,  qui,  rentrée  de  0“'.0o  sous 
le  chaperon,  donne  au  total  un  abri  de  0“.40, 
et  cet  abri  est  (ixé,  c’est-à-dire  qu’il  demeure 
été  comme  hiver.  Il  en  devait  résulter  un 
obstacle  à la  végétation  de  la  partie  haute  des 
arbres,  le  simple  chaperon  en  étant  déjà  un; 
mais  il  a été  tourné  d’une  façon  extrêmement 
ingénieuse. 

Le  contrefort  des  potences  d’auvent,  au 
lieu  d’être  droit,  est  cintré  et  percé  de  trois 
trous  pour  le  passage  de  fils  de  fer.  Le  treil- 
lage, au  lieu  de  se  continuer  parallèlement 
au  mur,  se  bifurque  à la  base  du  contrefort, 
à 0”.65  du  faîtage;  les  branches  charpen- 
tières  de  l’arbre  suivent  cette  ligne  courbe 
pour  se  terminer  au  ras  de  l’auvent  ; le  pro- 
longement seul  le  dépasse  et  forme  le  tire- 
sève  qui  ne  rencontre  plus  d’obstacle  à son 
développement. 

En  théorie  et  en  pratique,  cette  modifica- 
tion est  des  plus  réussie  : la  courbe  gracieuse 
qui  termine  les  branches  charpentières  mo- 
dère leur  vigueur  dans  leurs  parties  hautes; 
il  s’ensuit  un  parfait  équilibre  de  végétation 
et  le  prolongement  libre  vient  compléter 
cette  heureuse  disposition.  Bien  plus,  nous 
avons  observé  sur  des  centaines  de  mètres 


d’espaliers  que  celte  partie  courbe  portaitles 
fruits  les  plus  nombreux  et  les  plus  beaux. 

C’est,  entre  tous  les  perfectionnements, 
cette  disposition  nouvelle  que  nous  avons 
tenu  à faire  connaître,  car  nous  ne  [sachons 
qu’elle  ait  encore  été  décrite. 

La  photographie  donne  une  vue  d’en- 
semble d’un  de  ces  beaux  espaliers,  et  la 
coupe  que  nous  avons  faite  montre  bien  plus 
clairement  le  détail  des  dispositions  adop- 
tées. 

Le  complément  de  ces  heureuses  améliora- 
tions est  un  abri  contre  la  grêle  ; il  est  ob- 
tenu en  donnant  aux  fers  horizontaux  des 
potences  de  1 mètre  à 1“.10  de  longueur 
avec  deux  trous  dans  la  partie  extérieure.  Des 
fils  de  fer  sont  tendus  sur  lesquels  se  dé- 
roule un  treillage  à mailles  de  0“.01,  bien 
suffisant  pour  briser  la  chute  de  tout  grêlon 
un  peu  fort.  Ce  détail  avait  déjà  été  men- 
tionné par  M.  Pierre  Passy  dans  son  traité 
d’arboriculture. 

Tel  est  l’ensemble  des  faits  que  nous  avons 
tenu  àrelater  dnns  cette  note,  et  nous  la  ter- 
minerons en  exprimant  le  vœu  de  les  voir  se 
généraliser,  lorsque  la  tourmente  actuelle 
aura  fui  et  que  nous  aurons  tous  repris  le 
cours  de  nos  travaux  pacifiques. 

J.  LOCIIOT. 
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Malgré  l’état  de  guerre,  les  jardins  publics 
de  Paris  ont  conservé  le  bel  aspect  qui  a tou- 
jours fait  l’admiration  des  étrangers. 

La  mobilisation  d’une  grande  partie  du 
personnelchargé  de  leur  enlretien  et  la  rareté 
de  la  main-d’œuvre  ont  rendu  la  tâche  très 
difficile,  aussi  devons-nous  de  chaleureuses 
félicitations  à ceux  qui,  pour  raison  d’âge, 
n’ont  pu  prendre  place  dans  les  rangs  des 
défenseurs  de  la  Patrie,  mais  ont  tenu  à faire, 
de  leur  côté,  œuvrepatriolique  en  maintenant 
notre  capitale  dans  un  état  de  beauté  digne 
de  sa  réputation. 

Nous  avons  signalé,  dans  la  Chronique  du 
dernier  numéro  de  la  Revue  Horticole,]  une 
très  remarquable  corbeille  de  Lélargoniums 
observée  dans  le  jardin  des  Tuileries. 

La  planche  ci-contre  montre  une  autre 
corbeille  à grand  effet  (dont  la  photographie 
ne  peut  malheureusement  faire  ressortir 
toute  la  beauté),  que  les  visiteurs  du  jardin 
du  Luxembourg  ont  pu  admirer  et  qui  fait 
grand  honneur  à M.  Opoix, l’habile  jardinier- 


en-chef,  si  apprécié  pour  les  nouveaux  et 
excellents  exemples  de  compositions  florales 
qu’il  ne  cesse  de  donner  chaque  année. 

Cette  corbeille  est  formée  d’un  tapis  de 
plantes  à feuillage  coloré  et  à fleurs  dans 
lequel  V Achyranlhes  (Iresine)  brillanlissirna 
entre  pour  une  moitié  et  les  Abulilon  Savitzii 
et  Agératum  Le  Lillois  pour  l’autre  moitié, 
le  tout  bordé  uniquement  d’un  rang  d’Agéra- 
tum  nain  de  la  variété  Mademoiselle  Mercédès 
Per  ag  allô. 

Au-dessus  de  ces  plantes  se  dressent  une 
centaine  de  Pélargoniums  zonales  élevés  sur 
tige  et  de  coloris  variés,  savoir  : Souvenir  de 
Fleury  (la  plus  grande  partie),  à fleurs  rouges  ; 
Alfred  Marne, k fleurs  roses;  à fleurs 

saumon  clair  ; Mademoiselle  Marie  ISicole,  sau- 
mon orangé;  Z,om's  Van  Houtte,  violet  pourpre  ; 
•Iules  Chrétien,  rouge  cerise;  Marguerite  de 
Loyre,  blanc  pur. 

Ces  Pélargoniums,  dont  les  têtes  sont  éle- 
vées sur  une  seule  tige,  mesurent  de  80  cen- 
timètres à 1"'..50  de  hauteur  etsontâgés  de 
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deux  à cinq  ans  ; après  deux  ans  de  culture,  ils 
constituent  déjà  de  bonnes  plantes  très  déco- 
ratives. Voici,  en  quelques  mots,  le  traitement 
que  M.  Opoix  leur  fait  subir  : 

Dans  la  deuxième  quinzaine  d’octobre,  les 
plantes  sont  arrachées  et  mises  dans  des  pots 
de  15  à 20  centimètres  de  diamètre  au  plus 
(dimension  plutôt  réduite  en  raison  du  déve- 
loppement de  la  tête  de  chaque  plante)  et  elles 


sont  conservées,  pendant,  l’iiiver  et  jusqu’au 
moment  de  leur  sortie,  dans  une  serre  tem- 
pérée, aérée  quand  la  température  le  permet, 
et  en  pleine  lumière.  Pendant  cette  saison, 
les  soins  consistent  en  arrosages  très  modérés 
et  en  pincements  opérés  sur  les  pousses  les 
plus  développées  pour  les  faire  ramifier  et 
obtenir  ainsi  la  formation  de  la  tête. 

D.  Bois. 
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On  s’est  beaucoup  ingénié  dans  les  jour- 
naux à propager  les  procédés  de  transforma- 
tion des  Poires  et  des  Pommes  de  table  dans 
les  différents  usages  économiques  qui  con- 
tribuent à augmenter  nos  ressources  alimen- 
taires, mais,  ce  faisant,  on  n’a  songé  qu’à  la 
partie  directement  utilisable,  la  chair,  et 
l’on  a délaissé  les  déchets  qui  en  résultent, 
c’est-à-dire  les  épluchures  : peaux,  cœurs  et 
pépins.  Comme  dans  la  crise  économique 
actuelle,  nous  devons  plus  que  jamais  prati- 
quer l’art  de  ne  rien  perdre,  il  m’a  semblé 
utile  de  montrer  d’abord  la  proportion  et  la 
valeur  de  ces  déchets,  et  d’indiquer  ensuite 
leur  utilisation  au  regard  des  produits  ména- 
gers qu’on  peut  en  retirer  lorsqu’ils  sont 
sains. 


Proportion.  — Il  est  peu  de  personnes  qui 
se  rendent  compte  de  la  quantité  de  déchets 
fournie  par  les  diversemplois  de  ces  fruüs  de 
table.  Pour  en  connaître  la  proportion,  j’ai 
compulsé  les  ouvrages  spéciaux  français  et 
étrangers  qui  ont  abordé  cette  question  à 
propos  du  séchage;  de  plus,  je  me  suis  livré 
moi-même  à des  essais  pratiques  sur  30  lots 
de  Pommes  appartenant  à 10  variétés  et  sur 
23  lots  de  Poires  provenant  de  13  variétés. 
Mes  recherches  m’ont  donné  des  résultats 
dont  voici  le  résumé  ; 


Qii'inliléf!  (le  cléchels,  pour  100  kilogr.  de  f ruils  frais, 
obtenus  par  : 

Difftfrenls  Moi-même, 

e.xpéri-  en  ne 

mentateufs  opérant  me  servant 

avec  des  que  de  eouteaux 

machines  spéciale.s.  de  cuisine. 


Pommes. 


kilogr.  kilogr. 

Minima 2:1.200  14.800 

.Maxima 43.000  33.000 

Moyenne.s..  30,650  23.800 


Poires. 

Minima....  10.000  15.500 

Maxima 20.000  28.600 

Moyennes..  16.300  21.500 

Ces  chiffres  montrent  : 1®  que  le  pourcen- 
tage des  déchets  est  très  variable;  2“  que  la 
moyenne,  quand  ils  ont  été  obtenus  avec  des 
machines  à peler  et  à évider,  s’élève  environ 
en  chiffres  ronds  à 30  0/0  pour  les  Pommes 
et  à 16  0/0  pour  les  Poires;  tandis  que,  dans 
mes  essais  effectués  avec  des  couteaux  de 
cuisine,  cette  moyenne  a été  de  23  0 0 pour 
les  Pommes  et  de  21  0/0  pour  les  Poires. 
Cette  proportion  peut  soulever  de  nombreux 
commentaires,  mais  il  me  suffit  de  la  signa- 
ler pour  qu’on  en  voie  l’importance  au  sujet 
de  la  partie  des  fruits  réservée  à l’alimenta- 
tion. 

Valeur.  — L’industrie  du  séchage  a com- 
pris depuis  longtemps  que  ces  déchets  ont 
une  réelle  valeur,  mais  il  n’en  est  pas  de 
même  du  granil  public.  Pour  lui  en  donner 
une  idée,  je  vais  relater  seulement  les  termes 
extrêmes  et  les  moyennes  des  analyses  que 
j’ai  faites  de  tous  les  lots  soumis  à mes 
essais. 

Rendement  en  jus.  — Je  dirai  tout  d’abord 
que  1 kilogr.  de  déchets  de  Pommes  m’a 
rendu  de  311  à 757  grammes  de  jus,  en 
moyenne  659  grammes,  et  celui  de  Poires  de 
408  à 786  grammes,  en  moyenne  608  gram- 
mes. 

Composition  chimique.  — J’ai  dosé  dans 
1 kilogr.  de  déchets  de  ces  deux  genres  de 
fruits  les  principes  suivants  du  tableau  ci- 
après  de  la  page  366. 

Je  ne  retiendrai  l’attention  que  sur  les 
teneurs  qui  se  rapportent  aux  moyennes  du 
sucre  total  et  des  matières  pectiques,  à cause 
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du  rôle  que  jouent  ces  deux  éléments  dans 
les  produits  de  transformation.  Comparées  à 
celles  des  fruits  complets,  les  teneurs 
moyennes  du  sucre  total  ne  leur  sont  que 
peu  inférieures;  tandis  que,  en  ce  qui  con- 


cerne les  matières  pectiques,  elles  leur  sont 
supérieures  avec  cette  caractéristique  que  les 
déchets  de  Poires  en  sont  plus  abondam- 
ment pourvus  que  ceux  de  Pommes.  Il  y 
a là  un  fait  que  je  signale  aux  confituriers. 

Acidité  exprimée 
Matières  pectiques  en 

et  acide  sulfurique 


Sucre  total. 

'l'annin. 

albuminoWes. 

nionohyilraté. 

Pommes. 

Mininia 

88.70 

0.32 

1.80 

0..50 

Maxima 

138.35 

2.64 

15.00 

2.52 

Moypnnes 

113.17 

Poires. 

0.84 

9.00 

1.21 

Mininia . 

70.28 

0.32 

5.20 

6.14 

Maxima 

108.64 

2.01 

25.80 

0.79 

Moyennes  

87.52 

0.84 

10.60 

0.43 

Utilisation.  — Proiluils  ménagers  sans 
sucre.  — Je  ne  parlerai  point  des  produits 
industriels,  cidre,  vinaigre,  gelée,  marme- 
lade et  pâte,  que  les  sécheurs  français  et 
étrangers  préparent  avec  ces  déchets,  en  em- 
ployant du  sucre  ou  du  glucose,  mais  seule- 
ment des  produits  ménagers.  A l’heure  ac- 
tuelle, dans  tout  ménage,  pension  de  fa- 
mille, hôtel,  restaurant,  etc.,  on  doit  se 
préoccuper  de  transformer  les  déchets,  selon 
la  quantité  dont  on  dispose,  dans  les  quatre 
produits  qu’on  peut  préparer  sans  sucre  : 
cidre,  jus  simple  ou  concentré,  gelée,  mar- 
melade, ainsi  que  je  vais  l’expliquer. 

Cidre  en  piquette.  — Là  où  les  déchets  se- 
ront assez  nombreux  à l’état  frais,  on  les 
écrasera,  on  les  exprimera  et  l’on  recueillera 
le  jus  dans  un  baril  ou  une  tourie  que  l’on 
maintiendra  entre  15  à 18  degrés.  La  fer- 
mentation tumultueuse  se  déclarera  vite  à 
cause  de  l’abondance  des  levures  à la  surface 
des  peaux  qui  forment  la  plus  grande  partie 
des  déchets,  et  aussitôt  qu’elle  sera  terminée, 
on  soutirera  dans  un  autre  baril.  11  se  décla- 
rera une  fermentation  secondaire,  et  selon 
qu’on  désirera  un  cidre  mousseux  ou  un 
cidre  fait,  on  le  mettra  en  bouteilles  à la 
densité  de  1015  ou  de  1005.  D’après  la  quan- 
tité de  sucre  indiquée  plus  haut,  ce  cidre  pur 
titrerait  entre  5 à G 0/0  d’alcool  pur  et  vau- 
drait certainement  le  cidre  commercial  habi- 
tuel. 

Si  les  déchets  sont  peu  abondants,  on  fera 
une  piquette.  On  versera  dans  un  baril  de 
50  litres  environ,  i25  litres  d’eau  dans  la- 
quelle on  aura  fait  bouillir  500  grammes  de 
baies  de  genièvre,  puis  on  ajoutera  par  la 
bonde  des  déchets  journaliers  jusqu’à  ce  que 
la  fermentation  se  déclare;  alors,  seulement, 
on  commencera  de  consommer,  tout  en  con- 


tinuant l’addition  de  nouveaux  déchets  et  en 
remplaçant  par  de  nouvelle  eau  le  volume  de 
boisson  enlevé. 

Jus  simple  on  concentré.  — Les  déchets 
frais  et  sains  donnent,  comme  je  l’ai  dit, 
600  grammes  environ  de  jus  avec  lequel  on 
peut  confectionner  du  jus  simple  ou  concen- 
tré et  même  de  la  gelé.e.  Dans  le  premier  cas, 
le  jus  est  filtré,  mis  en  bouteilles  et  stérilisé 
au  bain-marie  bouillant  pendant  dix  mi- 
nutes; dans  le  second,  il  est  porté  à l’ébul- 
lition dans  une  bassine  plate  jusqu’à  réduc- 
tion au  1/0  de  son  volume  primitf  (1  litre 
sur  6),  ou  encore  jusqu’à  ce  qu’il  marque 
presque  bouillant,  30  à 31  degrés  au  pèse- 
sirop. 

Gelée.  — Il  suffit  de  pousser  la  concentra- 
tion du  jus  jusqu’au  1/7  du  volume  initial 
(1  litre  pour  7),  ce  qui  correspond  à une  cuis- 
son un  peu  supérieure  à la  nappe,  à 32-33  de- 
grés au  pèse-sirop. 

Si  les  déchets,  quoique  bien  conservés, 
avaient  perdu  une  partie  de  leur  eau  de  vé- 
gétation, il  faudrait  opérer  comme  il  suit  ; 
Mettre  dans  un  chaudron  les  déchets  addi- 
tionnés d’un  dixième  environ  de  leur  poids 
d’eau,  et  porter  à l’ébullition  jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  presque  en  bouillie.  Laisser  refroidir, 
jeter  le  tout  sur  un  torchon,  et  quand  il  ne 
s’écoule  plus  de  liquide,  exprimer  assez  for- 
tement. Clarifier  les  jus  réunis,  avec  un 
blanc  d’œuf  ou  à la  pâte  de  papier,  puis  con- 
centrer comme  ci-dessus. 

Si  les  déchets  provenaient  de  pommes  très 
acides,  il  y aurait  lieu  de  désacidifier  le  jus 
en  le  portant  à l’ébullition  et  en  y ajoutant  à 
plusieurs  reprises  de  la  craie  lavée  jusqu’à 
ce  que,  après  mélange  complet,  il  ne  se  pro- 
duise plus  qu’une  légère  effervescence.  Alors, 
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enlever  du  feu,  laisser  déposer,  soutirer  le 
jus  el  le  réduire. 

Pour  réussir  la  gelée,  il  est  indispensable 
que  la  clarification  soit  complète  et  surtout 
que  la  concentration  soit  faite  rapidement 
dans  une  bassine  plate,  car  une  ébullition 
prolongée  nuit  à la  geléitication,  colore  for- 
tement le  produit  et  dénature  son  parfum; 
aussi  l’aromatise-t  on  souvent  avec  une 
gousse  de  vanille. 

Marmelade.  — Cette  préparation  n’est  à 
conseiller  que  lorsqu’on  a eu  la  main  lourde 
pour  le  pelurage  et  l’évidage  des  fruits,  et 
qu’il  est  resté  une  portion  notable  de  chair 
au-dessous  de  la  peau  et  autour  des  loges  de 
l’endocarpe,  autrement  la  marmelade  serait 
désagréable.  Voici  le  procédé  : 

Faire  bouillir  les  déchets  comme  pour  la 


gelée,  passer  à travers  un  tamis  ou  une  pas- 
soire pour  retenir  les  pépins,  cloisons,  pé- 
doncules, etc.;  faire  cuire  la  bouillie  liquide 
jusqu’à  ce  qu’elle  ait  une  consistance  demi- 
pâteuse  et  puisse  être  introduite  dans  des 
bouteilles  préalablement  chauffées;  stériliser 
au  bain-marie  bouillant  dix  minutes  et  con- 
server dans  un  endroit  frais  et  sec.  On  ajou- 
tera du  sucre  quand  on  devra  la  consommer. 

Au  moment  où  la  pénurie  de  nos  ressources 
alimentaires  nous  impose  la  plus  stricte  éco- 
nomie, il  est  à souhaiter  que,  connaissant  la 
valeur  de  ces  déchets,  on  les  transforme  dans 
l'un  des  produits  précités,  et  qu’on  ne  les 
voie  plus,  comme  jusqu’à  présent,  grossir 
inutilement  les  détritus  de  nos  poubelles! 

A.  Trueixe, 

Membre  de  l'Académio  d'AgricuUurc. 
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Rhododendron  ambiguum,  llemsl.  (2).  — Ar- 
buste assez  nain,  à rameaux  raides,  verticillés. 
Feuilles  persistantes,  rapprochées  au  sommet 
des  rameaux,  pétiole  long  de  10  à 12  millimètres, 
fo  tement  couvert  de  ponctuations  brunes  et  lé- 
pidoles,  ainsi  que  les  deux  faces  du  limbe,  les 
pédicelles  et  même  la  face  externe  de  la  corolle, 
limbe  elliptique,  aigu  au  sommet,  atténué  et 
airondi  à la  base,  long  de  5 à 7 cent  , large  de 
20  à 25  millim.,  pâle  et  fortement  lépidote  en 
dessous,  vert  foncé  et  luisant  en  dessus.  Fleurs 
jaune  cilrin  clair,  réunies  par  cinq  à dix  en 
ombelles  terminales,  à pédicelles  longs  d’envi- 
ron 10  millim  , très  lépidotes,  jaune  verdàtie, 
bractées  internes  linéaires,  diaphanes,  jau- 
nâtres,|à  bords  ciliés;  calice  à cinq  divisions  très 
courtes  et  inégales;  corolle  petite,  courtement 
tubuleuse,  très  ouverte,  large  de  4 à 5 cent., 
finement  lépidote  et  parfois  même  ponctuée  en 
dehors,  à tube  velu  à l’intérieur  et  à cinq  divi- 
sions inégales,  presque  bilabiées,  dont  trois  su- 
périeures dressées,  soudées  jusqu’au  milieu, 
arrondies  au  sommet,  présentant  des  petites 
taches  verdâtres  en  guise  de  macules,  les  deux 
inférieures  plus  étroites,  libres  jusqu’aux  deux 
tiers,  récurvées  au  sommet  et  sur  les  bords; 
étamines  dix,  très  inégales,  à filets  jaune  ver- 
dâtre, velus  à la  base,  les  plus  longs  atteignant 
les  bords  de  la  corolle,  anthères  jaunes;  style 
plus  long  que  les  étamines,  redressé,  vert  ainsi 
que  le  stigmate  ; ovaire  lépidote. 


(1)  Voir  Revue  Horticole  du  16  octobre,  p.  347. 

(2)  Rhododendron  ambiguum,  Hemslej',  in  Bot. 
Mag.,  1911,  tab.  8400.  — Plantæ  Wilsonianæ,  vol.  I, 
part.  111,  p.  518. 


Habile  le  Setchuen,  en  Chine.  Introduit  vers 

1909,  par  M.  E.-H.  Wilson. 

Fleurit  dans  la  deuxième  quinzaine  d’avril. 

Rhododendron  Hanceanum,  Hemsl.  (1).  — Ar- 
buste nain,  à rameaux  étalés,  épais,  couverts 
d’une  écorce  verte,  ponctuée.  Bourgeons  allon- 
gés, pointus.  Feuilles  persistantes,  assez  grandes, 
à pétiole  long  de  6 à 8 millim.,  ponctué,  limbe 
elliptique  lancéolé,  atténué  à la  base,  acuminé 
au  sommet,  éjiais,  vert  foncé,  mat  en  dessus, 
pâle,  à nervures  discolores,  peu  saillantes  et  for- 
tement lépidotes  en  dessous,  ainsi  d’ailleurs  que 
toutes  les  autres  parties  herbacées.  Fleurs  blanc 
jaunâtre,  rosées  au  sommet  lorsque  encore  en 
boutons,  réunies  par  six  à dix  en  ombelles  ter- 
minales; bractées  internes  filiformes,  aussi  lon- 
gues que  les  pédicelles,  ceux-ci  longs  de  8 à 
10  millim.,  fortement  lépidotes  ainsi  que  le  calice 
qui  est  assez  ample  et  découpé,  presque  jusqu’à 
la  base,  en  cinq  lobes  elliptiques,  obtus;  corolle 
petite,  peu  ouverte,  courtement  tubuleuse,  dé- 
coupée en  cinq  lobes  ovales,  n’atteignant  que  le 
tiers  supérieur;  étamines  dix,  à filets  blancs, 
ciliés,  inégaux,  les  plus  longs  dépassant  la 
corolle  ; style  glabre,  plus  long  que  les  étamines, 
lépidote  ainsi  que  l’ovaire. 

Habile  le  Setchuen  occidental,  aux  environs 
de  Moupine.  Introduit  par  M.  E.-H.  'Wilson,  vers 

1910. 

Fleurit  dans  la  première  quinzaine  de  mai. 


(1)  Rhododendron  Hanceanum,  Hemsley, in  Journ. 
Lin,  Soc.,  1889,  p.  24.  Kew  Bull.  1910,  p.  115.  — 
Plantæ  Wilson.,  vol.  1,  part.  III,  p.  617,  — Bot.  Mag., 
t.  8669. 
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NOUVEA.UX  RHODODENDRONS  ASIATIQUES 


Rhododendron  heliolepis,  Franch.  (1).  — Ar- 
buste assez  élevé,  à l’ameaux  raides,  ascendants, 
rouges;  boutons  allongés  pointus.  Fèuilles  per- 
sistantes, rapprochées  au  sommet  des  rameaux, 
assez  amples,  à pétiole  long  d’environ  t5  millim., 
canaliculé  en  dessus,  couvert  de  ponctuations 
lépidotes,  brunes,  ainsi  que  toute  la  face  infé- 
rieure du  limbe;  celui-ci  long  de  7 à 9 cent., 
elliptique-lancéolé,  atténué  à la  base,  aigu  au 
sommet,  à nervures  saillantes  et  très  fortement 
lépidote  en  dessous,  vert  mat  et  lépidote  même 
en  dessus.  Fleurs  rose  lilacé  tendre,  disposées 
en  deux-quatre  ombelles  au  sommet  de  chaque 
rameau,  contenant  chacune  cinq  à huit  fleurs  ; 
boutons  globuleux,  à écailles  externes  arrondies, 
acuminées  et  ciliées  sur  les  bords;  les  internes 
lancéolées,  diaphanes  ; pédicelles  longs  d’envi- 
ron 12  millim.,  rosés  et  lépidotes  ainsi  que  le 
calice,  qui  est  réduit  à un  petit  disque,  sans 
lobes  apparents;  corolle  en  cloche  évasée,  à 
peine  tubuleuse  à la  base,  large  de  4 à 5 cent,, 
légèrement  ponctuée  rouge  h la  base  des  divi- 
sions supérieures,  finement  lépidote  en  dehors, 
à cinq  divisions  presque  égales,  arrondies  ; éta- 
mines dix,  inégales,  à filets  roses,  glabres,  les 
plus  longues  n’atteignant  pas  le  sommet  des  di- 
visions, anthères  brunes;  style  rouge,  glabre, 
ainsi  que  le  stigmate  qui  est  découpé  en  cinq 
lobules;  ovaire  lépidote. 

Habile  le  Yunnan,  en  Chine.  Introduit  vers 
1910,  par  M.  Forrest,  sous  le  n“  5877. 

Fleurit  dans  la  deuxième  quinzaine  d’avril. 

Rhododendron  oreodoxa,  Franch.  (2).  — 
Arbuste  assez  élevé,  à rameaux  l aides,  peu  nom- 
breux, verticillés  et  à écorce  roux  clair,  glabre 
et  lisse.  Bourgeons  assez  petits,  pointus,  jau- 
nâtres, glabres.  Feuilles  persistantes,  rapprochées 
au  sommet  des  rameaux,  assez  amples,  ellip- 
tiques, arrondies  aux  deux  extrémités,  longues 
de  8 à 10  centimèti’es,  plutôt  minces,  très  glabres 
vert  foncé  en  dessus,  glauques  en  dessous  ; 
pétioles  longs  de  15  à 20  millimètres,  caniculés 
en  dessus.  Boutons  globuleux,  à écailles 
intern'  S obovales,  hyalines,  rosées  et  soyeuses 
en  dehors.  Ombelle  composée  de  5 à 8 fleurs 
plutôt  pendantes,  à pédicelles  longs  d’envi- 
ron 1 centimètre,  fortement  couverts  de  gros 
poils  glanduleux  et  accompagnés  de  bractées 
bien  plus  longues  que  celles  enveloppant  l’inflo- 
rescence, calice  réduit  à l’état  de  bourrelet 
anguleux;  corolle  rose  carminé  à l’extérieur,  vif 
à l’état  de  bouton,  pâlissant  ensuite,  mais  restant 
plus  foncée  sur  les  bords  des  divisions]  et  rose 
tendre  à l'intérieur,  sans  aucune  trace  de  macule, 
régulièrement  campanulée,  longue  et  large  d’en- 
viron 5 centimètres,  à sept  divisions  bien  arron- 
dies et  peu  étalées;  étamines  quatorze,  à filets 
très  inégaux,  les  plus  longs  atteignant  seulement 


(Il  Rhododendron  /leZioIepz.?,  Franch.,  Bull.  Soc.  Bot. 
Fr..  XXXIV  (1887),  p.  283. 

(2)  Rhododendron  oreodoxa,  Franch. ,Bm/Z.  Soc.  Bot. 
Fr.  XXXIIl  (1886),  p.  235;  Plantæ  Wilson,  vol.  I, 
p.  .540.  R.  hæmatocheilum,  Craib. 


le  sinus  des  divisions,  blancs,  glabres,  coudés  au 
sommet;  anthères  noir  foncé,  pollen  blanchâtre, 
ovaire  hirsute,  à style  glabre,  arqué,  atteignant 
le  sommet  des  divisions  et  à stigmate  vert  et 
capité.  Fruit  non  observé. 

Habite  le  Setchuen.  Introduit  en  1908. 

Fleurit  en  février-mars. 

Nouvelle  espèce  très  remarquable  par  la  gran- 
deur de  ses  fleurs,  la  fraîcheur  de  leur  coloris  et 
leur  grande  précocité.  Le  R.  Davidii,  Franch., 
en  est  très  voisin  s’il  ne  lui  est  pas  identique. 

Rh.  rigidum,  Franch.  (1).  — Arbuste  à 
rameaux  raides,  assez  longs,  ascendants  à écorce 
lisse,  rosée.  Feudles  persistantes,  à pétioles 
longs  de  7 à 8 millimètres,  épais,  rouge,  cani- 
culé  en  dessus;  limbe  ovale,  long  de  4 à 5 centi- 
mètres, large  de  20  à 25  millimètres,  atténué  au 
deux  extrémités,  épais,  à bords  rougeâtres,  vert 
luisant  et  bleuté  en  dessus,  très  glauque  et  très 
finement  lépidote  en  dessous,  avec  la  nervure 
médiane  seule  saillante.  Fleurs  rose  lilacé  clair, 
réunies  par  cinq  à huit  en  ombelles  terminales, 
pédicelles  longs  de  12  à 15  millimètres,  rosés  et 
lépidotes;  calice  très  court,  à lobes  à peine  visibles; 
corolle  petite,  large  d’environ  4 centimètres,  à 
peine  tubuleuse  à la  [base,  largement  campanu- 
lée, à cinq  lobrs  sub-égaux,  les  inférieurs  libres 
jusqu’au  delà  du  milieu,  le  supérieur  plus  ample, 
non  maculé;  étamines  dix,  à filets  inégaux, 
glabres,  rosés,  les  plus  longs  atteignant  à peine 
le  sommet  de  la  corolle,  à anthères  brunes;  stylo 
un  peu  plus  long  que  les  plus  grandes  étamines, 
glabre,  rosé,  à stigmate  rougeâtre;  ovaire  lépi- 
dote. 

Habite  le  A^unnan,  en  Chine.  Introduit  par 
M.  Forrest,  vers  1910.  Fleurit  vers  la  mi-avril. 

Intéressante  espèce  bien  distincte  par  son 
feuillage  et  par  la  jolie  couleur  de  ses  fleurs. 
Parmi  les  exemplaires  ayant  fleuri  chez  M.  Che 
n iult,  à Orléans,  l’un  d’eux  est  tout  à fait  remar- 
quable par  ses  fleurs  complètement  étalées,  ce 
qui  les  fait  paraître  beaucoup  plus  grandes. 
M.  Chenault  nous  dit  ne  pas  avoir  encore  observé 
cette  forme  de  fleur  dans  les  Rhododendrons, 
qu’il  connaît  pourtant  bien. 

Le  R.  yanihinum,  Bur.  et  Franch.,  repré- 
senté dans  la  planche  coloriée  publiée  dans  le 
dernier  numéro  de  ce  journal,  a été  décrit 
dans  la  Revue  Horticole  de  1914,  page  325. 

D’autres  floraisons  nouvelles  se  produiront 
certainement,  même  pendant  de  nombreuses 
années,  car  la  collection  des  Rhododendrons 
et  Azalées  réuni  par  M.  Vilmorin,  est  une  des 
plus  importantes  de  l’Arboretum  de  Verrières. 
Elle  se  compose  d’environ  150  espèces,  varié- 
tés ou  hybrides,  dont  plus  de  75  ont  été  ré- 
cemment introduites  de  la  Chine  ou  du  Japon. 

11  n’est  pas  sans  intérêt  non  plus  d’ajouter 


(1)  Rhododendron  rir/idum,  Franch.,  BuU.  Soc.  Bol. 
Fr.  XXXIIl  (1886),  p.  235. 
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que  presque  toutes  les  nouvelles  espèces  asia- 
tiques et  japonaises  qui  nous  occupent  ont 
victorieusement  résisté  au  dernier  hiver  en 
plein  air,  le  pied  simplement  couvert  d’une 
couche  de  feuilles.  Toutefois,  les  boutons  de 
plusieurs  espèces,  notamment  ceux  du  lî.  dé- 
corum et  de  ses  diverses  formes  ont  gelé;  le 
feuillage  du  B.  Delavayi  a été,  en  outre, 
atteint;  le  R.  spinuliferum  a péri,  peut-être 
d’une  autre  cause  et  le  R.  polylepis,  qui  n’a 
pas  souffert  à Verrières,  aurait  gelé  ailleurs. 
Parmi  ces  nouvelles  espèces,  beaucoup  n’ont 


pas  encore  fleuri  et  plusieurs  peuvent  faire 
longtemps  encore  attendre  leur  première  flo- 
raison (le  R.  lacteurn  n’a  fleuri  que  vers  la 
vingtaine),  notamment  le  R.  calophytum  que 
l’on  dit  un  des  plus  remarquable  du  genre.  Ces 
grandes  espèces  appartiennent  toutes  à la  sec- 
tion A’nr/ijrfocfenüfro/),  plus  lentes  à atteindre 
leur  état  adulte  que  les  espèces  précédem- 
ment décrites.  Elles  dédommageront  ample- 
ment les  amateurs  de  leur  soins  et  de  leur 
patience  par  la  magnificence  de  leurs  fleurs. 

S.  Mottet. 


POTS  POUR  EXPÉDITIONS 


On  emploie  aux  Etats-Unis,  pour  les  expé- 
ditions déplantés  enracinées,  des  pots  en  pa- 
pier gris,  assez  fort,  dont  un  type  est  repré- 
senté parla  figure  95. 

Ces  pots  peuvent  être  confectionnés  avec 
une  feuille  découpée  selon  le  dessin  a 
(fig.  96),  le  tenon  t passant  dans  la  fente  h et 
le  cran  c dans  la  fente  d après 
avoir  été  replié;  les  portions  dé- 
coupées e,  repliées  suivant  le  poin- 
tillé X x'  et  chevauchant  l’une  sur 


un  bain  de  paraffine  qui  colle  les  diverses 
pièces  et  rend  l’ensemble  imperméable  ; nous 
croyons  qu’il  y aurait  lieu  de  faire  un  essai 
pour  remplacer  la  paraffine  par  du  silicate  de 
potasse,  lequel  est  bien  moins  coûteux. 

Le  poids  très  faible  des  pots  en  papier, 
permettant  une  économie  sur  les  frais  de 


Fig.  95.  — Pot  en  papier  paraffiné. 


Fig.  96.  — Siirrace/lévcloppéc  d’un  pot  en  papier. 


l’autre  à la  façon  de  certains  diaphragmes 
d’objectifs  photographiques,  constituent  le 
fond  du  pot  en  réservant  l’orifice  central 
inférieur. 

Ces  pots  d’expéditions  sont  très  légers  et 
résistent  à l’humidité;  il  est  probable 
qu’après  leur  montage  ils  sont  trempés  dans 


transport,  la  suppression  des  bris  constatés 
avec  les  pots  en  terre  cuite  appellent  l’atten- 
tion des  horticulteurs  sur  ce  matériel  d’expé- 
dition de  plantes  par  chemin  de  fer  et  par 
voie  maritime. 

G.  Maniun. 
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Séance  du  11  octobre  1917. 

Les  présentations  ont  été  si  nombreuses  et  si 
intéressantes  dans  cette  séance,  qu’on  aurait 
pu  se  croire  en  temps  normal;  les  sociétaires 
étaient  venus  en  grand  nombre,  donnant  ainsi 
une  nouvelle  preuve  de  la  puissante  vitalité  de 
cette  association. 


M.  Lambert,  jardinier-chef  de  l’Hospice  de 
Bicêtre,  avait  apporté  de  nombreux  et  beaux 
représentants  de  la  famille  des  Cucurbitacées  : 
Courges,  Potirons,  Ciraumons,  Melon  Kroumir. 
M.  Sadarnac,  jardinier-chef  de  l’Hôpital  militaire 
de  Saint-Maurice,  présentait  des  Pommes  de 
terre  Strazelle  et  Early  rose,  pour  montrer  le 
produit  obtenu  dans  un  terrain  cultivé  eu  pe- 
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louse  pendant  une  soixantaine  d'années  et  planté 
en  Pommes  de  terre  après  une  fumure  et  deux 
labours  à la  charrue.  Le  rendement  a été  <le 
15.000  kilogr.  à l'hectare.  Une  Pomme  de  terre 
présentée  par  M.  E-paullard,  de  Noisy-le-Sec,  a 
été  trouvée  dans  un  plant  constitué  par  la 
variété  Express.  Elle  est  plus  tardive  que  celle-ci, 
et  la  plante  observée  a produit,  à elle  seule, 

3 kilogr.  800  de  tubercules. 

Les  fruits  étaient  particulièrement  abondants 
en  raison  de  la  saison  et  d’une  rare  beauté.  On 
a surtout  admiré  les  Pêches  de  M.  A.  Chevalier, 
de  Montreuil;  les  superbes  Poires  Beurré  Diel,  de 
MM.  Henri  Eve,  de  Bagnolet  et  Théophile  Lepère, 
de  Montreuil;  Doyenné  du  Comice,  de  MM.  .Arthur 
Uenault,  de  Thomery,  et  Paul  Cartier,  de  Cla- 
mart;  Duchesse  d'Angoulême,  de  M.  Vassout,  de 
Montreuil  ; Doyenné  du  Comice,  Duchesse  d'An- 
goulâme,  lUurré  Clairgeau  et  Vun  Marw»,  de 
M.  Pecquenard,  de  Hourg-la-Reine ; les  belles 
Pommes  Api  de  M.  Formont,  de  Montreuil;  les 
admirables  Raisins  Frankeuthal,  Black  Alicante, 
Chasselas  Napoléon  et  Fo-ler's  White  Seedling,  de 
M.  Emile  Tuleu,  de  Montinagny;  ceux  non  moins 
beaux  des  variétés  Chasselas  Napoléon,  Gros  Col- 
mon,  Parc  de  Versailles  et  Gradiska,  de  M.  Che- 
villot,  de  Thomery;  ceux  de  M.  Sadron,  de  Tho- 
mery : Gros  Colman  et  Muscat  d'Alexandrie; 
ceux  de  M.  Sadarnac,  de  Saint-Maurice  : Chas- 
selas et  Frankenthal. 

♦ 

¥ * 

Parmi  les  plantes  présentées  au  Comité  de 
Floriculture,  il  en  est  un  certain  nombre  aux- 
quelles des  certificats  de  mérite  ou  des  primes 
de  l"  classe  ont  été  attribués  en  raison  de  leur 
très  grand  intérêt.  Telles  sont  : 

I.e  Bégonia  tubéreux  à fleurs  doubles.  Miss 
Edith  Cavell,  variété  nouvelle  présentée  par 
M.  Arthur  Billard,  du  Vésinet.  La  plante,  obtenue 
par  croisement  entre  des  variétés  Paul  Parré  et 
Madame  Arthur  Billard,  est,  dit  l’obtenteur,  très 
florifère;  les  Heurs,  d’un  rose  frais,  sont  d’une 
grande  élégance  (certificat). 

L’Olrillet  Janine  Beer,  obtenu  de  semis  et 
présenté  par  M.  f.oehot,  jardinier-en-chef , à 
Saint-Cermain-en-Laye,  dont  les  grandes  fleurs, 
d’un  blanc  pur,  sont  d’une  remarquable  beauté 
(prime  de  f'''  clause). 

Le  Montbrétia  Etoile  d'Orient,  variété  nouv'  lle 
présentée  par  la  maison  'Vilmorin-Andrieux 
et  C'",  dont  les  fleurs,  d’une  jaune  légèrement 
orangé,  avec  œil  cerclé  de  brunâtre,  sont  les 
plus  grandes  parmi  les  variétés  actuellement 
connues  : elles  mesurent  en  effet  près  de 
10  centimètres  de  diamètre,  dépassant  ainsi 
assez  sensiblement  celles  de  la  variété  Promé</tée. 
(certificat). 

Le  Bhus  Cotinus,  var.  foins  purpureis,  variété 
nouvelle  trouvée  par  MM.  Barbier  et  C’®,  d’Or- 
léans, dans  un  semis  de  Bhus  Cotinus,  Fustet, 
Arbre  à perruques,  etc.  I>e  feuillage  de  ce  bel 
arbrisseau  rappelle  celui  du  type  de  l’espèce  par 


sa  forme  et  ses  dimensions,  mais  il  est  d une 
couleur  rouge  noirâtre  comme  celle  du  Hêtre 
pourpre  , couleur  qui  devient  encore  plus 
foncée  à l’automne;  les  fleurs  en  sont  rouge 
brunâtre  et  les  inflorescences  fructifères  plu- 
meuses, rouge  foncé.  M.  Barbier  nous  a dit  que 
cette  plante,  aussi  vigoureuse  que  son  type 
ancestral,  pourra  être  rapidement  et  facilement 
multipliée.  Le  semis  reproduirait  la  variété  dans 
une  grande  proportion  ( prime  de  O®  classe). 

La  maison  Vilmorin  avait  apporié  des  beaux 
échantillons  de  Vignes  (Ampélopsis)  à fruits 
bleus,  trop  peu  répandues  dans  les  jardins  : 
Vitis  heterophylla  variegata,  variété  de  petite 
taille,  remarquable  aussi  par  son  feuillage  élé- 
gamment panaché;  Vitis  bnvipcdunculda  {Am- 
pélopsis humulifolia),  grande  plante  sarmen- 
teusc  à feuillage  ample  et  à fruits  plus  gros  que 
dans  l’espèce  précédente. 

M.  Cdienault,  d'Orléans,  présentait  toute  une 
sétie  d’arbrisseaux  de  la  Chine  dont  l’introduc- 
tion en  Europe  est  due  à E.  H.  Wilson,  et  qui 
ont  supporté,  dans  ses  cultures,  les  rigueurs  du 
dernier  hiver,  ce  qui  établit  leur  rusticité.  Tels 
sont  ; le  Cydonia  cathayensis  Hemsley,  décrit  et 
figuré  récemment  dans  la  Revue  Horticole  ; les 
Viburnum  utile  Hemsley,  ovatifolium  Rehder  et 
Wilson,  hupehense  Rehder  et  Sargent,  ev'isum 
Thunberg,  7 /i/eèoO'tc/iuTn,  ornementaux  par  leurs 
fruil s abondants,  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé 
ou  orangé;  le  Cotoneaster  llenryana  Rehder  et 
Wilson,  bel  arbrisseau  atteignant  jusiiu’â 
4 mètres  de  hauteur,  à feuilles  persistantes  et  à 
fruits  orangés,  d’une  longue  durée;  le  Schizan- 
dra  sphenanthera  Rehder  et  Wilson,  arbrisseau 
sarmenteux  de  la  famille  des  Magnoliacées,  à 
fruits  en  grappes  et  d’une  belle  couleur  rouge 
groseille. 

♦ * 

Deux  belles  plantes  nouvelles  étaient  sou- 
mises à l’examen  du  Comité  des  Orchidées  par 
MM.  Maron  et  fils,  de  Brunoy,  et  chacune  d’elles 
a obtenu  un  certificat  de  mérite.  Ce  sont  : 

Le  Cattleya  Souvenir  de  Guynemer  (Ch.  Maron) 
(C.  triumphans  X (''■  PUGana).  La  plante  pré- 
sentée avait  une  hampe  florale  portant  cinq 
grandes  Heurs  d’un  jaune  foncé  brillant,  avec  le 
label  le  pourpre  lilacé,  à bords  frangés,  ondulés, 
d’un  blanc  teinté  de  rose  et  la  gorge  striée  or 
sur  fond  carmin. 

\fOdontioda  La  Traviata  (Ch.  Maron)  issu  de 
ro.  Weylstekeæ,  croisé  par  un  hybride  d'Odon- 
toglossum  luleo-purpureum;  il  est  remarquable  par 
ses  fleurs  de  longue  durée,  mesurant  7 cenü- 
niètres  de  largeur,  à fond  d’abord  jaune,  puis 
blanc,  maculé  et  strié  de  brun  rouge;  le  labelle 
porte  une  large  macule  au-dessous  des  crêtes 
jaunes  et,  sur  le  pourtour,  des  stries  plus  fines 
que  dans  le  reste  de  la  fleur. 

¥ ¥ 

M.  Maurice  Martin,  l’amateur  bien  connu  de 
Champigny,  avait  apporté  à la  Section  des  Chry- 
santhèmes 52  capitules  représentant  30  variétés 
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non  encore  dénommées  provenant  de  ses  semis, 
toutes  plantes  d’une  grande  beauté  et  d’une  cul- 
ture irréprochable. 

M.  Paul  Féron,  de  Garches,  présentait  6 va- 
riétés (13  capitules  de  très  grandes  dimensions) 
parmi  lesquelles  on  admirait  surtout  : Mrs.  Gil- 
bert Drabble,  Mrs.  R.  C.  PulUng,  Queen  Mary. 


Enfin,  M.  Lochot,  notre  collaborateur,  jardi- 
nier-en-chef  à Saint-Germain-en-Laye,  soumet- 
tait à l’appréciation  de  la  Section,  une  variété 
nouvelle  de  son  obtention,  dénommée  Madame 
de  Lavalade  (japonais  incurvé),  aux  ligules  tabu- 
lées et  spatulées,  lilas,  qui  a été  très  admirée. 

D.  B. 


SAULES  NAPOLÉONIENS 


L’article  paru  dans  la  Chronique  de  la 
Reçue  Horticole  (16  octobre  1917,  p.  3U)  sur 
les  Saules  provenant  de  l’arbre  célèbre,  qui 
ombrageait  le  tombeau  de  Napoléon  à 
Sainte-Hélène,  fait  mention  d’une  bouture 
empruntée  par  Théodore  Ballu  à un  arbre  de 
celle  espèce  du  petit  jardin  du  Préfet  à 
rHôtel-de-Ville  )de  Paris. 

Or,  coïncidence  curieuse,  non  loin  de  la 
rue  Ballu,  dans  le  square  Berlioz,  occupant 
le  centre  de  la  place  Vintimille,  se  trouve  un 
Saule  pleureur  qu’on  s’accorde  à dire  fils  de 
celui  de  Sainte-Hélène,  et  qui  est  d’ailleurs 
inconnu  à la  plupart  des  Parisiens. 

Le  square  Berlioz  fut  établi  en  1841  en  uti- 
lisant les  jardins  d’un  comte  de  Ségur,  dont 
la  femme  était  née  de  Vintimille  du  Luc.  Dans 
ce  jardin,  qui  ne  devint  vraiment  public  qu’en 
1858, 'les  anciens  propriétaires  firent  élever 
en  1830  une  statue  nue  de  Napoléon  I",  due 
au  statuaire  Mathieu  Meusnier,  et  n’ayant 
pour  tout  costume  qu’une  couronne  de  lau- 
rier. Aussi,  fut-elle  remisée  au  dépôt  des 


marbres  lors  de  l’ouverture  du  jardin  au  pu- 
blic. 

L’érection  de  cette  statue  donna  lieu  à de 
nombreux  articles  de  journaux.  Tous  s’ac- 
cordent pour  dire  qu’à  gauche  de  la  statue  se 
trouve  un  Saule  venu  d’une  bouture  apportée 
de  Sainte-Hélène  (voir  Illustration,  n°  du 
27  juillet  1850).  A cette  époque,  le  jardin  na- 
poléonien était  appelé  square  de  Sainte-Hé- 
lène. 11  nous  semble  rationnel  d’attribuer 
cette  plantation  à Philippe  de  Ségur,  l’auteur 
de  V Histoire  de  ÎS’apoléon  et  de  la  Grande 
armée  et  de  la  famille  du  ou  des  possesseurs 
du  terrain. 

Quel  que  soit  d’ailleurs  celui  qui  planta  ce 
scion,  l’arbre  a prospéré  et  il  est  (toujours 
vivant  et  vigoureux,  comme  on  peut  s’en  as- 
surer en  entrant  dans  le  square  Berlioz;  il  se 
trouve  à quelques  pas  à gauche  de  la  porte 
d’entrée,  etses rameaux  encadrent  maintenant 
la  statue  de  l'illustre  compositeur,  dont  l’ap- 
partement donnait  sur  la  place  Vintimille. 

A.  L’Esprit. 


CORRESPONDANCE 


V.  P.  {Rhône).  — Votre  lettre  nous  surprend. 
Vous  semblez  considérer  le  monde  horticole 
comme  divisé  en  deux  camps,  l'un  pour,  l’autre 
contre  les  théories  de  Gressent.  Bien  de  sem- 
blable n’existe.  Les  controverses  et  les  petites 
querelles  auxquelles  les  idées  très  personnelles 
de  Gressent,  la  forme  originale,  et  parfois  un 
peu  agressive  de  ses  écrits  ont  donné  lieu,  sont 
éteintes  depuis  longtemps. 

L’enseignement  de  Gressent  n’a  pas  de  conti- 
nuateur; au  reste,  il  se  trouve  exposé  tout  en- 
tier dans  ses  ouvrages  : l’Arboriculture  fruitière, 
le  Potager  moderne.  Parcs  et  Jardins.  Les  con- 
nai^sances  acquises  depuis  concernant  les  en- 
grais et  les  maladies  des  plantes  eussent  certai- 
nement déterminé  Gressent  à les  compléter  sur 
ces  points. 

Nous  ne  connaissons  que  deux  établissements 


se  réclamant  de  Gre.-sent  : les  pépinières  Désiré 
Doussain,  reprises  d’Alfred  Cottin,  qui  les  tenait 
directement  de  Gressent,  et  la  maison  de  graines 
Lardant.  L’un  et  l'autre  se  trouvent  à Sannois 
(Seine-et-Oise),  où  Gressent  avait  ses  jardins- 
écoles.  Ils  sont  signalés  dans  la  toute  récente 
édition  de  ï Arb jricuUure  fruitière.  — (L.  B.) 

M.  P.  C.  (Charente).  — Les  nids  que  vous 
nous  adressez  sont  ceux  des  chenilles  procÿes- 
sionnaires  du  pin  (Cnelhocampa  pityocampa 
SchifT).  Ces  chenilles  hivernent  dans  leurs  nids 
et  il  faut  précisément  choisir  la  saison  froide 
pour  les  recueillir  et  les  brûler.  Il  faut  éviter  de 
porter  la  main  sur  les  nids,  les  chenilles  étant 
urticantes  et  pouvant  provoquer  de  vives  déman- 
geaisons et  même  de  l’inflammation  sur  les  par- 
ties de  la  peau  qui  ont  été  en  contact  avec 
elles.  — (P.  L.) 
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Du  7 octobre  au  7 novembre,  les  arrivages  sur  le 
marché  aux  Heurs  ont  été  relativement  abondants; 
la  vente  en  a été  faite  à des  cours  très  élevés  et, 
malgré  cela,  d'un  enlèvement  rapide;  les  fleurs  du 
Midi  sont  peu  abondantes  et  d’un  écoulement  facile 
à des  prix  très  soutenus;  celles  se  vendant'par  panier 
de  5 kilos  se  vendent  assez  bien  à des  cours  de 
bonne  tenue. 

Les  Roses  de  Paris  dont  les  apports  sont  très  li- 
mités s’enlèvent  à des  cours  très  élevés;  on  paie  : 
Captain  Chrisly  extra,  de  12  à 15  fr.;  sur  moyenne 
tige,  de  3 à 7 fr.  la  douzaine;  Reine  des  Neiges,  ex- 
tra, 5 fr.;  sur  moyenne  tige,  1.50  à 2 fr.;  Madame 
Abel  Chalenay  s’est  terminé  à 4 fr.  la  douzaine; 
celles  du  Midi  ! Président  Carnot,  2.50;  sur  moyenne 
tige,  de  1.50  à 2 fr.;  Ulrich  Brunner,  3 à 4 fr.  la 
douzaine;  Safrano  n’a  commencé  à paraître  cjue  les 
premiers  jours  de  novembre,  se  vend  1.25  la  dou- 
zaine; les  Roses  Ulrich  Brunner,  en  provenance 
d'Italie,  valent  de  15  à 20  fr.  le  panier  de  3 kilos. 
Les  Œillets  de  Paris  extra  valent  3 fr.  la  douzaine, 
les  ordinaires  de  0.60  à 1 fr.  la  douzaine;  ceux  du 
Midi  sur  petites  tiges,  1.25  à 1.75  la  douzaine:  les 
Œillets  d’Italie,  2.50  lajdouzaine  et  12  fr.  le  panier; 
les  Œillets  Gardénia,  1.50  à 2.50  la  douzaine.  Pensée 
deuil  vaut  6 fr.  le  cent  de  bouquets.  Leucanthemum 
maximum  vaut  1 fr.  la  botte.  Giroflée  quarantaine 
du  Midi,  qui  n’est  pas  belle,  0.75  la  botte.  Violette 
de  Marcoussis,  20  fr.  le  cent  de  boulots  ; la  Violette 
du  Midi,  en  raison  de  la  température  élevée,  voyage 
mal  et  arrive  dans  un  état  défectueux,  malgré  cela, 
on  la  vend  40  fr.*  le  cent  de  boulots.  La  Violette  de 
Parme  de  7’oulouse  vaut  6 fr.  le  bottillon.  Les  Dah- 
lias se  sont  terminés  aux  prix  élevés  de  2 à 3 fr.  la 
douzaine.  Les  Chrysanthèmes  à très  grandes  Heurs 
ont  valu  30  fr.  la  douzaine;  en  grandes  fleurs,  18  fr.; 
en  moyennes  fleurs,  12  fr.  la  douzaine,  ces  deux 
sortes  ont  été  d’une  vente  très  facile;  en  fleurs 
ordinaires,  de  3 à 4 fr.  la  botte.  Le  Mimosa  flori- 
bunda,  de  10  à 15  fr.  le  panier  de  3 kilos.  La  Boule 
de  Neige  de  2 à 3 fr.  la  botte.  Le  Statice  du  Midi, 
7 fr.  le  panier.  Le  Piment,  5 fr.  le  panier.  Le  Poivre 
de  5 à 7 fr.  le  panier. 

Les  légumes,  dont  les  apports  sont  limités, 
s’écoulent  à des  prix  élevés  et  très  soutenus.  On 
paie  l’Ail  de  80  à 100  fr.  les  100  kilos.  Les  Artichauts 
du  Midi  et  de  Paris  de  20  à 50  fr.;  d’Angers,  de  5 à 
10  fr.  le  cent.  Les  pointes  d'Asperges,  de  0.75  à 
1 fr.  la  botte.  L’Aubergine,  de  6 à 18  fr.  le  cent. 
Les  Betteraves  cuites  de  1 à 2 fr.  la  bottf.  Les  Ca- 
rottes communes,  de  35  à 45  fr.;  de  Meaux,  de  14  à 
20  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Céleri  en  branches,  de 
0.90  à 1.25  la  botte.  lie  Céleri-Rave,  0.60  à 1.15  la 
botte.  Le  Cerfeuil,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Champignons  de  couche  extra  de  340  à 460  fr.;  ordi- 
naires, de  320  à 360  fr.  les  100  kilos.  Les  Pieds  de 
mouton  de  100  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les  Girolles, 
de  130  à 150  fr.  les  100  kilos.  Les  Chicorées  frisées 


du  Midi,  de  Nantes  et  de  Paris,  de  6 à 12  fr.  le  cent. 
Les  Choux  verts,  de  30  à 50  fr.;  rouges,  de  30  à 
90  fr.  le  cent.  Les  Choux  de  Bruxelles,  de  60  à 
150  fr.  les  100  kilos.  Les  Choux-fleurs  de  Paris,  80  à 
150  fr.,  de  Roscolf  de  20  à 100  fr.  le  cent.  Les  Con- 
combres, de  2 à 6 fr.  les  12.  Les  Courgettes,  de  10  à 
30  fr.  le  cent.  Le  Cresson  de  0.80  à 1.90  les  12  bottes. 
L’Echalote,  de  120  à 150  fr.  les  100  kilos.  L'Oignon, 
de  100  à 130  fr.  'les  100  kilos.  L'Endive,  de  200  à 
250  fr.  les  100  kilos.  L’Epinard,  de  20  à 50  fr.  les 
100  kilos.  Les  Scarolles  de  8 à 16  fr.  (le  cent.  Le 
Fenouil  de  100  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les  Haricots 
verts  du  Midi,  de  100  à 200  fr.  les  100  kilos.  Les 
Haricots  beurre  de  110  à 140  fr.  les  100  kilos.  Haricots 
à écosser,  de  50  à 100  fr.  les  100  kilos.  Haricots 
secs,  de  170  à 210  fr.  les  100  kilos.  Les  Laitues,  de 
6 à 20  fr.  le  cent.  Le  Laurier  sauce,  de  50  à 80  fr. 
les  100  kilos.  La  Mâche,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos. 
Les  Navets  communs,  de  30  à 45  fr.,  de  Meaux,  de 

14  à 18  fr.  le  cent  de  bottes.  L’Oignon  de  40  à 60  fr. 
les  100  kilos;  d'Espagne,  de  32  à 40  fr.  les  100  kilos. 
L'Oseille,  de  30  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Panais, 
de  15  à 20  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  Persil,  de  30  à 
40  Ir.  le  cent  de  bottes.  Les  Piments,  de  0.60  à 0.;O 
le  kilo.  Les  Poivrons,  de  50  à 100  fr.  les  100  kilo.s. 
Les  Poireaux,  de  70  à 100  fr.  le  cent  de  bottes.  Le  ; 
Pois  verts  de  100  à 120  fr.  les  100  kilos.  Les 
Pommes  de  terre  ; Ilotlande  de  30  à 36  fr.;  Jaune 
ronde  commune,  de  26  à 28  fr.;  Saucisse  rouge,  de.  28 
à32fr.;  Chair  blanche,  de  20  à 28  fr.  les  11)0  kilos. 
Les  Potirons,  de  0.75  à 5 fr.  pièce.  Radis  roses  de 
Paris,  de  0.50  à 0.70  les  3 bottes;  noirs,  de  30  à 
40  fr.  le  cent  de  bottes.  La  Romaine,  de  8 à 12  fr.  le 
cent.  Salsifis,  de  0.90  à 1.50  la  botte.  Le  Thym,  de 
1.25  ;à  2 fr.  la  botte. 

Les  fruits  sont  de  bonne  vente  à des  prix  forts. 
Les  Amandes  valent  de  130  à 180  fr.  les  100  kilos. 
Les  Châtaignes,  de  30  à 50  fr.  les  100  kilos.  Les 
Citrons  d’Italie,  de  7 à 10  fr.  ; d’Espagne,  de  8 à 

15  fr.  le  cent.  Les  Coings  de  20  à 35  fr.  les  100  kilos. 
Les  Dattes,  de  0.80  à 2 fr.  la  boîte  et  de  260  à 300  fr. 
les  100  kilos.  Les  Figues  du  Midi,  de  60  à 80  fr.  les 
100  kilos.  Les  Kakis,  de  4 à 10  fr.  le  cent.  Les  Mar- 
rons, de  60  à 80  fr  les  100  kilos.  Les  Nèfles,  de  20 
à 30  fr.  les  100  kilos.  Les  Noix  écalées,  de  100  à 
150  fr.  les  100  kilos.  Les  Pèches  de  serre,  de  0.50  à 
2 fr.  pièce.  Les  Poires  de  choix,  de  O.’O  à 1.25  pièce, 
et  de  80  à 200  fr.  les  100  kilos;  les  ordinaires,  de  20 
à 60  fr.  les  100  kilos.  Les  Pommes  de  choix,  de  0.30 
à 1 fr.  pièce;  de  50  à 150  fr.;  ordin,aire.«,  de  15  à 
40  fr.  les  100  kilos.  Les  Pruneaux,  de  1.50  à 3 fr.  le 
kilo.  Raisins  de  serre  Musent,  de  10  à 23  fr.  le  kilo; 
btanc,  de  6 à 18  fr.  le  {kilo;  noir,  de  4 à 7 fr.  le 
kilo;  le  7'homery  blanc,  de  4 à 6 fr.  le  kilo,  woù- de 
4 à 6 fr.  le  kilo;  du  Midi,  le  Chasselas,  de  80  à laO  fr., 
le  noir,  de  70  à 150  fr.  les  100  kilos., Les  Tomates 
du  Midi  et  de  Paris,  de  80  à 160  fr.  les  100  kilos. 

11.  Lei’elletieu. 


l’ariB.  — L.  Mahetukux,  iuipnmour,  t,  rue  Cassolle. 


Le  Gérant  : Chaules  Duïkeix. 
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TRAITE  D’EXPLOITATION  COMMERCIALE 

DES  BOIS 

Par  Alphonse  MATHEY, 

Inspecteur  des  Eaux  et  Forêts. 

Deux  volumes  in  - 8 carré. 

Préface  de  M.  DAUBRÉE,  directeur  général  des  Eaux  et  Forêts. 

TOME  PREMIER 

Constitution.  — Défauts  et  maladies  des  bois. 

Conservation.  — Emmagasinage  et  traitements  préservatifs. 
Exploitation  des  bois.  — Les  Transports. 

Un  vol.  in-8  carré  (xviii-488  pages),  avec  377  figures,  dont  8 planches  en  chromolitho- 
graphie. Broché 15  fr. 

TOME  DEUXIÈME 

Les  bois  de  feu,  de  charbon,  de  papier  et  de  défibrage. 

Les  petits  bois  d’industrie.  — Bois  ronds  ou  en  grumes. 

Bois  équarris,  poutres,  charpentes, 
traverses  de  chemin  de  fer.  — Les  sciages.  — Bois  de  fente. 

Les  petites  industries  forestières. 

Les  grands  emplois  du  bois.  — Produits  accessoires. 

Un  vol.  in-8  carré  (xvi-836  p.)  avec  429  figures.  Broché.  . 20  fr. 


GUIDE  DU  FORESTIER 

Par  BOUQUET  DE  LV  GRYE 


2 volumes  in-18  raisin,  cartonné 5 fr. 

Tome  I.  ÉLÉMENTS  DE  SYLVICULTURE 2 fr.  50 

Tome  II.  I.A  SURVEILLANCE  DES  FORÊTS  ET  LA  PÊCHE  . . 2 fr.  50 


LE  PROPRIÉTAIRE  PLANTEUR 

SEMER  ET  PLANTER 

CHOIX  DES  TERRAINS.  — SEMIS.  — PLANTATIONS  FORESTIÈRES  ET  D’AGRÉMENT. 
ENTRETIEN  DES  MASSIFS.  — ÉLAGAGE. 

DESCRIPTION  ET  EMPOI  DES  ESSENCES  FORESTIÈRES  INDIGÈNES  ET  EXOTIQUES. 

TRAITÉ  PRATIQUE  ET  ÉCONOMIQUE 
DES  REBOISEMENTS  ET  DES  PLANTATIONS  DES  PARCS  ET  JARDINS 
Par  D.  CAA.VOA, 

Lauréat  du  prix  d'honneur  pour  la  sylviculture  en  Sologne. 

Membre  correspondant  de  la  Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 

Troisième  édition. 

Un  vol.  in-8  carré  (viu-384  p.),  avec  365  figures.  Prix,  broché 6 fr. 


CUBAGE  ET  ESTIMATION  DES  BOIS 

FUTAIES.  — TAILLIS.  — ARBRES  ABATTUS  OU  SUR  PIED 

Avec  des  notions  pratiques  sur  le  débit,  la  vente  et  la  fabrication 
de  tous  les  produits  des  forêts. 

Tarif  de  cubage  des  bois  en  grume  ou  équarris. — Tables  de  conversion 
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potagères.  — Cours  du  Lu.\embourg.  — Les  sels  de  cuivre  et  les  végétaux.  — Ecole  de  Versailles. 


Livre  d'Or.  — Morts  pour  la  France.  — MM.  Mau- 
rice Blot,  lils  aîné  de  M.  F.  Blot,  directeur  des 
cultures  de  la  maison  Vilmorin-Andrieux  et  C'®, 
rue  de  Reiiilly,  115,  Paris. 

Alexandre  Durand,  fils  deM.  Durand-Vaillant, 
vice-président  de  la  Société  nationale  d’Horti- 
culture,  constructeur  de  chauffages  pour  serres, 
à Paris. 

Daniel-André  Magnen,  fils  de  M.  Daniel  Ma- 
gnen, régisseur  du  domaine  des  Côtes,  par  les 
Loges-en-Josas  (Seine-et-Oise). 

Citations  à Vordre  du  jour.  — MM.  Lucien  Che- 
valier, secrétaire  de  la  Commission  d’études  et 
expériences  de  la  Société  régionale  d’Horticul- 
ture  de  .Montreuil  (Seine)  : « Le  sergent  fourrier 
Chevalier  (Lucien),  de  la  ...®  compagnie  du  ...* 
régiment  d’infanterie,  a donné  des  preuves  de 
courage  et  de  dévouement  dans  son  service 
d’agent  de  liaison  sous  un  feu  des  plus  violents 
de  l’artillerie  lourde,  parcourant  les  communi- 
cations battues  et  comblées  en  de  nombreux 
endroits.  Interné  depuis  au  Camp  de  Schriemühl 
(Allemagne).  (Ordre  de  la  Division.) 

Alexandre  Durand,  de  la  ...®  compagnie  du  ...* 
régiment  d'infanterie  : « Soldat  d’une  bravoure 
remarquable,  a été  tué  en  chargeant  sous  un 
bombardement  violent  et  des  rafales  de  mitrail- 
leuses. (Croix  de  guerre.) 

Jules  Garnier,  secrétaire  de  la  Section  de 
Chrysanthèmes  de  la  Société  nationale  d’Horti- 
culture,  chef  des  cultures  de  Chrysanthèmes  de  la 
maison  Vilmorin-Ainlrieux  et  C'®  : 

« Sous-officier  zélé  et  dévoué  en  toutes  cir- 
constances. Tué  à la  tête  de  sa  section  le  5 juil- 
let 1917,  alors  qu’il  faisait  opérer  le  ravitaille- 
ment d’une  unité  de  première  ligne  sous  un  vio- 
lent bombardement.  (Ordre  de  la  Division). 

Daniel-André  Magnen,  fils  de  M.  Daniel  Ma- 
gnen, régisseur  du  domaine  des  Côtes,  par  les 
Loges-en-Jüsas  (Seine-et-Oise).  Deux  citations  : 

« 1®  .Maître  pointeur  du  ...®  régiment  d’ar- 
tillerie. Blessé  gi  ièveinent  le  10.  septembre  1917, 
est  rrvenu  quat  e mois  après  reprendre  son  poste 
de  pointeur,  où  il  n’a  cessé  de  déployer  les  plus 
belles  qualités  de  conscience,  de  courage  et  de 
sang-froi'I.  » (Ordre  de  la  Division). 

« 2“  .Maréch.<l  des  logis  au  ...®  régiment  d’ar- 
tillerie. Sous-oflicier  modèle  de  bravoure  et  de 
dévouement.  Au  front  depuis  le  début  de  la 


campagne.  Blessé  le  10  septembre  1914,  l’a  été 
de  nouveau  très  grièvement  le  25  septembre 
1916.  » Décédé  à Amiens  des  suites  de  cette  der- 
nière blessure,  le  3 octobre  1916. 

Louis  Magnen,  fils  de  M.  Daniel  Magnen,  régis- 
seur du  domaine  des  Côtes  : 

« Sergent  au  ...e  régiment  d’infanterie  colo- 
niale. Sa  section  étant  chargée  du  ravitaillement 
en  munitions  de  la  première  ligue  fort-ment 
attaquée,  s’est  porté  bravement  en  avant  avec  un 
groupe  d'hommes  sur  un  terrain  violemment 
battu.  Grièvement  blessé  a refusé  l’aide  que 
voulaient  lui  porter  ses  hommes  et  leur  a ordonné 
de  continuer  leur  mission  sans  s’occuper  de 
lui.  » (Croix  de  guerre  avec  palme.) 

Fernand  Magnien,  fils  de  notre  collaborateur 
M.  Achille  Magnien,  professeur  spécial  d’Horti- 
culture  et  d’Arboriculture  du  département  de 
Seine-et-Oise,  à Melun  : 

« Caporal  au  ...®  régiment  d’infanterie.  Son 
chef  de  section  étant  tombé  au  dépirt,  a pris  le 
commandement  de  la  demi-section  qu’il  a entraî- 
née vaillamment  à l’assaut  des  tranchées  enne- 
mies. Arrivé  sur  les  positions  conquiNes,  a occupé 
un  poste  isolé  qu’il  a très  bien  organisé,  malgré 
le  bombardement  de  l’artillerie  lourde.  Dans  la 
nuit  du  20  au  21  août  1917  a assuré  l'occupation 
d’un  élément  avancé  dont  les  défenseurs  avaient 
été  tués.  » (Ordre  de  l’Armée.) 

La  culture  des  plantes  médicinales.  — Nous 
avons  déjà  signalé  les  efforts  faits  en  France 
pour  répandre  la  culture  des  plantes  médici- 
nales, et  notre  collaborateur  M.  Gibault  a dit 
ici  même  (n®  du  16  octobre,  p.  .351)  comment 
rilysope,  la  Bourrache,  la  Sauge  et  le  Pavot 
avaient  pris  dans  le  grand  parterre  de  Fontai- 
nebleau la  place  des  plantes  ornementales. 

Dans  cet  ordre  d’idées,  il  convie'd  de  noter 
les  efforts  faits  par  la  Compagnie  des  chemins 
de  fer  d’Orléans,  pour  étendre  la  culture  des 
plantes  médicinales.  Nous  importions  avant  la. 
guerre  de  notables  quantités  de  Belladone  d'Au- 
triche, de  Jusquîame  de  Belgique  et  de  Camo- 
mille d’Allemagne  et  c’est  justement  la  culture 
de  ces  plantes  à alcaloïdes  que  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  d’Orléans  cherche  à généraliser 
sur  les  terres  desservies  par  son  reseau.  Une 
importante  mission  commerciale  dirigée  par 
M.  Poher  et  comprenant  les  maraîchers  et  agri- 
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cuUeurs  du  Cher,  a visité  dernièrement  les  prin- 
cipaux centres  français  de  ces  cultures  dont  on 
peut  espérer  l’extension  dans  le  département  du 
Cher. 

Fête  en  l'honneur  de  M.  Gaston  Bonnier.  — 

Peu  de  jours  avant  la  déclaration  de  la  guerre, 
les  élèvesetlesamisdeM.  Gaston  Bonnier  s’étaient 
réunis  à Fontainebleau  pour  fêter  le  25'  anni- 
versaire de  la  double  fondation  de  la  Revue  gé- 
nérale de  Botanique  et  du  Laboratoire  de  Biologie 
végétale  de  Fontainebleau.  Le  fascicule  groupant 
les  allocutions  prononcées  à cette  occasion  vient 
de  paraître. 

Ou  retrouve  dans  ce  volume  avec  le  texte  des 
discours  prononcés  par  MM.  Dufour,  Matruchot, 
Liard,  Viguier  et  Henri  Petit,  une  histoire  du 
Laboratoire  de  Fontainebleau. 

Les  services  rendus  par  cet  établissement  à la 
botanique  et  à l’horticulture  ne  sont  pas  à rap- 
peler, car  tous  nos  lecteurs  en  connaissent  l’im- 
portance. 

N’est-ce  pas  là,  en  effet,  que  notre  excellent 
collaborateur  M.  Daniel  a fait  quelques-uns  de 
ses  travaux  sur  la  greffe,  que  M.  R.  Combes,  pro- 
fesseur à l’Ecole  de  Versailles,  a poursuivi  ses 
belles  recherches  sur  l’influence  de  l’intensité 
lumineuse  sur  les  végétaux,  que  Griffon,  pro- 
fesseur à Grignon,  trop  tôt  disparu,  a mis  sur 
pied  bon  nombre  de  ses  travaux,  que  les  recher- 
ches de  MM.  Molliard,  Blaringhem,  Buchet,  sui- 
tes grandes  questions  de  biologie  intéressant  la 
vie  des  végétaux  horticoles  ont  été  poursuivies. 

Le  rôle  du  Laboratoire  de  Biologie  végétale  de 
Fontainebleau  a donc  été  particulièrement  utile 
à l’horticu.ture  et  la  Revue  Horticule,  qui  s’est 
associée  à la  manifestation  de  juin  1914,  signale 
avec  plaisir  l’apparition  de  la  brochure  qui  en 
perpétuera  le  souvenir. 

A quelle  époque  le  Dahlia  a-t-il  été  introduit 
en  Angleterre?  — Le  Dahlia  a-t-il  été  réellement 
introduit  en  Angleterre  en  1789? 

Un  grand  nombre  d’auteurs  fixent  à cette  date 
la  première  apparition  du  Dahlia,  dans  les  cul- 
tures britanniques. 

C’est  à cette  époque,  comme  on  1e  sait,  que 
Cavanilles,  à Madrid,  le  reçut  du  jardin  bota- 
nique de  Mexico.  Il  fut  décrit  et  figuré  par  ce 
botaniste  espagnol,  en  1791,  sous  le  nom  de 
Dahlia  pinnata,  dans  les  Icônes  et  descripticnes 
planturum,  vol.  I,  p.  56,  pl.  88.  Cet  auteur  figura 
un  peu  plus  tard,  dans  le  même  ouvrage,  vol.  III, 
pl.  265  et  266,  les  D.  rosea  et  coccinea,  qui  n’en 
sont  que  des  variétés. 

On  sait  aussi  que  ces  plantes  passèrent  d’Es- 
pagne en  France  en  1802,  et  qu’elles  furent  dé- 
crites et  figurées  par  Thouin,  en  1804,  dans  les 
Annales  du  Muséum. 

M.  Harman  Payne,  trouvant  impossible  que 
cette  plante  ait  été  envoyée  d’Espagne  en  Angle- 
terre en  i~89,  avant  même  que  d’avoir  fleuri 
au  jardin  royal  botanique  de  Madrid  et  d’y  avoir 
été  dénommée  et  décrite,  a publié  dans  le  Jour- 
nal of  the  Royal  Horticullural  Society  (Londres, 


1917),  le  résultat  de  recherches  bibliographiques 
qu'il  a entreprises  pour  éclaircir  la  question. 

11  en  résulte  que,  si  la  plante  a été  introduite 
par  lady  ou  la  marquise?  de  Bute,  à une  époque 
incertaine,  comme  le  prétendent  de  nombreux 
auteurs  qui  se  sont  contentés  de  se  copier  pres- 
que textuellement  les  uns  les  autres,  sans  faire 
d’enquêtes  personnelles,  elle  aurait  été  perdue- 
sans  laisser  de  traces. 

En  1802,  John  Fraser,  de  Chelsea,  reçut  le 
Dahlia  coccinea  du  Muséum  de  Paris;  il  fleurit 
en  orangerie  et  fut  figuré  dans  le  Botanical  Ma- 
gazine. C’est  aussi  de  la  France  que  le  ü.  rosea 
parvint,  en  1803,  chez  M.  Woodford,  à VauxhalL 
D’après  M.  Harman  Payne,  c’est  lady  Holland 
qui  aurait  introduit  définitivement  le  Dahlia  en 
Angleterre.  Elle  reçut,  en  1804,  de  Cavanilles, 
des  graines  provenant  du  Mexique. 

Décès  de  Humblot,  naturaliste-voyageur.  — 

M.  Jules  Poisson  annonce  dans  le  Bulletin  du 
Muséum,  1917,  p.  216,  le  décès  de  ce  voyageur 
qui  a tant  contribué  à la  connaissance  de  la  flore 
de  Madagascar  et  des  Comores,  etc.,  îles  dansjles- 
quelles  il  séjourna  pendant  de  nombreuses  an- 
nées. Traversant  à gué  un  torrent,  il  glissa  et 
tomba  violemment  sur  le  ventre;  il  mourut  le 
lendemain  d’une  congestion  cérébrale. 

« C’est  à Humblot,  dit  M.  Poisson,  que  la 
France  doit  d’avoir  pu  établir  son  protectorat 
sur  les  îles  Comores,  dont  il  fut  le  Résident 
pendant  quelques  années;  mais,  homme  d’ini- 
tiative et  soucieux  de  voir  prospérer  la  Société 
de  colonisation  de  la  Grande-Comore  qu’il 
avait  fondée,  il  en  reprit  la  direction;  il  s’inté- 
ressait peut-être  trop  à son  œuvre,  pour  ne  pas 
êtré  entraîné  dans  des  conllils  d’ordre  politique; 
mais  on  ne  saurait  méconnaître  les  services  qu’il 
a rendus.  » 

Dans  l’espace  de  vingt-deux  ans,  il  a adressé  au 
Muséum,  pour  ses  collections,  2.419  espèces  de 
plantes  représentées  par  de  superbes  échantil- 
lons d'herbier  provenant  de  Madagascar,  Nossi- 
Bé  et  des  Comores,  ainsi  que  de  très  importantes 
collections  d’insectes,  de  Coléoptères  surtout. 
Environ  le  tiers  des  espèces  de  plantes  récoltées 
par  lui,  étaient  nouvelles  pour  la  science. 

On  sait  que  Humblot  a doté  l’Horticulture, 
d’un  bon  nombre  de  plantes  ornementales,  no- 
tamment des  Orchidées.  On  lui  doit,  entre  autres, 
l'introduction  du  superbe  Phajus  Humblotii  Rei- 
chenbach  fils;  de  ï'Angræcum  Humhloti  Reichen- 
bach  fils  (Aeranthus  Leonis  Rchb.  f.);  AnCymbi- 
dium  Uumbloti  Rolfe,  etc. 

Nécrologie.  — William  Marshall.  — \V.  Mar- 
shall vient  de  mourir,  le  il  novembre,  à Bexley 
(Angleterre).  Pendant  un  quart  de  siècle,  il  fut 
Président  du  Comité  floral  de  la  Société  Royale 
d’Horticullure  de  Londres,  où  son  dévouement 
et  son  assiduité  lui  valurent  les  plus  vives  sym- 
pathies de  ses  collègues,  tandis  que  ses  connais- 
sances approfondies  en  Floriculture  lui  obte- 
naient leur  confiance  entière. 

Né  le  20  novembre  à Hackney,  il  montra  très 
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jeune  du  goût  pour  la  Floriculture.  Ses  éludes  à 
rUniversilé  de  Glascow  furent  interrompues  par 
la  mort  de  son  père.  Après  avoir  travaillé  dans 
les  bureaux  d’une  Compagnie  de  navigation,  il 
s’associa  avec  « Lloyds  »,  puis  s’établit  en  1859 
et  se  plut  particulièrement  à la  culture  des  Orchi- 
dées, qui  lui  valurent  maints  succès.  Deux  d’en- 
tre elles  lui  furent  dédiées  : Oncidium  Marshal- 
lianum  Reichenbach  fils  et  Thunia  Marshalliana 
Reichenbach  lîls.  11  participa  aux  grandes  expo- 
sitions tenues  à Londres,  où  il  obtint  de  nom- 
breux prix  et  médailles,  non  seulement  pour  ses 
Orchidées,  mais  aussi  pour  des  collections  de 
Fougères  dont  il  était  très  amateur. 

Il  possédait,  en  oulre,  des  connaissances  d’en- 
tomologie assez  étendues. 

Très  charitable,  il  s’occupa  beaucoup  d’une 
œuvre  pour  les  orphelins  de  jardiniers  et  fonda 
une  Société  de  Prévoyance  pour  les  horticul- 
teurs. 

L'Elchhornia  (Pontederia)  crassipes,  plante 
nuisible  dans  l’Inde  et  au  Tonkin.  — La  Jacinthe 
d’eau  [Eichhornia  crassipes  Kunth),  est  devenue 
une  véritable  plaie  pour  quelques  parties  de 
l’Inde  comme  elle  est  en  voie  de  le  devenir  pour 
le  Tonkin,  dit  le  Bulletin  économique  de  l'Indo- 
Chine  (juillet-août  1917,  p.  417). 

Celte  plaie  sévit  surtout  sur  la  Birmanie  et 
sur  le  Bengale. 

Dans  la  première  province,  le  mal  est  telle- 
ment étendu,  qu'il  a été  nécessaire  de  recourir 
à une  loi  anciennement  promulguée,  qui  déclare 
la  plante  nuisible  au  pays  et  en  prohibe  la  pos- 
session. Tout  groupe  de  Jacinthes  d’eau  doit  être 
détruit  dès  qu’il  apparaît  et  la  loi  autorise  à pé- 
nétrer dans  les  propriétés  pour  assurer  la  des- 
truction qui  ne  serait  pas  opérée  par  le  proprié- 
taire. La  pénalité  pour  non-observance  de  la  loi 
est  de  100  roupies  pour  une  première  contraven- 
tion et  de  500  roupies  pour  la  récidive. 

Au  Tonkin,  un  arrêté  a édicté,  il  y a quelques 
années,  après  un  article  de  M.  Eberhardt,  paru 
dans  le  Bulletin  économique,  des  mesures  pour 
la  destruction  de  cette  plante,  d’autant  plus  nui- 
sible que  sa  présence  entraîne  la  mort  du  pois- 
son dans  les  mares  qu’elle  envahit.  Le  mal  n’a 
pas  cessé  de  s’aggraver. 

On  sait  que  celte  plante  aquatique,  originaire 
de  l’Amérique  tropicale,  est  recherchée  en  Eu- 
rope pour  l’ornement  des  pièces  d’eau  et  des 
aquariums  ; elle  est  remarquable  par  ses  pétioles 
fortement  renllés  eu  flotteurs  et  par  ses  belles 
fleurs  bleues,  en  grappes  dressées. 

M.  Finlow,  expert  du  Gouvernement  du  Ben- 
gale, dit  que  sa  ;cendre  est  riche  en  potasse; 
on  pourrait  donc  la  brûler,  après  dessiccation  sur 
place,  dans  les  régions  où  elle  se  montre  enva- 
hissante, pour  en  répandre  les  cendres  dans  les 
champs  environnants. 

Cours  au  Muséum.  — Cours  de  culture.  — 
M.  Costantin,  membre  de  l’Institut,  professeur, 
a ouvert  son  cours  le  24  novembre  et  le  conti- 


nuera dans  l’Amphithéâtre  des  nouvelles  Gale- 
ries de  Zoologie,  1"  étage  (entrée  rue  Geoffroy- 
Saint-Hilaire,  36)  leslundis  et  samedis  à 13  h.  1/2. 
11  traitera  des  variétés  des  plantes. 

Cours  de  Cryptogamie.  — M.  Mangin,  membre 
de  l'Institut,  professeur,  a ouvert  son  cours  le 
28  novembre  dans  le  même  Amphithéâtre  et  le 
continuera  les  lundis  et  les  mercredis  à 9 h.  1/2 
du  matin.  Il  traitera  des  Champignons  parasites 
des  plantes  de  grande  culture. 

Cours  au  Luxembourg.  — Le  Cours  public  d’en- 
tomologie agricole,  horticole,  arboricole  et  in- 
dustrielle, professé  au  Jardin  du  Luxembourg 
par  A.-L.  Clément,  commencera  le  mardi  4 dé- 
cembre, à 9 h.  1/2  du  malin,  dans  le  pavillon  de 
la  Pépinière  et  se  continuera  les  samedi  et  mardi 
de  chaque  semaine,  à la  même  heure,  pendant 
les  mois  de  janvier,  février  et  mars.  Le  profes- 
seur traitera  spécialement  de  la  destruction  des 
Insectes  et  autres  animaux  nuisibles. 

Cultures  potagères  au  Muséum  en  1917.  — 

Suivant  une  décision  de  l’Assemblée  des  profes- 
seurs, une  partie  des  parterres  et  des  pépi- 
nières du  Muséum  (Jardin  des  Plantes)  a été 
consacrée,  cette  année,  à la  culture  des  plantes 
potagères  pour  parer,  dans  une  certaine  mesure, 
à la  disette  de  légumes  dont  nous  étions  me- 
nacés. 

Les  visiteurs  ont  paru  bien  impressionnés  par 
cette  mesure,  les  carrés  de  légumes  ayant  été 
encadrés  de  fleurs  qui  donnaient  à l’ensemble 
un  aspect  sinon  très  agréable,  du  moins  en  rap- 
port avec  les  nécessités  du  temps. 

20  ares  70  centiares,  plantés  en  Pommes  de 
terre,  ont  produit  3.300  kilogr.  [de  tubercules, 
soit  une  moyenne  de  15.942  kiogr.  à l’hectare, 
avec  un  rendement  maximum  de  40.000  kilogr. 
dans  les  terrains  les  meilleurs,  avec  engrais,  et 
un  minimum  de  8.000  kilogr.  en  sol  médiocre, 
sans  engrais. 

Des  Carottes  semées)  sur  une  superficie  de 
2 ares  ont  produit  900  kilogr.,  soit  45.000  kilogr. 
à l’hectare. 

Les  Pommes  de  terre  récoltées  ont  été  répar- 
ties entre  deux  cantines  municipales,  la  cantine 
des  enfants  des  ouvriers  mobilisés  au  Muséum  et 
les  ouvriers  du  Muséum  ayant  le  minimum  de 
salaire.  300  kilogr.  ont  été  réservés  pour  les 
plantations  de  la  prochaine  saison. 

Les  Carottes,  une  petite  quantité  de  Rutabagas 
et  de  Navets,  ont  été  utilisés  par  la  cantine  des 
enfants  des  ouvriers  mobilisés  du  Muséum  ; le 
reste,  avec  les  fanes,  pour  la  nourriture  des  ani- 
maux de  la  ménagerie  et  du  cheval  du  service 
de  la  culture. 

Les  sels  de  cuivre  et  les  végétaux.  — M.  Jun- 
gelson,  docteur  de  l’Université  de  Nancy,  vient 
de  publier  les  résultats  des  recherches  qu’il  a 
poursuivies  à l’Institut  agricole  de  Nancy  sur 
l’influence  des  sels  de  cuivre  sur  la  germination. 
L’intoxication  que  M.  Jungelson  a constatée 
comme  conséquence  des  traitements  cupriques 
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se  traduit  ])ar  des  phénomènes  très  différents. 
J’ar  les  constatations  intéressantes  de  M.  .lun- 
gelson  on  trouve  l'appaiition  sur  les  pieds  île 
maïs  provenant  de  grains  soumis  aux  sels  de 
cni  re  d’épis  anormaux  analogues  à ceux  obte- 
nus par  M.  Rlaringhem  sur  drs  plantes  trauma- 
tisées. 

Le  traitement  cuprique  des  semences  comme 
les  blessures  sur  les  végétaux  développés,  fait 
donc  apparaître  des  inlluences  accessoires  et 
nuisibles  et  les  caractères  spécifiques  des  Races 
cultivées  peuvent  se  moditif'r. 

Pour  permettre  une  étude  complète  de  la  ques- 
tion de  l’influence  du  cuivre  sur  les  végétaux, 
M.  6ari  l’excellent  botaniste  qui  ilirige  l’Institut 
agricole  de  l’Université  de  iN'ancy,  vient,  de  son 


côté,  compl-tant  les  recherches  de  M.  .lungelson 
de  publier  un  mèmoii  e donnant  la  bibliographie 
complète  de  l’action  du  enivre  sur  les  végétaux. 

C’est  là  pour  les  botanistes  et  les  pliysiologistes 
qui  suivent  la  question,  une  aide  sérieuse  fournie 
à leur  travaux  et  l’initiative  de  .M.  Caindoit  êtie 
louée. 

Ecole  nationale  d’horticulture  de  Versailles. 

— M.  I.e  Ragousse  (l'.mile),  chargé  de  cours  à 
l’Ecole  pratique  d’Agriculture  de  Crézancy,  a été 
nommé  directeur  des  études  et  du  secrétariat  à 
l’Ecole  nationale  d’HoiTiculture  de  Versailles,  en 
remplacement  de  M.  l.afosse  (Laurent),  admis  à 
faire  valoir  ses  droits  à la  retraite. 

D.  Rois  et  P.  Reiithault. 


LES  ECHIUM  DES  ILES  ATLANTIQUES 
SUR  LA  COTE  D’AZUR 

JARDIN  D’ACCLIMATATION  « LES  TROPIQUES  »,  A NICE 


C’est  avec  beaucoup  de  raison,  que  mon  comme  sans  doute  ses  hybrides  »,  en  parlant 

confrère  et  correspondant,  le  D"'  G.  Ferez  a de  la  rusticité  de  celte  espèce, 

depuis  de  nombreuses  années  clierclié  à faire  Ceci  me  fait  penser,  qu'il  serait  utile  sans 


l'ig.  97.  — Exeiniilaires  iVEchium  WildprPlri,  enUivés  à l.agnna  (Tenci  ifc  . dans  le  Jardin  ]mlilic, 

à 5b0  mètres  d'allitude. 


apprécier  les  belles  plantes  'de  son  pays.  11 
dit  dans  sa  lettre,  citée  par  le  rédacteur  en 
chef  de  ce  Journal  : « L' /ichiinn  H ilUprelii 
.serait  donc  l’espèce  à propager  sur  la  Uiviera 


doute  de  donner  (|ueh|ucs  renseignements. 

Fendant  les  vingt-sept  ans,  que  J’ai  habité 
sans  interruption  et  tonie  l'année  la  Cède 
d Azur,  Je  n'ai  Jamais  vu  souHrir  aucune 
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espèce  à.' Ech'mm  des  îles  atlantiques,  et  j’ai 
possédé  je  crois  toutes  les  espèces  men- 
tionnées dans  les  publications  horticoles,  à 
l’exception  de  YEchium  Piiimana,  dont  je 
n’ai  pu  me  procurer  de  graines. 

Il  y a déjà  des  années,  que  je  ne  les  cul- 
tive plus,  et  ne  remplace  plus  les  exemplaires 
arrivés  à la  limite  de  leur  existence  qui  a 
été,  dans  mon  jardin,  généralement  dix  à 
douze  ans.  Je  m’empresse  de  dire,  que  la 
raison  n’en  est  pas,  que  je  n’apprécie  pas 
ces  belles  plantes,  mais  que  je  n’:ii  aucune- 
ment besoin  de  les  cultiver,  car  elles  se  sont 
parfaitement  naturalisées  chez  moi. 

Pour  des  raisons  indépendantes  de  ma 
volonté,  j’ai  dû  abandonner  la  plus  grande 
partie  de  mon  jardin  sans  soins.  Il  s’est  pro- 
duit des  éboulements  et  les  plantes  sauvages 
ont  envahi  le  terrain,  mais  aussi  les  plantes 
exotiques  naturalisées,  dont  la  plupart  sont 
herbacées.  Mais  il  y a aussi  des  plantes 
ligneuses  naturalisées,  et  ce  sont  les  Echium 
frutescents  qui,  avec  les  Wigandia,  Nicoliana 
glauca  et  llicinus  communis,  se  trouvent  en 
plus  grand  nombre  avec  d’autres  espèces 
en  nombre  plus  restreint.  Malgré  que  ces 
Echium  aient  à lutter  pour  l’existence  avec 
les  plantes  .sauvages,  ils  se  développent  très 
bien  et  forment  de  grandes  touffes  arrondies. 
Le  petit  tronc  arrive  généralement  à la  gros- 
seur d’un  fort  bras  d’homme. 

Je  n’ai  jias  besoin  d’insister  de  nouveau  sur 
la  grande  vale*ur  ornementale  de  ces  plantes 
pendant  leur  floraison’;  mais,  même  dépour- 
vues de  Heurs,  ces  grosses  touffes  de  grandes 
belles  feuilles  et  le  plus  souvent  très  réguliè- 
rement formées  en  boule,  sont  d’un  effet  très 
heureux,  la  teinte  grisâtre  contrastant  bien 
avec  la  couleur  verte  des  herbes.  Mais  on 
cherche  ici,  sur  la  Côte  d’Azur,  surtout  des 
plantes  à lloraison  hivernale  et  les  Echium 
ne  commencent  à lleurir  qu’au  printemps. 
Le  fait  que  ces  plantes  ne  vivent  pas  très 
longtemps,  empêche  qu’on  les  utilise  comme 
plantes  à feuillage  persistant;  c’est  sans 
doute  la  raison,  pour  laquelle  on  les  trouve 
assez  rarement  dans  les  jardins,  du  moins 
dans  ceux,  les  plus  nombreux,  qui  appar- 
tiennent aux  personnes,  qui  ne  passent  que 
l’hiver  ici. 

Comme  je  l’ai  dit,  leur  rusticité  est  absolue 
et  je  les  trouve  <iuelquefois  établis  dans  les 
positions  les  plus  défavorables,  comme  sur 
les  murs.  Bien  entendu  leur  développement 
est  alors  moins  vigoureux,  mais  l’effet  pro- 
duit est  des  plus  pittoresques.  Je  ne  me  rap- 
pelle pas  avoir  lu,  que  leur  multiplication  par 


boutures  est  réalisable,  pourtant  c’est  le  cas. 
A.  llOBERrSO.N  PaOSCllOWSKY. 


11  est  intéressant  de  savoir  que  tous  les 
Echium  cités  par  notre  cnllahorateur  sont 
rustiques  dans  son  jardin  de  Nice.  11  n’en  est 


Fig.  98.  — Echium  l’ininana  \Vebb, 
dans  la  Cour  de  l'Hôpital  .à  Lagnna  fTeneril'e), 
à 560  mètres  d'altitude. 


malheureusement  pas  de  même  dans  tout  le 
Sud  de  la  France  (voir  la  note  de  M.  Verla- 
que,  de  Tamaris-sur-Mer,  Revue  Horticole, 
IG  mai  1917,  p.  262)  et  les  observations 
du  D‘  Ferez  n’en  restent  pas  moins  très  utiles 
pour  ceux  de  nos  lecteurs  qui  habitent  des 
régions  moins  privilégiées. 

Dans  une  nouvelle  lettre,  M.  Verlaque  nous 
apprend  qu’il  ne  lui  reste  qu'une  seule  plante 
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d'Echium,  toutes  les  autres  ayant  été  gelées. 

La  distinction  des  espèces  dans  ce  genre 
est  très  difficile,  dit-il  : « De  tout  ce  que  j’ai 
lu  au  sujet  des  E.  des  Canaries  et  de  ce  que 
j’ai  pu  constater  moi-même,  je  conclus  que 
les  types  existant  en  pays  d’origine  (s’ils 
existent  encore)  sont  à peu  près  impossibles 
à conserver  dans  les  jardins,  en  raison  de  la 
facilité  qu’ont  ces  plantes  à s’hybrider  entre 
elles,  très  probablement  à cause  des  abeilles 
et  autres  insectes  qui  ne  cessent  de  les  bu- 
tiner du  lever  au  coucher  du  soleil.  « 

A propos  de  VE.  Decaisnei,  disons  que  les 
fleurs  sont  d’abord  blanches,  striées  de  bleu, 
et  qu’elles  ne  deviennent  tout  à fait  bleues 
qu’à  la  fin  de  leur  épanouissement. 

Les  figures  97  et  98  peuvent  donner  une 
idée  des  dimensions  qu’atteignent  certaines 


de  ces  plantes  et  du  rôle  qu’elles  peuvent 
jouer  dans  l’ornement  des  jardins. 

La  tigure  97  représente  un  groupe  d’Æ’c/iium 
Wildpretii,  dans  le  .lardin  public,  à Laguna 
(Tenerife),à  oCOmètres  d’altitude.  La  figure  98 
montre  un  Echium  Pininana  Webb,  dans  la 
cour  de  l’Hôpital,  à Laguna,  même  altitude;, 
la  plante  est  de  très  grande  taille,  mais  le 
D’’  Georges  V.  Ferez  en  a possédé  dans  son 
jardin  de  la  Villa  Orotava,  à Tenerife,  un 
exemplaire  mesurant  6“.50  de  hauteur  ; un 
E.  Wildpretn,  dans  ce  même  jardin,  a at- 
teint 5“.o0.  Ces  photographies  ont  été  exécu- 
tées par  M.  J. -G.  Rix^ero,  à Laguna,  et  nous 
ont  été  aimablement  communiquées  par  le 
D''  Ferez. 

D.  B. 


LES  ARBRES  PLANTÉS  PAR  WASHINGTON 
A MOUNT  VERNON 


M.  Charles  Sprague  Sargent,  directeur  de 
l’Arnold  Arboretum,  dans  un  rapport  pour 
1917  à la  « Mount  Vernon  Ladies’  Associa- 
tion of  the  Union  »,  passe  en  revue  et  décrit 
les  arbres  plantés  par  Washington  dans  sa 
propriété  de  Mount-Vernon,  ceux  qui  ont 
poussé  spontanément  et,  enfin,  ceux  qui  ont 
été  plantés  depuis  la  mort  du  héros. 

C’est  vers  1783-85,  après  la  Guerre  de  l’In- 
dépendance et  avant  son  élection  à la  Frési- 
dence  de  la  République,  que  Washington 
s’occupa  le  plus  de  l’aménagement  de  Mount 
Vernon.  C’est  à cette  époque  que  le  boulin- 
grin et  les  jardins  adjacents  furent  plantés. 

Malgré  la  pauvreté  du  sol,  certains  arbres 
ont  atteint  une  grande  taille  ; mais  ils  sont 
plus  remarquables  par  l’intérêt  historique 
qu’ils  présentent,  que  par  leurs  dimensions. 
Ils  constituent  l’un  des  biens  les  plus  pré- 
cieux des  États-Unis,  qui  n’épargneront  rien 
pour  les  préserver  et  pour  les  remplacer,  au 
fur  et  à mesure  de  leur  disparition,  par  des 
arbres  de  même  espèce,  afin  de  conserver  à 
la  résidence  de  Washington  l’aspect  qu’elle 
présentait  à la  fin  du  xviiF  siècle. 

57  arbres  plantés  par  Washington,  ou  à 
son  époque,  sont  encore  debout.  D’autres, 
d’après  leurs  dimensions,  peuvent  être  aussi 
anciens;  mais  Washington  ne  les  mention- 
nant pas  dans  son  Journal,  où  il  notait  ses 
travaux  de  jardinage,  il  faut  en  conclure 
qu’ils  poussèrent  spontanément. 


Voici  un  aperçu  de  cet  exposé,  dans  lequel 
nous  ne  citons  que  les  arbres  contemporains 
de  Washington  : 

Tulipiers.  — Ce  sont  les  plus  grands  des 
arbres  plantés  sous  la  direction  personnelle 
de  Washington.  Il  en  reste  3,  dont  l’un  me- 
sure 36  mètres. 

Gymnocladus  dioica  K.  Koch.  — 11  y en  a 
trois,  datant  probablement  du  temps  de 
Washington.  Le  plus  grand  a 26“.Î0  de 
haut.  On  croit  à Mount  Vernon  que  l’un  d’eux 
fut  planté  par  Lafayette,  mais  rien  ne  le 
prouve. 

Frênes  {Fraxinus  americana  Linné).  — 
Flusieurs  furent  probablement  plantés  sous  la 
direction  de  Washington,  Le  plus  grand  me- 
sure 29'". 10. 

Tilleuls.  — Le  plus  grand  des  Tilleuls  du 
temps  de  AVashington  [Tilia  glabra  Vente- 
nat).  11  mesure  25'". 20. 

Gleditschia  {Gleditschia  triacanthos  Linné). 
— L’un  d’eux,  mesurant  24°*.90  de  haut, 
peut  avoir  été  planté  par  Washington,  qui 
s’intéressait  à cette  espèce;  on  voit  en  effet, 
dans  son  Journal,  que  le  23  mars  ^1786,  il 
sema  « entre  17.000  et  18.000  graines  de 
Gleditschia  ». 

jEsculus  oclandra  Marshal,  var.  — 11  y en 
a 7,  provenant  de  graines  recueillies  par  ÂVa- 
sbington  près  de  l’embouchure  de  Cheet  Ri- 
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ver,  en  septembre  I78i;  il  les  planta  en  avril 
de  l’année  suivante. 

Pour  les  botanistes,  ces  arbres  présentent 
un  plus  grand  intérêt  que  toutes  les  autres 
plantes  de  Mount  Vernon,  car  leurs  fleurs, 
au  lieu  d’être  jaunes  comme  d’ordinaire,  sont 
rouges,  roses  ou  chair. 

Æüculm  Hippocastanum  Linné.  — L’un 
d’eu.K  peut  avoir  été  planté  par  Washington. 

Ormes  (ülmus  americana  Linné).  — Il  est 
probable  que  certains  d’entre  eux  furent 
plantés  sous  sa  direction  personnelle. 

Érables.  — Il  y en  a 2,  plantés  probable- 
ment durant  sa  vie  : un  Acer  saccharum 
Marshal  et  un  d.  rubrum  Linné,  tous  deux 
très  beaux. 

Hêtres.  — 2 Fugus  grandi  folia  \ F.  ferrugi- 
nea  Aiton,  var.  macrophg lia)  sont  probable- 
ment ses  contemporains. 

Hicoria  Pecan  Britton.  — 3 Pecans  sont  les 
plus  anciens  des  arbres  plantés  par  Washing- 
ton qui  les  appelait  : Noyers  du  Mississipi  ou 
de  l’Illinois.  Ils  lui  furent  donnés  par  .lefTer- 
son  qui  décrivit  cet  arbre  en  1887  dans  ses 


« Notes  from  Virginia  » et  en  rapporta  des 
plantes  vivantes  de  la  vallée  du  Mississipi. 

Mûriers.  — Il  ne  reste  qu’un  Mûrier  blanc 
sur  les  15  que  Washington  greffa  en  1765. 

Houx.  — Il  reste  13  grands  spécimens 
d'/lex  opaca  Aiton,  probablement  plantés  du- 
rant la  vie  de  Washington. 

Sorbus.  — Il  ne  reste  qu’un  vieux  spéci- 
men dépérissant  de  Sorbus  domeslica  Linné. 

Magnolias  (il/,  grandiflora  Linné).  — Wa- 
shington en  planta  un  grand  nombre,  mais 
il  n’en  reste  qu’un,  déformé  par  un  ouragan. 

Tsuga  canadensis  Carrière.  — Il  en  planta 
plusieurs,  entre  autres  2,  reçus  du  Général 
Lincoln.  Il  n’en  reste  que  3,  dont  le  plus 
beau  mesure  24"'. 30. 

Buis  [Buxus  sempervirens  Linné).  --  Trois 
beaux  spécimens  plantés  probablement  par 
Washington. 

Poiriers.  — 3 peuvent  dater  du  xviii®  siècle. 

Un  plan  indiquant  l’emplacement  des  ar- 
bres est  joint  à ce  rapport. 

D.  Bois. 


FOSSES  POUR  CULTURES  D’HIVER 


Les  fosses  de  végétation  destinées  aux 
cultures  d’hiver  sont  faciles  à établir;  ce 
sont,  en  définitive,  des  serres  enterrées,  ou 
de  grands  châssis  de  couche  sous  lesquels 
on  peut  circuler,  et  l’on  compte  sur  la 
température  du  sol  avoisinant  pour  se 
dispenser  d’un  appareil  de  chauffage. 

Lorsqu’on  creuse  une  cavité  à 4 ou 
à 5 mètres  de  profondeur,  qu’on  ob- 
ture l'entrée  de  cette  cavité  avec  une 
double  porte  et  qu’on  la  recouvre  d’un 
double  vitrage,  on  constate  qu’avec 
des  températures  extérieures  descen- 
dant)momentanément  jusqu’à  — 20  de- 
grés ou  — 23  degrés  centigrades,  la 
température  intérieure  de  la  cavité 
s’abaisse  rarement  en  dessous  de  -|-  3" 
centigrades;  en  plein  hiver  la  tempé- 
rature intérieure  est  généralement 
voisine  de  -|-  10  degrés  et  même  plus. 

A une  profondeur  de  deux  mètres  il  y a moins 
d’écart  entre  les  températures  extérieure  et 
intérieure  et  celle-ci  reste  ordinairement  au- 
dessus  de  -j-  2 et  à -j-  3 degrés  centigrades. 

La  construction  doit  être  faite  dans  un  sol 
très  sec,  en  pente  et  exposé  au  sud.  Dans  les 


conditions  défavorables  d’emplacement,  les 
terres  du  déblai  seront  reportées  au  nord  de 
la  fosse,  afin  de  l’abriter  des  vents  froids.  La 
figure  99  donne  la  coupe  transversale  d’une 


grande  fosseà  deux  rangs  de  châssis  aetâ, des- 
servis par  les  chemins  c,  c et  c".  Les  parois  m 
et  m'sont  en  maçonnerie  à pierres  sèches,  sauf 
sur  une  hauteur  de  O^.GO  à 0”.80  en  dessous 
de  la  surface  du  sol  sur  laquelle  on  les  élève 
avec  du  mortier  de  terre  ou  du  mortier 


Fig.  99.  — Coupe  transver.sale  d'une  fosse 
pour  cultures  d'hiver. 
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maigre  afin  d’empêclier  le  passage  de  l'air; 
les  châssis  a el  b reposent  sur  des  remplis- 
sages H el  »'  en  pierres  sèches  jetées  entre 
les  parements  également  élevés  sans  mortier. 

La  couverture  t est  à double  parroi  ; ce 
sont  des  châssis  vitrés  qu’on  recouvre  de 
paillassons  on  de  matelas  grossiers  consti- 
tués par  un  rembourrage  entre  des  toiles  à 
gros  canevas.  11  est  bon  de  pouvoir  soulever 
au  moins  quelques  uns  de  ces  châssis  quand 
il  fait  beau  temps. 

Si  la  fosse  est  à double  rang,  comme  l'in- 
dique la  ligure  C9,  il  devient  utile  de  soulager 
les  chà'sis  de  couverture  par  des  pannes  p, 
p' soutenues  par  des  supports  s,  s',  qui  peu- 


vent être  de  simples  poteaux  en  bois.  Cette 
disposition  à double  rang  complique  la 
construction  de  la  couverture;  il  est  plus 
simple  et  plus  économique  d’établir  des 
fosses  à un  seul  rang  sur  une  grande  lon- 
gueur; en  tout  cas,  pour  une  fosse  large,  il 
convient  de  combiner  la  position  des  sup- 
ports s,  s'  (lig  91))  des  arbalétriers  et  des 
pannes  afin  de  pouvoir  utiliser  autant  que 
possible  des  châssis  vitrés  ayant  2“.(i0  de 
longueur,  garnis  de  verres  de  0'".9()  sur  0”.  iS 
de  largeur  qui  sont  une  des  dimensions  cou- 
rantes du  commerce. 

Max  lllNGELMAN.N. 


A PROPOS  DU  SCOLYME 


Dans  un  article  récent  de  la  Uevue  Horti- 
coh'  du  U)  octobre  1917,  on  a parlé  de  nou- 
veau du  Scolyme  d’Es[iagne,  en  en  vantant 
ses  (pialiiés  légumières  et  sa  supériorité  sur 
les  Salsifis  el  les  Scorsonères,  auquel  il  peut 
être  comparé  comme  légume-racine. 

Je  dois  avouer  humblement  que  Je  n’ai  ja- 
mais mangé  de  racines  de  Scolyme  et,  n’ai- 
mant ni  les  Salsifis  ni  les  Scorsonères,  je  se- 
rais forcément  mauvais  juge  pour  décréter 
celui-là  supérieur  à ceux-ci. 

El  pourtant,  il  n’y  a aucun  doute  que  nous 
ayons  affaire  à un  légume  très  intéressant, 
très  méritant  et  trop  peu  connu. 

La  littérature  horticole  en  fait  foi  ; de  nom- 
breux articles  à la  louange  du  Scolyme 
s’éjiarpilleni  dans  la  collection  des  journaux 
horticoles  et  la  lieriie  Horlirole,  pour  sa  part, 
en  a parlé  maintes  fois  dans  des  articles  do- 
cumentés, en  termes  élogienx. 

On  a surtout  préconisé  l’emploi  de  la  ra- 
cine au  point  de  vue  culinaire.  Quelques  au- 
teurs cependant  : Bourgeau,  Ib-vue  florUcole 
18.72,  p.  tiO;  Tourdel,  Revue  Horticole,  1907, 
p.  3.75;  le  docieur  Trabut,  R>-vue  Horticole  du 
l"  avril  1910,  ont  sign  ilé  que  les  populations 
méditerranéennes  en  recherchaient  les  pé- 
liol  s « que  l’on  mange  à la  façon  des  Car- 
dons «.  Tourdel  prétend  [R^vue  Horticole,  toc. 
cil.)  qu’ils  ont  « une  saveur  intermédiaire 
entre  le  Haricot  vert  et  le  Cardon  ».  A Naples, 
ce  que  l’on  mange  communément  dans  le 
Scolyme,  ce  sont  les  côtes  et  non  les  racines. 
C’est  ce  qui  explique  le  nom  napolitain  de 
Canionce.  lo  appliqué  à la  fois  au  Cardon  el 
au  Scolyme  : le  Cardoncello  selvotico  (Cardon 
sauvage),  c’est  le  Scolyme  que  l’on  récolte  le 


long  des  roules  et  des  fossés  de  la  province 
de  Naples  el  le  Cardoncello  collivalo  (Cardon 
cultivé),  c’est  le  Cardon.  Les  Plantes  pota- 
gères et  Gibault,  dans  son  Histoire  des  lé- 
gumes, omettent  de  signaler  l’usage  alimen- 
taires des  côtes  du  Scolyme  Paillieux  et  Bois 
dans  leur  Potager  d'un  curieux,  dans  un  cha- 
pitre (ju'il  faut  lire  sur  l’emploi  et  la  culture 
de  ce  légume  pour  la  racine,  effleurent  la 
question;  enfin,  la  dernière  édition  du  Ron 
Jar  iinier  y consacre  timidement  trois  lignes. 

Ainsi  donc,  tous  ceux  qui  ont  goûté  au 
Scolyme,  que  ce  soient  les  Languedociens  qui 
en  mangent  la  racine  sous  le  nom  de  Car- 
douille, ou  les  fellahdudocleurTrabulqui  s’en 
vont  le  long  des  roules  pemlanl  la  saison 
pluvieuse  en  ramasser  les  rosettes  à la  ma- 
nière des  Pissenlits,  Ions  s’accordent  à recon- 
naître au  Scolyme  des  qualités  gastrono- 
miques, les  uns  en  préférant  les  feuilles,  ou 
plutôt  les  côtes,  les  autres  les  racines. 

Nous  sommes  donc  en  présence  d’un  lé- 
gume excessivement  intéressant,  ce  (jue  j’ap- 
pellerai^,  si  l’expression  ne  paraît  pas  trop  pé- 
dante, un  légume  binaire,  c’est-à-dire,  ser- 
vant à deux  lins,  puisqu’on  peut  manger  à la 
fois  les  côtes  comme  un  Cardon  el  les  ra- 
cines comme  un  Salsifis. 

D’où  vient  que  malgré  toutes  les  louanges 
que  lui  ont  prodiguées  ceux  qui  s’en  sont  oc- 
cupés — et  ceci  date  de  loin,  puisque  les  pre- 
mières expériences  culturales  de  Vilmorin 
remontent  à 1836  — le  Scolyme  soit  resté  un 
légume  d’amateur,  malgré  son  excellence  et 
sa  succulence,  pour  employer  les  termes  de 
ceux  qui  en  ont  parlé  ? 

D’où  vient  cet  ostracisme  ? Tout  d’abord, 
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sa  forme  rébarbative.  Le  Scolyme  n’est,  mor- 
phob>giquement  parlant,  qu’un  Chardon  à 
Heurs  jaunes,  à fleurs  dorées,  comme  disent 
plus  poétiquement  les  Anglais, les  Allemands 
et  les  Portugais.  11  n’en  reste  pas  moins  vrai 
que  c’est  une  plante  peu  maniable  et  tous 
ceux  qui, comme  moi,  onteu  des...  difficultés 
avec  lui,  alors  qu’il  épanouissait  ses  fleurs 
d'or  sur  les  talus  des  roules  provençales,  se- 
ront de  mon  avis.  Mais  le  Cardon  de  Tours, 
par  exemple,  j’en  appelle  à ceux  qui  en  ont 
empaillé  pour  le  rentrer  dans  la  serre  aux 
légumes,  est-il  de  mœurs  plus  douces  et  se 
préte-t-il  facilement  à toutes  les  opérations 
que  l’on  veut  lui  faire  subir  ? 

Peut-être  aussi  celle  « mèche  ligneuse  non 
comestible  » composant  le  centre  de  la  ra- 
cine et  M qu’il  est  nécessaire  d’enlever  après 
cuisson  »,  en  est-elle  cause  ? C’est  certaine- 
ment là  un  désavantage  sur  le  Salsifis  et  la 
Scorsonère.  Mais  Decaisne  et  Naudin,  dans 
leur  Manuel  de  l'Amateur  des  Jardins,  ne  di- 
sent-ils pas  que  « les  semis  de  Scolyme  don- 
nent presque  toujours  un  certain  nombre  de 
pieds  dfiez  lesquels  la  racine  est  tendre  dans 
toute  son  épaisseur  »?et  ils  ajoutent:  «Ceux- 
là  seuls  devraient  être  conservés  pour  porte- 
graines,  et  il  serait  possible  qu’en  en  conti- 
nuant la  culture  pendant  quelques  généra- 
tions, avec  le  soin  d’éliminer  sans  relâche  les 
pieds  défectueux,  on  parvînt  à obtenir  une 
race  de  Scolyme  supérieure  à celle  qu’on 
possède  aujourd’hui.  » 

Cette  objection  tombe  donc,  d’autant  plus 
que  les  cultivateurs  de  Scolyme  vous  diront 
« qu’on  obtient  des  racines  entièrement  ten- 
dres en  faisant  des  semis  tardifs  ».  (Voir 
lleoue  Horticole,  1902,  p.  67). 

Des  essais  de  culture  maraîchère  de  ce  lé- 
gume ont  été  tentés  à Gennevilliers,  et  le 
rendement  de  200  kilogr.  à l’are  n’était  pas  à 
dédaigner,  vu  le  peu  de  temps  employé  à la 
production  des  racines  bonnes  à consommer 
(de  fin  mai  à novembre). 

Et  malgré  tout,  le  Scolyme  n’a  pas  encore 
acquis  droit  de  cité  sur  nos  marchés  pari- 
siens. 

L’habitude,  qui  fait  que  les  gens  consom- 
ment difficilement  un  nouveau  légume,  n’a 


rien  à voir  là-dedans,  puisqu’en  somme  culi- 
nairement  parlani,  le  Scolyme,  c’est  un  Sal- 
sifis. On  est  bien  arrivé  à faire  manger  aux 
Parisiens,  ou  tout  au  moins  à leur  faire  con- 
naître, le  Crosne  du  Japon,  c’est-à-dire  quel- 
que chose  de  neuf  comme  forme,  sinon 
comme  emploi. 

Il  faut  donc  voir  l’insuccès  du  Scolyme 
dans  le  manque  de  persévérance  des  cultiva- 
teurs à présenter  ce  légume  au  public. 

D’autre  part,  il  ne  se  fait  pas  — tout  au 
moins  à ma  connaissance  — de  cultures  ra- 
tionnelles de  cette  Composée  au  point  de  vue 
de  la  récolte  de  la  graine.  On  se  contente  de 
ramasser  celle-ci  sur  les  plantes  croissant  à 
l’état  spontané.  Donc,  pas  de  sélection  ; à 
ajouter  à cela  la  levée  capricieuse  de  la  se- 
mence et  on  aura  peut-être  l’explication 
pourquoi  un  légume  tant  prôné  par  les  con- 
naisseurs n’est  resté  qu’une  fantaisie  d’ama- 
teur voulant  épater  ses  convives. 

Le  D''  Tiabnt  dit  cependant  : « A l’état  sau- 
vage. j’ai  déjà  noté  de  très  grands  écarts  d’un 
individu  à l’autre.  » [Revue  Horticole,  loc. 
cit.) 

11  y a donc  dans  la  nature  des  formes  dif- 
férentes du  Scolymus  hisponicus.  Ne  serait- 
ce  pas  des  croisements  naturels  avec  le  Sco- 
lifinus  paniculalus  que  V Index  kewensis  in- 
dique comme  originaire  de  la  Sicile?  ^C’est 
possible. 

En  tout  cas.  Userait  intéressant  de  cultiver 
côte  à côte  toutes  ces  formes  diverses,  à les 
croiser  entre  elles,  de  façon  à obtenir  une 
dissociation  et  une  recombinaison  de  carac- 
tères pouvant  donner  les  résultats  les  plus 
inattendus  dont  un  observateur  éclairé  saura 
profiter;  et  nul  doute  qu’avec  du  temps  et  de 
la  patience  un  disciple  de  Mendel  arrivât  à 
produire  de  ces  « hybrides  de  diathèses  », 
comme  les  appelle  un  peu  dédaigfieusement 
Le  Dantec,  dans  sa  Crise  du  Transformisme, 
dont  certaines  races  donneront  des  cardes  et 
d’autres  des  racines  améliorées. 

Le  Beta  maritima,  souche  des  Poirées  et 
des  Betteraves,  n’en  est-il  pas  un  exemple, 
typique? 

E.  Meunissier. 


LES  EFFETS  DE  L’HIVER  1916=1917  A VERRIÈRES 


L’hiver  1916-1917  a durement  sévi  sur  les 
importantes  collections  de  plantes  ligneuses 
et  herbacées  que  le  regretté  M.  Philippe  L.  de 
Vilmorin  s’était  plu  à réunir  dans  sa  pro- 


priété de  Verrières- le-Buisson,  attenant  à 
l’établissement  Vilmorin  - Andrieux  et  C‘®, 
dont  il  était  le  chef. 

Ces  pertes  étaient  prévues  pour  un  grand 
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hiver,  car  beaucoup  de  plantes  reconnues  in- 
suffisamment rustiques  y avaient  été  intro- 
duites, moins  sans  doute  dans  l’espoir  de  les 
voir  résister  indéfiniment  que  pour  juger  de 
leur  résistance,  que  quelques-unes  ont  mon- 
trée bien  plus  grande  qu’on  ne  le  supposait, 
et  aussi  pour  jouir  de  leur  possession  et  de 
leur  floraison  éventuelle.  Beaucoup  de  ces 
floraisons  s’y  sont  produites  dont  nous  avons 
successivement  entretenu  les  lecteurs  de  ce 
Journal.  Celle  de  l’Acacia  (Mimosa)  dealbala 
en  est  un  exemple  auquel  nous  pouvons 
ajouter,  au  moment  où  nous  écrivons  ces  li- 
gnes, celui  du  Mandevillea  sunveolens  qui  a 
victorieusement  résisté  au  pied  d’un  mur, 
sous  une  simple  couverture  de  litière. 

Ce  n’est  pas  que  les  froids  aient  plus  dure- 
ment sévi  à Verrières  qu’ailleurs,  au  con- 
traire même,  puisque  le  minima  a été  de 
— 17°  environ,  alors  que  sur  d’autres  points 
de  la  région  parisienne  on  a enregistré  jus- 
qu’aux environs  de  20  degrés,  ni  même  qu'ils 
aient  été  les  plus  intenses  depuis  le  commen- 
cement du  siècle,  mais  c’est  leur  longue  per- 
sistance qui  a occasionné  la  gélivure  partielle 
ou  complète  d’un  aussi  grand  nombre  de 
plantes. 

Ce  qui  importe,  en  effet,  dans  la  résistance 
des  plantes,  c’est  moins  le  passage  d’une  va- 
gue de  froid  intense  que  la  continuité  des 
gelées  pendant  une  longue  période.  A ce 
dernier  point  de  vue,  l’biver  191H-1917  a été 
tout  à fait  exceptionnel,  puisque  du  20  jan- 
vier au  16 février, soit  pendant  près  de  quatre 
semaines,  le  thermomètre  s’est  constamment 
maintenu  entre  — 5 à 7 degrés  durant  le  mi- 
lieu dufjour  et  — 12  à 15-17  degrés  durant 
la  nuit.  La  terre  a été  gelée  à plus  de  50  centi- 
mètres de  profondeur  et  les  couvertures  sont 
restées  presque  sans  effet,  parce  que  la  gelée 
a gagné  les  plantes  protégées  par  en  dessous. 
Lorsque  la  souche  d’une  plante  est  envahie 
par  la  glace,  sa  perte  est  à peu  près  certaine 
si  elle  n’est  pas  de  nature  rustique. 

La  preuve  nous  en  a été  fournie  par  deux 
Lauriers-sauce  plantés  à faible  distance  et 
ayant  atteint  environ  5 mètres  de  hauteur. 
L’un,  formé  de  plusieurs  branches  prenant 
naissance  sur  une  vieille  cépée  maintes  fois 
rabattue  et  exhaussée  par  un  dénivellement, 
a complètement  péri,  tandis  que  l’autre, sans 
souche,  parce  que  provenant  sans  doute  d’un 
drageon  ayant  enfoncé  profondément  ses 
racines  en  terre,  n’a  eu  que  son  feuillage  et 
sesjeunes  pousses  brûlées  et  a repoussé  sur 
sa  ramure. 

Des  exemples  de  résistance  inusitée  four- 
millent que  l’on  peut  attribuer  à une  foule 


d’autres  causes,  notamment  aux  divers  abris 
naturels,  tels  que  ceux  qui  résultent  de  la 
déclivité  ou  de  l’encaissement  naturels  du 
sol,  de  sa  nature  sèche  ou  humide,  argileuse 
ou  siliceuse  et  par  suite  plus  ou  moins  per- 
méable, de  celle  du  sous-sol  qui  influe  nota- 
blement sur  son  degré  d’humidité  hivernale, 
soit  enfin  des  abris  artificiels,  tels  que  les 
habitations,  dont  le  chauffage  peut  entrer  en 
cause,  des  murs  de  clôture  ou  encore  le  voi- 
sinage dés  grands  arbres,  des  Conifères  en 
particulier,  dont  la  protection  est  double  en 
ce  qu’elles  assèchent  la  terre  et  abritent  en 
même  temps  les  plantes  des  vents  froids  et 
parfois  par  leurs  feuilles  tombées. 

L’exposition,  enfin,  a sa  part  d’influence 
sur  la  résistance  de  certaines  plantes.  Lors- 
que celle-ci  est  chancelante,  les  sujets  ex- 
posés au  midi  ou  au  levant  et  recevai.t,  par 
suite,  tous  les  rayons  solaires,  ont  été  brûlés 
par  ces  derniers  sur  leur  face  insolée,  tandis 
que  ceux  exposés  au  nord  ou  à l’ouest  ou 
abrités  d’une  façon  quelconque  ont  échappé 
plus  ou  moins  complètement  à la  destruction. 
11  s’est  même  produit  sur  les  Laurier  cerise, 
les  Fusains  et  autres  arbustes  à feuilles  per- 
sistantes, des  effets  curieux  ; la  moitié  in- 
solée de  certains  sujets  ayant  péri,  tandis 
que  l’autre  est  restée  presque  indemne. 

D’autre  part  encore,  les  effets  du  froid  sont 
très  trompeurs  et  fort  longs  à se  montrer 
d’une  façon  certaine.  Les  gélivures  sont,  en 
fous  cas,  analogues  aux  brûlures  en  ce 
qu’elles  vont  en  s’aggravant  longtemps  après 
le  dégel.  Bien  des  plantes  que  nous  suppo- 
sions tout  d’abord  sauves  ont  fini  par  perdre 
leur  rainure,  môme  après  avoir  fait  semblant 
de  pousser  ou  même  périr  complètement. 
C’est  le  cas,  en  particulier,  d’un  Garrya 
Thurcli  qui,  jusqu’en  juin,  paraissait  n’avoir 
perdu  que  ses  feuilles  et  qui  a desséché  au 
milieu  de  l’été  après  avoir  fait  ses  jeunes 
pousses.  La  souche  était  mortellement 
atteinte  (1). 

Aussi  bien,  les  indications  qui  vont  suivre 
ne  doivent-elles  pas  être  prises  dans  un  sens 
absolu,  puisqu’à  Verrières,  comme  partout 
ailleurs,  certains  sujets  d’une  même  espèce 
ont  résisté  sur  un  point  de  \ Arboretum  et 
péri  sur  l’autre,  ou  bien  quelques  sujets 
d’un  groupe  ont  résisté  tandis  que  les  autres 
ont  péri.  Dans  ce  dernier  cas,  on  peut  faire 
entrer  en  cause  la  résistance  individuelle 
lorsqu’il  s’agit  de  plantes  obtenues  par  le 


(1)  Cette  incertitude  explique  pourquoi  nous  avons 
dù  attendre  la  fin  de  l'année  pour  publier  le  pré- 
sent article. 
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semis,  leur  rusticité^étant,  dans  une  'certaine 
limite,  variable  de  l'un  à l’autre  comme, 
d’ailleurs,  tous  les  autres  caractères. 

Nous  citerons  comme  exemple  typique  le 
cas  d’un  Eucalyptus  coccifera  qui  a vécu 
une  vingtaine  d’années  à Verrières  en  plein 
air,  qui  y a même  fleuri  et  dont  la  résistance 
faisait  l’étonnement  des  visiteurs.  Cet  Euca- 
lyptus, dont  nous  avons  déjà  parlé  ici 
même(l),  avait  gelé  plusieurs  fois  déjà  jus- 
qu’au pied  et  chaque  fois  repoussé  des  bran- 
ches dont  les  feuilles  passaient  de  l’état  juvé- 
nile (sessile)  à l’état  adulte  (pétiolé).  Durant 
l’hiver  1913-1914,  à la  suite  de  gelées  de  8 à 
12  degrés  durant  la  nuit,  ayant  persisté  pen- 
dant une  vingtaine  de  jours  (2),  la  souche  a été 
atteinte,  et  cet  arbre  devenu  historique,  à 
complètement  péri. 

En  outre  des  fentes  longitudinales,  bien 
connues,  qui  s’ouvrent  dans  le  tronc  des  ar- 
bres en  temps  de  fortes  gelées  et  qui  n’en- 
traînent heureusement  pas  leur  mort,  il  se 
produit,  chez  certaines  essences  à écorce 
tendre,  une  autre  sorte  de  gélivure  beaucoup 
plus  grave  résultant  également  d’une  vive 
insolation  lorsque  le  bois  est  encore  gelé.  Par 
la  suite,  l’écorce  ainsi  brûlée  se  dessèche,  se 
fend  et  finit  par  tomber,  laissant  alors  le  bois 
complètement  à nu,  parfois  sur  toute  la  lon- 
gueur du  tronc.  Ces  sortes  de  plaies  ne  peu- 
vent se  fermer  que  par  la  formation  latérale 
de  couches  successives  d’aubier,  ce  qui  est 
d’autant  plus  long  que  la  bande  détruite  est 
plus  large.  Ces  plaies  doivent  être  soigneuse- 
ment goudronnées  pour  éviter  la  décomposi- 
tion du  bois. 

Plantes  ligneuses. 

Plantes  complètement  gelées. 

Abulilon  vitifolium  album.  — Albizzia  Julibiàssin, 
var.  Nemu.  — Aristotelia  racemosa.  — Arundiiiaria 
Kokantsik;  A.  buniilis,  var.  gracüis.  — Atrapbaxis 
frutescens.  — Azara  micropbylla.  — Baccharis  pata- 
gonica. — Berberis  dulcis  nana.  — Berberidopsis  co- 
rallina.  — Bumelia  lycioides.  — Buddieia  Colvillei; 
B.  Forrestii;  B.  globosa;  B.  macros tacliya  yunna- 
nensis;  B.  nivea.  — Cistus  purpureus;  G.  ladanife- 
rus.  — Clemaüs  Armandi.  — Clerodendron  fœtidum. 

— Cotoneaster  angustilolia;  G.  coriacea.  — Daphni- 
phylluin  macropodum.  — Desfonlainea  spinosa.  — 
Deutzia  myriaiitha.  — Desmodiimi  serriferum.  — Er- 
cilla  spicata.  — Eriobotrya  japonica.  — Escallonia 
pulverulenta.  — Eugenia  apiculata.  — Eurya  japo- 
nica. — Epacris  impressa.  — Evodia  hupeliensis.  — 
Evonymiis  macrocarpus  alropurpureus.  — Garrya 
Thureti.  — Griselinia  littoralis.  — Ilelianlhemum 


(1)  Voir  Revue  Horticole  1908,  p.  326,  fîg.  118-119. 

(2)  Voir  Revue  Horticole  1914,  p.  202  : « Les  efTets 
de  l’hiver  1913-1914  »,  sur  certains  végétau.x  à Ver- 
rières. 


roseum.  — Hypericum  Richeri.  — llex  corallina;  I. 
crenata;  t.fragilis. — Iliciumreligiosum.  — Jasminum 
pubigerum  ; J.  primulinum.  — Juniperus  bermu- 
diana.  — Leycesteria  formosa.  — Magnolia  macro- 
pliylla  (jeunes).  — Mahonia  Irifoliata.  — Menziesia 
polifolia.  — Acacia  (Mimosa)  dealbata.  — Osteo- 
meles  anthyllidifolia.  — Olearia  macrodonla;  O. 
nummulariæfolia.  — Bachystima  Myrsinites.  — Pho- 
tinia  serrata.  — Phlomis  chrysophylla.  — Pilostegia 
viburnoides.  — Platanus  spec.?  Mexique.  — Poin- 
ciana  Gilliesii.  — Prinos  glabra.  — Quercus  cuspi- 
data;  Q.  coccifera  calliprinos  ; Q.  polymorpha;  Q. 
Thunbergii;  Q.  spec.?n®  26,  Yuunan;  Q.  spec.?  n“  11, 
Tonkin.  — Rosa  bracteata  (Formose);  B.  lævigata 
et  var.  Anémone  rose.  • — Rhododendron  spinulife- 
rum.  — Schizophragma  integrifolia,  var.  uiolle.  — 
Styrax  Veitchiorum.  — Senecio  scandens.  — Sola- 
num  jasminoides;  S.  crispum.  — Teucrium  fruti- 
cans.  — L’iex  europæus.  — Viburnurn  crassum  ; 
V.  Harryanum.  — Vitis  Wilsoni.  — Veronica  buxi- 
folia;  V.  Golensoi;  V.  Travers!;  V.  vernicosa.  — 
Wistaria  chinensis  (jeunes). 

Go.mifèhes.  — Abies  religiosa.  — Pinus  Ayacahuitei, 
var.  Buonapartea;  P.  oocarpa,  var.  micropbylla; 
P.  palustris  (jeunes);  P.  patula;  P.  pseudo-patula  ; 
P.  radiata  (P.  insignis);  P.  Teocote;  P.  Torreyana.  — 
Pseudotsuga  chinensis  (spec.  nov.). 

Plantes  gelées  jusqu'au  pied. 

Aruudinaria  japonica;  A.  auricoma  et  var.  varie- 
gata;  .\.  Falconeri;  A.  pumila;  A.  Simoni  et  var. 
Ghino  ; A.  Hindsii.  — Aristotelia  Macqui.  — Bam- 
busa  .Magashima;  B.  lessellata.  — Berberis  steno- 
phylla,  var.  corallina,  crecla  et  gracilis.  — Budilleia 
Lin  lleyana.  — Garrierea  calycina.  — Eriolobus  Dela- 
vayi.  — Evonymus  obovatus.  — Deutzia  corymbi- 
flora.  — Hypericum  patuluiu,  var.  Henryi.  — llex 
crenata.  — Itea  virginica.  — Laurus  nouilis.  — Lin- 
dera  spec.  Yunnan.  — Mahonia  Fortunei.  — Ma- 
gnolia Delavayi.  — Osinanthus  ilicifolius.  — Oreo- 
daphne  californica.  — Phyllostachys  mitis.  — Rubus 
trilidus.  — Zanthoxylum  schinifolium.  — Ruscus 
hypoglossum.  — Viburnurn  odoratissimum  ; V.  ma- 
crophylluin. 

Plantes  gelées  légèrement. 

(Feuillage  et  rameaux.) 

Garpenteria  californica.  — Giesalpinia  japonica.  — 
Gerasus  Lauro-cerasus.  — Exochorda  dentata.  — Evo- 
nymus japonicus.  — Bnmbusaangustifolia.  — Arun- 
dinaria  Simoni;  A.  macrosperma;  A.  spathiflora.  — 
Ghoisya  ternata.  — Gaultheriatrichophylla. — Nandina 
domestica.  — Plagianthus  Lyallii.  — Ligustrum  japo- 
nicum.  — Pæonia  lutea.  — Photinia  glabra.  — Phyl- 
lostachys nidularia.  — Pyracantha  crenulata  et  var. 
yunanensis.  — Pernettya  mucronata.  — Quercus 
acuta;  Q.  incana;  Q.  glauca;  Q.  lævigata.  — Ra- 
phiolepis  ovata.  — Rhododendron  décorum;  R.  De- 
lavayi.— Stillingia  sebifera.  — Styrax  Wilsonii.  — 
Vaccinium  urceolatiim.  — Viburnurn  coriaceum; 
V.  Davidii;  V.  fœtidum,  var.  rectangulum.  — Zizy- 
phus  vulgaris. 

Goxikères.  — Ghamæcyparis  formosana.  — Gu- 
pressus  macrocarpa. — Keteleeria  Davidiana.—  Po- 
docarpus  chilina.  — Taxodium  sempervirens. 

Plantes  vivaces. 

Gelées  complètement. 

Anthémis  montana.  — Aristolochia  debilis.  — 
Aster  pendulus.  — Gucurbita  perennis.  — Helianthus 
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multiflorus,  var.  maximus  et  pleiius.  — Melianthus 
major.  — Ophiopof'oa  japonicuin.  — Géranium  ar- 
mennm.  — Phygelius  capensis.  — Penlsteinon  iso- 
phyllus;  P.  hyl)rides.  — Salvia  uliginosa;  S.  dichroa. 
— Saponaria  ocymoides,  var.  alba  et  versicolor.  — 
Spergula  pilifera,  var.  aurea.  — Romneya  Coulteri  ; 
R.  tricliocalyx.  — Thunbergia  nalalensis.  — ïritf)iua 
(tous).  — Thiadiantha  Oliveri.  — Vitladiaia  triloba. 
Viola  Vilniorini. 

Gelées  partiellement. 

Acæna  novæ-zelandiEP.  — Achillea  umbellata.  — 
Aster  longifolius.  — Coronilla  iberica.  — Eremurus 
Olgie  — Eupatoiiuni  aromaticuin.  — Gynérium  ar- 
genteum.  — Ilypericurn  polyphyllum.  — Lychnis 
Viscaria  alba.  — Primiila  Beesiana;  P.  Bulleyana.  — 
Thymus  Scrpyllum,  var.  lanuginosus.  — Viola  cucul- 
lala,  var.  alba.  — Pueraria  Thunbergiana. 

En  compensation  de  ces  dégâts,  l’hiver 
1916-1917  a fourni  des  renseignements  inté- 
ressants sur  la  résistance  de  certaines  plan- 
tas douteuses  ou  imparfaitement  connues  à 
ce  point  de  vue,  dont  voici  quelques-unes  des 
plus  notables  : 

Arundinaria  nitida,  le  joli  feuillage  fin  n’a  même 
pas  été  touché. 

Cainellia  jai>onica,  les  boutons  ont  seuls  été  dé- 
truits. 

Castanopsis  chrysophylla. 

Clematis  Armandi  grandiflora  (variété  ou  espèce 
nouvelle  très  peu  connue). 

Eiicryphia  pinnalifolia. 

Ficus  repens.  variété  ou  espèce  nouvelle  de  la 
Chine  à grand  feuillage,  sous  couverture. 

Fuchsia  gracilis  et  F.  Hiccartoni  ; sous  couver- 
ture . 

Feijoa  Sellowiana,  au  long  d'un  mur,  le  pied  cou- 
vert. 

Garrya  elliptica  et  var.  crenulata. 

Kirengeshoma  pal  mata. 

Mandevillea  suaveolens,  au  pied  d’un  mur,  sous 
couverture. 

Mucuna  macrocarpa,Miane(de  la  Chine,  très  rare  en 
culture  (sans  couverture). 

Punica  Granatum  Legrellei. 

Ipomæa  pandurata  (sans)  couverture). 

Rhododendrons  ; toutes  les  nouvelles  espèces  de 
la  Chine,  sauf  celles  citées  dans  les  listes  qui  précè- 
dent et  les  R.  Edgeworthii  et  R.  bullatum.  Les 


R.  campylocarpum,  R.  cilialum  et  R.  Falconeri  ont 
parfaitement  tenu,  ainsi  d’ailleurs  que  tous  les  hy- 
brides du  R.  Griflithiamini,  dont  la  variété  Pink 
Pearl  esl  la  phis  répandue  et  une  des  plus  remar- 
quables. 

Tetracentron  sinense. 

CoNiv'KHES.  — Abies,  toutes  les  nouvelles  espèces 
de  la  Chine  suivantes  : A.  Delavayi,  A.  Faxoniana, 
A.  recurvata,  A.  squamata. 

Picea,  toutes  les  nouvelles  espèces  de  la  Chine 
suivantes  : P.  Ralfouriana,  P.  asperata  et  ses  va- 
riétés, P.  complanata,  P.  purpurea,  P.  retroflexa. 

Pinus,  les  nouvelles  espèces  de  la  Chine  suivantes  : 
P.  Nelsoni,  P.  sinensis  (P.  Wilsoni),  P.  yunnanensis. 
— P.  Ayacahuite,  var.  Veitchii,  P.  leiophylla. 

Podocarpus  inacro|)hylla. 

Prumnopytis  elegans. 

Saxegothea  conspicua. 

Tsuga  Brunoniana. 

— caroliniana. 

— diversifolia. 

— yunnanensis. 

Bien  que  le  nombre  des  plantes  ligneuses 
qui  ont  péri  dépasse  la  centaine,  V Arboretum 
deVerrières  doit  de  n’avoir  pas  été  plus  dure- 
ment éprouvé,  en  raison  du  grand  nombre  et 
de  la  diversité  des  plantes  qu’il  renferme,  à 
l’abri  que  lui  procurent  les  Bois  deVerrières, 
au  pied  desquels  il  se  trouve  planté  et  à la 
nature  douce  et  perméable  de  son  sol  incliné 
vers  la  Bièvre.  Diverses  plantes  épargnées  ou 
sifnplement  touchées  ici  ont  péri  sur  diffé- 
rents points  de  la  région  parisienne;  ailleurs, 
notamment  dans  l’Orléanais,  les  dégâts  ont 
été  bien  plus  considérables  encore. 

Les  lecteurs  que  ces  questions  de  résis- 
tance intéressent  voudront  bien  se  reporter  à 
l’article  que  nous  avons  publié  dans  ce  jour- 
nal sur  les  effets  de  l’hiver  1913-1914.  Ils  y 
trouveront  citées  diverses  plantes  qui  avaient 
résisté  ou  simplement  souffert  et  qui  ont 
péri  celle  année,  et  d’autres  qui  ont  de  nou- 
veau victorieusement  passé  ce  grand  hiver. 

S.  Mottet. 


RADIS  D’HIVER 


Les  Radis  d’hiver  diffèrent  complètement 
des  petits  Radis  par  la  lenteur  relative  de  leur 
croissance,  l’abondance  de  leur  feuillage,  le 
volume  relativement  considérable  de  leurs 
racines  et  la  nature  toute  spéciale  de  leur 
chair  qui  est  dense,  compacte  et  très  ferme 
ce  qui  leur  assure  une  longue  conservation. 

Quoiqu’il  en  existe  un  certain  nombre  de 
variétés,  les  plus  cultivées  sont  les  suivantes  : 
Radis  noir  long  d’hiver.  — Belle  variété 


vigoureuse  et  robuste,  dont  la  racine  cylin- 
drique atteint  parfois  jusqu’à  0“.25  de  lon- 
gueur sur  un  diamètre  de  0™.06  à 0“.07. 
Chair  blanche  ferme  recouverte  d’une  peau 
assez  épaisse,  noire  et  rugueuse.  Son  feuil- 
lage est  vigoureux,  ample  et  allongé. 

Radis  gris  d’hiver  de  Laon.  — Variété  vi- 
goureuse et  productive  dont  la  racine  diffère 
peu  de  celle  de  la  variété  précédente,  sauf 
par  sa  couleur  gris  fer  et  par  le  volume  de 
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ses  racines  qui  sont  presque  toujours  un  peu 
plus  grosses  par  rapport  à leur  longueur 
que  dans  la  variété  précédente.  Racine  à 
chair  dense,  de  bonne  conservation,  très 
appréciée  dans  certaines  régions. 

Radis  violet  d'hiver  de  Gournay.  — Plante 
très  vigoureuse  h racines  allongées,  volumi- 
neuses, ne  se  distingue  guère  de  la  A’ariété 
précédente  (jue  par  sa  teinte  violacée  qui  le 
rend  facilement  reconnaissable. 

Radis  noir  gros  rond  d'hiver.  — Racine 
arrondie,  souvent  en  forme  de  toupie,  de 
0“.10  centimètres  de  diamètre  sur  0“.07  à 
0“.08  de  longueur.  Peau  noire,  chair  blanche 
très  serrée,  feuillage  très  découpé  à lobes 
nombreux. 

L’avantage  de  cette  variété  est  de  pouvoir 
être  semée  Jusque  dans  le  courant  de  juillet, 
et  il  est,  comme  saveur,  le  plus  fort  des  Radis 
d’hiver. 

Radis  blanc  de  Russie.  — Quoique  par  son 
volume  considérable,  Ü^.30  à 0"'.35  de  lon- 
gueur sur  un  diamètre  de  O"".  12  à 0“.15,  ce 
soit  plutôt  une  racine  fourragère,  on  peut 
fort  bien  l’employer  comme  plante  potagère 
en  l'arrachant  avant  qu’il  ait  atteint  son 
complet  développement  car,  à ce  moment,  il 
se  creuse  et  ne  peut  plus  être  employé  qu’à 
la  nourriture  des  animaux;  mais,  semé  fin 
juin  ou  commencement  de  juillet,  il  est  ex- 
cellent. 

Radis  rose  d’hiver  de  Chine.  — Variété 
très  distincte  comme  forme  qui  rappelle  celle 
du  Navet  des  Verttis,  race  marteau,  et  par  sa 
teinte  rouge  vif  que  surmonte  un  feuillage 
assez  ample,  étalé,  à pétiole  rose  vif.  Racines 
de  Ü“.10  à O”. 12  de  longueur  sur  0“.04  de 
diamètre,  un  peu  renflées  à leur  base.  Chair 
ferme,  compacte,  à saveur  piquante,  parfois 
teintée  d’une  pointe  d’amertume. 

On  le  cultive  surtout  pour  l’automne  et  le 
commencement  de  l’hiver  et  il  a l'avantage  de 
pouvoir  être  semé  jusqu’au  mois  d’août  et 
cultivé  plus  serré  que  la  plupart  des  autres 
variétés  de  Radis  d’hiver. 

Dans  les  jardins  où  le  sol  est  généralement 
fertile  et  susceptible  d’être  arrosé  à propos, 
ils  réussissent  dans  tous  les  terrains. 


En  petite  culture  il  n’en  est  pas  tout  à fait 
de  même;  il  est  indispensable  de  les  cultiver 
dans  un  sol  frais,  demi-consistant,  fumé 
pendant  l’hiver  précédent  et  bien  ameubli  au 
moment  du  semis. 

Quoique  l’on  sème  ce  Radis  dès  la  fin  de 
mai,  nous  préférons  de  beaucoup  les  semis 
effectués  à partir  du  13  juin  parce  qu’ils  pro- 
curent encore  des  racines  d’un  volume  suffi- 
sant dont  la  chair  nous  a paru  plus  agréable 
à consommer  que  celle  provenant  de  semis 
plus  hâtifs. 

Le  semis  se  fait  en  rayons  profonds  de  0“.03 
à 0“. 04  distants  entre  eux  de  0“.30  à Q^.40  et 
parfois  même  espacés  de  0“.o0  en  plein 
champ  et  pour  des  variétés  à grand  dévelop- 
pement. 

La  semence  épandue  assez  claire  sera  ap- 
puyée dans  le  fond  des  rayons  qui  seront  en- 
suite comblés  complètement. 

Dès  que  les  jeunes  plantes  commencent  à 
se  développer,  on  doit  procéder  sans  retard  à 
leur  éclaircissage.  Les  semis  en  lignes  seront 
distants  entre  eux,  selon  la  variété,  de  0“.10à 
0'".13;  pour  les  semis  à la  volée,  on  les  es- 
pace en  moyenne  de  0“.20  en  tous  sens. 

Au  cours  de  cette  opération,  on  conserve 
de  préférence  les  plantes  les  plus  trapues,  à 
collet  court,  supprimant  au  contraire  celles 
plus  élevées  au-dessus  du  sol.  Faire  suivre 
cette  opération  d’un  arro.sage,  ou  tout  au 
moins  d’un  binage  superficiel  pour  empêcher 
le  dessèchement  de  la  surface. 

Plus  tard,  les  feuilles  en  recouvrant  le  sol 
s’opposeront  au  développement  des  mau- 
vaises herbes. 

La  récolte  s’effectue  au  commencement  de 
novembre  en  évitant  de  blesser  les  racines 
dont  on  coupe  les  feuilles  ras  le  collet,  puis 
on  les  conserve  fraîches,  soit  en  les  plaçant 
dans  une  cave  saine,  un  cellier,  etc.,  dans  du 
sable  frais. 

A défaut  de  locaux  convenables  ou  lorsqu’il 
faut  en  emmagasiner  une  grande  quantité,  on 
peut  les  conserver  en  silo,  exactement 
comme  on  le  fait  pour  des  Carottes;  ainsi 
traités,  ces  Radis  se  conservent  fort  bien 
pendant  tout  l’hiver  et  même  jusqu’au  début 
du  printemps.  V.  Enfer. 


LES  INSECTES  DES  ARBRES  FRUITIERS 

COCHENILLES  ET  PUCERON  LANIGÈRE 


Les  Cochenilles,  Kermès  ou  Gallinsectes,  qui  se  fixent  généralement  dès  leur  premier 

que  les  jardiniers  désignent  quelquefois  sous  âge,  en  enfonçant  leur  suçoir  dans  les  ti-sus 
le  nom  de  poux  de  plantes,  sont  des  insectes  gorgés  de  sève.  Condamnés  dès  lors  à l’im- 
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mobilité,  ils  perdent  l’usage  de  leurs  pattes 
et  de  leurs  antennes.  Ils  grandissent  sur 
place,  muant  à plusieurs  reprises  et  se  re- 
couvrant d’une  couche  cireuse  protectrice 
qui  forme,  avec  les  dépouilles  provenant  des 
mues,  ce  que  l’on  appelle  le  bouclier  (plan- 
che de  gauche,  fig.  2,  7,  10,  13).  Tel  est,  du 
moins,  le  mode  de  vie  des  femelles.  Avant  de 
mourir,  elles  pondent  un  grand  nombre 
d’œufs  qui  restent  abrités  sous  le  bouclier 
pendant  l’hiver  et  n’éclosent  qu’au  printemps 
suivant. 

Les  mâles  ont  une  destinée  différente. 
Après  avoir  ''vécu,  pendant  leurs  premiers 
âges  fixés  et  immobiles  comme  les  femelles, 
ils  subissent  une  véritable  métamorphose, et, 
apparaissent  ensuite  sous  la  forme  de  minus- 
cules organismes  hexapodes  et  munis  d’une 
paire  d’ailes  (planche  de  gauche,  fig.  5). 

Le  Kermès  coquille  (Mylilaspis  poniorum 
Bouché,  Lepidosaphes  ulmi  L.),  est  la  plus 
fréquente  des  Cochenilles  de  nos  ai'bres  frui- 
tiers. 

Elle  affectionne  le  Poirier  et  le  Pommier 
sur  les  rameaux  desquels  elle  forme  parfois 


une  véritable  croûte  continue,  tellement  elle 
est  abondante  (planche  de  gauche,  fig.  1). 
On  l’observe  aussi  sur  d’autres  arbres,  no- 
tamment sur  le  Peuplier.  Le  bouclier  res- 
semble à une  minuscule  coquille  de  moule 
(planche  de  gauche,  fig.  2),  longue  d’environ 
4 millimètres  chez  la  femelle,  beaucoup  plus 
petite  (1  millim.  1/2)  chez  le  mâle.  Cette  es- 
pèce a beaucoup  de  parasites,  qui,  dans  bien 
des  cas,  entravent  efficacement  sa  multipli- 
cation. 

L'Aspidiotus  ostreæformis  Curt.,  autre  es- 
pèce répandue  sur  nos  arbres  fruitiers,  se 
montre  sous  la  forme  d’une  petite  coquille 
circulaire  de  moins  de  2 millimètres  de  dia- 
mètre (planche  de  gauche,  fig.  6 et  7).  Si 
l’on  vient  à soulever  cette  coquille,  c’est-à- 
dire  le  bouclier  de  la  Cochenille,  on  trouve 
au-dessous  le  corps  de  l'insecte,  qui  est  d’un 
jaune  clair.  Les  boucliers  de  VAspidiolus  ar- 
rivent aussi,  par  leur  accumulation,  à former 
une  croûte  continue  à la  surface  de  l’écorce. 
Les  arbres  ainsi  attaqués  dépérissent  et  finis- 
sent souvent  par  succomber. 

Le  Diaspis  du  Poirier  (Z^ias/u's  piricola  Del 


Légende  des  planches  coloriées. 

Planche  de  gauche. 


Fig.  1. 

Fig.  2. 
Fig.  3. 


Fig.  4. 
Fig.  5. 
Fig.  6. 
Fig.  7. 
Fig.  8. 
Fig.  9. 
Fig.  10. 
Fig.  11. 

Fig.  12. 

Fig.  13. 


Le  Kermès  coquille  {Mylilaspis  pomorum  Bouché).  Les  boucliers  pressés  les  uns  contre  les 
autres,  forment  une  croûte  continue  à la  surface  d’un  rameau. 

Bouclier  de  la  femelle  du  Kermès  coquille,  vue  en  dessus,  très  grossi. 

Le  même,  vu  en  dessous.  Le  corps,  jaune,  de  la  femelle  se  voit  en  avant  et  montre  trois  longs 
filets  qui  constituent  le  suçoir.  En  arrière,  la  cavité  du  bouclier  est  remplie  par  un  amas 
d’œufs. 

Femelle  du  Kermès  coquille  isolée  de  son  bouclier  et  vue  en  dessous,  très  grossie. 

Mâle  adulte  du  Kermès  coquille,  très  grossi. 

Rameau  couvert  parles  boucliers  de  VAspidiolus  oslreæforinis  Curt. 

Un  bouclier  de  la  même  espèce,  très  grossi. 

Corps  de  la  femelle  du  même  Aspidiolus  après  qu’il  a été  extrait  du  bouclier,  très  grossi. 

Rameau  attatpié  par  le  pou  de  San  José  [Aspidiolus  pendeiosus  ComsV). 

Portion  du  même  très  grossie,  et  montrant  l’accumulation  des  boucliers  de  la  Cochenille. 

Femelle  (F Aspidiolus  perniciosus  extraite  du  bouclier  et  vue  par  la  face  ventrale,  très  grossie.  Le 
suçoir,  très  développé,  est  beaucoup  jdus  long  ([ue  le  corps. 

Feuille  montrant  des  colonies  de  jeunes  femelles  de  VIcerya  Purchasi  Mask.,  localisées  le  long 
des  nervures. 

Portion  de  rameau  couvert  de  femelles  adultes  de  VIcerya. 

Planche  de  droile. 


Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 

Fig. 


1.  — 
2.  — 


6.  — 

8 et 
10.  — 
11.  — 
12.  — 
13. 


Tig.  13.  - 


Puceron  lanigère  [Schizoneura  laiügera  llausm.),  au  premier  âge. 

Femelle  partliénogénétique  du  même,  arrivée  au  terme  de  son  développement.  Les  filaments 
cireux  dont  le  corps  est  normalement  recouvert,  ont  été  enlevés.  Figure  très  grossie. 

La  môme,  vue  en  dessous. 

La  même.  Les  filaments  cireux  commencent  à se  montrer  au  niveau  des  glandes  qui  les 
secrétent. 

Nymphe  de  la  femelle  ailée,  très  grossie. 

Individu  couvert  de  son  revêtement  cireux,  très  grossi. 

Femelle  ailée,  très  grossie. 

9.  — Mâle  et  femelle  sexuée,  très  grossis. 

Femelle  sexuée  pondant  l’œuf  d’hiver. 

Aspect  des  colonies  du  Puceron  lanigère  sur  un  rameau. 

Lésions  en  forme  de  fissures  longitudinales  produites  sur  un  rameau  parle  Puceron  lanigère. 
Nodosités  ligneuses  causées  par  le  Puceron  lanigère. 
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jiuercio)  ressemble  beaucoup  au  précédent, 
mais  on  l’en  distingue  très  facilement  à la 
coloration  du  corps  qui  est  rouge  au  lieu 
d’être  jaune.  Il  attaque  principalement  le 
Poirier,  le  Pommier,  le  Pêcher. 

Pour  combattre  ces  Cochenilles,  on  se 
trouve  bien  d’appliquer  en  badigeonnages,  à 
la  fin  de  l’hiver,  sur  l’écorce  des  arbres  atta- 
qués, l’émulsion  suivante  expérimentée  avec 
succès  il  y a déjà  d’assez  nombreuses  années, 
par  M.  P.  Marchai  : savon  noir,  500;  eau,  600; 
huile  de  graine,  130;  huile  de  pétrole  ordi- 
naire, 100.  On  fait  dissoudre  le  savon  dans 
l’eau  chaude  et  on  ajoute  aussitôt,  en  agitant, 
le  pétrole  et  l’huile.  On  peut  aussi  employer 
la  métliode  (}ui  consiste  à nettoyer  et  à bros- 
ser les  troncs  et  les  branches  au-dessus  d’une 
toile, étendue  sur  le  sol,  à brôler  les  débris 
recueillis,  puis  à brosser  et  laver  l’écorce 
avec  de  l’eau  de  savon  chaude.  On  applicjue 
ce  traitement  au  début  del l'hiver,  et  on  le 
répète  à la  fin  de  la  même  saison. 

A côté  de  ces  Cochenilles,  qui  ont  existé 
de  tout  temps  chez  nous,  il  y en  a d’autres, 
encore  plus  redoutables,  qui  menacent  d'en- 
vahir nos  pépinières  et  nos  jardins.  C’est 
principalement,  pour  éviter  les  désastres  qui 
en  résulteraient,  qu’a  été  récemment  orga- 
nisé en  France  le  contrôle  des  végétaux  im- 
portés. Deux  des  espèces  le  plus  à craindre 
parmi  ces  Cochenilles  sont  le  pou  de  San  José 
{Aspidiolus  perniciosiis  Comst.)  et  Vlcerija 
Purcliasi  Mask. 

La  première  (planche  de  gauche,  fig.  9,  10, 
11),  qui  olfre  la  plus  grande  ressemblance 
avec  V Asfndiotux  ostreæfonnis,  est  originaire 
de  la  Chine.  Elle  a fait  son  apparition  en  Cali- 
fornie vers  1860  et  a envahi  graduellement  le 
continent  nord-américain.  Pendant  quelques 
années,  elle  a menacé  de  ruine  les  riches 
cultures  fruitières  de  Californie.  L’invasion 
fut  heureusement  maîtrisée  par  l’emploi  des 
bouillies  sulfo-calciques,  c’est-à-dire  de  bouil- 
lies dans  la  composition  desquelles  entre  la 
chaux  vive  et  le  soufre. 

L'Icerya  n’est  pas  inconnu  en  France,  car 
il  a déjà  fait,  en  1912,  une  apparition  fort 
inquiétantesur  le  littoral desAlpes-Maritimes, 
dans  la  presqu’île  du  Cap  Ferrât.  C’est  une 
espèce  d’assez  grande  taille,  dont  la  femelle 
adulte  est  remarquable  par  l’abondante  sé- 
crétion cireuse  qui  la  recouvre  et  qui  forme, 
en  arrière  du  bouclier,  une  masse  ovoïde 
d’un  blanc  de  craie  cannelée  longitudinale- 
ment (planche  de  gauche,  fig.  13).  Origi- 
naire d’Australie,  c’est  encore  en  Californie 
qu’elle  s’est  montrée  d’abord  nuisible,  pour 


apparaître  ensuite  en  d’autres  points  de  la 
surface  du  globe,  causant  partout  où  elle  se 
montrait,  des  dégâts  considérables.  On  sait 
que,  grâce  à l’introduction,  sur  les  points 
envahis,  d’une  Coccinelle  également  origi- 
nnire  d’Australie,  le  Novitis  cardinalts,  on  est 
parvenu  â combattre  cette  Cochenille  avec 
une  efficacité  parfaite.  En  l’espace  de  quel- 
ques mois,  de  vastes  régions  dévastées  par 
Vfcerija  ont  été  ainsi  pratiquement  [débar- 
rassées de  la  Cochenille. 


Le  Puceron  lanigère  {Schizoneura  lanigera 
Hausrn.)  est  le  grand  ennemi  permanent  du 
Pommier  dans  nos  régions.  Chacun  sait  que 
sa  présence  se  manifeste  par  1 apparition,  no- 
tamment à la  face  inférieure  des  rameaux  et 
dans  les  crevasses  du  tronc,  d’une  sorte  de 
duvet  d’un  blanc  de  lait  formé  par  les  min- 
ces filaments  cireux  que  secrète  le  Puceron 
(planche  de  droite,  fig.  6 et  il).  Bientôt,  on 
voit  se  développer  au  niveau  des  colonies  de 
ces  insectes,  des  bourrelets  ou  des  nodosités 
ligneuses  qui,  à la  longue,  deviennent  parfois 
très  volumineuses  (planche  de  droite,  fig.  13). 
L’arbre  ainsi  attaqué  dépérit  généralement 
d’année  en  année  et  finit  par  succomber  si 
un  traitement  approprié  n'a  pas  été  appliqué 
à temps.  Ce  sont  surtout  les  sujets  jeunes  qui 
ont  à souffrir  des  attaques  de  cet  insecte. 

Le  cycle  évolutif  du  Puceron  lanigère  est 
simple.  Pendant  la  belle  saison,  une  dizaine 
de  générations  de  femelles  aptères  parthéno- 
génétiques  (planche  de  droite,  fig.  2)  vivant 
en  colonies,  se  succèdent  sur  les  parties 
aériennes  de  la  plante.  En  automne,  appa- 
raissent des  mâles  et  des  femelles  (planche  de 
droite,  fig.  8 et  9)  qui  s’accouplent  et  pon- 
dent l’œuf  d’hiver.  Mais  l’espèce  traverse  la 
mauvaise  saison  non  seulement  sous  la  forme 
d’œuf,  mais  aussi  sous  celle  de  femelles 
ailées  (planche  de  droite,  fig.  7)  qui  éclo- 
sent en  automne  et  qui  hivernent,  les  unes 
dans  les  fissures  de  l'écorce  du  tronc,  les 
autres  au  voisinage  du  collet  de  l’arbre  ou  à 
la  base  des  grosses  racines. 

On  peut  combattre  le  Puceion  lanigère  soit 
en  hiver  soit  pendant  la  période  de  végéta- 
tion. Le  traitement  d’hiver  consiste  d’abord  à 
débarrasser  le  tronc  de  ses  vieilles  écorces 
que  l’on  a soin  de  recueillir  et  de  brûler,  puis 
à badigeonner  les  parties  aériennes  avec  une 
émulsion  de  pétrole  à dose  concentrée  (savon 
noir,  1 kilogr.;  pétrole,  1 litre;  eau,  10  litres), 
que  l’on  prépare  en  faisant  dissoudre  le  savon 
dans  une  quantité  suffisante  d’eau  bouillante. 
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en  ajoutant  ensuite  le  pétrole  et  en  l’agi- 
tant avec  force  et  assez  longtemps  pour  ob- 
tenir une  bonne  émulsion;  enfin  en  allongeant 
d’eau  conformément  à la  formule.  On  dé- 
chausse le  pied  de  l’arbre,  de  manière  à 
mettre  les  racines  à nu  sur  une  profondeur 
de  25  centimètres  et  on  les  badigeonne  éga- 
lement. On  peut  aussi  les  arroser  avec  de 
l’eau  chaude  à 60  ou  65  degrés  sans  nuire  à 
l’arbre. 

M.  Célestin  Duval  a obtenu  de  bons  résul- 
tats en  remplissant,  à la  fin  de  l'automne,  les 
crevasses  et  les  cavités  du  tronc  et  des  bran- 
che^ avec  le  mélange  suivant  : Eau  de  pluie, 
1 litre;  savon  noir,  3.50  grammes;  sulforici- 
nate  de  soude,  50  gr.  Il  arrose  la  base  des 
racines  avec  un  autre  mélange  composé  de  : 
Eau  de  pluie,  1 litre;  carbonate  de  potasse, 
4 gr.;  sulforicinate  de  soude,  30  gr.;  alcool  à 
brûler,  20  gr.;  nicotine  (titrée  à 100  gr.  par 


litre!  10  gr.  On  fait  dissoudre  le  carbonate 
dans  l’eau  et  on  ajoute  successivement  en- 
suite les  autres  produits. 

Ce  même  liquide  peut  être  appliqué  au 
printemps  en  pulvérisations  sur  les  arbres 
attaqués. 

On  peut  aussi  se  servir  à cette  époque  de 
l’émulsion  savonneii.se  de  pétrole  dont  la  for- 
mule a été  donnée  plus  haut,  mais  en  se  con- 
tentant de  badigeonner  avec  un  pinceau  les 
points  où  se  trouvent  fixées  sur  les  rameaux 
et  sur  le  tronc,  les  colonies  de  Pucerons.  Mais 
il  faut  s’attendre  à être  dans  l’obligation  de 
répéter  l’opération  presque  chaque  Jannée, 
soit  que  des  œufs  ou  des  Pucerons  aient 
échappé  à la  destruction,  soit  que  des  fe- 
melles ailées,  venues  du  voisinage,  aient  à 
nouveau  contaminé  les  arbres. 

Pierre  I.esne, 

Assistant  au  Muséum. 
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Concours  public  et  gratuit  du  8 novembre  1917. 

Malgré  le  peu  de  publicité  donnée,  ce  concours 
avait  attiré  de  nombreux  visiteurs  ; il  compre- 
nait surtout  de  très  beaux  lots  de  Chrysan- 
thèmes et  d’intéressantes  présentations  de  fruits. 

M.  Lambert,  jardinier-chef  de  l’Hospice  de 
Bicêtre,  avait  apporté  7 variétés  de  Pommes  de 
terre,  qui  lui  ont  valu  une  médaille  de  vermeil. 
Les  variétés  hâtives  : Blanchard  et  Belle  de  juillet, 
demi-bàlive;  Abondance  de  Montivdliers,  très  pro- 
ductive, tardive  ; Etoile  du  Nord  et  Kidney  du 
Nord,  à très  firand  rendement;  Belle  Andrea', 
enfin  Van  der  Veer. 

Une  médaille  de  vermeil  grand  module  a été 
décernée  à M.  Forment,  de  Montreuil,  qui  avait 
de  superbes  Pommes  ; Calville,  Belle  de  Pontoise 
et  Api  ainsi  que  de  très  belles  Poires  Doyenné 
du  Comice. 

Des  médailles  de  vermeil  ont  récompensé  les 
présentations  de  fruits  faites  par  M.  Jules  Gor- 
geret,  de  Groslay  (Seine -et- Oise)  (Poires  et 
Pommes),  et  Üuru,  de  Montmagny  (Seine-et-Oise) 
(Poiivs  de  variétés  div  erses). 

Des  médailles  d’argent  grand  module  ont  été 
attribuées  h M.  François,  de  Fonlenay-aux-Roses 
(Seine),  pour  Poires  et  Pommes;  M.  Lepère,  de 
Montreuil  (Seine)  pour  Poires  Passe-Crassane', 
M.  Urbain  Faucheur,  de  Hagnolet  (Seine),  pour 
Poires  Doyenné  d'hiver',  M.  Arthur  Renault,  de 
Ttiomery  (Seine -et- .Marne),  pour  Raisins  Chas- 
selas et  Frankenihal. 

Il  a été  décerné,  en  outre  : des  médailles  d’ar- 
gent, à M“®  Leblois,  de  Paris,  MM.  Louis  Ortigues, 
d’Aurillac;  Paul  Cartier,  de  Clamart  (Seine); 


Gaston  Lacroix,  de  Paris;  Henri  Faucheur,  de 
Ragnolet  (Seine). 

M.  Pierre  Passy,  du  Désert  de  Retz  (Seine- 
Oise),  exposait  hors  concours  des  fruits  ayant 
des  formas  anormales  et  ceux  de  quelques  va- 
riétés nouvelles. 

Des  OEillels  obtenus  de  semis  ont  valu  une 
médaille  de  bronze  à leur  p'ésentateur  M.  Lo- 
chot,  Jardinier  en  chef  à Saint-Germain-en-I.aye. 
Les  Heurs  n'avaient  pas  encore  les  dimensions 
qu’elles  pourront  atteindre,  en  raison  du  jeune 
âge  des  plantes  ; quelques-unes  avaient  des  colo- 
ris intéressants. 

Les  Orchidées  étaient  représentées  par  deux 
lots  ; l’un  de  MM.  Maron  et  fils,  de  Rrunoy  : deux 
Odontoylossum  hybrides,  les  Cattleya  Thiepval  et 
labiata,  var.  Prince  Léopold  (Médaille  d’argent); 
l'aiilre  de  M.  Dufour,  de  Créteil  (Seine);  Brasso- 
cattleya  non  dénommé  (R.  Marguerite  Fournier 
X Læliocattleya  callistoglossa). 

Les  Chrysanthèmes  ont  eu  le  plus  grand  suc- 
cès. Ou  admirait  surtout  le  lot  de  la  maison  Vil- 
morin-Andrieux  et  C‘®  (grande  médaille  d’or) 
qui  comprenait  150  capitules  en  65  variétés;  les 
uns  de  grandes  ou  de  moyennes  dimensions;  les 
autres  (décoratifs),  à Heurs  doubles  ou  à Heurs 
simples.  On  pouvait  noter  parmi  les  plus  re- 
marquables : L'Artois,  La  Marne,  M.  Loiseau- 
Bousseau,  Henri  Kackzka,  il/™'  la  Générale  Silhol, 
Queen  Mab,  His  Majesty,  Général  de  Castelnaxi, 
.Juliette  Martin,  J/”'  Léon  Giosjean,  J/“®  Jules 
Pams,  W.  Duckham,  Mrs  G.  C.  Kelly,  Botaniste 
Flahault,  etc. 

M.  Paul  Labbé,  de  Thiberville  (Eure)  (médaille 
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d’or),  avait  un  superbe  lot  comprenant  28  varié- 
tés dont  : Ami  Lemaire,  Conchez,  Daily  Mail, 
Meuclon,  M.  Loiseau-Rousseau,  Candeur  des  Pyré- 
nées, T.  S.  Wallis;  Un  sport  de  Undaunted,  à 
ligules  routes  avec  le  revers  argent,  et  un  autre 
de  la  variété  Queen  Mary,  à capitules  jaune 
soufre. 

M.  Féron,  de  Garches  (Seine-et-Oise)  (médaille 
d’or),  présentait  des  capitules  appartenant  à 
4 variétés.  Les  plus  beaux  étaient  : Gilbert  Drab- 
ble,  Mrs  R.  C.  Pulling  et  Mrs  Ja^.  Gibson. 

M.  Chantrier,  Casa  Caradoc,  à Bayonne,  s’est 
vu  décerner  une  médaille  d’or  pour  son  envoi 
qui  comprenait  surtout  des  variétés  nouvelles, 
onze  d’entre  elles  étant  reconnues  dignes  d’un 
certificat  de  mérite. 

La  variété  Président  'misoji  est  à citer  comme 
l’une  des  plus  remarquables  obtentions  du  pré- 
sentateur. Elle  appartient  au  groupe  des  japo- 
nais incurvés  et  ses  capitules  très  gros,  quoique 
gracieux  de  forme,  ont  un  coloris  abricot  en 
deux  tons,  qui  lui  donnent  un  caractère  très 
spécial. 

Les  autres  sont  : 


L’ARBRE  DE  LA  LIBERTÉ 


.\u  mois  de  janvier  1911,  toute  la  presse 
parisienne  déplora  la  mort  du  dernier  arbre 
de  la  Liberté,  de  ce  Peuplier  historique  planté 
au  milieu  des  autres  arbres  qui  font  un  si 
joli  décor  à la  fontaine  du  square  Louvois. 
C’était,  en  effet,  le  seul  des  Peupliers  plantés 
en  nombre  exagéré  et  en  dépit  de  la  commo- 
dité de  la  circulation,  par  nos  pères  de 
1848. 

Mais,  contrairement  à ce  que  beaucoup  de 
Parisiens  croient  encore,  ce  n’était  pas  le 
seul  de  Paris,  attendu  qu’un  très  beau  et 
très  vivace  arbre  de  la  Liberté  existe  sur  la 
Place  de  Montrouge,  entre  la  Mairie  du  XIV' 
et  le  Marché,  devant  le  kiosque  à musique; 
seulement  il  ne  date  que  de  1870. 

Le  journal  La  Cloche  du  8 septembre  1870 
annonça  sa  plantation  en  ces  termes  : 

On  a planté  un  arbre  de  la  liberté  au 
XJV*  arrondissement.  Un  garde  mobile  du 
12^  Bataillon,  4'  Compagnie,  le  citoyen 
Mouette,  typographe,  a fait  une  récolte  parmi 
ses  camarades  et  a recueilli  la  somme  de 
54  fr.  90  qu'il  a déposée  dans  la  Caisse  du 
Comité  de  la  Presse  française  pour  les  Bles- 
sés. 

Cet  arbre  est  actuellement  protégé  par  une 
grille  entourant  les  quatre  mètres  carrés  de 


Auguste  Rodrigues  (incurvé),  à ligules  en  griffe, 
l'ouge  étrusque  sur  fond  jaune; 

Araux  (japonais  incurvé),  à larges  ligules 
plates,  lilas  saumoné,  avec  revers  chamois. 

Général  Berthelol  (japonais),  jaune  sucein,  avec 
centre  vieux  rose; 

Bordes  (incurvé),  lilas  violacé,  avec  centre 
pointé  jaune  vif  ; 

Aviateur  Guynemer  (japonais  incurvé),  jaune, 
avec  extrémité  des  ligules  teintée  de  vieux  rose; 

Buziet  (japonais),  jaune  de  chrome  sur  fond 
abricot  ; 

Vall  m de  Savignac  (japonais),  rouge  chaudron 
passant  au  chamois; 

Gnsrogne  (décoratif),  lilas  violacé; 

Vallée  du  Vert  (décoratif  incurvé),  rouge  cra- 
moisi ; 

Primerose  (décoratif  récurvé),  rouge  grenat 
vif. 

Une  médaille  de  vermeil  grand  module  a été 
décernée  à M.  Cornu,  de  Colombes,  qui  avait  une 
gerbe  admirable  formée  de  7 capitulas  d*^s  va- 
riétés Mrs  Gilbert  Drabble,  Mrs  R.  C.  Pulling  et 
Undaunted  atteignant  leur  maximum  de  beauté. 

D.  B. 


DU  XV*  ARRONDISSEMENT 

terre  que  la  municipalité  lui  a chichement 
attribués. 

La  date  de  plantation  de  ce  Peuplier  n’a 
pu  être  exactement  établie;  une  carte  pos- 
tale, qui  circule  dans  le  X1V%  donne  la  vue 
de  cet  arbre,  avec  cette  annotation  : Planté 
par  Gervais  le  5 septembre  1871. 

Mais,  d’autre  part,  M.  Barré,  chef  de  bureau 
honoraire  à la  Préfecture  de  la  Seine,  qui,  en 
1870,  était  attaché  à la  Mairie  du  XIV®, 
affirme  avoir  vu  planter  cet  arbre,  un  des 
premiers  jours  du  mois  d’octobre.  Le  Peu- 
plier avait  été  ramené  du  bois  de  Vincennes 
parle  bataillon  Les  Volontaires  de  Montrouge 
et  ce  sont  les  hommes  de  ce  bataillon,  qui, 
ayant  attaché  un  drapeau  tricolore  presque 
au  faîte  de  l’arbre,  procédèrent  à sa  planta- 
tion. 

A ce  moment,  les  clairons  ''sonnèrent 
au  drapeau.  « J’étais  présent,  ajoute  M.  Barré, 
à cette  cérémonie,  avec  plusieurs  de  mes  col- 
lègues, ainsi  que  M.  Caillot,  ex-sergent 
major  au  46®  Bataillon  de  la  Garde  Natio- 
nale. » 

On  voit  que  la  date  exacte  de  plantation 
de  cet  unique  arbre  de  la  Liberté,  n’est  pas 
établie  d’une  façon  positive.  Et  adhuc  pub 
judice  ex  est. 

A.  L’Esprit. 
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MAGNOLIA  ACUMINATA 


SOCIÉTÉ  DE  PATHOLOGIE  VÉGÉTALE  DE  FRANCE 


Séance  du  9 novembre  1917. 

M.  le  D'^  Marchai,  membre  de  l’Institut,  a fait 
une  communication  sur  le  Tigre  des  Rhododen- 
drons. Cet  insecte,  Stephanitis  Rhodoiendri,  a été 
signalé  pour  la  première  fois  en  Hollande,  en 
1905;  on  croit  qu'il  est  d’origine  asiatique. 
M.  Biers  l’a  trouvé  cette  année  au  cours  d’une 
inspection  phytopathologique,  d’abord  à Cba- 
tenay,  puis  à Versailles  et  à Bourg-la-Reine.  On 
l’a  observé  aussi  en  Angleterre.  Les  altérations 
causées  parce  parasite  sont  analoguesàcellesdé- 
terminées  sur  le  Poirier  par  le  Tingis  Piri.  Les 
mêmes  traitements  sont  à recommander  : fumi- 
gations de  tabac  ou  de  nicotine  sous  abris. 
M.  Lemée,  d’Alençon,  dans  une  lettre  adressée 
à M.  Bois,  signale  l’-apparition  du  Ræstelia  can- 
cellata  sur  les  feuilles  de  Poiriers  dans  le  voisi- 
nage desquels  on  a pu  découvrir  le  Juniper  us 
Sabina  portant  la  forme  à téleutospores.  Le  Ge- 
névrier ayant  été  arraché,  1a  maladie  des  Poi- 
riers disparut.  Ces  faits  viennent  à l’appui  de 
l’opinion  admise  que  la  présence  du  Genévrier 
Sabine  est  nécessaire  pour  assurer  la  propaga- 
tion de  la  Rouille  du  Poirier. 

M.  Vincens  a présenté  des  Pommes  «vitreuses» 
transmises  par  M.  Bois,  auquel  elles  avaient  été 
adressées  par  M.  Debreiiil,  de  la  Société  nationale 


d’Acclimatation.  Un  observe  dans  la  chair  de  ces 
Pommes,  qui  n’ont  aucunement  subi  l’action  du 
froid,  des  régions  devenues  transparentes  par 
suite  de  l’expulsion  de  l’air  contenu  dans  les 
espaces  intercellulaires  et  son  remplacement  par 
du  liquide.  Leur  aspect  rappelle  celuides  Pommes 
gelées.  M.  Vincens  n’a  observé  la  présence  d’aucun 
parasite  dans  les  tissus.  Cette  altération,  déjà 
signalée  par  Sorauer  et  Delacroix,  a des  causes 
physiologiques  encore  mal  déterminées. 

M.  Arnaud  donne  le  résullat  d’observations 
qu’il  a faites  sur  des  fumagines  envoyées  des 
Alpes-Maritimes  par  M.  Mazade,  montrant  que 
les  mêmes  espèces  de  fumagines  saprophytes  se 
rencontrent  sur  des  plantes  très  dilférentes  et  se 
développent  sur  le  miellat  d'insectes  divers. 

M.  Mangin  présente  des  échantillons  divers 
que  M.  Bois,  empêché  d’assister  à la  réunion,  a 
reçus  de  M.  Maurice  Blondel,  de  Baveno,  loca- 
lité des  bords  du  Lac  .Majeur  (Italie)  : Rameaux 
de  Chimonanthus  fragrans,  presque  entièrement 
dépouillés  de  leur  écorce  par  la  grêle;  rameaux 
de  Clioisyn  ternala  recouverts  par  le  Diaspis  pen- 
tagona  ; loupe  irrégulièrement  globuleuse  déve- 
loppée sur  le  tronc  du  Cedrus  Dcodara. 

D.  B. 
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En  horticulture,  jyflÿno/î’as  s’entend  généra- 
lement des  arbres  qui  portent  ces  grandes  et 
belles  fleurs  blanches,  pourpres  ou  nuancées 
que  nous  voyons  s’épanouir,  soit  au  prin- 
temps, avant  les  feuilles,  comme  le  Magnolia 
conspicua  (l’.\rbre  aux  Heurs  de  lis)  et  autres 
espèces  de  la  Chine  ou  du  Japon,  soit  en  été 
en  magnifiques  coupes  parfumées  d’albâtre 
laiteux,  rehaussées  au  centre  d’un  faisceau 
d'étamines  jaune  d’or,  comme  dans  le  somp- 
tueux Magnolia  grandiflora  au  feuillage  per- 
sistant, le  Laurier-Tulipier  de  la  Caroline  et 
de  la  l.ouisiane. 

Nos  yeux,  accoutumés  à ces  merveilles, 
ont  pu  cesser  de  s’étonner,  mais  non  d’admi- 
rer. 

Moins  connus,  et  sans  doute  moins  recher- 
chés sont  les  Magnolias  que  leurs  dimensions, 
leurs  allures,  leur  tempérament,  avec  des 
fleurs  moins  brillantes,  relèguent  dans  la  ca- 
tégorie des  arbres  plutôt  forestiers  dont  on 
peut  aussi  former  des  avenues  ou  de  grands 
massifs  paysagers. 


Le  Magnolia  acuminata  que  nous  représen- 
tons aujourd’hui,  peut  être  cité  comme  un 
exemple  du  peu  d'attention  que  nous  don- 
nons trop  souvent  à l’emploi  des  essences 
exotiques,  même  lorsque,  de  par  leur  ori- 
gine, nous  pouvons  considérer  comme  cer- 
taine leur  réussite  sous  nos  climats. 

A lire  ce  qu’en  disent  livres,  traités  et  jour- 
naux d’horticulture,  ce  Magnolia  pourrait 
être  considéré  comme  un  commensal  attitré 
de  nos  parcs  et  de  nos  jardins.  Cependant, 
lorsqu’on  en  arrive  à l’y  rechercher,  on  a bien 
vite  constaté  que  s’il  y brille,  c’est  par  son 
absence.  Pour  me  servir  d’une  phrase  peut- 
être  un  peu  triviale  mais  qui  répond  à mon 
désappointement  d’avoir  en  vain  cherché  ce 
beau  vieil  arbre  dans  tous  les  jardins  qu'il 
m’a  été  donné  de  visiter  ou  de  restaurer  dans 
notre  région  de  la  France,  c’est  donc  un  mé- 
connu à tirer  de  l’oubli. 

J’ai  dit,  en  parlant  de  lui,  « ce  beau  vieil 
arbre  ».  En  effet,  son  introduction  en  Europe 
remonte  à 1736,  et  les  exemplaires  que  j’ai 
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VUS  en  Irlande,  dans  les  jardins  de  (ilas-  tanes,  Marronniers,  Tilleuls,  Ormeaux,  etc. 
nevin,  près  Dublinj,  en  1903,  et  dans  le  J’ajouteraiseulementque,demêmequelous 


Fig.  100.  — Magnolia  acuminala. 

jardin  botanique  de  Zurich  en  190o,  me-  les  autres  Magnolias,  celui-ci  aime  les 

suraient  les  mêmes  emplacements,  Pla-  terres  meubles,  profondes,  fraîches  et  non 
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trop  calcaires.  Il  ne  faudrait  pas  espérer  lui 
retrouver  toutes  les  qualités  que  nous  venons 
de  lui  reconnaître,  dans  les  sols  secs,  cal- 
caires, peu  profonds,  où  il  risquerait  d’endu- 
rer soif  et  famine. 

Mais  dans  l’arrangement  des  abords  d’une 
habitation,  il  sera  généralement  possible  de 
lui  ménager  les  conditions  adéquates  à sa 
nature  par  la  composition  et  l’entretien  du 
terrain  et  les  installations  d’arrosage  qui  ne 
doivent  manquer  à aucune  demeure  entourée 
d’arbres  et  de  fleurs. 


En  dehors  de  l’emploi  restreint  pour  lequel 
nous  le  recommandons  surtout,  à raison  des 
motifs  que  nous  avons  indiqués,  le  Magnolia 
à feuilles  acuminées  est  un  superbe  arbre 
d’ornement  dont  il  sera  possible  d’obtenir  de 
remarquables  effets  paysagers,  soit  comme 
isolé,  soit  en  groupes  dans  les  parcs,  se  déta- 
chant en  bonne  place  sur  les  fonds  boisés  de 
nos  espèces  indigènes. 

F.  Mokel. 


REVUE  COMMERCIALE  HORTICOLE 


Du  7 novembre  au  1 décembre,  les  arrivages  sur 
le  marché  aux  Heurs  ont  tous  de  très  grands  re- 
tards atteignant  de  trois  à quatre  jours,  de  sorte 
(jue  beaucoup  de  marchandises  se  t ouvent  perdues. 

Les  Roses  du  Midi  : Ulrich  Brunner  valent  de  12 
à 15  fr.  le  panier;  Frau  Karl  Urusckki  de  6 à 12  fr. 
le  panier;  en  provenance  de  Vence  : Safrano  de  6 à 
12  fr.  le  panier;  Paul  Nabonnaud  de  0.75  à t fr.  la 
douzaine;  PrésidenL  Carnot,  de  1.25  à 1.75  la  dou- 
zaine ; en  provenance  d'Angleterre:  Abel  Chatenay 
de  8 à 12  fr.  la  douzadne;  Liberty  de  15  à 20  fr.  la 
douzaine.  Lilas  des  forceries  parisiennes  à fleurs 
lilas  12  fr.  la  botte,  à (leurs  blanches,  dont  les  ap- 
ports sont  très  limités  et  pui  n'est  pas  beau,  vaut  de 
4 à 6 fr.  la  botte.  Les  Œillets  de  Paris  extra  valent 
15  fr.  la  douzaine,  le  choix  de  8 à 12  fr.  la  douzaine; 
les  Œillets  d'OElivules  de  0.40  à 0.75  la  botte  ; de 
Nice  de  12  à 15  fr.  le  panier  de  16  bottes  ; le  se- 
cond choiu  de  8 à 10  fr.  le  panier;  les  Œillets  du 
Midi  variés  de  1..50  à 2.50  la  botte.  Antbemis  à fleur 
jaune  de  n.35  à 0.40  la  botte;  à fleurs  blanches, 
rare,  de  0.20  à 0..30  la  botte.  Chrysautbémes  extra 
se  terminent  de  15  à 20  fr.  la  douzaine;  en  grandes 
fleurs,  12  fr.  la  douzaine,  en  moyenn*-s  fleurs,  6 fr. 
la  douzaine.  La  Violette  d tlyères  arrive  mal  par 
suite  de  la  longueur  de  temps  du  trajet,  on  paie  de 
20  à 40  fr.  le  cent  de  bouquets,  celle  de  Paris  vaut 
30  fr.  le  cent  de  bouquets.  La  Violette  de  Parme  de 
Toulouse,  dont  les  arrivages  sont  très  réduits,  vaut 
de  7 à 9 fr.  le  bottillon.  La  Violette  de  Paris  vaut 


30  fr.  le  cent  de  bouquets.  Le  Mimosa  ftoribunda 
vaut  de  15  à 20  fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Sola- 
num  vaut  12  fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Piment  vaut 
de  8 à 10  fr.  le  panier  de  5 kilos.  Le  Poivre  15  fr. 
le  panier  de  5 kilos.  L'Eucalyptus  de  4 à 6 fr.  le  pa- 
nier de  5 kilos.  Le  Souci  de  20  à 30  fr.  le  cent  de 
bottes.  La  Rose  de  Noôl  sur  longue  tige  vaut  de  1 à 
1.50  la  botte,  sur  petites  tiges  0.60  à 0.75  la  botte. 
L’Asparagus  Ptumosus  de  0.75  à 2 fr.  la  botte  de 
12  brins.  La  Coloquinte  de  2 à 3 fr.  la  douzaine  de 
petits  fruits  et  de  0.40  à 0.60  pièce  le  gros  fruit  Le 
Houx  de  0.75  à 2 fr.  la  botte.  Ruscus  de  1.50  à 2 fr. 
la  botte.  L'Immortelle  2 fr.  la  botte. 

Les  légumes,  dont  les  apports  sont  peu  abon- 
dants s'écoulent  facilement,  quoique  à des  prix 
élevés.  On  paie  l'Ail  de  9»  à 110  fr.  les  100  kilos.  Les 
Artichauts  de  Bretagne  de  10  à 60  fr.  le  cent.  Les 
Betteraves  cuites  de  1 à 3 fr.  la  bourriche,  i^es  Ca- 
rottes communes,  de  30  à 55  fr.;  de  Meaux,  de  15  à 
24  fr.  le  cent  de  bottes.  Les  Pommes  de  terre  : 
Hollande  de  30  à 36  fr.;  Jaune  ronde  commune,  de 
26  à 28  fr.;  Saucisse  rouge,  de  28  à 32  fr.;  Chair  blan- 
che, de  20  à 28  fr.  les  leO  kilos. 

Les  fruits  dont  les  apports  sont  très  réduits 
s'écoulent  à des  prix  très  soutemis  Les  Châtaignes 
de  20  à 40  fr.  les  100  kilos.  Les  Citrons  d'Italie, 
Raisins  de  serre  Muscat,  de  10  à 30  fr.  le  kilo;  blanc, 
de  4 à 6 fr.  le  kilo;  noir,  de  5 à 13  fr.  le  kilo 
le  Thomery  blanc,  de  3 à 6 fr.  le  kilo. 

H.  Lepelletier. 
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Espalier  : coupe  d'un  espalier  perfectionné  de  Poi- 
rier, 362;  — E.  avec  auvent,  363;  — vue  d'un  espa- 
lier perfectionné,  363. 

Eucalyptus  Globulus  : A,  floraison  normale  (plante 
à l'état  juvénile);  B.  floraison  normale  (rameau 
adulte),  9. 

Eupalorium  micranthum  : fleurs,  203. 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale 
d'Horticulture  en  1916,  93;  — E.  d'automne  en 
1916  : lot  de  Chrysanthèmes  de  la  maison  Vilmo- 
rin, 174;  — bou<iuets  d’QEillets  et  de  Chrysan- 
thèmes, 173,  176. 

Fosses  pour  cultures  d'hiver,  379. 

Gentiana  acaulis  alba,  203;  — G.  verna  alba,  203. 

Greffes  de  l'Oranger,  29;  — G.  à couronne  à prati- 


quer sur  les  Pommiers  détruits  par  les  .Vllemands, 
269. 

Uebeclinium  atrorubens,  153. 

Helxine  Soleiroli,  235. 

Hoodia  Gardoni,  361. 

Houblon  à feuilles  panachées,  143. 

Jardins  et  parcs  : J.  de  M"«  Hélène  Dufau,  14;  — J. 
blanc  de  Le  Sidaner,  15;  — parterres  dans  les  Jar- 
dins du  Palais  Borghèse,  à Rome,  40,  41  ; — une 
allée  du  J.  public  de  Coutances,  168;  — l'entrée  du 
J.  public  de  Coutances  et  le  Musée,  169;  — oran- 
gerie du  J.  public  de  Coutances,  169;  — vue  du 
grand  parterre  de  Fontainebleau  pendant  la  guerre, 
351;  — vue  d’une  plate-bande  d’ilysope,  351. 

Jardins  i)otagers  civils  et  militaires  : cultures  pota- 
gères de  Joinville-le-Pont,  314;  — J.  polagers  du 
82<=  d’artillerie  au  Tremblay,  315;  — J.  potagers 
établis  sur  les  glacis  des  fortifications  de  Paris,  à 
la  porte  de  Bercy,  315. 

Juglans  Vilmoriniana  et  ses  parents,  111. 

Lathyrus  latifolius,  143. 

Liliwn  regale,  127. 

Lodoicea  callipyge  Commerson  ; fruit,  283. 

Lonicera  Drtavayi,  103. 

Lonicera  pseudoproteranttia,  25. 

Magnolia  acuminata,  391. 

Muguet  : arrachage  des  plants  pour  le  forçage,  266  ; 
plantation  dans  une  serre  de  forçage,  266  ; — une 
serre  au  début  du  forçage,  267  ; — bottelage  pour 
l’expédition,  267. 

Noyer  d’Amérique  : tronc  de  N.  planté  à Saconay 
(Rhône),  en  1845,  257. 

Oospora  piricola,  nouveau  Champignon  parasite  du 
Poirier  : feuille  de  Poirier  attacjuée,  187;  — fructi- 
fication du  Champignon,  187. 

Ophonus  ruficornis,  284. 

Opuntias  sous  la  neige,  233. 

Oxalis  lasiandra,  78. 

Pelagodoxa  IJenryana:  régime,  302; — germination, 
303;  — feuilles  ailultes,  303;  — section  à travers 
l’embryon  du  fruit,  304. 

Phoenix  sous  la  neige,  233. 

Pins,  P inus  : P.  Ayacahuile,  var.  Veitchii,  192;  — 
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rameau  frucüfère  île  l’arbre,  193;  — P.  parasols 
couverts  de  neige  à Juan-les-Pins,  233. 

Polygonmyi  lichiagense,  219. 

Pommiers  plantés  en  haie  fruitière,  239. 

Portraits  : de  .M.  Nonin  tHenri),  5;  — de  M.  Grave- 
reaux  (Jules),  53;  de  M.  Jamin  (Ferdinand),  71;  de 
M.  de  Vilmorin  (Philippe  L.),  295. 


Pot  en  papier  paraffiné,  369;  — surface  développée 
d’un  pot  en  papier,  369. 

Pteroslidius  melanarius,  284. 

Solonum  qrandiflorum,  89. 

Thla  Hnntha  dubia,  144. 

Transport  des  arbres;  chargement,  319;  — chariot 
américain,  319. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES 

DU  VOLUME  DE  1916-1917 


A 

Abies  yordmanniana  : germination  spontanée  des 
graines  dans  l’Orne,  358. 

Abricotier  (Au  pays  de  1’),  334. 

Académie  d’ Agriculture  ; séance  solennelle  de  1916, 
49;  — Election  de  M.  .\lfred  iVomblot  comme  mem- 
bre correspondant,  117  ; — Bureau  pour  l’année  1917, 
214  ; — Elections  de  M.  Edmond  Gain  comme  mem- 
bre coi'respondant,  263;  de  M.  Louis  Mangin, 
293  ; — Don  de  M.  ISIaurice  de  Vilmorin  pour  l’Arbo- 
retum d'Harcourt.  325. 

Académie  des  Sciences  : répartition  des  subventions 
du  Fonds  Bonaparte,  117,  326;  — Elections  de  M.  H. 
Lecomte.  231;  de  M.  Dangeard,  278. 

Acclimatation  : A.  des  végétaux  et  leur  adaptation 
au  sol  par  le  greffage,  47  ; — des  Narcisses  spon- 
tanés, 87;  — Acclimatation  et  naturalisation  des 
végétaux  sur  la  Côte-d’.Vzur,  105. 

Achillea  Plarmica  Boule  de  Seige,  337. 

Acokanlhera  : les  A.  et  le  « Ouabé  »,  poison  de 
flèches  de  l’Afrique  orientale,  278. 

Adiantum  : Soins  à leur  donner,  84. 

Agaves,  79;  — Une  remarquable  collection.  246. 

Allemagne  : Prohibition  de  l'importation  de  fleurs 
naturelles,  53;  — Les  cambriolages  allemands. 
135. 

Alstrœmères,  107. 

Alysse  odorant,  var.  compact  lilas,  160. 

Ampélopsis  Veitchiy  var.  Lowii,  272. 

Angleterre  ; Disparition  du  grand  établissement  hor- 
ticole W.  Bull,  39;  — Prohibition  des  importa- 
tions de  végétaux.  86  ; — Caisse  de  secours  des 
horticulteurs  anglais  pour  les  horticulteurs  alliés 
victimes  de  la  guerre,  86;  — L’Exposition  d’Horti- 
cultnre  de  Londres,  86;  — Concours  pour  la  des- 
truction des  guêpes,  87  ; — Les  plantes  nouvelles 
à Londres,  113;  — Importation  moyennant  licence, 
des  produits  horticoles  français  et  italiens,  151;  — 
Les  importalions  de  fruits  et  de  légumes  français, 
247.  — Suspension  de  la  publication  du  Bulletin  de 
Kew,  293. 

Animaux  et  insectes  nuisibles  : Bombyx  dispar  sur  le 
Chêne,  20;  — Les  insectes  nuisibles  aux  arbres  frui- 
tiers, 75,  90;  — Destruction  des  fourmis,  84;  — 
Instnictions  données  aux  préfets  relativement  à la 
destruction  des  animaux  nuisibles,  133;  — Déter 
mination  des  insectes,  148;  — La  Teigne  des  Lilas 
aux  environs  de  Paris,  181;  — Destruction  de  la 
Piéride  du  Chou.  181  ; — Destruction  des  mulots, 
212;  — Destruction  des  pontes  de  limaces  et  d’es- 
cargots, 244;  — Les  Carabides  nuisibles  aux  Frai- 
siers, 283;  — Destruction  du  puceron  lanigère,  339; 
— A ]>ropos  de  la  Cheimatobie  ou  Phalène  hié- 
male,  332;—  Chenille  processionnaire  du  Pin,  371. 


Aoùtement  et  repos,  321. 

.Arbre  de  la  Liberté  du  XV<=  arrondissement,  389. 
Arbres  fruitiers  : Plantons  des  arbres  fruitiers,  7;  — 
Du  pincement,  62;  — Les  insectes  nuisibles,  75. 
90;  — Reconstitution  de  verger,  114;  — Les  plan- 
tations fruitières  en  vue  de  l'industrie  des  fruits 
secs,  122  ; — Préparons  les  plantations  fruitières, 
123;  — Arbres  ne  donnant  pas  de  '’ruits,  132;  — 
Protection  contre  la  gelée,  134;  — Stérilité,  138;  — 
La  méthode  de  plantation  Stringfeilow,  157;  — 
Encore  la  taille  Lorette,  157  ; — Opérations  préli- 
minaires de  la  taille,  170;  — Plantation  sans  dé- 
foncement,  177  ; — Reconstitution  d’espaliers  des 
obliques  de  pêchers,  190,  210;  — Le  système  de 
plantation  de  Laurence,  204;  — Influence  des  paillis 
végétaux  sur  le  développement  des  arbres  frui- 
tiers, 250;  — Taille  du  Pêcher,  253;  — La  destruc- 
tion des  vergers  par  les  Allemands,  262  ; — Le 
greffage  des  arbres  détruits  par  les  .Allemands, 
269;  — Les  plantations  fruitières  dans  les  régions 
libérées,  279;  — L’écussonnage  des  formations, 
299.  — Les  insectes  attaquant  le  bois,  300;  — Au 
pays  de  l’Abricotier,  334;  — L'enseignement  de 
Gressent,  371  ; — Voir  aussi  Abricotier,  Poirier, 
Pommier,  Pêcher. 

Arbres  d'ornement  : arrosage  souterrain,  286;  — 
Transport,  319.  — .Arbres  plantés  par  Washing- 
ton, 3'i8. 

Arecastrum  Bomanzoffianum,  var.  bolryophorum, 
332. 

.Arroche  ou  Belle-Dame:  culture,  73. 

Arrosage  : Le  mode  d'arrosage  des  plantes  pota- 
gères, 214; — .Arrosages  souterrains,  237,  286. 
Artindinaria  gracilis  : Floraison,  293,  359. 

Asparagus  pour  l’art  floral,  82. 

Assolement  dans  [le  jardin  potager,  307. 

Aslilbe  Taqveli,  188. 

Australie  : récolte  et  utilisation  des  pommes,  101;  — 
La  végétation,  261. 

Azolla  filiculoides  aux  environs  de  Paris,  134. 

B 

Bambou  : floraison  du  Bamhusa  gracilis,  293,  359. 
Barbey  (William)  : notice  biographique,  247. 
Bégonia  Mrs  J.  A.  Pelerson,  87. 

Belgique  : Le  commerce  horticole  belge,  135. 
Berberis  yunnanensis,  357. 

Betterave  : Amélioration,  198. 

Bibliographie:  Agenda  agricole  et  viticole  pour  1916, 
par  V.  Vermorel,  7;  Planl.r  Wilsonianæ,  21,  81, 
179,  247;  L'influence  du  mode  de  vie  sur  la  struc- 
ture secondaire  des  dicotylédones.  Croissance  et 
âge  des  plantes,  par  Jean  Daniel,  45  ; — Guide  pra- 
tique en  matière  d'impôt  sur  le  Bevenu,  par  L.  Pa- 
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risot,  4T  ; — Flora  of  ihe  Presidency  of  Madras  by 
J. -S.  Gamble,  66;  — Bolanical  Magazine,  66;  — Le 
problème  des  loyers  et  ses  solutions  d'après  les  opi- 
nions les  plus  autorisées,  par  Léon  Parisot,  67;  — 
The  Cherries  of  Japon,  par  Ernest  Henry  Wilson, 
82;  — Hure  générale  de  l'Indo-Chine,  par  11.  Le- 
comte, 98;  — Monographie  des  Tabacs,  par  le 
1)'’G.-E.  Anastasia,  93;  — Hadium  as  a fertilizer, 
par  Cyril  G.  Ilopidns  et  Waril  H.  Sachs,  93;  — La 
protection  des  oiseaux,  par  Magaud  d’Aiibusson, 
H8;  — Les  Jardins  volières,  par  André  Godard, 
118;  — Amélioration  des  plantes  cultivées,  par 
Gbag,  1 48; — La  petite  pharmacie  à la  ferme,  par  le 
If  A.  Le  Play,  148;—  \ inificationdes  vendanges  alté- 
rées, par  Jules  Ventre,  148  ; — Instilut  international 
d'agriculture:  Ihillelin  mensuel  des  renseignements 
agricoles  et  des  maladies  des  plantes,  148;  — The 
Ilist'iry  of  lhe  rlassificalion  of  Apples,  par  Edward 

A.  HunyiU'd,  163; — American  Pomological  Society, 
163;  — ’^récis  d'expertises  après  incendies  des  lié- 
coltes  ri  des  Boi'-,  par  Ernest  Vidière,  163;  — .1  cti- 
lical  Révision  of  lhe  (tenus  Eucalyptus,  par  J. -11. 
.Maiden,  179,231,  343;  — ptéridologigues,\mr  le 
Prince  Bonaparte,  19o.  — Bulletin  de  la  Société  de 
pathologie  végétale  de  France,  tome  111,  195;  — 
Flore  générale  de  l'Indo-Chine,  215;  — Orchidées 
hybrides,  par  MM.  Sander  et  fils,  246;  — Annales 
des  Eriphylies,  par  Ed.  Prillieux,  P.  Marchai  et 
E.  Eoi'x,  259;  — The  i'onifers  and  Taxads  of  Ja- 
pon, 275;  — Les  plantes  d'appartemenl  et  les  plan- 
tes de  fenêtres,  308;—  Les  oiseaux  nécessaires  à 
r Agriculture,  à la  Sylviculture,  à l’Arboriculture 
et  à l’ Hygiène  publique,  ]iar  André  Godard,  309;  — 
Séchage  des  fiuils,  par  Sibilson,  326;  — Les  plantes 
alimentaires  sauvages,  par  V.  Ducomet,  339  ; Plan- 
tes ri  santé,  par  Correvon,  354. 

Bigar.adier;  Récolte  des  fleurs  en  Tunisie,  343. 

Bomarea  edulis  : La  rusticité,  101. 

Bonnier.  — Son  jubilé,  374. 

Bornage  judiciaire,  32. 

Hougainvitlea  : Nouvel  hybride  entre  B.  laleritia  et 

B.  glabra,  45;  — Quelques  observations  nouvelles, 
289. 

Brassocatlleya  llalia.  var.  Monsieur  Julien  Potin, 
149;  — llistoriipie  du  B.  La  .Waivie,  130;  — B.  Luci- 
liæ,  279. 

Brésil  ; Les  produits  horlicoles  dans  le  commerce 
extérieur,  311. 

C 

Caltiandra  brevipes,  103. 

Carotte  : les  premières  Carottes  en  pleine  terre, 
221 . 

Catlleya  Chaurnonli,  117  ; — C.  Princesse  de  Savoie, 
150;  — C.  Général  Broussiloff,  150;  — C.  Thiepval, 
lie. 

Cliaiiipignon  destrucleur  du  bois  {Merulius  lacry- 
muns],  'Mj,  181;  — Les  Chaiiipignoiis  endophytes 
et  la  tubérisation,  63  ; — Un  champignon  véné- 
neux dans  une  chami'ignonnière,  102. 

Chasse  : location,  destruction  des  lapins,  228. 

Cheimatobie,  332. 

Chenopodinm  amaranticolor  : un  hybride,  231.7 

Chèvrefeuille  : nouvelle  espèce,  Lonicera  üelavayi, 
104. 

Choucroute  : fabrication  française,  278. 

Choux-lleurs  : conservalion  pendant  l'hiver,  171  ; — 
Pour  la  culture  intensive,  251. 

Cistes  (Les),  327. 

Clemalis  panicnlala.  280. 

Cocos  : voir  Palmiers. 

Cognassier  nouveau  : Cydonia  calhayensis,  297. 


Colonies  : mise  en  valeur  de  nos  territoires  colo- 
niaux, 310. 

Commerce  horticole  : le  commerce  horticole  et  la 
guerre  53;  — L’importation  de  Heurs  naturelles  en 
Allemagne,  53;  — Des  débouchés  à conquérir,  128; 
— La  maison  DenaiB’e,  149;  — Importation, 
moyennant  licence,  des  plantes  de  France  en  An- 
gleterre, 151  ; — Interdiction  de  sortie  pour  les 
fruits  de  table,  167  ; — L’exportation  des  fleurs  et 
primeurs  françaises  en  Russie,  182;  — Moyen 
d’enrayer  la  régression  de  notre  exportation  de 
Pommes  de  table  en  Angleterre,  200;  — Le  com- 
merce des  fruits,  231  ; — Pour  l’exportation  des 
Ognons  à fleurs,  245;  — Les  importations  de  fruits 
et  de  légumes  en  Angleterre,  247;  — Marchés  pa- 
risiens de  plants  et  de  légumes,  294;  — Prohibi- 
tions de  sortie,  326;  — Les  exportations  de  fleurs, 
342;  — Vente  des  Pommes  de  terre  et  des  Hari- 
cots, 342  ; — Exportation  des  arbres,  [arbustes  et 
produits  de  pépinières  en  Angleterre,  Belgi(iue, 
Japon.  Amérique  et  Russie,  342. 

Concombres  : forçage  sous  châssis,  206. 

Concours  international  de  Roses  nouvelles  à Baga- 
telle 1917-1918,  167,  304;  — C.  public  et  gratuit  de 
produits  de  l'horticulture,  325. 

Coronilles  : Coronilla  iberica,  318. 

Corylopsis  : nouvelles  espèces,  64. 

Côte-d’Azur  : la  neige  en  février,  232;  — la  saison 
tlor.ile  1917-1918,  337. 

Culoneaster  horizontalis  à feuilles  panachées,  137. 

Courges  à la  moelle  : culture,  74. 

Cours  : C.  public  et  gratuit  d’arboriculture  fniitière 
au  Luxembourg,  21;  — C.  de  Botanique  à l’Uni- 
versité de  Caen,  214;  — C.  d'Entomologie  .agricole 
au  Luxembourg,  262. 

Cralægas  améric.iins,  209. 

Crédit  agricole  ; redevances  payées  à l’Etat  en  1915, 
pour  être  atl'ectées  au  crédit  agricole,  54. 

Crinum  defirurn,  120. 

Cuivre.  — Son  intluence  sur  les  végétaux,  375. 

Culture  mécanique  : essais  dans  la  Vienne,  39;  — La 
Compagnie  P.-l.-M.  et  la  culture  mécanique,  118. 

Cupressus  Ihyoides,  156. 

D 

Dahlias  : essai  de  classification,  56,  72.  — Introduc- 
tion en  Angleterre,  375. 

Daniel  (Jean).  — Hommage  posthume,  6. 

Dommages  de  guerre  : réparation,  6. 

E 

Eaux  : servitude  d'écoulement,  52. 

Echium  frutescents  et  leurs  hybrides  ; rusticité  de 
VE.  Wild/jretli,  344;  — Les  Echium  sur  la  Côte- 
d’Azur,  376. 

Ecoles  nalionales  d'agriculture  : date  du  concours 
d'admission,  247. 

Ecole  nationale  d'horticulture  de  Versailles  : M.  Po- 
her,  nommé  professeur  suppléant,  6;  — Liste  des 
élèves  admis  en  1916,  199;  — Concours  d'admis- 
sion en  1917,  279,  338;  — Retraite  de  ,\l.  Lafosse, 
directeur  des  Etudes  et  du  Secrétariat,  Nominalion 
de  M.  Le  Bazousse.  338. 

Ecole  d'agric.ulture  et  d'horticulture  d'Antibes,  117. 

Ecole  d'horliculture  d'Igny,  222. 

Eichhornia  crassipes,  374. 

Enduils  pour  bois  résineux,  21. 

Engrais  ; les  approvisionnements  en  engrais  miné- 
raux, 38. 

Enseignement  de  riiorticulturc  : projet  soumis  au 
Sénal,  246. 
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Enseignement  horticole  pratique  pour  femmes,  53, 
213. 

Espagne  : nomination  de  M.  G.  T.-Grignan,  à la 
chaire  d'enseignement  horticole  de  l’Ecole  des 
Beau.x-Métiers  de  Barcelone,  197. 

Etats-Unis  : les  Rosiers  aux  Etats-Unis,  96;  — Les 
Stations  de  recherches,  102;  — Les  conserves  de 
Tomates,  167. 

Eucalyptus  globulus  : floraison  prématurée,  9. 

Eulophiella  hybride,  2.58. 

Eupalorium  micranlhum,  204. 

Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale 
d'ilorticulture  en  1916  : date  et  objet  de  l'Exposi- 
tion de  1916,  21,  69;  — Compte  rendu  de  l'Exposi- 
tion, 94,  102;  — A propos  de  l’Exposition,  109;  — 
Date  de  l’Exposition  d’automne,  149,  16S;  — 
Compte  rendu  de.  l’Exposition,  174;  — Exposition 
de  printemps  de  1917,  21o,  245. 

F 

Feuilles  séchées  conservant  leur  coloris  naturel,  332. 

Fleurs  : pollinisation  et  fécondation,  129. 

Floraisons  : les  premières  floraisons  en  plein  air,  30. 

Forçage  ; nouveau  procédé  de  forçage  des  plantes, 
230;  — Du  Muguet,  265. 

Forshythia  europæa,  86. 

Fosses  pour  cultures  d’hiver,  379. 

Fougères  : les  F.  à Java  et  l’Institut  botanico-agri- 
cole  de  Buitenzorg,  316;  — Une  collection  de  ^’e- 
pkrolepis,  337. 

Fraisier  : maladie  du  collet,  148;  — Les  Carabides 
nuisibles,  283. 

Froid  ; froids  précoces  en  1916,  165;  — Dégâts  cau- 
sés par  le  froid  en  1917  dans  le  Midi  de  la  France, 
262. 

Fruits  : conservation,  66;  — Forçage  en  1916,  91  ; — 
Une  règle  de  nomenclature  horticole,  161  ; — In- 
terdiction de  sortie,  167;  — La  récolte  des  fruits, 
294;  — Les  fruits  comestibles  du  Cocos  capitata, 
294  ; — Utilisation,  326. 

Q 

Gazania,  333  ; — A propos  de  la  culture,  359. 

Gentianes  albinos,  202. 

Génétiijue  : chronique  génétique,  croisements  de 
Noyers,  110. 

Gerbéras  hybrides  à fleurs  doubles,  101,  312. 

Glaïeuls  : nouveaux  G.  hybrides,  326. 

Glycines  ; la  classiücation,  136. 

Greffage,  greffe  : hybride  de  greffe  entre  Néflier  et 
Epine  blanche,  7;  — Hybridation  asexuelle  et  va- 
riation spécifique  par  la  grefle,  16;  — Observa- 
tions sur  la  grelfe  de  l’Oranger,  29;  — Acclimata- 
tion des  végétaux  et  leur  adaptation  au  sol  ]>ar  le 
greffage,  47 ; — Le  greffage  des  arbres  détruits  par 
les  Allemands,  269;  — L'écussonnage  des  forma- 
tions des  arbres  fruitiers,  299. 

Guerre  européenne  ; le  remplacement  des  mobilisés, 
69;  — Rééducation  ])rofessionnelle  des  mutilés  de 
la  guerre  à l’Ecole  nationale  d’ilorticulture.  70;  — 
Les  permissions  horticoles,  85,  182;  — Les  œuvi'es 
agricoles  de  la  guerre,  101;  — La  main-d'œuvre 
horticole  après  la  guerre,  159;  — L’enseignement 
horticole  pour  blessés,  199;  — .Mobilisation  agri- 
cole, 215;  — Pour  le  développement  de  l’horticul- 
ture après  la  guerre,  246;  — La  destruction  des 
vergers  par  les  Allemands,  262;  — Section  de  réé- 
ducation agricole  de  mutilés  à l’Ecole  de  l'Oisel- 
lerie, 278;  — Les  ])lautations  fruitières  dans  les 
régions  libérées,  279;  — Ramassage  des  marrons 


d’Inde  et  des  Châtaignes,  309,  339,  343;  — Le  Livré 
d'or  de  la  France,  5,  6,  37,  85,  101,  117,  149,  166, 
181,  197,  213,  229,  243,  261,  277,  293,  309,  325,  341, 
357  ; — Morts  au  champ  d'honueur,  6,  87,  166, 
181,  197,229,  277,  309,  325. 

Gui  sur  Pécher  et  sur  Chêne  et  ses  variétés,  213. 

H 

Halles  centrales  : repos  hebdomadaire  à la  vente 
des  fruits  et  légumes,  309. 

Haricot  du  Cap  [Phaseolus  lunatus),  261. 

Ilebecliniurn  atrorubens,  152. 

Ilelianthus.  — Voir  Soleil. 

Ileixine  Soleiroli,  234. 

Hiver  ; hiver  tardif  de  1915-1916,  37,  69;  — effets  de 
l'hiver  1916-1917,  290;  effets  à Verrières,  381, 

Hollande  : Société  néerlandaise  pour  la  culture 
d’Ognons  à fleurs,  214  ; — Cinquantenaire  de  la 
fondation  des  Etablissements  Sluis  et  Groot,  359. 

Ilooclia  Gordoni,  361. 

Hortensia  La  Marne,  118. 

Horticulture;  dans  la  région  de  Granville,  154;  — 
Moyens  à mettre  en  œuvre  pour  assurer  sa  pros- 
périté après  la  guerre,  216. 

Hortillonnages  d’Amiens  : expériences  sur  la  cul- 
ture, 254,  264. 

Humogène  : valeur  de  cet  amendement,  59. 

Hybridation  : l’hybridation  asexuelle  et  la  variation 
spécifique  par  la  grelfe,  16;  — Nouvel  hybride 
entre  liougainvillea  lateritia  et  Tt.  glabra,  45. 

I 

If  : les  Ifs  de  Saint-Urcin  et  de  la  Lucerne-d’Outre- 
Mer  (Manche),  150;  — Toxicité  des  fruits,  278. 

Igname  ronde  de  Chine,  18. 

Importations  : prohibition  de  l'importation  de  fleurs 
naturelles  en  Allemagne,  86;  — Prohibition  des 
importations  de  végétaux  en  Angleterre,  86. 

Impôt  sur  le  revenu  : révision  du  revenu  des  pro- 
priétés non  bâties,  326;  — Les  terrains  d’agré- 
ment et  1 1.  sur  le  revenu,  330. 

Industrie  fruitière  : création  d'une  commission  au 
ministère  de  l’.âgriculture,  98. 

Insectes  des  Arbres  fruitiers  : Cochenilles  et  Puce- 
ron lanigère,  385. 

Insecticides  arsenicaux  en  horticulture,  151;  — Sur 
l’emploi  des  arsenicaux,  191,  214,  325. 

Institut  national  agronomique  : date  du  concours 
d'admission,  247,  263, 

Iris  intermédiaires,  86, 

Italie  : l’horticulture  italienne,  231. 

J 

Jardins  et  parcs  ; plantes  nouvelles  pour  le  jardin 
naturel,  12;  — Le  Jardin  alpin  du  Lautaret,  54;  — 
Jardin  al]ûn  de  Bièvres,  294;  — Le  grand  parterre 
du  Jardin  de  Fontainebleau  pendant  la  guerre,  350  4 
— Une  corbeille  au  Jardin  du  Luxembourg,  364. 

Jardins  d’artistes,  14. 

Jardins  des  plantes  de  Coutances,  168;  — de  Tou- 
louse, 211. 

Jardins  du  Palais  Borghèse  à Rome,  40. 

Jardins  hispano-arabes  ; conférence  de  M.  Forestier, 
27. 

Jardins  potagers  militaires  et  civils,  85,  198,  314;  — 
Plants  de  légumes  pour  ces  jardins,  343. 

Java  : les  Fougères  à Java  et  l’Institut  botanico- 
egricole  de  Buitenzorg,  316. 
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L 

Laurier  et  Saule  historiques,  341. 

Légion  d’honneur,  5,  165,  309,  341. 

Légumes  à développement  rapide,  34;  — Forçage  en 
1916,  91  ; — Le  ravitaillement,  101  : — Culture  hâtée 
des  premiers  semis,  223,  240;  — Pour  1 extension 
de  la  culture  potagère,  229,  245;  — Intensification 
de  la  production,  201  ; — La  Compagnie  des  Che- 
mins de  fer  P.-L.-M . et  la  culture  potagère,  262  ; 

— .Assolement  dans  le  jardin  potager,  307  ; Les 
meilleurs  légumes  à cultiver,  conseils  aux  gour- 
mets, 346. 

Leplospermum  Dorxard  Beauty,  134. 

Lilium  reyale,  126. 

Lo(loiceacall>pyge(Cocotievi\e  merdes  Seychelles), 284 

Lonicera  l’seudoproteranlha  Pampanini,  24. 

Lune  ; son  influence  sur  le  temps,  53. 

Luxembourg.  — Cours  d’entomologie,  375. 

M 

Machine  à arracher  les  plants  de  pépinières,  54. 

Magnolia  aciiminala,  390. 

Main-d'œuvre  agricole  et  horticole  : l’armée  et  les 
travaux  agricoles,  37  ; — Les  permissions  horti- 
coles, 83, 182;  — La  main-d’œuvre  horticole  après 
la  guerre.  159;  — Utilisation  des  mutilés,  167;  — 
Main-d’œuvre  scolaire,  214;  — Mobilisation  agri- 
cole, 215;  — Equipes  scolaires  agricoles,  294. 

Maladies;  le  mildiou  des  Ognons,  141;  — Maladie 
du  collet  des  Fraisiers,  148  ; — Certificats  phytopa- 
thologiques,  183;  — Nouveau  champignon  para- 
site du  Poirier,  YOospora  piricola,  187  ; — L'inspec- 
tion phytopathologi<[ue  des  Etablissements  horti- 
coles et  viticoles,  213,  215;  — La  rouille  des  Pins, 
239  ; — Lutte  contre  les  maladies  cryptogamiques 
par  le  traitement  interne  des  plantes,  279. 

Marronnier  d’Inde  [Æscidus  Indica),  248. 

Meconopsis  Wallichii  : une  variété  blanche,  134. 

Melon  : les  melons  du  marché  de  Paris,  167. 

Mesembryanllietnum  concinum,  183. 

Millonodia  llarwoodii,  342. 

Ministère  de  l’Agriculture.  — Mort  de  M.  Berthault, 
directeur  de  l’.Vgriculture,  42;  — Nomination  de 
M.  Sagourin,  directeur  de  l’Agriculture,  37  ; — 
Création  d’une  Commission  de  l'industrie  frui- 
tière, 98;  — Nomination  de  M.  Brancher,  chef-ad- 
joint du  cabinet.  326. 

Monardes  (Les),  140. 

Monstruosités  causées  par  des  traumatismes,  279. 

Muguet  : culture  forcée,  263. 

Mûrier.  — Distribution  gratuite  de  plants,  342. 

Muséum  d’histoire  naturelle  : Cours  d’hiver  en  1916, 
166;  — Cours  de  Physique  végétale,  214;  de  cul- 
ture, de  cryptogamie.  374;  Nomination  de  M.  La- 
croix, comme  président  de  la  Commission  du  Ré- 
pertoire de  Bibliographie,  263;  — Cours  de  Bo- 
tanique, 263. 

N 

Narcisses  : Acclimatation  des  Narcisses  spontanés,  87, 

Nécrologie  : Comte  Horace  de  Choiseul,  7 ; — Ma- 
gnaud,  7 ; — Zeitlcr  (Charles),  7 ;—  Veuve  Solignac, 
7;  — Viviand-Morel,  7;  — Heckel  (Edmond),  22; 

— Notice  biographique,  202  ; — Dano,  22  ; — Beck- 
witch  (George),  22;  — Coëz  (Edouard),  22;  — Fran- 
çois Berthault,  42;  — Rosenthiel  (Auguste),  34;  — 
Wells  (W.),  54;  — Delaire  (Eugène),  54;  — Li- 
gnier  (O.),  54;  — Gravereaux  (Jules),  53  ; — Gur- 
ney  Fowler  (J,).  70;  — Bernel-Bourette,  70  ; — Bo- 
rel  (Charles).  70;  — Gatin  (Charles),  70;  — Jobert 


(Maxime),  70;  — Lemaître  (Georges),  70;  — Plan- 
çon,  70;  — Jamin  ((Ferdinand),  71  ; — Pichenaud 
(L.),  87;  — Lansezeur  (Veuve),  S7;  — Biamo 
(Emile),  102;  — Crépin  (Henri),  118;  — Vidal- 
Beaume,  119;  — Sherwood  (N.  N.),  119;  — 

Tabar,  135;  — Rouhaud  "^René),  152;  Sanitas 
(Antonin),  152;  — Gérand,  132;  — Mottet  (Paul), 
132;  — Mawley  (Edward),  152;  — Dubreuil  (Fran- 
cis), 165;  — Marlignat  ^Joseph),  163;  — Leroy  (Isi- 
dore), 165; — Bienvêtu  (Gustave),  163;  — Reuckart, 
163;  — Courtey  (C.).  166;  — Maraval  (Madeleine), 
166; — Ferrand  (Joseph),  181;  — Molineux  (H.-E.j, 
181  ; — Robichon  (Arthur),  199;  — Allemand  (Jules), 
200;  — William  L.  Krœschell.  200  ; — Fanyau 
(Oscar),  215;  — Schneider  (Georges),  213;  — Salo- 
mon (Etienne),  225;  — Müntz  (Achille),  230;  — 
Piennes  (Jules-Georges),  277  ; — Rozain-Boucharlet, 
294;  — Fargeton  (Gustave),  294  ; — Vilmorin  (Phi- 
lippe L.  de),  293;  — Hariot,  311;  — Burvenich 
(F.),  311;  — Faurie  (R. -P.  Urbain),  311;  — Gervais 
(Henri-Edmond),  323;  — Silvestre  de  Sacy  (Jules), 
325;  — Angel  (Georges),  341;  — Courtois,  341  ; — 
Bertrand,  357;  Blot,  373;  Humblot  et  Marshall,  375. 

Nep/irolepis  : Collection  du  jardin  botanique  de  Broo- 
klyn (Etats-Unis),  22,  237. 

Nomenclature  horticole  : Une  règle  à adopter,  161; 
— A propos  de  l’emploi  de  la  virgule,  358. 

Noyer:  Croisements  de  Noyers,  110;  — Noyer  noir, 
148;  — Fruit  de  Noyer  contenant  une  amande  de 
Coudrier,  198;  — Le  Noyer  d’Amérique  et  le  reboi- 
sement, 257. 

O 

Odotionda  Le  Vésuve  et  O.  Colombine,  118. 

Ognons  : Le  mildiou,  141. 

Oignons  à fleurs  : Pour  l’exportation,  245. 

Oranger  : Observations  sur  la  greffe,  29. 

Orchidées  en  plein  air  : Culture  estivale,  360. 

Oxalis  : les  Oxalis  et  VOxalis  lasiandra,  78 

P 

Paillis  : Influence  sur  le  développement  des  racines 
des  arbres  fruitiers,  250. 

Palmiers  : Les  Palmiers  de  Madagascar,  60  ; — Le 
P.  à vin  et  à sucre  de  l’Indo-Chine,  198;  — Un 
nouveau  Palmier  utile  de  l’Indo-Chine,  214;  — P. 
au  jardin  botanique  de  Buitenzorg,  220;  — Le  vin 
de  Palme  au  Dahomey,  230  ; — Les  Cocos  et  les 
P.  voisins  de  ce  genre,  277;  — Le  Cocotier  de  mer 
des  Seychelles  [Loddicea  Callipyge),  284;  — Les 
fruits  comestibles  du  Cocos  capitata,  294;  — Pal- 
mier nouveau  des  îles  Marquises  ; Pelagodoxa 
Ilenryana,  302. 

Pavot  : Un  Pavot  blanc  aux  Halles  {Romneya  Coul- 
teri),  133. 

Pêcher  : Taille,  253. 

Pelagodoxa  Ilenryana,  302. 

Pélargonium  Salin  rose,  118;  — Un  beau  P.  pour 
corbeilles,  343. 

Pentstemons  hybrides,  42. 

Pépinières  : Nouvelle  machine  à arracher  les  plants, 54. 

Phalène  hiémale,  352. 

Piéride  du  Chou  ; Destruction,  181. 

Pins  du  Mexique,  173,  191;  — La  rouille,  259;  — P. 
Canai'iensis  et  le  reboisement  dans  les  régions 
subtropicales,  333. 

Pincement  des  arbres  à fruits  à pépins,  62. 

Pivoines  : L’odeur  des  fleurs,  322. 

Plantes  à cultiver  sous  les  gradins  d’une  serre,  20. 

Plantes  médicinales;  culture  en  France,  23,  374. 

Plantes  nouvelles  : pour  le  jardin  naturel,  12  ; — 
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Plantes  diverses,  18.  31,  30,  113,  149,  242,  246. 

Piaules  utiles  de  rAfriijue  occidentale  française, 
309. 

Plantes  vivaces  grimpantes,  142. 

Poires,  Poirier  : Poire  Arthur  Chevreau,  39;  — Clef 
pour  la  détermination  des  variétés,  70;  — La  li- 
thiase des  Poires,  134;  — Un  nouveau  champignon 
pai’asite,  rOovpoca  piricola.  187  ; — Pour  les  rendre 
fertiles,  320  ; — Du  perfectionnement  dans  la  cul- 
ture en  espalier,  3G2;  — Proportion,  valeur  et  uti- 
lisation des  déchets  des  Poires  de  table,  365. 

Polygonum  Hehiangense,  218. 

Pomme,  Pommier  : le  Pommier  Paradis,  ses  va- 
riétés et  autres  porte-grelfes  du  Pommier,  184;  — 
Moyen  d'enrayer  la  régression  de  notre  exporta- 
tion de  Pommes  de  table  en  Angleterre,  200;  — 
Les  Pommiers  Paradis,  216;  — Les  Pommes  de 
table  pour  l'Angleterre,  221  ; — Culture  en  haies 
fruitières,  239;  — Proportion,  valeur  et  utilisation 
des  déchets  de  Pommes,  365. 

Pomme  de  terre  ; danger  des  Pommes  de  terre  alté- 
rées, 158;  — Création  au  ministère  de  l'.\griculture 
d'un  Service  central  organisant  la  culture,  198;  — 
Préparation  économi([ue  des  plants,  230;  — Ob- 
servations faites  en  Angleterre,  238;  — Les  Pom- 
mes de  terre  dans  le  département  de  l'Orne  en 
1917,  349;  — Le  bouturage,  339. 

Pots  pour  expédition,  369. 

Presse  horticole  : le  journal  Lyon  horticole,  230. 

Primes  d'honneur  dans  le  üers,  6;  la  Creuse,  6 ; le 
Gard  et  Seirie-et-Marne,  33;  la  Loire,  69. 

Primevères  ; les  nouvelles  Primevères  hybrides  et  le 
Primiila  Edina,  10;  — La  rusticité  du  Primula  ma- 
tacoidex,  39. 

Pyronia  (hybride  entre  le  Poirier  et  le  Cognassier), 
199. 

R 

Radis  d'hiver,  384. 

Radium  .-ses  elfets  sur  la  végétation,  151. 

Reboisements  : boisons  et  reboisons,  7. 

Renoncule  âcre  : destruction,  134. 

Reiios  el  aoûtement,  321. 

Revue  commerciale  horticole,  19,  35,  51,  68,  83,  100, 
116,  131,  146,  164,  180,  196,  212,  227,  244,  260,  276, 
292,  308,  324,  340,  3 36,  372,  392. 

Rhododendron  Caucasien mi'oseum,  172;  — Nouveaux 
R.  asiatifiues,  347,  367. 

Romneya  Coulteri,  133;  — Un  Romneya  hybride,  134; 

— Ferlilité  des  R.  Coulteri  et  R.  trichocalyx,  182, 
236,  278. 

Rosa,  Rose  : la  question  des  Roses  austro-alle- 
maniles,  21  ; — Les  Rosiers  aux  Etats-Unis,  96  ; — 
Le  concours  international  île  Roses  nouvelles  à 
Bagatelle,  108  ; — Nouvelles  variétés  de  Roses. 
119;  — Roses  Dorothy  Peridns  et  l.ady  Gag,  166; 

— Concours  international  de  Roses  nouvelles  à 
Ragalellc  1917-1918,  167,  304;  — Les  journées  des 
Roses  à Troyes,  198  ; — Les  meilleurs  Rosiers  sar- 
inenteux,  272;  — Les  Rosiers  nouveaux  de  1916, 
310;  — Les  variétés  de  Roses  les  plus  odorantes, 
336. 

Roumanie  . la  France  et  1 horticullure  roumaine, 
207. 

Ruinex  hyinenosepalus  : essais  de  culture,  183. 

Rujjrech/ia  /'ayilolia,  Polygonacée  arbusiive,  208. 

S 

Saule  cl  Laurier  hisloriques,  341;  — S.  napoléo- 
niens, 37  1 . 


Scolyme.  — (.\  propos  du),  380. 

Sedum  lance rottense,  135. 

Selaginella  Kraussiana  : serais  naturels,  178,  189. 

Semences  : graines  et  tubercules,  dispositions  dont 
ils  bénéficient,  150. 

Semis  ; leur  incertitude,  271. 

Sériciculture  : encouragements  aux  expériences  sé- 
ricicoles,  152;  — Distribution  gratuite  de  plants  de 
Mûrier,  342. 

Serres  : nettoyage  des  vitres,  323. 

Service  phytopathologique_  : exportation  des  végé- 
taux et  des  produits  agricoles  d'origine  végé- 
tale, 38;  — Certificats  phytopathologiques,  183;  — 
L'inspection  phytopathologique  des  Etablisse- 
ments horticoles  et  viticoles,  213,  213;  — Con- 
cours pour  la  nomination  d'un  contrôleur,  326. 

Société  nationale  d’horticulture  : prorogation  pour 
un  an  des  fonctions  des  membres  du  bureau,  21  ; 
— Situation  financière,  69;  — Don  de  M.  J. 
C.  Vaughan,  149;  — Récompense  peur  longs  et 
loyaux  services,  166;  — Nouvelle  prorogation  des 
pouvoirs  du  bureau,  181  ; — Comptes  rendus  des 
séances,  18,  67,  83,  99,  132,  147,  162,  179,  194,211, 
227,  2.Ï6,  274,  291,  306,  337,  354,  369,  3S8. 

Sociétés  (rhorticulture  : fédération  des  Sociétés  hor- 
ticoles de  Seine-et-Oise,  198;  — Vœux  émis  par  la 
S.  d'horticulture  de  la  Dordo;;ne,  342;  — Création 
de  jardins  ouvriers  par  la  S.  de  la  Haute  Marne. 
342. 

Société  de  pathologie  végétale,  243,  291,  296,  323,  390. 

Société  pomologique  de  France  : création  d'un  jar- 
din d’expériences,  85. 

Sol  ; essais  de  désinfection,  39;  — Amélioration 
d’une  terre  compacte,  132. 

Solanum  grandiflorum,  88. 

Soleil  hybride  ; Helianthus  cucuinerifolius,  race 
Excelsior,  268. 

Sophora  secundiflora,  124. 

Sorhus  VilmoHni,  152. 

Spirée  ; Sph'æa  llem'yi,  92. 

’ Slerculia  plalanifolia,  : remarquable  rusticité.  293. 

Suisse  : ex])osition  et  concours  Estalla  à Genève, 
117. 

Sulfate  de  cuivre  : moyens  à adopter  pour  le  fournir 
à la  viticulture,  38. 

T 

Tecoma  llrycei,  263. 

'Feigne  des  Lilas  aux  environs  de  Paris,  181. 

Tétragoiie  ; Culture,  282. 

Thunbergia  Gibsoni,  149,  166,  236. 

Thymélée  des  Alpes  {Daphné  Cneorum),  232. 

Topinambour  « Fuseau  ».  18. 

Tussilage.  — Destruction  de  cetle  mauvaise  plante, 
84. 

V,  Z 

Végétarisme  ])ratique,  312. 

Végétaux  cultivés  au  bord  de  la  mer,  338. 

Vergers  ; reconslitulion,  114;  — Destruction  par  les 
Allemands,  262. 

yib'irnum  Carlesii  .•  sa  lloraison,  86 

Vigne  : la  vigne  et  les  gaz  asiihyxiants,  102;  — 
^■ignes  hybrides  à [iroduclion  directe,  199;  — Res- 
tauration des  treilles  abandonnées,  224;  — Ebour- 
geonnage des  Ircilles  abandonnées,  288;  — La 
treille  du  Roy  à Fontainebleau,  343. 

Wellinglonia  gigantea  : ipialités  du  bois,  275. 

\Vislnria  muUijuga  alba,  322. 

Zygopelalum  Mackayi  et  sa  culture,  144. 
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